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LA  REINE  MARGOT 


LE    LATIX    DE    11-    DE    CUISE 


Le  lundi,  dix-huitième  jour  du  mois  d'août  157.!.  il 
y  avait  grande  fête  au  Louvre. 

Le;  fenêtres  de  la  vieille  demeure  royale,  ordinaire- 
ment si  sombres,  étaient  ardemment  éclairées  ;  les 
places  et  les  rues  attenantes,  habituellement  si  solitaires, 
dès  que  neuf  heures  sonnaient  à  Saint-Germain-l'Auxer- 
rois.  étaient,  quoiqu'il  fût  minuit,  encombrées  de  popu- 
laire. 

Tout  ce  concours  menaçant,  pressé,  bruyant,  ressem- 
blai'., dans  l'obscurité,  à  une  mer  sombre  et  houleuse 
dont  chaque  flot  faisait  une  vague  grondante  ;  celte  mer. 
épandue  sur  le  quai  où  elle  se  dégorgeait  par  la  rue 
des  Fossés-Saint-Germain  et  par  la  rue  de  l'Astruce,  ve- 
nait battre  de  son  flux  le  pied  des  murs  du  Louvre  et 
de  son  reflux  la  base  de  l'hôtel  de  Bourbon  qui  s  éle- 
vait en  face. 

II  y  avait,  malgré  la  fête  royale,  et  même  peut-être  à 
cause  de  la  fête,  royale,  quelque  chose  de  menaçant 
dans  ce  peuple,  car  il  ne  se  doutait  pas  que  cette  so- 
lennité, à  laquelle  il  assistait  comme  spectateur,  n'était 
que  le  prélude  d'une  autre  remise  à  huitaine,  et  à 
laquelle  il  serait  convié  et  s'ébattrait  de  tout  son  cœur. 

La  cour  célébrait  les  noces  de  madame  Marguerite  de 


Valois,  fille  du  roi  Henri  II  et  sœur  du  roi  Charles  IX 
avec  Henri  de  Bourbon,  roi  de  Navarre.  En  effet,  le  matû) 
même,  le  cardinal  de  Bourbon  avait  uni  les  deux  époui 
avec  le  cérémonial  usité  pour  les  noces  des  filles  de 
France,  sur  un  théâtre  dressé  à  la  porte  de  Notre-Dame. 
Ce  mariage  avait  étonné  tout  le  monde  et  avait  for', 
donné  à  songer  à  quelques-uns  qui  voyaient  plus  clai' 
que  les  autres  ;  on  comprenait  peu  le  rapprochement  de 
deux  partis  aussi  haineux  que  l'étaient  à  cette  heure  le 
parti  protestant  et  le  parti  catholique  :  on  se  demandai 
comment  le  jeune  prince  de  Condé  pardonnerait  au  duc 
d'Anjou,  frère  du  roi,  la  mort  de  son  père  assassiné  s 
Jarnac  par  Montesquiou.  On  se  demandait  comment  ta 
jeune  duc  de  Guise  pardonnerait  à  l'amiral  ùe  Coiigny 
la  mort  du  sien  assassiné  à  Orléans  par  Poltrot  du  Merc 
Il  y  a  plus  :  Jeanne  de  Navarre,  la  courageuse  épouse 
cl  ;  faible  Antoine  de  Bourbon,  qui  avait  amené  son  fils 
Henri  aux  royales  fiançailles  qui  1';.  Rendaient,  était  morte 
il  y  avait  deux  mois  à  peine,  et  de  singuliers  bruits 
s'étaient  répandus  sur  cette  mort  subite.  Partout  on  di 
sait  tout  bas,  et  en  quelques  lieux  tout  haut,  qu'un  secre: 
terrible  avait  été  surpris  par  elle,  et  que  Catherine  de  Me 
dicis,  craignant  la  révélation  de  ce  secret,  l'avait  empo: 
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que  celles  i  -        n'y  avait  que  le  maréchal 

intmoreney  que  l'on  cherchait  vainement  paru.: 

car  aucune  promesse  n'avait  pu  le  séduire,  au- 
mblani  n'avait  pu  le  tromper,   et  il  rest.ut 
en  son  château  île   i  laie-Adam,  donnant  pour  excuse  do 
-a  retraite  la  douleur  que  lui  causait  encore  la  ma 

ère  le  connétable  Anne  île  Montmorency,  tué  d'un 
coup  de  pistolet  par  Robert  Stuart,  à  la  bataille 
Denis.   Mais   comme    cet   événement    était   arrivé   di 
plus  de  trois  ans  et  que  la  sensibilité  était 

:.i  mode  a  cette  époque,  on  n'avait  cru  i 
deuil   prolonge    outre   mesure   que   ce   qu'on    avait 
voulu  en  croire. 
Au  reste,  tout  donnait   tort  au  maréchal  do  Montmo 
.  le  roi,  la  reine,  le  duc  d'Anjou  el  c  d  Uen- 

enl  à  merveille  li 

Le  duc  d'Anjou  recevait  des  !  ni    Q«S  dw 
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rs  d'Is  -us  et  de  Phai  e  on  re 

c;  rdait  tout  cela  de  son  œil  caressant    el   faux  ;  la  reine 
Catherine  rayonnait  de  joie  et,   toute  confite  en  gracieu 
complimentait  le   prince   Henri  de   I  :    -un 

récent  mariage  avec  Marie  de  i  lèves;  enfin  MM.  de 
Guise  eux-mêmes  souriaient  aux  formidables  ennemis  d.' 
leur  maison,  elle  duc  de  Mayenne  discourait  avec  \l  de 
Tavannes  et  l'amiral  sur  la  prochaine  guerre  qu'il  était 
plus  que  jamais  question  de  déclarer  à  Philippe  IL 

Au  milieu  de  ces  groupes  allait  et  venait,  la  sir  lé- 
gèrement inclinée  el  l'oreille  ouverte  à  tous  les  propos, 
un  jeune  homme  de  dix-neuf  ans,  a  l'œil  lin,  aux  cheveux 
ncirs  coupés  très  courl-,  aux  sourcils  épais,  au  nez  re- 
courbé comme  un  bec  d'aigle,  au  sourire  narquois,  a,  la 
moustache  et  à  la  barbe  naissantes,  i  e  jeune  homme, 
qui  ne  s'était  fait  remarquer  encore  qu'au  combat  d'Arnay- 

te-Duc  ou  il  avail  bravement  payé  de  sa  per- 

qui  recevait  compliments  sur  compliments,  était  l'élève 
bien-aimé  de  Coligny  et  le  héros  du  jour  ;  trois  moi 
p;  ravant,  c'est-à-dire  à  l'époque  où  sa  mère  vivait  encore, 
0,1  l'avait  appelé  le  prince  de  Béarn  ;  on  l'appelait  main- 
tenant le  roi  de  Navarre,  en  attendant  qu'on  l'appelai 
Henri   IV. 

De  temps  en  temps  un  nuage  sombre  et  rapide  pas- 
sait sur  son  front  ;  sans  doute  il  se  rappelait  qu'il  y 
avait  deux  mois  à  peine  que  sa  mère  était  morte,  et 
moins  que  personne  il  doutait  qu'elle  ne  fût  morte  em- 
poisonnée. Mais  Je  nuage  était  passager  el  disparaissait 
comme  une  ombre  flottante;  car  ceux  qui  lui  parlaient, 
ceux  qui  le  félicitaient,  ceux  qui  le  coudoyaient 
ceux-là  mêmes  qui  avaient  assassiné  la  courageuse 
e  d  Albret. 

A  quelques  pas  du  roi  de  Navarre,  presque  aussi 
l"'ii-if,  presque  aussi  soucieux   que   !••   premier   affi 

joyeux  et  ouvert,  le  jeune  duc   de  Guise  causai! 
avec  Téligny.   Rhu  heureux  que  le  Béarnais,    ' 
deux    ans    sa   renommée    avait    presque    atteint    i  elle 
de.   son   père,  le   grand    François    de    Guise.   Cela 
élégant  seigneur,   de  haute  taille,  au   regard  fier  et  or- 

ijesté  naturelle  qui  fi 
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le   gendre  de  celui  dont  il  avait  promis  la  mort  à  son 
père  mourant. 

Mais,  nous  l'avons  dit,  cette  soirée  était  celle  des 
élonnemenls. 

En  effet,  avec  cette  connaissance  de  l'avenir  qui  man- 
que heureusement  aux  hommes,  avec  cette  faculté  de  lire 
dans  les  coeurs  qui  n'appartient  malheureusement  qu'à 
Dieu,  l'observateur  privilégié  auquel  il  eût  été  donné  d  as- 
sister a  cette  fête,  eut  joui  certainement  du  plus  curieux 
spectacle  que  fournissent  les  annales  de  la  triste  comédie 
humaine. 

Mais  cel  observateur  qui  manquait  aux  galeries  in- 
térieures du  Louvre,  continuait  dans  la  rue  à  regarder  de 
ses  yeux  flamboyants  et  à  gronder  de  sa  voix  menaçante  : 
cet  observateur  c'était  le  peuple,  qui,  avec  son  instinct 
merveilleusement  aiguisé  par  la  haine,  suivait  de  loin  les 
ombres  de  ses  ennemis  implacables  et  traduisait,  leurs 
impressions  aussi  nettement  que  peut  le  faire  le  curieux 
devant  les  fenêtres  d'une  salle  de  bal  hermétiquement  fer- 
mée. La  musique  enivre  et  règle  le  danseur,  tandis  que 
le  curieux  voit  le  mouvement  seul  et  rit  de  ce  pantin  qui 
s'agite  sans  raison,  car  le  curieux,  lui,  n'entend  pas  la 
musique. 

La  musique  qui  enivrait  les  huguenots,  c'était  la  voix 
de  leur  orgueil. 

Ces  lueurs  qui  passaient  aux  yeux  des  Parisiens  au 
milieu  de  la  nuit,  c'étaient  les  éclairs  de  leur  haine  qui 
illuminaient  l'avenir. 

Et  cependant  tout  continuait  d'être  riant  à  l'intérieur, 
et  même  un  murmure  plus  doux  et  plus  flatteur  que  ja- 
mais courait  en  ce  moment  par  tout  le  Louvre  :  c'est  que 
la  jeune  fiancée,  après  être  allée  déposer  sa  toilette 
d'apparat,  son  manteau  traînant  et  son  long  voile,  venait 
de  rentrer  dans  la  salle  de  bal,  accompagnée  de  la 
belle  duchesse  de  Nevers,  sa  meilleure  amie,  et  menée 
par  son  frère  Charles  IX,  qui  la  présentait  aux  principaux 
de  ses  hôtes. 

Cette  fiancée,  c'était  la  fille  de  Henri  II,  c'était,  'a 
perle  de  la  couronne  de  France,  c'était  Marguerite  de 
Valois,  que,  dans  sa  familière  tendresse  pour  elle,  le 
roi  Charles  IX  n'appelait  jamais  que  ma  sœur  Margot. 
Certes  jamais  accueil,  si  flatteur  qu'il  fût,  n'avait  été 
mieux  mérité  que  celui  qu'on  faisait  en  ce  moment  à  la 
nouvelle  reine  de  Navarre.  Marguerite  à  cette  époque 
avait  vingt  ans  à  peine,  et  déjà  elle  était  l'objet  des 
louanges  de  tous  les  poètes,  qui  la  comparaient  les  uns 
à  l'Aurore,  les  autres  à  Cythérée.  C'était  en  effet  la 
beauté  sans  rivale  de  cette  cour  où  Catherine  de  Mèdicis 
avait  réuni,  pour  en  faire  ses  sirènes,  les  plus  belles 
femmes  qu'elle  avait  pu  trouver.  Elle  avait  les  cheveux 
noirs,  le  teint  brillant,  l'œil  voluptueux  et  voilé  de  longs 
cils,  la  bouche  vermeille  et  fine,  le  cou  élégant,  la  taille 
r:che  et  souple,  et,  perdu  dans  une  mule  de  satin,  un 
pied  d'enfant.  Les  Français,  qui  la  possédaient,  étaient 
fiers  de  voir  éclore  sur  leur  sol  une  si  magnifique  fleur, 
et  les  étrangers  qui  passaient  par  la  France  s'en  re- 
tournaient éblouis  de  sa  beauté  s'ils  l'avaient  vue  seu- 
lement, étourdis  de  sa  science,  s'ils  avaient  causé 
avec  elle.  C'est  que  Marguerite  était  non  seulement  la  plus 
belle,  mais  encore  la  plus  lettrée  des  femmes  de  son 
temps,  et  l'on  citait  le  mot  d'un  savant  italien  qui  lui 
avait  été  présenté,  et  qui,  après  ^ivoir  causé  avec  elle 
une  heure  en  italien,  en  espagnol,  en  latin  et  en  grec, 
l'avait  quittée  en  disant  dans  son  enthousiasme  :  «  Voir 
la  cour  sans  voir  Marguerite  de  Valois,  c'est  ne  voir  ni  la 
Fiance  ni  la  cour.  » 

Aussi  les  harangues  ne  manquaient  pas  au  roi  Charles  IX 
et  à  la  reine  de  Navarre  ;  on  sait  combien  les  huguenots 
étaient  harangueurs.  Force  allusions  au  passé,  force 
demandes  pour  l'avenir  furent  adroitement  glissées  au 
roi  au  milieu  de  ces  harangues  ;  mais  à  toutes  ces  allu- 
sions, il  répondait  avec  ses  lèvres  pâles  et  son  sourire 
rusé  : 

—  En  donnant  ma  sœur  Margot  à  Henri  de  Navarre, 
je  donne  mon  cœur  à  tous  les  protestants  du  royaume. 
Mot  qui  rassurait  les  uns  et  faisait  sourire  les  autres, 
car  il  avait  réellement  deux  sens  :  l'un  paternel,  et  dont 
en  bonne  conscience  Charles  IX  ne  voulait  pas  surchar- 
ger sa  pensée  :  l'autre  injurieux  pour  l'épousée,  pour 
son  mari  et  pour  celui-là  même  qui  le  disait,  car  il  rap- 


pelait quelques  sourds  scandales  dont  la  chronique  de 
la  cour  avait  déjà  trouvé  moyen  de  souiller  la  robe 
nuptiale  de  Marguerite  de  Valois. 

Cependant  M.  du  Guise  causait  comme  nous  l'avons  dit, 
avec  Teligny  :  mais  il  ne  donnait  pas  a  1  entretien  une 
attention  si  soutenue  qu'il  ne  se  détournât  parfois  pour 
lancer  un  regard  sur  le  groupe  e  du- 

quel resplendissait  la  reine  de  Navarre.  Si  le  regard  de 
la  princesse  rencontrait  alors  ce  ui  du  jeune  duc,  un 
nuage  semblait  obscurcir  ce  front  charmant  autour  du- 
quel des  étoiles  de  diamants  formaient  une  tremblante 
auréole,  et  quelque  vague  dessein  perçait  dan 
attitude  impatiente  et  ag 

La  princesse  Claude,  sœur  aînée  de  M  rgqerite,  qui 
depuis    quelques    anm    31  épousé  le  duc    de 

Lorraine,   avait  remarqué   cette  inqu  -  ap- 

prochait d'elle  pour  lui  en  demander  la  cause,  lorsque 
chacun  s'écartant  devant  la  reine  mère,  qui  s'avanç 
puyèe  au  bras  du  jeune  prince  de  Condé,  la  prii. 
se  trouva  refoulée  loin  de  sa  sœur.  Il  y  eut  alors  un 
mouvement  général  dont  le  duc  de  Guise  profita  pour  se 
rapprocher  de  madame  de  Nevers,  sa  belle-sœur,  et  par 
conséquent  de  Marguerite.  Madame  de  Lorraine,  qui 
n'avait  pas  perdu  la  jeune  reine  des  yeux,  vit  alors,  au 
lieu  de  ce  nuage  qu  elle  avait  remarqué  sur  son  front, 
une  flamme  ardente  passer  sur  ses  joues.  Cependant  le 
duc  s'approchait  toujours,  et  quand  il  ne  fut  plus  qu  à 
deux  pas  de  Marguerite,  celle-ci,  qui  semblait  plutôt  le 
sentir  que  le  voir,  se  retourna  en  faisant  un  effort  violent 
peur  donner  à  son  visage  le  calme  et  1  insouciance  ;  alors 
le  duc  salua  respectueusement,  et.  tout  en  s'inclinant  de- 
vant elle,  murmura  à  demi-voix  : 

—  Ipse  alluli. 

Ce   qui   voulait   dire  : 

«  Je  l'ai  apporté  ou  apporté  moi-même.  » 
Marguerite  rendit   sa  révérence  au  jeune  duc,   et,   eu 
se  relevant,  laissa  tomber  cette  réponse: 

—  Xoctu  pro  more. 
Ce  qui  signifiait  : 

«   Cette    nuit   comme   d'habitude.    1 

Ces  douces  paroles,  absorbées  par  l'énorme  collet 
godronné  de  la  princesse  comme  par  l'enroulement  d'iin 
porte-voix,  ne  furent  entendues  que  de  la  personne  a 
laquelle  on  les  adressait  ;  mais  si  court  qu'eût  été  le 
dialogue,  sans  doute  il  embrassait  tout  ce  que  les  deux 
jeunes  gens  avaient  à  se  dire,  car  après  cet  échange 
de  deux  mots  contre  trois,  ils  se  séparèrent,  Marguerite 
le  front  plus  rêveur,  et  le  duc  le  front  plus  radieux 
qu'avant  qu'ils  se  fussent  rapprochés.  Celte  petite  scène 
avait  eu  lieu  sans  que  l'homme  le  plus  intéressé  à  la 
remarquer  eût  paru  y  faire  la  moindre  attention,  car,  de 
son  côté,  le  roi  'de  Navarre  n'avait  d'yeux  que  pour 
une  seule  personne  qui  rassemblait  autour  d'elle  une 
cour  presque  aussi  nombreuse  que  Marguerite  de  Valois, 
cette  personne  était  la  belle  madame  de  Sauve. 

Charlotte  de  Beaune-Semblançay,  petite-fille  du  mal- 
heureux Semblaneay  et  femme  de  Simon  de  Fizes.  baron 
de  Sauve,  était  une  des  dames  d'atours  de  Catherine  de 
Médicis.  et  l'une  des  plus  redoutables  auxiliaires  de 
cette  reine,  qui  versait  à  ses  ennemis  le  philtre  de  l'amour 
quand  elle  n'osait  leur  verser  le  poison  florentin  ;  petite, 
blonde,  tour  à  tour  pétillante  de  vivacité  ou  languissante 
de  mélancolie,  toujours  prête  à  l'amour  et  à  lintrigue, 
les  deux  grandes  affaires  qui,  depuis  cinquante  ans.  oc- 
cupaient la  cour  des  trois  rois  qui  s'étaient  succédé  ; 
femme  dans  toute  l'acception  du  mot  et  dans  tout  le 
charme  de  la  chose,  depuis  l'œil  bleu  languissant  ou 
brillant  de  flammes  jusqu'aux  petits  pieds  mutins  et  cam- 
brés dans  leurs  mules  de  velours,  madame  de  Sauve 
s'était,  depuis  quelques  mois  déjà,  emparée  de  toutes  les 
facultés  du  roi  de  Navarre,  qui  débutait  alors  dans  la  car- 
rière amoureuse  comme  dans  la  carrière  politique  ;  si 
bien  que  Marguerite  de  Navarre,  beauté  magnifique  et 
royale,  n'avait  même  plus  trouvé  l'admiration  au  fond 
du  cœur  de  son  époux,  et  chose  étrange  et  qui  étonnait 
tout  le  monde,  même  de  la  part  de  cette  àme  pleine 
de  ténèbres  et  de  mystères,  c'est  que  Catherine  de  Mè- 
dicis, tout  -en  poursuivant  son  projet  d'union  entre  sa 
fille  et  le  roi  de  Navarre,  n'avait  pas  discontinué  de 
favoriser   presque   ouvertement   les   amours   de   celui-ci 
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'lionne    de 
des      causes     qui     tenaient 
que  ce 
elle   lui    avait 

.:    attriste   «jii'il    avait    été 

re  plus  H- 

■   Sauve  entrer  seul  ;  mais 

Dément  à  cette  apparb 

1er  de    1  aimable 

.1  aimer,  du  moins  à 

\u  au  bout  de  la  calorie  - 

-   d  était   demeuré   cloue 

;  il  i  l'enchaînait  à  elle 

comme  un  lien  i  '.  au  lieu  de  continuer  sa  mar- 

.n  mouvement  d  hésitation   qui 

bien  plus  ment  qu'à  la  crainte,  il  s'avança 

- 

ni  que  le  roi  de  Na- 
ir    inflammable, 
de  la   belle  Charlotte,   n'eurent    point  le 
leur  réunion  ;  érenl 

•    qu'au  même   instant  on   M   ' 
M.  de  Guise  échangeaient  lo- 
ques   mots   latins    que    nous    avons    rapportés,    Henri. 
madame  de  Suuyc,   entamait 

idcé    d'ac- 
ie    conversation    beaucoup   moins    uiy- 

■  !  lui  dit-il.  vous  voilà  donc  revenue  au 
i    m'avait    dit  que  vous  étiez    malade    et 
is  voir? 
ma  de  Sa  . 
croire  que  cette  espérance 
■ire  * 

bien,   reprit-  le   Béarnais  ;  ne 
mon  BOleil  pendant  le  jour 
nuit  *  Kn   vente,  je 

que  voua 

e   vous     ■ 

■ 
.  e  dé> 

illend 

nulle 

et    la 


la    femme 


m  reproche  <le  ne  pas  l'aimer, 

V.  ei      ,  -     \  n    plu.- 

pas  Hi  I  i  arre  qui 

M 

Et  qui  in«  alors? 

est    i  religion  réformée  qui  épouso 
■  •ut. 
Nonni,  aann     \i  .  et  jo  ne  e  pas 

prendre  a  m.-  jeux  dVespriti  mot:  Votn 

et    je    ne    VOUS  en   fais    pas    111 

proche,  Dieu  m'en  garde  !  elle  esl  ; 

Henri  réfléchit  un  instant,  al  tandis  qo'ii  rôfléohisaaiti 

un  bon  sourire  retroussa  le  coin  de   ses  lèvri 

—  Baronne,   dit  il,  vous   me  cherchez  querelle,  ce  me 
semble,  et  cependant  von-  n  an  ave/,  pas  le  droit  ;  qu 
vous  fait,  voyons  !  pour  m'empécher  d  épouser  madame 

ente?   Rien;  au    contraire,    vous   m'avez   toujours 
pérét 

—  El  bien  m'en  a  pris,  Monseigneur!  répondit  madame 

ive. 
i  omment    cela  * 

—  Sans  doute,   puisque   aujourd'hui   vous  en  épousez 
une   autre. 

—  Ali  :  je  1  épouse  parce  que  vous  ne  m'aimez  pas. 

—  Si  je   vous  eusse    aune     Sue.    il    nie   faudrait  donc 
mourir  dans  une  heure  ! 

—  Dans    une    heure  !    Que    voulez-vous    dire,    et    do 
quelle  mort  sériez-vous  morte? 

—  De  jalousie.  .   car  dans   une  heure   la  reine  de   Na 
varre  renverra  ses  femmes,  et  VotH  M . i ; 

homii 

—  Esl  ce   là  véritablement  la  pensée  qui  vous  pi 
cupe,   ma  mie? 

—  Je  ne  di?   pas  cela.  Je  dis  que,  si  je   vous    aimai-, 
elle  me  préoccuperait  horriblement. 

—  Eh   bien  '   -  écria  Henri   au  comble  de  la  joie 
tendre  cet  aveu,  le  premier  qulil  eût  reçu,  si  le  roi  de 

rre  ne  renvoyai!  pas  ses  gentilshommes  ce  soir? 

—  Sire,  dit  madame  de  Sauva,  regardant  le  roi  avec 
un  étonnemenl  qui  cette  fois  n  était  pas  joué,  vous  dites 

:       al  surtout  ineroj  ab 

—  Pour    que   vous   le  croyiez,    que   faut  il   donc     faire? 
—  Il  faudrait  m'en  donner  la   preuve,  et  celte  prru\o, 

vous  ne  pouvez  me  la  donner. 

—  Si  fait,  baronne,  si  fait    I  ai      tint  Henri!  je  vot 
erai,   au   co  écria   le   roi   en   dévorant    la 

me  d'un  regard  embra  é  d  amour; 

—  O  Voire   Majesté  !   murmura   18  beUé   Charlotte   en 

nt  la   voix   et   les  yeux...  Je  ne  compp 
Non,    non  !   il    esl    impossibli    q  happiez    au 

bonheur  qui  von 

—  Il  y  a  quatre  Henri  dans  celte  salle,  mon   adoréi  ! 

le  roi     Hei  ■ ;  de   I  i  ance,  Henri  de  <  !ondé,   Henri 

'  il  n  _\   a  qu'un  Henri  de  Navarre. 

—  Eh  ! 

—  Eh  bien  !   -  •  /  ce   Henri  de  \ 
de  \"                celte  nuit. 

—  TO  nuit? 

—  Oui;   serez-vous   certaine    qu'il    ne     era    pa 
d  une  auti 

Ah  !  si  vous  faites  i  i  son  tour  la 

luve, 
I  oi  de  gentîlhomi  erai. 

:  roi,  dont  le 

irile. 

\  11}  0  

i  H,  '   .  otlc,  .et 

dirai  q  de  \  "ire   M. 

—  \  , 

—  Mai-  comn  •  iuvc. 

—  Oh  !  par  Dîi  u  '    bai  oane,    il   n'eal    poinl 

n  |que  cami  i  iére    qjjuelaui 

i    q  i  ,.  ,.■  ii  i  don 
<  ih  ' 

I    pour    moi  :    un    verilal)'. 
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—  Sang-diou  !  ban>  'tle  fille  que  je  ferai 

;    quaml  je  serai  roi  du  ira  no-      û  me  le 

prédisent  Les  astrologues: 

Charlotte  sourit;  car  dés  code  époque  la  réputation 
gasconne  du  Béarnais   était   déjà   établie   à  1  endroit    de 

—  Eh  bien!  dit-elle,  que  désirez-vous  de  Dariole? 

—  Bien  peu  de  chose  pour  elle,  tout  pour  moi. 


—  Laissez-vous   vaincre  :   les  femmes  ne   sont   jamais 
si  fortes  qu'apré-  leur  défi 

—  Sire,  je  retiens  vo'.re  promesse  pour  Dariole  le  jour 

France. 
Henri  jeta   un  cri  de  joie. 

lit  juste  au  moment  où  ce  cri  s'échappait  de  la 
bouche  du  Béarnais  que  la  reine  de  .Navarre  répondait 
au  duc  de  Gu. 


Est-ce  vous,  Gillonne  n  demanda  le  duc  à.  voix  basse. 


—  Enfin? 

—  Votre  appartement  est  au-dessus  du  mien* 

—  Oui. 

—  Qu'elle  attende  derrière  la  porte.  Je  frapperai  dou- 
cement trois  coups;  elle  ouvrira,  et  vous  aurez  la  preuve 
que  je  vous  ai  offerte. 

Madame  de  Sauve  garda  le  silence  pendant  quelques 
secondes  ;  puis,  comme  si  elle  eût  regardé  autour  d'elle 
pour  n'être  pas  entendue,  elle  fixa  un  instant  la  vue  sur 
le  groupe  où  se  tenait  la  reine  mère  ;  mais  si  court  que 
'  fut  cet  instant,  il  suffit  pour  que  Catherine  et  sa  dame 
d'atours  échangeassent  chacune  un  regard. 

—  Oh  !  si  je  voulais,  dit  madame  de  Sauve  avec  un 
accent  de  sirène  qui  eût  fait  fondre  la  cire  dans  les 
oreilles  d  Ulysse,  si  je  voulais  prendre  Votre  Majesté  en 
mensonge. 

—  Essayez,  ma  mie,   essayez... 

—  Ah  !  ma  foi!  j'avoue  que  j'en  combats  l'envie. 


Xoctu  promo  more:  Cette  nuit  comme  d'habitude,    g 
Alors  Henri  s'éloigna  de  madame  de  Sauve  aussi  heu- 
reux que  Pétait  le  duc  de  Guise  en  s  éloignant  lui-même 
de  Marguerite  de  Valois. 

Une  heure  après  cette  double  scène  que  nous  \ 
de   raconter,    le   roi   Charles   et   la   reine   mère   se    reti- 
rèrent dans  leurs   appartements;   presque    aussitôt  les 
salles  commencèrent  à  se  dépeupler,  les  gai         -   !       - 
rent  voir  la  base  de  leurs  colonnes  de  marbre.  L'amiral 
et  le  prince  de  Condé  furent  reconduits  par  quatre  cents 
c-entilshommes  huguenots  au  milieu  de  la  foule  qui  g 
dai!    sur  leur  passage.  Puis  Henri    de    Guise,    ave 
seigneurs    lorrains  et   les    catho  -ortirent   à   leur 

tour,  escortés  des  cris  de  joie  et  des  applaudissements  du 
peuple. 

Ouant  à  Marsuerile  de  Valois,  à  Henri  de  Navarre  et 
à  madame  de  Sauve,  on  sait  qu'ils  demeuraient  au.  Lou- 
vre même. 
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econd 

■  ■".   • 

-     dans  son  appartement  pour  changer   de 
|  rendre  un  manteau  de  nuit  et  sonner  d'un  de 
- 
.ornme.  le< 

i  ir  la  table   où  il  él 
;1  aperçut  un  {M  entre  !a  lame  et  le  four- 

:  e(  lut  ce  qui  suit  : 
€  J  •  r  de   Guise   ne   retournera    pas 

y  retourne,   qu  il  prendra 
au   moins   la   précaution   i  r   d'une   bonne   cotte 

de  r.  une  bonne  épée.  » 

—  Ah  '  ah  !  dit  le  duc  en  se  retournant  vers  son  valet 
de  eh  ■■■ici  un  singulier  avertissement,  mailrc 
Robiii  Dt  failes-moi  le  plaisir  de  me  dire  quelles 

.nés   qui   ont    pénètre    ici    pendant    mon 

DCA, 

—  L'ne  seule.   Monseigneur. 

—  Laquelle? 

—  M.  Du  Gast. 

—  Ah  !  ah  !  En  effet,  il  me  semblait  bien  reconnaître 

ire.  Et  lu  es  sur  que  Du  I  renu,  lu  las  vu? 

—  J  ai  fait  p  igneur,  je  lui  ai  parlé. 

—  Bon  ;  alors  je  suivrai  le  conseil.  Ma  jaquette  et  mon 
épée. 

Le  valet  de  chambre,  habitué  à  ces  mutations  de  cos- 
-  apporta  l'une  et  I  autre.  Le  duc  alors  revêtit  sa 
jaquette,  qui  était  en  chaînons  de  mailles  si  souples 
que  la  trame  d'acier  n'était  guère  plus  épaisse  que  du 
velours  :  puis  il  passa  par-dessus  son  jacque  des 
chausses  et  un  pourpoint  gris  cl  argent,  qui  était 
couleurs  favorites,  tira  de  longues  bottes  qui  montaient 
jusqu'au  milieu  de  ses  cuisses,  se  coiffa  d'un  loquet  de 
velours  noir  sans  plume  ni  pierreries,  s'enveloppa  d'un 
manteau  de  couleur  sombre,  passa  un  poignard  à  sa 
ceinture,  et,  mettant  son  épée  aux  mains  d'un  page, 
seule  escorte  dont  il  voulut  se  faire  acompagner,  il  prit 
le   chemin   du   Louvre. 

Comme  il  posait  le  pied  sur  le  seuil  de  l'hôtel  le  veil- 
leur de  Saint-Germain-l'Auxerrois  venait  d'annoncer  une 
heure  du  matin. 

Si  avancée  que  fût  la  nuit  cl  si  peu  sûres  que  fussent 

les  rues  a  cette  époque,  aucun  accident  n'arriva  à  l'avcn- 

t   prince  par  le  chemin,   et  il   arriva  sain   et  sauf 

devant  la  masse  colossale  du  vieux  Louvre,  dont  toutes 

le»  lumièr-  I  successivement  éteintes,  et  q 

cette  heure,  formidable  de  silence  et  d'obs- 
curité. 
En   avant   du   château  royal   s'étcndail   un    fossé   pro- 
•  quel  donnaient  la  plupart  des  chambres  des 
ppartem«nt  de   Marguerite 
remier  étage, 
ce  premier  étage,  acce-  -,  y  eût  point  eu 

ce  tu  retranchement,  élevé  de 
près  de  trente   :  le   l'at- 

imants  et  i  qui  n'empêcha  point 

duc  de  Guise  de  descendre   résolument   dans  le 

iruit  d'une  teat  II 

tail  grillée  ; 

leva  un  di  ix  descellé 

'    par  cette  ouverture  un 
de   - 

—  I.  .  onne  ?  d  iroiz  1 

■lit    une    voix    de    (• 
core. 

—  I 

la  vous  a' 

—  Bien. 


A  ces  mots  le  duc   lit  signe  a  son  page,   qui,  ouvrant 
inleau.   déroula   une  petite  échelle   de   cordi 
attacha  l'une  des  extrémités  de  1  échelle  au  lacet 
ndaii.  Gillonne  tira  l'échelle  à  elle  l'asaujeUil 
il  ;  et  le  prince,  après  avoir  bouclé  son  épée  i 
ceinturon,  commença  1  escalade,  qu'il  acheva  sans 
dent.  Derrière  lui,  le  barreau  reprit  sa  place,  la  f( 
se  referma,  et  li  avoir  vu  entrer  paisible 

m. eut  son  seigneur  dans  le   Louvre  aux   fenêtres  duquel 
il  lavait  accompagné  vingt  fois  de  la  même  façon,  s'alla 
coucher,    enveloppe   dans   son   manteau,    sur  l'herbe  du 
et   a  l'ombre   de   la   muraille. 
Il  faisait  une   nuit  sombre,   et  quelques   gouttes   i 
touillaient  tiêdes  et  larges  des  nuages  charges  de  soufre 
leclricilé. 
1  e  duc  de  Guise  suivit  sa  conductrice,  qui  n'était  rien 
moins  que  la  Mlle  de  Jacques  de  Matignon,  maréchal  de 
France;  c'était  la  confidente  toute  particulier' 
guérite,  qui  n'avait  aucun  secret  pour  elle,  et  l'on   pré- 
tendait   qu'au    nombre    des    mystères    qu'enfermait   son 
incorruptible   fidélité,   il  y  en  avait  de   si   terribles   que 
C  étaient  ceux-là  qui  la  forçaient  de  garder  les  am 

me  lumière  n'était  demeurée  ni  dans  les  chambres 
basses  ni  dans  les  corridors  ;  de  temps  en  temps 
ment  un  éclair  livide  illuminait  les  appartements  sombres 
d'un  reflet  bleuâtre  qui  disparaissait  aussitôt. 

Le  duc.  toujours  guidé  par  sa  conductrice  qui  le  tenait 
par  la  main,  atteignit  enfin  un  escalier  en  spirale  prati- 
qué dans  1  d'un  mur  et  qui  s'ouvrait  par  une 
porte  secrète  et  invisible  dans  l'antichambre  de  l'appar- 
tement de  Marguerite. 

L'antichambre,  comme  les  autres  salles  du  bas,  était 
dans  la  plus  profonde  obscurité. 
Arrivés  dans  cette  antichambre,  Gillonne,  s'arrèla. 

—  Avez-vous  apporté  ce  que  désire  la  reine?  demandâ- 
t-elle à  voix  ba 

—  Oui,  répondit  le  duc  de  Guise  ;  mais  je  ne  le  remet- 
trai qu'à  Sa  Majesté  elle-même. 

—  Venez  donc  et  sans  perdre  un  instant  !  dit  al" 
milieu  de  l'obscurité  une  voix  qui  fit  tressaillir  le  duc. 
car  il  la  reconnut  pour  celle  de  Marguerite. 

Et  en  même  temps  une  portière  de  velours  violet  fleur 
d'or  se  soulevant,  le  duc  distingua  dans  l'ombre 
la  reine  elle-même,  qui,  impatiente,  était  venue  au-devant 
de  lui. 

—  Me  voici,  madame,  dit  alors  le  duc. 

Et  il  passa  rapidement  de  l'autre  côté  de  la  portière 
qui  retomba  derrière,  lui. 

Alors  ce  fut,  à  son  tour,  à  Marguerite  de  Valois  de 
servir  de  guide  au  prince  dans  cet  appartement,  d'ail- 
leurs bien  connu  de  lui,  tandis  que  Gillonne,  restée  a  la 
avait,  en  portant  le  doigt  à  sa  bouche,  rassuré  sa 
royale  maîtresse. 

Comme  si  elle  eût  compris  les  jalouses  inquiétudes  du 
duc  Marguerite  le  conduisit  jusque  dans  sa  chambre  à 
coucher  ;  là  elle  s'arrêta. 

—  Eh   bien,    lui   dit-elle,   êtes-vous  content,   duc? 

—  Content,  madame,  demanda  celui-ci,  et  de  quoi,  je 
vous  prie  ? 

—  De  cette  preuve  que  je  vous  donne,  reprit  Margue- 
rite avoc  un  léger  accent  de  dépit,  que  j'appartiens  à  un 
homme  qui,  le  soir  de  son  mariage,  la  nuit  même  di 

fait   assez   peu   de  cas   de   moi   pour  n'être   pas 
même  venu  me  remercier  de  l'honneur  que  je  lui  ai  fait 
non    paa    en    le   choisissant,    mais    en    l'acceptant 
époux. 

—  Oh  !  madame,  dit  tristement  le  duc.  rassurez-vous, 
il  viendra,  surtout  si  vous  II 

—  El  c'est  vous  qui  dites  cela    Henri,  s'écria  Marguc- 

oui  qui,  entre  tous,  savez  le  contraire  de  r. 
dites  !  Si  j'avais  le  désir  que  von 
Suasé-Je  donc  prié  de  venir  au. Louvre? 

—  Vous  m'avez  prié  de  Marguerite, 
parce  que  vous  avez  le  di                  ndre  tout  vestige  de 

ivail  non  dans 

mon   cour,   mais   dans   ce  coffre   d'argent  que   je   vous 
rapporte. 

Henri,  voulez-vous  que  je  vous  dise  une  chose?  rc- 

Marguerite  en  regardant  fixement  le  duc,  c'est  que 

ne   me   faites  plus   l'effet   d'un    prince,    mais    d'un 

écolier  !    Moi   nier   que   je   vous    ai    aimé  !   moi    vouloir 
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éteindre  une  Qamme  qui  mourra  peut-être,  mais  dont  le 
reflet  ne  mourra  pas  !  Car  les  amours  des  personnes  de 
mon  rang  illuminent  et  souvent  dévorent  toute  l'époque 
qui  leur  est  contemporaine.  Non,  non,  mon  due  1  Vous 
pouvez  garder  les  lettres  de  votre  Marguerite  et  le  coffre 
qu'elle  vous  a  donné.  De  ces  lettres  que  contient  le 
coffre  elle  ne  vous  en  demande  qu'une  seule,  et  encore 
parce  que  celte  lettre  est  aussi  dangereuse  pour  vous 
que    pour    elle. 

—  Tout  est  à  vous,  dit  le  duc  ;  choisissez  donc  là- 
dedans  celle  que  vous  voudrez  anéantir. 

Marguerite  fouilla  vivement  dans  le  coffre  ouvert,  et 
d'une  main  frémissante  prit  l'une  après  l'autre  une 
douzaine  de  lettres  dont  elle  se  contenta  de  regarder 
les  adresses,  comme  si  à  l'inspection  de  ces  seules 
adresses  sa  mémoire  lui  rappelait  ce  que  contenaient 
ces  lettres  ;  mais  arrivée  au  bout  de  l'examen  elle  re- 
garda le  duc,  et,  toute  pâlissante  : 

—  Monsieur,  dit-elle,  celle  que  je  cherche  n'est  pas 
là.  L'auriez-vous  perdue,  par  hasard?  car,  quant  à  l'avoir 
livrée... 

—  Et  quelle  lettre  cherchez-vous,  madame? 

—  Celle  dans  laquelle  je  vous  disais  de  vous  marier 
sans  retard. 

—  Pour  excuser  votre  infidélité  ? 
Marguerite  haussa  les  épaules. 

—  Non,  mais  pour  vous  sauver  la  vie.  Celle  où  je  vous 
disais  que  le  roi,  voyant  notre  amour  et  les  efforts  que 
je  faisais  pour  rompre  votre  future  union  avec  l'infante 
de  Portugal,  avait  fait  venir  son  frère  le  bâtard  d'An- 
goulême  et  lui  avait  dit  en  lui  montrant  deux  épées  :  «  De 
celle-ci  tue  Henri  de  Guise  ce  soir,  ou  de  celle-là  je  te 
tuerai  demain.  »  Cette  lettre,  où  est-elle? 

—  La  voici,  dit  le  duc  de  Guise  en  la  tirant  de  sa  poi- 
trine. 

Marguerite  la  lui  arracha  presque  des  mains,  l'ouvrit 
avidement,  s'assura  que  c'était  bien  celle  qu'elle  récla- 
mait, poussa  une  exclamation  de  joie  et  l'approcha  de 
la  bougie.  La  flamme  se  communiqua  aussitôt  de  la 
mèche  au  papier,  qui  en  un  instant  fut  consumé  ;  puis, 
comme  si  Marguerite  eût  craint  qu'on  pût  aller  chercher 
l'imprudent  avis  jusque  dans  les  cendres,  elle  les  écrasa 
sous  son  pied. 

Le  duc  de  Guise,  pendant  toute  cette  fiévreuse  action, 
avait  suivi  des  yeux   sa  maîtresse. 

—  Eh  bien  !  Marguerite,  dit-il  quand  elle  eût  fini,  ètes- 
vous  contente  maintenant? 

—  Oui  ;  car,  maintenant  que  vous  avez  épousé  la  prin- 
cesse de  Porcian,  mon  frère  me  pardonnera  votre 
amour  ;  tandis  qu'il  ne  m'eût  pas  pardonné  la  révélation 
d'un  secret  comme  celui  que,  dans  ma  faiblesse  pour 
vous,  je  n'ai  pas  eu  la  puissance  de  vous  cacher. 

—  C'est  vrai,  dit  le  duc  de  Guise  ;  dans  ce  temps-là 
vous  m'aimiez. 

—  Et  je  vous  aime  encore,  Henri,  autant  et  plus  que 
jamais. 

—  Vous?... 

—  Oui,  moi  ;  car  jamais  plus  qu'aujourd'hui  je  n'eus 
besoin  d'un  ami  sincère  et  dévoué.  Reine,  je  n'ai  pas  de 
trône  ;  femme,  je  n'ai  pas  de  mari. 

Le  jeune  prince  secoua  tristement  la  tête. 

—  Mais  quand  je  vous  dis,  quand  je  vous  répèle, 
Henri,  que  mon  mari,  non  seulement,  ne  m'aime  pas, 
mais  qu'il  me  hait,  mais  qu'il  me  méprise  ;  d'ailleurs,  il 
me  semble  que  votre  présence  dans  la  chambre  où  il 
devrait  être  fait  bien  preuve  de  cette  haine  et  de  ce 
mépris. 

—  Il  n'est  pas  encore  tard,  madame,  et  il  a  fallu  au 
roi  de  Navarre  le  temps  de  congédier  ses  gentilshommes, 
et,  s'il  n'est  pas  venu,  il  ne  tardera  pas  à  venir. 

—  Et  moi  je  vous  dis,  s'écria  Marguerite  avec  un 
dépit  croissant,  moi  je  vous  dis  qu'il  ne  viendra  pas. 

—  Madame,  s'écria  Gillonne  en  ouvrant  la  porte  et  en 
soulevant  la  portière,  madame,  le  roi  de  Navarre  sort 
de  son  appartement. 

—  Oh  !  je  le  savais  bien,  moi,  qu'il  viendrait  !  s  écria 
le  duc  de  Guise. 

—  Henri,  dit  Marguerite  d'une  voix  brève  et  sn  sai- 
sissant la  main  du  duc,  Henri,  vous  allez  voir  si  je  suis 


une  femme  de  parole  et  si  l'on  peut  compter  sur  ce  que 
j'ai  promis  une  fois.  Henri,  entrez  dans  ce  cabinet. 

—  Madame,  laissez  moi  partir  s'il  en  est  temps  encore, 
car  songez  qu'à  la  première  marque  d'amour  qu'il  vous 
donne  je  sors  de  ce  cabinet,   et  alors  malheur  à  lm  ! 

—  Vous  êtes  fou  !  entrez,  entrez,  vous  dis-je,  je  ré- 
ponds de  tout. 

Et  elle  poussa  le  duc  dans  le  cabinet. 

Il  était  temps.  La  porte  était  à  peine  fermée  derrière 
le  prince  que  le  roi  de  Navarre,  escorté  de  deux  pages 
qui  portaient  huit  flambeaux  de  cire  jaune  sur  deux  can- 
délabres, apparut  souriant  sur  le  seuil  de  la  chambre. 

Marguerite  cacha  son  trouble  en  faisant  une  profonde 
révérence. 

—  Vous  n'êtes  pas  encore  au  lit,  madame?  demanda 
le  Béarnais  avec  sa  physionomie  ouverte  et  joyeuse  ; 
m'attendiez-vous,  par  hasard? 

—  Non,  monsieur,  répondit  Marguerite,  car  hier  en- 
core vous  m'avez  dit  que  vous  saviez  bien  que  notre 
mariage  était  une  alliance  politique,  et  que  vous  ne  me 
contraindriez  jamais. 

—  A  la  bonne  heure  ;  mais  ce  n'est' point  une  raison 
pour  ne  pas  causer  quelque  peu  ensemble.  Gillonne, 
fermez  la  porte  et  laissez-nous. 

Marguerite,  qui  était  assise,  se  leva,  et  étendit  la  main 
comme  pour  ordonner  aux  pages  de  rester. 

—  Faut-il  que  j'appelle  vos  femmes  ?  demanda  le  roi. 
Je  le  ferai  si  tel  est  votre  désir,  quoique  je  vous  avoue 
que,  pour  les  choses  que  j'ai  à  vous  dire,  j'aimerai 
mieux  que  nous  fussions  en  tète  à  tète. 

Et  le  roi  de  Navarre  s'avança  vers  le  cabinet. 

—  Non  !  s'écria  Marguerite  en  s'élançant  au-devant  de 
lui  avec  impétuosité  ;  non,  c'est  inutde,  et  je  suis  prête 
à  vous  entendre. 

Le  Béarnais  savait  ce  qu'il  voulait  savoir  ;  il  jeta  un 
regard  rapide  et  profond  vers  le  cabinet,  comme  s'il 
eût  voulu,  malgré  la  portière  qui  le  voilait,  pénétrer 
dans  ses  plus  sombres  profondeurs  ;  puis,  ramenant  ses 
regards  sur  sa  belle  épousée  pâle  de  terreur  : 

—  En  ce  cas,  madame,  dit-il  d'une  voix  parfaitement 
calme,  causons  donc  un  instant. 

—  Comme  il  plaira  à  Votre  Majesté,  dit  la  jeune  femme 
en  retombant  plutôt  qu'elle  ne  s'assit  sur  le  siège  que 
lui  indiquait  son  mari. 

Le  Béarnais  se  plaça  près  d'elle. 

—  Madame,  continua-t-il,  quoi  qu'en  ait  dit  bien  des 
gens,  notre  mariage  est,  je  le  pense,  un  bon  mariage. 
Je  suis  bien  à  vous  et  vous  êtes  bien  à  moi. 

—  Mais...  dit  Marguerite  effrayée. 

—  Nous  devons  en  conséquence,  continua  le  roi  de  Na- 
varre sans  paraître  remarquer  l'hésitation  de  Marguerite, 
agir  l'un  avec  l'autre  comme  de  bons  alliés,  puisque 
nous  nous  sommes  aujourd'hui  juré  alliance  devant  Dieu. 
N'est-ce  pas  votre  avis? 

—  Sans  doute,   monsieur. 

—  Je  sais,  madame,  combien  votre  pénétration  est 
grande,  je  sais  combien  le  terrain  de  la  cour  est  semé 
de  dangereux  abîmes  ;  or,  je  suis  jeune,  et  quoique  je 
n'aie  jamais  fait  de  mal  à  personne,  j'ai  bon  nombre 
d'ennemis.  Dans  quel  camp,  madame,  dois-je  ranger 
celle  qui  porte  mon  nom  et  qui  m'a  juré  affection  au  pied 
de  l'autel? 

—  Oh  !  monsieur,  pourriez-vous  penser... 

—  Je  ne  pense  rien,  madame,  j'espère,  et  je  veux  m'as- 
surer  que  mon  espérance  est  fondée.  Il  es?  certain  que 
notre  mariage  n'est  qu'un  prétexte  ou  qu'un  piège. 

Marguerite  tressaillit,  car  peut-être  aussi  cetw  pensée 
s'était-elle  présentée  à  son  esprit. 

—  Maintenant  lequel  des  deux?  continua  Henri  de 
Navarre.  Le  roi  me  hait,  le  duc  d'Anjou  me  hait,  le  d-ic 
d'Alençon  me  hait,  Catherine  de  Médicis  haïssait  trop  mi 
mère  pour  ne  point  me  haïr. 

—  Oh  !  monsieur,  que  dites-vous  ? 

—  La  vérité,  madame,  reprit  le  roi,  et  je  voudrais,  afin 
qu'on  ne  crût  pas  que  je  suis  dupe  de  l'assassinat  de 
M.  de  Mouy  et  de  l'empoisonnement  de  ma  mère,  je 
voudrais  qu'il  y  eût  ici  quelqu'un  qui  pût  m' entendre. 

—  Oh  !  monsieur,  dit  vivement  Marguerite,  et  de  l'air 
le  plus  calme  et  le  plus  souriant  qu'elle  pût  prendre, 
vous  savez  bien  qu'il  n'y  a  ici  que  vous  et  moi. 
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irnais    en   souriant,   j  ai    plus    iiesoin,    je    l'avoue. 
délité  en  politique  qu'en  amour... 

—  Sire  ..   murmura   Marguerite   confuse. 

—  Bon,  bon,  nous  parlerons  de  tout  cela  plus  tard,  dit 
Henri,  quand  nous  nous  connaîtrons  mieux. 

Puis  haussant  la  voix  : 

—  Eh  bien  I  continua  t-il,  respirez-vous  plus  librement 
à  cette  heure,  madame? 

—  Oui,  Sire,  oui,  murmura  Marguerite. 

—  Ln  ce  cas  reprit  le  Béarnais,  je  ne  veux  pas  vous 
importuner  plus  longtemps.  Je  .  -pects 

ques  avances  de  bonne  amitié  ;  \euillez  les  accep- 
ter comme  je  vous  les  offre,  de  tout  mon  cour.  Heposez- 
vous  donc  et  bonne  nuit. 

Marguerite  leva  sur  son  mari  un  ceil  brillant  de  recon- 
naissance et  à  son  tour  lui  lendit  la  main. 

—  C'est  convenu,   dit-elle. 

—  Alliance     politique,    franche    et    loyale?    demanda 

—  Franche  et  loyale,  répondit  la   reine. 

Alors  le   Béarnais   marcha   vers   la  porte,   attirant   du 
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re  fut  retombée  entre  eux  et  la  chambre  à  coucher  : 

—  Merci,  Marguerite,  dit  vivement  Henri  à  voix  basse, 

\ '.us    êtes    une   vraie    fille    de    France.    Je    pars 
tranquille.  A  défaut  de  votre  amour,  votre  amitié  ne  me 
fera  pas  défaut.  Je  compte  sur  vous,  comme  de  votre 
ous  pouvez  compter  sur  moi:  Adieu,  madame. 

RI   Henri    baisa   la    main  une    en    la    pressant 
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—  Monsieur,  répondit  la  reine,  je  puis  ne  pas  aimer 
mon  man.  mai.-  personne  n'a  le  droit  d'exiger  de  moi 
que  je  le  trahisse.  De  bonne  foi,  trahiriez-vous  le  secret 
de  la  princesse  de  Porcian,  votre  femme'? 

—  Allons,  allons,  madame,  dit  le  duc  en  secouant  la 
tète,  c'est  bien.  Je  vois  que  vous  ne  m'aimez  plus  comme 
aux  jours  où  vous  me  racontiez  ce  que  tramait  le  roi 
contre  moi  et  les  miens. 

—  Le  roi  était  le  fort  et  vous  étiez  les  faibles.  Henri  est 
le  faible  et  vous  êtes  les  forts.  Je  joue  toujours  le  même 
rôle  vous  le  voyez  bien. 

—  Seulement  vous  passez  d  un  camp  à  l'autre. 

—  C'est  un  droit  que  j'ai  acquis,  monsieur,  en  vous 
sauvant  la  vie. 

—  Bien,  madame  ;  et  comme  quand  on  se  sépare  on 
se  rend  entre  amants  tout  ce  qu'on  sîesj  donné,  je  vous 
sauverai  la  vie  à  mon  tour,  si  l'occasion  s'en  présente,  et 
nous  serons  quittes. 

Et  sur  ce  le  duc  s'inclina  et  sortit  sans  que  Marguerite 
fi!  un  geste  pour  le  retenir,  bans  1  antichambre  il  trouva 
Gillonnc,  qui  le  conduisit  jusqu'à  la  fenêtre  du  rez-de- 
chaussée,  et  clans  les  fossés  son  page  avec  lequel  il 
retourna  à   l'hôtel  de  Guise. 

Pendant  ce  temps,  Marguerite:  rêveuse,  alla  se  placer 
à  sa  fenêtre. 

—  Quelle  nuit  de  noces  !  murmura-t-elle  ;  l'époux  me 
fuit  et  l'amant  me  quitte  ! 

En  ce  moment  passa  de  l'autre  côlé  du  fossé,  venant 
de  la  Tour  du  Bois  et  remontant  vers  le  moulin  de  la 
Monnaie,  un  écolier,  le  poing  sur  la  hanche  et  chantant  : 

Pourquoi    doneques,    quand   je    veux 
Ou  mordre  tes  beaux  cheveux, 
Ou  baiser  ta  bouche  aimée, 
Ou  toucher  à  ton  beau  sein. 
Contrefais-tu   la   nonnain 
Dedans  un  cloître   enfermée  ? 

Pour  qui  gardes-tu  tes  yeux 
Et  ton  sein  délicieux. 
Ton   front,   ta  lèvre   jumelle? 
En  veux-tu  baiser  Pluton, 
Là-bas,  après  que  Caron 
T'aura   mise   en   sa  nacelle? 

Après  ton  dernier  trépas, 
Belle,  tu  n'auras  là-bas 
Qu'une  bouchette  blémie  ; 
Et  quand,   mort,   je  te  verrai. 
Aux  ombres  je  n'avoûrai 
Que  jadis  tu  fus  ma  mie. 

Doneques,  tandis  que  tu  vis, 
Change,   maîtresse,   d'avis, 
Et   ne   m'épargne  ta  bouche  ; 
Car  au  jour  où  tu  mourras 
Lors  tu  te  repentiras 
De  m'avoir  été  farouche. 

Marguerite  écouta  celte  chanson  en  souriant  avec  mé- 
lancolie ;  puis,  lorsque  la  voix  de  l'écolier  se  fut  perdue 
dans  le  lointain,  elle  referma  la  fenêtre  et  appela  Gil- 
lonne  pour  laider  à  se  mettre  au  lit. 
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UN    ROI    POETE 

Le  lendemain  et  les  jours  qui  suivirent  se  passèrent  en 
fêtes,   ballets   et  tournois. 

La  même  fusion  continuait  de  s'opérer  entre  les  deux 
partis.  Celaient  des  caresses  et  des  attendrissements  à 
faire  perdre  la  lêle  aux  plus  enragés  huguenots.  On 
avait  vu  le  père  Cotlon  dîner  et  faire  débauche  avec  le 
baron  de  Courtaumer,  le  duc  de  Guise  remonter  la  Seine 
en  bateau  de  symphonie  avec  le  prince  de  Condé. 

Le  roi  Charles  paraissait  avoir  fait  divorce  avec  sa 
mélancolie  habituelle,  et  ne  pouvait  plus  se  passer  de 
son  beau-frère  Henri.  Enfin  la  reine  mère  était  si  joyeuse 


et  si  occupée  de  broderies,  de  joyaux  et  de   p 
qu'elle  en  perdait  le  sommeil. 

Lies  huguenots,  quelque  peu  amollis  par  celte  Capoue 
nouvelle,  connut  .  ■  ■  .  ta ■  :.■  soie, 

rrbo  parader  devant  eei 

cons  comme  s  ils  eussent  été  calholiques.  De  tous  i 
c'était  une  réaction  en  faveur  de  la  religion  ri  I 
croire  que  toute  la  cour  allait  se  faire  protestante.  L  ami 
rai   lui-même,    malgré    son    expérience,    s'y    était    laissé 
prendre   comme   les   autres,    et   il    en   avait   la   tète 
m'  ut   montée,  qu'un  soir  il  a\  blji     pendant   deui 

heures,  de  m  icaer  son  cure-de  -  ition  à  laquelle 

il   se  livrait   d'ordinaire   depuis  deux   heures  de    l'après 
midi,  moment  où  son  dîner  fini-  huit  heures 

du    soir,    moment    auquel   il   se   remettait   a    table    pour 
souper. 

Le  soir  où  l'amiral  s'était  laissé  aller  à  cet  incroya- 
ble oubli  de  ses  habitudes,  le  roi  Charles  IX  avait  invité 
à  goûter  avec  lui,  en  petit  comité,  Henri  de  Navarre  et  le 
duc  de  Guise.  Puis,  la  collation  terminée,  il  avait   | 
avec  eux  dans  sa  chambre,  et  là  il  leur  expliquait  1 
nieux  mécanisme  d'un  piège  à  loups  qu'il  avait  in. 
lui-même,  lorsque,   s'interrompant  tout  à  coup  : 

—  Monsieur  l'amiral  ne  vient-il  donc  pas  ce  soir?  de- 
manda-t-il  ;  qui  l'a  aperçu  aujourd'hui  et  qui  peut  me 
donner  de  ses  nouvelles? 

—  Moi,  dit  le  roi  de  Navarre,  et  au  cas  où  Votre  Ma- 
-erait  inquiète  de  sa  santé,  je  pourrais  la  rassurer, 

car  je  l'ai  vu  ce  matin  à  six  heures  et  ce  soir  à  sept. 

—  Ah  !  ah  !  fit  le  roi,  dont  les  yeux  un  instant  distraits 
se  reposèrent  avec  une  curiosité  perçante  sur  son  beau- 
frère,  vous  èles  bien  matiueux,  Henriot,  pour  un  jeune 
marie  ! 

—  Oui,  Sire,  répondit  le  roi  de  Béarn,  je  voulais  savoir 
de  l'amiral,  qui  sait  tout,  si  quelques  gentilshommes  que 
j'attends  encore  ne  sont  point  en  route  pour  venir. 

—  Des  gentilshommes  encore  !  vous  en  aviez  huit  cents 
le  jour  de  vos  noces  et  tous  les  jours  il  en  arrive  de  nou- 
veaux, voulez-vous  donc  nous  envahir?  dit  Charles  IX 
en  riant. 

Le  duc  de  Guise  fronça  le  soured. 

—  Sire,  répliqua  le  Béarnais,  on  parle  d'une  entreprise 
sur  les  Eiandres,  et  je  réunis  autour  de  moi  tous  ceux 
de  mon  pays  et  des  environs  que  je  crois  pouvoir  être 
utiles  à  Votre  Majesté. 

Le  duc,  se  rappelant  le  projet  dont  le  Béarnais  avait 
parlé  à  Marguerite  le  jour  de  ses  noces,  écoula  plus 
attentivement. 

—  Bon  !  bon  !  répondit  le  roi  avec  son  sourire  fauve, 
plus  il  y  en  aura,  plus  nous  serons  contents  ;  amenez, 
amenez,  Henri.  Mais  qui  sont  ces  gentilshommes?  des 
vaillants,  j'espère? 

—  J'ignore,  Sire,  si  mes  gentilshommes  vaudront  ja- 
mais ceux  de  Votre  Majesté,  ceux  de  monsieur  le  duc 
d'Anjou  ou  ceux  de  monsieur  de  Guise,  mais  je  les 
connais  et  sais  qu'ils  feront  de  leur  mieux. 

—  En  attendez-vous  beaucoup? 

—  Dix  ou  douze  encore. 

—  Vous  les  appelez? 

—  Sire,  leurs  noms  m'échappent,  et,  à  l'exception  de 
l'un  d'eux,  qui  m'est  recommandé  par  Téligny  comme  un 
gentilhomme  accompli  et  qui  s'appelle  de  La  Mole,  je 
ne  saurais  dire... 

—  De  La  Mole  !  n'est-ce  point  un  Lerac  de  La  ' 
reprit  le  roi  fort  versé  dans  la  science  généalogique,  un 
Provençal? 

—  Précisément,  Sire  ;  comme  vous  voyez,  je  recrute 
jusqu'en  Provence. 

—  Et  moi.  dit  le  duc  de  Guise  avec  un  sourire  mo- 
queur, je  vais  plus  loin  encore  que  Sa  Majesté  le  rei  de 
Navarre,  car  je  vais  chercher  jusqu'en  Piémont  tous  les 
catholiques  sûrs  que  j'y  puis  trouver. 

—  Catholiques  ou  huguenots,  interrompit  le  roi,  peu 
m'importe,  pourvu  qu'ils  soient  vaillants. 

Le  roi,  pour  dire  ces  paroles  qui,  dans  son  esprit, 
mêlaient  huguenots  et  catholiques,  avait  pris  une  mine 
si  indifférente  que  le  duc  de  Guise  en  fut  étonné  lui- 
même. 

—  Votre  Majesté  s'occupe  de  nos  Flamands?  dit 
1  amiral  à  qui  le  roi.  depuis  quelques  jours,  avait  accorde 
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commandos,  qui  me  conseillera! 
Sin  il  faut  vaincre  d  abord,  puis  le  con- 

victoire, 
i  ■  père  '  et  bien  '  soil    11  soi  a  Fait 

i  undi  tu  partiras  pour  les  Flandres,  et 

\  ■  ie  Paris! 

—  Qui.  Je  suis  fatigué  de  tout  Ce  liruil  el  de  toute! 

h  lioiiiine  d'action,  moi,  je  suis  un 
Je  n  étais  pas  ne  pour  être  roi,  j  étais  ne  pour  être 
une  espèce  de  conseil  qui  gouvernera 
tant  que  tu  seras  &  la  guerre;  et  pourvu  que  ma  mère 
oit  pas.  tout  ira  bien.  Moi,  j'ai  déjà  prévenu  Ronsard 
dr  me  rejoindre  ;  et   là,    tous  deux   loin  du  bruit. 
loin  du  monde,  loin  des  méchants,  sous  nos  grands  I 
:d?  de  la   rivière,  au  murmure  des  ruisseaux.   ; 
parler  OSOS  «le  Pieu,  seule  compensation  qu'il  y 

ait  en  ce  monde  aux  choses  des  hommes     1  iens,  écoute 
rs,  par  lesquels  je  l'invite  à  me  rejoindre;  je  le< 
ai  faits  ce  matin. 
Coligny  sourit.  Charles  IX  passa  sa  main  sur  son  front 
et  poli  comme  de  l'ivoire,  cl  dit  avec  une  espèce 
de  chani  cadencé  les  vers  suivants  . 

Ronsard,  je  connais  bien  que  si  lu  ne  me  vois 
Tu  oublies  soudain  de  ton  grand  roi  la  voix, 
Mais,  pour  ton  souvenir,  pense  que  je  n'oublie. 
Continuer    toujours   d'apprendre    en    pc 
El  pour  ce  j'ai  voulu  renvoyer  cet  écrit, 
Pour  enthousiasmer  ton  fantastique  espril. 

Donc  ne  l'amuse  plus  aux  soins  de  ton  ménage. 
Maintenant  n'est  plus   temps  de  faire  jardinage  ; 
Il  faut  suivre  ton  roi,   qui  l'aime  par  sus  tous, 
Pour  les  vers  qui  de  toi  coulent  braves  cl  doux, 
•  rois,  si  tu  ne  viens  me  trouver  à  Amboisc, 
ntre  nous  adviendra  une  bien  grande  noise. 

—  Bravo  !  Sire,  bravo  !  dit  Coligny  ;  je  me  connais 
mieux  en  choses  de  guerre  qu'en  choses  de  poésie,  mai? 
il  me  semble  que  ces  vers  valent  les   plus   beaux  que 

Ronsard,   Dorât  cl  même  Michel   de  1  Hospilal. 
chancelier  de  France. 

—  Ah  !  mon  père  '.  s  écria  Charles  IX,  que  ne  dis-tu  vrai  ! 
car  le  litre  de  poêle,  vois-lu,  esl  celui  que  j'ambitionne 
avant  toutes  choses  ;  et,  comme  je  le  disais  il  y  a  quel- 
ques jour-  a  mon  maître  en  poi 

ire  des  vers,  dût-on  s'en  indigner, 
Doit  être  à  plus  haut  prix  que  celui  de  régner; 

■  gaiement  nous  portons  des  couronnes  : 

reçus,  poète,  tu  les  donnes; 
l'on  espril,  enflammé  dune  céleste   ardeur, 

a  soi-même  el  moi  par  d  ideur. 

dieux  je  i  i;'ge, 

Km.  ir  mignon  et  je  suis  leur  image. 

I  a  lyre,  qui  ravit  par  de  si  doux  accords, 
I  •    soumet  les  esprits  dont  je  n'ai  que  les  corps 
Elle  t  en  rend  le  maître  ci  te  fait  introduire. 
Où  le  plus  fier  tyran  n'a  jamais  eu  d'empire. 

—  S  I  Miigny,  je  savais  bien  que  Votre  \i 

j  ignorais  qu'elle  en 
mu  principal  coi. 

—  Apre-  loi,  mon  pi  -  loi  ;  et  c'est  pour  ni 

M  mes  relations  avec  elles  que  je  veux 
te  mettre  a  la  i>-te  de  toutes  cIim  •  i  i  oute  donc  ;  il  faut 
•  ni  que  je  réponde  a  un  nouveau  madrigal  que 
mon  grand  et  cher  poète  m'a  envoyé...  je  ne  puis  donc 
te  donner  à  celle  heure  tous  les  papiers  qui 
saires  pour  le  mettre  au  courant  de  la  grande  qui 
qui  noul  divise,   Philippe  II   cl   moi.  Il  y  a,  en  i 

plan  de  campagne  qui  avait  été  fait  par 
1     le  chercherai  tout  cela  cl  je  te  le  remet 
■  emain  matin. 

—  A  quelle  heure,  Sire? 

—  A   dix   heures;  el  si  par  hasard  j'étais  occupé  de 

-i   jetais  enfermé   dans  mon  cabinet  de   travail... 
tu  entrerais  tout  de  même,  et  tu  prendrais  tous 

■  I  ie   tu   trouverais  sur  cette  table,   enfermé» 
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dans   ce    portefeuille    rouge  ;   la    couleur   est   éclatante, 
el  tu  ne  t'y  tromperas  pas  ;  moi,  je  vais  écrire  à  Ronsard. 

—  Adieu,  Sire. 

—  Adieu,  mon  père. 

—  Votre  main  ? 

—  Que  dis-tu,  ma  main  ?  dans  mes  bras,  sur  mon  cœur, 
c'est  là   ta   place.  Viens,  mon  vieux  guerrier,  viens. 

Et  Charles  IX,  attirant  à  lui  Coligny  qui  s'inclinait,  posa 
ses  lèvres  sur  ses  cheveux  blancs. 

»  L'amiral  sortit  en  essuyant  une  larme. 
îles  IX  le  suivit  des  yeux  tant  qu'il  put  le  voir, 
lendit  l'oreille  tant  qu'il  put  l'entendre  ;  puis,  lorsqu'il 
ne  vit  et  n'entendit  plus  rien,  il  laissa,  comme  c'était  son 
habitude  retomber  sa  tète  pâle  sur  son  épaule,  et  passa 
lentement  de  la  chambre  où  il  se  trouvait  dans  son  cabi- 
net d'armes. 

Ce  cabinet  était  la  demeure  favorite  du  roi  ;  c'était  là 
qu'il  prenait  ses  leçons  d'escrime  avec  Pompée,  et  ses 
leçons  de  poésie  avec  Ronsard.  11  y  avait  réuni  une 
grande  collection  d'armes  offensives  et  défensives  des 
plus  belles  qu'il  avait  pu  trouver.  Aussi  toutes  ies  mu- 
railles étaient  tapissées  de  haches,  de  boucliers,  de 
piques,  de  hallebardes,  de  pistolets  et  de  mousquetons, 
et  le  jour  même  un  célèbre  armurier  lui  avait  apporté 
une  magnifique  arquebuse  sur  le  canon  de  laquelle  étaient 
incrustés  en  argent  ces  quatre  vers  que  le  poète  royal 
avait  composés  lui-même  : 

Pour   maintenir  la   foy 
Je  suis  belle  et  fidèle  ; 
Aux  ennemis  du  roy 
Je  suis  belle   et  cruelle. 

Charles  IX  entra  donc,  comme  nous  l'avons  dit,  dans 
ce  cabinet,  et,  après  avoir  fermé  la  porte  principale  par 
laquelle  il  était  entré,  il  alla  soulever  une  tapisserie  qui 
masquait  un  passage  donnant  sur  une  chambre  où  une 
femme  agenouillée  devant  un  prie-Dieu  disait  ses  prières. 

Comme  ce  mouvement  s'était  fait  avec  lenteur  et  que 
les  pas  du  roi,  assourdis  par  le  tapis,  n'avaient  pas  eu 
plus  de  retentissement  que  ceux  d'un  fantôme,  la  femme 
agenouillée,  n'ayant  rien  entendu,  ne  se  retourna  point 
et  continua  de  prier,  Charles  demeura  un  instant  de- 
bout, pensif  et  la   regardant. 

C'était  une  femme  de  trente-quatre  à  trente-cinq  ans, 
dont  la  beauté  vigoureuse  était  relevée  par  le  costume 
des  paysannes  des  environs  de  Caux.  Elle  portait  le  haut 
bonnet  qui  avait  été  si  fort  à  la  mode  à  la  Cour  de 
France  pendant  le  règne  d'Isabeau  de  Bavière,  et  son 
corsage  rouge  était  tout  brodé  d'or,  comme  le  sont  au- 
jourd'hui les  corsages  des  contadines  de  Nettuno  et  de 
Sora.  L'appartement  qu'elle  occupait  depuis  tantôt  vingt 
ans  était  contigu  à  la  chambre  à  coucher  du  roi,  et  of- 
frait un  singulier  mélange  d'élégance  et  de  rusticité. 
C'est  qu'en  proportion  à  peu  près  égale,  le  palais  avait 
déteint  sur  la  chaumière,  et  la  chaumière  sur  le  palais. 
De  sorte  que  cette  chambre  tenait  un  milieu  entre  la 
simplicité  de  la  villageoise  et  le  luxe  de  la  grande  dame. 
En  effet,  le  prie-Dieu  sur  lequel  elle  était  agenouillée  était 
de  bois  de  chêne  merveilleusement  sculpté,  recouvert  de 
velours  à  crépines  d'or  ;  tandis  que  la  bible,  car  cette 
femme  était  de  la  religion  réformée,  tandis  que  la  bible 
dans  laquelle  elle  lisait  ses  prières  était  un  de  ces  vieux 
livres  à  moitié  déchirés,  comme  on  en  trouve  dans  les 
plus  pauvres  maison^. 

Or,  tout  était  à  l'avenant  de  ce  prie-Dieu  et  de  cette 
bible. 

—  Eh  !  Madelon  !  dit  le  roi. 

La  femme  agenouillée  releva  la  tète  en  souriant,  à  cette 
voix  familière  ;  puis,   se  levant  : 

—  Ah  !  c'est  toi,  mon  fils  !  dit-elle. 

—  Oui,  nourrice,    viens   ici. 

Charles  IX  laissa  retomber  la  portière  et  alla  s'asseoir 
sur  le  bras  d'un  fauteuil.  La  nourrice  parut. 

—  Que  me  veux-tu,  Chariot  ?  dit-elle. 

—  Viens  ici  et  réponds  tout  bas. 

La  nourrice  s'approcha  avec  cette  familiarité  qui  pou- 
vait venir  de  cette  tendresse  maternelle  que  la  femme 
conçoit  pour  l'enfant  qu'elle  a  allaité,  mais  à  laquelle 
les  pamphlets  du  temps  donnent  une  source  infiniment 
moins  pure. 


—  Me  voilà,  dit-elle,  parle. 

—  L'homme  que  j'ai  fait  demander  est-il  là? 

—  Depuis  une  demi-heure. 

Charles  se  leva,  s'approcha  de  la  fenêtre,  regarda  si 
personne  n'était  aux  aguets,  s'approcha  de  la  porte, 
tendit  l'oreille  pour  s'assurer  que  personne  n'était  aux 
écoutes,  secoua  la  poussière  de  ses  trophées  d'aï 
caressa  un  grand  lévrier  qui  le  suivait  pas  à  pas,  s'arrê- 
tant  quand  son  maître  s'arrêtait,  reprenant  sa  marche 
quand  son  maître  se  remettait  en  mouvement  ;  puis,  re- 
venant à  sa  nourrice  : 

—  C'est   bon,   nourrice,    fais-le  entrer. 

La  bonne  femme  sortit  par  le  même  passage  qui  lui 
avait  donné  entrée,  tandis  que  le  roi  allait  s'appuyer  à 
une  table  sur  laquelle  étaient  posées  des  arme-  de  toute 
espèce. 

Il  y  était  à  peine,  que  la  portière  se  souleva  de  nou- 
veau et  donna  passage  à  celui  qu'il  attendait. 

C'était  un  homme  de  quarante  ans  à  peu  près,  à  l'œil 
gris  et  faux,  au  nez  recourbé  en  bec  de  chal-huant,  au 
faciès  élargi  par  des  pommettes  saillantes  ;  son  visage 
essaya  d'exprimer  le  respect  et  ne  put  fournir  qu'un 
sourire  hypocrite  sur  ses  lèvres  blémies  par  la  peur. 

Charles  allongea  doucement  derrière  lui  une  main  qui 
se  porta  sur  un  pommeau  de  pistolet  de  nouvelle  inven- 
tion, et  qui  partait  à  l'aide  d'une  pierre  mise  en  contact 
avec  une  roue  d'acier,  au  lieu  de  partir  à  l'aide  d'une 
mèche,  et  regarda  de  son  œil  terne  le  nouveau  person- 
nage que  nous  venons  de  mettre  en  scène  ;  pendant  cet 
examen  il  sifflait  avec  une  justesse  et  même  avec  une 
mélodie  remarquable  un  de  ses  airs  de  chasse  favoris. 

Après  quelques  secondes,  pendant  lesquelles  le  visage 
de  l'étranger  se  décomposa  de  plus  en  plus. 

—  C'est  bien  vous,  dit  le  roi,  que  l'on  nomme  François 
de  Louviers-Maurevel? 

—  Oui,   Sire. 

—  Commandant  des  pétardiers? 

—  Oui,   Sire. 

—  J'ai  voulu  vous  voir. 
Maureval  s'inclina. 

—  Vous  savez,  continua  Charles  en  appuyant  sur  cha- 
que mot,  que  j'aime  également  tous  mes  sujets. 

—  Je  sais,  balbutia  Maurevel,  que  Votre  Majesté  est  le 
père  de  son  peuple. 

—  Et  que  huguenots  et  catholiques  sont  également  mes 
enfants. 

Maurevel  resta  muet  ;  seulement,  le  tremblement  qui 
agitait  son  corps  devint  visible  au  regard  perçant  du 
roi,  quoique  celui  auquel  il  adressait  la  parole  fût  pres- 
que caché  dans  l'ombre. 

—  Cela  vous  contrarie,  continua  le  roi,  vous  qui  avez 
fait  une  si  rude  guerre  aux  huguenots? 

Maurevel  tomba  à  genoux. 

—  Sire,  balbutia-t-il,  croyez  bien... 

—  Je  crois,  continua  Charles  IX  en  arrêtant  de  plus  en 
plus  sur  Maurevel  un  regard  qui,  de  vitreux  qu'il  était 
d'abord,  devenait  presque  flamboyant  ;  je  crois  que  vous 
aviez  bien  envie  de  tuer  à  Moncontour  M.  l'amiral  qui 
sort  d'ici  ;  je  crois  que  vous  avez  manqué  votre  coup, 
et  qu'alors  vous  êtes  passé  dans  l'armée  du  duc  d'Anjou, 
notre  frère  ;  enfin,  je  crois  qu'alors  vous  êtes  passé  une 
seconde  fois  chez  les  princes,  et  que  vous  y  avez  pris 
du  service  dans  la  compagnie  de  M.  de  Mouy  de  Saint- 
Phale... 

—  Oh  !  Sire  ! 

—  Un  brave  gentilhomme  picard? 

—  Sire,  Sire,   s'écria  Maurevel,  ne  m'accablez  pas  ! 

—  C'était  un  digne  officier,  continua  Charles  IX,  — 
et,  au  fur  et  à  mesure  qu'il  parlait,  une  expression  de 
cruauté  presque  féroce  se  peignait  sur  son  visage,  — 
lequel  vous  accueillit  comme  un  liis,  vous  logea,  vous 
habilla,  vous  nourrit. 

Maurevel  laissa  échapper  un  soupir  de  désespoir. 

—  Vous  l'appeliez  votre  père,  je  crois,  continua  impi- 
toyablement le  roi,  et  une  tendre  amitié  vous  liait  au 
jeune  de  Mouy,  son  fils? 

Maurevel,  toujours  à  genoux,  se  courbait  de  plus  en 
plus  écrasé  sous  la  parole  de  Charles  IX,  debout,  impas- 
sible et  pareil  à  une  statue  dont  les  lèvres  seules  eus- 
sent été  douées  de  vie. 


IWJU  I 


- 


ma  vie 

.ilrcz. 

-    une 

B-l-il   Jor 

3 

■  : 

le  roi. 
m  en 
qu  il  ne  i 

in  homme 


_  1 

•   ■  rmain- 


•  h  : 
M  !  me  faudrait  une  arme  sur  la 

.    >-,.    m,. 

J  ii  >i  elle  cliaml 

lie  un  «'eu  il  or  a  cent  chi- 
ne ? 

—  Oh!  S 

«Luis  un  colin, 

IS   l\. 

N<  lit  le  roi,   i 

r    moi  mei  i    un   de  une 

grandi  qu  elle  me  servira    \ 

détacha  une  arquebuse  d'un  tro| 

—  Maintenant,  cet  ennemi,  Sire, 

1\  en 

I  ux. 
\i    de  i 

l  e  roi  haussa  les  epaatas. 

\c  demande,-  rien,  dit-il  ;  M    de   Guise  ne  ri 
droit 

.■irr   pendus  à  deviner. 
Mais  enfin  a  quoi  le  reconnaftrai-je  ? 

—  Ji  dit  que  t( 

it  devant  la  fenêtre  du  chanoine. 

—  Mais   beaucoup   passent  devant 

entent  in  indiquer  un 

—  Oli  !  c'est  bien  facile.  Demain,   par  exemple,  il  tien- 

ii  portefeuille  de  maroquin  rouj 

—  Sire,   il   suffit. 

—  \  ■  oe    cheval    que    voué 
M.  de  Mouy.  et  qui  court   si  b 

—  Sire,  j  ai  un  barbe  des  plus  v. 

Oh  en  peine  di  lent  il 

Ifi  satinez  que  le   cloilre  a  uni 

demi 

—  \b  ici.    sur     M  Dieu    pour    moi. 

—  Eli  !  m  le   diable  bien   plutôt  ;  car 

protection  que  von 
la  corde. 

\'  ie       \li  '  à  propos,  moi 

■il  dix  heures  du  m 
rler  après,    il   y   a    une  oubliette    au 

I      '  barles  l\   se  remil  à   siffler  tranquillement  et   plus 
lue  jamais  son  air  favori. 


IV 


. 


le  chapitri 
tion  d  'm   gentilhomme  nommé   La 
quelque   ii  par   Henri    de 

entilhom i    i  avait  an 

i  ir    la    porte    Saint  \l  I 

i  ji  aoûl 

bôli 

If'tll     flllll.ili 

■    pont     '  • 

lonl  i s 

.    de  DOS  lecteurs,  nous  COI 

Le  nom  lui  pi 

■    ■  ■•■  q le  toi 


LA   REINE  MARGOT 


lit 


Puis,  avec  un  sourire  qui  eut  fail  (rissonncr  ses  nô  e 
s'ils   i  a\  aienl   v  u.    il  ajouta  : 

—  Eh!  eh!  ce  serait  drôle  qu'il  me  1  Ht  justement 
tombé  des  huguenots  ici...  el  q 

—  Ça  '  souperons-nous  :'  demanda  aigren  onnas, 
interrompant  les  apartés  de  son  hôte. 

—  Mais,  comme  il  vous  plaira,  n  ■  êpondil  ce 

ouci   -  ins    il"  i  e 
lui  était  \  enue. 

—  Eh  bien  !  il  nous  plaît,  el  pr pie  aenl  répondit  Co- 
cons 

l'uis  se  retournant  vçrs   La    Mole  : 

—  i.  eui    le  comte       ad  -  que  l'on  nous  pré- 

cb  imbre,   dites-moi  ;  est  ce  que  par  hasard 
trouvé  Paris  une  t  ille  gaie,  \  ous  '.' 

—  M.,  foi,  aon,  il1'  i  a  Mole    il  me    emble  d  - 

encore  que  des  visages  effarouchés  ou  rébarbatifs.  Peut- 
■    Parisiens   unt-ils  peur  do  l'orage.   Voyez 
Qommf  le  ciel  est  noir  et  comme  l'air  est  lourd. 

—  Dites-moi,   comle,   vous  cherchez  le  Louvre'.'  n'est- 

—  Et  von-  aussi,  je  crois,  monsieur  de  Coeonnas. 

—  Èh  bien,  si  vous  voulez,  nous  le  chercherons  cn- 
semble. 

Hein  !  fit  La    Mule,   n'es!  il    pas  un  peu  lard  pour 
sortir  ! 

—  Tard  ou  non,  il  faut  que  je  sorte.  Mes  ordres  sont 
s.  Arriver  au  plus  vite   -  Paris,  et,  aussitôt  ai 

communiquer  avec  le  duc  de  G 

\  c>  iiuiii  du  duc  de   ii  ite  s'approcha  fort  at- 

tentif. 

—  Il  me  semble  que  ce  maraud  nous  écoule,  dit  Co- 
conna?.  qui,  en  sa  qualité  de  Piénv  était  fort  ran- 
cunier, et  qui  ne  pouvail  passer  au  maître  de  la  Dell»- 
Etoile  la  façon  peu  civile  dont  il  recevait  les  voya  - 

—  Oui,  messieurs,  je  vous  écoule,  dit  celui-ci  en 
ml    la   main   à  son   bonnet,    niais   pour  vous  servir. 

J  entend-  parler  du  grand  duc  de  Guise   el  j'accours.  A 
quoi   puis-je   vous   être   bon,   mes   gentilshommes? 

—  Ah  !  ah  !  ce  mot  est  magique,  a  ce  qu'il  parait,  car 
d'insolent  te  voilà  devenu  obséquieux.  Mordi  !  maître, 
maître...  comment  t'appelles-tu  v 

—  Maître  La  Hurière,  répondit  rhô  le  s  inclinant. 

—  Eh  bien  !  maître  La  Hurière,  crois-tu  que  mon  bras 

-  lourd  que  celui  de  M.  le  duc  de  Guise,    qui 
a  le  privilège  de  te  rendre  si  poli? 

—  Non,  monsieur  le  comle,  mais  il  est  moins  long, 
qua  La  Hurière.  D'ailleurs,  ajouta-t-il,  il  faut  vous 
que  ce  grand  Henri  est  notre  idole,  à  nous  autres 

Parisiens. 

—  Quel  Henri?  demanda  La  Mole. 

—  Il  me  semble  qu'il  n'y  en  a  qu'un,  dit  l'aubergiste. 

—  Pardon,  mon  ami,  U  y  en  a  encore  un  autre  dont 
je  vous  invite  à  ne  pas  dire  de  mal;  c  est  Henri  de 
Navarre,  sans  compter  Henri  de  Condé,  qui  a  bien  aussi 
son  mérite. 

—  Ceux-là,  je  ne  les  connais  pas.  répondit  l'hôte. 

—  Oui,  mais  moi  je  les  connais,  dit  La  Mole,  et  comme 
je  suis  adressé  au  roi  Henri  de  Navarre,  je  vous  invite  a 
n'en  pas  médire  devant  moi. 

L'hôte,  sans  répondre  à  M,  de  La  Mule,  se  contenta 
do  toucher  légèrement  à  son  bonnet,  et  continuant  de 
faire  les  yeux  doux  à  Coeonnas  : 

—  Ainsi,  monsieur  va  parler  au  grand  duc  de  Guise  ? 
Monsieur  est  un  gentilhomme  bien  heureux  ;  el  sans  doute 
qu'il  vient  pour...  "? 

—  Pour  quoi?  demanda  Coeonnas. 

—  Pour  la  fêle,  répondit  L'hôte  avec  un  singulier  sou- 
rire. 

—  Vous  devriez  dire  pour  les  fêtes,  car  Paris  en  re- 
gorge, de  fêtes,  à  ce  que  j'ai  entendu  dire  ;  du  moins 
on  ne  parle  que  de  bals,  de  festins,  de  carrousels.  Ne 
s'amuse-t-on  pas  beaucoup  à  Paris,  hein  ! 

—  Mais  modérément,  monsieur,  jusqu'à  présent  du 
moins,  répondit  l'hôte  ;  mais  on  va  s'amuser,  je  les- 
père. 

—  Les  noces  de  Sa  Majesté  le  roi  de  Navarre  attirent 
cependant  beaucoup  de  monde  en  celte  ville,  dit  La 
Mole. 

—  Beaucoup    de   huguenots,    oui,    monsieur,    répondit 


hrusqu                                       prenanl  :    Vh  !  par- 
don, dit-il;  ces  u                  peut-l   re  de  la  religion? 

—  Moi,  di  Coco 
je  suis  catho                            . 

La   Hurière   se   reto  ers  1  a   Mole  i  omme   po  u 

l'interroger  ;  mais  ou  La  Mole  m  égard, 

ou  il  ne  jugea  puint  à   propi      d'j    répoudre  autrement 
que  par  une  autre  question. 

—  Si  vous  ne  connaissez   poinl    Sa   Majesté    le  ro 

re    maître  La  Hurière,  dit-il,  :  re  connaissez 

\\.  1  amiral  :'  J  ai  entendu  dire  q  le  M.  1  amiral  ji 
sait  de  quelque  faveur  à  la  cour;  el  comme  je  lui  étais 
recommandé,    je    désirerais,    si      on  ne    vous 

écorche  pus  la  bouche  où  il  loge. 

—  //  logeait  rue  di  ir,  ici  à  droite, 
répondit  1  hôte  avec  uiïe    atisfaction  intérii 

pécher  di   devenir  ej   n  ieure. 

—  Comment,  il  li  nanda  La  Mole;  est-il  donc 
démenai  é. 

—  Oui,  de  ce  monde   peut-être. 

—  Qu'est-ce  à  dire'.'  s'écrièrent  ensemble  les  deu\ 
tiUhommes,  l'amiral  déménagé  de  ce  monde! 

—  Quoi  !  monsieur  de  Coeonnas,  poursuivil  1  hôte 

un  malin   sourire,   vous  èies  de  ceux  de  Guise,   el   vous 
ignorez  cela? 

—  Quoi  cela? 

—  Qu'avant-hier  en  passant  sur  la  place  Saint-Germain 
l'Auxerrois,  devant   la  maison  du  chanoine  Pierre   l 

1  unirai  a  reçu  un  coup  d'arquebuse. 

—  Et  il  est  tué?  s'écria  La  Mole. 

—  Non,  le  coup  lui  a  seulement  cassé  le  bras  et  coupé 
deux  doigts;  mais  on  espère  que  les  balles  élaicn 
poison; 

—  Comment,  misérable  !  -écria  La  Mole,  on  espère! 

—  Je  veux  dire  qu'on  croit,  reprit  1  hôte  ;  ne  nous  fa 
hons  pas  pour  un  mot  :  la  langue  m'a  fourché. 

Et  maître  La  Hurière.  tournant  le  dos  à  La  Mole,  lira 
la  langue  à  Coeonnas  de  la  façon  la  plus  goguenarde, 
accompagnant  ce  geste  d'un  coup  d'œil  d'intelligence. 

—  En  vérité  !  dit  Coeonnas  rayonnant. 

—  En  vérité  !  murmura  La  Mole  avec  une  stupéfaction 
douloureuse. 

—  C'est  comme  j'ai   l'honneur  de  vous  le  dire 
sieurs,  répondit  lhôtc. 

—  En  ce   cas,   dit  La   Mole,    je  vais   au  Louvre 
perdre  un  moment.  V  trouverai-je  le  roi  Henri? 

—  C'est  possible,  puisqu'il  y  loge. 

—  Et  moi  aussi  je  vais  au  Louvre,  dit  Coeonnas.  Y 
trouverai-je  le  duc  de  Guise? 

—  C'est  probable,  car  je  viens  de  le  voir  passer  il  n'y 
a   qu'un    instant,   avec   deux   cents  gentilshommes. 

—  Alors,  venez,  monsieur  de  Coeonnas,  dit  La  Mole 

—  Ji  lis,  monsieur,  dit  Coeonnas. 

—  Mais  votre  souper,  mes  gentilshommes?  demanda 
maître  La  Hurière. 

—  Ah  !  dit  La  Mole,  je  souperai  peut-être  chez  le  roi  de 
Vi\  arre. 

—  Et  moi  chez  le  duc  de  Guise,  dit  Coeonnas. 

—  Et  moi,  dit  l'hôte,  après  avoir  suivi  des  yeux  les 
deux  gentilshommes  qui  prenaient  le  chemin  du  Louvre, 
moi,  je  vais  fourbir  ma  salade,  emmécher  mon  arquebuse 
et  affiler  ma  pertuisane.  On  ne  sait  pas  ce  qui  peut  ar- 
river. 


EN     PARTICULIER     ET     DE     LA    VI 
EX    GÉNÉRAL 


Les  deux  gentilshommes,  renseignés  par  la  première 
personne  qu'ils  rencontrèrent,  prirent  la  rue  d'Averon, 
la  rue  Saint-Germain-l'Auxerrois,  et  se  trouvèrent  bientôt 
devant  le  Louvre,  dont  les  tours  commençaient  à  se  con- 
fondre dans  les  premières  ombres  du  soir. 
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—  Merci,    dil    1  a    Mole 

terme  de  mépris  employé  par  la  sentinelle.  Voilà  tout  ce 
que  je  voulais  savoir. 

I  chef  des  ■ 

M  :  apprends  que 

monsieur  de  Mo 
-•  Oui,  monsieur,  répond 

—  Votri  nom  mnu  parmi  ceux  de  la  religion, 
m'enhardit  a  m'adresser  a  vous,  monsieur,  pour  vous 
demander  un  sei 

Mais,    'i 
l'honneur  de  parler  " 

de  I    i   Mole. 

Le-  deux  jeunes  gens  -■■  saluèrent. 

—  Je  vous  écoule,  monsieur,  dit  de  Mouy. 

—  Monsieur,  irteur  dune  lettre  de 
\1    d'Auriac,    gouverneur  de   la    Provence    I  ette 

il  di -s  nouvelles 

press i  ommenl    puis  je   lui    ri 

i 

—  Rien  de  plus  Lo  ivre,  mon 
sieur,   répliqua  de   Mi               lemenl,  je   craio 

roi  de  Navarre  ne  soi!  trop  occup. 

■  i    Mais  ii  impôt  lo,  si  \  ous  voulez  me  e 
in   jusqu'à    -"H    app 
vous  regarde. 
Mille  fois  mi 

—  Venez,  monsieur,  dit  de  M 

Mouy  descendit  de  cheval,  jeta  la  bride  aux  i 
laquais,  -  ai  Démina  vers  le  guichet,  se  fit  recon- 
enlinelle,    introduisit   La    Mole    dans    le 
lemenl  du  roi  : 
■ .-/    monsieur,  dil  il,  "us. 

•  iluant  La  Mo  ■  .  il  se  retira. 
La  Moli  uilour  de  lui. 

L'antichambre   élail    vide,    une   de.-  portes 
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II  fj  ippela    -ans   que  personne   répondit.   Le 
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vre. 

—  Qui   donc   me   parlait,    pcnsa-l-il,  de  cet!' 

dans  ce  palais  cornu  ■ 

publique. 

I  i  il    ippela  encore,  unis  sans  obtenir  un  meilleur  re- 
in-   fois. 

—  Allons,  maniions  devant  nous,  pensa  t  il  ;  il  faudra 
que  je  fini  nconlrer  quelqu  un. 

•  a-    le    COUloir,    qui    allait    louji;  i.'s 
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était  entré  s'ouvrit,  el  di  us  pages  partiront,  portant  des 
[lambeaux  el  éclairant  une  femme  d'une  taille  imposante, 
d'un  maintien  majestueux,  el  surtout  dune  admirable 
beauté. 

La  lumière  porta  en  plein  sur  La  Mole,  qui  demeura 
immobile. 

I  s  Femme  -  irrêla,  de  son  côte,  comme  La  Mole 
arrête  du   -  ■ 

—  Que  voulez-vous,  monsieui  d(  da  i  -  jeune 
homme  d'une  voix  qui  bruit  à  ses  oreilles  comme  une 
musique   dé   i j-'1 

—  Oh  !  madame,  dit  La  Mole  en  baissant  les  yeux,  ex- 
cusez-moi, je  vous  prie.  Je  quitte   M.  de   Mouj 

eu  l'obligeance  de  me  conduire  jusqu'ici,  et  je  cher- 
chais le  roi  de  Navarre. 

—  Sa   Majesté   n'est  point   ici,   monsieur;  elle   est,   je 
s,    chez   son   beau-frère.    Mais,    en    son   absence,    ne 

pourriez-vous  dire  à  la  reine 

*»-  Oui,  -  ii-  doute,  madame,  reprit  1  a  Mole,  si  quel- 
qu'un daignait  me  conduire  devant  elle. 

—  Vous  y  êtes,  monsieur. 

—  Comment  !   s'écria   La    Mole. 

—  Je  suis  la  reine  de  Navarre,  dit  Marguerite. 

La  Mole  fit  un  mouvement  tellement  brusque  de  stu- 
peur et  d'effroi  que  la  reine  sourit. 

—  Parlez,    vite,    monsieur,    dit-elle,    car    on   m'attend 
chez  la  reine  mère. 

—  Oh  !  madame,  si  vous  êtes  si  instamment  attendue, 
permettez-moi  de  m'éloigner,  car  il  me  serait  impossible 
de  vous  p.uier  en  ce  moment.  Je  suis  incapable  de  ras- 
sembler deux  idée;  ;  votre  vue  m'a  ébloui.  Je  ne  pense 
plus,  j'admire. 

Marguerite  s'avança  pleine  de  grâce  et  de  beauté  vers 
ce  jeune  homme  qui,  sans  le  savoir,  venait  d'agir  en 
courtisan  raffiné. 

—  Remettez-vous,  monsieur,  dit-elle.  J'attendrai  et  l'on 
m'attendra. 

—  Oh  !  pardonnez-moi,  madame,  si  je  n'ai  point  salué 
d'abord  Votre  Majesté  avec  tout  le  respect  qu'elle  a 
1  j  droit  d'attendre  d  un  de  ses  plus  humbles  serviteurs, 
mais... 

—  Mais,  continua  Marguerite,  vous  m'aviez  prise  pour 
une  de  mes  femmes. 

—  Non,  madame,  mais  pour  l'ombre  de  la  belle  Diane 
de  Poitiers.   On  m'a  dit  qu'elle  revenait  au  Louvre. 

—  Allons,  monsieur,  dit  Marguerite,  je  ne  m'inquiète 
plus  de  vous,  et  vous  ferez  fortune  à  la  cour.  Vous  aviez 
une  lettre  pour  le  roi,  dites-vous?  C'était  fort  inutile. 
Mais  n'importe,  où  est-elle?  Je  la  lui  remettrai...  Seule- 
ment, hâtez-vous,  je  vous  prie. 

En  un  clin  d'œil  La  Mole  écarta  les  aiguillettes  de 
son  pourpoint,  el  tira  de  sa  poitrine  une  lettre  enfermée 
dans  une  enveloppe  de  soie. 

Marguerite  prit  la  lettre   et  regarda  l'écriture. 

—  N'ètes-vous  pas  monsieur  de  La  Mole?  dit-elle. 

—  Oui,  madame.  Oh  !  mon  Dieu  !  aurais-je  le  bonheur 
que  mon  nom  fût  connu  de  Votre  Majesté? 

—  Je  l'ai  entendu  prononcer  par  le  roi  mon  mari,  et 
par  mon  frère  le  duc  d'Alenron.  Je  sais  que  vous  Êtes 
attendu. 

Et  elle  glissa  dans  son  corsage,  tout  raide  de  broderies 
et  de  diamants,  cette  lettre  qui  sortait  du  pourpoint  du 
jeune  homme,  et  qui  était  encore  tiède  de  la  chaleur  de 
sa  poitrine.  La  Mole  suivait  avidement  des  yeux  chaque 
mouvement  de  Marguerite. 

—  Maintenant,  monsieur,  dit-elle,  descendez  dans  la 
galerie  au-dessou-,  et  attendez  jusqu'à  ce  qu'il  vienne 
quelqu'un  de  la  part  du  roi  de  Navarre  ou  du  duc 
d'Alençon.  Un  de  mes  pages  va  vous  conduire. 

A  ces  mots,  Marguerite  continua  son  chemin.  La  Mole 
se  rangea  contre  la  muraille.  Mais  le  passage  était  si 
étroit,  et  le  vertugadin  de  la  reine  de  Navarre  si  large, 
que  sa  robe  de  soie  effleura  l'habit  du  jeune  homme, 
tandis  qu'un  parfum  pénétrant  s'êpandait  là  où  elle  avait 
passé. 

La  Mole  frissonna  par  tout  son  corps,  et,  sentant  qu'il 
allait  tomber,  chercha  un  appui  contre  le  mur. 

Marguerite  disparut  comme   une   vision. 

—  Venez-vous,  monsieur?  dit  le  page  chargé  de  con- 
duire La  Mole  dans  la  galerie  inférieure. 


—  Oh  !  oui,  oui,  s'écria  La  Môle  :  ■  ;  car  comme  le 
jeune  homme  lui   indiquail  le  chemin   par  leq 

de   s'éloigner   M  il    espérait,    en    se   hâtant,    la 

revoir  encore. 

Lu  effet    ''ii  arrivant  au  h  lui  de  !  escalier,  il  I  api 
l'étage  inférieur;  el  so  d    soit  que  li    bruit  de  ses 

pas    fut    arrivé    jusqu'à    elle,    Marguerite    ayant    i 
la  tète,  il  put  la  voir  encore  une  fois. 

—  Oh!  dit-il  en  suivant  le  page,  ci  mor- 
e    c'est  une  déesse;  et,  comme  .lit  Virgilius  Mari 

El  vera  incessu  paluit  dea. 

—  Eh  bien?  demanda  le  jeune  page. 

—  Me  voici,  dit  La  Mole;  pardon,  me  voici. 

Le  page  précéda  La  Mole,  descendit  un  étage,  ouvrit 
une  première  porte,  puis  une  secon-  ni  sur 

le  seud  : 

—  Voici  l'endroit  où  vous  devez  attendre,  lui  dit-il. 
La    Mole    entra    dans    la    galerie,    dont    la    port' 

referma  derrière  lui. 

La  galerie  était  vide,   à  l'exception    il  un  gentilho 
qui    se    promenait,    et    qui,    de  son   côté,    paraissait   at- 
tendre. 

Déjà  le  soir  commençait  à  faire  tomber  de  larges 
ombres  du  haut  des  voûtes,  et,  quoique  les  deux  hommes 
fussent  à  peine  à  vingt  pas  l'un  de  l'autre,  ils  ne  pou- 
vaient distinguer  leurs  visages.  La  Mole  s'approcha. 

—  Dieu  me  pardonne  !  murmura-t-il  quand  il  ne  fui 
plus  qu'à  quelques  pas  du  second  gentilhomme,  c'est 
M.  le  comte  de  Coconnas  que  je  ici. 

Au  bruit  de  ses  pas,  le  Piémoii  |  déjà  retourné 

et  le  regardait  avec  le  même    étonnement  qu'il   en  étai: 
regarde. 

—  Mordi  !  s'écria-t-il,  c'est  M.  de  La  Mole,  ou  le 
diable  m'emporte  !  Ouf!  que  fais-je  donc  -là  !  je  jure  chez 
le  roi  ;  mais  bah  !  il  parait  que  le  roi  jure  bien  autrement 
encore  que  moi,  et  jusque  dans  les  églises.  Eh.  mais' 
nous  voici   donc  au  Louvre?... 

—  Comme  vous  voyez,  M.  de  Besmc  vous  a  introduit" 

—  Oui.  C'est  un  charmant  Allemand  que  ce  M.  dt 
Besme...  Et  vous,  qui  vous  a  servi  de  guide? 

—  M.  de  Mouy...  Je  vous  disais  bien  que  les  huguenots 
n'étaient  pas  trop  mal  en  cour  non  plus.  .  Et  avez-vous 
rencontré  M.  de  Guise? 

—  Non  pas  encore...  Et  vous,  avez-vous  obtenu  votre 
audience  du  roi  de  Navarre? 

—  Non  ;  mais  cela  ne  peut  larder.  On  m'a  conduit  ici. 
el  l'on  ma  dit  d'attendre. 

—  Vous  verrez  qu'U  s'agit  de  quelque  grand  souper, 
et  que  nous  serons  côte  à  côte  au  festin.  Quel  singulier 
hasard,  en  vérité  !  Depuis  deux  heures  le  sorl  mous 
marie...   Mai.-   qu'avez-vous ?   vous    semblez  préoccupé.. 

—  Moi  !  dit  vivement  La  Mole  en  tressaillant,  car  en 
effet  il  demeurait  toujours  comme  ébloui  par  la  vision 
qui  lui  était  apparue  ;  non,  mais  le  lieu  où  nous  nous 
trouvons  fait  naître  dans  mon  esprit  une  foule  de  ré- 
flexions. 

—  Philosophiques,  n'est-ce  pas?  c'est  comme  moi. 
Quand  vous  êtes  entré,  justement,  toutes  les  recomman- 
dations de  mon  précepteur  me  revenaient  à  l'esprit 
Monsieur  le  comte,  connaissez-vou;  Plularque? 

—  Comment  donc  !  dit  La  Mole  en  souriant,  c'est  un 
de  mes  auteurs  favoris. 

—  Eh  bien,  continua  Coconnas  gravement,  ce  grand 
homme  ne  me  parait  pas  s'être  abuse  quand  il  compare 
les  dons  de  la  nature  à  des  fleurs  brillantes,  mais 
éphémères,  tandis  qu'il  regarde  la  vertu  comme  une 
plante  balsamique  d'un  impérissable  parfum  et  d'une  effi- 
cacité souveraine  pour  la  guérison  des  blessures. 

—  Est-ce  que  vous  savez  le  grec,  monsieur  de  i  .> 
cennas?  dit  La  Mole  en  regardant  fixement  son  interlocu- 
teur. 

—  Non  pas  ;  mais  mon  préceplei  :  .  il,  et  il  m'a 
fort  recommandé,  lorsque  je  serai=  j  la  cour,  de  dise 

sur  la  vertu.  Cela,  dit-il,  a  fort  bon  air.  Aussi,  je  suis 
cuirassé  sur  ce  sujet,  je  vous  en  avertis.  A  propos. 
avez-vous  faim  ! 

—  Non. 

—  Il  me  semble  cependant  que  vous   teniez  à  la   vo 
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—  Tout  va  mal.  . 
Catherine  leva  la  lèle  et  reconnut  le  duc  de  Guise. 

—  Comment,  tout  va  mal  !  répondit-elle.  Que  voulez- 
vous  dire,  Henri?  _         , 

—  Je  veux  dire  que  le  roi  est  plus  que  jamais  coiuê  de 
ses  huguenots  maudits,  et  que,  si  nous  attendons  son 
congé  pour  exécuter  la  grande  entreprise,  nous  atten- 
drons encore  longtemps  et  peut-être  toujours. 

—  Ouest  il  donc  arrivé?  demanda  Catherine  en  con- 
servant ce  visage  calme  qui  lui  était  habituel,  et  auquel 


qUj   n'est    qu'à    lui  :        Monsieur   le  duc,  mes   chiens    ont 
faim,  et  ce  ne  soul  pas  'ies  hommes  pour  que  je  Le 
attendre...    »  Sur  quoi  je  suis  venu  vous  prévenir. 
:  i  yous  avez  bien  fait,  dit  la  reine  mère. 

—  Mais   que   résoudre  .' 

—  Tenter  un   dernier   effort. 

—  El  qui  L'essa^  era 

—  Moi.  Le  roi  est-il  seul  :' 

—  Non.  11  est  avec  M.  de  Tavannes. 

—  Attende/,  moi  ici.  Ou  plutôt  suivez-moi  de  loin. 


Charles  IX  donnait  à  ses  chiens  des  fragments  de  gâteaux. 


elle  savait  cependant   si  bien,    selon  l'occasion,   donner 
les  expressions  les  plus  opposées. 

—  Il  v  a  que  tout  à  1  heure,  pour  la  vingtième  fois, 
j'ai  entamé  avec  Sa  Majesté  cette  question  de  savoir  si 
l'on  continuerait  de  supporter  les  bravades  que  se  per- 
mettent, depuis  la  blessure  de  leur  amiral,  messieurs 
de  la  religion. 

—  Et  que  vous  a  repondu  mon  fils?  demanda  Cathe- 
rine. 

—  Il  m'a  répondu  :  «  Monsieur  le  duc,  vous  devez  être 
soupçonné  du  peuple  comme  l'auteur  de  l'assassinat 
commis  sur  mon  second  père  monsieur  l'amiral  ;  défen- 
dez-vous comme  il  vous  plaira.  Quant  à  moi,  je  me  délVn- 
drai  bien  moi-même  si  l'on  m'insulte...  »  Et  sur  ce  il  m'a 
tourné  le  dos  pour  aller  donner  à   souper  à  ses  chiens. 

—  Et  vous  n'avez  point  tenté  de  le  retenir? 

—  Si   fait.   Mais   il   m'a   repondu   avec   cette   voix   que 

lui   connaissez  et   en   me   regardant   de  ce   regard 


Catherine  se  leva  aussitôt  et  pril  le  chemin  de  la  cham- 
bre où  se  tenaient,  sur  des  tapis  de  Turquie  et  des  cous- 
sins de  velours,  les  lévriers  favoris  du  roi.  Sur  des  per- 
choirs scellés  dans  la  muraille  étaient  deux  ou  trois  fau- 
cons de  choix  et  une  petite  pie-grièche  avec  laquelle 
Charles  IX  s'amusait  à  voler  les  petits  oiseaux  dans  le 
jardin  du  Louvre  et  dans  ceux  des  Tuileries,  qu'on  com- 
mençait  à   bâtir. 

Pendant  le  chemin,  la  reine  mère  s'était  arrange  un 
visage  pâle  et  plein  d'angoisse,  sur  lequel  roulait  une 
dernière  OU  plutôt  une  première  larme. 

Elle  s'approcha  sans  bruit  de  Charles  IX,  qui  donnait 
a  ses  chiens  des  fragments  de  gâteaux  coupes  en  por- 
tions pareilles. 

—  Mon  fils  !  dit  Catherine  avec  un  tremblement  de  voix 
si  bien  joue  qu'il   lit  tressaillir  le  roi. 

—  Qu'avez-vous,  madame?  dit  le  roi  en  se  retournant 
vivement. 
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I  alherine,  qui,  après  avoir  donne  au  duc  de  Guise  le 
i  onseil  de  lenir  bon,  était  rentrée  dans  son  appartement, 
où  elle  avait  trouvé  réunies  les  personnes  qui,  d'ordi- 
naire,  assistaient  à  son  coucher. 

A  -on   retour,    Catherine   avait   la    figure   aussi    riante 
qu'elle  était  décomposée  à  son  départ,    Pi  eu   elle 

congédia  de  son  air  le  plus  agréable  ses  femi 
ses  courtisans  ;  il  ne  resta  bientôt  prés  d'elle  que  ma- 
dame Marguerite,  qui,  assise  sur  un  coffre  prés  de  la 
fenêtre  ouverte,  regard;  il  i  -  el  tbsorbée  dan-  ses  pen- 
- 
Deux  ou  trois  fois,  en  se  retrouvanl  seule  avei  sa  fille, 
ne  mère  ouvrit  la  bouche  pour  parler,  mais  chaque 
fois  une  -ombre  pensée  refoula  au  fond  de  sa  poitrine  les 
mots  prêts  à  s'échapper  de  ses  lèvn 

lire     ites,   la  portière  se  souleva  et  Henri  de 
Navarre  parut. 

La    petite   levrette,    qui   dormait    sur  le   Irône.    1 
irul  à  lui. 
■Vous   ici.    mon    fils  I   dit   Catherine    en    tressaillant, 
que  vous  soupez  au  Louvre? 

—  Non,  madame,  répondit  Henri,  nous  battons  la  ville 
oir  avec    MM.   d'Alençon  et  de  Condé.  Je   croyais 

presque  les  trouver  occupés  a   vous  faire  la  cour. 
[henné  sourit. 

—  Allez,  messieurs,   dit-elle,   allez...  Les  hommes  sont 

lux    de   pouvoir   courir   ainsi...    N'est-ce 
:!le  ? 

—  C'est  vrai,  répondit  Marguerite,  c'est  une  si  belle  et 
si  douce  chose  que  la  liberté. 

—  Cela  veut-il  dire  que  j'enchaîne  la  votre,  mad 
dit  Henri  en  s'inclinanl  devant  sa  femme. 

—  Non,  monsieur  ;  aussi  ce  n'est  pas  moi  que  je  plains, 
mais  la  condition  des  femmes  en  général. 

Vous  allez  peut-être  voir  M.  l'amiral,  1110:1  fils?  dit 
Catherine. 

—  Oui.  peut-être. 

—  Allez-y  :  ce  sera  d'un  bon  exemple,  el  demain  vous 
me  donnerez  de  ses  nouvelles. 

--  J  irai  donc,  madame,  puisque  vous  approuvez  cette 
démarche. 

—  Moi.  dit  Catherine,  je  n'approuve  rien...  Mais  qui 
va  là?...  Renvoyez,  renvoyez. 

Henri  fit  un  pas  vers  la  porte  pour  exécuter  l'ordre  de 
erine  ;  mais  au  même  instant  la  tapissière  se  souleva. 
el  madame  de  Sauve  montra  sa  tète  blonde. 

—  Madame,  dit-elle,  c'est  René  le  parfumeur,  que 
Votre  Majesté  a  fait  demander. 

Catherine  lança  un  regard  aussi  prompt  que  l'éclair  sur 
Henri  de  Navarre. 

Le  jeune  prince  rougit  légèrement,  puis  presque  aussi- 
tôt pâlit  d'une  manière  effrayante.  En  effet,  on  venait  de 
prononcer  le  nom  de  l'assassin  de  sa  mère.  Il  sentit 
que  son  visage  trahissait  son  émotion,  el  alla  s'appuyer 
sur  la  barre  de  la  fenêtre. 

La  petite  levrette  poussa  un  gémissement. 

Au  même  instant  deux  personnes  entraient,  l'une  an- 
noncée et  l'autre  qui  n'avait  pas  besoin  de  l'être. 

La  première  était  René,  le  parfumeur,  qui  s'approcha 
de  Catherine  avec  toutes  les  obséquieuses  civilités  des 
serviteurs  florentins  ;  il  tenait  une  boite,  qu'il  ouvrit,  et 
dont  on  vit  tous  les  compartiments  remplis  de  poudres 
et   de  flacons. 

La  seconde  était  madame  de  Lorraine,  sœur  aînée 
de  Marguerite.  Elle  entra  par  une  petite  porte  dérobée 
qui  donnait  dans  le  cabinet  du  roi,  et.  toute  pâle  et  toute 
tremblante,  espérant  n'être  point  aperçue  de  Catherine 
qui  examinait  avec  madame  de  Sauve  le  contenu  de  la 
boîte  apportée  par  René,  elle  alla  s'asseoir  à  côté  de  Mar- 
guerite, près  de  laquelle  le  roi  de  Navarre  se  tenait 
debout.  la  main  sur  le  front,  comme  un  homme  qui 
cherche  à  se  remettre  d'un  éblouissement. 

En  ce  moment  Catherine  se  retourna. 

—  Ma  fille,  dit-elle  à  Marguerite,  vous  pouvez  vous 
retirer  chez  vous.  Mon  fils,  dit-elle,  vous  pouvez  aller 
vous  amuser  par  la  ville. 

Marguerite  se  leva,  et  Henri  se  retourna  à  moitié. 
Madame  de  Lorraine  saisit  la  main  de  Marguerite. 

—  Ma  sœur,  lui  dit-elle  tout  bas  et  avec  volubilité,  au 
nom  de  M.  de  Guise,  qui  vous  sauve  comme  vous  l'avez 
sauvé,  ne  sortez  pas  d'ici,  n'allez  pas  chez  vous  ! 


—  Hein  I  que  dites-vous,  Claude?  demanda   Cath 
:i         [.tournant. 

—  Rien,  ma  m< 

—  VOUS   avez    p  bas    a    Marguerite. 

—  Pour  lui  souhaiter  le   bonsoir  seulement,   mail 

el  pour  lui  dire  mille  choses  de  la  part  de  la  duchesse 
de  Nevers. 

—  Et  où  est-elle,  celte  bi 

—  Près  de  son  b  use. 
Calherinc  regarda  les  deux  femmes  de  son  o 

çonneux,   et   fronçant  le  soucil  : 

—  Venez  ça,  Claude  '.  dit  la  reine  mè 
Claude  obéit.  Catherine  lui  saisit  la  main. 

—  Que  lui  avez-vous   dit?   indiscrète   que   vous  êl 
murmura-t-ellc  en  serrant  le  poignel  de  sa  lill 

crier. 

—  Madame,  dit  à  sa  femme  Henri,  qui. 

n'avait    rien    perdu   de    la    pantomime    de    la    reine,    de 
Claude  el  de  Marguerite  ;  madame,  me  ferez-vous  l'hon- 
neur de  me  donner  votre  main  à  baiser:' 
Marguerite  lui  lendit  une  main  tremblante. 

—  Que  vous  a-t-elle  dit?  murmura  Henri  en  se  baissanl 
pour  rapprocher  ses  lèvres  de  cette  main. 

—  De  ne  pas  sortir.  Au  nom  du  ciel,  ne  sortez  pas  non 
plus  ! 

—  Ce  ne  fui  qu'un  éclair  :  mais  à  la  lueur  de  cel  éclair, 
si  rapide  qu'elle  fût.  Henri  devina  tout  un  complot. 

—  Ce  n'est  pas  le  tout,  dit  Marguerite  ;  voici  une  lettre 
qu'un  gentilhomme  provençal  a    ipporlce 

—  M.  de  La  Mole  ? 

—  Oui. 

—  Merci,  dil-il  en  prenant  la  lettre  el  en  la  serranl  dans 
son   pourpoint. 

El  passant  devant  sa  femme  éperdue,  il  alla  appuyer  sa 
main  sur  l'épaule  du  Florentin. 

—  Eh  bien,  maître  René,  dit-il.  comment  vont  les 
affaire-  commerciales? 

—  Mais  assez  bien.  Monseigneur,  assez  bien,  répondit 
l'empoisonneur,  avec  son  perfide  sourire. 

—  Je  le  crois  bien,  dil  Henri,  quand  on  est  comme  vous 
Je  fournisseur  de  toutes  les  tètes  couronnées  de  France 
et  de  l'étranger. 

—  Excepté  de  celle  du  roi  de  Navarre,  répondit  effron- 
tément le  Florentin. 

—  Venlre-saint-gris  !  maître  René,  dit  Henri,  vous  avez 
raison  ;  et  cependant  ma  pauvre  mère,  qui  achetait 

chez  vous,  vous  a  recommandé  à  moi  en  mourant,  maître 
René.  Venez  me  voir  demain  ou  après-demain  en  mon 
appartement  et  apportez-moi  vos  meilleures  parfumeries. 

—  Ce  ne  sera  point  mal  vu,  dit  en  souriant  Catherine, 
car  on  dit... 

—  Que  j'ai  le  gousset  fin,  reprit  Henri  en  riant  : 
qui  vous  a  dit  cela,  ma  mère?  est-ce  Margot? 

—  Non,  mon  fils,  dit  Catherine,  c'est  madame  de 
Sauve. 

En  ce  moment  madame  la  duchesse  de  Lorraine,  qui, 
maigre  les  efforts  qu'elle  faisait,  ne  pouvait  se  contenir, 
éclata  en  sanglots.  Henri  ne  se  retourna  même  i  as. 

—  Ma  sœur,  s'écria  Marguerite  en  s'élançant  vers 
Claude,   qu'avez-vous? 

—  Rien,  dit  Catherine  en  passant  entre  les  deux  jeunes 
femmes,  rien  :  elle  a  cette  fièvre  nerveuse  que  Mazille 
lui  recommande  de  traiter  avec  des  aromates. 

Et  elle  serra  de  nouveau  et  avec  plus  de  vigueur  encore 
que  la  première  lois  le  bras  de  sa  fille  aînée  ;  puis,  se 
retournant  vers  la  cadette  : 

—  Ça,  Margot,  dit-elle,  n'avez-vous  pas  entendu  que, 
déjà,  je  vous  ai  invitée  à  vous  retirer  chez  vous?  Si 
cela  ne  suffit  pas,  je  vous  l'ordonne. 

—  Pardonnez-moi.  madame,  dit  Marguerite  tremblante 
et  pâle,  je  souhaite  une  bonne  nuit  à  Votre  Majesté. 

—  Et  j'espère  que  voire  souhait  sera  exaucé.  Bonsoir, 
bonsoir. 

Marguerite  se  retira  toute  chancelante  en  cherchant 
vainement  à  rencontrer  un  regard  de  son  mari,  qui  ne  se 
retourna   pas   même   de  son   côlé. 

Il  se  fil  un  instant  de  silence  pendant  lequel  Catherine 
demeura  les  yeux  fixés  sur  la  duchesse  de  Lorraine,  qui 
de  son  côté,  sans  parler,  regardait  sa  mère  les  mains 
jointes. 
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—  Oui. 

—  l'n   signe  de  ralliement? 

—  Non. 

—  Eh  bien,  j'en   ai  un,   moi.  Mon  mot  d'ordre  c-l  .. 

A  ces  paroles  du  Piémontais,  La  Ilurièrc  fit  un  geste 
si  expressif,  juste  au  moment  où  l'indiscret  gentil- 
homme relevait  la  tète,  que  Coconnas  s'arréla  pétrifié 
bien  pi  geste  encore  que  du  coup  par  lequel  il 

venait  de  perdre  ireis  écus.  En  voyant  ["étonnemenl  qui 
se  peignit  sut   le  \isage  de  sou  partner,  La  Mole  se  re- 
;  :   mais    il   ne   vit   pas    autre   chose   que   son   hôte 

de re  lui.  les  bras  croises  et  coiffe  de  la  salade  qu'il 

lui  axait  vu  fourbir  l'instant  auparavant. 

—  Qu'avoz-voils  donc?  dit  La  Mole  à  Coconnas. 
Coconnas  regardait  l'hole  et  son  compagnon  sans  ré- 

r  il   ne  comprenait  rien   aux  gestes  redoublés 
■  ■    I  .1   EIui  ici  i 
I  a   Hurière  vil  qu'il  devait  venir  à  son  secours: 

—  C'est  que,  dit-il  rapidement,  j'aime  beaucoup  le  jeu 

moi,  et   comme  je   m'étais  approché  pour  voir  le 
sur  lequel  vous  venez  de  gagner,  monsieur  m'aura 
oîffé   en   guerre,   et  ci  i   surpris   de  la    par! 

d'un  pauvre  bourgeois. 

—  Bonne  figure,  en  effet!  s'écria  La  Mole  en  éclatanl 
de    i 

—  Eh,  monsieur  I  répliqua  La  Hurière  avec  une  bon- 
homie   admirablement   j e   et  un   mouvement  d'épaule 

plein  de  sentiment  de  son  infériorité,  nous  ne  sommes 

des  vaillants,  nous  autres,  et  nous  n'avons  pas  la 
tournure  raffinée.  C  est  bon  pour  les  braves  gentilshom- 
mes comme  vous  de  faire  reluire  les  casques  dorés  e! 
les  fines  rapières,  et  pourvu  que  nous  montions  exac- 
tement  noire  garde... 

—  Ah  !  ah  !  dit  La  Mole  en  abattant  les  caries  à  son 
tour,    vous  montez  voire   garde? 

—  Eh!  mon  Dieu,  oui.  monsieur  le  comte;  je  suis  ser- 
l'-n    dune  compagnie  de  indice  bourgeoise. 

Et  cela  dit,  tandis  que  La  Moie  était  occupé  à  don- 
ner les  caries,  La  Hurière  se  relira  en  posant  un  doigt 
sur  ses  lèvres  pour  recommander  la  discrétion  à  Co- 
connas, plus  interdit  que  jamais. 

Celte  précaution  fut  cause  sans  doute  qu'il  perdit  le 
second  coup  presque  aussi  rapidement  qu'il  venait  de 
perdre   le   premier. 

—  Eh  bien  !  dit  La  Mole,  voilà  qui  lait  juste  vos  six 
écus  !  Voulez-vous  votre  revanche  sur  votre  fortune 
future  ? 

—  Volontiers   dil    Coconnas,    volontiers. 

—  Mais  avant  de  vous  engager  plus  avant,  ne  me  di- 
siez-vous  pas  que  vous  aviez  rendez-vous  avec  M.  de 
Guise? 

Coconnas  tourna  ses  regards  vers  la  cuisine  et  vit  les 
gros  yeux  de  La  Hurière  qui  répétaient  le  même  aver- 
tissement. 

—  Oui.  dit-il  ;  mais  il  n'est  pas  encore  1  heure.  D'ail- 
leurs, parlons  un  peu  de  vous,  monsieur  de  La  Mole. 

—  Nous  ferions  mieux,  je  crois,  de  parler  du  jeu, 
mon  cher  monsieur  de  Coconnas,  car,  ou  je  me  trompe 
fort,  ou  me  voilà  en  train  de  vous  gagner  six  écus. 

—  Mordi  !  c'est  la  vérité...  On  me  lavait  toujours  dit. 
que  les  huguenols  avaient  du  bonheur  au  jeu.  J'ai  en- 
vie de  me  faire  huguenot,  le  diable  m'emporte  ! 

Les  yeux  de  La  Hurière  êtincelèrent  comme  deux 
charbons;  mais  Coconnas,  tout  à  son  jeu,  ne  les  aper 
eut  pas. 

—  Faites,  comte,  faites,  dit  La  Mole,  el  quoique  la 
façon  dont  la  vocation  vous  est  venue  soit  singulière, 
vous  serez  le  bien  reçu  parmi  nous. 

Coconnas  se  gratta  l'oreille. 

—  Si  j'étais  sur  que  votre  bonheur  vient  de  là,  dit-il, 
j'-  vous  réponds  bien...  car,  enfin,  je  ne  tiens  pas  énor- 
mément à  la  messe,  moi,  et  dès  que  le  roi  n'y  tient  pas 
non   plus... 

—  Et  puis...  c'est  une  si  belle  religion,  dit.  La  Mole, 
si  simple,  si  pure  ! 

—  El  puis...  elle  est  à  la  mode,  dit  Coconnas.  et  puis  .. 
elle  porte  bonheur  au  jeu,  car,  le  diable  m'emporte  !  d 
n  y  a  d'as  que  pour  vous;  et  cependant  je  vous  exa- 
mine depuis  que  nous  avons  les  cartes  aux  mains  :  vous 


jouez  franc  jeu,  vous  ne  trichez  pas...  il  faut  que  ce  soit 
la  religion..-. 

—  Vous  me  devez,  -i\  cous  de  plus,  dit  tranquillement 
La  Mole. 

—  Ah!  comme  \<"i-  me  tentez!  dit  Coconnas,  et  si 
cette  nuit  je  ne  suis  pas  content  de  M.  de  Guise... 

—  Eh   bien? 

—  Eh  bien!  demain  je  vous  demande  de  me  présen- 
ter au  roi  de  Navarre  :  el,  soyez  tranquille,  si  une  fois 
je  me  fais  huguenot,  je  serai  plus  huguenot  que  Luther, 

[ue  Calvin,  que  Mélanchthon  et  que  tous  les  réformistes 
de   la  terre. 

—  Chut  !  dil  La  Mole,  vous  allez  vous  brouiller  avec 
notre  hole. 

—  Oh  !  c'est  vrai  !  dit  Coconnas  en  tournant  les  yeux 
vers  la  cuisine.  Mais  non,  il  ne  nous  écoule  pas  ;  il  est 
trop  occupé  en  ce  moment. 

—  Que  fait-il  donc?  dit  La  Mole,  qui,  de  sa  place,  ne 
pouvait   l'apercevoir. 

—  Il   cause  avec...   Le  diable  m'emporte!  c'est  lui! 

—  Oui,   lui? 

—  Cette  espèce  d'oiseau  de  nuit  avec  lequel  il  causait 
déjà  quand  nous  sommes  arrivés,  1  homme  au  pour- 
point jaune  et  au  manteau  amadou.  Mordi  !  quel  feu  û 
y  met  !  Eh  !  dites  donc,  mailre  La  Hurière  !  est-ce  que 
vous  faites  de  la   politique,  par  hasard? 

Mais   celle  fois  la  réponse   de    maître   La  Hurière  fut 
i   geste   -i   énergique  et  si  impérieux,   que,   malgré  son 

amour  pour  le  carton  peint,   Coconnas  se  leva  et  alla  à 

lui. 

—  Qu'avez-vous   donc?  demanda  La   Mole. 

—  Vous  demandez  du  vin.  mon  gentilhomme?  dit  La 
Hurière  saisissant  vivement  'a  main  de  Coconnas,  on  va 
vous  en  donner.  Grégoire!  du  vin   à  ces   messieurs! 

Puis   à    l'oreille  : 

—  Silence,  lui  glissa-l-il,  silence,  sur  votre  vie  !  et 
congédiez   votre  compagnon. 

La  Hurière  élail  si  pâle,  1  homme  jaune  si'  lugubre, 
que  Coconnas  ressentit  comme  un  frisson,  et  se  relour- 
nanl  vers  La  Mole  : 

—  Mon  cher  monsieur  de  La  Mole,  lui  dit-il,  je  vous 
prie  me  m'excuser.  Voilà  cinquante  écus  que  je  perds 
en  un  tour  de  main.  Je  suis  en  malheur  ce  soir,  et  je 
craindrais   de  m'embarrasser. 

—  Fort  bien,  monsieur,  fort  bien,  dit  La  Mole,  à  vo- 
ire aise.  D'ailleurs,  je  ne  suis  point  fâché  de  me  jeter 
un   inslanl  sur  mon   lit.   Maître  La  Hurière  !... 

—  Monsieur  le  comte? 

—  Si  l'on  venait  me  chercher  de  la  part  du  roi  de  Na- 
varre, vous  me  réveilleriez.  Je  serai  lout  habillé,  et  par 
conséquent  vite  prêt. 

—  C'est  comme  moi,  dit  Coconnas  ;  pour  ne  pas  faire 
attendre  Son  Alte  seul  instant,  je  vais  me  prépa- 
rer le  Hgne.  Mailre  La  Hurière,  donnez-moi  des  ciseaux 
et  du  papier  blanc. 

—  Grégoire  !  cria  La  Hurière,  du  papier  blanc  pour 
écrire  une  lettre,  des  ciseaux  pour'  en  tailler  l'enve- 
loppe ! 

—  Ah  çà,  décidément,  se  dit  à  lui-même  le  Piémon- 
tais. il  se  passe  ici  quelque  chose  d'extraordinaire. 

—  Bonsoir,  monsieur  de  Coconnas  !  dit  La  Mole.  El 
vous,  mon  hôte,  faites-moi  l'amitié  de  me  montrer  le 
chemin   de  ma  chambre.  Bonne  chance,  notre  ami  ! 

Et  La  Mole  disparut  dans  l'escalier  tournant,  suivi  de 
La   Hurière.  Alors  I  homme  mystérieux  saisit   à  son  tour 
le    bras   de  Coconnas,   el.    lalliranl   a   lui,   il   lui   dil 
volubilité  : 

—  Monsieur,  vous  avez  failli  révéler  cenl  fois  un  se- 
cret duquel  dépend  le  sort  du  royaume.  Dieu  a  voulu 
que  votre  bouche  fût  fermée  à  temps.  LTn  mot  de  plus. 
et  j'allais  vous  abattre  d'un  coup  d'arquebuse.  Mainte- 
nant nous  sommes  seuls,  heureusement,  écoutez. 

—  Mais  qui  èles-vous,  pour  me  parler  avec  ce  ton  de 
commandement?  demanda  Coconnas. 

—  Avez-vous,  par  hasard,  entendu  parler  du  sire  de 
Maurevel  "? 

—  Le   meurtrier   de  l'a  mira!  ? 

—  El  du  capitaine  de  Mouy. 

—  Oui.   sans   doule. 

—  Eh  bien  !  le  sire  de  Maurevel,  c'est  moi. 
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—  Oui.  Que  faut-il  faire? 

—  Ce  que  vous  lira  monsir  de  Maurefel.  C'être  un  bon 
gatholique 

Vous  l'entendez?   dit  Maurevel. 

—  Oui.  repondit  Coconnas.  Mais  vous,  monsieur  de 
H. -m.',    où   allez-vous? 

—  Moi?  dit  de  Besme  en  riant... 

—  Oui,    vous? 

—  Moi,  je  l'as  tire  un  betit  mol  à  l'amiral. 

Dites  lui  en  deux,   s'il  le  faut,  dil  Maurevel,   el   que 
tois,  s'il  se  relève  du  premier,  il  ne  se  relève  pas 
.m. 
Soyez  dranguille,  monsir  de  Maurefel,  soyez  draii- 
guille,  et  tressez  moi   pien  ce  choune-homme-là, 

—  Oui,  oui,  n'ayez  pas  de  crainte,  les  Coconnas  sonl 
de  fins  limiers,  ci  bons  chiens  chassenl  de  race. 

Atieu  ! 
Ule; 

—  Et  fous! 

icncez   toujours   la    chasse,    nous    arriverons 
irée. 
De  Bi  loigna  el  Maurevel  ferma  la  fenélre. 

Vous    l'entendez,  jeune  homme?  dil    Maurevel:  si 
vous  avez  quelque  ennemi  particulier,  quand  il  ne  serait 
.ut  à  fait  huguenot,  mettez-le  sur  la  lislei  et  il  po- 
sera avec  les  autres. 
Coconnas,    plus    étourdi   que    jamais  de  tout  ce    qu'il 
el  de  tout  ce  qu  il  entendait,  regardait  tout  à  tour 
1  note,   qui   prenait  des   poses   formidables,   et   Maurevel, 
qui  tirait  tranquillement  un  papier  de  sa  poche. 

—  Quant  à  moi,  voici  ma  liste,  dit-il  :  trois  cents.  Que 
chaque  bon  catholique  fasse,   celle  nuit,  la  dixième  par- 
la besogne   que  je   ferai,    et   il  n'y  aura  plus  do- 
ua   seul   hérétique    dans  le  royaume! 

—  Chut  !   dit  La   Hurière. 

-  Quoi?  répétèrent  ensemble  Coconnas   el   Maurevel. 
On  entendit  vibrer  le  premier  coup  de  beffroi  à  Saint- 
Germain-l'Auxerrois. 

—  Le  signal  !  s'écria  Maurevel.  L'heure  est  donc  avan- 

l  e  n'était  que  pour  minuit,  m'avait-on  dit...  Tant 
mieux  !  Quand  il  s'agit  de  la  gloire  de  Dieu  et  du  roi, 
mieux  vaut  les  horloges  qui  avancent  que  celles  qui  re- 
tardent. 

En  effet,  on  entendit  tinter  lugubrement  la  cloche  de 
I  église.  Bientôt  un  premier  coup  de  feu  retentit,  el 
presque  aussitôt  la  lueur  de  plusieurs  flambeaux  illu- 
mina comme  un  éclair  la   rue  île  l' Arbre-Sec. 

I  oconnas  passa  sur  son  front  sa  main  humide  de 
sueur. 

—  C  esl  commencé,  .-'écria  Maurevel.  en  roule  I 

—  Un  moment,  un  moment  !  dit  l'hôte  ;  avant  de  nous 
mellre  en  campagne,  assurons-nous  du  logis,  comme 
on  dit  à  la  guerre.  Je  ne  veux  pas  qu'on  égorge  ma 
femme  et  mes  enfants  pendant  que  je  serai  dehors  :  il 
y  a   un  huguenot  ici. 

—  M.  de  La  Mole?  s'écria  Coconnas  avec  un  soubres- 
saut. 

—  Oui  !  le  parpaillot  s'est  jeté  dans  la  gueule  du  loup. 

—  Comment  I  dit  Coconnas.  vous  vous  attaqueriez  à 
votre    hôte? 

—  C'est  à  son  intention  surtout  que  j'ai  repassé  ma 
rapière. 

—  Oh  !  oh  !  fit  le  Piémontais  en   fronçant  le  sourcil. 

—  Je  n'ai  jamais  tué  personne  que  mes  lapins,  me; 
canards  et  mes  poulets,  répliqua  le  digne  aubergiste  ; 
je  ne  sais  donc  trop  comment  m'y  prendre  pour  tuer 
un  homme.  Eh  bien  !  je  vais  m  exercer  sur  celui-là.  Si 
je  fais  quelque  gaucherie,  au  moins  personne  ne  sera 
là  pour  se  moquer  de  moi. 

—  Mordi,  c'est  dur  !  objecta  Coconnas.  M.  de  La  Mole 
est  mon  compagnon,  M.  de  La  Mole  a  soupe  avec  moi. 
M.  de  La  Mole  a  joué  avec  moi. 

—  Oui,  mais  M.  de  La  Mole  est  un  hérétique,  dit  Mau- 
revel, M.  de  La  Mole  est  condamné  ;  et  si  nous  ne  le 
tuons  pas,  d'autres  le  tueront. 

—  Sans  compter,  dit  l'hôte,  qu'il  vous  a  gagné  cin- 
quante  ccus. 

—  C'est  vrai,  dit  Coconnas.  mais  loyalement,  j'en  suis 
sûr. 


—  Loyalement  ou  non,  il  von-  faudra  touji  urs  le 
payi        tandis  que.  -i  je  le  tue,  vous  êtes  quitte. 

—  Allons,  allons!   dépêchons,  messieurs,  s'écria   '. 
revel  :   une   arquebusade,  un  coup  de  rapière,  un 

de  marteau,  un  coup  de  chenet    un  coup  de  ce  que  vous 
voudrez;   mais     Qnissor    en,    si   vous    voulez   arriver    a 
temps,    comme    nous   avons   promis,   pour   aider   M.    de 
Guise  chez   l'amiral. 
Coconnas  soupir:. 

—  J'j    cours!   s'écria    1...    Mu  ...       attendez-moi. 
Mordi!    s'écria    Coconnas.    il    va    faire   souffrir    ce 

pauvre  garçon,  et  le  voler  peut-être.  Je  veux  être  la 
pour  l'achever,  s'il  esl  besoin,  et  empêcher  qu'on  ne 
louche  à  son  argent. 

Et  mû  par  celte  heureuse  idée,  Coconnas  monta  ['es 
calier  derrière  mailre  La  Hurière,  qu'il  eut  bientôt  re 
joint  :  car.  à  mesure  qu'il  montait,  par  un  effet  de  la 
réflexion  sans  doute,  La  Hurière  ralentissait  le  pas. 

Au  moment  où  il  arrivait  a  la  porte,  toujours  suivi  de 
Coconnas,  plusieurs  coups  de  feu  retentirent  dans  la 
rue.  Aussitôt  on  entendit  La  Mole  sauter  de  son  lil  el 
le  plancher  crier   sous   ses    pas. 

—  Diable  !  murmura  La  Hurière  un  peu  troublé,  il  esl 
réveillé,  je  crois  ! 

—  Ça  m'en  a  l'air,   dil  Coconnas. 

—  Et   il   va    se   défendre? 

—  Il  en  est  capable.  Dites  donc,  maître  La  Hurière. 
s  il  allait  vous  tuer,  çà  serait  drôle. 

—  Hum  !   hum  !   fit  l'hôte. 

Mai-,  se  sentant,  armé  d'une  bonne  arquebuse,  il  se 
rassura  et  enfonça  la  porte  d'un  vigoureux  coup  de  pied. 

On  vit  alors  La  Mole,  sans  chapeau,  mais  tout  vêtu, 
retranché  derrière  son  lit,  son  épée  entre  ses  dents  cl 
ses   pistolets  à  la  main. 

—  Oh  !  oh  !  dit  Coconnas  en  ouvrant  les  narines  en 
véritable  bète  fauve  qui  flaire  le  sang,  voilà  qui  devient 
intéressant,  maître  La  Hurière.  Allons,  allons!  en  avant! 

—  Ah  !  l'on  veut  m'assassiner,  à  ce  qu'il  parait  !  cria 
La  Mole  dont  les  yeux  flamboyaient,  et  c'est  loi,  misé- 
rable ? 

Mailre  La  Hurière  ne  répondit  à  celte  apostrophe 
qu'en  abaissant  son  arquebuse  et  qu'en  mettant  le  jeune 
homme  en  joue.  Mais  La  Mole  avait  vu  la  démonstration, 
et,  au  moment  où  le  coup  partit,  il  se  jeta  à  genoux,  et 
la  balle  passa  par-dessus  sa  tète. 

—  A  moi  !  cria  La  Mole,  à  moi,  monsieur  de  Cocon- 
nas ! 

—  A  moi  !  monsieur  de  Maurevel,  à  moi  !  cria  La  Hu- 
rière. 

—  Ma  foi,  monsieur  de  La  Mole  !  dit  Coconnas,  tout 
ce  que  je  puis  dans  cette  affaire  est  de  ne  point  me 
mellre  contre  vous.  11  parait  qu'on  lue  cette  nuit  les  hu- 
guenots au  nom  du  roi.  Tirez-vous  de  là  comme  vous 
pourrez. 

—  Vh  !  traîtres!  ah!  assassins!  c'est  comme  cela!  eh 
bien!   attendez. 

Et  La  Mole,  visant  à  son  tour,  lâcha  la  détente  d'un 
de  ses  pistolets.  La  Hurière,  qui  ne  le  perdait  pas  de 
vue,  eut  le  temps  de  se  jeter  de  côté;  mais  Coconnas, 
qui  ne  s'attendait  pas  à  cette  riposte,  resta  à  la  place 
où  il  était  et  la  balle  lui  effleura  l'épaule. 

—  Mordi  !  cria-l-il  en  grinçant  des  dents,  j'en  tiens  ; 
à  nous  deux  donc  !  puisque  tu  le  veux. 

Et,  tirant  sa  rapière,  il  s'élança  vers  La  Mole. 

Sans  doute,  s'il  eût  été  seul,  La  Mole  l'eût  attendu  ; 
mais  Coconnas  avait  derrière  lui  maître  La  Hurière  qui 
rechargeait  son  arquebuse,  sans  compter  Maurevel  qui. 
pour  se  rendre  à  l'invitation  de  l'aubergiste,  montait  les 
escaliers  quatre  à  quatre.  La  Mole  se  jeta  donc  dans  un 
cabinet,  et  verrouilla  la  porte  derrière  lui. 

—  Ah  !  schelme  !  s'écria  Coconnas  furieux,  heurtant 
la  porte  du  pommeau  de  sa  rapière,  attends,  attends. 
Je  veux  te  trouer  le  corps  d'autant  de  coups  d'épée  que 
lu  m'as  gagné  déçus  ce  soir  !  Ah  !  je  viens  pour  l'em- 
pêcher de  souffrir  !  ah  !  je  viens  pour  qu'on  ne  te  vole 
pas  !  et  tu  me  récompenses  en  m'envoyant  une  balle  dans 
l'épaule  !    attends  !    birbonne  !    attends  ! 

Sur  ces  entrefaites,  maître  La  Hurière  s'approcha  ci 
d'un  coup  de  crosse  de  son  arquebuse  fit  voler  la  porte 
en   éclats. 
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—  Monseigneur,   Monseigneur,   lui  dit   Du  G 
rapprochant  de  lui  et  en  L'arrêtant,  votre  dignité  vous 
(lande  de  demeurer  el  d'attendre. 
lu  as  raison,  Du  Uasl  ;  merci!  j'attendrai:  \i 
vérité,  je  meurs   il  impatient  e   el   d  \li  !   s'il 

happait  ' 
l'ont  a  coup  le  bruit  des  pas  se  rapprocha   .  les  vilrcs 
du  premier  étage  s'illuminèrent  de  reflets  pareils  à  ceux 
<i  un  incendie. 
La  fenêtre  sur  laquelle  le  dui 


Le  bruit  sourd  ots  de  sang  qui  jailli- 

rent du  corps  el  d 

d'époui  i  duc   lui  mfi ;  ma 

peu,  '■!  la  cui  iosilé  I  qui 

ques  i'.''  -    al  que  l;    lueur  d  un  D   mbe    ■      at 
la  victi 
i  Mi  distingua  alors  uni  un 

el  des  mains  raidies    -  i    I;    mort. 
—  L'amiral,    s'écrièrenl    ensemble   vingt    voix  qui   en 

-.■mille   -c  l ■■.'.■     ■  ,- 


Tu  as  fait  assassiner  mon  père,  je  le  venge  ! 


yeux,  s'ouvrit  ou  plutôt  vola  en  éclat;  :  et  un  homme,  au 
visage  pâle  et  au  cou  blanc  tout  souillé  de  sang,  apparu! 
sur  le  balcon. 

—  Besme  !  cria  le  duc  ;  enfin  c'est  toi  !  Eh  bien  ?  eh 
bien  ? 

—  Foilà  !  foilà  !  répondit  froidement  l'Allemand,  qui, 
se  baissant,  se  releva  presque  aussitôt  en  parais 

lever  un  poids  considérable. 

—  Mais  les  autres,  demanda  impatiemment  le  duc,  les 
autres,  ou  sont-ils? 

—  Les   autres,   ils  achèfent  les   autres. 

—  Et  toi,   toi!  qu'as-tu  fait? 

—  Moi,  fous  allez  foir  ;  regulez-vous  un  beu. 
Le  duc  fit  un  pas  en  arrière. 

En  ce  moment  on  put  distinguer  l'objet  que  Besme  atti- 
rait à  lui  d'un  si  puissant  effort. 

Gelait  le  cadavre  d'un  vieillard. 

11  le  souleva  au-dessus  du  balcon,  le  balança  un  instant 
dans  le  vide,  et  le  jeta  aux  pieds  de  son  maître. 


—  Oui.  l'amiral.  C'est  bien  lui,  dit  le  duc  en  se  rappro- 
chant du  cadavre  pour  le  contempler  avec  une  joie  si- 
lencieuse. 

—  L'amiral!  l'amiral!  répétèrent  à  demi-voix  tous  les 
témoins  de  celte  terrible  scène,  se  serrant  les  uns  contre 
les  autres,  et  se  rapprochant  timidement  de  ce  grand 
vieillard  abattu. 

—  Ah  !  te  voilà  donc,  Gaspard  !  dit  le  duc  de  Guise 
triomphant  ;  tu  as  fait  assassiner  mon  père,  je  le  venge  ' 

Et  il  osa  poser  le  pied  sur  la  poitrine  du  héros  protes- 
tant. 

Mais  aussitôt  les  yeux  du  mourant  s  ouvrirent  avec 
effort,  sa  main  sanglante  et  mutilée  se  crispa  une  der- 
nière l'ois,  et  1  amiral  sans  sortir  de  son  immobilité,  dit 
rilège  d  une  voix  sépulcrale  : 

—  Henri  de  Guise,  un  jour  aussi  tu  sentiras  sur  ta  poi- 
trine le  pied  d'un  assassin.  Je  n'ai  pas  tué  ton  père.  Sois 
maudit  ! 

Le  duc,  pâle  et  tremblant  malgré  lui,  sentit  un  frisson 
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u  est  i.i  :  murmura  une  voix  de  femme. 
l 'ii  '  mon  Dieu!  mon  Dieu!  murmura  La  Mol 
viennent.  >oilà     je  les  vo 

moi  :.., 

—  nui  vous  :  reprit  la  voix. 

La  ppela  le  mot  d'ordre. 
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dans  la  ruelle.  Il  était  temps.  la  Mole,  au  bout  de  ses 
forces,  était  incapable  de  faire  un  mouvement  ni  pour 
luir,  ni  pour  se  défendre.  Il  appuya  sa  tète  livide  sur 
1  épaule  de  la  jeune  femme,  et  ses  doigts  crispés  se 
cramponnèrent,  en  la  déclm-ant,  à  la  Une  batiste  brodée 
(jue  couvrait  cl  un  il u t  de  gaze  le  corps  de  Marg'uerite. 

—  Ah!  madame!  murmura-t-il  il  une  voix  mourante: 
sauvez-moi  1 

i  c  fut  tout  ce  qu'il  put  dire.  Sun  œil  voilé  par  un 
nuage  pareil  à  la  nuit  de  la  mort  s  obscurcit  ;  sa  tête 
alourdie  retomba  en  arrière,  ses  bras  se  détendirent, 
ses  reins  plièrenl  el  il  glissa  sur  le  plancher  dan-  son 
propre  sang,  entraînant  la  reine  avec  lui. 

Lu  ce  moment  Coconnas,  exalté  par  les  cris,  enivré  par 
l'odeur  du  sang,  exaspéré  par  la  course  ardente  qu  il 
venait  <le  faire,  allongea  le  bras  vers  l'alcôve  royale. 
In  instant  encore  et  son  épee  perçait  le  cœur  de  La 
Mule,  et  peut-être  en  même  temps  celui  de  Marguerite. 

A  l'aspect  de  ce  fer  nu,  et  peut  être  plutôt  encore  à  la 
vue  de  celte  insolence  brutale,  la  lille  des  rois  se  releva 
île  toute  sa  taille  et  poussa  un  cri  tellement  empreint 
d'épouvante,  d'indignation  et  de  rage,  que  le  Piemontai? 
demeura  pétrilié  par  un  sentiment  inconnu;  il  est  vrai 
que,  si  cette  scène  se  fut  prolongée  renfermée  entre  les 
mêmes  acteurs,  ce  sentiment  allait  se  fondre  comme  neige 
matinale  au   soleil   d'avril. 

Mus  tout  a  coup,  par  une  porte  cachée  dans  la  muraille 
s'élança  un  jeune  homme  de  seize  à  dix-sept  ans,  velu 
de  noir,  pâle  et  les  cheveux  en  désordre. 

—  Attends,  ma  sœur,  attends,  cria-l-il,  me  voila  !  me 
voilà  ! 

—  François!  François!  à  mon  «ccours  !  dit  Marguerite. 

—  Le  duc  dAlençon.'  murmura  La  Hurière  en  bais- 
sant  son  arquebuse. 

Mordi,   un  lils  de  France  !   grommela   Coconnas  en 
reculant  d'un  pas. 

Le  duc  dAlençon  jeta  un  regard  autour  de  lui.  Il  vit 
Marguerite  échevelée,  plus  belle  que  jamais,  appuyée  a 
la  muraille,  entourée  d  hommes  la  fureur  dans  les  yeux, 
la  sueur  au  front,  et  l'écume  à  la  bouche. 

—  Misérables  !   s'écria-t-il. 

—  Sauvez-moi,  mon  frère  !  dit  Marguerite  épuisée.  Ils 
veulent  m  assassiner. 

Une  flamme  passa  sur  le  visage  pâle  du  duc. 

(Quoiqu'il  fût  sans  armes,  soutenu  sans  doute  par  la 
conscience  de  son  nom,  il  s'avança  les  poings  crispés. 
contre  Coconnas  et  ses  compagnons,  qui  reculèrent 
épouvantés  devant  les  éclairs  qui  jaillissaient  de  ses  yeux. 

—  Assassinerez-vous  ainsi  un  lils  de  France  ?  voyons  ! 
Puis,  comme  ils  continuaient  de  reculer  devant  lui  : 

—  Ça,  mon  capitaine"  des  gardes,  venez  ici,  et  qu'on 
me  pende  tous  ces  brigands  ! 

Plus  effrayé  â  la  vue  de  ce  jeune  homme  sans  armes 
qu'il  ne  J  eut  été  à  l'aspect  d'une  compagnie  de  reîtres 
ou  de  lansquenets,  Coconnas  avait  déjà  gagné  la  porte, 
La  Hurière  redescendait  les  degrés  avec  des  jambes  de 
cerf,  les  soldats  s  entre-choquaient  et  se  culbutaient  dans 
le  vestibule  pour  fuir  au  plus  tôt,  trouvant  la  porte  trop 
étroite  comparée  au  grand  désir  qu  ils  avaient  d  être 
dehors. 

Pendant  ce  temps  Marguerite  avait  instinctivement 
jeté  sur  le  jeune  homme  évanoui  sa  couverture  de  da- 
mas, et  s'était  éloignée  de  lui. 

Quand  le  dernier  meurtrier  eut  disparu,  le  duc  d'Alen- 
çon  se  retourna. 

—  Ma  sœur,  s'écria-t-il  en  voyant  Marguerite  toute 
marbrée  de  sang,  serais-tu  blessée? 

Et  il  s  élança  vers  sa  sœur  avec  une  inquiétude  qui 
eût  fait  honneur  à  sa  tendresse,  si  cette  tendresse  n'eût 
pas  été  accusée  d'être  plus  grande  qu  il  ne  convenait  à 
un  frère. 

—  Non.  dit-elle,  je  ne  le  crois  pas,  ou,  si  je  le  suis, 
c'est  légèrement. 

—  Mais  ce  sang,  dit  le  duc  en  parcourant  de  ses  mains 
tremblantes  tout  le  corps  de  Marguerite  ;  ce  sang,  d  où 
vient-il? 

—  Je  ne  sais,  dit  la  jeune  femme.  Un  de  ces  miséra- 
bles a  porté  la  main  sur  moi,  peut-être  était-il  blessé. 

—  Porté  la  main  sur  ma  sœur  !  s'écria  le  duc.  Oh  !  si 


tu  nie   l'avais  seulement  montré   du  doigt,   =i   lu   m  avais 
dit  lequel,  si  je  savais  Où  le  trouver! 

—  Chut  !  dit  Marguerite. 

—  Et  pourquoi?  dit  François. 

—  Parce  que  si  l'on  von-  voyait  à  cette  heure  dans 
ma  chambre... 

—  Un  frère  ne  peut-il  pas  visiter  sa  sœur,  Marguer 

La  reine  arrêta  sur  le  duc  dAlençon  un  regard  si  lixc 
et  cependant  si  menaçant,  que  le  jeune  homme  recula. 

—  Oui,  cui,  Marguerite,  dit-il,  tu  as  raison,  oui,  je 
rentre  chez  moi.  Mais  tu  ne  peux  rester  seule  pendant 
celte  nuit  terrible.  Veux-tu  que  j'appelle  Gillonne? 

—  Non,  non,  personne;  va-t'en,  François,  va-t'en  par 
où  lu  es  venu. 

Le  jeune  prince  obéit  ;  et  à  peine  eut-il  disparu,  que 
Marguerite,  entendant  un  soupir  qui  venait  de  derrière 
son  lit,  s'élança  vers  la  porte  du  passage  secret,  la  ferma 
au  verrou,  puis  courut  à  l'autre  porte,  qu'elle  ferma  de 
même,  juste  au  moment  où  un  gros  d  archers  et  de  sol- 
dats qui  poursuivaient  d'autres  huguenots  logés  dans  le 
Louvre  passait  comme  un  ouragan  a  1  extrémité  du  cor- 
ridor. 

Alors,  après  avoir  regardé  avec  attention  autour  d'elle 
pour  voir  si  elle  était  bien  seule,  elle  revint  vers 
la  ruelle  de  son  lit,  souleva  la  couverture  de  damas 
qui  avait  dérobé  le  corps  de  La  Mole  aux  regards  du 
duc  dAlençon,  tira  avec  effort  la  masse  inerte  dans  la 
chambre,  et,  voyant  que  le  malheureux  respirait  encore, 
elle  s'assit,  appuya  sa  tète  sur  ses  genoux,  et  lui  jeta  de 
1  eau  au  visage  pour  le  faire  revenir. 

Ce  fut  alors  seulement  que,  1  eau  écartant  le  voile  de 
poussière,  de  poudre  et  de  sang  qui  couvrait  la  ligure  du 
blessé,  Marguerite  reconnut  en  lui  ce  beau  gentilhomme 
qui,  plein  d  existence  el  d'espoir,  était  trois  ou  quatre 
heures  auparavant  venu  lui  demander  sa  protection  près 
du  roi  de  Navarre,  et  l'avait,  en  la  laissant  rêveuse  elle- 
même,  quittée  ébloui  de  sa  beauté. 

Marguerite  jeta  un  cri  d'effroi,  car  maintenant  ce 
qu'elle  ressentait  pour  le  blessé  c'était  plus  que  de  la 
pitié,  c'était  de  1  intérêt;  en  effet,  le  blessé  pour  elle 
n'était  plus  un  simple  étranger,  c'était  presque  une  con- 
naissance. Sous  sa  main  le  beau  visage  de  La  Mole  re- 
parut bientôt  tout  entier,  mais  pâle,  alangui  par  la  dou- 
leur ;  elle  mit  avec  un  frisson  mortel  et  presque  aussi 
pâle  que  lui  la  main  sur  son  cœur,  son  cœur  battait  en- 
core. Alors  elle  étendit  cette  main  vers  un  flacon  de  sels 
qui  se  trouvait  sur  une  table  voisine  et  le  lui  fit  respirer. 

La  Mole  ouvrit  les  yeux. 

—  Oh!  mon  Dieu!  murmura-t-il,   où  suis-je? 

—  Sauvé  !  Kassurez-vous.  Sauvé  !  dit  Marguerite. 

La  Mole  tourna  avec  effort  son  regard  vers  la  reine, 
la  dévora   un   instant   des  yeux   et   baltutia  : 

—  Oh  !  que  vous  êtes  belle  ! 

Et,  comme  ébloui,  il  referma  aussitôt  la  paupière  en 
poussant  un  soupir. 

Marguerite  jeta  un  léger  cri.  Le  jeune  homme  avait 
pâli  encore,  si  c'était  possible  ;  et  elle  crut  un  instant 
que  ce  soupir  était  le  dernier. 

—  Oh  !  mon  Dieu,  mon  Dieu  !  dit-elle,  ayez  pitié  de  lui  ! 
En   ce   moment  on  heurta  violemment  à  la  porte   du 

corridor. 

Marguerite  se  leva  à  moitié,  soutenant  La  Mole  par 
dessous  l'épaule. 

—  Qui  va  là  ?  cria-t-elle. 

—  Madame,  madame,  c'est  moi,  moi  !  cria  une  voix 
de  femme.  Moi,  la  duchesse  de  Nevers. 

—  Henriette  !  s'écria  Marguerite.  Oh  !  il  n'y  a  pas  de 
danger,  c'est  une  amie,  entendez-vous,  monsieur? 

La  Mole  lit  un  effort  et  se  souleva  sur  un  genou. 

—  Tâchez  de  vous  soutenir  tandis  que  je  vais  ouvrir 
la  porte,  dit  la  reine. 

La  Mole  appuya  sa  main  à  terre,  et  parvint  à  garder 
l'équilibre. 

Marguerite  fit  un  pas  vers  la  porte  ;  mais  elle  s'arrêta 
tout  à  coup,  frémissant  d'effroi. 

—  Ah!  tu  n'es  pas  seule?  s'écria-t-elle  en  entendant 
un  bruit  d'armes. 

—  Non,  je  suis  accompagnée  de  douze  gardes  que 
m'a  laissés  mon  beau-frère  M.  de  Guise. 
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liiez  quelque  | 

—  Vous  tenei  donc  à  venir  avec  mol. 

—  Je  liens  a  ai  e,  mordi  !  Je  n'en  ai 

tué  que  trois  ou  q  i  efroi 
dis,  n        épauli    me  fait  mal.  i  ■     ■ 

—  Capitaine:  dit  Maurevel  au  chi  don 
nez  moi   trois  homme-  et  allez  expédier  votre  ministre 

Troi-  joindre  a 

Maurevel.  I  •  cependant  marchèrent 

à  cote  jusqu'à  la  hauteur  de  la  rue   l  irechapi 

chevai  ronnelle 

rie,  tau  La  Hurièj  e  i 

trois  hommes  suivaient  la  rue   de    la   Ferronnerie,   pre 

ii.ii. -ni  la  rue  i  rousse  Vache  cl             ent  la  rue  Sainte 
Vvoye, 

—  \i  ...    conduisez  voi               :  ocoii 

.,  enni 

—  j,                                   ,    expédition  brillante  et  utile 
a  la  fois.  V  ■'- 

■i  vous  offrir  de  mieux,  Pi 
donc 

dans  un  instant  noi  être. 

—  Dites-moi,  demanda   < nnas,   la   rue  du  Chaume 

n  r~\  elle  pas  proi  he  du  'l  emple  7 

—  Oui,   pourquoi? 

\ii  •  i  est  qu'il  y  a  là  un 
famille,  tin  i  ertain  i  ambi  ri  Men 

mandé  de  i  endre  i  enl   nobli     al     [u< 

j  ,-u  là  à  cet  effel  dans  ma  poche. 

—  Eh  bien!  dit  MaureveL  voilà  une  "belle  ision  di 

u  quitter  envers  lui. 

—  Comment  cela  ? 

—  C'est  aujourd'hui   le  jour  où   :  • 

M 

•    :■  un.!-,  je 

—  Chut  :  nous  gommes 

—  Q  e   grand   hô 

—  ! 

I  fl 

que    j'arrive    ■    Paris 

i   bien 
quartier-ci,  mon    chi  -i'i   au 

,    bi    '   <:       arqui  b 

inde  doi     ou  qui 
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En    effet,    1  hôtel    de   I  semblait 

tranquille    que   dans   les   temps   ordinaires.   Toutes 

enl  fermées,  et  une  seule  lumière  brillait 
derrière  La  jalousie  de  la  fenêtre  prineipale  du  pavillon 
qui  avait,  larsqu  il  était  entre  dans  la  rue.  attire  1  atten- 
tion de  Coconnas. 

—  L'n  peu  au  delà  de  1  hôtel  de  Guise,  ç  esl-à-dire  au 
coin  de  la  rue  du  Petit-Chantier  et  de  celle  des  Qùatre- 
1  -il-.  Maurevel  s'arrêta. 

—  Voici  le  logis   de  celui  que  nous  cherchons.  diL-U. 

—  De  celui  que  vous  cherchez,  c'esl-à-dire...  fil  La 
Uurière. 

—  Puisque  vous  m'accompagnez,  nous  le  cherchons. 

—  Comment  !  ci  -on  qui  semble  dormir  d 
bon  sommeil... 

—  Justement!  Vous,  La  Uurière  lez  utiliser 
l'hoir  -  que  le  ciel  \ou-  iar  erreur, 
en  frappant  a  cette  maison.  Passez  votre  arquebuse  a 
M.  de  Coconnas.  il  y  a  une  heure   que  je   vois  qu'il  la 

-  introduit,  vous  demanderez  à  parler 
au  seigneur  de  Mouy. 

—  Ah!  ah!  lit  Coconnas,  je  comprend-:  vous  avez 
aussi  un  créancier  dans  le  quartier  du  Temple,  à  ce 
qu'il  parait. 

—  Justement,  continua  Maurevel.  \  ous  mon 

en  jouant  le  huguenot,  vous  avertirez  de  Mouy   de  tout 
ce  qui  se  passe,  il     est  brave,  il  descendra... 

—  Et  une  fois  descendu?  demanda  La  Hurière. 

—  Une  fois  descendu,  je  le  prierai  d'aligner  son  épée 
avec  la  mienne. 

--  Sur   mon   àme,    c'est   d  un  brave    gentilhomme,    dit 
Coconnas.  et  je  compte  faire  exactement  la  même  chose 
avec  Lambert  Mercandon  :  et  s  il  es!  trop  vieux  pour  ac- 
cepter,  ce   sera    avec   quelqu'un    de   ses   fils    ou   de    - 
neveux. 

La  Hurière  alla  sans  répliquer  frapper  à  la  pork  -  - 
coups,  retentissant  dans  le  silence  de  la  nuit,  firent  ou- 
vrir les  portes  de  1  hôtel  de  Guise  et  sortir  quelque  - 
par  ses  ouvertures  :  on  vit  alors  que  l'hôtel  était  calme 
à  la  manière  des  citadelles,  c  est-à-dire  parce  qu  il  était 
plein  de  soldats. 

-   tètes   rentrèrent   presque   aussitôt,   devinan'    - 
doute  de  quoi  il  était  question. 

—  Il  loge  donc  là,  votre  M.  de  Mouy?  dit  Cocoi 
montrant   la  maison  où  La   Hurière   continuait  de  frap- 
per. 

—  Xon,  c'est  le  logis  de  sa  maîtresse. 

—  Mordi  !  quelle  galanterie  vous  lui  faites  !  lui  fournir 
i  occasion    de    tirer    Fépée    sous    les  yeux  de  sa    b 
.Alors  nous  serons  les  juges  du  camp.  Cependant  j'aime- 
rais   assez    à    me    battre    moi-même.     Moji    épaule    me 
brûle. 

—  Et  votre  figure?  demanda  Maurevel,  elle  est  aussi 
fort  endommagée. 

Coconnas  poussa  un   espèce  de  rugissement. 

—  Mordi!  dit-il,  j'espère  qu  il  est  mort,  ou  sans  cela, 
je  retournerais  au  Louvre  pour  l'achever. 

La  Hurière  frappait  toujours. 

Bientôt  une  fenêtre  du  premier  étage  s'ouvrit,  et  un 
homme  parut  sur  le  balcon  en  bonnet  de  nuit,  en  caleçon 
et  -ans  armes. 

—  Oui  va  là  ?  cria  cet  homme. 

Maurevel  Ht  un  signe  a  -  -  -  --■  -  qui  se  rangèrent 
sous  une  encoignure,  tandis  que  Coconnas  s  aplatissait  de 
lui-même  contre  la  muraille. 

—  Ah  !  monsieur  de  Mouy.  dit  1  aubergiste  de  sa  voix 
câline,  est-ce  vous? 

—  Oui,  c'est  moi:  aprè-r 

—  C'est    bien    lui.    murmura    Maurevel    en     frén    -- 
ëe  joie. 

—  Eh  !   monsieur,  continua  La  Hurière,   ne   - 

point  ce  qui  se  passe?  On  égorge  M.  l'amiral,  on  tue  les 
religionnaires  nos  frères.  Venez  vite  à  leur  aide,  venez. 

—  Ah  !  s  écria  de  Mouy,  je  me  doutai-  bien  qu  il  se 
tramait  quelque  chose  pour  cette  nuit.  Ah  !  je  n'aurais 
pas  dû  quitter  mes  braves  camarades.  Me  voici,  mon  ami, 
me   voici,    attendez-moi. 

Et  sans  refermer  la  fenêtre,  par  laquelle  sortirent 
quelques  cris  de  femme  effrayée,  quelques  supplications 


tendres,  M.  de  Mouy  chercha  son  pourpoint,   .-on  man- 
teau et  ses  anii 

—  Il  descend.  U  descend  !  murmura  Maurevel  pâle  de 
joie  attention,  vous  autres!  glissa-t-il  dans  l'oreille  des 
Suisses. 

Puis   retirant  l'arquebuse   des   mains   de   Coconn 
soufflant  sur  la  mèche  pour   :  assurer  qu'elle  était  tou- 
jours bien  allumée  : 

—  Tiens,  La  Hurière,  ajoula-t-.l  à  l'aubergiste,  qui  avait 
fait  retraite  vers  le  gros  de  la  troupe,  reprends  ton 
arquebuse. 

—  Mordi  !  s  écria  Coconnas.  voici  la  lune  qui  sort  d'un 
nuage  pour  être  témoin  de  celle  belle  rencontre.  Je 
donnerais  beaucoup  pour  que  Lambert  Mercandon  fut 
ici  et  servit  de  second  a  M.  de  M 

—  Attendez,  attendez!  dil  '.  M.  de  Mouy  vaut 
dix  hommes  à  lui  tout  -eu),  et  nous  en  aurons  peut-être 
assez  à  nous  six  a  nous  débarrasser  de  lui.  Avancez, 
autres,  continua  Maurevel  en   faisant  signe  aux   S  - 

-'lisser  contre  la  porte,  atin  de  le  frapper  quand  il 
sortira. 

—  Oh  !  oh  !  dit  Coconnas  en  regardant  ces  préparatifs, 
il  parait  que  cela  ne  ;e  passera  point  tout  à  fait  comme 
je  m  y  attendais. 

Déjà  on  entendait  le  bruit  de  la  barre  que  tirait  de 
Mouy.  Les  Suisses  étaient  sortis  de  leur  cachette  pour 
prendre  leur  place  près  de  la  porte.  Maurevel  et  La 
Hurière  s'avançaient  sur  la  pointe  du  pied,  tandis  que, 
par  un  reste  de  genlilhommerie,  Coconnas  restait  à  sa 
place,  lorsque  la  jeune  femme,  à  laquelle  on  ne  pen- 
sait plus,  parut  à  son  tour  au  balcon  et  poussa  un 
cri  terrible  en  apercevant  les  Suisses,  Maurevel  et 
La  Hui 

De  Mouy.  qui  avait  déjà  entrouvert  la  porte,  s'arrêta. 

—  Remonte,  remonte,  cria  la  jeune  femme;  je  vois 
reluire  des  épées,  je  vois  briller  !a  mèche  dune  arque- 
buse. C'est  un  guet-apens. 

—  Oh  !  oh  !  reprit  en  grondant  la  voix  du  jeune  homme 
voyons  un  peu  ce  que  veux  dire  tout  ceci. 

Et  il  referma  la  porte,  remit  la  barre,  repoussa  le  verrou 
et  remonta. 

L  ordre  de  bataille  de  Maurevel  fut  changé  dès  qu"'l 
vit  que  de  Mouy  ne  sortirait  point.  Les  Suisses  allèrent 
se  poster  de  1  autre  côté  de  la  rue,  et  La  Hurière,  son 
arquebuse  au  point,  attendit  que  1  ennemi  reparût  à  la 
fenêtre.  H  n  attendit  pas  longtemps.  De  Mouy  s  avança 
deux  pistolets  d'une  longueur  si  respectable, 
que  La  Hurière,  qui  le  couchait  déjà  en  joue,  réfli 
soudain  que  les  balles  du  huguenot  n  avaient  pas  plus  de 
chemin  à  faire  pour  arriver  dans  la  rue  que  sa  balle  à 
lui  n  en  avait  pour  arriver  au  balcon.  Certes,  se  dit-il, 
je  puis  tuer  ce  gentilhomme,  mais  aussi  ce  gentilhomme 
peut  me  tuer  du  même  coup. 

Or,  comme  au  bout  du  compte  maître  La  Hurière. 
aubergiste  de  son  état,  n'était  soldat  que  par  circons- 
tance, cette  réflexion  le  détermina  à  i  ite  et 
à  chercher  un  abri  à  l'angle  de  la  rue  de  Braque,  assez 
éloignée  pour  qu'il  eût  quelque  difficulté  à  trouver  de  là. 
avec  une  certaine  certitude,  surtout  la  nuit,  la  ligne  que 
devait  suivre  sa  balle  pour  arriver  jusqu  a  de  Mo 

De  Mouy  jeta  un  coup  d  œil  autour  de  lui  et  s  avança 
en    sefiaçant   comme   un   homme   qui   se   prépare 
duel  ;  mais  voyant  que  rien  ne  venait  : 

—  Çà,  dit-il.  il  parait,  monsieur  le  donneur  d'avis, 
vous  avez  oublié  votre  arquebuse  à  ma  porte.  Me 
que  me  voulez-vous  ? 

—  Ah  !  ah  !  se  dit  Coconnas,  voici   en  effet  un  i 

—  Eh  bien!  continua  de  Mouy.  amis  ou  ennemis,  qui 
que  vous  soyez,   ne  voyez-\ous  pas  que  j'attends: 

La  Hurière  garda  le  silence.  Maurevel  ne  répondit  i 
et  les  trois  Suisses  demeurèrent  cois. 

Coconnas    attendit   un  instant  ;   puis,    voyant   que   per- 
sonne ne  soutenait  la  conversation  entamée  par  L 
rière    et    continuée    par   de   Mouy,    il    quitta  son   ; 
s'avança  jusqu'au  milieu  de  la  rue.  et  mettant  le  chapeau 
à  la  main  : 

—  Monsieur,   dit-il,  nous  ne   sommes  pas  ici   pour  un 

--  --mat.  comme  vous  pourriez  le  croire,  mais 
un  duel...  J'accompagne  un  de  vos  ennemis  qui  vo 
avoir  affaire  à  vous  pour  terminer  galamment  une  \ 
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nanl  un  poignard  entre  si  pée, 

•    .  .■meut  de  rotation  qu'il  lui  fon- 
des  cercles   blancs  -     selon 
lune  en  argentail  la  lame  ou  qu  un  flambeau  on 
reluire  1  humidité  sanglante,  Maurevel  avait  fui.  1  a 
di   Mouj  jusqu'à  Coconnas,  qui  ne 
ssail  pas  el  le  recevait  a  la  pointe  de  son 
demandait  grâce  des  deui  côtés    i:n  ce  moment, 
Mercandon  1  aperçut,  ie  reconnut  a  son  écharpe  blanchi 
pour  un  massacrour, 
Le   coup  partit.   La   Bui                  in  cri,   èlcnd  I 

-  i   échapper  son   arq  ivoir 

jner  la  muraille  |  i  i  nii  a  qu 

i  face  contre  terre. 
De  Mouy  profila  de  celte  cir  dans 

la  rue  de  l'arail  irut. 

La  résistance  des  hugue  :  été  telle 

gens  «le  1  hôtel  de  Guise,   repo  enl   rentrés  el 

avaient  ferme  !•■-  portes  «le  1  hôtel,  dans  la  craint  •   i 

-■■-  el  pris  ch«v  i 

Dnnas,  ivre  de  sang  el  de  bruit,  'xpIIJ 

lion  où,  pour  les  gens  du  Midi   surloul 
changi  e    n'avait  rien  vu,  rien    entendu.    Il    rc 

marqua  seulement  que  ses  oreilles  lintaicnl  moins  fort, 
qui  ses  mains  el  son  visage  se  séchaient  un  pou,  cl, 
abaissant  la  pointe  de  son  épée,  il  ne  >  ■  -  de 

lui  qu  un  homme  couché,  la  face  noyée  dans  un  nu--. mu 
el  autour  de  lui  que  maisons  qui  I 

fut    une    bien   courte   trêve,    car   au    moment    OÙ    i! 
allait  s'approcher  de  cet  homme,  qu'il  croyail  reconi 

e,  la  porte  «h'  la  maison  qu'il  avail  vai 
nemcnl  essayé  de  briser  a   coups  de  pavés  - 

;\  Mercandon,  suivi  de  son  iil>  el  de  ses  doux  nu 
veux,  fond  occupé  à  reprendro  ha 

l«  ine. 

—  Le  voira  !  le  voi  rcnl  ils  loul  d'une  voix. 
Coconnas  se  trouvait  au  milieu  de  la  rue,  el 

d'être  entouré   par  ce.*  quatre  hommes  qui  t'altaqu 
à  la  fois.  >l  lit.  avec  la  vigueur  d'un  de  i  i 
avait  --i  souvent  poursuivis  dans  les  montagnes 

en    arrière,    el    se    trouva    adossé    à    la    muraille  de 

de  i  luise     I  ne  fois  tranquillisé  sur  les   sui  pi 
remit  en  garde  el  redevint  raill< 

\h  :  ah  :  pi  ndon  '.  dit-il,  \  o 

connaissez  pas  ? 

—  Oh  '.   misérable  '   s'écria    !•■   vieux   hujtucnoi. 
reconnais   bien,    au    conlraire  ;   lu    mon    veux  !    à    moi, 
l'ami,  le  compagnon  de  ta 

...h   créancier,   d  esl  ce   pasJ 
Oi  ■'!-. 

i.h  bien!  justement,  répondit  Coconnas,  je  viens 
i   nos  comptes. 

—  Saisissons!.  e    dil    le    vieillard    aux    jeunes 

gens  qui  l'accompagnaient,  el  qui  a  sa  voix  s'él; rcnl 

coniri'  la  muraille. 

—  Un    instant,    un     instant,    .lit    en    riant    innas 

Pour  arrêter  les  gens  il  vous  faut  une  prise  de  corps, 
el  vous  avez  négligé  de  la  demander  au  prév<>t. 

El  oies    ''    •  og  igea   l'épéc  des 

gens  <|ui  se  trouvait  le    plu-   proche  <1«'  lui,   >•! 

au  premier  dégage ni   lui   abattit   le   pi  ■■    sa 

are  Le  malhe  u  eux  se  i  ecula  en  hui I 

—  El  d'un  !  ilii  Coconnas. 

même  instant,   la  fi  -   laquelle  Coconnas 

avait  cherché  un  abri  -  ouvril  nn 

lire-aut.  craignant  une  attaque  de  mais 

Bu  lie  .  nu.  ce  fui  une  femme  qu'il  aperçul 

lieu  de  l'arme  m  qu'il  B'apprêtail  a  combattre, 

ci  fut  un  bouquet  qui  ■  ds. 

—  Tien-  !  une  femme  '  dil  il 

Il  salua  la  dame  de  - ipée  el  bc  baissa  pour  i 

•tr  le  bouquet. 

—  Prenez  garde,  brave  catholique,  prenez  garde,  -  i 

me. 

releva,  mai-    pas  -i  rapidemenl  que  le 
.    fendu    son   m 
mat  l'autre  épaule. 
La  «lame  jeta   un  cri  perçant. 

.  .,  ira  'l  un  même 

i,    qui   rompit;   mai 
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second  appel  son  pied  de  derrière  glissa  dans  le  sang. 
Coconnas  s'élança  sur  lui  avec  !a  rapidité  du  chat-tigre, 
et  lui  traversa  la  poitrine  de  son  épée. 

—  Bien,  bien,  brave  cavalier  !  cria  la  dame  de  l'hôtel 
de   Guise,   bien  !   je   vous   envoie  du   secours. 

—  Ce  n'est  point  la  peine  de  vous  déranger  pour 
cela,  madame  !  dit  Coconnas.  Regardez  plutôt  jusqu'au 
bout,  si  la  chose  vous  intéresse,  et  vous  allez  voir  com- 
ment le  comte  Annibal  de  Coconnas  accommode  les 
huguenots. 


—  Attendez,    monsieur   de   Coconnas,    attendez,   dil   la 

jeune  dame  de  l'hôtel  de   Guise;  je  vais  faire  lirei 
fenêtres. 

—  Ah  ça  !  c'est  donc  un  enfer  de  femmes,  donl  les 
unes  sont  pour  moi  et  les  autre.-  contre  moi  '  dil  l  o 
connas.  Mordi  !  finissons  en. 

La  scène,  en  effet,  étail  bien  changée,  et  tirait  évidem 
ment  à   son  dénoûment.    En  face   de  Coconnas,   blessé 
il  est  vrai,  mais  dans  toute  la  vig  teur  de  ses  vingt-qua- 
tre  .•m-,  mais  habitué  aux  armes,  mais  irrité  plutôt  qu  al 


Il  apparut  soutenant  d'un  brassa  maîtresse. 


En  ce  moment  le  fils  du  vieux  Mercandon  tira  presque 
à  bout  portant  un  coup  de  pistolet  à  Cocqnnas,  qui 
tomba  sur  un  genou. 

La  dame  de  la  fenêtre  poussa  un  cri,  mais  Coconnas 
se  releva  ;  il  ne  s'était  agenouille  que  pour  éviter  la 
balle,  qui  alla  trouer  le  mur  à  deux  pieds  de  la  belle 
spectatrice. 

Presque  en  même  temps,  de  la  fenêtre  du  logis  de 
Mercandon  partit  un  cri  de  rage,  et  une  vieille  femme,  qui 
à  sa  croix  et  à  son  écharpe  blanche  reconnut  Coconnas 
pour  un  catholique,  lui  lança  un  pot  de  fleurs  qui  l'at- 
teignit au-dessus  du  genou. 

—  Bon  !  dit  Coconnas  ;  l'une  me  jette  des  fleurs,  1  au- 
tre des  pots.  Si  cela  continue,  on  va  démolir  les  mai- 
sons. 

—  Merci,  ma  mère,  merci  !  cria  le  jeune  homn 

—  Va,  femme,  va  !  dit  le  vieux  Mercandon,  mais  prends 
garde  à  nous  ! 


faibli  par  les  trois  ou  qualre  égratignures  qu'il  avait 
reçu.'-,  il  né  restait  plus  que  Mercandon  et  son  (ils  : 
Mercandon,  vieillard  de  soixante  à  soixante-dix  ans  ;  son 
fil-,  enfant  de  seize  à  dix-huit  ans  :  ce  dernier,  pale, 
et  frêle,  avait  jeté  son  pistolet  déchargé  et  par  conséquent 
devenu  inutile,  et  agitait  en  tremblant  une  épée  de- 
moilié  moins  longue  que  celle  du  Piémontais  ;  le  père, 
armé  seulement  d'un  poignard  et  dune  arquebuse  vide, 
appelait  au  secours.  Une  vieille  femme.  .1  la  fenêtre  en 
race,  la  mère  du  jeune  homme,  tenu:  ,  la  main  un 
morceau  de  marbre  et  s'apprêtait  à  le  lancer.  Enfin 
Coconnas,  excité  d'un  côte  par  les  menaces,  de  l'autre 
par  les  encouragements,  lier  de  sa  double  victoire,  enivre 
de  poudre  et  de  sang,  éclaire  par  la  réverbération 
d'une  maison  en  flammes,  exalté  par  1  idée  qu'il  comba 
tait  sous  les  yeux  d'une  femme  dont  la  beauté  lui 
avait  semblé  aussi  supérieure  que  >on  rang  lui  parai--,.;' 
incontestable  ;  Coconnas,  comme  le  dernier  des  Horaces, 
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i  ispëa    la    poignée   de    l  arme,    il 
■    sant  : 
Ire  '  dii-il. 
il  lui  plongea  sa  dag 
1  e  jeune  homme  jeta  un  cri,  se  releva  convulsivement 
sur  un  genou  el  retomba  mort. 

\'i  '  bourreau!  hurla  Mercandon,  lu  nous  égo 
|H>ur  m  g  rose  que  tu  noua 

Ma  foi  non.  cl  la  preu 
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i;.'<v    ivec  son 
SI   la   preuve,    cuutinua-t-ii.    c'esl    que   voili    votre 

El  toi,  voici  la  mort  '  cria  la  mère  de  la  fenêtre, 
enei  garde    monsieur  de  i  'oconnas,  pren 
dame  de  !  bote)  de  <  luise. 
\l   i-  avanl  que  i  oconnas  eûl  pu  tourner  la  léte  pour 
sa  rendre  a  ce  dernier  a  soustraire  s  la 

premièi 

s'abatl  e  chape 

son  épée  dans  la  main  el  le  coucha  sur  le  pave,  sui 
étourdi,  assommé,  sans  qu'il  eût  pu  entendre  le  double 
cri  de  joie  droite   et 

Meçcandon    -élança   aussi  toi,   le  pi  main, 

-ur  Coaonnas  évanoui.  Mais  en  ce  moment  la  porte  de 
l'hôtel   île  ouvrit    el    le   vieillard,    voyant    luire 

ics  et  les  é| s.  -  enfuil  :  tandis  que  celle  qu  i! 
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Gillonne  obéil  et  rentra,  tenant  d  une  main  la  cassette, 

et  de  l'autre  une  aiguière  de  vermeil  et  du  linge  de  fine 
toile  de  Hollande. 

—  Aide-moi  à  le  soulever,  Gillonne,  dit  la  reine  Margue- 
rite,   car,    en   se    soulevant   lui-même,   le    malheui. 
achevé  de  perdre  ses  ton  es. 

—  Mais,  madame,  dit  L.i  Mole,  je  suis  tout  confus  ;  je 
ne  puis  souffrir  en  vérité... 

—  Mais,   monsieur,  vous  allez  vous  laisser  faire,  que 
■  nse,  dil  Marguerite  ;  quand  nous  pouvons  vous  sau- 
ver, ce  serait  un  crime  de  vous  laisser  mourir. 

—  Oh  !  s'écria  La  Mole,   j'aime  mieux  mourir  que  de 

vous,  la  n  ine,  so  tiller  vos  mains  d'un  sang 
e  comme  le  mien...  Oh!  jamais!  jamais! 
Et  il  se  recula  respectueusement. 

—  Votre  sang,  mon  gentilhomme,  reprit  en  souriant 
Gillonne,  eh!  vous  en  ave/,  déjà  souillé  tout  à  votre 
aise  le  lit  et  la  chambre  de  Sa  M; 

Marguerite  croisa  son  manteau  sur  son  peignoir  de 
batiste,  toul  éclaboussé  de  petites  taches  vermeilles. 
Ce  geste,  plein  de  pudeur  féminine,  rappela  à  La  Mole 
qu'il  avait  tenu  dans  ses  bras  et  serré  contre  sa  poitrine 
celle  rein.-  -i  belle,  si  aimée,  et  a  ce  souvenir  une  rou- 
geur fugitive  passa  sur  ses  joues  blêmies. 

—  Madame,  balbutia-t-il,  ne  pouvez-vous  m  abandonner 
aux  soins   d'un  chirurgien? 

—  D'un  chirurgien  catholique,  n'est-ce  pas*  demanda 
la  reine  avec  une  expression  que  comprit  La  Mole,  et  qui 
le  lit  tressaillir. 

—  Ignorez-vous  donc,  continua  la  reine  avec  une  voix 
et  un  sourire  d'une  douceur  inouïe,  que,  nous  autres 
filles  de  t'ranci  marnes  élevées  à  connaître  la 
valeur  des  plantes  et  à  composer  des  baumes?  car 
cotre  devoir,  comme  femmes  et  comme  reines,  a  été  de 
tout  temps  d  adoucir  les  douleurs  !  Aussi  valons-nous  les 
meilleurs  chirurgiens  du  monde,  à  ce  que  disent  nos  flat- 
teurs du  mom;.  Via  réputation,  sous  ce  rapport.  n'esl-eUe 
pas  venue  à  votre  oreille?  Allons.  Gillonne,  à  l'ou- 
vrage ! 

La  Mole  voulait  essayer  de  résister  encore  ;  il  répéta 
de  nouveau  qu'il  aimait  mieux  mourir  que  d'occasionner 
:i  la  reine  ce  labeur,  qui  pouvait  commencer  par  la  pitié 
et  linir  par  le  dégoût.  Celte  lutte  ne  servit  qu'à  épuiser 
complètement  -es  forces.  Il  chancela,  ferma  les  yeux,  et 
retomber  en  arrière,   évanoui  pour 

fois. 
Alors    Marguerite,    saisissant    le    poignard    qu'il    avait 
échapper,    coupa  rapidement  le  lacet  qui   fermait 
son    pourpoint,    tandis    que    Gillonne.    avec    une    autre 
lame,  décousait  ou  plutôt   tranchait  les  manches    de  La 
Mole. 

Gillonne,  avec  un  linge  imbibé  d'eau  fraîche,  étancha 

le  sang  qui  s'échappait  de  1  épaule  et  de  la  poitrine  du 

tandis  que  Marguerite,  d'une  aiguille  d'or 

à   la   pointe   arrondie,    sondait   les   plaies   avec   toute   la 

et  l'habileté  que    maître  Ambroise   Paré   eût 

pu  déployer  en  pareille  - 

Celle  de  l'épaule  était  profonde,  celle  de  la  poitrine 
avait  glissé  sur  les  cotes  el  traversait  seulement  les 
ciairs:  aucune  des  deux  ne  pénétrait  dans  les  cavités 
de  cette  forteresse  naturelle  qui  protège  le  cœur  et 
les   poumons. 

—  Plaie  douloureuse  et  non  mortelle.  Acerrimum  hu- 
n.cri  oulnus,  non  autan  lethale,  murmura  la  belle  el 
savante  chirurgienne  ;  passe-moi  du  baume  et  prépare 
de  la  charpie,  Gillonne. 

Cependant  Gillonne.  à  qui  la  reine  venait  de  donn 
nouvel  ordre,  avait  déjà  essuyé  et  parfumé  la  poitrine  du 
homme  et  en  avait  l'ait  autant  de  ses  bras  modelés 
sur  un  dessin  antique,  de  ses  épaules  gracieusement 
rejetées  en  arrière,  de  son  cou  ombragé  de  boucles  épais- 
ses qui  appartenait  bien  plutôt  à  une  statue  de  marbre 
de  Paros.  qu'au  corps  mutilé  d  un  homme  expirant. 

—  Pauvre  jeune  homme,   murmura   Gillonne  en  regar- 
dant non  pas  tant  son  ouvrage  que  celui  qui  venait 
être  l'objet. 

—  X'est-ce  pas  qu'il  est  beau?  dit  Marguerite  avec  une 
franchise  toute  royale. 

—  Oui.  madanre.  Mais  il  me  semble  qu'au  lieu  de  le 
laisser  ainsi  couché   à  terre  nous   devrions  le   soulever 


et  l'étendre  sur  le  lit  de  repos  contre  lequel  il  est  seu- 
lement api" 

—  Oui,  dit  Marguerite,  tu  as  raison. 

El  les  deux  femmes,  «'inclinant  et  réunissant  leurs 
forces,  soulevèrent  La  Mole  et  le  déposèrent  sur  une 
espèce  de  grand  sofa  à  dossier  sculpte  qui  s'étendait 
devant  la  fenêtre,  quelles  enlr'ouvrirent  pour  lui  donner 
de  l'air. 

Le  mouvement  réveilla  La  Mole,  qui  poussa  un  soupir 
el,  rouvrant  les  yeux,  commenç  i  cl  éprouver  cet  in- 
croyable bien-être  qui  accompagne  toutes  les  sensations 
du  blessé,  alors  qu'à  son  retour  à  la  vie  il  retrouve  la 
fraîcheur  au  lieu  des  flammes  dévorantes,  et  les  parfums 
du  baume  au  lieu  de  la  tiède  et  nauséabonde  odeur  du 
sang. 

Il  murmura  quelques  mots  sans  suite,  auxquels  Mar- 
guerite répondit  par  un  sourire  en  posant  le  doigt  sur 
sa  bouche. 

En  ce  moment  le  bruit  de  plusieurs  coups  frapi 
une  porte  retentit. 

—  On  heurte  au  passage  secret,  dit  Marguerite. 

—  Oui  donc  peut  venir,  madame?  demanda  Gillonne 
effrayée. 

—  Je  vais  voir,  dit  Marguerite.  Toi,  "-este  auprès  de 
lui  et  ne  le  quitte  pas  d'uu  seul  instant. 

Marguerite  rentra  dans  sa  chambre,  et.  fermant  la 
porte  du  cabinet,  alla  ouvrir  celle  du  passage  qui  don- 
nait chez  le  roi  et  chez  la  reine  mère. 

—  Madame  de  Sauve  !  s'écria-t-elle  en  reculant  vive- 
ment et  avec  une  expression  qui  ressemblait  sinon  à  la 
terreur,  du  moins  à  la  haine,  tant  il  est  vrai  qu'une  femme 
ne  pardonne  jamais  à  une  autre  femme  de  lui  enlever 
même  un  homme  qu'elle  n'aime  pas.  Madame 

—  Oui,  Votre  Majesté  !  dit  celle-ci  en  joignant  les 
mair.s. 

—  Ici,  vous,  madame  !  continua  Marguerite  de  plus  en 
plus  étonnée,  mais  aussi  d'une  voix  plus  impérative. 

Charlotte  tomba  à  genoux. 

—  Madame,  dit-elle,  pardonnez-moi,  je  reconnais  à 
quel  point  je  suis  coupable  envers  vous  ;  mais,  si  vous 
saviez  !  la  faute  n'est  pas  tout  entière  à  moi,  et  un  ordre 
exprès  de  la  reine  mère... 

—  Relevez-vous,  dit  Marguerite,  et  comme  je  ne  pense 
pas  que  vous  soyez  venue  dans  l'espérance  de  vous 
justifier  vis-à-vis  de  moi.  dil  es-moi  pourquoi  vous  êtes 
venue. 

—  Je  suis  venue,  madame,  dil  Charlotte  toujours  à 
genoux  et  Evec  un  regard  presque  égaré,  je  suis  venue 
pour  vous  demander  s'il  n'était  pas  ici. 

—  Ici,  qui?  de  qui  parlez-vous,  madame?...  car,  en 
vérité,  je  ne  comprends  pas. 

—  Du   roi  ! 

—  Du  roi  !  vous  le  poursuivez  jusque  chez  moi  !  Vous 
savez  bien  qu'il  n'y  vient  pas.  cependant  ! 

—  Ah  !  madame  !  continua  la  baronne  de  Sauve  sans 
répondre   a   toutes   ces   attaques   et  sans   même   paraître 

—  sentir;  ah  !  plût  à  Dieu  qu'il  y  fût  ! 

—  El    pourquoi    cela  ? 

—  Eh  !  mon  Dieu  !   madame,   parce   qu'on   égorge   les 

aots,    et   que   le   roi   de   Navarre    esl    le    chef   des 
huguenots. 

—  Oh  !  s'écria  Marguerite  en  saisissant  madame  de 
Sauve  par  la  main  ei  en  la   forçant  à   se  relever,   oh!  je 

-   oublie  !   D'ailleurs,   je   n'avais  pas  cru  qu'un  roi 
ourir  les  mêmes  dangers  que  les  outres  hommes. 

—  Plus,   madame,   mille   fois  plus,    s'écria   Charlotte. 

—  En  effet,  madame  de  Lorraine  m'avait  prévenue.  Je 
lui  avais  dit  de  ne  pas  sortir.  Serait-il  sorti? 

—  Non.  non.  il  est  dans  le  Louvre.  Il  ne  se  retrouve 
pas.   Et  s'il  n'est  pas  ici... 

—  Il  n'y  est  pas. 

—  Oh  !  s'écria  madame  de  Sa  une  explosion 
de  douleur,  c'en  est  fait  de  lui.  car  la  reine  mère  a  juré 
sa    mort. 

—  Sa  mort  !  Ah  !  dit  Marguerite,  vous  m'épouvantez. 
Impossible  ! 

—  Madame,  reprit  madame  de  Sauve  avec  cette  énergie 
que  donne  seule  la  passion,  je  vous  dis  qu'on  ne  sait 
pas  où  est  le  roi  de  Navarre. 

—  Et  la  reine  mère,   où   est-elle? 
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Mi'  mon  cher  n.-m-  '  s'écria  Marguerite  en  rei 
.1  le  parfumeur  de  Catherine      c'est  vous      vous 
sorte*  de  chei  ma  mère  qu'est  devi 

mon  mari? 

-     M      sté  le  roi  de  Navarre  n'est  point  mon  ami, 
madame      vous  devez  vous  en  souvenu    On  dit  mi 

une    contraction    qui    ressemblait    plus 
.i   un   grincement  qu'a   un    sourire,   on   ihi   même 
•  se  m'accuser  d'avoir,  de  complicité  avec  madai 
rine,  empoisonné  - 1  mère 

Non!  non!  s'écria  Marguerite,  m  pas  cela, 

mon  bon  René  ' 

—  Oh  \  peu  m'importe,  madame  '  dit  le  parti ur  ;  m 

le  roi  de   Navarre  ni   I»   siens   no     onl    plus   gui 

o  ce  moment 
I  tourna  le  dos  o  Marguei  ite, 

—  Oli  !  monsieur  de  I  a>  annes,  monsi ■  de  1  a\  annes  '. 

M  rguerile,  un  mot.  un  seul,  je  vo  is  prie  ! 
mes  qui  p — ail  s  arrêta. 

—  Où  est  Henri  de  Navarre    dil  M   rguerite 

—  Ma    foi  :    dil  il    tout   baut         crois    qu'il   coui 
\illo  avec  MM.  d  Ueni  on  i ndé. 

si  bas  que  Marguerite  seule  put  l'entendre 

—  Belle  Majesté,  dil  il,  si  vou       ■    i      voir  celui  pi 

duquel  je  do  i  i  ie,  allez  fr  ipper 

binel  des  armes  du  roi. 

—  Oli  :  merci,    l  &\  annes  '  dil   M  le,  qui,  de  loul 

lui  avait  dit  Tavannes,  n'avail  entendu  que  l'indi 
oerci,   j'y   i 
El  elle  prit  sa  course  loul  en  murmurant  : 

—  Oh!  après  ce  que  je  lui  ai  promis,  après  la 

dont  il  s'e^t  conduit  envers  moi  quand  cel  ingrat  Henri 
dans    le    cabinet,    je    ne    puis    le    lai 

ppai 
i  einls  inli  |  ompa 

—  On  n'entre  poinl  chez  le  nu.  dit 
çant  vivemi 

—  Mais  moi  :  dit   Marguerite. 

—  1.  uni'  ii  rai. 

Moi  !  la  reine  de  !  moi,  sa  -nui»! 

—  M  ne  n'admel   poinl   d'exception,   inad.i 
ri  cevez  donc  mes  excuses. 

—  Oli  !  il  i  alarmée  par  l.' 
de  toutes  ces  Qgures  sinistres,  qui,   lorsqu'elles  ne 

respiraient  pas  la   \>  exprimaient   l'inflexibilité 

—  Oui,  oui,  je  comprends  lo  il  irvi  de  moi' 
comme  d'un  appât...  je  suis  l< 

Oh  !  j  entrerai,  dusse  : 
tuer. 

Et  Marguerite  courai   

■t  par  les  galeries,  lorsque  loul  a  coup  en  p  i  -  inl  devanl 
elle  enlendil   un  i  liant   doux,   presqui 
ire,  tant  il  était   monotone    <  • 

vinisti  niait   une  voix  tremblante  dan-  la   i 

voisine. 

—  La  nourrice  du  la  bonne  Madelon 
elle  es                                  "  '  ite  on   se  frappant   le 

ée   par  une  pensée  subite  ;   elle   esl   la  .  Dieu  des 
ode-moi  ! 

El  Marguerite,  pleine  d  ■  hei  1 1  i  d imenl  s 

ite  i>orte. 
En  effet,  après  l'avis  qui  lui  avait  été  donné  par  \l>r 
gueriti  "H  enti  etien  a\  1 1    Rem     :  pri 

de  chez  la  reine  mère,  a  laqucll un  bon  génie 

voulu  B'opposer  la  pauvre  petite  Phébé,  Henri  de 
rre  avait  rencontn    quelqui     gentilshommes  catho 
liquea  qui,  sous  prétexte  de  lui  faire  honneur,  l'avaient 
duil  chez  lui,  où  l'attendaient  une  vingtaine  de  bu 
guenols,  lesquels  s'étaient  réunis  chez  le  jeune  princi 
une  i"  ne  voulaient  plus  le  quitter,  tant  depui 

le  près  enliment  de  cette  nuil  fatale 
i    l<    Lo     re    fil  étaient  dune  resti 

de  lec  troubler.  Enfln,  au  premier  coup  de 
..  !  main  I  luxerroii    qui  retenlil  dan 
funèbre    I  ;  i  anne    entra 
leu.i  di   mort,  Henri  que 

le  roi  Charles  i  \  voulait  lui  parler. 
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Il  n'y  avait  point  de  résistance  à  tenter,  personne  n  en 

«  ,i    même    la    pensée.    On    entendait    les    plafonds    les 

galeries   et   les  corridors  du  Louvre   craquer   sous    les 

-  des  soldats  reunis  tant  dans  les  cours  que  dans  les 

rtements,  au  nombre  de  près  de  deux  mille.   Henri 

après  avoir  pris  congé  de  ses  amis,  qu'il  ne  devait  plus 

r,  suivi!  donc  Tavannes.  qui  le  conduisit  dans   une 

petite  galerie  contiguë  au  logis  du  roi.  où  il  le  laissa  seul, 

sans  armes  cl  le  cœur  gonflé  de  toutes  les  défiances. 

Le   roi  de   Navarre  compta   ainsi,   minute  par  minute. 


deux  heur-iS  [utenl  donc  pour  lui  les  deux  heures  peut- 
cire  les  plus  cruelles  de  sa  vie. 

Au  plus  fort  du  tumulte,  et  comme  Henri  commençait 
,t  comprendre  que.  selon  toute  probabilité,  il  s'agissait 
d  un  nia-sacre  organise,  un  capitaine  vint  chercher  le 
prince  et  le  conduisit,  par  un  corridor,  à  l'appartement 
du  roi.  A  leur  approche,  la  porte  -  ouvrit,  derrière  eux  la 
porte  se  referma,  le  tout  comme  par  enchantement,  puis 
le  capitaine  introduisit  Henri  près  de  Charles  IX,  alors 
dans  son  cabinet  des  armes. 


Regardez,  el  vous  comprendrez  ! 


deux  mortelles  heures,  écoulant  avec  une  terreur  crois- 
sante le  bruit  du  tocsin  et  le  retentissement  des  arque- 
busades  ;  voyant,  par  un  guichet  vitré,  passer,  à  la  lueur 
de  1  incendie^  au  flamboiement  des  torches,  les  fuyards  et 
les  assassins  ;  ne  comprenant  rien  à  ces  clameurs  de 
meurtre  et  à  ces  cris  de  détresse  :  ne  pouvant  soup- 
çonner enfin,  malgré  la  connaissance  qu'il  avait  de 
Charles  IX,  de  la  reine  mère  et  du  duc  de  Guise,  lhor- 
nble  drame  qui  s'accomplissait  en  ce  moment. 

Henri  n'avait  pas  le  courage  physique  :  il  avait  mieux 
que  cela,  il  avait  la  puissance  morale  :  craignant  le  dan- 
ger, il  l'affrontait  en  souriant,  mais  le  danger  du  champ 
de  bataille,  le  danger  en  plein  air  et  en  plein  jour,  le 
danger  aux  yeux  de  tous,  qu'accompagnaient  la  stri- 
denfe  harmonie  des  trompettes  et  la  voix  sourde  et 
vibrante  des  tambours...  Mais  là,  il  était  sans  armes, 
seul,  enfermé,  perdu  dans  une  demi-obscurité,  suffi- 
sante à  peine  pour  voir  l'ennemi  qui  pouvait  se 
glisser  jusqu'à  lui  et  le  fer  qui  le  voulait  percer.   Ces 


Lorsquils  entrèrent,  le  roi  était  assis  dans  un  grand 
fauteuil,  ses  deux  mains  posées  sur  les  deux  bras  de  son 
siège  et  la  tête  retombant  sur  sa  poitrine.  Au  bruit  que 
firent  les  nouveaux  venus,  Charles  IX  releva  son  front, 
sur  lequel  Henri  vit  couler  la  sueur  par  grosses  gouttes. 

—  Bonsoir.  Her.riot.  dit  brutalement  le  jeune  roi.  \  ous 
La  Chaslre.  laissez-nous. 

Le   capitaine   obéit. 

Il  se  fit  un  moment  de  sombre  silence. 
Pendant  ce  temps.  Henri  regarda  autour  de  lui  avec 
inquiétude  et  vit  qu'il  était  seul  avec  le  roi. 
Charles  IX  se  leva  tout  à  coup. 

—  Par  la  mordieu  !  dit-il  en  retroussant  d'un  geste 
rapide  ses  cheveux  blonds  et  en  essuyant  son  front  en 
même' temps,  vous  êtes  content  de  vous  voir  près  de 
moi,  n'est-ce  pas,   Henriot' 

—  Mais,  sans  doute.  Sire,  répondit  le  roi  de  Navarre, 
et  c'est  toujours  avec  bonheur  que  je  me  trouve  auprès 
de  Votre  Majesté. 
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I  on  mettant  le 
Navarre  en  jou*. 
Oh  !  S  i  Henri,  me  lu.  -    moi,  votre 

ilonii  venait  d'éludi  el  esprit  incomparable  qui 

des   plus  puissantes   (acu 

:  t-  lui  demandai!  <  I  u  les   I  \ 
icun  doute,  m  cette  réponse  eût  ele  négative,  Henri 
était  mort. 

\   --    comme  -  derniers  paroxysmes  de  la 

iuve  immédiatement  le  commeuccment  de  la 
l  aaries  l\  ne  réitéra  pas  la  question  qu'il   venait 
d'adresser  au  prince  de  Navarre,  el  après  un  moment 
a    pondant  lequel  d  lit  entendre  un  rugissement 

et  coucha 
e  un  homme  qui  courait  but  le  quai  opp« 

Il  Faut  bien  que  je  I quelqu'un,  s'écria 

Charles  IX,  livide  comme  un  cadavre,   el  doni 
-  injectaient 

■  hanl  le  coup,  il  abattit  1  homme  qui  courait. 
Henri  poussa  un  gémissement, 
Alors,  animé  par  une  effrayante  ardeur,  Charles  i 

■    son   arquebuse  I   des 

que  fois  que  le 
Ci  oi 

il  ne  trouvera  plus  personne  a  tuer,  il  me  tuera. 

—  Eh   bien!    dil    toul    ■    coup    une    toix    derrière    lea 
princes,  est-ce   ; 

lit   Catherine  de  Médicis,   qui,   pondant   la   d. 
ail  d  entrer  sans  ètn 

—  Xon,    mille    tonnerres    d'enfer!    hui  es    on 
jetant  son  arquebuse  par  la  chambre       Non,    l  enl 

Il  ne  veut  pas! 

erine  ne  répondit  point.  Kilo  tourna  lentement  -<>n 
d  vers  la  partie  de  la  chambre  nail  Henri, 

--    immobile  qu'une  des  Usures  do  la  I  contre 

laquelle  il  était  appuyé.  Alors  elle  ramena 
œil  qui  voulait  dire     Alor».  pourquoi  ut  il  7 

—  Il  vit.    il  \it ...  murmura  Charles  IV  qui  comprenait 
parfait  on  le 

lion  ;  d  vil,  parce  qu'il.  .  est  mon  parent. 
Catherine  sourit. 
Henri  vit   ce   -ouri; 

■  ît  qu'il  lin  ombaBre, 

—  Madame,   lui  dit-il,  toul  vient  de  -,  vole 
lion,   el  rien  de  mon  beau-frere  Ch                         VOUS  qui 

i  i  idée  de  m  attire!  dans  un  p  te  qui 

ire  de  votre  tille  Fappat  qui  devait   nous 

■  mine, 
pi'ellc  n'eût  pa-  L'ennui  i  iu-t  sot 

—  (i  ie  autri    voii 

e  et  passiom  ml  el 

qui    lit  I    de  jorine 

■  ''iir. 

Marguerite  '    -  orna    H 

—  Margot  :  dil  Charles  i  V 
Mi  tille  :  murmura  > 

\i 
paroi.  [  rois    tort   ot 

raison,  i  ar  ou  effi  !  umcnl  dont 

pei '•■  oi  sieur, 

ir<j    il  ou- 
bli de  e  j'ai  oppi 

,    -  i  (r,  le  do 

Fortune  do   -.m  mari 
sieur,  je  vous  suis  dans  I  <■  mI 

■  Ile  lendil  a   son   m  n  que   H< 

r    du  moii 
Ah  '  re  Mat    ol    d     l 

.    \  de  lui  du  •  ire  catholique  ' 

Sire    répond  l  Marguerite  avec   cette  haute  di 

qui     II:  Oyej   UIOI 

me  lâcheté  a  un  prim  e  ■'•    votre 

■   ■  ,        •  . 

;,,•,  -  ;  i  bien  que 

■  ii  la  terrible  pantomime  de  • 
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rine,    mon   frère,    songez-y,    vous   avez   fait   de    lui    mon 
•  '|  oux. 

i  harles  l\.  pris  entre  le  regard  impératif  de  Catherine 

■    regard  suppliant  de  Marguerite  corn entre  déus 

principes  opposés,  resta  un  instant  indécis;  enfin,   Oro- 
l'emporta. 

—  Au  fait,  madame,  dit-il  en  -e  penchant  à  1  oreille  de 
Catherine,    Margot   a   raison   et    Henriol    esl 

-  Oui.  répondit  Catherine  en  -  tpproch  ml  à  son  lour 
«le  l'oreille  de  son  (Us    qui      mais  -il  ne  l'étAit  pas 


\1 


L  AUBEPINE    PU    CrMETIERE     DES    ;  N  N'i 


Rentrée   chez    elle,    Marguerite    chen  ha    vainement    à 

deviner  le  mot  que  Catherine  de  Médicis  avait  dit   tout 

i  harles   IX,   et  qui  avait   arrête  court  le   terrible 

i  ii    et  de  mort  qui  se  tenait  en  ce  moment. 

la  matinée  fut  emploj  ée  par  clic  .1  so 

I      Mole,   l'autre  à  chercher  l'énigme  que  -on  esprit   se 

prendre. 

Le  roi  de  Navarre  était   resté   prisonnier  au  Louvre, 
huguenots   étaient    plus  que   jamais  poursuivis     \ 
la  nuii  terrible  avait  succédé  un  jour  de  massacre  plus 
1  emeore.  Ce  n'était  plus  le  tocsin  que  les  cloches 
lient,  celaient  des  Te   Deum,   et   les  accents  de   ce 
bronze  joyeux  retentissant  au  milieu  du  meurtre  et  des 
incendies,  étaient  peut-être  plus  tristes  à   la  lumière  du 
ne  l'avait  été  pendant  l'obscurité  le  glas  de  la 
nuit  précédente.  Ce  n'était  pas  le  tout  :  une  chose  étrange 
était  arrivée  ;  une  aubépine,  qui  avait  fleuri  cm  printemps 
et  qui    comme  d'habitude  avait  perdu  son  odorante  pa- 
rure au  mois  de  juin,  venait  de  refleurir  pendant  la  nuit. 
holiques,   qui  voyaienl   dans  cet   événement  un 
miracle    et    qui.    par    la    popularisation    de    ce    miracle. 
faisaient    Dieu    leur    complice,    allaient    en    procession, 
■  1  <:  :x  et  bannière  en  tête,  au  cimetière  des  Innocents,  où 
aubépine    fleurissait.    Cette    espèce    d'assentiment 
donné  par  le  ciel  au  massacre  qui  s'exécutait   avait  re- 
doublé l'ardeur  des  assassins;  Et  tandis  que  la  ville  con- 
linuail  â  offrir  dans  chaque  rue.  dons  chaque  carrefour. 
sur   chaque    place    une    -cène    de    désolation,    le    Louvre 
avait   déjà    servi   de   tombeau  commun   à    tous   les   pro- 
testants qui  s'y  étaient  trouvés  enfermés  au  moment  du 
Le   roi   de   Navarre,    le   prince   de   Coude   et   La 
Mole  y  étaient  seuls  demeurés  vivants. 

ssurée    sur   La   Mole,   dont'  les   plaies,   comme   elle 
dit   la   veille,  étaient  dangereuses,   mais  non  mor- 
telles, Marguerite  n  était  donc  plus  préoccupée  que  d'une 
chose  :  sauver  la  vie  de  son  mari,   qui  continuait  d  être 
menacée.    Sans    doute   le    premier    sentiment    qui 
emparé   de  l'épouse   était   un   sentiment   de   loyale    pitié 
un   homme   auquel   elle   venait,    comme   lavait   dit 
lui-même  le  Béarnais,  de  jurer  sinon  amour,   du   moins 
alliance.  Mais,  à  la  suite  de  ce  sentiment,  un  autre  moins 
pur  avait  pénétré  dans  le  cœur  de  la  reine. 
Marguerite  était  ambitieuse.   Marguerite  avait  vu  pres- 
ne    certitude  de   royauté    dans   son   mariage    avec 
Henri  de  Bourbon.  La  Navarre,  tiraillée  d'un  côté  par  les 
rois  de  France,  de  l'autre  par  les  rois  d'Espagne,   qui, 
lambeau  à  lambeau,  avaient  fini  par  emporter  la 
de  son  territoire,  pouvait,   si  Henri  de  Bourb'    1     enlisait 
nces  de  courage  qu'il  avait   données  dans  les 
rares  occasions  qu'il  avait   eues  de   tirer  Pépéc,  devenir 
un   royaume   réel,   avec   les   huguenots   de   France   pour 
-    Grâce  à  son  esprit  fin  et  si  élevé.  Marguerite  avait 
-I  [revu  et  calculé  tout  cela.  En  perdant  Henri,  ce  n'était 
pas   seulement    un   mari  qu'elle   perdait,   c'était   uil 
trône. 

Elle  en  était  au  plus  intime  de  ces  réflexions,  lors- 
qu'elle entendit  frapper  à  la  porte  du  corridor  secret: 
elle  tressaillit,  car  trois  personnes  seulement  venaient 
par  cette  porte  :  le  roi.  la  reine  mère  et  le  duc  d'Alençon. 
Elle  entrouvrit  la  porte  du  cabinet,  recommanda  du  doigt 


le  silence  a  Gilloni  1     t  à  La  Mole,  et  alla  ouvrir  au  vi-i- 
teur. 

Ce  vi-ih   ir  était  le  duc  d'Alençon. 
Le    jeune    homme    a        |    disparu    depuis    la    veille,    t'n 

instant  Marguerite  avait  eu  l  idée  île  réclamer  son 
cession   en   faveur   du    1       1       Vivarre;  mais   une    idée 
t»  1  rible  l  a  1  ail  ai  1  êtée    1  -  était  fait  contre  son 

gré  .  François  détestait  Henri  1  1  n  avait  conservé  la  neu- 
tralité en  faveur  du  Béarnais  que  parce  qu'il  était  con- 
vaincu que  Henri  et  sa  femme  étaient  restés  étrangers 
1  un  .1  l'autre.  Une  marque  d  intérêt  donnée  par  Margue- 
rite à  son  époux  pouvait  en  conséquence,  au  lieu  de 
l'écarter,  rapprocher  de  sa  poitrine  un  des  trois  poi 
gnards   qui   le   menaçaient. 

Marguerite  fris-onna  donc  en  apercevant  le  jeune 
piince  plus  qu'elle  n'eut  frissonné  en  ap  e   roi 

I  harles   IX  ou   la   reine   mère   elle-même.    On   n 

dit  d  ailleurs,  en  le  voyant,  qu'il  se  passât  quelque  cl  osi 
d'insolite  par  la  ville,  ni  au  Louvre:  il  était  velu 
son  élégance  ordinaire.  Ses  habits  et  son  iinge  e: 
laient  ces  parfum-  que  méprisait  Charles  IX,  mais  dont 
il  Anjou  et  lui  faisaient  un  si  continuel  usage 
Seulement,  un  ceil  exercé  comme  l'était  celui  de  Mar 
guérite  pouvait  remarquer  que.  malgré  sa  pâleur  plus 
grande  que  d  habitude,  et  malgré  le  léger  tremblement 
qui    agitait    1  extrémité    de    ses    mains,    aussi    belles    e 

aussi  soigm  ••-  que  des  ins  de  femme,  il  renfermai1 

fond  de  son   cœur  un   sentiment  joyeux. 

Son  entrée  fut  ce  qu'elle  avait  1  habitude  d'être.  11  s'ap- 
procha de  sa  sœur  pour  l'embrasser.  Mais,  au  lieu  de  lui 
tendre  ses  joues,  comme  elle  eût  fait  au  roi  Charles  ou 
au  duc  d'Anjou.  Marguerite  s  inclina  et  lui  offrit  le  front. 

Le  duc  d'Alençon  poussa  un  soupir,  et  posa  ses  \ 
blêmissantes  sur  ce  front  que  lui  présentait  Marguerite. 

Alors,  s'asseyant,  il  se  mil  a  raconter  à  sa  sœur  les 
nouvelles  sanglantes  de  la  nuit  :  la  mort  lente  et  terrible 
de  l'amiral  ;  la  mort  instantanée  de  Téligny.  qui.  percé 
d'une    balle,    rendit   à   l'instant  même  le   dernier   soupir. 

II  s'arrêta,   s'appesantit,  se  complut  sur  les  dél  dis    -    n 
glanls  de  celle  nuil   avec  cel  amour  du  sang  particulier 
a  lui  et  à  ses  deux  frères.  Marguerite  le  laissa  d  re 

Enfin,  ayant  tout  dit.  il  se  lut. 

—  Ce  n'est  pas  pour  me  faire  ce  récit  seulement  que 
vous  èles  venu  me  rendre  visite,  n'est-ce  pas,  mon  frère? 
demanda  Marguerite. 

Le  duc  d'Alençon  sourit. 

—  Vous  avez  encore  autre  chose  à  me  dire'? 

—  Non,   répondit  le   duc,   j'attends. 

—  Ou'altendez-vou-  ? 

—  Ne  m'avcz-voiis  pas  dii.  chère  Marguerite  bien- 
o.uiee.  reprit  le  duc  en  rapprochant  -on  fauteuil  de  celui 

de  sa  sœur,  que  ce  mariage  avec  le  roi  de  Navarre  se 
faisait   contre   votre  gré? 

—  Oui,  sans  doute.  Je  ne  connaissais  point  le  prince 
de   liearn  lorsqu'on  me  l'a  proposé  pour  époux. 

—  Et  depuis  que  vous  le  connaissez,   ne   m'avez-vous 

llirmé    que    vous    n'éprouviez    aucun    amour    pour 
lui? 

Je  vous  l'ai  dit.  il  est  vrai. 

—  Votre  opinion  n'était-elle  pas  que  ce  mari  ige  devait 
votre  malheur? 

—  Mon  cher  François,  dit  Marguerite,  quand  un  ma- 
riage n'est  pas  la  suprême  félicile.  c'est  presque  toujours 
la  suprême  douleur. 

—  Eh  bien,  ma  chère  Marguerite  !  comme  je  vous  le 
disais,  j'attends. 

—  Mais   qu'atlendez-vous.    diti 

—  Que  vous  témoigniez  votre  joie. 

—  De  quoi  donc  ai-je  a  me  réjouir? 

—  Mais  de  celte  occasion  inattendue  qui  se  présente  de 
reprendre  votre  liberté. 

—  Ma  liberté  !  reprit  Marguerite,  qui  voulait  forcer 
le   prince  à   aller   jusqu'au   bout  de   sa  pensée. 

—  Sans  doute,  votre  liberté  :  vous  allez  êlre  séparée  du 
roi  de  Navarre. 

—  Séparée!  dit  Marguerite  en  fixant  ses  yeux  sur  le 
jeune  prince. 

Le   duc    d'Alençon    essai  soutenir  le   regard    de 

sa  sœur  :  mais  bientôt  se?  yeux   -écartèrent  d'elle   avec 
embâi  1  is. 


. 


- 

qu  il  fallait 

3 
■ 

- 

étant  la 

therine 
semblant 

pondit- 

.'•  ■ 

doni 

.... 

■ 


e    la  part   • 

-  jure  ; 
, 
—  ■  -   roui- 

C  I  A    que 
rre. 
'  le  duc  il 

- 


>'.■ 

P 

d 

■  •     '|uc    je 
qu  on  tue 

ma  in 

Mais 

i    dire 
Femme 

notre 

■ 


ii   bien   plus   grande   de   préfère:-  un   elrangi 

t  commenl  . 

.1  je   trahi* 

\  ■  demandé  liier  au  roi  la  vie  du  ro 

1  h  bien?  demanda  Marguerite  avec  une  feinte  nai- 
\  etc. 

imment,  fil  de  ;\  ou 
le  lourde  la  chambre  d  un  air  égaré,  puis  revint  prendre 
la  main  d.-  Mai  -  orile. 
•<■  main  était  raide  et 

Vdieu,  ma  sœur,  dit-il  ;  vou.>  n'avez  pas  voulu  me 
comprendre,  ne  vous  en  prenez  donc  qu'à  vous  des 
malheurs  qui  pourront  vous  an 

Marguerite  pâlit,  mai-  demeura   immobile  a  -a  pi 
Elle    vit    sortir    le    il  i  >>n  -au-    faire    un    - 

pour  le    rappelé 
vue  dan-  le  corridoi  i  ses  pas. 

Ecoul       Marg  teritc,  dit-il,  j'ai  i  dire 

une   .  I  demain,   a  pai  eUlo  heure,  l< 

de  \  ■■ 

Marg   •         ;■"   ssa  un  cri;  car  celle  id pi  elle 

nenl    d  un  assassinai  lui  causait   une   époui 
qu'elle  ne  pouvait  surmon 

1.'    vous   n'empêcherez    pas    celle    n 

.   pas  votre  meilleur  el  voire 
allie? 

—  Depuis  hier,  mon  allie   n'est  plus  le  ; 

—  El   qui  ors? 

—  C'est  M.  de  Guise.  -    on 
a  fait  M    de  ■  ■ 
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la  cour  un  pèlerinage  à  l'aubépine  du,  cimetière  des 
Innocents. 

Le  premier  mouvement  de  Marguerite  fut  de  refuser 
lire  partie  de  cette  cavalcade.  Mais  la  pensée  que 
celte  sortie  lui  fournirait  peut-être  l'occasion  d'apprendre 
quelque  chose  de  nouveau  sur  le  sort  du  roi  dr  Na- 
varre la  décida.  Elle  fit  donc  répondre  que  si  on  voulait 
lui  tenir  un  cheval  prêt,  elle  accompagnerait  volontiers 
I  .   h-   Majestés. 

Cinq  minutes  après  un  page  vint  lui  annoncer  que, 
si  elle  voulait  descendre,  le  cortège  allait  se  mettre  en 
marche.  Marguerite  fit  de  la  main  à  Gillonne  un  signe 
pour  lui  recommander  le  blessé  et  descendit. 

Le  roi,  la  reine  mère,  Tavannes  et  les  principaux  ca- 
tholique- étaient  déjà  à  cheval,  Marguerite  jeta  un  coup 
d'oeil  rapide  sur  ce  groupe,  qui  se  composait  d'une  ving- 
taine  de  personnes  à  peu  pré-  :  le  roi  de  Navarre  n'y 
était  point. 

Mais  madame  de  Sauve  y  était;  elle  échangea  un  re- 
gard avec  elle,  et  Marguerite  comprit  que  la  maîtresse 
de  son  mari  avait  quelque  chose  à  lui  dire. 

On  se  mit  en  route  en  gagnant  la  rue  Saint-Honoré  par 
la  rue  île  l'Astruce.  A  la  vue  du  roi.  de  la  reine  Cathe- 
rine et  des  principaux  catholiques,  le  peuple  s'était 
issé,  suivant  le  cortège  comme  un  flot  qui  monte, 
criant  : 

—  Vive  le  roi  !  vive  la  messe  !  mort  aux  hug  îenots  . 

1  es  cris  étaient  accompagnés  de  brandissements 
il  èpées  rougies  et  d'arquebuses  fumantes,  qui  indiquaient 
la  pari  que  chacun  avait  prise  au  sinistre  événement  qui 
venait   de  s'accomplir. 

En  arrivant  à  la  hauteur  de  la  rue  des  Prouvelles,  on 
rencontra  des  hommes  qui  traînaient  un  cadavre  sans 
C'était  celui  de  l'amiral.  Ces  hommes  allaient  le 
pendre  par  les  pieds  à  Monlfaucon. 

On  entra  dans  le  cimetière  des  Saints-Innocents  par 
li  porte  qui  s'ouvrait  en  face  de  la  rue  des  Chaps,  au- 
jourd'hui celle  des  Déchargeurs.  Le  clergé,  prévenu  de  la 
visite  du  roi  et  de  celle  de  la  reine  mère,  attendait  Leurs 
Majestés  pour  les  haranguer. 

Madame  de  Sauve  profila  du  moment  où  Catherine 
écoutait  le  discours  qu'on  lui  faisait  pour  s'approcher  de 
la  reine  de  Navarre  et  lui  demander  la  permission  de 
lui  baiser  sa  main.  Marguerite  étendit  le  bras  vers  elle, 
madame  de  Sauve  approcha  ses  lèvres  de  la  main  de  la 
reir.e,  et  en  la  baisant  lui  glissa  un  petit  papier  roulé 
dans  la  manche. 

Si  rapide  et  si  dissimulée  qu'eut  été  la  retraite  de 
madame  de  Sauve,  Catherine  s  en  était  aperçue,  elle  se 
retourna  au  moment  où  sa  dame  d'honneur  baisait  la 
main  de  la  reine. 

Les  deux  femmes  virent  ce  regard  qui  pénétrait  jus- 
qu'à elles  comme  un  éclair,  mais  toutes  deux  restèrent  im- 
passibles. Seulement  madame  de  Sauve  s'éloigna  de  Mar- 
guerite, et  alla  reprendre  sa  place  près  de  Catherine. 

Lorsqu'elle  eut  répondu  au  discours  qui  venait  de 
lui  être  adressé,  Catherine  fit  du  doigt,  et  en  souriant, 
signe  à  la  reine  de  Navarre  de  s'approcher  d'elle. 

Marguerite  obéit. 

—  Eh  !  ma  fille  !  dit  la  reine  mère  dans  son  patois  ita- 
lien, vous  avez  donc  de  grandes  amitiés  avec  madame 
de  Sauve? 

Marguerite  sourit,  en  donnant  à  son  beau  visage  .l'ex- 
pression la  plus  anière  qu'elle  put  trouver. 

—  Oui,  ma  mère,  répondit-elle,  le  serpent  est  venu  me 
mordre  la  main. 

—  Ah  !  ah  1  dit  Catherine  en  souriant,  vous  êtes  jalouse, 
je  crois  ! 

—  Vous  vous  trompez,  madame,  répondit  Marguerite. 
Jo  ne  suis  pas  plus  jalouse  du  roi  de  Navarre  que  le 
roi  de  Navarre  n'est  amoureux  de  moi.  Seulement  je 
sais  distinguer  mes  atnis  de  mes  ennemis.  J'aime  qui 
m'aime,  et  déteste  qui  me  hait.  Sans  cela,  madame,  se- 
ra is-je  votre  fille? 

Catherine  sourit  de  manière  à  faire  comprendre  à 
Marguerite  que,  si  elle  avait  eu  quelque  soupçon,  ce 
soupçon  était  évanoui. 

D'ailleurs,  en  ce  moment,  de  nouveaux  pèlerins  attirè- 
rent l'attention  de  l'auguste  assemblée.  Le  duc  de  Guise 
arrivait    escorté     .  une    trompe    3a    gentil-hommes,    tout 


échauffés  encore  d'un  carnage  récent.  Ils  escoi 

litière   richement   tapissée,   qui  s'arrêta    en   face  du  roi. 

—  La   duchesse   de    Vevers!   s'écria    <  harles    IV   ' 
voyons  !  qu'elle  vienne  recevoir  nos  compliment-,  cette 
belle  et  rude  catholique.   Que   m  a-l-on  dit,  ma   cousine, 

que,  de  votre  propre  fenêtre    i -  avez  giboyé  aux  lui 

guenots,    et    que    vous    en    avez  lue    un    d'un    coup    de 
pierre? 

La  duchesse  de  Xevers  rougit  extrêmement. 

—  Sire,  dit-elle  à  voix  bassi  venant  s'ageno 
devant  le   roi,    c'est  au   contraire    un      atholique   blessé 
que  j'ai  eu  le  bonheur  de  recueillir. 

—  Bien,  bien,  ma  cousine!   il  y  a  deux  façons  de  me 
servir  :   l'une    en    exterminant    mes    ennemis,    l'autre    C 
secourant  mes  amis.  On   fait    ce  qu'on  peut,    et  je    suis 
sur   que,    si   vous  eussiez  pu  davantage,    vous   l'eussiez 
fait. 

Pendant    ce    temps,    le    peuple,  qui  voyait    la    b 
harmonie   qui   régnait   entre   la   maison   de    Lorrain. 
Charles  IX,  criait   à  tue-tête: 

—  Vive  le  roi  !  vive  le  duc  de  Guise  !  vive  la  me- 

—  Revenez-vous  au  Louvre  avec  nous,  Henriette?  dit 
la  reine  mère  à  la  belle  duchesse. 

Marguerite  toucha  du  coude  son  amie,  qui  comprit  aus- 
sitôt ce  signe,  et  qui  répondit  : 

—  Non  pas,  madame,  à  moins  que  Votre  Majesté  ne 
me  l'ordonne,  car  j'ai  affaire  en  ville  avec  Sa  Majesté 
la  reine  de   Navarre. 

—  Et  qu'allez-vous  faire  ensemble?  demanda  Cathe- 
rine. 

—  Voir  des  livres  grecs  très  rares  et  très  curieux  qu'on 
a  trouvés  chez  un  vieux  pasteur  protestant,  et  qu'on 
a  transportés  à  la  tour  Saint-Jacques-la-Bouchcrie,  ré- 
pondit Marguerite. 

—  Vous  feriez  mieux  d'aller  voir  jeter  les  dernier-  hu- 
guenots, du  haut  du  pont  des  Meuniers  dans  la  Seine,  dit 
Charles  IX.  C'est  la  place  des  bons  Français. 

—  Nous  irons,  s'il  plaît  à  Votre  Majesté,  répondit  la 
duchesse  de  Nevers. 

Catherine  jeta  un  regard  de  défiance  sur  les  deux 
jeunes  femmes.  Marguerite,  aux  aguets,  l'intercepta,  et 
se  tournant  et  retournant  aussitôt  d'un  air  fort  préoccupe, 
elle    regarda    avec    inquiétude    autour   délie. 

(relie  inquiétude,  feinle  ou  réelle,  n'échappa  point  à 
Catherine. 

—  Que  cherchez-vous? 

—  Je  cherche...  Je  ne  vois  plus,  dit-elle. 

—  Que  cherchez-vous?  qui  ne  voyez-vous  plus? 

—  La  Sauve,  dit  Marguerite.  Serait-elle  retournée  au 
Louvre? 

—  Quand  je  te  disais  que  lu  étais  jalouse  !  dit  Cathe- 
rine à  l'oreille  de  sa  fille.  0  bestial...  Allons,  allons, 
Henriette!  continua-t-elle  en  haussant  les  épaules,  emme- 
nez la  reine  de  Navarre. 

Marguerite  feignit  encore  de  regarder  autour  d'elle, 
puis,  se  penchant  à  son  tour  à  l'oreille   de  son  amie  : 

—  Emmène-moi  vite,  lui  dit-elle.  J'ai  des  choses  de  la 
plus  haute   importance  à  te  dire. 

La  duchesse  lit  une  révérence  à  Charles  IX  el  à  Ca- 
therine,  puis,    s'inclinant   devant   la  reine   de   Navarre  : 

—  Voire  Majesté  daignera-t-elle  monter  dans  ma  lilière  ? 
dit-elle. 

—  Volontiers.  Seulement  vous  serez  obligée  de  me 
faire   reconduire    au   Louvre. 

—  Ma  litière,  comme  mes  gens,  comme  moi-même, 
répondit  la  duchesse,  sont  aux  ordres  de  Votre  Majesté. 

La  reine  Marguerite,  monta  dans  la  lilière,  et,  sur  un 
signe  qu'elle  lui  fit,  la  duchesse  de  Nevers  monta  à  =on 
tour,  et  prit  respectueusement  place  sur  le  devant. 

Catherine  et  ses  gentilshommes  retournèrent  au  Lou- 
vre en  suivant  le  même  chemip  qu'ils  avaient  pris  pour 
venir.  Seulement,  pendant  toute  la  route,  on  vit  la  reine 
mère  parler  sans  relâche  à  l'oreille  du  roi,  en  lui  dési- 
gnant plusieurs  fois  madame  de  Sauve. 

Et  à  chaque  fois  le  roi  riait,  comme  riait  Charles  IX, 
c'est-à-dire  d'un  rire  plus  sinistre  qu'une  menace. 

Quant  à  Marguerite,  une  fois  qu'elle  eut  senti  la  li- 
tière se  mettre  en  mouvement  et  qu'elle  n'eut  plus  à 
craindre  la  perçante  investigation  de  Catherine,  elle 
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—  Pauvre  garçon  !  Ne  ris  donc  pas  ainsi,  Henriette, 
car  en  ce  moment  il  est  encore  entre  la  vie  et  la  mort. 

—  U  est  donc  malade? 

—  Il  est  grièvement  blessé. 

—  Mais  c'est  très  gênant,  un  huguenot  blessé  !  surtout 
dans  de-  jours  domine  ceux  où  nous  nous  trouvons  .  et 
qu'en  fais-tu  de  ce  huguenot  blessé  qui  ne  t'est  rien  et 
ne   te  sera  jamais   rien? 

—  Il  est  dans  mon  cabinet;  je  le  cache  et  je  veux   le 
sauver. 


bien  !  je  t'avoue  que  je  t'en  serais  véritablement  recon- 
nai-.-ante  !  tu  es  libre  a  l'hôtel  de  Guise,  tu  n'as  ni 
beau-frère,  ni  mari  qui  t'espionne  ou  qui  te  contra 
et  de  plus  derrière  ta  chambre,  où  personne,  chère 
Henriette,  n'a  heureusement  pour  loi  le  droit  d'entrer,  un 
grand  cabinet  pareil  au  mien.  Eh  bien!  prête-moi  ce 
cabinet  pour  mon  huguenot  ;  quand  il  sera  guéri  tu  lui 
ouvriras  la  cage  et  l'oiseau  s'etivolera. 

—  Il  n'y   a  qu'une  difficulté,   chère  reine,  c'est  que  la 
i  âge    est  ocoupée. 


La  duchesse  approcha  son  œil  de  l'ouverture  que  laissait  la  clef  absente. 


—  Il  est  beau,  il  est  jeune,  il  est  blessé.  Tu  le  caches 
dans  ton  cabinet,  tu  veux  le  sauver  ;  ce  huguenot-là 
sera  bien  ingrat  s  il  n'est  pas  trop  reconnaissant  ! 

—  Il  l'est  déjà,  j'en  ai  bien  peur...  plus  que  je  ne 
le  désirerais. 

—  Et  il  t'intéresse...   ce  pauvre  jeune  homme'.' 

—  Par  humanité...  seulement. 

—  Ah  !  l'humanité,  ma  pauvre  reine  !  c'est  toujours  cette 
vertu-là  qui  nous  perd,  nous  autres  femmes  ! 

—  Oui.  et  tu  comprends  :  comme  d'un  moment  à  l'au- 
tre le  roi,  le  duc  d'Alençon,  ma  mère,  mon  mari 
même...  peuvent  entrer  dans  mon  appartement... 

—  Tu  veux  me  prier  de  te  garder  ton  petit  huguenot, 
n'est-ce  pas,  tant  qu'il  sera  malade,  à  la  condition  de 
te  le  rendre  quand  il  sera  guéri  ? 

—  Rieuse  !  dit  Marguerite.  Non,  je  te  jure  que  je  ne 
prépare  pas  les  choses  de  si  loin.  Seulement,  si  tu  pou- 
vais trouver  un  moyen  de  cacher  le  pauvre  garçon  ;  si 
tu  pouvais  lui  conserver  la  vie  que  je  lui  ai  sauvée  ;  eh 


—  Comment!  tu  as  donc  aussi  sauvé  quelqu'un,   loi? 

—  C'est  justement  ce  que  j'ai  répondu  à  ton  frère. 

—  Ah  !  je  comprends  ;  voilà  pourquoi  tu  parlais  si  bas 
que  je  ne  t'ai  pas  entendue. 

—  Ecoute,  Marguerite,  c'est  une  histoire  admirable, 
non  moins  belle,  non  moins  poétique  que  la  tienne.  Après 
t'avoir  laissé  six  de  mes  gardes,  j'étais  montée  avec  les 
six  autres  à  l'hôtel  de  Guise,  et  je  regardais  piller  et 
brûler  une  maison  qui  n'est  séparée  de  l'hôtel  de  mon 
frère  que  par  la  rue  des  Quatre-Fils,  quand  tout  à  coup 
j'entends  crier  des  femmes  et  jurer  des  hommes.  Je 
m'avance  sur  le  balcon  et  je  vois  d'abord  une  épée  dont 
le  feu  semblait  éclairer  toute  la  scène  à  elle  seule.  J'ad- 
mire cette  lame  furieuse  :  j'aime  les  belles  choses,  moi  !... 
puis  je  cherche  naturellement  à  distinguer  le  bras  qui  la 
faisait  mouvoir,  et  le  corps  auquel  ce  bras  appartenait. 
Au  milieu  des  coups,  des  cris,  je  distingue  enfin  l'homme, 
et  je  vois...  un  héros,  un  Ajax  Télamon  ;  j'entends  une 
voix,  une  voix  de  Stentor.  Je  m'enthousiasme,  je  demeure 
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la  lueur  des  Dammi  • 
.  i  jour,  il  m'a  paru  perdre  un  peu. 
que  lu  en  sera?  cor 
hôte)  île   ■ 
achée,   car   e'esl    le   dernier   endroit    ou   l'on 
•t  un  huguenot. 

du    monde,   je    le    ferai   apporter   ici 
un    couchera   dans   le    coin  à  droite,    1  autre 
gauche. 

nt   l'un    pour   protestant, 
r  catholique,   ils  >rcr. 

a    pas  de  danger.    \I.   de   Cocon;    - 
reçu    dans    la    figure    un    coup  <pii    fait    qu  il    n'y    vort 

reçu  dan?  la  poitrine 
resque   pas  remuer  : 
■  mmanderas   de    garder   le 
de   la    religion,    el    tout   ira    a   mer- 

■nclu. 

Majesté,    dit   la    du- 
noi  donc  «i- 

I    être 

i   litière,  mil  pi  i 
Margucriti  udre  a 

la  main    la    porte    de 

■ 


lanl    sa 

M.    !•• 
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•     •■■  tu   as  ton  in.i~.iue  * 
Il  peut  nie  i  ■  .ions, 

a  un  1> 

01       . .iiuiie  elle  «>i  prudente  depuis  qu'elle  esl 
e.  mt  belle  reine  ' 
Mar(  o  int. 

Bh  bien!  mais  je  ne  vois  qu'un  continua  la 

duchés 

—  Lequel! 

i   esl  de  le  regarder  par  le  trou  de  la  sen 

—  Soit  •  conduis  moi  ' 

..  hesse  pril  Marguerite  par  la  main,  la  conduisit 
a  une  porto  sur  laquelle  reton  I  apisscrie,   -  ih 

clina  sur  un  genou  cl  approcha  -"n  œil  de  l'ouverture 
que  laissait  la  ciel  absente. 

—  Justement,   dit-elle,   il  e?t   à   lai i   a    le   t 

tourne  dé  notre  coté,  \  iens. 

La  reine  Marguerite  pril  la  place  de  ->m  amie  el  appro 

cha  à  son  tour  son  œil  du  Irou  de  la  scri         nias, 

comme  l'avait  dil  la  duchesse,  était  assis  à  une  table  -  ■  «  t 
Durablement  servie,  «t  a  laquelle  ses  blessures  ne  l'em- 
■  •  faire  honneur. 

—  Ali'  mon  Dieu!  s'écria   Marguerite   en  -•    reculant. 

—  Quoi  d"  mda  la  duchesse  èton 

—  Impossible!  Non!  Si!  Oh!  sur  si  lui- 
même. 

—  Oui,  lui  môme? 

—  Chut!  du  Marguerite  en  se  relevanl  1 1  en 

la  main  de  la  duchesse,  celui  qui  voulait   lucr  mon  bu 
guenot,  qui  la  poursuivi  jusque  dans  ma  chambre,  qui  l'a 

frappé    jusque    dan-    s    liras!    Oh!     Il  quel 

bonheur  qu'il  ne  m'ait  pas  aperi 

—  Lh  lu  on.  alors!  puisque  lu  l'as  .  vn  n'est- 
ce  pas  qu  il  était   beau? 

—  Je  ne  sais,  dit  Marguerite  car  •  :  -  'lais  celui 
nu  il  poursuivait. 

—  El   celui    qu  il    poursuivait    s'api 

—  Tu  ne  pronom  eras  pas  son  nom  devant  !>u7 

—  Non,  je  te  le  promets. 

—  Lerac  de  la  Mole. 

—  El  comment  le  lrou>  es  lu  mainte: 

—  M.  de  La  Mole? 

—  Non,   M.   de  Coconn  a 

—  Ma  foi,  cii t  Marguerite,  j'avoue  ouve 
Liie   s'arrêta,. 

—  Allons,  allons,  dit  la  duchesse,  je  vois  '|ue  lu  lui 
en  veux  de  la  blessure  qu'il  a  faite  a  t<m  huguenot. 

—  Mais  il  me  semble,  dil  Marguerite  en  riant,  que  mon 
huguenot  ne  lui  doit  non.  el  que  la  balafri  iqucllc 
il  lui  a  souligné  i  oeil... 

—  i\-  sont  quittes,  alors,  el  no 

1 . 1 1  \  oie  moi  i"ii  blessé. 

—  Non,  pas  encore  ;  plus  lard. 

—  Ouand    eclaj 

—  Quand  lu  auras  prêté  au  tien  une  ai  Ire  i  hambre. 

—  Laquelle  donc  ? 

Marguerite  regarda   son  amie,  qui  n   mcq! 

de  silence,  la  regarda  aussi  el  se  mil  fi  rire, 

Eh  bien,  soil  :  dil  la  duchesse.  Ainsi  donc    alliance 
plus  que  jamais  * 

_  Amitii  toujours,  répondil  la  reine 

—  FA  le  mol  d'ordre,  le   signe  de   reconnaissance    si 

one  besoin  i  une  de  i  autre? 
i  .■  triple  nom  de  Ion  triple  dieu  :  Eroi  '  upido  tmor. 
Et  les  deui  femmes  se  quittèrent  après  s'être  embras 
sées  pour  la  Bftconde  fois  et  s'être  serré  la  main  pour  la 
•, ingtièi  ie  i"i-. 
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reine  de    N  ivarre,   en  entrant 

rande  émotion.   Madame  de  Sauve 
Elle  avail  ■    '  l,,f 


LA   REINE   MARGOT 


que    lui    avail    fail    passer    la    reine    mi    i  e    clef 

était  celle  de  la  chambre  où  était  renfermé  Hi 
évident  que  la  reine  mère  avail  besoin,  pour  un  dessein 
quelconque,  que  le  Béarnais  passât  celte  nuit  chez  ma- 
dame de  Sa 

Marg  i  la  tourna  et  la   retourna   entre 

ses  mains.  Elle  se  lil  rendre  compte  des  moindres  p 
île  madame  de  -Sauve,  les  pesa  lettre  par  lettre  dans'son 
esprit    et  ci  i  "mpris  le  projet  de  Catherine. 

Elle   prit  une   plume,  de  l'encre  et  écrivit  sur  un  pa- 

«  Au  lieu  d'aller  ce  soir  chez  madame  de*  S 
chez  la  reine  de  Navarre. 

«  MARGUERITE. 

Puis  elle  roula  le  papier,  l'introduisit  dans  le  trou  de 
lonna   s   Gillonne,   îles   que  la  nuit    - 
venue,  d'alli  cette  clef  sous  la  porte  du  prison- 

nier. 

Ce  premier  suit,  accompli.  Marguerite  pensa  au  pauvre 
blesse,  elle  ferma  toutes  les  portes,  entra  dans  le  ca- 
binet, et,  à  son  grand  étonnement,  elle  trouva  La  Mole 
revêti  encore  tout  déchires  et  lout  tachés 

"S- 
En  la  voyant,  il  essaya  de  se  lever;  mais,   chancelant 
il  oe  pul  se  lenir  debout  et  retomba  sur  le  canapé 
dont  on  avait  fait  un  lit. 

—  Mais  qu'arrive-t-il  donc,  monsieur?  demanda  Mar- 
guerite, et  pourquoi  suivez-vous  si  mal  les  ordonnances 
de  votre  médecin?  Je  vous  avais  recommandé  le  repos, 
et  voilà  qu'au  lieu  de  m  obéir  vous  faites  tout  le  con- 
traire de  ce  que  j  ai  ordonné  ! 

—  Oh  !  madame,  dit  Gillonne,  ce  n'est  point  ma  faute. 
J'ai  prié,  supplie  monsieur  le  comte  de  ne  point  faire 
cette  folie,  mais  il  m  a  déclaré  que  rien  ne  le  retiendrait 
plus  longtemps  au  Louvre. 

—  Quitter  le  Louvre  1  dit  Marguerite  en  regardant  avec 
étonnement  le  jeune  homme,  qui  baissait  les  yeux  ;  mais 
c'est  impossible.  Vous  ne  pouvez  pas  marcher  ;  vous 
éles  pâle  et  sans  force,  on  voit  trembler  vos  genoux.  Ce 
matin,    votre    blessure    de    l'épaule    a    saigné    encore. 

—  Madame,  répondit  le  jeune  homme,  autant  j'ai  rendu 
grâce  à  Votre  Majesté  de  m'avoir  donné  asile  hier  au 
soir,  autant  pplie  de  vouloir  bien  me  permettre 
de  partir  aujourd  hui. 

—  Mais,  dit  Marguerite  étonnée,  je  ne  sais  comment 
qualifier  une  si  folle  résolution  :  c'est  pire  que  de  1  in- 
gratitude. 

—  Oh  !  madame  J  s  écria  La  Mole  en  joignant  les 
mains,  croyez  que.  loin  d'être  ingrat,  il  y  a  dans  mon 
cœur  un  sentiment  de  reconnaissance  qui  durera  toute 
ma   vie. 

—  Il  ne  durera  pas  longtemps,  alors  1  dit  Marguerite 
émue  à  cet  accent,  qui  ne  laissait  pas  de  doute  sur  la 
sincérité  des  paroles  ;  car,  ou  vos  blessures  se  rouvri- 
ront et  vous  mourrez  de  la  perte  du  sang,  ou  l'on  vous 
reconnaîtra  comme  huguenot  et  vous  ne  ferez  pas  cent 
pas  dans  la  rue   sans  qu'on  vous  achève. 

—  Il  faut  pourtant  que  je  quitte  le  Louvre,  murmura 
La  Mole 

—  Il  faut  !  dit  Marguerite  en  le  regardant  de  son  re- 
gard limpide  et  profond  ;  puis  pâlissant  légèrement  :  Oh, 
oui  !  je  comprends  !  dit-elle,  pardon,  monsieur  !  Il  y  a 
sans  doute,  hors  du  Louvre,  une  personne  à  qui  votre 
absence  donne  de  cruelles  inquiétudes.  C'est  juste,  mon- 
sieur de  La  Mole,  c'est  naturel,  et  je  comprends  cela. 
Que  ne  l'avez-vous  dit  tout  de  suite,  ou  plutôt  comment 
n'y  ai-je  pas  songé  moi-même  !  C'est  un  devoir,  quand 
on  exerce  l'hospitalité,  de  protéger  les  affections  de  son 
hôte  comme  on  panse  des  blessures,  et  de  soigner  l'âme 
comme  on  soigne  le  corps. 

—  Hélas  !  madame,  répondit  La  Mêle,  vous  vous  trom- 
pez étrangement.  Je  suis  presque  seul  au  monde  et  tout 
à  fait  seul  à  Pans,  où  personne  ne  me  connait.  Mon  as- 
sassin est  le  premier  homme  à  qui  j'aie  parlé  dans  celte 
ville,  et  Votre  Majesté  est  la  première  femme  qui  m'y 
ait  adressé  la  parole. 


—  Alors,  dit  Marguerite  surprise,  pourquoi  voulez- 
vous  donc  vous  en  aller? 

—  Parce  que,  dit  l  a   Mole,  la  nuit  passée.  Votre 
jesté  na  pris  aucun  que  cette  nuit... 

Marguerite  rougit. 

—  Gillonne,  dit-elle,  voici  la  nuit  venue,  je  crois  qu'i! 
est  temps  que  tu  ailles  porter  1 

Gillonne  sourit  et  se  retira. 

—  Mais,  continua  Marguerite,  -i  vous  êtes  seul  à  Pa- 
ris, sans  amis,  comment  ferez-vous? 

—  Madame,  j'en  aurai  beaucoup  ;  car.  tandis  que 
j'étais  poursuivi,  j'ai  pensé  à  ma  mère,  qui  était  catho- 
lique ;  il  m'a  semDlé  que  je  la  voyais  glisser  devant 
moi  sur  le  chemin  du  Louvre,  une  croix  à  la  main,  et 
j'ai  fait  vœu,  si  Dieu  me  conservait  la  vie,  d  embrasser 
la  religion  de  ma  mère.  Dieu  a  l'ait  plus  que  de  me  conser- 
ver la  vie,  madame  ;  il  m'a  envoyé  un  de  ses  anges  pour 
me  la  faire  aimer. 

—  Mais  vous  ne  pourrez  marcher  ;  avant  d'avoir  fait 
cent  pas  vous  tomberez  évanoui. 

—  Madame,  je  nie  suis  essayé  aujourd'hui'  dans  le  ca- 
binet ;  je  marche  lentement  et  avec  soullrance,  c'est  vrai; 
mais  que  j'aille  seulement  jusqu'à  la  place  du  Louvre  ; 
une  fois  dehors,  il  arrivera  ce  qu'il  pourra. 

Marguerite  appuya  sa  lele  sur  sa  main  et  réfléchit  pro- 
fondément. 

—  Et  le  roi  de  Navarre,  dit-elle  avec  intention,  vous 
ne  m'en  parlez  plus.  En  changeant  de  religion,  avez-vous 
donc  perdu  le  désir  d'entrer  à  son  service  ? 

—  Madame,  répondit  La  Mole  en  palissant,  vous  venez 
île  toucher  à  la  véritable  cause  de  mon  départ...  Je  sais 
que  le  roi  de  Navarre  court  les  plus  grands  dangers  ei 
que  tout  le  crédit  de  Votre  Majesté  comme  fille  de  France 
suffira  à  peine  à  sauver  sa  tête. 

—  Comment,  monsieur  '  demanda  Marguerite  ;  que  vou- 
lez-vous dire   et   de    quels   dangers  me   parlez-vous? 

—  Madame,  répondit  La  Mole  en  hésitant,  on  entend 
tout  du  cabinet  où  je  suis  placé. 

—  C  est  vrai,  s'écria  Marguerite  pour  elle  seule,  M.  de 
Guise  me   lavait   déjà  dit. 

Puis  tout  haut  : 

—  Eh  bien,  ajouta-t-elle,  qu'avez-vous  donc  entendu? 

—  Mais  d'abord  la  conversation  que  \  olre  Majesté  a 
eue  ce  matin  avec  son  Irère. 

—  Avec  François  ?  s'écria  Marguerite  en  rougissant. 

—  Avec  le  duc  d  Alençon.  oui.  madame  ;  puis  ensuite, 
après  votre  départ,  celle  de  mademoiselle  Gillonne  avec 
madame  de    Sauve. 

—  Et  ce  sont  ces  deux  conversations...? 

—  Oui.  madame.  Mariée  depuis  huit  jours  à  peine, 
vous  aimez  votre  époux.  Votre  époux  viendra  à  son  tour 
comme  sont  venus  M.  le  duc  dAlençon  et  madame  de 
Sauve.  Il  vous  entretiendra  de  ses  secrets.  Eh  bien  !  je  ne 
dois  pas  les  entendre  :  je  serais  indiscret...  et  je  ne  puis 
pas...  je  ne  dois  pas...  surtout  je  ne  veux  pas  l'être  ! 

Au  ton  que  La  Mole  mit  à  prononcer  ces  derniers 
mois,  au  trouble  de  sa  voix,  a  1  embarras  de  sa  conte- 
nance, Marguerite  fut  illuminée  d  une  révélation  subite. 

—  Ah!  dit-elle,  vous  avez  entendu  de  ce  cabinet  tout 
ce  qui  a  été  dit  dans  cette  chambre  jusqu'à  présent? 

—  Oui,  madame. 

Ces  mots  furent  soupires  à  peine. 

—  Et  vous  voulez  partir  cette  nuil,  ce  soir,  pour  n'en 
pas  entendre  davantage. 

—  A  l'instant  même  madame  !  s'il  plaît  à  Votre  Majesté 
de   me  le   permettre. 

—  Pauvre  enfant  !  dil  Marguerite  avec  un  singulier 
accent  de  douce  pitié. 

Etonné  d'une  réponse  si  douce  lorsqu'il  s'attendait  à 
quelque  brusque  risposte,  La  Mole  leva  timidement  la 
tête  ;  son  regard  rencontra  celui  de  Marguerite  et  de- 
meura rivé  comme  par  une  puissance  magnétique  sur  le 
limpide  et  profond  regard  de  la   reine. 

—  Vous  vous  sentez  dtonc  incapable  de  garder  un  se- 
cret, monsieur  de  La  Mole:  dil  doucement  Marguerite, 
qui.  penchée  sur  le  dossier  de  son  siège,  à  moitié  cachée 
par  l'ombre  dune  tapisserie  épaisse,  .  jouissait  du 
bonheur  de  lire  coui  'i:>ns  celle  âme  en  restai): 
impénétrable  elle-même 
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Mais     murmura  1  ■>  Mole. 

-  donc,  enfanl  !  Qu  est  i  c  donc  que 
qui  ne  veut  i>.is  obéir  .i  -ri  i  eine  ! 
Puis,  s'élançanl  hors  «lu  cabinet,  elle  referma  la  porte, 
dossanl  A  la  muraille  en  comprimant  avec  sa  main 
Mante  les  battements  <!<•  son  cœur. 

0  ire   i  iillonne  '  dit  elle. 

Gillonne  sortit  de  la  chambre,  et,  un  instant  après,  la 
ne,  spirituelle  >-i  un  peu  h  i  du  roi  de  Navarre 

souleva  la  tapisserie. 

Vous  m'avez  mandé,  madame?  dil  le  roi  de  V 
Mai  guérite. 
Oui,  monsieur,  Voire  Majesté  a  reçu  ma  lettrel 
Il    non   sans  quelque   ètonnement,   je   l'avoue,    dil 
Henri  en  regardant  autour  do  lui  avec  une  défiance  bien 

I    IIHIIIIO. 

i.i  non  sans  quelque  inquiétude,  n'est-ce  pas,  mon- 
sieur] ajouta  Marguerite. 

J.'  vous  l  avouerai,  mad  idant,  loul  entouré 

que  je  suis  d'ennemis  acharnés  èl  d  amis  plus  dangereux 
encore  peut  êlre  que  mes  ennemis,  je  me  suis  rappelé 
qu  un  soir  i  avais  vu  rayonner  dans  vos  yeuii  le  sentiment 
de  la   générosité:  c'était    le    soir  de   n»-  noces;  qu'un 

luti  e  jour  j  >  n\  ais  \  n  briller  i  étoile  du  c âge    et,  i  el 

autre  tait  hier,  jour  fixe  pour  ma  mort, 

1  h  bien,  nsieur?  «lit  Marguerite  en  souriant,  tan- 
dis que  Henri  semblail  vouloir  lire  jusqu'au  fond  di 
cœur. 

i  h  bien  !  m  t  ci  la,  je  me 

-m-  dil  a  l'instanl  même,  en  lisant  votre  bille)  qui  m< 

disait  de  venir:  Sans  amis,  coi il  est,  prisonnier,  dé 

sarmé,  le  i  oi  de  Vavarre  d  a  qu  un  moyen  de  mourir  avec 
éclat,  d'une  morl  qu'cnrngistre  l'histoire,  c'esl  de  mourir 
trahi  par  sa  fem  enu. 

—  Sire,  ré| lii   Marguerite,   vous  changerez  de  lan- 

quand  vous  saurez  que  loul  ce  qui  se  fail  en  ce  mo- 
ment est  l'ouvrage  d'une  pci  onne  qui  vous  aime     el  que 
limez. 
Henri  recula  pi  esque  a  ces  paroli 
péri . i  m r  interrogea  sous  son  souri         >ii    la  reine 
curiosité. 

—  Oh  !  i  'lit  la  r  eine  en  sourianl  . 
i  elle  pi  ■■  "  ai  pas  la  prétention  de  dil  c  qui  i  e 
soil  mo 

Mai  -  i  epend  mt,   madame,  dil  Henri,  c'est  vou 
a  fail  tenir  celle  ciel    cette  écriture,  c  esl  la  i 

—  Cette  écriture  est  la   mienne,   je    l'avoue,  ce  billet 

ne  le  pas    Quanl    m  elle  i  tel 

.       i .    il  vou    sul  qu  elle  a  passé 

entre  les  mains  de  quatre  femn  ■  ni  d'arriver  ji 

—  De  qu  Hi  lent. 

—  Oui,  enlre  les  mains  de  quatre  fo tes,  <lii  \I  u 

les  mains  de  la  i  eine   mère,  enlre  les  mains 
,i  [me  de  enln  de  l  illonne    et 

entre  les  i nni 

Henri    se  mil   il   i liter   i  otte  i  ni 

—  Parlons     li  on  maintenant    mon  ii  ur,  dil  Marguerite, 

el    -m  toul   i1  u  Ion     franc    I  si  il   \  rai    i  om c'eal    au 

i  nui  le  bi  uil  public,  que  \  olre  Maji 
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—  Ce  bruil  publii 
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.,n  .,  •  i  qu  on  e  I    i  peu  pi  nti  e    ainl 

,     al  ni  bien  une  mi 
ic,  n 

Henri  m-  pul  ' 

\ ,.  ire!  'lit 

erile. 

Je  fais  dej  réseï  te    pour Ilii      madame    i  ar, 

encore  qu  allié 

rois  mon  alliée      el 

Ma  foi,  oui   ,  el         Femmi 

Viors,  pcul  i  ce  diffi  renl  ;  el  peul  être  lien- 

■■ nme  il 

ite  di 


LA    REINE   MARr.OT 


Marguerite  regarda  Henri  d'un  air  si  étrange  qu'il  eût 
éveillé  les  soupçons  d'un  esprit  moins  délié  que  n«  t'était 
celui  du  roi  de  Navarre. 

—  lit  ètes-vous  sur,  au  moins,  d'arriver  à  ce  résultat? 
elle. 

—  Mais  à  peu  près,   dit   Henri;  vous  savez  qu'en  ce 

idame.  on  n  est  jamais  -ùr  de  rien. 

—  Il  esl  vrai,  reprit  Marguerite,  que  Votre  Majesté 
annonce  tant  île  modération  et  professe  tant  de  désinté- 
i — ement,  qu'après  avoir  renonce  à  sa  couronne,  après 
avoir  renoncé  a  ^a  religion,  elle  renoncera  probablement, 
on  en  a  1  espoir  du  moins,  à  son  alliance  avec  une  1111e 
de  i  :  ance. 

mots  poiiaient  avec  eux  une  -i  profonde  significa- 
tion  qui    Henri  en  frissonna  malgré  lui.  Mais  domptant 
émotion  avec  la  rapidité  de  1  .clair: 

.a.-/,  vous   souvenir,  madame,  qu'en  ce  moment 
i  on  libre  arbitre.  Je  ferai  donc  ce  que  m'or- 
donnera le  roi  de  France.  Quant  à  moi,  si  Ion  me  con- 
.iiii-  du  monde  dan-  celte  question  où  il  ne 
rien  moins  que  de  mon  trône,  de  mon  honneur  et 
de  ma  vie,  plutôl  sseoir  mon  avenir  sur  les  droits 

ne    donne    notre   mariage    forcé,    j'aimerais    mieux 
sevelir  chasseur  dans  quelque  château,  pénitent  dans 
quelque  cloître. 
'  ••  oalme  résigné  à  sa  situation,  celle  renonciation  aux 
-  de  ce  monde,  effrayèrent  Marguerite.  Elle  pensa 
que    peut-être   celle   rupture  de   mariage   était   convenue 
Charles  IV   Catherine  cl  le  roi  de  Navarre.  Pour- 
quoi,  elle  aussi,   ne  la   prendrait-on  pas  pour  dupe  ou 
pour  victime'    Parce  q  l'elle  était  sœur  de  1  un  et  fille  de 
l'autre:  L'expérience  lui  avait  appris  que  ce  n'était  point 
e   raison  sur  laquelle   elle   pût   fonder   sa    sécurité, 
bilion  donc  mordit  au  cœur  la  jeune  femme  ou  plu- 
jeune    reine,    Irop   au-dessus    des    faiblesses   vui- 
-   pour   se   laisser    entraîner    à   un    dépit   d'amour- 
propre  :   chez  toute   femme,   même  médiocre,  lorsqu'elle 
aime.  I  amour  n'a  point  de  ces  misères,  car  l'amour  vé- 
--i   une   ambition. 

—  Votre  Majesté,  dit  Marguerite  avec  une  sorte  de 
dédain  railleur,  n'a  pas  grande  confiance,  ce  me  semble, 
dans  1  étoile  qui  rayonne  au-dessus  du  front  de  chaque 
roi? 

—  Ah  I  dit  Henri,  c  esl  que  j'ai  beau  chercher  la 
mienne  en  ce  moment,  je  ne  puis  la  voir,  cachée  quelle 
est  dan  =  I  orage  qui  gronde  sur  moi  à  cette  heure. 

—  El  -i  le  souffle  d'une  femme  écartait  cet  orage,  et 
faisait  celle  éloile  aussi  brillante  que  jamais? 

—  C  est  bien  difficile,  dit  Henri. 

—  Niez-vous  l'existence  de  celle  femme,  monsieur? 

—  Non,  seulement  je  nie  son  pouvoir. 

—  Vous  voulez  dire  sa  volonté  ? 

—  J'ai  dit  son  pouvoir,  et  je  répète  le  mot.  La  femme 
réellement  puissante  que  lorsque  l'amour  et  linterét 

sont  reunis  chez  elle  à  un  degré  égal  ;  et  si  1  un  de  ces 

deux  sentiments  la  préoccupe  seul,  comme  Achille  elle  est 

rable.  Or.  cette  femme,  si  je  ne  m'abuse,  je  ne  puis 

-  compter  sur  son  amour. 

Marguerite  se  tut. 

—  Ecoutez,  continua  Henri  ;  au  dernier  tintement  de  la 
cloche  de  Saint-Germain-l'Auxerrois,  vous  avez  dû  songer 
à  reconquérir  votre  liberté  qu'on  avait  mise  en  gage 
pour  détruire  ceux  de   mon  parti.   Moi.   j'ai  dû  songer 

ver  ma  vie.  C'était  le  plus  pressé...  Nous  y  perdons 
la  Navarre,  je  le  sais  bien  ;  mais  c'est  peu  de  chose  que 
'.  Navarre  en  comparaison  de  la  liberté  qui  vous  est  ren- 
due  de  pouvoir  parler  haut  dans  votre  chambre,  ce  que 
innd  vous  aviez  quelqu'un  qui 
vous  écoutait  de  ce  cabinet. 

ique  au  plus  fort  de  sa  préoccupation.  Marguerite 
ne  pul  s'empêcher  de  sourire.  Quant  au  roi  de  Navarre, 
il  s'éîoit  déjà  levé  pour  regagner  son  appartement:  car 
deptu-  quelque  temps  onze  heures  étaient  sonnées,  et  tout 
dormait  ou  du  moins  semblait  dormir  au  Louvre. 

Henri  fit  trois  pas  vers  la  porte  ;  puis,  s'arrélant  tout  à 
coup,  comme  s'il  se  rappelait  seulement  à  cette  heure  la 
circonstance  qui  l'avait  amené  chez  la  reine  : 

-  A  propos,  madame,  dit-il,  n'avez-vous  point  à  me 
communiquer  certaines  choses  ;  ou  ne  vouliez-vous  que 
m'offrir  l'occasion  de  vous  remercier  du  K-pit  que  votre 


brave  présenci  le  cabinel  des    Vrmes  du  roi  m'ai 

donné  nier?  En  \  i  ■  madame,  ;1  étail  temps,  i  ne  puis 
le  nier,  el  vo   -  ndi  i    -   r  le  lieu  de  la  scène 

comme  la  diviniN  i-ie    i  poinl  pour  me 

la  vie. 

—  Malheureux!  s'écria  Marguerite  d'une  voix  sourde, 
el  saisissant  le  bras  de  son  mari.  Comment  donc  ne  voj  i  z 
vous  pas  que  rien  n!esl  sauvé  au  contraire,  ni  votre  li- 
berté, m  votre  couronne,  ni  votre  vie!  Weugle!  fou! 
pauvre  fou!  Vous  n'avez  pas  ■  •  -  ma  lettre  autre 
chose,  n'est-ce  pas,  qu'un  rendez-vous  ous  ez  cru 
que  Marguerite,  outrée  di  désirail  une 
réparation? 

—  Mais,  madame,  dit  Henri  élonni 

Marguerite  haussa   les  épauli  -  ession 

impossible  à  rendre. 

Au  même  instant  un  bruit  étrange,  com  gratte- 

ment aigu  et  presse  retentit  a  la  petite  porte  dérob< 

M  irguerite  entraîna  le  roi  du  côté  de  cette  petite 

—  Ecoutez,  dit-elle. 

—  La  reine  mère  sorl  de  chez  elle,  murmura  ae  voix 
saccadée  par  la  terreur  et  que  Henri  reconnut  à  I  instant 
même  pour  celle  de  madame  de  Sauve. 

—  Et  où  va-t-elle  ?  demanda  Marguerite. 

—  Elle  vient  chez  Votre  Maj> 

El  aussitôt  le  frôlement  d'une  robe  de  soie  pri  en 

s  éloignant  que  madame  de  Sauve  s'enfuyait. 

—  Oh  !  oh  :  s'écria  Henri. 

—  J'en  étais  sure,  dit  Marguerite. 

—  El  moi  je  le  craignais,  dit  Henri,  et  la  preuve,  voyez. 
Alors,   d'un  geste  rapide,   il   ouvrit   son  pourpoint  de. 

velours  noir,  et  sur  sa  poitrine  lit  voir  a  Marguerite  une 
fine  tunique  de  mailles  d'acier  et  un  long  poignard  do 
Milan  qui  brilla  aussitôt  à  sa  main  comme  une  vipère  au 
soleil. 

—  Il  s'agit  bien  ici  de  fer  et  de  cuirasse!  s'écria  Mar- 
guerite, allons.  Sire,  cachez  celle  dague:  c'est  la  reine 
mère,  c'est  vrai  ;  mais  c'est  la  reine  mère  toute  seule. 

—  Cependant... 

—  C'est  elle,  je  l'entends,  silence  ! 

Et,  se  penchant  à  l'orei'le  de  Henri,  elle  lui  dit  à  voix 
—  quelques  mots  que  le  jeune  roi  écouta  avec  une 
attention  mêlée  d'étonnement. 

Aussitôt  Henri  se  déroba  derrière  les  rideaux  du  lit. 

De  son  côté,  Marguerite  bondit  avec  l'agilité  d'une 
panthère  vers  le  cabinet  où  La  Mole  attendait  en  fris- 
sonnant, l'ouvrit,  chercha  le  jeune  homme,  et  lui  pre- 
nant,  lui  serrant  la  main   dans  l'obscurité  : 

—  Silence  !  lui  dit-elle  en  s'approchant  si  près  de  lui 
qu'il  sentit  son  souffle  tiède  et  embaume  couvrir  son 
visage  d'une  moite  vapeur,   silence  ! 

Puis,  rentrant  dans  sa  chambre  et  refermant  la  porte, 
elle  détacha  sa  coiffure,  coupa  avec  son  poignard  tous 
les  lacets  de  sa  robe  et  se  jeta  dans  le  lit. 

II  était  temps,  la  clef  tournait  dans  la  serrure. 

Catherine    avait    des    passe-partout    pour    tout' 
portes   du  Louvre. 

—  Qui  est  là?  s'écria  Marguerite,  tandis  que  Cathe- 
rine consignait  à  la  porte  une  garde  de  quatre  gentils- 
hommes qui  l'avaient   accompagnée 

Et,    comme   si  elle  eût  été   effrayée  de  cette  brusque 
irruption  dans  sa  chambre.  Marguerite,  sortant  de  des- 
sous les  rideaux  en  peignoir  blanc,  sauta  à  bas  du  lit. 
et.    reconnaissant    Caljierine.    vint,    avec    une    sut 
trop  bien  imitée  pour  que  la   Florentine  elle-mêni'  l 

fût  pas  dupe,  baiser  la  main  de  sa  mère. 


XIV 


SECONDE    NUIT 


La  reine  mère  promena  son  regard  autour  d'elle  avec 
une  merveilleuse  rapidité.  T'es  mules  de  velours  au 
pied  du  lit,  les  habits  de  Marguerite  épars  sur  les 
chaises,  ses  yeux  qu'elle  frottait  pour  en  chasser  le  som- 
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\  t  es  nu  -  toute 

gant   nouer  entrouverte  .-.,  robe  d'' 
il   les  manchea  courtes  laissaien  .    braa 

d  un   i  pur,    el    sa   m  blemcnt    ri 

un  flambeau  de  cire  ro du  i 

le  rideau,  elle  montra  du  doi| 
le  profil  lier,  le-  cheveux  noirs  el  In   bo 

-  a  la  couche 
sordre,  reposer  du  plu?  calme  et  du  plus  pn 
sommeil. 

Pale,  les   yeux  hagards,  le    corps  cambré  en    arrière 
comme   si  un  al 

rine  poussa,  non  pas  uu  cri,  niais  i 

—  Nous    rayes,   madami  rguerite,    que 

mal    infoi 

i  allierine  jeta  un  regard  sur  Marguerite,  puis  un  au 

il    Henri.    Elle  unit  dans  sa   pen active  l'i 

onl   pâle  et  moi:.     ...    i  es  >  eux   en 
léger  cercle  de  bislre,  au  sourire  d.-  Marguerite,  el  elle 
mordit   ses  lèvw  -  avec  une  fureur  silencii 

Marguerite  permit  a  sa  mère  de   contempler  m 
la  ni  ce  tableau,  qui  faisait  sur  elle  l'effel  de  la  tête  de 
retomber  le   rideau    el    mar 
ointe  ilu  pied,  elle  revinl 
sur  sa  chai- 

—  \  • .    donc,  madame? 

i  .    I  lorenlini  pendanl   q 

sonder  celle  naïveté 

-i  o>  regards  ôlhen  ir  le  calme 

de    Marguerite  : 

—  Ilien.   dit-elie. 

ii  elle  sortit  pas  de  l'appartement. 

■ 
la  profondeur  du  corridor,   le  rideau  du  lit  s'ouvt 
i    Henri,    1  œil   brillant,   la   respirati 
main  tremblante,   vint   s  agenouiller  d 
çruerite.   Il    étail   seulement   velu   de   ses   lions 
te  de  mailles,  de  sorte  qu'en  le  voyar 
fublé,   Marguerite,   tout  en   lui  serrant   la  main  de   bon 

rire. 

—  Ali  !     madame,     ah  !  I— il,     cooi- 

menl  m'acquitterai-je  jamais  envers  vous? 

El  il  coin  mon- 

taient insensiblement  au  1.  e  femme. 

-  n     dit-elle    en   se  reculant  tout  doue, 
bliec-n     s  i    heure    une   pauvre  femme, 

quelle  vous  devez  la  vie,  souffre  '-t   gémit  pour  vous? 
ne  de  Sauve,  ajoula-l-cllo  lout  bas,  vous  a  fait  le 
jalousie  en  vous  envoyant  prés  d( 

vous   ..voir   fait   le   sacrifice   de   sa 
lie  celui  de  sa  vie,  car.   \  o 
vez  mie  ix  que  personne,  la  colère  de  n  si  t." 

rible. 

Henri    in--.. un:.,   ei,   sa    relevant,   Ql    un    mouvement 
pour  sortir. 

OJ  '  mais,   < l ■  t    Marguerite  avec  une  admirable  c>. 
Ii  ■  lu-  .'t  me  rassure,  i  a  i  lel  vous 
donnée  sans  indication,  .1  von  oir  ac 

ce  -..n   i.i  préférence. 

vous  l'accorde,    Marguerite; 
seulement  6  oublier... 

—  Plu-    bas,  Sire,  plus   bas.  répliqua  l .  reine    i 

i    minutes 
mère  :  on  vous  entend  du  i  abinet, 
me  je  ne  suis  pas  i  ncore  loul  I  fail  ; 
■   \ ..n-  priei ..i  de  parier  moins  haut. 

1  il   !    oh  !    dit    ll.-riri,    moitié    riant     n  abri, 

que  ce  n'esl  probablement  pas  moi 
..    jouer  l.i   lin   de   i 
i    binel 
i  .lii   Marguerite,   car  |e  i 

i       \  otre  Majesté  un  brave  en- 
pendanl  li 


I   \    URINE  MARGOT 


jusque  dans  le  Louvre  Voire  Majesté  du  danger  qu'elle 
courait. 
1       reine    -  ivança    vers  la    porte.    Henri 

La    porto    -ouvrit,   et    Henri    demeura 

dans  ce  cah  j   -  r- 

-   1  a  Mole  -  ore  en  se  trouvait 


tellement    occnpée, 
i  pu  me  recevoir. 

—  C'est  vrai,  dit  le  roi;  mais 
semble,   me   taire  pas  er  cette   l'ifre? 

—  .1  dre  de  la  pari   de  M.   d'Auriac.   de 
Ire  qu'à   \  otre  ' 

un   avis    -i    important,    qu  il    ; 
le  confier  à   un   mi  -  -    - 


Vous  voyez,  madame,  que  vous  étiez  mal  informée 


inopinément    on   (ace  du   roi   de   Navarre.    I]   en   résulta 

in  coup  d  œil  ironique      Vlargueriti 
le   soutint  à  merveille. 

—  Sire,  dit    Marguerite,   j'en  suis   réduite   i    craindre 
qu  on  ne  tue  dans  mon  logis  même  ce  gentilhomme 

est  dévoué  au  service  de  Votre  Majesté,  et  (i   e  \t 
-i  protection. 

—  Sire,  reprit  alors  le  jeune  hi  s  suis  le  comte 
Lerac  de  La  Mole,  que-  Votre  Majesté   attendait,  et  qui 

é  par  ci 
gny.  qui  a  été   tué  à  mes  cotés. 

—  Aii  !   ah  !   fit  Henri,   en  effet,   monsieur,   et  la   reine 

imis    sa   iettre  ;  mais   naviez-vous   pas    aussi   une 
lettre  de  M.  le  gouverneur  du  Languedoc? 

—  Oui,  Sire,  et  recommandation  de  la  remettre  à   Vo- 
tre Majesté  aussitôt  mon  arrii 

—  Pourquoi  ne  lavez-vous  pas  fait? 

—  Sire,   je  me  suis  rendu  au   Louvre   dans   la  soirée 


—  En  effet,  dit  le  roi  en  prenant  et  en  lisant  la  lettre, 
c'était  i  avis  de  quitter  la  cour  et  de  me  retirer  en  Béarn. 
M.   dAuriac    était   de  mes    bon;   amis,     quoique 

lique,  el  il  est  probable  que,  comme  gouverneur  d< 
\,nce,  il  avait  veut,  de  ce  qui  s'est  passé.  Ventre 
gris!  monsieur,  pourquoi  ne  remis  c< 

ire  il  y  a  trois  jours  au  lieu  de  ne  me  la  remettre  qu'au- 
jourd'hui? 

—  Parce  -,  ;i  que  j       eu  l'honm 

Notre  Majesté,   quelque  diligence  que   j'aii    I  die,   je  n'ai 
pu  arriver  qu  hier. 

—  C'est    fâcheux,  c  e?t  fâcheux,  murmura   le  roi 

te  heure  nous  serions  en  sûreté,  soit  à  La  Ro- 
chelle, soit  dans  quelque  bonm  ec  deux  à 
trois   mille  chevaux  autour  de  nous. 

—  Suc  ce  qui  est  fait  es         :  \fargi  erite  à 
voix,  et,  au  lieu  de  perdre  vo-re  temps  à  récriminer  s:r 
le  passe,   il   s'agit  de   tirer  le  meilleur  parti  possible   û<- 

nir. 
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■    Mi    même  je  toi  bi   di    sommeil,  Eh  ! 

en  etfcl  :  mais 
>'     -  lerite  qu'il  avait  entendues  e|  inter- 
ienl  pâlir. 
I  d  me,  ilii  Henri,  rien  do  plus  simple  ; 

...  :   reposer  \i    di    i      Mole? 
homme  ai  rile  un  regard  sup- 

grè    la  présence    des  deux    Majesli 
aller  sur  un  siège,  bris  i  de  douleur  cl  di 
Marguerite  comprit  tout  ce  qu  il  j  d'amoui 

et  i  dans 

Sire,  dil-elli  faire 

Ihorome,  qui  a  risque  sa  vie  pour  son 
roi,  pu  -  -  annoncei   lu 

de  l'amiral  el  de   réligny,  lorsqu'il  a  été  blessé;  il 

dont  il  onnaissanl  louli 

—  Et  lequel,  madame!  du  Benri.  Commandez,  je  - 

l>réi. 

—  M  Mole  cou.  i 

■  i.i.  elle,   sur  ce  lit   i 
Quant  ee  la  permission  de  mon 

Marguerite  en  souriant,  je  vais  appeler  Gilli 
au  lit  ;  car.  je  vous  le  jui 
suis  pas  colle  de  nous  trois  qui  ail  besoin  de 

Henri  avait  do  l'esprit,  pcul-clrc  i 
ses  ai  ennemis  le  lui  reprochèrent   plus 

Mais  i!  comprit  que  celle  qui  l'exilait  de  la  couche 

i  quis  le   droit  par  1  indifférence  même 
i|u  il  avait  manifestée   pour  elle;  d'aillci 

de  s  de  celle  in<  ivanl 

la  vie.  il  ne  mil  doni 

—  Madame,  dit-il,   -i  M.  de  I      \i 

appartement,  je  lui  offrirais  mon 
pre  lit. 

—  Oui.  reprit   Marguerite  :  mais  votre   apps 
celle  heure,  ne  vous  peut  proléger  ni  l'un  ni  l'autri 
ta   prui  I   que    Votre    Majesté   demeure   ici 
qu  .1  demain. 

Itendrc  la   réponsi    du  n 
lonnc,  îii  pn  -         pour  le  roi    el  aux  j>i>-'i - 

du  roi  un  lit  pour  i  s   Mole    qui  semblait  -i  i. 

honneur,  qu  on  eût  juré  qu'il  ne 
lail  plus  ses  blessures, 
Quai  erile,  eDi 

•    bien  ven 
lée  de  i  lendit  dans  son  lit. 

-  Maintenant,   se  ilii  \l  i   clic  même,   il 

■  iii.iiii  \l   de  La  Mole  ail  un  protei  •  ouvre, 

et  tel  fait  ce  soir  la  souri 
lira. 

lonnc,  i|ui  alli 
nu  rs  (  es  reci  .  oir. 

Giilonni  aa. 

—  Gillonnc,   lui  dit-elle  loul   bas,   il  f-mi  que  de 

u  prétexte  quelconque,   mon  frère,  le  duc  il 
il  i-nvii    de  venir  ici  avant  huit  heures  du  n 
i H'i\  heui 

i      Mole  causa   un  instant   politique 
peu    .i    peu    s'endormit     el    hicnlôl     ronfla   aux    éi 
comme  s'il  i  son  lii  de  cuir  de  Bi 

l      Mole  •  re  dormi  comme  le  roi  .  mais 

ni    donnait  i-  lurnait 

lournail  dans  son  lit,  et  ce  bruit  troublait  les  idées  et  b 
neil  du  jeune  bomme. 

I!  est   bien  jeune,   murmurait   Marguerite  au  D 
somnie,   il  esl  bien  limide  .  pi 
..  ■      .        ;,,  u'  ,  •  il    ridicnl 

i...  n  prise 
-  il    allait  !...  Il 

n  .... 

Don 

■  lie. 

rite  llnil  enfin  par 
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Marguerite  ne  s'étail  pas  trompée  :  la  colère  amassée 

i  tond  du  cœur  de  Catherine  par  celte  comédie    donl 

elle   voyait    l'intrigue  sans   avoir   la   puissance   de   rien 

ci    m   deiioùment,    avait   besoin   de   déborder   sui 

qu'un.  Au   lieu  de  rentrer  chez   elle,   la   reine   mère 

i  lonto  directement   chez  sa  dame  d'atours. 

'I   ';   me  de  Sauve  s'attendait  à  deux  visites:  elle  es 

pérail   celle  de   Henri,   elle  craignait  celle  de  la    reine 

Au  lit,  à  moitié  vêtue,  tandis  que  Dariolc  veillait 

dans  l'antichambre,   elle  entendit  tourner  une  clef  dans 

Si  mire,  puis  s'approcher  des  pas  lents  et  qui  eussenl 

lourds  s'ils  n'eussent  pas  été  assourdi-  par  depm- 

i   pi-.  Elle  ne  reconnut  point  là  la  marche  légère  el  em- 

ée   de   Henri;   elle   se   douta   qu'on    empêchai!    Da 

de  la   venir    avertir  ;   et,     appuyée    sur   sa    main. 

1  oreille  et  L'œil  tendus,  elle  attendit. 

I  i  uqrtière  se  leva,  et  la  jeune  femme,  frissonnante, 
vil    paraître  Catherine  de  Médicis. 

■    ilherine    semblait    calme;   mais    madame    de    Sauvé 
habituée    a    l'étudier   depuis    deux   ans,    comprit    tout    c 
que  ce  calme  apparent   cachait   de  sombres   préoccupa 
-    el    peut-être    de   cruelles   vengeances. 
Madame    de  Sauve,   en   apercevant     Catherine,    voulut 
i    en  bas  de  son  lil  ;  mais  Catherine  leva  le  doigl 
pour   lui   faire   signe   de   rester,   et   la   pauvre   Charlotte 
ira    clouée   à   sa    place,   amassant    intérieurement 
toutes  les  forces  de  son  àme  pour  faire  face  à  l'orage 
se  préparait   silencieusement. 
V.vez-vous  fait  tenir  la  clef  au  roi  de  Navarre?  de- 
manda Catherine  sans  que  l'accent  de  sa  voix   indiquât 
aucune   altération;    seulement   ces    paroles    étaient    pfo 
ec   des   lèvres  de  plus  en  plus  blêmissantes. 

—  Oui,  madame ...  répondit  Charlotte  dune  voix 
qu'elle   tentait   inutilement  de  rendre   ausri   assurée   que 

celle    de   Catherine. 

—  Et  vous  l'avez  vu  '.' 

—  Qui?  demanda  madame  de  Sauve. 

—  Le  roi  de  Navarre? 

—  Non,  madame  ;  mais  je  l'attends,  et  j'avais  mémo 
cru,  en  entendant  tourner  une  clef  dans  la  serrure,  qui 
i  était  lui  qui  venait. 

A  celte  réponse,  qui  annonçait  dans  madame  de  Sauv. 
ou  une  parfaite  confiance  ou  une  suprême  dissimula- 
tion.   Catherine   ne   put   retenir    un   léger   frémissement. 

IDlle  crispa  sa   main  grasse  et  courte. 

—  Et  cependant  tu  savais  bien,  dit-elle  avec    son  mé- 

sourire,  lu  savais  bien.  Carlotta,  que  le  roi  de  Na- 
varre ne  viendrait   point   celte  nuit. 

—  Moi,  Madame,  je  savais  cela  !  s'écria  Charlotte 
avec   un  accent  de   surprise    parfaitement   bien  jouée. 

—  Oui,  tu  le  savais. 

—  Pour  ne  point  venir,  reprit  la  jeune  femme  frisson- 

i    celle    seule   supposition,  U  faut   clone    qu'il   soil 
morl  ! 

Ce  qui  donnait  à  Charlotte  lé  courage  de  mentir  ainsi 
c  était  la  certitude  qu'elle  avait  d'une  terrible  vengeance, 
dans  le  cas  où  sa   petite  trahison  serait  découverte. 

—  Mais  tu  n'as  donc  pas  écrit  an  roi  de  Navarre,  Car- 
lotta mia?  demanda  Catherine  avec  ce  même  rire  silen- 

et  cruel. 

—  Non,  madame,  répondit  Charlotte  avec  un  admira- 
ble accent  de  naïveté  ;  Votre  Majesté  ne  me  l'avait  pas 
dit.    ce  me  semble. 

II  se  fit  un  moment  de  silence  pendant  lequel  Cathe- 
rine regarda  madame  de  Sauve  comme  le  serpent  re- 
i  irdc  l'oiseau   qu  il  veut  fasciner. 

—  Tu  te  crois  belle,  dit  alors  Catherine  :  tu  te  crois 
adroite,   n'est-ce  pas? 

—  Non.  madame,  répondit  Charlotte  je  sais  seule- 
ment que  Votre  Majesté  a  élé  parfois  d  une  bien  grandi 
indulgence  pour  moi,  quand  il  s'agissait  de  mon  adres?.'- 
et  de  ma  beauté. 


—  Eh  bien    dil  I  -alhei  ir n  s'animanl 

si  lu  as  cru  •  el      c    moi  je  montais  si   je  te  l'ai 

n'es  qu'une  sotte  et  qu  une  laide  près  de  ma  fille  M  i 

got. 

—  Oh!  ceci,  madame,  c'esl  vrai!  dil  Charlotte  et  je 
n  essaj  ei  ii  pas  mêm     di    le  nier,   surtout  à  vous. 

—  Aussi,    continua    Catherine,   le    roi   de    Navarre     le 
préfère-l-il    de  beaucoup  ma    fille,   el  ce  n'était  pas    i 
que  tu  voulais,  je  crois,  ni  ce  dont  nous  étions  co 
nues. 

—  Hélas,   madame!   dil   Charlotte    éclatant   celle    ; 

■  ■n  sanglots  sans  .pi  elle  eût  besoin  de  se  faire  aucun. 
violence,   si  cela  est   ainsi,   je  suis  bien  malheureuse. 

i  ela  est,  dil  I  atherine  en  enfonçant  connu.'  u  i 
double  poignard  le  double  rayon  de  ses  yeux  dan-  le 
.  i. 'i  r  de  madame  de   Sauve. 

-  Mais  qui  peul  vous  le  l'aire  croire?  dem 
lotte. 

—  Descends  chez  la  rem..'  de  Navarre,  pazza!  et  tu  y 
ii  im  eras   ton   amant. 

—  Oh  !   lil   madame  de  Sauve. 
Catherine  haussa  les  épaules. 

Es-tu  jalouse,  par  hasard?  demanda  la  reine  m 

—  Moi?  dit  madame  de  Sauve,  rappelant  à  elle   l< 
-  i  fon  e  prèle  à  l'abandonner. 

—  Oui.    toi!   je   serais   curieuse   de   voir   une   jalo 
de  Française. 

—  Mais,  dit  madame   de   Sauve,    comment   Votre   M 
jcslé    veut-elle    que    je     sois     jalouse     autrement     que 
d'amour-propre?  je  n'aime  le   roi  de  Navarre  qu'autant 
qu  il  le  faul  pour  le  sei  \  ii  e  de  \  otre  Majesté  ! 

Catherine  la  regarda  un  moment  avec  des  yeux  n 
\  eurs. 

—  Ce  que  tu  me  dis  là  peut,   à   tout  prendre,  être   \i 
niurniura-l  elle. 

—  Votre   Majesté   lil   dans   mon   cœur. 

—  Et  ce  cceur  m'est  tout  dévoué? 

—  Ordonnez,  madame,   et  vous  en  jugerez. 

—  Eh  bien,  puisque  lu  te  sacrifies  à  mon  service    I 
lolla,    il   faut,   pour  mon   service   toujours,    que    tu    soic 
1res  .-prise  du  roi  de   Navarre,    et   1res  jalouse   surtoul 
jalouse   comme   une- Italienne. 

—  Mais,  madame,  demanda  Charlotte,  de  quelle  fa 
ç.ui   une   Italienne   est-elle    jalouse? 

—  Je  te  le  dirai,   reprit  Catherine. 

Et.  après  avoir  fait  deux  ou  trois  mouvements  i 
léle  du  haut  en  bas,  elle  sortit  silencieusement  et  lënti 
ment,   comme  elle  était  entrée. 

Charlotte,  troublée  par  le  clair  regard  de  ces  yeux 
dilatés  comme  ceux  du  chat  et  de  la  panthère,  sans  qu  • 
celte  dilatation  lui' fit  rien  perdre  de  sa  profondeur,  la 
!ai  =  sa  partir  sans  prononcer  un  seul  mol,  sans  mêm-' 
laisser  à  son  souffle  la  liberté  de  se  faire  entendre,  et 
elle  ne  respira  que  lorsqu'elle  eut  entendu  la  porte  se 
refermer  derrière  elle  et  que  Dariole  fut  venue  lui  dire 
que  la  terrible  apparition  était  bien  évanouie. 

—  Dariole.  lui  dit-elle  alors,  traîne  un  fauteuil  près 
de  mon  lit  et  passe  la  nuit  dans  ce  fauteuil.  Je  t'en  sup- 
plie ;  car  je  n'oserais  pas  rester  seule. 

Dariole  obéit  ;  mais  malgré  la  compagnie  de  sa 
femme  de  chambre,  qui  restait  près  d'elle,  malgré  1 1 
lumière  de  la  lampe  qu'elle  ordonna  de  laisser  allumée 
pour  plus  grande  tranquillité,  madame  de  Sauve  aussi 
ne  s'endormit  qu'au  jour,  tant  bruissait  à  son  oreille  le 
métallique  accent   de  la  voix  de   Catherine. 

Cependant,  quoique  endormie  au  moment  où  le  jour 
commençai!  à  paraître,  Marguerite  se  réveilla  au  pre- 
mier son  des  trompettes,  aux  premiers  aboiement,-  de; 
chiens.  Elle  se  leva  aussitôt  et  commença  de  revêtir  ipn 
costume  si  négligé  qu'il  en  était  prétentieux.  Alors  elle 
appela  ses  femme-,  fil  introduire  dans  son  antichambre 
les  gentilshommes  du  service  ordinaire  du  roi  de  Na- 
varre  ;    puis,   ouvrant    la  porte   qui  rmait   sous    ia 

même  clef  Henri  et  de  La  Mole,  elle  donna  du  regard 
un  bonjour  affectueux  à  ce  dernier,  et  appelant  son 
mari  : 

-  Allons,  Sire,  dit-elle,  ce  n'est  pas  le  tout  que  à 
fait  croire  à  madame  ma  mère  ce  qui  n'est  pas,  il  con- 
vient  encore   que   vous   persuadiez   toute  votre   cour  de 
la  parfaite  intelligence  qui  règne  entre  nous.  Mais  Iran- 
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- 

- 

e  duc 

de   lui 

sa  femme. 

3on   premier 
■   que  le  se- 


-      M     |  . 

s  pari 


c  em- 
.  il  vil  le  ht  aux  lapisse- 
ssi      <u   chevet, 
du  roi  jeté  sur  un. 

•  e  matin  ;i 
la  paume  a  i  - 

—  I  de    m  avoir   c 
dema  :  ention  do   voire 

—  M  dit  le  duc 
ub  peu  •aibarr  is  point  de  sa  partie 
orditi 

lie  avec  le 
que  Charles  IX 

—  J  :•  triant. 

il   le   duc. 

il     -     rite. 

- 
— 

ni  je  réclamais  de  vous  quelques  min 

ne  de 

tour. 

-  i    Henri    non   moins 

l<  vine  la   pi  usée  de 

b 
•  • .nnu 


■  Mai 

qui    lui    a 

■ 


II 

ir  donner 
une  idée 

pas, 

se  dit   Marguerite   en  elle  mon 

lue  ni  1  un  i  i  !  autre  des  deux 
;eul. 
le  ouvrit  la  po  b  n        sortir  le 

-   ..voir  dit  a   11»  ni  i  : 
•  -    monsieur,  d'expliquer  à  mon  fn 

M    ...    I  .i   Mole. 

Henri,   pris  au  ila  à 

anime 
Henri  moitié  catholique  par  prudence,  l'arrh  ■■  de  La 
Mole  si  comment   le  mie    >\ ail 

■liant   lui   apporter  I.   d'.\ 

id  le  «lue    i  M  binet, 

naît  debout  devant   lui. 
François,  en  l'apercevant  si  beau,  fi  pâle,  cl  par  con- 
séquent doublement  séduis: 
pâleur,    senti)   naître   une   nom  i  tond   de 

son  ftme   M  le  prenait  a  la  h  dus t 

par  l'amour  pn 

—  Mon  frère,  lui  dit-elle,  ce  jeune  gentilhomme,  j'en 
réponds,    sera    utile    à    qui    sai  ployer     Si    vous 

votre,    H   trouvera    en   vous  un    m 
-  en   lui  un   serviteur  déyoué,    En   ces 
temps,  il  faut  bien  -  .-ni. lurer,  i  surtout,  ajouta- 

elle  .-n  baissant  la  voix  de  manière  que  le  dut  .1  Uen 
çon  l'enlendil  seul,  quand  on  esl  b  u  el  que  l'on  a 
le  malheur  de  n  être  que  troisième  l 

Elle    mil    un    doigl    sur   sa    bouche    pour    indiquer    a 
François  que,  malgré  cette  ouverture,  elle  gardait  encore 
à    pari   en    elle-même    une    portion    importante    - 
pen-. 

—  Pi  H  elle,  peut  être  tro  oui  au 
contraire  de  Henri,  qu'à  n'esl  pas  jéanl  que  ce  jeune 
homme  demeure  si  près  de  mon                 ent. 

—  Ma  sœur,  dit  vivement  Françoi  teui   île  La 

Mole,     -1    cela    lui   COtl.  une    ileinl- 

he.ure  installe  dans   mon  logis    où  !  |u'fl  n'a  rien 

a  craindre,  Qu  il  m  aime  el  je  !  

Frani létestait 

déjà  La  Mole, 

—  Bien.    bien...    je    ne    m  .-i  

murmura  Marguerite,  qui  vit  les  sourcil-  du  roi  de  Na 

\a  !  i vous  conduire  l  un  et  i 

je  vois  qu'il  faut  von ire. 

Puis  complétant  sa   peu 

liions,    allons,    continua  l-ellc,    M*  n     Margi 
dirait  Hein 
En  effet,  une  demi-heure  après    i      Mole,   gravement 
m  irguerite    baisait   le  bas  de  Ba   robe  el 
montait,   asst  z  lestement   pour  un  blessé    i  escalier  qui 
conduisait  chez  M.  d  Alençon. 

lieux  ou  trois  jours  s'écoulèrent  pendant  lesquels  la 
bonne   harmonie   parut   se   consolider    de    plus    en    plus 

rnlre  Hem  i  Henri  bti  nu  de  ne 

ration  pi  blique    mais  il  avait  renonce  entre  les 
mains  du  co  du  roi  el  entendait  tous  les  matins 

!  .  me.-,   qu  ..n  disail  au  I  ouvre.  I  e  soir  il  pren  lit  osten 

siblemenl    le    chemin    de    l'apparlet t    de  Fi 

entrait  ri  nde   porte,    causail    quelques    in 

elle   puis  sortail  par  I  i  petite  porte  <  mon- 

-!     Sauve,  qui  il  nqué  de  le 

de  Calhei  er  incon 

i.  stable  qui  le  menaçait.  Hi 

redoublai!  donc  de  méfiance  à  l'endroil  de  la  re mère, 

d'autant    plus    «le    raison    qu'insensible- 
ment mmençail  de  se  dérider, 
n           êmi        i  oir  éclore  un   mal 

une    il.,    bienveillance,    i  e    jour  là 
d  :  inonde  ..  i   ..  mange? 

q  •■  des  œufs  qu  il  avait  fait  cuire  lui  m 

■  que  de  I  eau  qu  il  a\  ail 

•    di  i  anl  lui. 

mtinuaienl  in 

rani  u  nota 

t  nombre  en   était   forl   diminu  rande 

orU    b     in  oup  avaient  fui,  quelqui 

en  temps  une  grande  i 

n  autre  :  i  nd  on  avail  dé 
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couvert  un  de  ceux-là.  L'exéc     on      ors  élait  privi 
publique,  selon  que  le  ma  -  quel- 

que endroit  sans  issue  ou  pouvait  fuir.  lians  le  dernier 
cas,  c'était  une  grande  joie  pour  le  quartier  où  I 
ment  avait  eu  lieu  :  car.  au  liei  mer  par  l'extinc- 

tion de  leurs  ennemi.-,  les  catholiques  devenaient  de  plus 
en  plu?  féroces;  et  moins  il  en  restait,    ilus  ils 
saient  acharnés  après  ces  malheureux  n 

Charles  IX  avait  pris  grand  la   chassi 

huguenots;    puis,    quand    il  itinuer 

lui-même,    il   s'était   délecté    au   bruit   des  sses   des 

autres. 

Un  jour,  en  revenant  de 
la  paume   et  la  chasse   son  pi     -  ;.    il  entra   chez 

sa  mère  le  visage  tout  joyeux,   suivi  de  ses  coui 
habit 

—  Ma  mère,  dit-il  en  embrassant  la  Florentine,  qui, 
remarquant  cette  joie  aer  la 
cause;  nia  mère,  bonne  nouvelle:  Mort  de  tous  les 
diables,   savez-vous   une   clu  -             ?t   que  li      - 

de   monsieur  l'amiral,   qu'on   croyait    perdue,    est 
retrouvée  ! 

—  Ah  :  ah  :  du  Catherine. 

—  Oh!    mon   Dieu,    oui!    \  "us 

lidée.  n  est-ce  pas,  ma  mère,  que  les  chiens  en  avaient 
fait  leur  repas  de  noce?  mais  il  n  en  était  rien.  Mon 
peuple,  mon  cher  peuple,  mon  bon  peuple  a  eu  une 
idée  :  il  a  pendu  l'amiral  au  croc  de  Montlaucon. 

Pu   haut    en   bas    Gaspard   on   a   jeté, 
Et  puis  de  bas  en  haut  on  l'a  monté. 

—  Eti  bien  ?  dit  Catherine. 

—  Eh  bien,  ma  bonne  mère  !  reprit  Charles  IX,  j'ai 
toujours  eu  l'envie  de  le  revoir  depuis  que  je  sais  qu'il 
est  mort,  le  cher  homme.  1!  fait  beau  :  tout  me  semble  en 
fleurs  aujourd  hui  ;  l'air  est  plein  de  vie  et  de  parfums  ; 
je  me  porte  comme  je  ne  me  suis  jamais  porté  ;  si  vous 
vouiez,  ma  mère,  nous  monterons  a  cheval  et  nous  irons 
à  Montfaucon. 

—  Ce  serait  bien  volontiers,  mon  fils,  dit  Catherine,  si 
je  n'avais  pas  donné  un  rendez-vous  que  je  ne  veux 
pas  manquer  ;  puis  à  une  visite  faite  à  un  homme  de 
l'importance  de  monsieur  l'amiral,  ajouta-t-elle,  il  faut 
convier  toute  la  cour.   Ce   sera  une  occasion  pour  les 

valeurs  de  faire  des  observations  curieuses.  Xous 
verrons  qui  viendra  et  qui  demeurera. 

—  Vous  avez,  ma  foi,  raison,  ma  mère  !  à  demain  la 
chose,  cela  vaut  mieux  !  Ainsi,  faites  vos  invitations,  je 
ferai  les  miennes,  ou  plutôt  nous  n'inviterons  personne. 

-  dirons  seulement  que  nous  y  allons  ;  cela  fait, 
tout  le  monde  sera  libre.  Adieu,  ma  mère  !  je  vais  sonner 
du  cor. 

—  Vous  vous  épuiserez.  Charles  !  Ambroise  Paré  vous 
le  dit  sans  cesse,  et  il  a  raison  ;  c'est  un  trop  rude  exer- 
cice pour  vous. 

—  Bah!  bah  !  bah!  dit  Charles,  je  voudrais  bien  être 
sur  de  ne  mourir  que  de  cela.  J'enterrerais  tout  le  monde 
ici,  et  même  Henriot.  qui  doit  un  jour  nous  succéder  à 
tous,  à  ce  que  prétend  Xostradamus. 

Catherine  fronça  le  sourcil. 

—  Mon  fils,  dit-elle,  défiez-vous  surtout  des  choses  qui 
paraissent  impossibles,   et.   en  attendant,   ménagez-vous. 

—  Deux  ou  trois  fanfares  seulement  pour  réjouir  mes 
chiens,  qui  s'ennuient  à  crever,  pauvres  bètes  !  j  aurais 
dû  les  lâcher  sur  le  huguenot,  cela  les  aurait  réjouis. 

Et  Charles  IX  sortit  de  la  chambre  de  sa  mère,  entra 
dans  son  cabinet  d'Arrrîes.  détacha  un  cor.  en  sonna 
avec  une  vigueur  qui  eût  fait  honneur  à  Roland  lui- 
même.  On  ne  pouvait  pas  comprendre  comment,  de  ce 
corps  faible  et  maladif  et  de  ces  lèvres  pâles,  pouvait 
sortir  un  souffle   si  puissant. 

Catherine  attendait  en  effet  quelqu'un,  comme  elle 
l'avait  dit  à  son  lils.  l'n  instant  après  qu  il  fut  sorti. 
une  de  ses  femmes  vint  lui  parler  tout  bas.  La  reine 
sourit,  se  leva,  salua  les  personnes  qui  lui  faisaient  la 
cour  et  suivit  la  messagère. 

Le  Florentin  René,  celui  auquel  le  loi  de  Navarre,  le 
soir  même  de  la  Saint-Barthèlemy.  avait  fait  un  accueil  si 
diplomatique,  venait  d'entrer  dans  son  oratoire. 

—  Ah  !  c'est  vous.  René  !  lui  dit  Catherine,  je  vous 
attendais    avec    imoatience. 


-       !:na. 
Vous  le  pi 

écrit  ? 

—  J'ai   eu   cet   honn 

—  Avez-v  o  s   le 

1  épreu  -,  eri  et  qui 

corde  si  le  prophétie  de  Xostradamus,  qui 

dit  que  mes 

- 
qu'il   était   possible  que   les   des 

—  Madame,  répondit  René  en  ta  icle,  \ 
Majesté   saii    bien   que   les   •  hosi  enl    p 

est  la  destinée  au  coi 

—  Vous   n'en   avez  pas   moins  .e   le  sacr 
- 

—  Oui,    madame,   répondit   Rei  iéir   est 

ireinier  devoir. 
Cil  bien,   le  résultat? 

—  E;t  demeure   le  même,    madame. 

'■ioi  !  l'agneau  noir  a  toujours  pi  Irois  cris  ? 

—  Toujours,  madame. 

—  Signe  de  trois  morts  cruelles  dans  ma  famille  ! 
murmura  Catherine. 

—  Helas  !    dit    René. 

—  Mais  ensuite  ? 

—  Ensuite,  mr.dame.  il  y  a-  entrailles 
cet  étrange  déplacement  du  foie  que  nous  avons  déjà 
remarque  dans  les  deux  premiers  et  qui  penchait  en  sens 
inverse. 

—  Changement  de  dynastie.  Toujours,  toujours,  tou- 
jours: !  lia  Catherine.  Il  faudra  cependant  com- 
battre cela    René!  continua-t-elle. 

René  secoua  la  tète. 

—  Je  l'ai  dit  à  Notre  Majesté,  re;*  destin  gou- 
verne. 

—  C'est  ton  avis  ?  dit  Catherine. 

—  Oui,  madame. 

—  Te  souviens-tu  de  l'horoscope  de  Jeanne  d'Albret  ? 

—  Oui,  madame. 

—  Rends-le  un  peu.  voyons,  je  l'ai  oublié,  moi. 

—  Vices  honorata.  dit  René,  moricris  reformidata, 
regina  ampli[icabere. 

—  Ce  qui  veut  dire,  je  crois  :  u  Tu  vitras  honorée  »  et 
elle  manquait  du  nécessaire,  la  pauvre  femme!  «  Tu 
mourras  redoutée  ».  et  nous  nous  sommes  moqués  d  elle. 
«  Tu  seras  plus  grande  que  tu  nas  été  comme  reine  et 
voilà  quelle  est  morte  et  que  sa  grandeur  repose  dans 
un  tombeau  où  nous  avons  oublie  de  mettre  même  -on 
nom. 

—  Madame.  Votre  Majesté  traduit  mal  le  rices  hono- 
rata. La  reine  de  Navarre  a  vécu  honorée,  en  effet,  car 
elle  a  joui,  tant  qu'eDe  a  vécu,  de  l'amour  de  ses  en- 
fants et  du  respect  de  ses  partisans,  amour  et  respect 
il  autant  plus  sincères  qu'elle  était  plus  pauvre. 

—  Oui,  dit  Catherine,  je  vous  passe  le  iu  vivras  hono- 
rée ;  mais  morieris  reformidata.  voyons,  comment  l'ex- 
pliquerez-vous. 

—  Comment  je  l'expliquerai  !  Rien  de  plus  facile.  Tu 
mourras  redoutée. 

—  Eh  bien  !  est-elle  morte  redoutée? 

—  Si  bien  redoutée,  madame,  qu  elle  ne  fût  pas  morte 
-  \  vtre  Majesté  n'en  avait  pas  eu  peur.  Enfin  comme 
reine,  tu  grandiras,  ou  tu  seras  plus  grande  que  tu  n'as 

'tmme  reine  ;  ce  qui  est  encore  vrai,  madame,  car 
en  échange  de  la  couronne  périssable,  elle  a  peu 
maintenant,  comme  reine  et  martyre,  la  couronne  du  ciel, 
et  outre  cela,  qui  sait  encore  l'avenir  réservé  à  sa  race 
sur  la  terre  ? 

Catherine  était  superstitieuse  à  I  excès.  Elle  s  épou- 
vanta plus  encore  peut-être  du  sang-froid  de  René  que 
de  celte  persistance  des  augures  :  e!  comme  pour  elle  un 
mauvais  pas  était  une  occasion  de  franchir  hardiment  la 
situation,  elle  dit  brusquement  à  René  et  sans  transi' ion 
aucune  que  le  travail  muet  de  sa  pen; 

—  Est-il  arrive  des  parfums  d'It: 

—  Oui.   madame. 

—  Vous  m'en  enverrez  un  coffret  garni. 

—  Desquels? 
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-.  lui'n  qu'il  pouvait  être.  D'ailleurs    Mar 
elle  ca<  alcade  .  il  revêt 
rsqu  il  songeai!  au  bien  que  lui  avait 
(ait  la  vue  de  Gillonne,  il  ne  mettait  point  en  doute  l'effi- 
bien  plus  grande  de  celle  tic  sa  maltresse. 
Mole  employa  donc   une  partie  de   l'argent   qu'il 
partant  «le  sa   famille   .1   acheter  le   plus 
-  de  salin  blanc  cl  la  pi  .-  riche  bi  1 
Qteau  que  lui  pûl  procurer  le  tailleur  a  la 
■  ne  lui  Fournil  encore  les  bottes  de  cuir  parfume 
portail  a  cette  époque    1  <■  loul  lui  fut  appoi 
une    demi  heure    seule»  -    1  heure    poui 

1      Mole  l'a\  ail  den  indé,  1  e  qui  fait  qu'il 
trop  rien  a  duc.  Il  s'habilla  rapidement,  se  regarda  dans 
un  miroir,  se  trou\  .1  (  > •  iii >- 

parfume  pour  êii >  ■  afin  il  -  s 

par  plusieurs   lours   faits  rapid  imbre 

qu'à    pari   plusieurs   douleurs   assez    vives,   le    bonheur 
moral  terail  laire  les  ini  ommodilés  physi 

1  h  manteau  cerise  de  son  invention,  el  tailla  un 
plus  long  qu'on  ne  les  portail  alors    lui  allait  parliculiè 
remenl  bien. 

I  andis  qi  iu  Louvre    une  autre 

avait  lieu  a  1  hôtel  de  1  luise.  In 
gentilhomme  i  poil  roux  examinait  devant  une  glace  une 
lire    qui    lui    Iravcrsail    désagréablement    le 
visage;  il  pcignail  el  parfumait  sa  moustache, 

limant,  il  étendait  sur  cette  malheureuse  raie,  qui, 

lous  les  cosmétiques  en  usage  à  1  elle  époque 

s'obstinait    à    reparaître     il    élendail     1   -   •      une    triple 

ci  de  rouge  :  m  ii-  con I  application 

étail  insuffisante,  une  idée  loi  vinl  :  un  ardent  soleil,  un 
soleil  ilac.it  dardail  ses  rayons  dans  lo  cour;  il  des 
cendil  dans  celle  cour,  mil  son  chapeau  à  la  main,  cl 
le  nez  on  l'air  el   les  yeux   fermes,   il  se  promena  pen 

dix    minutes,    s'exposant    volontairement    a 
flamme  dévorante  qui  tombait  par  torrents  ilu  ciel. 
Au  boul  di    dix  minutes,  gr;ï(  e  à  m 

premier  ordre,   le  gentilbonii ilnil   arrivé    1   avoir  un 

\  isagi  qui  maintenant 

n'était  plus  en  harmonie  avei    le  reste  el  qui  par  compa 

n    ::  0      m    ... 
moins  forl  sali6l  ■  I,  qu  il  rassoi 

-•■ii  mieux  a\  ec  le  reste  1  race  a  une  1  • 

de  vermillon  qu'il  él<  1  -     après  quoi  il  end 

un   magnifique   habil   qu'un    tailleur   avait    nu-   dans   sa 
n  an!  qu'il  eût  demandé  le  tailleur. 
Ainsi  paré,  musqué,  armé  de  pied  en  cap,  il  descendit 

-  dans  li a   cl  se  mil  à  caresser  un 

grand  cheval  non-  doi  égale  sans 

mu    petite  coupure  qu'à  l'instar  de  celle  de  son  maître 
lui  avail  faite  dans  ui  iles  un 

sabi  ' 

\.-. loins,  en'  hanlé  de  son  cheval  comme  il  1  était  de 

lui-même    ce   gentilhomme,   que   nos    lecteurs   onl 

rec m  sans  peine,  fui  en  selle  un  quart  il  heure 

avant  tout  le  nde,  et  fil  de  1  hôtel  de 

1  ;uise  des  henni    1  répon 

tesure  qu  il  s'en  1  ondail  maître,  des  mordi  pro 

nonces  sur  tous  les  ions    iu  boul  d  ui ml  le  cl 

complètement  dompté    reconnaissait  par  sa  souple 

;..,-.  m  e  la  li  ■  '  '  ;,\  :||||,| 

mais  i  été  remportée  sans  bruil,  el  1  e 

bruit    (c'était    pculrc'trc    là-dessus    une plail    notre 

gcnlifiiommi     el  ci   bruil  avait  attiré  aux  vitres  une  dame 

que  notre  domplcui   de  chevaux   salua  prol lément  et 

qui  lui  souril  d  1    iblo. 

minutes  après,  mail. .m.'  de  Ncvers  faisait  oppe 
on    intendant. 
Monsieur,  demanda  1  elle,  a  1  on  nablemedt 

■  r   \t    le   comte   Annibal   de   <  01  onn  is  " 
Oui  êpondil   l  intendant.    Il   a 

meilleur  appétit  mu  .n  i  que  «i  habitude. 
Bien,  monsieur  :  «ii  1  la  ■ 

Puis  -••  retournant  mier  genlilhoi 

\;.  pions  pour  le  1  0 

1  1  n  h    je  vous  prie,  sur  M,  le  comte   Vnnibal 
e,  par  <  on  ■ 
pas   pour  loul  au  monde  qu  il 
malheur.  I  qui 
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lui  gardenl  rancune  depuis  celte  bienheureuse  soirée  de 
l .,   g  .Mit  B  irthélemy. 
El  madame  de  Nevers,  monlanl  à  cheval  a  son  lour, 
touli     rayonnante    pour    le    Louvre,    où    êl  i 
rendez-vous  général. 

Il  était  deux  heur.---  de  l'après-midi  lorsquum    lile  de 

cavalii  i  selants  d'or,   de  joyaux  et  d'habits   spli  n 

,i.  ,,.   [a    rue    Saint-Denis,    débouchant   à 


c paraison   poss  ble  avec  un   semblable  i 

uous    ,.n    sommes    ■  ils     pour   nos    magnificences 

parade,    i  la  symétrie  el    <  l  uniforme. 

Pages    éi  uyers    -  i  «es   de   bas  étagi 

et  chevaux   marchanl  flancs   el   en   ai  i 

t   du  i  ortègi ne     ci  l  ible   :<vu\i->-.    Den 

cetle  armée    ver  ùl    le  peup       o      i '   mieux  dire,   l' 

peuple  étail   parto 


1 


Le  peuple  escortait  en  criant  Noël  :  : 


e  du  cimetière   des  Innocents,   et   se  déroulant   au 
soleil    entre    les    deux    rangées    de    maisons    sombres 
me  un  immense  reptile  aux  chatoyants   anneaux. 


XVI 


LE    CORPS    D'UN    ENNEMI    MORT    SENT    Tût.  .1 

Nulle  troupe,  si  riche  qu'elle  soit,  ne  peut  donner  une 
idée  de  ce  spectacle.  Les  babils  soyeux,  riches  el  écla- 
léguès  comme  une  mode  splendide  par  Fran- 
çois Ier  à  ses  successeurs,  ne  s'étaient  pas  transformés 
encore  dans  ces  vêtements  étriqués  et  sombres  qui  furent 
de  mise  sous  Henri  III  ;  de  sorte  que  le  costume  de 
Charles  IX,  moins  riche,  mais  peut-être  plus  élégant  que 
ceux  des  époques  précédentes,  éclatait  dans  toute  sa 
ite  harmonie.  De  nos  jours,  il  n'y  a  plus  de  point  de 


Le  peuple  suivait,  escortait  el  précédai!  :  il  criait  à  I 
fois  Noël  et  Haro,   car,  dan-  le  cortège,   on  dislins 
plusieurs  calvinistes  rallie-,    el  le  peuple  a   de  la   ran- 
cune, 

l    était  le  malin,    en   face   de   '  ail te   et  du   o 

Guise,  que  Charles  IX  avait,   comme   d'une   chose 
naturelle,  pari.'  devanl   Henri  de  Navarre  daller 
le   gibet   de   Monlfaucon.   ou    plutôt    le   corps   mutile   de 
l'amiral,    qui    était    pendu.    Le    premier    m<  enl    de 

Henri  avait  été  de  se  dispenser  de  prem  i  cette 

visite.  C'était  là  où  l'atlendait  Cathei     i  premiers 

mots  qu'il  dil  exprimanl  sa  répua  iano     •  changea  ue 

coup  d'œil  et  un  sourire   avec    i  Guise.    Henr 

surprit  l'un  et  l'autre,  les  comprit    p         -■    reprenant  tou 
à  coup  :  ..'•,.- 

—  Mais,  au  fait,  dit-il,  pour.  -  IÇ  P  ■-■  •'''  " 
catholique  et  je  me  dois  à  ma  n. an.  elle  religion. 

Puis  s'adressanl  à  Charles   IV  : 

—  Due   Votre   Majesté   compte   sur   moi,   lui   dit-i 
serai  toujours  heureux  de  1  accompagner  partout  ou  elle 

.    ira. 


lut 


- 

■    Henriette,    rien 


demanda-t-elle.  qu'est-il  devenu  ? 

—  J<  ■  es  sûre,  ré 

nie.    El   le    trrand    massacreur   de 
qu  en 

—  i  te  :  il  monte  le  cheval   de 

\|    .ii    Nevers,   un  cheval   grand  comme  un 

.eriuis 
-•■  '|n>:  pru- 
demment Ion  buçufi  [ue  de 

ridre 

il   ny 
■ 
-   autre  chose  :  une  c 
«■  mi'  .1.  ;  il  roucoul".  moi-  ne  mon! 
n   accent   intraduisible    • 

•  ndis  qu'il   était   bralune,    e 

II.  i. 

itin  et 
pour 

on  lui  a  fait 
interpréter    i    mal    son 

••mi  par  li 


oùrianl,  fût-il 
rail    ; 

que    mon 
c   et   non 
tout,  fit- 
ion 


■  Henriette. 

i  .-  quelque 

prince 
irtrade 
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—  D 


'..   duel 
entière  impression. 
'  '  qui  a   failli  ren 

-.-i  des  cl 
irdent,  ils  se  n  ni  : 

-  reconnu 

•i'ii  cheval,  car  il  i  i  oj  ail  bien 

on,  o     du  m -  !  avoir  mis 

i 
onnas  el  sentil  un  feu  qui  lui  d 
• 

deux 
reignirenl  d  un  regard  q 

loi  l  a  Mole    ij  an!  regardi 
ompris  sans  .!• 
était  mal  choisi 

Mencon.  Ci  esta  un  mo 

ferme    è  fa  méi  i  he    el  en 

la  pointe  jusqu  à  se  crei  er  l  œil  ,  après 
quoi,  voyant  que  I  a  Mole  s'éloign  dl  sans  lui  non  dire  de 
lui  même  en  ro 

—  Ah  !   ah  :  dit   avec   une  dédaigneuse  douleur   \i 

Iro  Oh! 

:  op  fort. 

nç. 

—  Il   est  bien  joli,   répondit  la  duchesse  avec  commi- 

:on. 

d  ic  il  Uençon  v<  n  lil  de  re 
i  le  roi  ci   la  1 1 
que  ses  gentilshommes,  en  le  ient  forcés 

de  p.'-  ni  Marguerite  et  la  duché le  v 

lole,  en  passant  à  son  tour  devant  les  deuj  pi 
■■va    toii  salua    la  -inclinant 

jusque  -  son  cheval  el  d<  a 

atlendant  que  S     !ll  i;i  -v  l'honorai  d'un  regard. 
\i  lis  \i  tourna  Qèremeni  la   ■ 

La   Mole   lut  sans  doute   l'ex]  a    em- 


preinte sur  le  \  sage  de  la  re  n 
devint  li>  ii  ts,  pour  ne  pas 

il  fut  fon  etenir  à  la  cniu. 

—  Oh!   oh  !    dit   Henriette   à  la 

cruelle  que  tu  es  !   Mais  il  va 

—  bon  !   dit  la   reine   avec    un    ^ouç 
nous  manquerait  plus  que  cela 

i 

i  a  Mole,  ■  ii  ;m  .i.. ni.   retrouva  dna 


;de   donc, 


int,   il  ne 


repfi 


fermi 

t<  du  duc  'i  Meni 
iil.int  on  continuait  d  avancer  je  d 

r.er  la  .-illn. 

•■■rand   de    \!..i  ignj .    Jama 
te  heure. 
I  es   huissiers   et  les  gardes  marchèrent  en   avant    1 1 
cercle  autour  de   i  enceinte.  A  leur 
approche,  les  corbeaux  perchés  sur  le  gibel  ■ 

I  .-  il  .i  Montfi  i   ord 

ndils  philo 

j   avait,  en  apparence  du  moins,  h  Monl- 
■  ■  -,  m  bandits.  Les  hu 

i 

lien!  confondu:   dan 
pour  j  opi  de  i  oups  qu 

le    roi  el  I 

d 
kl.  de  < 

dami    Mai    ■•■rite,  la  duchés  -■■  di 
es  fi  âmes  i  omposanl  ■  e  qu  on  api 

■  ine    i' 

tout  dix  mille  personnes. 

ormi 

boue  blani  lue 
ivre   il 
il  on  pendu  par  les  ; 
i-'énicuse   cornu  • 
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jours,  avait  remplaça  Ja  lète  par  un  bouchon  de  paille 
sur  lequel  elle  avait  mi?  un  masque  3  la  bouche 

de  ce  masque,   quelque  railleur  qui  conn  habi- 

de  M  introduit   un  cure-dent. 

lacle  a  la  fois  lugubre  et  bizarre 
tous  ces  élégants  seigneurs   et  toutes  ces  belle-  d 
défilant,   comme  une   procession   peinte   par    Goya,    au 
milieu  de  elles  noircis   et  de   ces  gibets    aux 

longs    bra-    décharnés.  Plus   la   joie   des   visiteurs    était 
bruyante,   plus  elle  faisait   contra.-le   avec  le  moi: 
de  insensibilité  de  ces  cadavres,  obje 
railleries  qui   faisaient  frissonner  ceux-là  même  qui  les 
faisaient. 
Beaucoup  supportaient  à  grand  peine  ce  terrible  - 

et   a    sa    pâleur   on   pouvait   distinguer,    dans   le 
ie  des  huguenots  ralliés,  Henri,  qui,   quelle  que  fût 
sa    puissance   sur  lui-même,  et  si  elendu  que  fut  le   de- 
gré  de   dissimulation  dont  le   ciel   l'avait   doté,    n'y   put 
tenir.   11   prétexta  l'odeur   impure    que    répandaient   tous 
-  humains  ;  et  s'approchant  de  Charles  IX,  qui. 
i  côte  avec  Catherine,  était  arrêté  devant  les  : 
de  l'amiral  : 

—  Sire,  dit-il,  Votre  Majesté  ne  trouve-t-elle  pas  que. 
pour  reste-  plus  longtemps  ici.  ce  pauvre  cadavre  sent 
bien  mair. 

—  Tu  trouves,  Henriot  !  dit  Charles  IX.  dont  les 
celaient   d'une   joie    féroce. 

—  Oui,  Sire. 

—  Eh  bien  !  je  ne  suis  pas  de  ton  avis.  moi...  le  corps 
d'un  ennemi  mort  sent  toujours  bon. 

—  Ma  foi,  Sire,  dit  Tavannes,  puisque  Votre  Majesté 
savait  que  nous  devions  venir  faire  une  petite  visite  à 

eût  dû  inviter  Pierre  Ronsard,  son  maître 
en  poésie:  il  eu;  fait,  séance  tenante,  l'êpitaphe  du 
ird. 

—  11  n'y  a  pas  besoin  de  lui  pour  cela,  dit  Charles  IX, 
et  nous  le  ferons  bien  nous-méme ...  Par  exemple,  écou 
tez.  dit  Charles  IX  après  avoir  réfléchi  un 
instant  : 

Ci-git  —  mais  c'est  mal  entendu. 
Pour  lui  le  ni"!   est   trop  honnête.  — 
Ici   l'amiral   e?t   pendu 

r  1er  pieds  à   taule   de  te 

—  Bravo!  bravo  i  s'écrièrent  les  gentilshommes  catho- 

d    ne   voix,    tandis   que    les   huguenots   ral- 
■  ■neaieu:  les   sourcils  en   gardant  le   silence. 
Quant  à  Henri,   comme  il  causait  avec  Marguerite  el 
madame   de  Nevers.    il  fit   semblant   de  n'avoir  pas  en- 
tendu. 

—  Allons,  allons,  monsieur,  dit  Catherine,  que,  malgré 
les  parfums  dont  elle  était  couverte,  cette  odeur  com- 
mençait a  indisposer,  allons,  il  n'y  a  si  bonne  compa- 
gnie qu'on  ne  quitte.  Disons  adieu  à  monsieur  l'amiral, 
el  revenons  à  Paris. 

Elle  fit  de  la  tète  un  geste  ironique  comme  lorsqu'on 
prend  congé  d  un  ami,  et,  reprenant  la  tète  de  colonne, 
elie  revint  gagner  le  chemin,  tandis  que  le  cortège  dé- 
filait  devant    le   cadavre   de   Coligny. 

Le  soleil  se  couchait  à  l'horizon. 

La  foule  s'écoula  sur  les  pas  de  Leurs  Majestés  pour 
jouir  jusqu'au  bout  des  magnificences  du  cortège  et  des 
détails  du  spectacle  :  les  voleurs  suivirent  la  foule  ; 
de  sorte  que.  dix  minutes  après  le  départ  du  roi,  il  n'y 
avait  plus  personne  autour  du  cadavre  mutilé  de  l'amiral 
ommençaient  à   effleurer  les  premières   brises   du 

nd  nous  disons  personne,  nous  nous  trompons.  Un 
gentilhomme   monté  sur  un  cheval    noir,    et  qui  n'avait 
ns  doute,  au  moment  où  il  était  honoré  de  la  pré- 
des  princes,  contempler  à  son   aise  ce  tronc  in- 
forme  et   noirci,    était   demeuré  le  dernier,   et   s'amusait 
ex  miner  dans  tous  leurs   détails  chaînes,  crampons, 
pilier?  de    pierre,   le  gibet  enfin,  qui  lui  k  sraissait  sans 
doute,    à   lui   arrivé   depuis    quelques   jours   à    Paris   et 
ignorant    des    perfectionnements    qu'apporte    en    toute 
chose  la  capitale,  le  parangon  de  tout  ce  que  lhomme 
[  eut  inventer  de  plus  terriblement  laid. 
Il  n  est   pas   besoin   de   dire   a  nos   lecteurs   que   ce! 


I  -    i  -lime 

en  vain  ch<  dans  la  cavalcade  et  avait  -onde 

le   retrouv' 
M.  de   Coconnas,  comme  nou-  dit,   était  donc 

en  extase  devant  l'œuvre  d'Enguerrand  de  Marigny. 

Mais  seule  à  cherchi 

Coconnas.   I  .unie,   remarquable  par  son 

pourpoint  de  satin  blanc  el  sa  galante  plume,  après 
regardé   en  avant  et  sur  les  côtés,   s  avisa  de  reg 
en  arrière  et  vit  la  haute  taille  de  Coconnas  et  la  gigan- 
tesque silho  te  te  de  ->>n  cheval  se  profiler  en  vigueur  sur 
le  ciel  rougi  des  derniers  reflet?  du  soleil  couchant. 

Alors    le    gentilhomme    au   pourpoint    de    satin    blanc 
quitta  le  chemin  suivi  par  l'ensemble  de  la  troupe 
un  petit  sentier,  et,  décrivant  une  courbe,  retourna  vers 
le   gibet. 

-que  aussitôt  la  dame  que  nous  avons  reconnue 
pour  la  duchesse  de  Nevers,  comme  nous  avons  reconnu 
le  grand  gentilhomme  au  cheval  noir  pour  Coconnas, 
s  approcha  de  Marguerite  et  lui  dit  : 

Xous  nous  sommes  trompées  toutes  deux.  Mar- 
guerite, car  lé  Piémontais  est  demeuré  en  arrière,  el 
M.   de   La    Mole  l'a  suivi. 

—  Mordi  !   reprit  Marguerite    en  riant,   il  va  donc   se 

quelque  chose.  Ma  loi,  j'avoue  que  je  ne  serais 
pas  fichée  d'avoir  à  revenir  sur  son  compte. 

Marguerite  alors  se  retourna  et  vit  s  exécuter  effecti- 
vement de  la  part  de  La  Mole  la  manœuvre  que  nous 
avons  dite. 

Ce  fut  alors  au  tour  des  deux  princesses  à  quitte:   la 

file  :  l'occasion  était    des    plus  favorables  ;   on  tournait 

devant  un  sentier  borde  de  larges  haies  qui  remontait. 

-ait  à  trente  pas  du  gibet.  Madame 

de  \evers  dit  un  mot  à  1  oreille  de  son  capitaine. 

guérite  fit  un  signe  à   Gillonne,   el  les  quatre  personnes 

s  en  allèrent    par   ce    chemin    de    traverse    s'embusquer 

derrière  le  buisson  le  plus  proche  du  lieu  où   allait   se 

-   r  la  scène  dont  ils  paraissaient  désirer  être  spec- 

rs.  Il  y  avait  trente  pas  environ,  comme  nous  l'avons 

dit,  de  cet  endroit  à  celui  où  Coconnas,  ravi,  en  extase, 

liait  devant  M.  l'amiral. 

Marguerite  mit  pied  à  terre,  madame  de  Nevers  e! 
Gillonne  en  tirent  autant  ;  le  capitaine  descendit  â 
son  tour,  et  réunit  dans  ses  mains  les  brides  des  quatre 
chevaux.  Un  gazon  trais  et  touffu  offrait  aux  trois  femmes 
un  siège  comme  en  demandent  souvent  et  inutilement  les 
princesses. 

Une  éclaircie  leur  permettait  de  ne  pas  perdre  le 
moindre  détail. 

La  Mole  avait  décrit  son  cercle.  11  vint  au  pas  se 
placer  derrière  Coconnas,  et,  allongeant  la  main,  il  lui 
frappa  sur  l'épaule. 

Le  Piémontais  se  retourna. 

—  Oh  !  dit-il.  ce  n'était  donc  pas  un  rêve  !  et  vous  vivez 
encore  ! 

—  Oui.  monsieur,  repondit  La  Mole,  oui,  je  vis  en- 
core. Ce  n'est  pas  votre  faute,  mais  enfin  je  vis. 

—  Mordi  !  je  vous  reconnais  bien,  reprit  Coconnas. 
malgré  votre  mine  pale.  Vous  étiez"  plus  rouge  que 
cela  la  dernière  fois  que  nous  nous  sommes  vus. 

—  Et  moi,  dit  La  Mole,  je  vous  reconnais  aussi  malgré 
cette  ligne  jaune  qui  vus  coupe  le  visage  ;  vous  étiez 
plus  pâle  que  cela  lorsque  je  vous  la  fis. 

Coconnas   se    mordit  les   lèvres  ;  mais,    décide, 
qu'il  parait,   à  continuer  la  conversation  sur  le   ton  de 
1  ironie,  il  continua  : 

—  C'est  curieux,  n  e?t-ce  pas,  monsieur  de  La  Mole, 
surtout  pour  un  huguenot,  de  pouvoir  regarder  mon- 
sieur l'amiral  pendu  à  ce  crochet  de  fer  :  et  dire  ce- 
pendant qu'il  y  a  des  gens  assez  exagères  pour  nous 
accuser  d'avoir  tué  jusqu'aux  huguenotins  u  la  mamelle  ! 

—  Comte,  dit  La  Mole  en  s'inclir.ant,  je  ne  suis  plus 
huguenot,  j'ai  le  bonheur  d'être  catholique. 

—  Bah!  s'écria  Coconnas  en  éclatant  de  rire,  vous 
êtes  converti,  monsieur!  oh!  que  c  est  adroit! 

—  Monsieur,  continua  La  Mole  avec  le  même  séi 

I    et  la  même  politesse,  j'avais  l'ai:  vœu  de  me  convertir  s: 

j'échappais  au  massacre, 
i       —  Comte,  reprit  le  Piémontais.  c'est  un  vœu  très  pru- 
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ta  rapidité  de  l'éclair  un  coup  droit,  et  a  i  instant 
e  pourpoint  de  salin  blanc  de  i      Mo  c  -  inhiba 
alla  -  élargissant. 
isse  de  Nc>  ei  s. 
\!,  ■  ;■  I      Mole!  Ht  Marguerite  avec  un  cri  de 

eur, 
i  i  Mole  entendit  ce  cri,  lama  à  la  unie  un  de 

pénètrent  plus  profondémen  i  œur 

■  d  une  épée,  et  sur  un  cercle  trompé  bo  fou- 
ond. 

lèrenl  deux  cris  qui  n  on 
qu'un,  la  pointe  delà  rapière  de  La   Mois   avait 
apparu  sanglante  derrière  le  dos  de  ■  oconnas. 
ndant  ni  l'un  ni  1  autre  ne  tomba  :  lous 
lèrenl  debout,   se  regardant  la  bouche  ouverte,   -entant 

chacun  de  i  été  qu  au  moindre  mouvement  qu'il  i 

l'équilibre  allait  lui  manquer.  Enfin  le   Pi<  plus 

.  menl  blessé  que  son  <  i    ni  qus 

,  et  son  -  ing,  se  laissa  tomber 

sur  La  Mole,  l'étreignaot  d'un  bras,  tandis  que  de  l'autre 

il  cherchait   a   dégainer   son  poig I,  De  son  côté,    i  i 

i  êunil  toutes  ses  forces,  lc\  a  la  m  i   ■  e 

tomber  le  pommeau  de  son  é] au  milieu  du  front  de 

qui,  étourdi  du  coup,  tomba  ;  m  li    en  tombant 

il  entraîna   son  adversaire  dan  I  bien  que 

èrent  dans  le  fossé. 

aussitôt  Margui  dui  liesse  de  Nevers,  voj  an) 

lient  i        u   ■       enl  encore  s 

.,■<■     se    précipitèrent,    aidées    du 

ant  qu'elles  fussent  arrivées 
mains  se   détendirent,  las  yeux  se  refermèrent,  el 
cun  des  combattants,  laissant  échapper  le  fer  qu  il  tonait, 
se  raidit  dans  une  convu  ■  me. 

Un  large  dot  de  -  ing  ■■.nui. ni  autour  d  eux 

—  Oh!  brave,  brave  l  i  Mol<  Marguerite,  in- 
capable de  renfermei  mps  en  elle  son  ad- 
miration. Ah  :  par.lun,  mille  fois  pardon  de  l'avoir  soup- 
çonné ! 

i  ■  -,  -  yeux  se  i  emplit  enl  de  larmes. 

—  Hélas  !  hélas  !  m  i  duchesse  »  \n- 
nibal  ..  I  litès,  dites,  m  id; a,\  m                          i  doux 

ni  elle  éclata  en  -  inj  o 

—  'I  u  -  rudes  i  oups  !  dit    ■ 

chant   à    élancher  le  lait  à  flots       Holà  ! 

renez,  venez  plu    i  ile. 
En  effet,  un  homme,  assis  sur  le  devanl  d'u 
de  Ion  ii  inl  en  rouge,  apparu  -  sait  dans  la  b 

- .  chantan  que  lui  avait  sans 

i    ,i  i  cimetière  des    Innoi 

Bel  n    fleurissant, 

\  erdissant, 
1  ,e  long  de  ce  beau  rh  b 
i  i;  es  vêtu,  jusqu'au  bas, 

Des    loir 
i lambrusche  sauvage. 

I  ,•   chantre   ros  signolet, 

Nouvelet, 

aée. 
Pour  ses  I ' 

\  ienl   i" 
Tous  les 
Or,    vis,    gentil   aubospin, 

\  i-     -an-     lui  ; 

Vis,   sans  ijuc  jamais  lo 

enls. 
■  i 
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ires. 
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_  Oui  donc  êtes-vous?  demanda  Marguerite  ressentant 
malgré  elle  une  certaine  terreur  qu'elle  n'avait  pas  la 
Icrce  de  vaincre. 

—  Madame,  répondit  cet  homme  en  ?  inclinant  jus- 
qu'à terré,  je  suis  maître  Caboche,  bourreau  de  la  prè> 
voté  de  Pari-,  et  je  venais  accrocher  à  ce  gibet  des  com- 
pagnons pour  M.  l'amiral. 

—  Eh  bien  '  moi,  je  suis  la  reine  de  Navarre,  ré] lil 


La  Mole  était  le  moins  maltraité  des  d<  us  :  le  coup 
d'épée  l'avait  frappé  au-dessous  de  l'aisselle  droite,  mais 
n'avait  offensé  aucun  organe  essentiel  ;  quant  à  Cocon- 
nas,  il  avait  le  poumon  traversé,  et  le  souffle  qui  sortait 
par  la  blessure   faisait  vaciller  la  flamme  d'une  bougie. 

Maître  Anibroise  Paré  ne  repondait  pas  de  Coconnas. 

Madame  de  Nevei  ée     c'était   elle  qui, 

nie  dans  la  for<  i     i  Iresse  et  b    courage  du 


I.e  combat  était  devenu  silencieux. 


Marguerite  ;  jetez  là  vos  cadavres,  étendez  dans  votre 
chariot  les  housses  de  nos  chevaux,  et  ramenez  douce- 
ment derrière  nous  ces  deux  gentilshommes  au  Louvre. 


XVII 


LE  CONFRÈRE  DE   MAITRE  AMBROISE   PARÉ 


Le  tombereau  dans  lequel  on  avait  placé  Cocoru  - 
La  Mole  reprit  la  route  de  Paris,  suivant  dans  l'ombre 
le  groupe  qui  lui  servait  de  guide.  11  s'arrêta  au  Louvre  : 
le  conducteur  reçut  un  riche  salaire.  On  lit  transporter 
les  blesses  chez"  M.  le  duc  d'Alençon,  et  1  on  envoya 
chercher  maître  Ambroise  Paré. 

Lorsqu'il  arriva,  ni  l'un  ni  l'autre  n'avait  encore  repris 
connaissance. 


péché  Marguerite  de  supposer  au 
Elli  bien  fait  porter  Coconnas  à  1  hôtel  de 

pour  lui  renouveler  dans  cette    -...onde  occasion 
-    soins  de   la   première;  mais  d'un  moment  à  1 

nari   pou  ait  arriver   de  Rome,   el   trouver  étrange 
l'installation  d'un  intrus  dans  le  domicile  conjugal. 
Pour  cacher  la  cause  des  blessures.   Marguerite  avait 
iorter  les  deux  jeunes  gens  chez  son  frère,  ou  1  un 
d  eux.  d'ailleurs,  était,  déjà  installé,  en  dis  e  c  étaient 

deux   gentilshommes  qui  s'étaient  la  -     •  "  che" 

va!  pendant  la  promenade  ;  mais  la  divulguée 

par  l'admiration  du  capitaine  lé  "»'•  et  lon 

sut  bientôt  à  la  cour  que   deux  nouveaux   raffinés  ve- 
de  naître  au  grand  jour  de  la  renommée. 
-    gnés  par   le   même   chirurgien  :    rtageait  ses 

=oins  entre  eux,  les  de  ircoururent  les  diffé- 

rentes phases  de  cou.  descend  issortaient  du  plus 

ou  du  moins   de  gravité   de  La    Mole, 

lu  moins  grièvement    il  einl   des  deux,  reprit  le  premier 
connaissance.    Quant    j    Coconnas,    une    fièvre    terrible 
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imment  (lx<  Mole, 

.    irda  le  malade,  et  secouant 

—  \  bien   lard,    mon    gentilhomme  ! 

-  sortir  plus  iù;,  dit  La  Mole. 

—  Eh!  i  fallait  m'envoyer  chercher, 

—  Par  qui  ! 

V    '    .      -•     \  ::■  D     nous    50 

■  -    ii  ont    point   voulu 

1  suivi  nu  ''u  d'' 

ei*  à  celles  de  cet  q  te  l'on  nomme 
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I  'itend-il  raison,  votre  amiî 

—  Pas  trop. 

—  1  ;  enlilhomme. 

igue  à  1  a  Mole  en  faisant  une  si 
\aminateur  secoua  une  seconde 
fois 

—  OU  !   oh!   raurmura-l-il,  contraction   des  muscles.   U 

même  je  vous 
enverrai  une  potion  toute  qu  on  lui  fera  pren- 

dre en  trois  toi-,  d'heure  en  heure  :  une  fois  à  minuit, 
une  lois  à  deux  heures. 

—  Bien. 

—  Mai.-  qui  la  lui  idre,  cette  potio 

—  Moi. 

—  Vous-même  " 

—  Oui. 

—  \o:i-    m'en    donnez    votre    parole? 
1  .,    de  -■'■"  ilho  i 

I  '    -.    quelque    médecin    voulait    en    soustraire    la 
dre  partie  pour  la  di  et  voir  de  quels  in- 

—  Je  la  i  la  dernière  goutte. 

—  1  o    d<    gentilhomme  aussi? 

jure. 

iai  je  cette  potion? 

—  Par   qui  VI  /. 

—  M 

—  Eli  bien? 

i  i  i]  jusqu'à   vous? 

—  C  esl  prévu.  I!  dira  qu  il  vient  de  la  pari  de  M.  René. 
■fumeur. 

i  e  Florentin  qui  ■  sur  le  pont  Saint-Michel? 

—  Justement,  i  au  1  .ouvre  à  toute  ni 
du  jour  i                   ut. 

rit. 

i  i  nao  'i     que  lui  doive 

tdra  de  le  pari  de,  maître 

le   parfumeur.  Je  puis  bien  [(rendre  son  nom  une 

is  être  patenté,   exercé  ma 

l  h  bien    dit  La  Mole,   je  compte  donc  sur  vous? 
i  omptez  \ 

Oh  !  ni  c  le  gentilhomme  lui- 

quand  il  sera  but  pied; 
El   soyez  tranq  qu'il  sera  en  état  de 

. i    .     jéné 

•.;  outa  i  il  avec  un  singu- 

■    n'osl   pas    l'habitude  de»  gens 

no    d'êti  •■    reconnt  'da  ne 

BUT  ses  pieds  il  oubliât  ou 

point  de  se  souvenir  de  moi 

Mole  en  souriant  a  son  tour;  en 
lui  en  rafraîchir  la  mém< 

irez  la  potion. 
'•. 
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—  Vous  d 
\n  revoir. 

L'ho  irit. 

—  Moi,  reprit-il,  j  s    :  habitude  do  due  toujours  adieu. 
Adieu  donc,  mo  Mole;  dans  deux  heures 
vous  aurez  voii                   Vous  entendez,  elle  do. 
prise  à  minuit...  en  trois  doses...  d  heure  en  heure. 

Sur  quoi  il  soi  I   i  Mole  resta  seul  avec  Cocon- 

nas. 
Coconnas  tendu  toute  cette  conversation,  mais 

rien    compris:  un  vain  bruit    de    paroles,    un 
vain   ■  .    .    .      ,        an  ivés   .  |sq 

tout  cet  entretien,  il  n'avait  retenu  que  le  mot  :  Minuit. 
Il  continua  donc  de  suivre   de  sou  regard  ardent  La 
Mole,   qui   continua,    lui.  de  demeurer  dans  la   cha. 
rêvanl  et  se  promenant. 

Le  docteur  inconnu  luit  parole,  et  à  l'heure  dite  envoya 
la  potion,  que  La  Mole  mil  sur  un  réchaud  d  argent.  Puis, 
-•■  coucha, 
•m  de  La  Mole  donna  un  peu  de  repos  à  Co- 
conna  u  de  fermer  les  yeux  a   son  tour,   mais 

son  ;  ment  fiévreux   n'était  qu'une  suite  de  sa 

veille 

jour  venait  le  relancer  la  nuit  ;  à  travers  ses  paupières 
arides,  il  conliinu.it  de  voir  La  Mole  toujours  menaçant. 
puis  une  voix  répétait  a  son  oreille  :  Minuit  !  minuit  !  mi- 
nuit : 

Tout  à  coup  le  timbre  vibrant  de  lhorloge  s'éveilla 
dans  la  nuit  et  frappa  douze  fois.  Coconnas  rouvrit  ses 
yeux  enflammes  ;  le  souffle  ardent  de  sa  poitrine  dévorait 
ses  lèvres  arides  :  une  soif  inextinguible  consumait  son 
:  embrasé,  la  petite  lampe  de  nuit  brillait  comme 
d  habitude,  et  a  sa  terne  lueur  faisait  danser  mille  fan- 
tômes aux  regards  vacillants  de  Coconnas. 

Il  vil  alors,  chose  effrayante!  La  Mole  descendre  de 
son  lit,  puis,  après  avoir  fait  un  tour  ou  deux  dans  sa 
chambre,  comme  l'ait  1  epervier  devant  1  oiseau  qu'il  t'as- 
oine,  s'avancer  jusqu'à  lui  en  lui  montrant  le  poing.  Co- 
connas elendit  la  main  vers  son  poignard,  le  saisit  par  le 
manche,  el  s'apprêta  a  eventrer  son  ennemi. 
La  Mole  approchait  toujours. 
Coconnas  murmurait  : 

—  Ah!  c'est  loi,  loi  encore,  toi  toujours!  Viens.  Ah! 
tu  me  me  :  me  montres  le  poing,  tu  souris! 
\  îens.  viens  !  Ah  !  tu  continues  d  approcher  tout  douce- 
ment, pas  à  pas  :  viens,  \iens,  que  je  te  massacre. 

Et  en  effel,  joignant  le  geste  à  celle  sourde  menace, 
au  moment  ou  La  Mole  se  penchait  vers  lui,  Coconnas  lit 
jaillir  de  dessous  ses  draps  l'éclair  d'une  lame  :  mais 
1  effort  que  le  Piémontais  lit  en  se  soulevant  brisa  ses 
forces  ;  le  bras  étendu  vers  La  Mole  s'arrêta  à  moitié 
chemin,  le  poignard  échappa  à  sa  main  débile,  et  le  mori- 
bond retomba  sur  son  oreiller. 

—  Allons,  allons,  murmura  La  Mole  en  soulevant  dou- 
cement sa  tête  el  en  approchant  une  tasse  de  ses  lèvres, 
buvez  cela,  mon  pauvre  camarade,  car  vous  brûlez. 

lit  en  effel  une  tasse  que  La  Mole  présentait  à  Co- 
connas. et  que  celui-ci  avait  prise  pour  ce  poing  mena- 
çant dont  s'était  effarouche  le  cerveau  vide  du  blesse. 

Mais,  au  contact  velouté  de  la  liqueur  bienfaisante  hu 
mectant  ses  lèvres  et  rafraîchissant  sa  poitrine,  Cocon- 
nas reprit  sa  raison  ou  plutôt  son  instinct  :  il  sentit  se 
répandre  en  lui  un  bien-être  comme  jamais  il  n'en  avait 
éprouvé  ;  il  ouvrit  un  œil  intelligent  sur  La  Mole,  qui  le 
tenait  entre  ses  bras  et  lui  souriait,  et.  de  cet  oeil  con- 
tracté naguère  par  une  fureur  sombre,  une  petite  larme 
imperceptible  roula  sur  sa  joue  ardente,  qui  la  but  avi- 
dement. 

—  Mordi  !  murmura  Coconnas  en  se  laissant  aller  sur 
son  traversin,  si  j'en  réchappe,  monsieur  de  La  Mole. 
\<>  is  serez  mon  ami. 

—  Et  vous  en  réchapperez,  mon  camarade,  dit  La  Mole. 
si  vous  voulez  boire  trois  tasses  comme  celle  que 
je  viens  de  vous  donner,  el  ne  plus  faire  de  vilains 
rêves. 

L'ne  heure  après,  La  Mole  constitué  en  garde-malade  et 
obéissant  ponctuellement  aux  ordonnances  du  docteur 
inconnu,  se  leva  une  seconde  fois,  versa  une  seconde 
portion  de  la  liqueur  dans  une    asse,  et  e  tasse 

à   Coconnas.   Mais    cette    fois  lo   Piémon      -  lieu  de 


1  attend  ;i.ain.  le  reçut  les  bras  ouverts, 

ir  la  pre- 
mier^' -  c  tranquillité. 

La  tro  non  moins  merveilleux. 

La  poitrine  du  malao  •  ;..;a  de  lais  er  ua 

souffle  régulier,   quoique  haletant  encore.   Ses  membres 

raidis  se  détendirent,  :e  moiteur  s'épandil  à  la 

surface  de  la  peau  lu  il  lorsque  le  lendemain  mai- 

5e   l'are   vint  visiter  le  blessé,  il  sourit  avec 

satisfaction  en  disant  : 

—  A  partir  de  ce  moment,  je  réponds  de  M.  de  Cocon- 

era  pas  une  cures  que 

j'aurai  faites. 

11  rés  moitié  bur- 

lesque, mais  qui  ne  manquait  pas  au  tond  d'une  certaine 
eu  égard  aux  mœurs  farouches  de 
Coconnas.  que  l'amitié  des  deux  gentilshommes,  commeu- 
de  la  Belle-Etoile,   et  violemment  inter- 
luents  de  la  nuit  de  la  Sainl-Barthé- 
lemy.  reprit  des  lors  avec  une  nouvelle  vigueur,    et  dé- 
passa bientôt  celle  d'Oresle  et  de  Pylade  de  cinq  coups 
et  d  un  coup  de  pistolet  répartis  sur  leurs  deux 

:  qu'il  en  soit,  blessures  vieilles  el  nouvelles,  pro- 
fondes  et  légères,  se  trouvèrent  enfin  en  \<o;e  de  guéri- 
son.  La  Mole,   fidèle  a   sa  mission  de  garde-malade,  ne 
voulut  point  quitter  la  chambre  que  Coconnas  ne  fût  en- 
ent   guéri.  11  le  souleva  dans  son  lit  tant  que  sa 
faiblesse   l'y    enchaîna,    1  aida   à    marcher  quand  il  com- 
mença de  se  soutenir,  enfin  eut  pour  lui  tous  les  soins  qui 
aient  de  sa  nalure  douce  et  aimante,  et  qui,  secou- 
rir du  Piémontais.  amenèrent  une  conva- 
lescence plus  rapide  qu'on  n'avait  le  droit  de  l'espérer. 

Cependant  une  seule  et  même  pensée  tourmentait  les 
deux  jeunes  gens  :  chacun  dans  le  délire  de  sa  fièvre  avait 
bien  cru  voir  s  approcher  de  lui  la  femme  qui  remplissait 
tout  son  cœur  :  mais  depuis  que  chacun  avait  repris  con- 
naissance, ni  Marguerite  ni  madame  de  Nevers  n'étaient 
certainement  entrées  dans  la  chambre.  Au  reste,  cela  se 
comprenait  :  l'une,  femme  du  roi  de  Navarre,  l'autre, 
belle-sœur  du  duc  de  Guise  pouvaient-elles  donner  aux 
yeux  de  tous  une  marque  si  publique  d  intérêt  à  deux 
simples  gentilshommes?  Xon.  C  était  bien  certainement 
la  réponse  que  devaient  se  faire  La  Mole  el  Coconnas, 
Mais  celte  absence,  qui  tenait  peut-être  à  un  oubli  total, 
n  en  était  pas  moins  douloureuse. 

Il  est  vrai  que  le  gentilhomme  qui  avait  assisté  au  com- 
bal  était  venu  de  temps  en  temps,  et  comme  de  son  propre 
mouvement,  demander  des  nouvelles  des  deux  bless 
esl  vrai  que  Gillonne.  pour  son  propre  compte,  en  avait 
fait  autant  ;  mais  La  Mole  n'avait  point  osé  parler  à  l'une 
de  Marguerite,  et  Coconnas  n'avait  point  ose  parler  à 
1  autre  de  madame  de  Nevers. 
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Pendant  quelque  temps  les  deux  jeunes  gens  gardèrent, 
chacun  de  son  côté  le  secret  enfermé  dans  sa  poitrine. 
Enfin,  dans  un  jour  d  expansion,  la  pensée  qui  les  préoc- 
cupait seule  déborda  de  leurs  lèvres,  et  tous  deux  corro- 
borèrent leur  amitié  par  cette  dernière  preuve,  sans  la- 
quelle il  n  y  a  pas  d'amitié,  c  est-à-dire  par  une  confiance 
entière.     ■ 

Ils  étaient  eperdument  amoureux,  l'un  d  une  princesse, 
l'autre  d'une  reine. 

Il  y  avait  pour  les  deux  pauvres  soupirants  quelque 
chose  d  effrayant  dans  cette  distance  presque  infranchis- 
sable qui  les  séparait  de  l'objet  de  leurs  désirs.  E:  ce- 
pendant 1  espérance  est  un  sentiment  si  profondément 
enraciné  au  cœur  de  l'homme,  que.  malgré  la  folie  de 
espérance.  Us  espéraient. 

Tous  deux,  au  reste,  à  mesure  qu'ils  revenaient  à  eux, 
soignaient  fort  leur  visage.  Chaque  homme,  même  le  pi 
indifférent  aux  avantages  physiques,  a.  dams  certain*  - 
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que 
nnu  qui 

i 

leurs 

■ 
• 

,  opérer  la 
onven- 

lil  convenu 

- 

I      :     ll'illi 

- 
■ 

com- 

.ienl, 

i 
irnt  .-i  i  •  j  ■  r  i  - 
iallre  Ami 

-.     «lu 

a 

provision  de 

■ 

sur  un 


■   ie  ourd  hui  par  le  nom  de  <  a 

onstruclioi  ■•  en  maçon- 

■  il  uni'  vaste  lanterne  de  bois,  surmontée 

Hiu,  au  sommet  duquel  grinçait 

lie.  Cette  lanterne  de  bois  odrait  huil  ouver- 

sail,  comme  cette  pièce  héraldique  qu'on 

traverse  le  champ  <lu  blason,  une  espèce 

bois,  laquelle  se  divisail  par  le  milieu,  afin  de 

-  es  echancrures  lailli  effet  la  tête 

-  mains  du  condamné  ou  des  i  ond  imnes  que  i  on 

i  une  "ii  1  autre,  ou  à  plusieurs  de  ci 

lion  étrange,   •  j n i  n  avait    son 

s'appelait 
le  pil 

i  ne  mai informe,   bo  et  boi- 

ché  de  m<  iu  <l  un  le 

preux,  avait,  pareille  à  un  champignon,  pouss 
de  tour, 
le  maison  étail  celle  du  bourreau. 
In  homi  i  !  lirait  la  langue  aux 

i  i  exercé  autour  du 
de  Montfaucon,  el  qui  a\  ail  par  hasard  i 
l  exercice  <U-  ses  ron<  I 

Dnnas  crul  'pie  son  ami  I  amenait  voir  ce  curieux 
-i"  clacle  ,  il  se  mêla  b  la 
liaient  aux  grimaces  du  patient  par  des  vocifi 

1  mas   élail    nalurelli 

1  :  seulement,  il  eûl  i  ■  huées 

rérations,  ce  Fussent  des  pierres  que  l'on 

Olonl    p '    tuer    la    I 

nobles  -  qui  lui  faisaient  l'honneur  de  le  visiter. 

\   --    loi  sq  •■  la  lanterne  mo  base 

partie  de 
patient,  et  que  la  roule  suivit  le  mouvement  de  la  lanli 

oulul-il  suivre  le  mouvement  «le  la  foule,  mais 
1   i  Mo  disant  a  demi  • 

—  Ce  n  esl  point   pour  ci 
ici. 

—  1  oi  donc  sommes-nous  venus,  alors?  de- 

—  1 1,  répondit  1  a  Mole. 

Les  ')■  ix    imis   se  tutoyaient  depuis  le  lendemain  de 
iii  où  Coc-  it  voulu  êvenli  i 

M - 

Et  La  Mol nduis  -  droil  à  la  pel 

e -"n  adosséi 

nail  un  homme  accoudé. 
\h  '  ah  '  i  est   vous  Mcssi  'lit  l'homi 

■ 
;\  cheveux  noirs  el  épais  descendant  jusqu 
sourcil-  -  bienven 

—  Q  onnas  cherchant 

sou\  •■lui-,  i  "'i'  \  ^  celle 
pendant 

—  1  ■                i.  mon  cher  ami,  dii  La  Mole,  celui  qui 
t  a  apporté  au  Louvre  cette  boisson  rafraîchissante  tjui 

i  tant  de  bien. 

i  >U  !  oh  '  lit  i  oconnas  on  ami... 

El  il  lui  lendit  la  m 
Mais  i  homme,  au  lieu  di  il  •  ette 

•      en  se  redi  i  ssant, 
na  des  deux  amis  d<-  lou  ince  qu'oci  upait 

t,  corps. 
Monsieur,  dil  il   ■  '  oconnas   merci  de  1  honneur  que 

probable  qu>-  -i  vous 
issiez  vous   ne  me  le  Feriez  p 

Ma  l"i    dil  <  vou| 

,    liens  pour  voire  ■ 

fait  le  diable,  répondit  1  homme 
,  ,,■    bi      ■  oup   a  mei  aient 

Monsieur,  répondit  I  hommi  <•  ■ 

main. 

!  dil  ma  tic. 
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—  Non  pas  !  je  loucherai  votre  main,  ou  le  diable  m'em- 

Etendez-la... 

—  En  vérité  ! 

—  Toute  grande. 

—  Voici  ! 

—  Plus  grande...  encore...  bien!... 

oconnas  prit  dans  sa  poche  la  poignée  d'or  pré- 
;        .    pour  son  médecin  anonyme  et  la  déposa  dans    la 
du  i rreau. 


les  dél  -il-  de  I          ilion,  depuis  le  pr<  i 
i  -     t-dire    depuis    la    question         u    décolle- 
ment. 

Coconnas  senl  il   n  tlgi  i  lui  courir  un  frisson  dan 
reines,  comme  si  le  coin  brutal  press         i      jambes  et 
comme  11  le  fil  de  I  acier  effleurait  son  c       '     Mole,  sans 

se  1  endi mpte  de  la  c  iu  e    épro  ;       ;     même  - 

lion. 

Mais  Coconnas   sui  monta   celte   en   1  ii      dont  il    <    til 


L'homme  poussa  un  cri  et  laissa  échapper  sa  casserole. 


—  J'aurais  mieux  aimé  votre  main  seule,  dit  maître  Ca- 

:   ni  la  tète,  car  je  ne  manque  pas  d'or; 
-  de  mains  qui  touchent  la  mienne,  tout  au  contraire, 
j  en  chôme  tort.  M  importe  !  Dieu  vous  bénisse,  mon  gen- 
me. 

—  Ainsi  donc,  mon  ami,  dit  Coconnas  regardant  avec 

le  bourreau,  c'est  vous  qui  donnez  la  gène,  qui 

qui  écartelez,  qui  coupez  les  têtes,  qui  brisez  les 

os.    Vh  !  ah!  je  suis  bien  aise  d'avoir  t'ait  votre  connais- 

—  Monsieur,  dit  maître  Caboche,  je   ne   fais  pas  tout 

;  car,  ainsi  que  vous  avez  vos  laquais,   vous 

5  seigi        -.   pour  laire  ce  que  vous  ne  voulez  lias 

moi  j  ai  mes  aides,  qui  font  la  grosse  besogne  et 

spédient  les  manants.  Seulement,  quand  par  hasard 

ffairc  à   des   gentilshommes,   comme  vous   et  votre 

-       1  par  exemple,  oh!  alors  c'est  autre  chose,  el 

je  me  fais  un  honneur  de  m'acquitter  moi-même  de  tous 


1 01  'le,  et  voulant  prendre  congé  de  maître  Caboche  par 
une  dernière  plaisanterie  : 

—  Eh  bien,   maître!   lui  dit-il,   je  retiens  votre   ; 
quand  ce  sera  mon  tour  de  monter  à  la  potence  d'En 
rand  de  Marigny  ou  sur  l'échal'aud  de  .M.  de  Nemours, 
il  n'y  aura  que  vous  qui  me  toucherez. 

—  Je  vous  le  promets. 

—  Cette  fois,  dit  Coconnas,  voici  ma  main  en  gage  que 
i  accepte  votre  promesse. 

Et  il  étendit  vers  le  bourreau  une  m  e  bourreau 

toucha  timidement  de  la  sienne,  que  visible  qui) 

eût  grande  envie  de  la  toucher  franchement. 

A  ce  simple  attouchement.  Cocom  légèrement, 

mais  le  même  sourire  demeura  sur  ses  lèvres  ;  tandis 
La  Mole,  mal  à  l'aise,  et  voyant  la  foule  tourner  aï  1 
lanterne  et  se  rapprocher  d'eux,  le  tirait  par  son  man- 
teau. 

Coconnas,  qui,  au  fond,  avait  aussi  grande  envie  que 


. 
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r  a  la 
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celle 
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i  .ii 

—  o  m... 

—  ÎJ.  bien  !  maintenant... 

Maintenant,  plus  voir  d'auii 

que  '  sine. 

Bi  avo!  dil  qui  esl  prudent.  M 

l'IOUlOIll.l. 

ecurii  dans  vos  chambres  deux  \  ;> li^es. 

—  Ah  diable  :  lit  1  :  Ule. 

—  Eh  bit 

—  Oui,  dans  i  écurie. 
I  :  ,:.■  :\  valisi 

■  i  h.  dans  la  cb.au 

VOUS  m  a\  iez  cru  . 
ce  p 

—  ■  eut, 

—  \ . 

je  pouvais  bien  me  tromper  de  mon  côte. 

—  1-n  oo  étiez  parfaite 

mont  li 

—  Ah  !  voilà  !..  c'est  que,  comme  vous  mouriez  i 
toi...  continua  maître  La  Hurière... 

—  Ap 

—  J'ai  cru.  j  ai  eu  toi  h  maintem 

—  I  'U3   cru,    voyons? 

—  J  ai  cru  i|i  •  ais  hériter  de  \ •■ 

—  Ali  :  ali  !  firent  ns. 

—  J<  -  moins  on  ne  peut  p 

DtS    lll»-  —  1 1 

—  De    SOrU   que    vous    axe/,    vendu    DOS  S?    dil 

—  Ilelas  !  ilit  La  Hurière 

—  Bi  nos  valises!  continua  I  a  Mole. 

—  Oh  !  les 

lemenl  ce  qu'il  y  avait  ded 

—  1 1  i  .i  Mole,  repi  il  Coc        •    voilà,  ce  me 
semble,  un  lundi  coquin...  Si  nous  l'étripio 

e  menace  parut  faire  un  il  sur  malb  ■   i 

Hurière,   qui  hasai  da   i  es   pai  i 

—  Mais,  messieurs,  on  p  mble. 

—  Ecoute,  'iii  La  Mole,  c'esl  moi  qui  ai  le  plu?  à  me 

plaindre  de  toi. 

—  Certainement,  monsieur  le  comte,  car  je  me  rappelle 

■  m-  un  moment  de  folie  j'ai  eu  l'audaci 
menai  er. 

—  Oui,   il  deux   |"'iii 

la  léte. 

—  \  ous  cro)  ez  ! 

—  j  sur. 

—  Si  vous  en  êtes  sûr  mo  I'11 

ierole  .1  un  air  innocent,  ji 
trop  votre  serviteur  i"mr  vous  démentir. 

—  Lh  bien,  dit  I  a  Mole,  i"".1 

i  omment,  mon  gentilhomme  ! 
n'esl 
.•  ■  aie  '  m  La  Hui  ièri 

m  dinar  poui  moi  ■'!  nu--  ami 
.,■  j,-  me  iroui  ton  quarlii 

—  Comment  doni  I  s'éi  ria  La  Hurièn  os  or 

i  •  m.-,  .i  vos  ordri 

—  Ainsi,  c'.esl  i  hose  i  onvenui 
De  grand  • 

i    au  mari  hé 
.  omme  mon    ami,  j  y   mets   une 
lion. 

Laquelle  " 

,i,,v  .:  m    de  i  a  Mole  l< 
i   lui  doi.-  '-t  qui  mflés. 

k  mo  ,! 

i  n  quart  d  I 
ma  valise, 
La   II  d'il 


]   V    REINE   MARGOT 


l   ' 


—  Ah  !  je  comprends  !  dit-il. 

El   ii  -  avança   vers   une   armoire,   en  tu. 

l'autre,  les  cinqual *cuSj  qu'il  apporta  à  La  M 

Bien,   Monsieur,   dit  le  gentilhommi 
nous    une    omeJette.    Les    cinquante    écus    seronl    pour 
M.  Grégoire. 

—  Oh!   -.-cria  La  lluricre.   en  vente  mes   gentilshom- 

,  i,  -  des  -  œurs  de  [.ni  i 
compter  sur  moi  à  la  vie  et  à  la  mort. 

—  En  ce  cas.  dit  Coconna^  faites-nous  l'omelette  de- 
èe,  et  n  y  épargnez  ni  le  beurre  ni  le  lard. 

is  se  retournant  vers  la  pendule: 

—  Ma   toi  tu  as  raison,  La  Mole,  dit-il.  Nous 
encore  trois  heures  à  attendre,  autant  donc  1«- 
qu'ailleurs.  D'autant  plus  que.  si  je  ne  n  nous 
Bommes    ici    presque    à    moitié    chemin    du   pont    Saint- 
Michel. 

Et  les  deo*   jeunes  gens  allèrent  reprendre  à  table  et 
dan-               e  pièce  du  fond  la  même  place  qu'ils  occu- 
,  i  cette  laineuse  soirée  du  24  août  1572   pen- 
dant ■  "connas  avait  proposé  a  La  M 

l'un  contre  1  autre  la  première  maîtresse  qu'ils  aurai. -ni. 
a  1  honneur  de  la  moralité  des  deux  jeunes 
ai  l'un  ni  l'autre  n'eut  l'idé<  i  son  com- 

pagnon ce  soir  1  i  pareille  proposition. 


XIX 

LE  LOGIS  DE   MAITRE  REXÉ,   LE   PARFUMEUR 
DE    LA    RELXE    MÈRE 


A  1  époque  où  se  passe  l'histoire  que  nous  racontons  à 
nos  lecteurs,  il  n  existait,  pour  passer  d'une  partie  de  la 
ville  a  1  autre,  que  cinq  ponts,  les  uns  de  pierre,  les  autres 
de  bois  ;  encore  ces  cinq  ponts  aboutissaient-ils  à  la  Cité. 
enl  le  pont  des  Meuniers,  le  Pont-au-Change,  le  pont 
Notre-Dame,  le  Petit-Pont  et  le  pont  Saint-Michel. 

Aux  autres  endroits  où  la  circulation  était  nécessaire, 
des  bac-  étaient  établis,  et  tant  bien  que  mal  remplaçaient, 
les  ponts. 

-  cinq  ponts  étaient  garnis  de  maisons,  comme  l'est 
encore  aujourd'hui  le  PonlérVecchio  à  Florence. 

Parmi  ces  cinq  ponts,  qui  chacun  ont  leur  histoire  nous 
nous  occuperons  particulièrement,  pour  le  moment  du 
pont  Saint-Michel. 

Le  pont  Saint-Michel  avait  été  bàli  en  pierres  en  1373 
maigre  son  apparente  solidité,  un  débordement  de  la 
Seine  le  renversa  en  partie  le  31  janvier  1408;  en  1416,  il 
avait  été  reconstruit  en  bois  ;  mais  pendant  la  nuit  du 
embre  1547  il  avait  été  emporté  de  nouveau;  vers 
e.-l-à-dire  vingt-deux  ans  avant  1  époque  où  nous 
sommes  arrivés  on  le  reconstruisit  en  bois,  et.  quoiqu  on 
eût  déjà  eu  besoin  de  le  réparer,  il  passait  pour  assez 
solide. 

Au  milieu  des  maisons  qui  bordaient  la  ligne  du  pont, 
faisant  face  au  petit  ilôt  sur  lequel  avaient  été  brûlés  les 
Templiers,  et  où  pose  aujourd  hui  le  terre-plein  du  Pont- 
Neu.  on  remarquait  une  maison  à  panneaux  de  bois  sur 
laquelle  un  large  toit  s'abaissait  comme  la  paupière  d'un 
«il  immense.  A  la  seule  fenêtre  qui  s'ouvrit  au  premier 
étage,  au-dessus  d'une  fenêtre  et  d  une  porte  de  rez-de- 
chaussee  hermétiquement  fermée,  transparaissait  une 
lueur  rougeàtre  qui  attirait  les  regards  des  passants  sur 
la  façade  basse,  large,  peinte  en  bleu  avec  de  riches  mou- 
lures dorées.  Une  espèce  de  frise,  qui  séparait  le  rez-de- 
chaussée  du  premier  étage,  représentait  une  foule  de 
diables  dans  des  attitudes  plus  grotesques  les  unes  que 
les  autres,  et  un  large,  ruban,  peint  en  bleu  comme  la 
façade,  s'étendait  entre  la  frise  et  la  fenêtre  du  premier, 
avec  cette  inscription  : 

Florentin,  parfumeur  de  Sa  Majesté  la  reine  mère 

La  porte  de  cette  boutique  comme  nous  l'avons  dit.  était 
bien  verrouillée  ;  mais,  mieux  que  par  ses  verrous,  elle 
était  défendue  des  attaques  nocturnes  par  la  réputation 


i  adroit  le  a 

rbe  qui  lés  reji  tait 

rang  de  maiE ils  eussent  redouté  que  i  o 

des  parfums  iux  par  la  muraille. 

il  y  avait  plu-  :  les  voisins  de  droite  cl  de  -  crai- 

gnant   san  impromis  p 

avaient,  depuis  l'installation  de  maître  René  sur  le 
Saml-Michel.  déguerpi  l'un  et  1  autre  de  leur  logi; 
que  les  deux  m    -  la  maison  de  ! 

étaient  demeurées  es.  Cependant,  mal- 

tte  solHude  et  cet  abandon,  des  passants  attardes 
avaient  vu  jaillir,  à  travers  rmés  de  ces 

maisons  vidi  - 
avoir  entendu  certains  bruits  pi  rei      a  des  plaintes,  qui 

nent  que  des  êtres  :;,ient  ces 

deux  maisons  ;  seûlen  i  res  appar- 

ent a  ce  monde  ou  a  1  autre. 
Il  en  résultait  que  les  locataires  de  deux  maisons  a 

es  aux  deux  maison-   désertes    se  demandaient  de 
temps    en    temps   s  il   ne    s  -    prudent    à   eux    de 

faire  à  leur  tour  comme  leurs  voisins  avaient  f aï'.. 

ait  sans  doute  à  ce  privilège  de  terreur  qui  : 
publiquement  acquis  que  maître  René  avait  dû  de  conser- 
ver seul   du  L  -     heure   consacrée.  Ni  ronde,   o 
o-uet  n'eût  osé  d'ailleurs  inquiéter  un  homme  doubl- 

-      ,l       -       en  sa  quahte   de  compatriote   et  de 

parfumeur. 

tomme  nous  supposons  que  le  lecteur  cuirasse  par 
le  philosophisme  du  xvm«  siècle  ne  croit  plus  ni  à  la 
magie  ni  aux  masiciens.  nous  1  inviterons  à  entrer  av;c 
nous  dans  cette  habitation  qui,  à  cette  époque  de  su- 
perstitieuse eroyance,  dait  autour  d'elle  un  si  pro- 
fond   effroi. 

La  boutique  du  rez-de-chaussée  est  sombre  et  deser'e 
à  partir  de  huit  heures  du  soir,  moment  auquel  el 
ferme  pour  ne  plus  se  rouvrir  qu'assez  avant  quelqu 
dans   la   journée  du  lendemain  ;  c'est  là  que   se  fait  la 
vente  quotidienne  des  parfums,  des  onguents  et  de  = 
métiques    de    tout    genre    que    débite    l'habile    chimiste. 
Deux  apprentis  l'aident  dans  cette  vente  de  détail,  mais 
ils  ne   couchent  pas  dans  la  maison  ;    ils   couchent  rue 
de   la   Calandre.   Le   soir,    ils   sortent   un    instant   avant 
que    la   boutique    soit    fermée.    Le    matin,  ils  se  promè- 
nent  devant  la  porte   jusqu'à   ce   que  la   boutique   soit 
ouverte. 

Cette  boutique  du  rez-de-chaussée  est  donc  comme 
nous  l'avons  dit.    sombre  et  déserte. 

Dans  cette  boutique  assez  large  et  assez  profonde,  il 
y  a  deux  portes,  chacune  donnant  sur  un  escalier.  Un  des 
e«calie*s  rampe  dans  la  muraille  même,  et  il  est  laté- 
ral •  l'autre  est  extérieur  et  est  visible  du  quai  qu'on  ap- 
pelle aujourd'hui  le  quai  des  Augustins,  et  di 
qu'on  appelle  aujourdbui  le  quai  des  Orfèvres. 

Tous  deux  conduisent  à  la  chambre  du  premier. 

Celte  chambre  est  de  la  même  grandeur  que  celle  du 
rez-de-chaussee.  seulement  une  tapisserie  tendue  dans  le 
sens  du  pont  la  sépare  en  deux  compartiments.  Au  fond 
du  premier  compartiment   -  porte   donnant  sur 

l'e-calier  extérieur.  Sur  la  face  latérale  du  second  s'ou- 
vre la  porte  de  l'escalier  secret  ;  seulement  cette  porte 
est  invisible,  car  elle  est  cachée  par  une  haute  armoire 
sculptée,  scellée  à  elle  par  des  crampons  de  fer,  et  qu  elle 
,  .  en  s  0;ri  ;      e  connaît  avec  René 

lp  -ecret  de  cette  porte,  c'est  par  là  qu'elle  monte  et 
qu'elle  descend  ;  c'est  l'oreille  ou  l'œil  pose  contre 
cette  armoire,  dans  laquelle  des  trous  sont  ménages, 
qu'elle  écoute  et  qu'elle  voit  ce  qui  se  passe  dans  la 
chambre. 

Deux  autres  portes  parfaitement  ostensibles  s  offrent 
encore  sur  les  côtés  latéraux  de  ce  second  comparti- 
ment L'une  s'ouvre  sur  une  petite  chambre  éclairée  par 
le  toit  et  qui  n'a  pour  tout  meuble  qu  un  vaste  fourneau, 
des  cornues,  des  alambic-    ■     -  -     c  est  le  labora- 

toire   de    l'alchimiste.    L'autre    s'ouvre    sur    une    cellule 
plus  bizarre  que  le  reste  de  l'appartement,  car  elle  nest 
point  éclairée  du  tout,  car  elle  n'a  ni  tapis  ni  me 
mai-  seulement  une  -  '     pterre. 

Le  p  ''"  cen,re  aux  extre" 
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LA  REINE   MARGOT 


—  Résumez  donc  maintenant  votre  désir,  dit-il,  et  ap- 
pelez la   personne   que   vous    aimez. 
l,i    Mole    s'agenouilla    comme    s'il    eût    parlé    a 
é,  ci  Kcne  passant  dans  le  premier  compartiment, 
sans  bruit  par  l'escalier  extérieur  :  un  insl 
des  pas  légers  effleuraient  le  plancher  de  la  boutique. 
i   i  Mole,   en  se  relevant,  vit  devant  lui  maître  René  : 
lorentin    tenait   à   la    main    une    petite    figurin      de 
i    assez   médiocre,  elle    portait   une   cou- 
rt un  (nanti 


—  Il  faut  la  pleine  et  en   en    volonté,  dit-il. 

—  Faites,  répondit  La  Mole. 

René  traça    sur  une  petite  bande]  o 

quelques  carai  ques,    les   passi 

d  acier,  et  avi  aiguille,  piqua  I  i 

i  œur. 
Chos  •      icc  de  la  blessure  apparu 

gouttelette  de  sang,  puis  il  mil  le  feu  au  papier. 

La  chaleur  de  l'aiguille  fit  tondre  la  eue  autour  d'elle 
et   sécha   la  gouttelette  de    - 


René  piqua  la  statuette  au  cœur. 


—  Voulez-vous  toujours  être  aimé  de  votre  royale  maî- 
tresse? demanda  le  parfumeur. 

—  Oui,  dùt-il  m'en  coûter  la  vie,  dussé-je  y  perdre  mon 
âme,  repondit  La  Mole. 

—  C'est  bien,  dit  le  Florentin  en  prenant  du  bout  des 
doigts  quelques  gouttes  d'eau  dans  une  aiguière  et  en  les 
secouant  sur  la  tête  de  la  figurine  en  prononçant  quel- 
ques mots  latins. 

La  Mole  frissonna,  il  comprit  qu'un  sacrilège  s'accom- 
plissait. 

—  Que  faites-vous?  demanda-t-il. 

—  Je  baptise  ce. le  petite  figurine  du  nom  de  Mar- 
guerite. 

—  Mais  dans  quel  but? 

—  Pour  établir  la  sympathie. 

La  Mole  ouvrait  la  bouche  pour  l'empêcher  d  aller  plus 
avant,  mais  un   regard  railleur  de  Coconnas   l'arrêta. 
René,   qui   avait  vu  le  mouvement,  attendit. 


—  Ainsi,  dit  René,  par  la  force  de  la  sympathie 
amour  percera  et  brûlera  le  cœur  de  la  femme  que 
aimez. 

Coconnas,    en   sa    qualité   d'esprit   fort,   riait    dan 
moustache,  et  raillai!  tout  bas  ;  mais  La  Mole, 
superstitieux,  sentait  une  sueur  glacée  perler  à  la  racin. 
de   ses  cheveux. 

—  Et  maintenant,  dit  René,  appuyez  vos  lèvres  sur  les 
lèvres  de  la  statuette  en  dis 

«  Marguerite,  je  l'aime  :  viens,  M 

La  Mole  obéit. 

En  ce  moment    on   entendit  ouvrii  ■     l" 

conde   chambre,    et   des   pas  léger-  't.   Co- 

connas  curieux  et  ini    édu)  gnard,  et  i 

gnant  s'il  tentait  de  soulever  la  tapisserie,  que  Reni 
lui  fit  la  même  obseï  que  lorsqu'il   voulut  o 

la  porte    fendit   avec   son  poignard  l'épaisse  tapiss 
et    avant   applique  son  œil  à  l'ouverture,  pou--,    an 


- 


. 


ir 


cV 


I 

endre 
•  oui    le 

temps  d< 

in  âp- 
re du 

le  s©  a   que 

l'on    peut 
nème, 
roil  a  Mar- 
i    dont 
de  la   foire,  le  grand 
ilement 
ait   un  certain   accent  qui  ne  înan- 
•:e  : 
Madame,  à  'a  demande  de  mon 

••  comte  i!  [aait  votre 

r,  i  mon  grand 
tpparue  accom.  <]ui   m'est  bien  cher 

et  que  je  recommande  à  mon  ami.  Ombre  de  Sa  M 

bien  dire  au  corps  de 
■  •   du  rideau? 
gne   a   Henriette  qui 
passa    de   l'autre   coté. 
—  La    Mole,   mon   ami  !    dit  Coconnas,   sois   éloquent 

M.  le  chan- 
celier de  L'I  t  vie  si  tu 
ae  pe-                                                              la  duchés- 
Nevers   que   je                     j.lus   dévoué,    son  plus   obéis- 
sant et  son  pi                          eur. 
Mo  ■ 

maître  René,  veillez 

René  fit  ce  que  lui  demandait  I 

"inme 
•  •us    a   me 

d  une.  que  1  ombre  de  mon  ami. 

•   iju  elle  ne  prononce 

U   donc  à   vous   dire   que   cette 

**  P''  ■■      Belle   ombre. 

'   son  corps 

i    Si  vous 

m  abt- 

nir  un 

du  roi 

votre 

.    I 

- 
non  ami,   '-t 

I 
■éaati 


ié  de- 
i-..nt  la  reine  en  Enée  desoendan  M  irguerlla 

ir  un  énorme  éclal  ■  loul  en 

i!ant  le  onvenail  en  occasion  a  une 

■iiibre  royale,  elle  lendit  la  main 
Celui-ci  h<  re<;ut  délicatement   i  ienne,   ei 

Oml   i  de  mon  ami.  s'«  ici  à  l'instaol 

léfail  el  lo  nt,  obéit. 

ml  par  dei 
atenant  approchez  la  vapeur  de  votre  beau 
brun  de  la  blanche  main  que  voici. 

.    ;  mil  cette 

Une  main  à  la  de  1  a  Mole,  inl  un  ins- 

tant respeeteusement  appuyées  l'une  •  -  <  i  "  >' 

la  mali  •!'■  se  dégager  i 

lerite  n  avait  pas  cessé  di    bo           m  i     mad 
ers  ae  souriait   pas.  elh                   mb  inte    de 
Mon  inattendue  des  deui                ta.  Bile  sen- 
tait auc                                '                   fiè\  re  <i  une  ja- 
lousie naissante,  car  il  lui                           Iinaa  n'eût 

oublier  ainsi  ses  affaire  .ires. 

La   Mole   vit   la   contraction    i  I,    surprit 

l'éclair  menaçant  de  -<-  yeux,  el  malgré  le  trouble 
enivrant  où  la  volupté  lui  conseillai:  de  -  engourdir,  il 
comprit  le  danger  que  courait  son  ami  el  devina  ce  qu'il 
devait   tenter    pour   l'y   soustraire. 

ivaal  donc  et  laissant  la  main  dans 

celle  de  Coconnas,  il  alla  saisir  celle  de  la  duchesse  de 
Nevers     it,  mettant  un  genou  en  leiTI 

—  O  la  plus  belle,  0  la  plus  adorable  des  femmes  !  dit- 
il,  je  parle  des  femmes  vivantes    el  non  des  ombres,  el 
il  adressa  un  regard  el  un  sourire   i  Marguerite,  permet- 
tez à  une  âme  dégagée  de  son  enveloppe  -  de  ré- 
parer   les    absences    d'un    corps  lou'    absorbé    par    une 
amitié  matérielle,  M.  de  Coconnas,  que  von-  voyez,  a  Ml 
qu'un  homme,  un  homme  d'une  structure  i 
c'est   une   chair   belle   ,1   voir    peut-être,    mais    péris 
comme   toute   chair:   Omnis    caro   /<             ! 
gentilhomme  m  adresse  du  matin  au  soir  les  litanie 
plus  suppliant'-  a  votre  sujet,   bien  ez  vu 
distribuer  les  plus  rudes  coups  que  Ion  ail  jamais  four- 
nis en   France,   ce  champion  si  fort   loquence   près 

d'une  omb"  parler  a  une  femme  C'esl  pour  cela 
qu'il  s'est  adressé  à  l'ombre  de  la  reine,  en  me  char- 
geant, moi.  de  parler  à  votre  beau  i  vous  dire 
qu'il  dépose  à  vos  pieds  son  co  ae  qui! 
demande  à  vos  yeux  divins  de  :.  a  vos 
doigts  roses  et  brillant-  de  l'appeler  il  un  signe  ;  a  voire 
voix  vibrante  et  harmonieuse  de  lui  dire  de  ces  mots 
qu'on  n'oublie  pas,  ou  sinon,  il  tore  prié  d'une 
chose,  c'est,  dans  le  cas  où  il  ne  pourrail  vous  atten- 
drir, de  lui  passer,  pour  la  seconde               '(>ée,  qui 

ne  lame  véritable,  le-  épées  n'onl  d'ombre  qu'au 
soleil,  de  lui  passer,  dis-je,  pour  la  sei  onde  fois,  mon 
épée    au    travers  du   corps  ;  car   il  til    vivre   si 

vous  ne  l'autorisez  a  vivre  exclusivement  pour  vous. 

Autant  <  i  connae  avait  mis  de  verve  el  de  pantalonnade 
dan-  -un  discours,  autant  la  Mole  venail  de  déployer  de 

i  t jti-    de    puissance  enivi  ante  el    i      i  humi- 

lité dan-  sa 

<  ,1  Henriette  se  détoui   i  oi  -  de  i  a  Moi» 

de    parler, 

.  ■ .    |     ir  Coconnas  pour  voir  si  1  expression  du 

visage  du  gentilhomme  étail  en  han  l'oraison 

rwufla  de  son  ami    11  j  n-faile, 

car  rouge,  haletante,  vaincue,  elle  dit      i  o  connu  avec 

i  rire  i]u!  découvrait  i  ingée  de  perle» 

■  i  ail  : 
i 

Mord  "  "ai.  1 1 

I   du  même  lin  .i  rai  !      Oh!  oui, 

vrai    sur    ma 

dit  Henriette  en   lui  tendant   la 
ibandon  <i  i,j  sw 

d'un 
que  La   Vfole, 
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rappelé  de  son  côté  par  un  geste  de  Marguerite, 
-on  ami  un  chassé-croisé  amoureux. 
En  ce  moment  Mené  apparu!  à  la  porte  du  fond. 

—  Silence  !  s'écria-t-il  avec  un  accent  qui  éteignit 
toute  cette  flamme      silei 

Et   l'on    entendit    dans    l'épaisseur   de    la    m 
frôlement   du   fer   grinçant   dans   une   serrure   et   le   cri 
d'une  porte  roulant  sur  ses  gonds. 

—  Mais,   djl   Marguerite  t 

personne  n'a"  le  droit  d'entrer  ici  quand  nous  y  sommes. 

—  Pas  même  la  reine  mère  !  murmura  René  à  son 
oreille. 

Marguerite  s'élança  aussitôt  par  1  escalier  extérieur, 
attirant  La  Mole  après  elle  :  Henriette  et  Coconnas  à 
demi  enlacés,    s'enfuirent  sur  leurs   Irai  quatre 

s'envolant  comme  s'envolent,  au  premier  bruit  indiscret, 
les  oiseaux  gracieux  qu'on  a  vus  se  becqueter  sur  une 
branche  en  fleur. 


LES  POIL'.  - 

Il  était  temps  ouples  disparussent.   I 

therine  mettait  la  clef  dans  la  serrure  de  la  seconde 
porte  au  moment  où  Coconnas  et  madame  de  Nevei  - 
sortaient  par  l'issue  du  fond,  et  Catherine  en  entrant 
put  entendre  'e  craquement  de  l'escalier  sous  les  pas 
des  fugitifs. 

Elle  jeta  autour  d  elle  un  regard  inquisiteur,  et  arrêtant 
enfin  son  œil  soupçonneux  sur  René,  qui  se  trouvait  de- 
bout et  incliné  devant  elle. 

—  Qui  était  là?  demanda-t-elle. 

—  Des  amants  qui  se  sont  contentés  de  ma  parole 
quand  je  leur  ai  assuré  qu'ils  s'aimaient. 

—  Laissons  cela,  dit  Catherine  en  haussant  les  épaules 
n'y  a-t-il  plus  personne  ici? 

—  Personne  que  Voire  Majesté  et  moi. 

—  Avez-vous  fait  ce  que  je   vous  ai  dit  ? 

—  A  propos  des  poules  noi:  ■ 

—  Oui. 

—  Elles  sont  prèles,  madame. 

—  Ah  !  si  vous  étiez  juif  !  murmura  Catherine. 

—  Moi.   juif,   madame,   pourquoi? 

—  Parce  que  vous  pourriez  lire  les  livres  précieux 
qu'ont  écrits  les  Hébreux  sur  les  sacrifices.  Je  me  -  - 
fait  traduire  l'un  d  eux.  et  j'ai  vu  que  ce  n  était  ni 
dans  le  cceur  ni  dans  le  foie,  comme  les  Romains,  que 
les  Hébreux  cherchaient  les  présagi  -  était  dans  la 
disposition  du  cerveau  et  dan-  la  figuration  des  lettres 
qui  y  sont  tracées  par  la  main  toute-puissante  de  la  des- 
tinée. 

—  Oui.  madame  !  je  l'ai  aussi  entendu  dire  par  un 
vieux  rabbin  de  mes  amis. 

—  Il  y  a.   dit  Catherine,  des  caractères  ainsi  dess 

qui  ouvrent  toute  une  voie  prophétique;  seulement  les 
savants  chaldéens  recommandent... 

—  Recommandent. ..  quoi?  demanda  René,  voyant  que 
la  reine  hésitait  à  continuer. 

—  Recommandent  que  l'expérience  se  fasse  sur  des 
cerveaux  humains,  comme  étant  plus  développés  et  pius 
sympathiques  à  la  volonté  du  consultant. 

—  Hélas  !  madame,  dit  René,  Votre  Majesté  sait  bien 
que  c'est   impossible. 

—  Difficile  du  moins,  dit  Catherine  :  car  si  nous  avions 
su  cela  à  la  Saint-Barthélémy ...  hein.  René!  quelle  riche 
récolte!  Le  premier  condamné ...  j'y  songerai.  En  atten- 
dant, demeurons  dans  le  cercle  du  possible  La  cham- 
bre des  sacrifices  est-elle  préparée? 

—  Oui,   madame. 

—  Passon=-y. 

René  alluma  une  bougie  faite  d'éléments  étranges  et 
dont  l'odeur,  tantôt  subtile  et  pénétrante,  tantôt  nauséa- 
bonde et  fumeuse,  révélait  l'introduction  de  plusieurs 
matières:  puis  éclairant  Catherine,  il  passa  le  premier 
dans  la  cellule. 

Catherine  choi-it  elle-même  parmi  tous  les  in-truments 
de   sacrifice  un    couteau   d'acier  bleuissant,   tandis   que 


René  allait  chercher  une  des  d 
dans  un  coin   leur  œil  d'or  inquiet. 

—  Comment  , 

—  Xous  interrogerons  le  foie  de  ! 

l'autre.  Si  les  deux  expériences  nous  donnent  les  : 
résultats,   i!  faudra  bien  croire,    surtout   -     ces       sullats 
-•■  combinent  avec  ceux  précédemment  obtenus. 

—  Par  où  commencerons-nous? 

—  Par  l'i  du  foie. 

—  C'est   bien,   dit  René. 

Et  il  attacha  la  poule  sur  le  petit  autel  à  deux  anneaux 
-     aux    deux    extrémités,    de  manier.-    que    1  animal 
-é    sur   le   dos   ne   pouvait   qui  sans 

bouger  de  place. 

lerinc    lui    ouvrit   la   poitrine    d  un    seul    coup    de 
tu.  La  poule  jeta  trois  cris 
.     mps  débattue. 

—  Toujours    trois   cris,   murmura    i 

de  mort. 
Puis  elle  ouvrit  le  corp-, 

—  Et  le  foie  pendant  à  gauche,  conlinua-t-elle.  toujours 

chc,   triple    mort   suivie   d'une   déchéance.    Sais-tu 
-    effrayant? 

—  Il  faut  voir,  madame,  si  les  présages  de  la  seconde 
victime  coïncideront  avec  ceux  de  la  première. 

René  détacha  le  cadavre  de  la  poule  et  le  jeta  dans 
un  coin  :  puis  il  alla  vers  l'autre,  qui.  jugeant  de  son 
sort  par  celui  de  sa  compagne,  essaya  de  s'y  soustraire 
en  courant  tout  autour  de  la  cellule,  et  qui  enfin,  se 
voyant  prise  dans  un  coin,  s'envola  par-dessus  la  tète  de 
René,  et  s'en  alla  dans  son  vol  éteindre  la  bougie  magique 
:nait  à  la  main  Catherine. 

—  Vous  le  voyez.  René,  dit  la  reine.  C'esl    ainsi  que 

idra   notre   race.   La   mort   soufflera   dessus  e'   elle 
-aitra   de  la  surface  de  la   terre.  Trois  li!s,  cepen- 
-  fils  !..  murmura-t-ede  tri-ten  • 
René   lui  prit  des  mains  la   bougie  éteinte,    et  alla  la 
rallumer  dans  la  pièce  à  côté. 

id    V.  revint,   il  vit  la  poule   qui    s'était  fourré    la 
dans    l'entonnoir. 

—  Cetti  ois,  dit  Catherine,  j'éviterai  les  cris,  car  je 
lui  trancherai  la  tète  d'un  seul  coup. 

en  effet,  lorsque  la  poule   fut  attachée,    Cath 
comme   elle  l'avait   dit.    d'un   seul    coup   lui    trancha   la 
tête.   Mais   dans  la   convulsion  suprême,  le  bec   s'ouvrit 
trois  foi-  e'  =e  rejoignit  pour  ne  plu?   se  rouvrir. 

—  Vois-tu  !  dit  Catherine  épouvantée.  A  défaut  de  trois 
cris,  trois  soupirs.  Trois,  toujours  trois.  Ils  mourront 
tous  les  trois.  Toutes  ces  âmes,  avant  de  partir,  comp- 
tent et  appellent  jusqu'à  trois.  Voyons  maintenant  les 
signes  de  la  tête. 

therine  abattit  la  crête  pâlie  de  l'animal,  ou- 
vrit avec  précaution  le  crâne,  et  le  séparant  de  manière 
D  .vert  les  lobes  du  cerveau,  elle  essaya 
de  trouver  la  forme  d'une  lettre  quelconque  sur  les  si- 
nuosités sanglantes  que  trace  la  division  de  la  pulpe 
cérébrale. 

—  Toujours,  s'écria-t-elle  en  frappan'  dans  ses  deux 
mains,  toujours  !  et  cette  fois  le  pronostic  est  plus  clair 
que  jamais.  Viens  et  regarde. 

René  s'approcha. 

—  Quelle  est  cette  lettre  ?  lui  demanda  Catherine  en 
lui  désignant  un  si?ne. 

—  Un  H.  répondit  René. 

—  Combien  de  fois  répété  ? 
René   compta. 

—  Quatre,   d:1 

—  Eh  bien!  eh  bien!  est-ce  cela?  Je  le  vois,  c'est-à- 
dire  Henri  IV.  Oh!  gronda-t-elle  en  jetant  le  couteau, 
je  suis  maudite  dans  ma  postérité. 

C'était  une  effrayante  figure  que  celle  de  cette  femme 
pâle  comme  un  cadavre,  éclairée  par  la  lugubre  lumière 
et   crispant   ses   mains  sanglantes. 

—  Il  régnera,  dit-elle  avec  un  soupir  de  dêsespo 
régnera  ! 

—  Il  régnera,  répéta  René  enseveli  dans  une  rêverie 
profonde. 

Cependant  bientôt  celte  expression  sombre  s'effaça 
des  traits  dé  Catherine  à  la  lumière  d'une  pensée  qui 
semblait  éclore  au  fond  de  son  cerveau. 


• 


1 


■ 

- 

- 
-    - 

- 

- 
- 

- 
- 
monde  :  m  biblio- 

!  le   de   \! 

'il 

-     . 
- 

■ 
lui  rendît  celui 

■ 


- 


le   doigt 

- 

.   de 


'. 


- 
■ 


il  lui  rappi 

: 

are. 

né. 

—  !  '  me. 

—  J  i  ependanl  que  le  roi  lit-  N 

- 1  femme. 

—  ' 

r   me   tromper.    Ma    Pille 
onlre  moi 
..'■  la  mort  de  ses  frèi  es,  peut-èti  c  i  - 

■  ■    : 

- 

la  porte  <lu  fond,  jug 
- 
qu'elli  île. 

tous 
lu  pariumi 

—  1  -  promis  de 

mains    et   pour    mes    lèvres     René,    dit-elle; 
l'bivei 

—  Ji  cupé,  madame,  et  ji 

—  Demain   soir  lu   ne   i. 

es    Pendant  la  ii.ui-, 

—  Madame  de   -  de  Welle.-  m  tins  el 

-    dil  <!  un  Ion  indifférent  Catherine  .  el   ■ 

—  Pi 

—  i  ■  il  abord. 

—  i 

—  I  ■  -  -    elle  va  se   servir  d 

1er  demain 
-   •  en  même  temps  qu  j   elle, 
un  instan 

—  A 

dant  toujours  à  sa  secrète  pensée,  el  .1  n  \  a  rien 
du  Béai  i 

I      fi,  à  ce 
.  moins. 

le?. 

—  Lorsqu'une  femme  aime,  ilii  el 

fail  quelque  phUlre,  Hem-. 

—  Je  vous  jure  que  non,  madame. 

—  C  esl  bien  '  n  en  i  e  moi  «  1«  >  ' 

don)  lu  me 

plus  fraîches  el   plus   r -   encore. 

a  il  un  rayon  el  montra 

boites  il  argenl   de  la   mé 

i  iti    des  autres. 

—  Voilà  le  seul  philtre  qi 

.  i  n    comme  le  dit  \ 

O'ir  elle,   car  elle  a   les  lèvres   -i   fini 

ei  in ivril  une  de 

il irnn  le  plu-  séduisant. 

—  René     dll  elle,    donne  moi    de    la    pale    poui 

■  rai    avec    moi, 

limenl  parliculii  dail  1 1 

ependanl  il  ne  se  retourna  pas   si  vite,  qu'il  ne 
crût   voir  que   Catherine    par    un    brusque    mouvement, 
prendre  une  boite  et  de  la   i 

trop   familiarisi  ■  lions 

re  pour  avoir  la  maladresse  de  paraître 
1  ' .  pâte  dems  i 
papier  de 
dit-il. 

] 

lir. 

—  \'otre  "dit 
I 
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—  Jusqu'au  bout  du  pont  seulement,    répondil    I 
rine  ;  mes  gentilshommes  m'attendent  là  avec  ma  litière 

1 ,  us  deux  soi  tirent  e'i  gagnèrent  le  coin  da  I     i  le  de 
l:i   Barillerie,  ou  quatre  gentilshommes  o  cheva 
litière    -  ins   armoiries   attendaient    Catherine. 

l.n  rentrant  chez  lui,  le  premier  soin  de  1 
compter  ses  boites  >l  opiat. 

Il  en  m  in  [U  dl  une. 


XXI 


L  APPARTEMENT    DE    MAI'Wll 


il  pas  trompée  dans  ses  -  pçons, 
Henri  âvail  repris  ses  habitudes,  el  chaque  soir  il  se 
rendait  chez  madame  de  Sauve.  D'abord,  il  a .  ùl  e 

le  plus  grand   secrel     | n 

-  de   -     déftanci  néglige  les 

liions,   de  sorte  que   l  atherine  n'avait  pas  eu  de 
peine  reine  de  Navarre  continuait  d'être 

de  fait  madame  de  Sauve. 
Nous  ix  mots,  au  commencement  de  celte 

meni  de  tnadam     de  Sauv< 
ouverte  par  Dariole  au  roi  de  Navarre  s'esl  hermé- 
u-iii  refermée  sur  lui,  de  sorte  que  ce!  appartement, 
théâtre    des    m;  amours   du    Béarnais,    nous 

sent   inconnu". 
ni.  du  genre  de  ceux  que  les  prince-  fournis- 
mimensaux  dans  le?  palais  qu'ils  habitent, 
alin  d<  i)  à  leur  portée,  était  plus  petit  el  moin- 

commode  que  n  eut    certainement   été   un  logement  situe 
par  la  ville.  11  était,  comme  on  le  sait  déjà,  place  au  se- 
cond, à  peu  près  au-dessus  de  celui  de  Henri,  et  la  porte 
luvrait  sur  un  corridor  dont  l'extrémité  était  éclairée 
une  fenêtre  ogivale  à  petits  carreaux  enchâssés  de 
plomb-,  laquelle,  même  dans  les  plus  beaux  jours  de  1  an- 
pénétrer  qu'une  lumière  douteuse.   Pen- 
danl   l'hiver,   îles   trois   heures   de  l'après-midi,    on   étail 
allumer    une   lampe,    qui.    ne    contenant,    été 
comme   hiver,   qu«-  la  même  quantité   d'huile,   s'éteignait 
alors  vers  les  dix  heures  du  soir,  et  donnait  ainsi,  de- 
puis   que    les    jours    d'hiver    étaient    arrivés,   une    plus 
le  sécurité  aux  deux  amants. 
Une   petite  antichambre  tapissée  de  damas  de  soie  à 
-  jaunes,  une  chambre  de  réception  tendue  de 
rs  bleu,   une  chambre  à  coucher,   dont  le  lit  à  co- 
lonnes torses  et  à  ndeau  de  satin  cerise  enchâssait  une 
0  née   d  un   miroir   garni   d'argent   et  de   deux   ta- 
bleaux tirés  des  amours  de  Vénus  et  d'Adonis  ;  tel  était 
igement,  aujourd'hui  l'on  dirait  le  nid,   de  la  char- 
i    Bile  d'atours  de  la  reine  Catherine  de  Médicis. 
En   cherchant  bien   on   eût   encore,    en   face  d'une   toi- 
garnie    de   tous    ses   accessoires,    trouvé,    dans    un 
coin  sombre  de  cette  chambre,   une  petite  porte  ouvrant 
sur   une  espèce  d'oratoire,   où  exhaussé  sur  deux   gra- 
dins,   s'élevait   un   prie-Dieu.    Dans   cet   oratoire   étaient 
pendues   à  la  muraille,   et   comme  pour  servir  de  cor- 
rectif aux  deux  tableaux  mythologiques  dont  nous  avons 
parlé,  trois  ou  quatre  peintures  du  spiritualisme  le  plus 
exalté.   Entre   ces   peintures   étaient   suspendues,    à   des 
clous  dorés,   des   armes  de  femme  ;  car  à  celle  époque 
de    mystérieuses    intrigues,    les    femmes    portaient    des 
armes   comme   les   hommes,   et,   parfois,    s'en   servaient 
aussi    habilement    qu'eux. 
Ce.  soir-la,  qui  élait  le  lendemain  du  jour  où  s'étaient 
es  chez  maître  René  les  scènes  que  nous  avons  ra- 
conlées.   madame  de  Sauve,    assise   dans   sa    chambre   à 
coucher  sur  un  lit  de  repos,  racontait  à  Henri  ses  craintes 
et    son    amour,    et    lui    donnait    comme    preuve    de    ces 
craintes   et  de   cet   amour  le   dévouement   qu'elle   avait 
montré  dans  la  fameuse  nuit  qui  avait  suivi  celle  de  la 
Saint-Barthélémy,  nuit  que  Henri,  on  se  le  rappelle,  avait 
-••e  chez  sa  femme. 
Henri,   de  son  côté,  lui  exprimait  sa   reconnaissance. 
Madame  de  Sauve  était  charmante  ce   soir-là  dans  son 
simple  peignoir  de  batiste,  et  Henri  était  très  reconnais- 
sant. 


Au  milieu  de    o      cela    comme  Henri  était  réellement 
amoureux,  il  était  rê1     n    De  -<>n  côté  madame  de  .Sauve, 
qui  avait  lim  par  adopter  de  loul   son  cœur  cet  amour 
commandé  pai  Cath             i      rdail  beaucoup  Henri 
voir  si  ses  yeux  étaient  d  rd  avoc  ses  paroles. 

—  Voyons,  Henri,  disail  madame  de  Sauve,  soyez 
franc  :  pendant  cette  ouit  ]  i  ins  le  cabinet  de  Sa 
Majesté  la  reine  de  Vavarn  ivei  M.  de  La  Mole  à  vos 
pieds  n'avez  ous  pas  ri  retté  que  ce  digne  gentil- 
homme se  trouvai  entre  /ov  el  ici  imbre  à  coucher  de 
la  reine? 

—  Oui,   en  vérité    m  i   mie,   dil    Henri,  car  il  me  fallait 

absolument  passer  pai  cette  chambre  i r  aller  a  celle 

où  je  me  trouve  si  bien,  et  ou  je  suis   -1  i  i   ireux  en  ce 
moment. 

Madame  de  Sauve  sourit. 

—  El  vous  n  j   êtes  pai   renli  >■  depuis  .' 

—  Que  les  fois  que  je  vous  ai  dites. 

—  Nous  n'y  rentrerez  jamais  sans  me  le  dir< 
■ —  Jamais. 

—  En   jureriez-vous 

—  Oui.     certainement,     si     j'étais     encore     hiigl 
mais  . 

—  Mais,    quoi? 

—  Mais    la    religion    catholique,   dont    j'apprci 
dogmes  en  ce  moment,  m'a  appris  qu'on  ne  doit  jamais 
jurer 

—  Gascon  !  dit  madame  de  Sauve  en  secouant  la  tête 
-  Mais,   a   votre  tour,   Charlotte,   dit  Henri,  si  je  vous 

ogeais,  répondriez-vous  à  mes  questions? 

—  Sans  doute,  répondit  la  jeune  femme.  Moi  je  n'ai 
rien  à  vous  cacher. 

—  Voyons,  Charlotte,  dit  le  roi,  expliquez-moi  une 
1m. nue  fois  comment  il  se  fait  qu'après  celle  résistance 
désespérée  qui  a  précédé  mon  mariage,  vous  soye; 
devenue  moins  cruelle  pour  moi  qui  suis  un  gauche 

nais,  un  provincial  ridicule,  un  prince  trop  pauvre,  enfin. 
pour  entretenir  brillants  les  joyaux  de  sa  couronne? 

—  Henri,  dit  Charlotte,  vous  me  demandez  le  mot  de 
l'énigme  que  cherchent  depuis  trois  mille  ans  les  phi- 
losophes de  tous  les  pays  '  Henri,  ne  demandez  jamais 
à  une  femme  pourquoi  elle  vous  aime  ;  conlenlez-vous  de 
lui  demander:  M  aimez-vous? 

—  M'aimez-vous,  Charlotte  ?  demanda  Henri. 

—  Je  vous  aime,  répondit  madame  de  Sauve  avec  un 
charmant  sourire  et  en  laissant  tomber  sa  belle  main 
dans   celle  de   son  amant. 

Henri  retint  celle  main. 

—  Mais,  reprit-il  poursuivant  sa  pensée,  si  je  l'avais 
deviné  ce  mol  que  les  philosophes  cherchent  en  vain 
depuis  trois  mille  ans,  du  moins  relativement  à  vous, 
Charlotte? 

Madame  de  Sauve  rougit. 

—  Vous  m'aimez,  continua  Henri  ;  par  conséquent  je 
n  u  pas  autre  chose  à  vous  demander,  et  me  tiens  pour 
le  plus  heureux  homme  du  monde.  Mais,  vous  le  savez, 
au  bonheur  il  manque  toujours  quelque  chose.  Adam, 
ai  milieu  du  paradis,  ne  s'est  pas  trouvé  complètement 
heureux,  et  il  a  mordu  à  cetle  misérable  pomme  qui  nous 
a  donné  à  tous  ce  besoin  de  curiosité  qui  fait  que  cha- 
cun passe  sa  vie  à  la  recherche  d'un  inconnu  quelconque. 
Dites-moi,  ma  mie,  pour  m'aider  à  trouver  le  mien, 
n'est-ce  point  la  reine  Catherine  qui  vous  a  dit  d'abord 
de  m  aimer? 

—  Henri,  dit  madame  de  Sauve,  parlez  bas  quand  vous 
parlez  de  la  reine  mère. 

—  Oh  !  dit  Henri  avec  un  abandon  el  une  confiance  à 
laquelle  madame  de  Sauve  fut  trompée  elle-même,  c'était 
bon  autrefois  de  me  défier  d'elle,  cette  bonne  mère, 
quand  nous  étions  mal  ensemble  ;  mais  maintenant  que. 
je  suis  le  mari  de  sa  fille... 

—  Le  mari  de  madame  Marguerite  !  dit  Charlotte  en 
rougissant  de  jalousie. 

—  Parlez  bas  à  votre  tour,  dit  Henri.  Maintenant  que 
je  suis  le  mari  de  sa  fille,  nous  sommes  les  meilleurs 
amis  du  monde.  Que  voulait-on? -que  je  me  fisse  catho- 
lique, à  ce  qu'il  paraît.  Eh  bien  !  la  grâce  m'a  touché  : 
et,  par  l'intercession  de  la  saint  Barthélémy,  je  le  suis 
devenu.  Nous  vivons  maintenant  en  famille  comme  de 
bons  frères,   comme  de  bons  chré'.iens. 

—  Et  la  reine  Marguerite? 
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ttention  dans  son  miroir. 
Charlotte  porta   la  main  a  la  boiie  qui   vouait  deire 
l'objet  «le  1  explication  ci  .      - 
trer  a   Henri  de  quelle  façon  s'employait  la   paie 

lorsqu  un  coup  sec  frappé    <   la  porte  de  l'anti- 
chambre lii  tressaflUr  les  deux  ama 

—  On  frappe,  madame,  dit  Dariole  en  passant  : 
1  ar  l  ouverture  de  la  portière. 

—  Va  l'informer  qui  frappe  et  reviens,  <•■  de 
Sauve. 

Henri  et  Charlotte  se  regardèrent  ave  ide,   ■■! 

Henri  songeait  a  se  retirer  dan-   loi  l   plus 

dune    fois    i!    avait    trouve    un    refuge,     lorsque    I1 

reparut. 

—  Madame,  dit-elle,  c  est  maître  R  :  mineur. 
A  ce  nom.  Henri  troriça  le  sourcil  et  se  pinça  m. 

taueuient   les   lèvres. 

—  \  oulez-vous  que  je  lui  refuse  la   pinte*   dit  Char- 
lotte. 

—  .Non  pas  :  dit  Henri  ;  maître  Ri 

avoir  ongé  a   ce   qu'il   fail  .   -il   vien 

vous,   c'est  qu'il  a  des  raisons  d'y  venir. 

—  VOUleZ-VOUa  vous  cailler 

—  Je  m'en  garderai  bien,   dit    Henri,   car  maître   René 
sait  tout,  et  maître  René  sait  qui  ici. 

—  Mais    Notre    Majesté    n'«-l-clle    pas    quelque    : 
ptur  que  sa  présence  lui  soit  dou!" 

—  Moi  :    dit    Henri   en    faisant    un   effort    que,    D 
sa  puissance   sur  lui-même,   il  ne  put   tout   a   fait 
muler.   moi  !  aucune  !  Nous  étions  en  froid,  c'est  vrai  ; 
mais,  depuis  le  soir  de  la  Sainl  Barthélémy,  nous  nous 
sommes  raccommoii 

—  Faites  entrer!  dit  madame  de    •  Darii 

L'n   instant   après.    René   parut   et  jeta   un   regard   qui 
embrassa  toute  la  chambre. 

Madame  de  Sauve  était  toujours  devant  sa  toilette. 
Henri   avait   repris   sa   place  sur  le   lit   de  repos. 
Charlotte  était  dans  la  lumière  el  Henri  dans  Ion 

—  Madame,   dit  Hené   avec   une   respectueuse  familia- 
rité, je  viens  vous  taire  mes  excuses. 

—  Et  de  quoi  donc,  René?  demanda  madamt 

avec  cette  condescendance  que  les  olies  femmes  ont 
toujours  pour  ce  monde  de  fournisseurs  qui  les  entoure 
et  qui  tend  à  les  rendre  plus  joues. 

-  i .  depuis  si  longten  -  de  tra- 

vailler pour  ces  jolies  lôvt  ne... 

._  lie  ce  qui 
jourdiiui.  n'est-ce  pas?  dit  (  h 

—  Qu'aujourd  nui  !   répéta    René. 

—  Oui.    C'est    BUJOUrd  liui    .-eus 

que  j'ai  reçu  c  qne  vus  m'avez  envo 

—  Ah  !  en  effet,  du  ï- 

.    ta  peliti  opial  qui 

m. ■  de  madame  de  Sauve    el  qui  étail  de  tout 

—  J  avais  deviné!  murmura-t  il  ;  el  vous  vous  en 

' 

—  Non,   pas  encore,   et  j'allais   Pc  !    VOUS 

La    figure   de    René    prit   une   expression   rêveuse  qui 
Henri,   auquel,   d'ailleurs    bien    peu 

d:  <  ent. 

qu  avez-vous   donc?    demanda    le 

.    parfumeur,  j  attends  humble 
.    \  otre  Majesté   m  adresse  "d  de 

Une   la    baronne. 

Henri  en  Bourianl,   \v< 

0    •  ...ic   que    j. 


LA   REINE   MARGOT 


Uni'      igan  de  lui,  m  le  I        i  i  liambre 

comme  der  de  l'œil  et  de  l'oreille  1<  ■ 

les  tapisseries    puis  s'arrêlan!  de  nouveau  el 
embrasser  du  môme  regard  o 
Sauve  et  Hein  i  : 

—  Je  ne  le  sais  pas,  dit-il. 

Hem  i  -    ce  à  cet  instinct  admirable  qui, 

à  un  sixii  le  guida  pendant   toute  la   première 

e  au  milieu  des  dangers  qui  1  ento 
qu'il  -  en  e-  moment  que.  .    d'étrange 

et    qu  liait   a    une   lulle   dans   l'esprit   du    p 

-  lui,  et  tout  en  reslanl  dai 
•    je   du   Florentin   se   lrou\ . 
lumiè 

—  \  ue  ici,  René?  lui  dit-il. 

—  Aurais-je  le  malheur  de  gêner  Notre  Majesté 
pondit   li  ir    en    t, usant    un    pas    en    arrière. 

—  Non  pu-.  Seulement  je  désire  savoir  une  chosi 

—  Laquelle,    aire  '.' 

—  !  5  me  trouver  ici  : 

—  J  en  étais  sur. 

—  Vous  me  cherchiez  donc? 

—  .1'  tireux   de   mua  rencontrer,   du  moins. 

—  \  que  i  hose  a   me  dire'.'  insista  Henri. 

-    e  !   répondit  René. 
Charlotte  ir  elle  tremblait  que  celle  révél 

que  semblait  vouloir  fane  le  parfumeur,  ne  lut  relative 

lie  passée  envers  Henri  ;  elle  lit  donc  co 
si,  toute  aux  soins  de  .-a  toilette,  elle  n  eût  rien  enti 
el  interrompant  la  conversation; 

—  Ah  I  en  vente.  René,  s'écria  I  cil,-  en  ouvrant  la 
boile  d'opiat,    VO  5  un  homme  charmant  :  celte   pale 

.ne  couleur  merveilleuse,   et,   puisque    vo   - 

lour  vous  faire   honneur,   expérimenter  devant 
nouvelle  production. 
Ll    eiie  prit  la  boile   dune  main,    tandis   que  de    i 

ait  du  bout  du  doigl   la   pâte  rosée  qui  devait 
-      :    du  doig 
Rei  illit. 

pprocha  en  souriant  t'opial  de  sa  bouche. 

Relie    pâlit. 

Henri  toujours  dans  l'ombre,  mais  les  yeux  fixes  el 
ardents,  ne  perdait  ni  un  mouvement  de  l'un,  ni  un  fris- 
son de  1  autre. 

La  main  i  Ile  n'avait  plus  que  quelques  ligne? 

a  parcourir  pour  toucher  ses  lèvres,  lorsque  René  lui 
moment  ou  Henri  se  levait  pour  en  taire 
autant. 

Henri  retomba  sans  bruil   sur  .-on  ht  de  repos 

—  Un  moment,  madame,  dit  René  avec  un  sourire  con- 
traint ;  mai-  il  ne  faudrait  pas  employer  cet  opial  sans 
quelques   recommandations   particulières. 

—  Et  qui  me  les  donnera,  ces  recommandation.-:' 

—  Moi. 

—  Ouand  cela  ? 

—  Aussitôt  que  je  vais  avoir  termine  ce  que  j'ai  a  due 
à  Sa  Majesté  le  nu  de  Navarre. 

ilotle  ouvrit  de  grands  yeux,  ne  comprenant  rien 

e    espèce    de    langue    mystérieuse    qui    se    parlai! 

auprès   d  elle,    et    elle  resta  tenant   le   pot   d  opiat   d'une 

main,  et  regardant  l'extrémité  de  son  doigt  rougie  par  la 

pâte  carminée. 

Henri  se  leva,  el  mû  par  une  pensée  qui,  comme 
toutes  celles  du  jeune  roi,  avait  deux  côtés,  lun  qui 
paraissait  superficiel  et  l'autre  qui  était  profond,  il  alla 
prendre  la  main  de  Charlotte,  el  fil,  toute  rougie  qu'elle 
était,  un  mouvement  pour  la  porter  a  ses  lèvres. 

—  Un  instant,  dit  vivement  René,  un  instant  !  Veuillez, 
madame,  laver  vos  belles  main?  avec  ce  savon  de  iXaple- 

ivais  oublié  de  vous  envoyer  en  même  temps  que 
1  opiai.  et  que  j'ai  eu  lhonneur  de  vous  apporter  moi- 
même. 

Et  tirant  de  son  enveloppe  d'argent  une  tablette  île 
savon  de  couleur  verdàtre,  il  la  mit  dans  un  bassin  d.' 
vermeil,  y  versa  de  l'eau,  et  un  genou  en  terre,  pré- 
senta le  tout  a  madame  de  Sauve. 

—  Mais,   en  vérité,  maître  René,  je  ne  vous  reconnais 

dit    Henri:    vous    éles   d'une   galanterie    à    I     sse 
K)in  de  vous  tous  les  muguets  de  la  cour. 

—  Oh!  quel  délicieux  arôme  !  s'écria  Charlotte  en  Hui- 


lant se  -  avec  de  la  mo 

de  la  tablette  embaumée. 
Rem  de  jus 

qu'au  bout  ;  il  prése  erviette  de  fine  toih 

à  m.  i  5au\       i  ses  mains. 

—  Et    rnainten;  i  F.'i       itin  à   Henri 
votre  plaisir,  Monseigneur. 

-a  main  à  Henri,  qui  la    b     - 
tandis  que  Charlotte   -e  tournait  t   demi  sur  son 
pour  écouter  ce  que  René  allait  dm  varre 

alla  reprend  -  qu  il 

se    passai!    dans    l'esprit   du   parfun  chose 

d  extraordinaire. 

—  Eh  bien".'  demanda  Charlotte. 

Le   florentin  parut   rassembler  toute  sa  résolution  et 
ourna    vers   Henri. 
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\  .  il  -  SER] 


—  Sire,  dit  René  à  Henri,  je  viens  vous  parler  dune 
chose  donl  je  inoccupé  depuis  longtemps. 

De   parfums?  dit   Henri   en   souriant. 

—  Lh  Lien:  oui,  Sire...  de  parfums!  répondit  René 
avec   un  singulier   signe   d'acquiescement. 

—  Parlez,  je  vous  écoute,  c'est  un  sujet  qui  de  lout 
temps   m  a   fort   intéi  e 

René  regarda  Henri  pour  essayer  de  lire,  malgi 

dans  cette   impénétrable   pensée;   mai?   voyant 
que  c  était  chose  parfaitement  inutile,  il  continua  : 

—  Ln  de  mes  amis,  Sue,  arrive  de  Florence  ;  cet  ami 
s'occupe    beaucouji    d'astrologie. 

—  Oui.  interrompit  Henri,  je  =ais  que  c'est  une  pas- 
sion   florentine. 

—  Il  a,  en  compagnie  des  premiers  savants  du  monde, 
tire  les  horoscopes  des  principaux  gentilshommes  de 
1  Europe. 

—  Ali  :  ah  :  lit  Henri. 

—  Et  comme  ia  maison  de  Bourbon  est  en  tète  des  plus 
hautes,  descendant  comme  elle  le  fait  du  comte  de 
Clermont,  cinquième  tils  de  saint  Louis,  Votre  Majesté 
doit  penser  que  le  sien  lia  pas  été  oublié. 

Henri  écoula  plus   attentivement  encore. 

—  Et  \ous  vous  souvenez  de  cet  horoscope?  dil  le 
roi  de  Navarre  avec  un  sourire  qu  il  essaya  de  rendre 
indifférent. 

—  Oh  !  reprit   René   en   secouant  la   tête,   voire  horos- 

i-l   pas  de  ceux  qu  on  oublie. 

—  En  vérité  !  dit  Henri  avec  un  geste  ironique. 

—  Oui.  Sire.  Votre  Majesté,  selon  les  termes  de  cet 
horoscope,   esi    appelée  aux  plus  brillantes  destinées. 

L'œil  du  jeune  prince  lança  un  éclair  involontaire 
qui  s'éteignit  presque  aussitôt  dans  un  nuage  d'indiffé- 
rence. 

—  Tous  ces  oracles  italiens  sont  flatteurs,  dit  Henri  ; 
or,  qui  dit  flatteur  dit  menteur.  N'y  en  a-t-il  pas  qui 
m'ont  prédit  que  je  commanderais   des  armées,    moi  ! 

Et  il  éclata  de  rire.  Mais  un  observateur  moins  occupé 
de  lui-même  que  ne  l'était  René,  eût  vu  et  reconnu  l'ef- 
fort de   ce  rire. 

—  Sire,  dit  froidement  René,  l'horoscope  annonce 
mieux   que   cela. 

—  Annonce-t-il  qu'à  la  tèle  d'une  de  ces  armées  je  ga- 
gnerai  des   batailles  I 

—  Mieux   que   cela.    Sire. 

—  Allons,  dit  Henri,  vous  verrez  que  je  serai  conque 
rant. 

—  Sire,   vous  serez  roi. 

—  Eh  !  venlre-sainl-gris  !  dit  Henri  en  réprimant  un 
violent  battement  de  cceur,   ne  le  sui.-je   point  déjà? 

—  Sire,  mon  ami  sait  ce  qu'il  promet  ;  non  seulement 
vous  serez  roi,   mais  vous  régnerez. 

—  Alors,  dit  Henri  avec  son  même  ton  railleur,  votre 

soin  de  dix  écus  d  or.   n'est-ce  pas.  René;  car 
une  pareille  prophétie  es!  bien  ambitieuse,  par  le  temps 
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di    po  --•  r  jusqu'au   bout  cel 
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lampe  prés  li      on  eui|  I  huile, 
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Henri  crispa  l'un  sur  I  auln  des    de 

—  Ainsi   donc    mui  ce  n  ! 

demi  ni  les  détails  de  -  cl  empoi 

ment,  mais  il  e nnatl    1  auti 
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influence  de  lui  taire   pardi 

nt,  ri  pondil    Hc 

icum  \1.    le 

votre    am  orl    do 

-  .ni' i  loi. 

\i  M.   le 

mdi  i  ! 

—  i  .  René-! 

oinl  donné  l< 

■ 

—  Votre   Maji  slé   i i 

aime.  N'j  a  i  il  pas  dans  la  \  ie  «m-  \  otre 
lé   quelque  évi  ncmcnl    si    sombre  qu  il 

i  ojt  une 

i,i'  pour  la  osi  é  ? 

pronom  i  t  fris 

,    elle  mon  i         i  ion    telle 

lisible,    que  i  -   je femi 

:  i   de  ren- 
de Henri. 

1 1  ci) 1 1   h'    un      u| iftoi  l     m    I  i ■      dé 

son  front,  dant  les  p  rôles  du  i  lorenlin,  s'était 

.m    ,  hangcanl    la    noble    douleur 

éln      lait  li    cœur  i  n      i    ie   litation  : 

—  Dans   ma   vie,   dit-il,  un  événemenl    sombre      non, 

e  me  i    ppi  Ile  de   ma  ji  ■    que  la 

,  ■  i  insouciance    mêlées   aux    néi  essité     pi  i 
moins  cruelles  qu'imposonl  à  tous  les  besoins  de  la  na- 
épn  de  I  tieu, 

René   se  '  onli  on  tour  en  pri  on  at- 

tention de  Hem  «citer,  l'un 

■  aarlotte    en  effi  i  mettanl 

toilette  pour  cacher  la  gène  que  lui  inspirai!  cetle 

oui  eau  d  i 
te  d'opiat. 

étiez  le   frère 
le  (Ils  du  prince  de  I  onde    •  l   qu  on  eûl 
il 

o  li     : :   approcl 

Ri  m-  vit  le  m-  i     mais, 

rèta    m   de  la   p  irolc  i 

,0i  dez,  Sin  >us  <  li<  « 

embl  mie  son 

.  ,i,-,  et, 
hauteur,  il  ré]  u  milieu  du 
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;e   qui   suspendait  Jusqu'à  la  respiration  de    René 
lotte  : 

i    leur  place   et   que  je   fusse   sur 
:  dire  de  représenter  Dieu  sur  la  terre,  je  fe- 
omme   Dieu,  je  pardonnerais. 

\i  -  écria    hené    en    arrachant    lopin!    des 

-  de  madame  de  Sauve,  madame,  rendez-moi 

un,  je  le  vois,  s  est  trompé  en  vous  l'ap- 
portant :  demain  je  vous  en  enverrai  une  autre. 


[renier,   lorsque  --   lit   devant  un   soldai    suisse,   en 

sentinelle   à  -oldat  lui    .  les   armes 

en  disant  : 

—  Dieu  garde  Sa  Majesté  le  roi  de  Navarre  ! 

A  ce  souhait,  et   surtout  al  la  voix  qui  ve- 

nait de  l'émettre,   le   Béarnais  tressaillit. 
Il  se  retourna  et  fit  un  pas  en  arriére. 

—  De  Mouy  !  mui  m  u   -t-il. 
i  >ui,   Sire,  de  Mouy. 


Il  arrêta  son  cheval  en  face  de  de  Mouy 


XXIII 


UN    NOUVEAU    CONVERTI 


Le  lendemain,  il  devait  y  avoir  chasse  à  courre  dans 
!a  forêt  de  Saint-Germain. 
Henri    avait    ordonné    qu'on    lui    tint    prêt,    pour    huit 
-  du  malin,  c'est-à-dire  tout  sellé  et  tout  bride,   un 
cheval   du  Béarn.    qu'il    comptait    donner    à    ma- 
dame de  Sauve,  mais  qu'auparavant  il  désh 
A  huit  heures  moins  un  quart,  le  cheval  était  appareillé. 
A  huit  heures  sonnant,  Henri  descendait. 
Le    cheval,    fier  et   ardent,     malgré    sa    petite    taille. 
-■il  les  crins   et  piaffait   dans  la  cour.   U   avait   fait 
froid,  et  un  léger  verglas  couvrait  la  terre. 
Henri   s'apprêta   à   traverser  la   cour  pour   gagner  le 
■Jes  écuries   où  l'attendaient  le   cheval   et  le  pale- 


—  Que  venez-vous  faire  ici? 

—  Je   vous  cherche. 

—  Que   ni0  voulez-vous? 

—  Il  faut  que  je  parle  à  Votre  Majesté. 

—  Malheureux,  dit  le  roi  en  se  rapprochant  de  lui,  ne 
sais-tu  pas  que  tu  risques  ta  tète? 

—  Je  le   soi-. 

—  Eh   bien? 

—  Lh  bien,  me  voilà. 

Henri  pâlit  légèrement,  car  ce  danger  que  courait  l'ar- 
dent jeune  homme,  il  comprit  qu'il  le  partageait.  Il  re- 
donc  avec  inquiétude  autour  de  lui.  el  se  recula 
une  seconde  fois,  non  moins  vivement. que  la  première. 

Il  venait  d'apercevoir  le  duc  d'Alençon  à  une  fenêtre. 

Changeant  aussitôt  d'allure.  Henri  prit  le  mousquet 
des  mains  de  de  Mouy,  placé,  comme  nous  l'avons  dit, 
en  sentinelle,   et  tout  en  ayant  l'air  de  l'examiner  : 

—  De  Mouy,  lui  dit-il,  ce  n'est  pas  certainement  sans 
un  motif  bien  puissant  que  vous  êtes  venu  ainsi  vous 
jeter  dans  la  gueule  du  loup? 


. 


- 


■ 

- 

irai  an 

■i    riant,    pauvre  madame 

-   indiscret, 
iril  te 

décrire  un  cercle  de  manège. 

-••ment 
•fin. 

-  ?  de- 

il  celte 

>nri.  dit  le  duc 
ec  une 
Henri, 

•      dU      follll 

il    dire 
■     Hi  •  ■  ■     t-i] 


•    ri-- 
pour 


- 


• 


d  ic,  c«>ni!'  réponse  lui  suffisait, 

Marguerite,  comment  vat-elle? 

der,    mon   frère. 
donc  point  vue  depuis  hier* 

V  -.-nie   chez   elle   celle   nui; 

i  «lit  .fii  elle  était  fatiguée 
dormait, 

—  \  point  dans  son  appartement, 
elle   •  - 

—  Oui,   dit   Henri,   c'est    possible  ;  elle  devait  aller   ai: 

-•de. 

H     ■  de    pousser  la    conver- 

plus  loin,   llenn  paraissant   décide   seulement   a   ri 

\    beaux-frères  se    quittèrent    don,-    ]. 

"iir    aller  .elle-,    disait-il,    le    rO 

•  i'  rentrer  chez  lui. 
Henri   >     elail   a   peine   depuis     cinq   minutes    lorsqu'il 
entendit  frapper. 

si  là?  demanda-t-il. 
Sire,   répondit    une   voix   que   Henri   reconnut 

l'orfèvre  de   I 
ie. 

Henri,  visiblement  ému,  Ht  entrer  le  jeune  homme,  el 
.1   la   porte  derrière  lui. 

—  C'est  vous,  de  Mouy  !  dit-il.  I  •  spérals  c)uc  vous 
réfléchiriez. 

—  Sire,  répondit  de  Mouy,  il  y  a  Irois  mois  que 
fie.  :his  ez  :  maintenant  il  est  temps  d'agir! 

Henri  fit  un  mouvement  d'inquiétude. 

—  Ne  craignez  rien,   .Sire,  nous   sommes  seuls  et  je 

r  les  moments  sont  précieux.  Votre  Majesté 

peut  nous   rendre,   par  un  tout   ce  que  les  évé- 

nements de  l'année  ont  fait  perdre  ,i  la  religion.  Soyon? 

mes. 

—  .1         m    brave    de    Mouy,    répondit    Henri 

'  qu'il  lui  ei.ni   impossible  d'i  eplication. 

—  E^i  il  vrai  que  Votre  Majesté  ail  abjuré  la  religion 
protestante? 

I   est  vrat,  dil   Henri. 

—  Oui,  m  des  lèvr<  -  'lu  coeur  î 

On  ■  -'    -  mnaissanl  .<  I  lieu  quand  il  nous 

•    répondit  Henri  tournanl  la  question,  comme 
l'habitudi  ire  en  pareil  cas,  et  Dieu  m'a 

visibli  danc  ce  cruel  danger. 

—  Sire,  repi  luoni  une  chose. 
--  Laquelle? 

—  C'est  que   votre  abjuration   n'esl    point   une   affaire 

-    de   calcul.   Vous   avez   abjuré  pour 

le   roi   von-   lai-. il     vivre,    el   non   parce   que    Dieu 

vous  avait  conservé  la  vie. 

—  Quelle  que  soil  la  cause  de  ma  conversion,  d. 
Moi  j    répondit  Henri,  je  n'en  suis  pas  moins  catholique 

—  Oui.  r  ;lercz  vous  toujours?  à  la  première 

de    ri  prendre  votre  liberté  d'existence    el   di 

ne  la  reprendrez  ?  Eh  bien  l  celte 

I  a    Roi  h<  lie   esl   Insurgée 

le  il"  Bearn    n'atlendenl  qu'un  mot   pour 

dans  la  Guyenne    toul  ci  uerre.  Dites-moi 

seulement  q  ''tes  un  catholique  forcé,  el  je  vous 

réponds  de  l'avenir. 

—  On  ne  force  pas  un  gentilhomme  de  ma  naissance 
mon  cher  de  Mouy.  Ce  que  j'ai  fait  je  l'ai  fait  libre- 
ment. 

me    homme    le    CCCUT    ••]•[ 

distance  à  laquelle  il  ne  s'attendait  pas,  von? 
las  qu  en    agissant    ainai    voeu 
ibandonnez      vous  nous  trahi 
Henri  resta  impassible. 

•  i  il,  reprit  de  Mouy,  oui,  vous  nous  trahisses,  Sire 
•    ■  ira  d'entré  non-  «>nt  venu-,  as  péril  de  lei 

er  votre  honneur  el  voire  Ijberté.  Non- 

toul  préparé  poui  donner  un  tronc.  Sire. 

oient  Non  leulemenl   fa  liberté,  mais  la 

.    vntffl   choix,    car   dans   deux    moi- 

entre  Navarre  el  France, 

lu-  \|.  Henri  en  voilant  son  regard,  q«ii  mal 

'•••n     avait   jeté  un  éclair,    di 

-•  holiquc,  je  suis  l'époux  de 
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-uis  frère  du  roi  Charles,  je  suis  gendre 
bonne  mère  i  I  ces 

os  'mu-,      en     :        IcuJé  les   ' 
■    ■  oligalions. 
_   \i    -     -         rcpxil  di    Mo  quoi  faut-il  ci 

que  voire 

-  êtes  libr  i 
que  la   haine   de   Catherin 

—  Mensonge,      mensonge,    inl  rrompil     vivement     le 

Oui,  Ton  vous  t    impudemment 

ami.  '  elle  dure  Marguerite  est  bien  ma  femme,;  • 
rine  est  bien  ma  mère  :  le  roi  Charles  IX  enfin  est  bien 
ii-  et  le  maître  de  ma  vie  et  de  mon  cœur. 

ssonna,    un     sourire    presque    méprisanl 
-   lèvres. 

i    S  re,  dit-il  en  laissant  retomber  ses  bras 

avec   découragement   et   en  essayas!   de   -mider  du  re- 

iileine  de  ténèbres,  voilà  la  réponse  que 

i   dirai  que  le  roi  de 

ad  sa  main  et  donne  son  & 

nous  .     ■  .  •  S,  je  leur  «Jii  '   devenu  le  flal- 

leur  de  la   reine   n.ere   et  l'ami   de    Maurevel... 

—  Mon  cher  de  Mouy.   dit  Henri,  le  roi  va   sortir  du 

.i.  et  il  faut  que  j'aille  m  informer  près  de  lui   des 
;  nous  ont  fait  remettre  une  chose  aussi  infi- 
nie    qu'une    partie   de    chasse.   Adieu,     imitez-moi, 
mon  ami.  quitlez  la  politique,   revenez  au  roi  et  prenez 
la  m< 
Et   Henri  reconduisit  ou  plutôt  repoussa  jusqu  a   1  .ni 
•  une   homme,    dont   la    -lupéfaction   com- 
ce  à  la  fureur. 
A  peine  eût-il  refermé  la  porte  <]ue,  ne  pouvant  résis- 
l'envie  de    se    venger  sur   quelque  chose   à  défaut 
de    quelqu'un,   de   Mouy  broya   son   chapeau    entre    ses 
terre,    et   le  foulant  aux  pieds   comme 
eau  du  manteau  du  matador  : 

—  Par  la  morl  !  s'écria-l-il,  voilà  un  misérable  pi 

en    ■•,.      de  me  faire  tuor  ici  puni'  le  souiller  à 
jamais  de   mon   sang. 

—  Chut  !  monsieur  de  Mouy  !  dit  une  voix  qui  se  glis- 

!ure  d'une  porte   entre-bàillée  ;  chut  !  car 
un  pourrait  vous  entendre. 

De    Mouy    se    retourna     vivement   et     aperçut   le    duc 
d  Alençon   enveloppé   d'un   manteau  et   avançant    sa   tête 
le  corridor  pour  s'assurer  si  et  lui 

-••uls. 

—  M.   le    duc    d' Alençon  !    s'écria     de    Mouy,    je     suis 
perdu. 

-  Au   contraire,   murmura  ie   prince,    peut-être   même 

trouvé   ce    que   vous   cherchez,    et  la  preuve. 

•  ■  ne  veux  pas  que  vous  vous  fassiez  tuer  ici 

ne  vous  en  avez  le  dessein.  Croyez-moi,  votre  sang 

peut  être  mieux  employé  qu'à  rougir   le  seuil  du  roi  de 

rre. 

-   mois  le  duc  ouvrit    toute  grande  ta 
qu  il  tenait  entre-bâi 

—  Cette   chambre  est   celle   de    deux  de     mes   gcnlils- 

•  lil  le   due  :  nul   ne  viendra  nous  relancer   ici  : 
nous   pourrons  donc   y    causer   en  toute   liberté.  ' 
-a;ur. 

—  Me  voici.    Monseigneur!  dit  le  conspirateur 

1   entra    dans  la  chambre,   dont   le  duc    d  liençon 
ierrière   lui  non    moins   \ 
il  le  roi  de  Navarre. 

l>e    Mouy   .-t. .il    entré    furieux,    ex 

peu  le  regard    froid  et  fixe  du  jeune    duc 
François    fit   sur   le    capitaine   huguenot    l'effet    de 
ée   qui  dissipe   l'ivresse. 

—  Monseigneur,   dit-il,   si  j'ai  bien  compris.   Vol 

e  parler? 

—  Oui.    monsieur   de    Mouy,    répondit    François.    Mal- 
gré votre  déguisement,  j'avais  cru  vous  reconnaître,  et 

d  vous  avez  présenté  les  armes  à  mon  frère  Henri. 
je  vous  ai  reconnu  tout  à  fait.  Eh  bien  !  de  Mouy,  vous 
n'êtes  donc  pas  content  du   roi  de  Navarre? 

—  Monseigneur  ! 

—  Allons,    voyons  !    parlez-moi    hardiment.    Sans    que 
vous  vous  en  doutiez,  peut-être  suis-je  de  vos  amis. 

—  Vous,  monseieneur? 


—  Oui,   moi.  •  "ne. 

—  Je  pie  dire  à  Votre  Alti 

oses  dont  roi  de  Navarre 

touchent  à    des  |uë    Votre   Majesté    ne  saurait 

comprendre.  de  Mou\    d  qu  il 

tâcha  de  rendre  indiffèrent,  il  s'agissait  d< 

—  De   bagatelles  '.'   lit  le   duc. 

—  Oui,    monseigneur. 

—  De  bagatelles  pour  'es  s  avez  cru  devoir 

itre   vie  en  ous  le 

gnore 
point  que  vous  êtes,  avec  le  roi  de  Navarre  et  le  prince 
•  le,   un  des  principaux  chefs  des  hugue 

—  Si  vous  cela,   monseign- 

moi  connue  doil  le     ire  le  Ere  le  fils 

de   la   reine   Catherine. 

—  Pourquoi     voulez-vous    que    j'a- 
ie vous  ai  dil   que  jetais  de  vos  anus'?   I    tes  donc 
la  vérité. 

—  Monseigneur,  dil  de  Mouy.  je  vous  jure 

—  Ne   jurez  pas.   monsieur:   la   religion   réformée   dé- 
fend de  faire  des  serments,  et  surtout  de  faux   ■ 

De  Mouy  fronça  le  sourcil. 

—  Je  vous  dis  que  je  sais  '.out,  reprit  le  è 
De  Mouy  continua  de   se  taire. 

—  Nous   en    doute/.:'   reprit   le   p rince   avec   une 
tueuse  insistance.    Eh   bien,   mon   cher   de   Mouy,   il  faut 

-    convaincre.    Voyons,    vous   allez    juger  si  je     me 
trompe.     Yvt-z-vous  ou  non    pr<  non    beau-frère 

Henri,  là,  tout  à  l'heure,  le  duc  étendit  la  main  dans  îa 
direction  de  la  chambre  du  Dearnais.  voire  secours  el 
celui  des  ts  pour  le  ri  dans  sa 

Navarre  ? 
De   Mouy  regarda  le  duc  d'un  air  effaré. 

—  Prop"  il   a    refusi  es 
De   Mouy  demeura   stupéfait. 

—  Avez-vous   alors  invoqué  votre  anci 

souvenir    de   la    reiigion    commune?     Avez-vi     -     même 

icurre  le  roi  de  Navarre  d  un 
si  brillant   qu'il   en   a  été   ébloui,  de  l'espoir  d'atteindre 
à   la  couronne   de   France?   Hein?   dites,    -     ■         bien    in 
formé  ?   Est-ce  là   ce   que   vous   êtes    venu   proposer   au 
Béarnais  ? 

—  Monseigneur  !  s'écria  de  Mouy.  c'est  si  bien  cela 
que  je  me  demande  en  ce  moment  même  si  je  ne 

pas  dire  à  Votre  Aitcsse  Royale  qu'elle  en  a  menti 
voquer  dans   ceiie   chambre   un    combai  -         rci,    et 

:r  ainsi  par  la  mort  de  nous  deuj  l'extinc*. 
■rrihle   sec: 

—  Doucement,  mon  brave  de  Mouy.  •  :  !  dit 
le  duc  d'Ali  de  visage,  sans  faire  le 
moindre  mouvement  à  cette  terrible  menace  :  le  secret 
s  éteindra   mieux   entre   no                                            -   deux 

si   l'un   de   nous    meurt.    Ecoutez-moi   et    cess 
tourmenter  ainsi  la  poignée  de  votre  é)  ée.  Pour  la  troi- 
sième fois,  je  vous  dis  que  vous  êtes  avec   un 
pondez   donc    comme  à   un   ami.  Voyons,   le  roi   de  Na- 
n'a-t-il   p  :oul   ce   que  vous  lui  avez  of- 

—  Oui.  Monseigneur,   et  je   l'avoue,   p 
ne   peut  compromettre   que  moi. 

—  fifavez-vOus  en  sortant  de  -  '  bre  el 
en  foulant  aux  ]  chapeau,  qu  il  était  un  prince 
lâche  et   indigne  de  demeurer  votre  chef? 

—  C'est   vrai.   Monseigneur,   j'ai   dit   cela. 

—  Ah!  c'est  vrai!  Vous  l'avouez,   enfin? 

—  Oui. 

—  Et  c'est  toujours  votre  avis? 

—  Plu;   que   jamais,    Monseigneur! 

—  Eh  bien  !       •         i  .  (rai- 

ls de  Henri  II.    m* 
bon     gentilhomme     pour     commander     à     vos     soldais, 
voyons?  et  jugez-vous  q  loyal  po' 

•     -    puissiez  compter  sur  ma 

—  Vous.  Monseigneur!   vous,   le   chef  des  huguenot-! 

—  Pourquoi  p  civersion? 

vez.   Henri  a    fait   catholique,   je   puis  bien 

me   faire  protestant,    moi. 

—  Oui.   sans  doute.  Monseigneur  ;  aussi  j'attends  que 
-    m'expliquiez... 
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.  ■  HOllt 

bien! 

çneur. 

■  -    ob- 

bord 

el    un 

- 

onspil 

.1  un   ccrur 

- 

p 

.    ■■■  -  chan- 

■ 
- 

main  :   j'ai 
'ralii. 

Ile,  dit  le 


•  de  me 


• 


e    chamb 

bitée?  dit  ...   Moiiy  «mi  mon 
-  i       ouvaient  en  face  l'un 

i  lommos,  o 

d'autres 
peux  que   \ 

cependant  au  Lou- 
yous  dema 

onduit. 
De  Mo  \.  répondit  le  duc,   un  sauf-conduil  de 
me  perd  et  ne  vous   sauve  ] 

a   -         Iqi  e    i  aos  i  condition 

■ 
'  autre.  La  moindre  relation  de  ma  pari 
ma  mère  ou  à  mes 

■  par  mon  propre  inl 
imenl  où  je  me  npromis  avec  les  au 

nomenl    I 
ds  ma   sphère  il  action,    torl  onnu, 

tant  i|ue  je  reste  moi-même  impém 

ae    i  oubliez   pas.    Faites   donc    un    i  o 

sur   ma    parole   ce   ■!  n 
•    de  mon  fi  èi       \  enez  i 
I  ..ivre. 
\!  ...    j'y  vienne?    Je   do 

:   ii lans  les  appartements.  Il  étail 

P'.ur 

'•'ii\.  puisque  toul  le  monde  me  cm 
qu'il  :  inement. 

herche,  attendez.     Je  crois  qui 
voici. 

..  ait  jeté  les  yeux  autour  de  I 
-•  -  \.  ir  la  garde  robe  d'apparat  de 

I.  ■  Mole,  pi        ■  éU  nduc  sur  le  lit,  i 

sur  ce  mag  '  crise   brodé  d  or  donl 

oquel  orm  lume  blan 

i  coi  don  de  m  d'or  et  .1  ai 

ir  un  pourpoint  de  pi  l  II 

et  or. 

.  •■lie    plumi 
.    .  lui    .i   \i    .1.'   i  .i   Mol 

un  de  .une-,  un  muguet  du  illeur  Ion. 

Cel  ii  i  la  cour,  el  on  reconnaît  M.  de 

l  g    Mo  ■     ■   cent    pas   lorsqu'il    le  porlc.    Je   vais   vous 
donner   l'adresse  du  tailleur  qui  le  lui    a   fourni  ;  en    le 

lui   payant   le  donl,:.'    il,-   ,  ,■   qu  il    vail 

pareil  ce   :oir.    \ons   retiendrez  bien    le   nom    de    M.    de 

Le  <  i  on  achevail  i  p 

■  .h  entend 

el   qu'une  ciel  tourna  daj 
:  h  '    jfali    va    là?   s'écria    le    du 
ie  el  en  poussant  le  vei  i 
—  Pardieu,  repuM.ii  oii  du  dehoi 

m  singulière.  Qui  i  \  oilà  qi 

quand  je  veux   rentrer  chez  moi,    on   m 

■  qui  va  là  ! 

i  de  La  Mi 

il  moi,  M         dus,  qui  i 

Pendant  que  I  a    Mole  exprimai!    son  élonnemos 

di  <  ouvrir  quel 

....  ,i 

nt,   une   h 

■  rurc. 

—  (  ■  La  Moli 

—  Non,  Monseigneur. 

—  i 

i.    •,. 

Vlors,  tout  va  b 
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De  Mouy  obcr  :  e,   car  ]      Mo 

i  s'impatienter  et  I  Dur  de  bras 

Le  duc  d'AlençOn  je  ifo  ly, 

et,  voyant  qu'il  avait  le  dos  tourné,  il  o 

—  Monseigneur  le  duc  !  s'écria  Lu  Mole  en  nt  de 

-e.  Oh!  pardon,  pardon,  Monseigneur! 

—  Ce   n'est   rien,   monsieur,   J'ai  eu  besoin  de   votre 
chambre  pour  recevoir  quelqu'un. 

—  Faites,  Mon  M 


et  sort  u  îqu'il  eut  chang 

même    ■  car,  s'approch 

—  Pardon,    Mo  eur  !    dit-il;    mai.-    Notre    A 
n'a  pas  renconli  ■  n  le  comte  de  ' 

—  Non,   mo  i  le  comte  :  et  ci 

ce  malin. 

—  Alors  on    n,  La 

int. 

Le   n  b                                       ent 


.  main  '.  ùit  ta  dame. 


en  supplie,  que  je  pi  et  mon  chapeau. 

sont  sur  le  lit     c  u    .  ai    perdu   l'un    et   l'autre   cette 
sur  le  quai  de  : 
par  des  voleurs 
—  En  effet,  mon-.  •■       di    le  prince  en  souriant  et  en 
--ni  lui-même  a   La  Mole  les  objets  demandes,  vou.- 
assez  mal  accommodé  :  vous  avez  eu  affaire  à  des 
gaillards  fort  entête-  ,!  paraît! 

Et   le  duc  passa   lui-même   à   La   Mole  le   manteau   et 
le  toquet.  Le  jeune  homme  ;,-lua  et  sortit  pour  changer 
.    vêtement  dans  l'antichambre,    .  étant   aucu- 

nement de  ce  que  le  du..  ins  sa  chambre 

assez  l'usage  au  Louvre  que  les  logements  des 

gentilshommes    fussent,    pour   les    princes    auxquels    ils 

étaient    attachés,    des    hôtelleries    qu'ils    employaient    a 

orles  de  réceptions. 

De  Mouy  se  rapprocha  alors  du  duc,  et  tous  deux  é 

térent   pour  savoir  le  moment    où    La   Mole    aurait   fini 


ouvrant  la  porte  et  tirant  de  Mo 
lui: 

—  I  i   _  e  s'êloigni  tâchez  d'imi  ei    :i    e 

ire   inimitable. 

—  Je  ferai  de  mon  mieux,  répondit  de  Mouy.   M 

.     . 

—  En  tout   cas,  je  vo    -  ■  ■'-    ivant  min. 

chambre  de  -  s  est 

je  vous   j    reci  .  ■         -,   .  -,  nous  en  trou- 

verons  une  autre. 

—  Oui,   Monseigneur. 

—  Ainsi  donc,    .  ce  ;o  ni  minuit. 

—  A  ce  soir,  avant  minuit. 

—  Ah!  a  propos,  de  Mouy,  b  bras  droit 
en   m     i                                                            de    M.    de    L 
Mole. 


. 


mil   à 


iri  qui 

I  tai  de 

:   <i;t   A 

oclurne,  été 

auparavant,  ce  qui  n'était 

ni  an;  que  celui 

d  une    baJ 

. 

bataille.    Le   sentiment    de 
i   l'homme  e   avait  dix 

.1  De    ;  ar- 
elle-là,    ou  plutôt  le 

.1  d  un   air 
.s  alourdie  retentirent,  ;  approchant 
..rulalcs  lui  onl  de   se 

le    et    aperçut    une    litière 
^es  et  accompagnée  d  un  ecu; 
connaître  la  litière  et  se  rangea  vive- 
nt pas  trompé. 
Ii  le!  dit  une  voix  pleine  de  dou- 
inain  blan- 

IUX. 

-  încli- 

••  une  plume  à  la  main...  con- 

;rcux, 

et  rétro  n  aces   per- 

.' 

'   rgue- 


a  voulaiei  -rie  je 

le  réprima  un  vif  mouvement  il  effroi." 
0 

i;  en  ■  e  p  madame.  I  ■     ic,  comme 

neur  de  dire  à  Votre  \i  ij<  slé   cinq  heures  du 
malin  a  peu  près 

—  I  es  du  matin,   interrompit  Marg 

:  !  I  ? 

—  \  la   Mule,  je  n'étais 

'ré. 

\       ,  onsieur  de   La  Mule!   rentrer  à  cinq  heures 

du  m  ....    un  sourire  qui  pour  tous 

I    ■     q  .<■   I  a  Mole  eut  la  fatuité  de  trouver 
rentrer  h  tard!  vous  avi<  puni- 

tion. 

me  plains  pas,  madame,  dit  La  Mole  en 
.-inclinant  pect,    et   j'e  que   je 

tore    plus   heureux   cent   fois   que   je    ne 
Mais  enfin  je  rentra:;  tard  ou  de  bonne 
connue  Votre  Maji  e  cette  bien  lieu- 

maison  où  j'avais  passé  la  nuil  en  retraite,  lors- 
latre  tire-laine  onl  débouché  de  la  rue  de  la  Mor- 
l'onl  poursuivi  avec  des  coupe-choux  dénaesu- 
Dl   longs.    C'est  grotesque,   ne  -     madame? 

nfin  c'est  comme  cela  ;  il  m'a  fallu  fuir,  car  j'avais 
oublie  mon  i 

—  Oh  I  je  comprends,  dit  Marguerite  avec  un  air  d'ad- 
mirable naïveté,  et  vous  retournez  chercher  votre  épée. 

:       tierite  connue   ;i  un  doute  se 
glissait  dans  son  esprit. 

—  Madan  urine  très 

volontiers,  attendu  que  mon  é] ?l  une  excellente  lune, 

mais  ji 

omment,  monsieur!  repril  Marguerite,  vous  ne  sa- 
is  où  est  la  maison  où  vous  avez  passé  !a  nuit? 
Won,  madame,  et  que  Satan  m'extermine  si  je  m'en 
doute. 

—  Oh!  voilà  qui  est  singulier  :..nc  tout  un  ro- 
man que  votre  lii;toire? 

vous  l'avez  dit,  madame. 


crédule. 


. 


, 


■  niable  roman 
Cz-la-moi. 

—  C'est  un  peu  long. 

—  Qu'importe  !   j'ai   le    temps. 

—  El  fort  inerc  'oui. 

—  Allez  toujours  :  je  siys  on  ne  peul  plu 

—  Votre  Ma; •  ne? 

—  Mais   oui,   s'il   le   faut. 

—  J  obéis.  Il  dot  iblcs 

ous  avion-  pa 
ut-Michel,  nous  son)  dire  La  llu- 

—  D  abord,  demanda  Marguerite   avec  un  naturel  par- 
fait, pie  maître  La  11 

■  l  a    llui  ■  dit  La    Mole  en   re- 

M  i  el    air   de 

■    | 

chez  lui,  maître  .  IN-rie, 

ela   d'ici.  chez 

quand  un 

—  Pareil  ?  de  de. 

-  'lient    ; 

,  en  face  de  la 
.  .  manda 

ois  ? 

'nor. 

•    il? 

La  Mole 

■     qui    VOUS 

iine,    en   (ace   la   rue   de  Jouy. 


•  h. un  ants  qui 
dire  un 


LA    HEINE  MARGOT 


—  Deux  duègnes  avec  chacune  un  mouchoir  à  la  main. 
Il  s'agissait  tlo  nous  laisser  bander  les  yeux.  Votre 
Majesté  devine  que  nous  n'y  fîmes  point  de  difficulté. 
Nous  tendîmes  bravement  le  cou.  Mon  guide  me  lit  tour- 
ner à  gauche,  le  guide  de  mon  ami  le  lit  tourner  à 
droite,  et  nous  non-   séparâmes. 

—  Et  alors?  continua  Marguerite,  qui  paraissait  déci- 
dée à  pousser  L'investigation  jusqu'au  bout. 

—  Je  ne  sais,  reprit  La  Mole 

mon  ami.  En  enfer,  peut-être.  Mais  quant  a  moi  ci  que 
je  sais,  c  esl  que  le  mien  me  mena  en  un  lieu  q  te 
je  tiens  pour  le  paradis. 

—  El  d'où  vous  -  doute  chasser  votre  Irop  grande 
curiosité  ? 

—  Justement,  madame,  et  vous  avez  le  don  de  la  divi- 
natin:  lais  Le  jour  avec  impatience  po 

j'étais,  quand,  a  quatre  heures  et  demie,  la  même  duègne 
est  rentrée,  m'a  bandé  de  nouveau  les  yeux,  m'a  fait  pro- 
mettre de  ne  point  chercher  à  soulever  mon  bandeau, 
m'a  conduit  dehors,  m'a  accompagne  cent  pas,  m'a  fail 
encore  jurer  de  n  oter  mon  bandeau  que  lorsque  j'au- 
rais compté  jusqu'à  cinquante.  .1  ai  compté  jusqu'il  cin- 
quante, et  je  me  suis  trouvé  rue  Saint-Antoine,  en  face 
la  rue  de  Jouy. 

—  Et  alors. .. 

—  Alors,  madame,  je  suis  revenu  tellement  joyeux  que 
je  n'ai  poinl  fail  attention  aux  quatre  misérables  des 
mains  desquels  j  ai  eu  lant  de  mal  à  me  tirer.  Or.  ma- 
dame, continua  I  a  Mole,  en  retrouvant  ici  un  morceau 
de  ma  plume,  mon  cœur  a  tressailli  de  joie,  et  je  l'ai  ra- 
masse en  me  promettaat  à  moi-même  de  le  garder  comme 
un  souvenir  de  cette  heureuse  nuit.  Mais,  au  milieu  de 
mon  bonheur,  une  chose  me  tourmente,  c'est  ce  que  peut 
être    devenu   mon   compagnon. 

—  Il  n'est  donc  pas  rentré  au  Louvre? 

—  Hélas  !  non,  madame  !  Je  l'ai  cherché  partout  où  il 
pouvait  être,  à  1  Ltoile-d'Or,  au  jeu  de  paume,  et  en 
quantité  d  autres  lieux  honorables  ;  mais  d'Annibal  point 
et  de  Coconnas  pas  davantage... 

En  disant  ces  paroles  et  les  accompagnant  d'un  geste 
lamentable,  La  Mole  ouvrit  les  bras  et  écarta  son  man- 
teau, sous  lequel  on  vit  bâiller  à  divers  endroits  son 
pourpoint  qui  montrait,  comme  autant  d'élégants  crevés, 
la  doublure  par  les  accrocs. 

—  Mais  vous  avez  été  criblé?  dit  Marguerite. 

—  Criblé,  c'est  le  mot  !  dit  La  Mole,  qui  n'était  pas 
fâché  de  se  faire  un  mérite  du  danger  qu'il  avait  couru. 
Voyez,  madame  !  voyez  ! 

—  Comment  n'avez-vous  pas  changé  de  pourpoint  au 
Louvre,  puisque  vous  y  êtes  retourné?  demanda  la  reine. 

—  Ah  !  dit  La  Mole,  c'est  qu'il  y  avait  quelqu'un  dans 
ma  chambre. 

—  Comment,  quelqu'un  dans  votre  chambre?  dit  Mar- 
guerite dont  les  yeux  exprimèrent  le  plus  vif  étonnemenl  ; 
et  qui  donc  était  dans  votre  chambre? 

—  Son  Altesse. 

—  Chut  !   interrompit  Marguerite. 
Le  jeune  homme  obéit. 

—  Qui  ad  lec!:.'-am  meam  slanl?  demanda-1-eKe  à  La 
Mole. 

—  Duo  pueri  et  unus  eques. 

—  Optimc,  burbari  !  dit-elle.  Die,  Moles,  quem  inve- 
neris  in  biculo  luo  ? 

—  Franciscain  dueem. 

—  Ageniem? 

—  Nescio   quid. 

—  Quoeum  ? 

—  Cum  ignolo 

—  C'est  bizarre,  dit  Marguerite.  Ain.-  irez  pu 
retrouver  Coconnas?  continua-t-eUe  sans  songer  évi- 
demment à  ce  qu'elle  disait. 


1.  —  Qui  esl  à  nia  pori  ièri  .' 

—  Deux  pages  et  un  écuyer. 

—  Bon!  ce  sont   dos  barbares!    Dites-moi,    La 
trouve  oVuis  votre  chaml  rc 

—  Le  duc  François. 

—  Fais.uit  î 

—  Je  ne  sais  quoi. 

—  Avec? 

—  Avec  un  inconnu. 


Mo]        [tii  avez-vous 


î      —  Aussi,  madame,  comme  j'avais  l'honneur  de  le  dire 
a  Votre   \l    i  i  meurs  véritablement  d'inquié 

—  Eh  bien  !  dit  Marguerite  en  soupirant,  je  ne  veux 
pai  vous  distraire  pi  is  longtemps  de    

je  ne  sais   pourquoi  j'ai  ridée   qu'il  se  retrouvera 
seu1  !  N'importe,  allez  toujo 

Et  la  reme  appuya  son  doigt  sur  sa  bouche.  Or,  CO) 
la  li.  Ile  Marguerite  n'avait  confié  aucun  secret,  n'avait 
fail  aucun  aveu  à  La  Mole,  le  jeune  homme  comprit  que 
ce  geste  charmant,  ne  pouvant  avoir  pour  but  de  lui  re- 
commander le  silence,  devait  avoir  une  autre  significa- 
tion. 

Le  cortège  se  remit  en  ma-rche  ;  et  La  Mole,  dans  le 
but  de  poursuivre  son  investigation,  continua  de-  remon- 
ta r  h  quai  jusqu'à  la  rue  du  Long-Pont,  qui  le  conduisit 
dans  la  rue  Saint-Antoine. 

En  face  la  rue  de  Jouy,  il  s'arrêta. 

i  était  la  que  la  veille,  les  deux  duègnes  leur  avaient 
bandé  les  yeux,  à  lui  et  à  Coconnas.  11  avait  tourne  i 
gauche,  puis  il  avait  compté  vingt  pas;  il  recommença 
le  même  manège  et  se  trouva  en  face  d'une  maison  ou 
plutôt  d'un  mur  derrière  lequel  s'élevait  une  maison  ;  au 
mdieu  de  ce  mur  était  une  porte  à  auvent  garnie  de 
clous  larges  et  de  meurtrière;. 

La  maison  était  située  rue  Cloche-Percée,  petite  rue 
étroite  qui  commence  à  la  rue  Saint-Antoine  et  aboutit 
à  la  rue  du  Roi-de-Sicile. 

—  Par  la  sambleu  !  dit  La  Mole,  c'est  bien  là...  j'en  ju- 
rerais... En  étendant  la  main,  comme  je  sortais,  j'ai 
senti  les  clous  de  la  porte,  puis  j'ai  descendu  deux  de- 
grés. Cet  homme  qui  courait  en  criant  :  A  l'aide  !  et 
qu'on  a  tué  rue  du  Roi-de-Sicile,  passait  au  moment  où  je 
mettais  le  pied  sur  le  premier.  Voyons. 

La  Mole  alla  à  la  porte  et  frappa. 
La  porte  s'ouvrit,  et  une  espèce  de  concierge  à  mous- 
taches vint  ouvrir. 

—  lias  ist  das?  demanda  le  concierge. 

— -Ah  !  ah  !  fit  La  Mole,  il  me  parait  que  nous  som- 
mes Suisse.  Mon  ami,  continua-t-il  en  prenant  son  air 
le  plus  charmant,  je  voudrais  avoir  mon  ôpée,  que  j'ai 
laissée  dans  celte  maison  où  j'ai  passé  la  nuit. 

—  lck  verslehe  nicht,  répondit  le  concierge. 

—  Mon  épée...  reprit  La  Mole. 

—  Ich  verslehe  niehi,  répéta  le  concierge. 

—  ...Que  j'ai  laissée...  Mon  épée,  que  j'ai  laissée... 

—  Ich  verslehe  nichl... 

—  ...Dans  cette  maison,  où  j'ai  passé  la  nuit. 

—  Gehe  zum  Teu(el... 

Et  d  lui  referma  la  porte  au  nez. 

—  Mordieu  !  dit  La  Mole,  si  j'avais  celle  épée  que 
je  réclame,  je  la  passerais  bien  volontiers  à  travers  le 
corps  de  ce  drôle-là...  Mais  je  ne  l'ai  point,  et  ce  sera 
pour   un   autre  jour. 

Sur  quoi  La  Mole  continua  son  chemin  jusqu'à  la 
rue  du  Roi-de-Sicile,  prit  à  droite,  fil  cinquante  pas  à  peu 
près,  prit  a  droite  encore  et  se  trouva  rue  Tizon,  petite 
rue  parallèle  à  la  rue  Cloche-Percée,  et  en  tout  point 
semblable.  Il  y  eut  plus  :  à  peine  eut-il  fait  trente  pas, 
qu'il  retrouva  la  petite  porte  à  clous  larges,  à  auvent  et 
à  meurtrières,  les  deux  degrés  et  le  mur.  On  eût  dit  que 
la  rue  Cloche-Percée  s'était  retournée  pour  le  voir  pas- 
ser. 

La  Mole  réfléchit  alors  qu'il  avait  bien  pu  prendre  sa 
droite  pour  sa  gauche,  et  il  alla  frapper  à  cette  porte 
pour  y  faire  la  même  réclamation  qu'il  avait  faite  à 
l'autre.  Mais  cette  fois  il  eut  beau  frapper,  on  n'ouvrit 
même  pas. 

La  Mole  fit  et  refit  deux  ou  trois  fois  le  même  tour 
qui!  venait  de  faire,  ce  qui  l'amena  à  celte  idée  toute 
naturelle,  que  la  maison  avait  deux  entrées,  l'une  sur 
la   rue  rue   Cloche-Percée    et   L'autre    sur    la  rue   Tizon. 

Mais  ce  raisonnement,  si  logique  qu'il  fût,  ne  lui  ren- 
dait pas  son  épée,  et  ne  lui  apprenait  pas  où  était  son 
ami. 

Il  eut  un  instant  l'idée  d'acheler  une  autre  épée  et 
d'éventrer  le  misérable  portier  qui  s'obstinait  à  ne  par- 
ler qu'allemand  :  mais  il  pensa  que  si  ce  portier 
était  à  Marguerite  et  que  si  Marguerite  l'avait  choisi 
ainsi,  c'est  qu'elle  avait  ses  raisons  pour  cela,  et  qu'il 
lui   serait   peut-être  dé  i  e   d'en   être   prn 


MAS  11  1  ; 
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:mple,   alla 
ouvrit 

■  rut. 

%  ban- 
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opril  qu'il 
par  leq  te    il  fal .  I  qu'il  |  liehct 

■    ■ 

eramc  dont  il  avait  déjà  reu\  i 
\ 

.'•h  il  l  lui  à  la  clarté  douteuse  d'un 

ris  du  1  ou\  rc,  le  mi 
el  la  plume  blanche  de  son  ami  qui, 

■ ibre,  disparaissait  sous  le  guichet  en 

sentinelle. 
:  cerise  a\  ail  fait  tant  d'effet  d< 
h  y  avaii  pas  a  -  j   tromper. 

bien   lui,  celte 
qui  rentre.  Eh!  eh!  1  a  Mole,  eh!  noire 
pourtant  une  bonne  \..  \.  i  ommcnl  se 
fait-il  dune   qu'il  ne  m'ait  pas  entendu?   Mais   par   bon- 
lonnes  jan  :  iùc,  el 

dre. 
Dans  m..-  -  élai 

cls,  arriva  en  un  instant  au  Louvre; 
■  :  telquc  i  l'il  eût  faite,  au  moment   où  il 

niellait  le  pied  dans  la  cour,  le  m 

■  pressé  aussi,  dispi  i  ous  le  vesl 

—  Ohé!  La  Mole!  s'écria  Co  ■  ri  repronai 

donc,    c'esl    moi,  Coconnas 
■  ourir  .un- 
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En  effet,   le 
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que  i 
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l'apparte- 
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tiivail  Coci. 
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Il    el:         llend        \  ■ 
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—  Je  n'y  suis  pas  entré. 

—  Allons  donc  '. 

\lnn  cher  Annibal,  dil  I  a  Mole,  lu  déraisonnes.  Je 
sors  de  ma  chambre,  o  i  ad    depuis  dei 

—  Tu  sors  de  la  chambi  e 

—  Oui. 

—  Ce  n'es!  pas  loi  que  j'ai  poursuivi  sur  la   placi 
.ouvre  ? 


ipçonne  fort  d'être  la 
entraîné  le  tout  par  celle  porte  qui,  si    •     •   me  In 
esl  bien  i  elli  :   -     icrile. 

—  Mordicu  !  .lit  La  Mol  lissant,  y  auraitril 
h  ahison  : 

—  A  la  bonne  heure!  dil  l  oconnas.  .Turc  tant  qui    lu 
vouch  ,■  me  trompe. 

I       M..!!-  hésita  un   instant,  têli    cnli 

nti 


Il  s'élança  vers  la  porte,  frappa  de  toutes  ses  forces... 


—  A  l'instant  mi 

—  Non. 

—  Ce  n'est  pas  loi  qui  as  disparu  sous  le  guichet  il  y 
d  x  min    i  - 

—  Xon. 

—  Ce  n'es  qui  viens   de    mon 
comme  si  lu  étais  poursuivi  par  une  légion  de 

—  Xon. 

—  Mordi  !  s'écria  Coconnas.  le  vin  de  la   Belle-Etoile 
-    point  assez  méchant  pour  m'avoir  tourné  à  ce  point 

la  tète.  Je  le  dis  que  je  viens  d'apercevoir  ton  manleau 

i  plume  blanche  sous  le  guichet  du  Louvre,  que 

j'ai  poursuivi  l'un  et  l'autre  jusqu'au  bas  de  i         scalier, 

et  que  ton  manteau,  ton  plumeau,  loul,  jusqu  à  ton  bras 

lit  le  balancier,  était  attendu  ici  par  une  dame  que 


-je  l'emporta,  cl  s  vers  la  pi  quelle 

il  commença  à  heurter  de  toutes  ses  forces,,  ce  qui  pro- 
duisit un  vacarme  assez  peu  convenable,  1  a  la 

slé  du  lieu  où  l'on  se  trouvait. 

—  Nous  allons  nous  faire  arrêter,  dit  Cocoi 

n  importe,    c'est    bien   drôle.    Dis-donc,    La   M  • 

qu'il  y  aurait  des  revenants  au  Louvre  : 

—  Jj  -  rien,  dit  le  jeune  homme.  .  ussi  pâle 
la   plume   qui  on         _  son  front  -  f  i 
désiré  en  voir,  et  comme  l'occasion  s'en  présente,  je  ferai 
de  mon  mieux  pour  me  trouver  face  à  face  avec  ecl 

—  Je    ne    m'y    oppose    pas.   dil    Coconnas,   seulement 
frappe  un  peu  moins  fort  si  lu  ne  veux  pas  1  effaroucher. 

La  Mole,  si  exaspéré  qu'il  fût,  comprit  la   justesse  de 
1'observali 
ment. 
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Mi 
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qu'un  masque  et  j  ai  foi  non  seulement  dans  les  prédic- 
tions des  astrologues,  mais  encore  dans  votre  .  ■ 

—  Que  diriez-vous  donc,  madame,  si  quelqu'un  venail 

er  a  la  traverse  de  nos  plans  ei  i -  n 

- 1  duire  \  ous  el  moi,  à  un  étal  médioi  !  • 

—  Je  dirais  que  je  suis  prête  à  lutter oil 

dan-  l'ombre  soil  ouvertement,  contre  ce  quelqu'un,  quel 
qu  il  lui. 

—  Madame,  continua  Henri,  il  vous  esl  possible  'l  entrer 
a   toute    heure,   n'est-ce  pas,   chez   M.   d'Alençon,    irotn 
frère:'  vous  ave;    sa  confiance  el  il  vous  porte  uni 
amitié.  Oserais-je   vous  prier  de  vous  informer  si  dans 
ce  moi  e  il  n'esî  pas  en  conférence  secri 
quelqu  un  " 

Marguerite  tressaillit. 

Vvoc  qui,  monsieur?  demanda  I  e 

—  A-,  ec  >'•    Mouy. 

Pourquoi  cela'.'  demanda  Marguerite   en   réprimanl 
ion. 

—  Parce  que  s  il  en  est  ainsi  madame,  adieu  i" 
projets,  tous  les  miens  du  moins. 

—  Sire  parlez  bas,  dit  Marguerite  en  Eai     i  ois  nu 

es  lèvres,  •■!  en  désignant  du  doigt  le 
cabinel. 

—  Oh!  oh!  dit  Henri;  encore  quelqu'un?  En  vérité  i  e 

5i   souvent  habile  qu'il  rend  votre  chambre 
inhabitable. 
Mai  .    ei  ite  -<>urit 

—  A  esl  ce  toujours  M.  de  La  Mole?  demanda 
Henri. 

—  Non,  Sire    c'csl  M.  de  Mouy. 

—  Lui?  s'écria  Henri  avec  une  surprise  mêlée  de  joie; 
il  n  esl  donc  pas  chez  le  duc  d'Alençon  alors?  Oh  !  faites 
le  venir  que  je  lui  parle... 

Marguerite  courut  au  cabinet,  l'ouvrit,  et,  prenanl  <lr 
Mouj  par  la  main,  1  amena  sans  préambule  devant  le  roi 
de  .\a\  arre. 

—  Ah  !  madame,  dit  le  jeune  huguenot  avec  un  accenl 

ia  plus  1 11  -le  qu'amer,  vous  me  trahissez  maigre 
votre  pro sse,  i  est  mal.  Que  diriez-vous  si  je  me  ven- 
geai- en  disant... 

—  Vous  ne  vous  vengerez  pas,  de  Mouy.  interrompit 
Henri  en  serrant  la  main  du  jeune  homme,  ou  du  moins 

oulcrez  auparavant.  Madame,  continua  Henri 
en  .-  reine  veillez,  je  vous  prie,  à  ce   que 

personne  ne  nous  écoute. 

Henri  achevait  a   peine  ces  mois,   que   Gillonne  arriva 

tout  effarée  el  dit  a  l'oreille  de  Marguerite  quelques  mots 

qui  la  firent  bondir  sur  son  siège.  Pendant  qu'elle  courait 

vers  l'antichambre  avec  Gillonne,  Henri,  sans  s'inquiéter 

e  qui  l'appelai!  hors  de  l'appartement,  visitait  le 

lit.  la  ruelle,  les  tapisseries  et  sondait  du  doigt  les  mu- 

m. ml    a    M.    de   Mouy,    effarouché   de  tous  ces 

mbules,  il  s'assurait  préalablement  que  son  épée  ne 

tenait  pas  au  fourreau. 

Marguerite,  en  sortant  de  sa  chambre  à  coucher,  s'était 

élancée-  dans  l'antichambre  et  s'élait  trouvé n  face  de 

La  Mole,  lequel,   malgré  toutes  les  prière.-  de  Gillonne, 
voulait  a  toute  force  entrer  chez  Marguerite. 

(  <nainnas.se  tenait  derrière  lui,  prêt  a  le  pousser  en 
avant  ou  à  soutenir  la  retraite. 

—  Ah  !  c'esl  vous,  monsieur  de  La  Mole,  s'écria  la 
reine;  mai-  qu'avez-vous  donc,  et  pourquoi  êtes-vous 
aussi  pâle  el  tremblant? 

—  Madame,  dit  Gillonne,  M.  de  La  Mole  a  Frappé  a  la 
pi  rte  de  telle  sorte  que  malgré  les  ordres  de  Votre  Ma- 

j  ai  été  forcée  de  lui  ouvrir. 

—  Oh  !  oh  !  qu'est-ce  que  cela  ?  dit  sévèremenl  la  n 
est-ce  vrai,  ce  qu'on  me  dit  là,  monsieur  de  La  Mole? 

Madame,  c'est  que  je  voulais  prévenir  \  otre  V 
qu'un  étranger,   un  inconnu,  un  voleur  peul  i 
introduit,  chez  elle  avec  mon  manteau  et  mon  chapeau. 

—  Vous  êtes  fou,  monsieur,  dit  Marguerite,  car  je  vois 
votre  manteau  sur  vos  épaules,  et  je  crois.  Dieu  me  par- 
donne, que  je  vois  aussi  votre  chapeau  sur  v"0tre  tête 
lorsque  vous  parlez  à  une  reine. 

—  Oh  !  pardon,  madame,  pardon  !  s'écria  La  Mole  en  se 
découvrant  vivement,  ce  n'est  cependant  pas  Dieu  m'en 
esl  témoin,  le  respect  qui  me  manque. 

—  Non,  c'est  la  foi,  n'est-ce  pas?  dit  la  reine. 


—  Que  roule    vo   5  !  s'éi  ria  l  a  Mole  :  quand  un  ho 

est  chez  votre  Maj  :sté,  quand  il  s'j   introduit  en  prenant 
mon  costume,  el  peul  être  mon  nom,  qui  sail  '.'.. 

—  I  n  homme  :  dil  Marguerite  en  si  rranl  doucement  le 
bras  du  pauvre  amoureux  .  un  homme!...  Vous  êtes 
de-te,  monsieur  de  I  a  Mole.  Approchez  votre  tète  de  l'ou- 
verture de  la  tapisserie,  el  vous  verrez  deux  hommes. 

El  Marguerite  entrouvrit  •  i  portière  de  velours 

brodé   d  or,    el   La    Mole    reconnu.!    Henri   causant    avec 

l'homme  au  manteau   ro     e     *  m-    curieux  comme 

.-il  se  fût  agi  ilr  lui-mêi  ie    reg  in  vit  et  reconnut 

il,-  Mouj  ;  tous  deux  demeurèrenl  stupéfaits. 

—  Maintenant  que  vous  voilà  rassuré,   i  ce  que  j  espère 
du  moins,  dit  Marguerite,  plai  ez  vous  à  la  porte  de  mon 
appartement,  et,  sur  voire  vie,  mon  cher  La  Mole  ne  lais 
sez  entrer  personne.   S'il   approche   quelqu'un  du  palier 
même,  avertissez. 

La  Mole,  faible  et  obéissant  comme  un  enfant,  sorlil  en 
regardant  Coconnas,  qui  le  regardait  aussi,  el  tous  i 
se    trouvèrent    dehors  sans  être   bien   ret 
ebahissement. 

—  De  Mouy  !  s'écria  Coconnas. 

—  Henni  murmura  La  Mole. 

—  l3e  Mouy  avec  ton  manteau  cerise,  ta  plume  blanche 
el  ton  bras  en  balancier. 

—  Ah  ça  mais  repril  La  Mole,  du  moment  qu'il  ne 
s'agil  pas  d  amour  il  s  agil  certainement  de  complot. 

—  Ah  !  mordi  !  nous  voilà  dans  la  politique,  dit  Cocon- 
nas en  grommelant.  Heureusement  que  je  ne  vois  point 
dans  lout  cela  madame  de  Nevers. 

Marguerite  revint  s'asseoir  près  des  deux  interlocu- 
teur- ;  sa  disparition  n  avait  dure  qu'une  minute,  et  elle 
avait  bien  utilisé  son  temps.  Gillonne,  en  vedette  au 
passage  secret,  les  deux  gentilshommes  en  faction  à  l'en- 
trée principale,  lui  donnaient  toute  sécurité. 

—  Madame,  dit  Henri,  croyez-vous  qu'il  soil  possible-, 
par  un  moyen  quelconque,  de  nous  écouter  et  de  nous 
entendre  ? 

—  Monsieur,   dit  Marguerite,  cette  chambre  est  i 
lassée,  et  un  double  lambris  me  répond  de  son  assourdis-, 
sèment. 

—  Je  m'en  rapporte  à  vous,  répondit  Henri  en  souriant. 
Puis  se  lournanl  vers  de  Mouy  : 

—  Voyons,  dit  le  roi  à  voix  basse  el  comme  si.  malgré 
l'assurance  de  Marguerite,  ses  crainte-  ne  s'étaient  pas 
entièrement  dissipées,  que  venez-vous  faire  ici? 

—  Ici?  dit  de  Mouy. 

—  Oui,  ici,  dàn-  celle  chambre  répéta  Henri. 

—  IL  n'y  venait  rien  faire,  dit  Marguerite  ;  c'est  moi  qui 
l'y  ai  attiré. 

—  Vous  saviez  donc?... 

—  J'ai  deviné  tout. 

—  Vous  voyez  de  Mouy,  qu'on  peul  deviner. 

—  Monsieur  de  Mouy.  continua  Marguerite,  était  ce 
matin  avec  le  duc  François  dans  la  chambre  de  deux  de 
ses  gentilshommes 

—  Vous  voyez  bien,  de  Mouy.  répéta  Henri,  qu'on  sait 
tout. 

—  C'est  vrai,  dil  de  Mouy. 

—  J'en  étais  sûr,  dit  Henri,  que  M.  d'Alençon  s'était 
emparé  de  vous. 

—  C'est  voire  faute,  Sire.  Pourquoi  avez-vous  refusé  si 
obstinément  ce  que  j*  venais  vous  offrir? 

—  Vous  avez  refusé  !  s'écria  Marguerite.  Ce  refus  que 
je  pressentais  était  donc  réel? 

—  Madame,  dit  Henri  secouant  la  tête,  et  toi,  mon 
brave  de  Mouy.  en  vérité  vous  me  faites  rire  avec  vos 
exclamations.  Ôuoi  !  un  homme  entre  chez  moi,  me  parle 
de  trône,  de  révolte,  de  bouleversement,  à  moi,  à  moi 
Henri,  prince  toléré  pourvu  que  je  porte  le  Iront  humble, 
huguenot  épargné  à  la  condition  que  je  jouerai  le  catho- 
lique et  j'irais  accepter  quand  ces  propositions  me  sont 
faites  dans  une  chambre  non  matelassée  et  sans  double 
lambris!  Ventre-saint-gris!  vou  -  enfants  ou  des 

fous  I  .,,-i- 

—  Mais,  Sire,  Votre  Majesté  ne  pouvait-elle  me  I 
quelque  espérance,  sinon  par  ses  paroles,  dumoin- 
un  seste,  par  un  signe  ? 

—  Que  vous  a  dil  mon  beau-frère,  de  Mouy?  demanda 

Henri. 
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de  choisir  la  meilleure,  c'est  à-dire 
i  le  plus  .1  ma  convenance  el  ■>  la  vôtre, 
tendant.  Votre  Majesté  était  arrêtée   \ 
elle  de  ne  rion  révéler,  au  cas  môiw  où 
i  on  \  re  la  majesté  i  oj  aie  ? 

—  De  Mouy,  je  le  jure  sur  Dieu. 

Sire:  comment  vous  reverrai-je! 
\  des  demain,  une  clef  de  ma  cha  i 

entrerez,  de  Mouy,  autant  de  fois  qu'il  sera  u 
el  aux  heures  que  vous  voudi  era  au  duc 

il  Vlcnçon  de  répondre  do  votre  présence  au  Louvre    En 
attendant,  remontez  parle  petit  escalier,  ervirai 

ide,  Pendant  ce  loraps  i 

il  eil  au  vôtre,  qui  élail  loul  a  l  i 

; v    il  ne  faut  pas  qu  on  fasse  une  i 

entre  les  deux  el  qu  on  sache  q  êtes  di 

■   pas,  de  Mo   i  pas,  madame  '.' 

Henri  pro  en  ri  int  cl  en  i 

dant  Marguerite. 

Oui   dil  elle  sans  s'émouvoir  .  car  enfin,  ce  monsieur 
c  mon  frère. 

Eh   bien,  tachez  de  -  •     m  idame    d  I 

Henri  avec  un  sérieux  parfait.  N'épargnei  ni  l'or  ni  les 
esses.  le  mets  lous  mes  li  ion. 

Uoi  -    dil   Margui  s  sourires  qui 

n'appartiennent  qu'aux  femmes  de  I  puisque  tel 

olro  désir,  jo  ferai  de  mon  mieux  pour  le 

—  Bien.  hien.   madame;  el   .,<i-    de   Mouy,   retournez 

et  enferrez-le. 


XXVI 


Pend  ilion  que  nous  venons  de  rapporter, 

l   i  Moli   ■m,,.  Mm,.)-  montaicnl  leur  faction  ;  La  Mole  un 
n  peu  inquiet. 

i 
-  illeusemenl 
'  lue  penses  lu  di  oln  il   den 

l  a  Mole  .i  i  oconnas. 

—  Je  pense,  avail  répondu  le  i  qu'il  y  a  i 
tout  cela  quelque  intrigue  de  i 

El   le  <  as  é(  néant,  es  lu  disposi  île  dans 

i  elle  inlrig  - 

Mon  cher,  répom  bien  ce  que  je 

-  dire  cl  la!  aire  Ion  profit.  I  lans  loul 

rincièn  ouli  ■  hinal  oi 

ouvons  '-i  m     p      ei   que 
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Mon  cher,  répondit  il,  loul  ce  que  tu  dis  là  est  pa 
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Il  y  avait  dix  minutes  a  peu  près  qu'il  avail  quilti 
poste  lorsque  la  porte  s'ouvrit  et  que  Marguerite,  p 
sanl  avec  précaution,  vint  prendre  La  Mo  main, 

ns  due  une  seule  parole,  1  attira  du  corridor  ai 
,,1  de  son  appartement,  fermant  elle-même  les  ; 
[ui  indiquait  l'importance  de  la  coiiféi 
qui  allait  avoir  lieu. 
Année  dans  la  chambre,  elle  s'arrêta,  s'assil   - 

iranl   i  a  Mole  à  elle  en  enfermant 
ses  deux  mains  dans  les  siennes  : 


—  A  en  dcvi 

—  Et  jaloux  de  ons. 

—  De  tout  le  monde. 

—  Mais  enfin  ? 

—  Du  roi  i 

—  Je  croyais  q  ! 
vous  pom  iez  êlre  tram                     i  ôté-là. 

—  De  ce  M.  de  Mouj  que  .       m  ce  matin  pour  la 
mière  fois,  et  q  vont  dans 
intimité. 


El!e  lui  tenu  1  ses  deux  mains,  que  La  Mole  cou\ril  de  baisers. 


—  Maintenant  que  nous  sommes  seul-,  lui  dit-elle,  cau- 
-  sérieusement,  mon  grand  ami. 

—  Sérieusement,  madame?  dit  La  Mole. 

—  Ou  amoureusement,  voyons  !  cela  vous  \  a-t-D  mieux? 
il  peut  y  avoir  des  chose?  sérieuses  dans  l'amour,  et  sur- 
tout dans  l'amour  d'une  reine. 

—  Causons...  alors  de  ces  choses  sérieuses,  mais  à  la 
condition  que  Votre  Majesté  ne  se  fâchera  .  .lios.es 
folles  que  je  vais  lui  dire. 

—  Je  ne  me  fâcherai  que  d'une  chose,  La  Mole 

si  vous  m'appelez  madame  ou  Majesté.  Pour  vous,  très 
cher,  je  suis  seulement  Marguerite. 

—  Oui,  Marguerite  '.  oui.  Margarila  :  oui  1  ma  perle  :  dit 
le  jeune  homme  en  dévorant  la  reine  de  son  regard. 

—  Bien  comme  cela,  dit  Margueri''  -  es  ja- 

raon  beau  gentilhomme  ? 

—  Oh  !  à  en  perdre  la  raison. 

—  Encore  !... 


—  De  M.  de  Mouy? 

—  Oui. 

—  Et  qui  vous  donne  ces  soupçons  sur  M.  de  9 

—  Ecoulez...  je  l'ai  reconnu  a  sa  taille,   à  la  couleur 
de  ses  cheveux,  à  un  sentiment  naturel  de  haine 

lui  qui  ce  malin  était  chez  M.   d'Alençon. 

—  Eh  bien  !  quel  rapport  cela  a-t-il  avec  moi? 

—  M    d'Alençon  est  votre  frère  ;  on  dit  que  vous 
mez  beaucoup;  vous  lui  aurez  conté  un- 

de  voir"  cœur  :  et  lui.  selon  l'habitude  de  la  cour,  il  aura 
■  tre  désir  en  introduisant  près  de  vous  M.  de 
Mouy  Ma. menant,  comment  ai-je  été  assez  heureux  pour 
que  le  roi  se  trouvât  là  en  même  temps  que  lui?  c'est  ce 
que  je  ne  puis  savoir  :  mais  en  tout  cas.  madame.  - 
franche  avec  moi;  à  défaut  d'un  autre  sentiment,  un 
amour  comme  le  mien  a  bien  le  droit  d  exiger  la  fran- 
,-hise  en  retour.  Voyez,  je  me  prosterne  a  vos  pieds. 
m   ce    que   vous   avez    éprouvé   pour   moi   n  est   que   le 
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—  Eh   bien?   dit-elle. 

—  I  oui!  répondit  i  ' 
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ition  duquel,  comme  tant 
que  moi,  j         -  .  .-  mande  à  Paris, 
devait   remplacer 
llctive,  \  ;  le  roi  Hem  ; 

Do   Mou)   conspire  n 

\l;u?  le  due  <i  Ai-  i  .i.ms  toi  faire  1 

t  il  un  trône  pour  I  >  i  !  Je  n'en  vois 

i  pour 

tiger  en  échange 

du  danger  qu  il  court  ? 

—  Le  duc.  ami,  conspit  son  compte 

de  ta  noire. 
Mais  lui,  puis-je  le  trahir  ? 

—  Le  trahir!  et  en  quoi  le  trahirez-vous  !  Que  vous 
a-l-il  confié  !  \  •■-:  i  e  pas  lui  nui  vou>  a  Irahi  en  donnant 
..  de  Mou;  votre  manteau  et  votre  chapi  me  un 

i  lui?  Vo  lui,   dite; 

moi,  mon  gentilhomme,  avant 
i  lui?  Vous  a  t-il  donné  une  plus  grande  pi 
d  amitié  que  la  p  ■  ■■   moi? 

L;i  •  ei  comme  foudroyé, 

—  Oh  !  murmura-l-il.  Co  a.  L'in- 

n  -  replis.  Elle  m  étouffera. 

—  Eh  bien?  demanda  Marguerite, 

—  Eh  bien!  dit  La  Mole,  voici  ma  réponse:  On  pré 
tend,  et  je  l'ai  entendu  dire  à  l'autre  extrémité  de  la 
1  rance,  où  votre  nom  si  illustre,  votre  réputation  de 
beauté  si  univei  'aient  venu-,  comme  un  vague 
désir  de    l'inconnu,  effleurer  le  cœur,  on  prétend    que 

..  tou- 
jours ■  ■   votre  amour,  si  bien  que  la 
mort,  jalouse  san.-  doule.  vous  a  presque  tou.. 
amants. 

—  La  Mole  !.. 

—  Ne  m'interrompez  pas.  ô  ma  Margarita  chéri, 
on  ajoute  aussi  que  vous  conserve/  dans  des  boites  d'or 

amis  (1).   et  que  parfois   vous 

donnez  à   ces   u  n   souvenir   mélancolique, 
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faites  plus,  vou-  Eh  bien  !  Marguerite, 

jurez-moi  devant  l'in  eu  qui   m'a  sauvé  la 

vie    ici-méme,    jure/  pour    vous, 

comme  un  sombre  pri  ni  me  1  annonce,  jurez-moi 

garderez,    pour   y    appu  piefois   vos 

•    le  boui  reau  aura   si  pi  i  ée  de  mon 

Marguerite,    el    la    promesse    d  une   telle 

dra  muet,  traltr 

loul  dévi  -•■  do  t 
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pour  ni"i   seule,  je  le  donnerai  du   moins   à   la 

e  la  '  onsolation  que  tu  demandes,  et  que  tu 
j  iras  -i  bien  méritée. 

—  Un  mut  encore,  Marguerite.  Je  puis  mourir  main- 
tenant,   me   voila   rassure    sur   ma   mort  ;    mais    au 

puis   vivre,    nous  pouvons  réussir  :   le   roi   de   .\avarre 
être  roi,  vous  pouvez  être  reine,  alors  le  roi  vous 
ce  vœu  de  séparation  fail  i  aire  vous  se  rom- 
pra  un  jour   et   amènera  la   notre.    Allons,    .Marguerite, 
chère  Marguerite  bien-aimée,  d'un  mot  vous  m'avez  ras 
sure   sur  ma   mort,   d  un   mot   maintenant    rassurez-moi 
\  1e. 

—  Oh  !   ne   crains  rien,   je    suis    à    toi   corps   et 
s'écria   Marguerite  en  étendant  de  nouveau  la  main  sur 
la  croi  il  coffre  :  si  je  pars,  lu  me  suivras  ;  et  si 
le  roi  refuse  de  l'emmener,  c'est  moi  alors  qui  ne  par- 
tirai pas. 

—  v  m  oserez  résister  ! 

—  Mon  Hyacinthe  bien-aimé,  dit  Marguerite,  tu  ne 
connais  pas  Henri  ;  Henri  ne  songe  en  ce  moment 

une  chose,  c  esl  à  être  roi  ;  et  à  ce  désir  il  sacrii 
en  ce  moment  tout  ce  qu'il  possède,  et  à  plus  forti 
pi  il  oe  is.  Adieu. 

—  Madame,  dit  en  souriant  La  Mole,  vous  me  ren- 
voyez ! 

—  Il  est  tard,  dit  Marguerite. 

—  San-  doute;  mais  où  voulez-vous  que  j'aille?  M.  de 
Mouy  esl  ,i   h-  ma  chambre  avec  M.  le  duc  dAlençon 

—  Ah  !  c  est  juste,   dii   Marguerite   avec   un  admirable 

'icore    beaucoup    de   choses   a 
pos  de  celte  conspiration. 
A  h  ette   nuit,   La   Mole  ne  fut  plus  un  favori 

vulgaire,  et  il  put  porter  haut  la  tète  à  laquelle,  vivante 
Ou  morte,  était  réservé  un  si  doux  avenir. 

Cependant,  parfois,  son  iront  pesant,  s  inclinait  vers  la 
lerre,  sa  joue  pâlissait,  et  l'austère  méditation  creusait 
son  sillon  entre  les  sourcils  du  jeune  homme,  si  gai 
autrefois,   si  heureux  maintenant  I 
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Henri  avait  dit  à  madame  de  Sauve  en  la  quittant  : 

—  Mettez-vous  au  lit,  Charlotte.  Feignez  d  être  grave- 
ment malade,  et  sous  aucun  préteste  demain  de  toute 
la  journée   ne   recevez   personne. 

Charlotte  obéit  sans  se  rendre  compte  du  motif  qu'avait 
le  roi  de  lui  faire  celte  recommandation.  Mais  elle  com- 
mençait a  s'habituer  à  ses  excentricités,  comme  on  di- 
rait de  nos  jours,  et  à'  ses  fantaisies,  comme  on  disait 
alors. 

D'ailleurs  elle  savait  que  Henri  renfermait  dans  son 
cœur  des  secrets  qu'il  ne  disait  à  personne,  dans  sa 
pensée  des  projets  qu'il  craignait  de  révéler  même  dans 
ses  révej  ;  de  sorte  qu'elle  se  faisait  obéissante  à  loutes 
ses  volontés,  certaine  que  ses  idées  les  plus  étranges 
avaient  un  hut. 

Le  soir  même  elle  se  plaignit  donc  à  Bariole  d'une 
de  lourdeur  de  tête  accompagnée  d'eblouisser-tents. 
ient  les  symptômes  que  Henri  lui  avait  recommandé 
daccuscr. 

Le  lendemain  elle  feignit  de  se  vouloir  lever,  mais  à 
peine  eut-elle  pose  un  pied  sur  le  parquet  qu'elle  se 
plaignit,  d'une  faiblesse  générale  et  qu'elle  se  recoucha. 

Cette  indisposition,  que  Henri  avait  déjà  annoncée  au 
duc  d'Alençon.  fut  la  première  nouvelle  que  l'on  apprit 
à  Catherine  lorsqu'elle  demanda  d'un  air  tranquille  pour- 
quoi la  Sauve  ne  paraissait  pas  comme  d'habitude  à  son 
lever. 

—  Malade  !  répondit  madame  de  Lorraine  qui  se  trou- 
vait là. 

—  Malade  !  répéta  Catherine  sans  qu'un  muscle  de  son 

:    l'intérêt   qu'elle   prenait   à   sa   réponse. 
Quelque  fatigue  de  paresseuse. 

—  Non    pas,    madame,    reprit   la    princesse.    Elle    se 


plaint   d  un    violent   mal   de   tète   et   d'une   faiblesse   qui 
l'empêche   de   marcher. 

Catherine  ne  répondit  rien  ;  mais  pour  cacher  sa  joie, 
sans  doute,  elle  se  retourna  vers  la  fenêtre,  et  voyant 
Henri  qui  traversait  la  cour  a  la  suite  de  son  entretien 
avec  de  Idouy,  611e  se  leva  pour  mieux  le  regarder,  et, 
poussée   par   cette   coi  qui   bouillonne    toujours, 

quoique  invisiblement,  au  fond  des  cœurs  les  plus  endur- 
cis au  crime  : 

—  Ne  semblerait-il  pas,  demanda-l-elle  a  son  capitaine 
des  gardes,  que  mon  fils  Henri  est  plus  pale  ce  malin 
que  d  habitude? 

11  n'en  était  rien;  Henri  était  fort  inquiet  d'esprit, 
mais  fort  sain  de  corps. 

l'eu  a  peu  les  personnes  qui  assistaient  dhabitude  au 
lever  de  la  reine  se  retirèrent;  trois  ou  quatre  restaient 
plus  familières  que  les  autres  ;  Catherine  impatiente  les 
congédia  en  disant  qu  elle  voulait  rester  seule. 

Lorsque  le  dernier  courtisan  fui  sorti,  Catherine  ferma 
la   porte   derrière   lui,    et   allant   a   une   armoire    seci 

e  dans  l'un  des  panneaux  de  sa  chambre,  elle  en  lit 
r  la    porte  dans  une  rainure  de  la   boiserie   et  en 
tira   un  livre  dont  les  feuillets  froissés   annonçaient  les 
ents  services-. 

Elle  posa  le  livre  sur  une  table,  l'ouvrit  à  laide  d'un 
signet,  appuya  son  coude  sur  la  table  et  la  tète  sur 
sa  main. 

—  C  est  bien  cela,  murmura-t-elle  tout  en  lisant  ;  mal 
de  lete.  faiblesse  générale,  douleurs  d'yeux,  enflure  du 
palais.  On  n'a  encore  parlé  que  des  maux  de  tète  et  de 

liblesse...   les   autres   symptômes   ne    se  feront   pas 
attendre. 
Elle  continua  : 

—  Puis  l'inflammation  gagne  la  gorge,  s'étend  à  l'es- 
tomac, enveloppe  le  cœur  comme  d  un  cercle  de  feu  et 
fait  éclater  le  cerveau  comme  un  coup  de  foudre. 

Elle  relut  tout  bas  ;  puis  elle  continua  encore,  mais  à 
demi-voix  : 

—  Pour  la  fièvre,  six  heures,  pour  l'inflammation  géné- 
rale douze  heures,  pour  la  gangrène  douze  heures,  pour 
I  igonie  six  heures  ;  en  tout  trente-six  heures. 

«  Maintenant,  supposons  que  l'absorption  soit  plus 
lente  que  linglutition,  et  au  lieu  de  Irente-six  heures 
nous  en  aurons  quarante,  quarante-huit  même  ;  oui,  qua- 
rante-huit heures  doivent  suffire.  Mais  lui,  Henri,  comment 
est-il  encore  debout?  Parce  qu'il  est  homme,  parce  qu'il 
in  tempérament  robuste,  parce  que  peut-être  il  aura 
bu  après  l'avoir  embrassée,  et  se  sera  essuyé  les  lèvres 
après    avoir   bu. 

Catherine  attendit  l'heure  du  dîner  avec  impatience. 
Henri  dînait  tous  les  jours  à  la  table  du  roi.  Il  vint,  il  se 
plaignit  à  son  tour  d'élancements  au  cerveau,  ne  mangea 
point,  et  se  retira  aussitôt  après  le  repas,  en  disant 
qu'ayant  veillé  une  partie  de  la  nuit  passée,  il  i  proui  il 
essant  besoin  de  dormir. 

Catherine  écouta  s  éloigner  le  pas  chancelant  de  Henri 

et  le  tit  suivre.  On  lui  rapporta  que  le  roi  de  Navarre 

pris  le  chemin  de  la  chambre  de  madame  de  Sauve. 

—  Henri,  se  dit-elle,  va  achever  auprès  d'elle  ce  soir 
re   dune   mort   qu'un  hasard  malheureux     a  peut- 
être  laissée  incomplète. 

Le  roi  de  Navarre  était  en  effet  allé  chez  madame  de 
Sauve,  mais  celait  pour  lui  dire  de  continuer  à  jouer 
son  rôle. 

Le  lendemain.  Henri  ne  sortit  point  de  sa  chambre 
pendant  toute  la  matinée,  et  il  ne  parut  point  au  dîner 
du  roi.   Madame  de   Sauve,  disait-on,   allait   de 

-  mal,  el  le  bruil  de  la  maladie  de  Henri,  répandu 
Uierine  elle-même,  courait  comme  un  de  ces  pres- 
sentiments dont  personne  n'explique  la  cause,  mai=  qui 
passent  dans  l'air. 

Catherine  s'applaudissait  :  dès  la  veille  au  matin   elle 
Joigne  Ambroise  Paré  pour  aller  porter  des  secours 
à  un  de  ses  valets  de  chambre  favoris,  malade  à  Saint- 
Germain. 

Il  fallait  alors  que  ce  fût  un  homme  à  elle  que  l'on 
appelât  chez  madame  de  Sauve  et  chez  Henri  ;  et  cet 
homme  ne  dirait  que  ce  qu'elle  voudrait  qu'A  dit.  Si, 
contre  toute  attente,  quelque  autre  docteur  se  trouvait 
mêlé  là-dedans,  et  si  quelque  déclaration  de  poison 
venait  épouvanter  celle  cour  où  avaient  déjà  retenti  tant 
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l'ai  je  dans  un  grand  fauteuil,  dormail 

du  lit  de  sa  maiu  ■ 

iil  était  entièrement   ferme   par  les  ride 
1  .1  respiration  de  la  jeune  femmo  était  si  le 
instant  Catherine  crut  qu'elle  ne  respirait  plus. 

Enfin  elle  entendit  un  léger  souffle,  et,  avec  une 
maligni  M   lever  le  rideau,   alin  île  conslater  par 

elle-même  l'effet  du  terrible  poison,  tressaillant  d'aï 

elle  livide  pâleur  ou  dévorante 

pourpre  dune   fièvre  m. nielle   quelle  espérait 
lieu  de  tout  cela,  calme,   les  yeux  doucement  clos  par 
leurs  blanches  paupières,  la  bouche  rose  el  entrouverte, 

e  moite  doucement  appuyée  sur  un  d -  bras 

isemonl  arrondi,  tandis  que  l'autre,  frais  el  n 
s'allon  servait  de 

vertu re,   la   belle    jeune   femme  presque   i 

encori  onge  charmant  faisail 

ourire,  el  sur  sa  loris 

d  un  bien-être  que  rien  ne  trouble. 

ei  un  cri  de  sur- 
prise  •  ] 1 1 i  réveilla  pour  un  instanl  Dariolc 
La  reine  tm  du  lit. 

oie  ouvrit  les  yeux;  mais,   accablée  de  sommeil, 

sans  même  chercher  dans  • ■  pril  en  o  causé 

de  son  réveil,  la  jeune  fille  laissa  retomber  sa  lourde 
se  rendormit 
Catherine  alors  sorlil  de  dessous  loui 

■  point;  de  i  appartement, 
petite  table  un  flacon  do  vin  d'J 

1  deux  \  erres,  Henri 
inir  souper  chez  la  baronne,  qui  visiblement  se  poi 
lait  aussi  bien  que  lui. 

Aussitôl    I  marchanl  I  lilclte,    y    pi  n    I 

petite  boite  d'argenl  au  tiers  vide,  i   é-lail  exactement  fa 
..n  toul  au  mo 

i  nli  va  une  i ille  de 

la  grosseur  dune  perle  sur  le  boul  d'une  aiguille 
rentra  chez  elle,  la  présenta  au  petil  singe  que  lui  avait 
donné    Henri    le    soir   mêmi      I  dé    par 

I  odeur  aromatique,  la  dé  ondis 

-  i  corbeille,  se  rendormil  attendit 

un  quart  d  ni 

—  Avec  la  moitié  de  ce  qu'il  vienl  do  manger 

Catherine,  mon  cl   i     ■  ■    lus  csl  moi  l  enflé  c iule 

On    m'a   jouée.    Esl  ce  Reni        lené  !   c'csl 

c'est  donc  Henri  !  û  fatalité  !  <   osl  clair  :  pui 
doit  régner,  il  ne  peul  pas  mourir. 

i  Mais  peul  être  d  >  n  I  il  que  le  poison  qui  soil  impuis 
-ani.  nous  verrons  bien  i  inl  du  fer. 

Et  Calhi  ■  ne  se  i  irdanl  dans  son  espril  une 

nouvelle  pei  san     doute  c pli 

lendemain  ;  car.  le  lendemain,  elle  appela  son  capitaine 
irdes,  lui  remil  une  lettre,  lui  ordonna  de  la  portei 

Uj    propre-  i 

lui  à  qui  elle  élail  adressée. 

i  Ile  êtail     au  sire  de  Lo 

capitaine  des  pélardiers  du  roi       c  de 
de  l'Arsenal. 
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iheur  qu'elle  avait  eu  d'échapper  .1  L'accès  -  ibil  de 
ce  mal  étrange  don!,  en  sa  qualité  de  lille  de  France,  elle 
ouvait  manquer  d'apprécier  toule  la  gravité. 

—  Vous  viendrez,  j  espère,  à  celle  grande  et 

-.  demanda  Marguerite,  el  qui  doit 
délinilivcmenl  demain.  Le  temps  est  doux  pour  un 
I  e  soleil  a  rendu  la  terre  plus  molle,  et 
eurs  prétendent  que  ce  sera  un  jour  des 

—  Mais,  madame,  dit  la  baronne,  je  ne  sais  si  je  serai 

bien  remise. 

—  Bah  !  reprit  Marguerite,  vous  ferez  un  effort 

1e  je   suis  une  guerrière,   moi,   j'ai  autorise   le   roi 
d'un   peut  cheval   de   Béarn   que  je  devais 
monter  et  qui  \ous  portera  a  merveille.  N  en  avez-vous 
point  encore  entendu 

—  Si  lait,  madame,  niais  j  ignorais  que  ce  petit  cheval 

-une  a  1  honneur  cl  être  offert  a  Votre   M 
-      -  cela  je  ne  l'eusse  point  accepté. 

—  Par  orgueil,  baronne? 

—  Non,  madame,   tout  au  contraire,   par  humilité. 

—  Donc,  vous  viend 

—  Voire    Majesté    me   comble   d  honneur.   Je   viendrai 

i  elle  l'ordonne.  , 

'ut  en  ce  moment  qu'on   annonça   madame  la  du- 
nom  Marguerite  laissa  échapper 
ic,   que  la  baronne  comprit  que 
ix  femmes  avaient  a  causer  ensemble,   et  e 
le\  a  pour  se  retirer. 

—  A  demain  donc,  dit  Marguerite. 

—  A  demain,  madame. 

—  A  propos  !  .  "  .-  -  "iitinua  Margue- 
en  la  congédiant  de  la  main,  qu'en  public  je  vous 
-te.   attendu  que  je   suis  horriblement   jalouse. 

—  Mais   en  particulier?   demanda   madame   de   Sauve. 

—  Oh  !  en  particulier,  non  seulement  je  vous  pardonne, 

re  je  vous  remercie. 

—  Alors.    Notre   Majesté   permettra... 

Marguerite    lui    tendit    la   main,    la   baronne    la    baisa 
avec  respect,  lit  une  révérence  profonde  et  sortit. 

tandis  que  madame  de  Sauve  remontait  son  escalier. 

bondissant  comme  un  chevreau  dont  on  a  rompu  1  atta- 

madame  de  Nevers  échangeait  avec   la  reine  quel- 

remonieux    qui   donnèrent   le    temps   aux 

-hommes  qui  l'avaient  accompas  sque-là  de  se 

retirer. 

—  Gillonne,   cria  Marguerite  lorsque   la  porte  se  fut 

sur  le  dernier.  Gillonne.  lais  que  personne  ne 
nous  interrompe. 

—  oui.  dit  la  duchesse,  car  nous  avons  a  parler  d'af- 

tout  à   fait   graves. 
Et.  prenant  un  siège,  elle  s'assit  sans  façon,  certaine 
que  personne  ne  viendrait   déranger  cette  intimité  con- 
■    entre    elle    et   la   reine    de    Navarre,    prenant    sa 
meilleure  place  du  feu  et  du  soleil. 

—  Lh  bien,  dit  Marguerite  avec  un  sourire,  noire  fa- 
■   massacreur,  qu'en  faisons-nous  ! 

—  Ma  chère  reine,  dit  la  duchesse,  c  est  sur  mon  âme 
un  être  mythologique.  11  est  incomparable  en  esprit  et  ne 

jamais.    Il   a   des    saillies    qui    feraient    pâmer   de 
rire  un  saint  dans  sa  chasse.  Au  demeurant,  c'est  le  plus 
furieux   païen   qui   ait  jamais   ete   cousu   dans   la 
d  un  catholique!  j'en  raffole.  Et  loi.  que  fais-tu  de  ton 
.io? 

—  Hélas  !   fit  Marguerite   avec   un  soupir. 

—  Oh  !  oh  !  que  cet  hélas  m'effraye,  chère  reine  : 
donc  trop  respectueux  ou  trop  sentimental,  ce  gentil  La 
Mole  !  Ce  serait,  je  suis  forcée  de  l'avouer,  tout  le  con- 

.  de  son  ami  Coconnas. 

—  Mais  non.  il  a  ses  moments,  dit  Marguerite,  et  cet 
-  ne  se  rapporte  qu'à  moi. 

—  Oue  veut-il  dire  aloi  - 

—  11    veut    dire,    chère    duchesse,    que    j  a:    une 
affreuse  de  l'aimer  tout  de  bon. 

—  Vraiment  ? 

—  Foi  de  Marguerite  ! 

—  Oii  !    tant   mieux  '.    la    joyeuse   vie    q  -    ..lions 
mener   alors  !    s'écria    Henriette  :   aimer  un   peu.    c'était 

rêve  :  aimer  beaucoup,  c'était  le  tien.  C'est  si  doux. 
chère  et  docte  reine,  de  se  reposer  l'esprit  par  le  cœur 
n'est-ce  pas?  et  d'avoir  après  le  délire  le  sourire.  Ah! 


Marguerite,  ssentiment  que  nou:  alloi 

une  bonne  aimée 

—  Crois  lu  :    dit   la   reine:   moi.    tout   au   contraire,   je 

comment  cela  se  tait,  je 
-    un   crêpe,    loule   cette   politique   me   préoccupe 
sèment.  A  propos,   sache  donc   si  ton  AnnibaJ 
qu'il  parait  l'être.  Informi 
de   cela,    c  est    important. 

—  Lui,  dévoue  à  quelqu  un  ou  à  quelque  chi  si 
voit  bien  que  tu  ne  lu  pas  comme  moi.  S 
dévoue  jamais  a  quelque  c  son     ... 

cl    voilà    tout.    Ton    frère    est-il    homme    a    lui    faire   de 

ides  prou  .  bien  .  ,i  sera  dévoué 

on  frère  ;   mais   que   ton  frère,   tout   fils   de   France 

est.  prenne  garde  de  manquer  aux  promesses  qu'il 

lui  aura  laites,  ou  sans  ceia,  ma  foi,  gare  à  ton  frère  : 

—  Vrainv 

—  C  est  comme  je  te  le  dis.  En  vérité,  Margueri 

y  a  des  moments  ou  ce  tigre  que  j'ai  apprivoisé  me  fait 
ir  à  moi-même.  L'autre  jour,  je  lui  disais  :  A 
snez-y  garde,  ne  me  trompez  pas.  car  si  vous  me  tre 
.■:...    Je    lui    disais    cependant    cela    avec    in.. - 

d  emeraude  qui  ont  fait  dire  à  Ronsard  : 

La  duchesse   de   Ne 

Aux  yeux  verts 
Qui,  sous  leur  paupière  blonde. 
Lancent  sur  nous         ■  tirs 

Que  ne  font  vingt  Jupiters 

Dans  les  air.-. 
Lorsque  la  tempête  gronde. 

—  Eh  bie 

—  Eh   bien!   je   crus   qu  il   ail         ...      répondre:   Moi 

tromper!  moi,  jamais!  etc.,  etc..  Sais-tu  ce  qu'il 
répondu  ? 

—  Non. 

—  Eh  bien  !  juge  l'homme  :  Et  vous,  a-t-il  répon.' 

me  trompiez,  prenez  garde  aussi  :  car.   toute  prin- 

que  vous  êtes...  Et,  en  disant  ces  mots,  il  me  rne- 

-      ement  des  yeux,  mais  de  son  doifft  sec 

et  pointu,  muni  d'un  ongle  taillé  en  fer  de  lance,  el  qu'il 

me  mit  près  sous  le  nez.  En  ce  moment,  ma  p 

le,  il  avait  une  physionomie  si  peu  ras- 
surante que  j  en  tressaillis,  et,  tu  le  sais  cependant,  je 
ne  suis  pas  tremble    • 

—  Te  menacer,  toi,  Henriette  !  il  a    ose  ? 

—  Eh  !  mordi  menaçais  bien,  moi  !  Au  bout 
du  compte,  il  a  eu  raison.  Ainsi,  tu  le  vois,  dévoué  jus- 
qu'à un  certain  point,  ou  plutôt  jusqu'à  un  point  trè=  in- 
certain. 

—  Alors  -  as,    dit.  Marguerite    rêveuse,    je 

:  à   La  Mole.  Tu  n'avais  pas  aulre  chose  à'  me 
dire  : 

Si   fait  :  une  chose  des  plus  intéressantes  et  pour, 
laquelle  je  suis  venue.  Mais,  que  veux-tu  !  tu  as  ete  me 
de   choses   plus   intéressantes    encore.    J  ai   reçi# 
ouvelles. 

—  De  Rome  : 

—  Oui,  un  courrier  de  mon  mari. 

—  Eh  bien  !  l'affaire  de  Pologne? 

—  Va  à  merveille,  et  tu  vas  probablement  sous  peu  de 
jours  être  débarrassée  de  ton  frère  d'Anjou. 

—  Le  pape  a  donc  ratifié  son  élection? 

—  Oui,    ma   chère. 

—  Et  lu  ne  me  disais  pas  cela  !  s'écria  Marguerite. 
Eh  !  vite,  vile,  des  détails. 

—  Oh  !  ma  foi,  je  n'en  ai  pas  d'autres  que  ceux  que  je 
te  transmets.  D'ailleurs  attends,  je  vais  te  donner  la  lettre   ' 
de   M.   de   Nevers.    Tiens,    la   voilà.  Eh  !    non,    non 

sont  des  vers  d'Annibal,   des    vers  ja   pauvre 

Marguerite  ;  il  n'en  fait  pas  d'autres.  Tiens,  cette  fois, 
Non,  pas  encore  ceci  :  c'est  un  billet  de  moi  que 
j'ai  apporté  pour  que  tu  le  lui  fasses-passer  par  La  Mole 
Ah  !  enfin,  cette  fois,  c'est  la  lettre  en  question. 

Et  madame  de  Nevers  remit  la  lettre  à  la  reine. 

Marguerite  l'ouvrit  vivement  el  là  parcourut  ;  mais  ef- 
fectivement elle  ne  disait  rien  autre  chose  que  ce  qu'elle 
avait  déjà  appris  de  la  bouche  de  son   amie. 

—  Et  comment  as-tu  reçu  cette  lettre?  continua  la 
reine. 
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mettre  en  chasse  q  :  .  neuf  hou 

vous  me   Faites  perdre  bien   du  temps!  A   ba 

tout!...  mort  de  ma  vie  :  .1  bas  donc,  brigand! 

Et  un  vigoureux  coup  de  fouet  sanglé  sur  les     :eins 
dv  molosse  arracha   au  pauvre   animal,  tout  i 

<>ir   un    châtimen     en    échange    d'une    care 
cri  de  vive  douleur. 

—  Charles,    reprit    C  ilherine,    écoutez-moi    dom 
nom  de  Dieu  !  et  ne  jetez  pas  s  re  for- 


—  Exiler  :'    M,  1  :  menl    ne    comi 
qu'exilé  il  d  ,        ,  craindj .    qu'i 

aos  j  eux,  dans  !e  1 ,0 
peut  rien  faire  que  nous    le  le  sachions  à  Tins 

—  Aussi  ne  veux  je  pas  l'ex 

—  Mais  que  voulez-vous  donc  .'  dites  vile  ! 

—  Je  veux  qu'on  le  tienne   1  tandis    q 
Polonais  seront  ici  ;  à  la  Bastille,  par  ex    npli 

—  Ah!  ma  foi  non,  -  1         es  IX.  Nous  chassons 


J'ai  a  mon  cûle  ur,  excellent  couteau  île  chasse  espagnol. 


tune   et   celle   de  la   France.    La   chasse,    la    .lâ- 
chasse, dites-vous..     Eh!  vous  aurez   tout  le    temps  de 
chasser  lorsque  voire  besogne  de  rot  sera  faite. 

—  Allons,  allons,  ma  mère  !  dit  Charles  pale  d'impa- 
tience expliquons-nou.-  vite,  car  vous  me  faites  bouil- 
lir. En  vérité,  il  y  a  des  jours  où  je  ne  vous  coni[ 

pas. 

Et  il  s'arrêta  ballant  sa  botte  du  manche  de  son  fouet. 

Catherine  jugea  que  le  bon  moment  était  venu,  et  qu'il 
ne   fallait  pas  le   laisser   passer. 

—  Mon  fils,  dit-elle,  nous  avons  la  preuve  que  de  Mouy 
est  revenu  à  Paris.  M.  de  Maurevel,  que  vous  cotm 
bien,  l'y  a  vu.  Ce  ne  peut  être  que   pour  le  roi  de  Na- 
varre. Cela  nous  suffit    j     \  •  spère,   pour  qu'il  nous  =oil 
plus  suspect  que  jamais. 

—  Allons,  vous  voila  encore  aj.rès  mon  pauvre  Hen,- 
riot  !  vous  voulez  me  le  l'aire  tuer,  n'est-c 

—  Oh  !  non. 
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le   sanglier   ce   matin.   Henriot   est   un  de  mes  meilleurs 
suivants.  Sans  lui  la  chasse  est  manquée.  Mordiei 
mère  !  vous  ne  songez  vraiment  qu'à  me   contrarier. 

—  Eh  !  mon  cher  fils,  je  ne  dis  pas  ce  matin.  Les 
envoyés  n  arrivent  que  demain  ou  après-demain.  Arrè- 
tor.s-le  après  la  chasse  seulement,  ce  soir...  celte  nuit... 

—  C'est  différent  alors.  Eh  bien  !  nous  reparlerons  de 
cela,  nous  verrons  ;  après  la  chasse,  je  ne  dis  pas. 
Adieu  !  Allons  !  ici,  Risquetout  !  ne  vas-lu  pas  bouder  à 
ton  tour? 

—  Charles,  dit  Catherine  en  l'arrêtant  par  le  bras  au 
risque  de  l'explosion  qui  pouvait  résulter  de  ce  nouveau 
retard,  je  crois  que  le  mieux  aérait,  tout  en  ne  l'exécu- 
tant que  ce  soir  ou  cette  nuit,  de  signer  l'acte  d'arres- 
latton  de  suite. 

—  Signer,  écrire  un  ordre,  aller  chercher  le  scel  des 
parchemins  quand  on  m'attend  pour  la  chasse,  moi  qui 
ne  me   fais   jamais   attendre  !   Au  diable,   par   exemple  ! 
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ser  1  ècharpe  blanche  i  franj 

-  ins   que  celle   action.  ordi- 

iux  amants,  eût  été  vue  d  s  de  trois  ou  quatre 

On  arriva  vers  huit  heures  et 

Le  premier  soin  de  Charles  IX  ormer  si  le 

ùt  tenu. 

Le  sanglier  était  à  sa  bauç/  tueur  qui 

■  l'ondait  de  lui. 
collation  était  prête.  Le  roi  but  un  verre  de  vin  île 
:  e.   Charles    IX    invita    les   dames    à   se    mettre   à 
i  impatience,  s'en  alla,  pour  occuper 
son  (•  ecoiiinian- 

danl  i  attendu,   dit-il, 

qu'il  n'en  avait  jamais  monté  >!  et  de  plus  fort. 

Pendant  que  le  roi  ■•  duc  de  (.uise 

arriva.  Il  était  guerre  pi  j 

vingt  ou  trente  gentilshommes,  équipés  comme  lui,  l'ac- 
compagnaient.  11  s  informa   bue  lait  le 
roi,  i                  ndre  et  revint  en  caut                 lui. 
•  uf  heure-                   !e  roi  donna  lui-même  le 
-onnant   le    lancer,   et   chacun,     montant 
s'achemina  vers  le  rendez-vous. 

Henri  trou\ 
encop  iimc. 

—  Eh  bien  !  lui  demanda-t-il.  ■  ique  chose 
de   nouve 

écrite,  si  ce  n'est  que  mon  frère 
■  le  d'une  él  on. 

—  Je  m'en  suis  aperçu,  dit  11- 

—  Avez-vous  pri-  VOS  précau' 

—  J  ai  sur  ma  mailles  et  à  mon  côté 
un  excellent   couteau  de  i  ■•!,   affilé  C" 

un  rasoir,  pointu  comme  une  ai  et,  avec  lequel  je 

doublons. 

■    de  Dieu  ! 
fit    un   signe 


\\V_ 


que  loute  insouciant! 

nce  du  mo 

..    .-   i  ■     Bond]  roulant   le 

>ux    sur    lequel    le 
-■nature,  faisait  inlroi 

i 
homme, 

o 

i    il   portait   au 
habitude  des  gens  ap 

double 
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coquille.   1  ne   de    ses  m  lins  êtail    c.g  ne   ciuillait 

sous  son  manteau  le  manche  d'un  long  poignard. 

—  Ah!  vous  voici,  monsieur,  dit  la  reine  en  s'ass 

-avez  que  je  vous  ai  promis  après  la  Saint-Barthé- 
où  vous  nous  avez  rendu  de  si  signalés  sei 

-  laisser  dans  l'inaction.  L'occasion 
ou   plutôt  non,   je   l'ai  l'ait  naître.   Remen  i< 

—  Madame,  je  remercie  humblement  Votre  M 

au  bandeau  noir  avec  une  réserve   b 
à  la  fois. 

—  Une    belle   occasion,    monsieur,    comme   vous   n'en 
trouverez  pas  deux  dan-  votre  vie,  profitez-en  ■ 

—  J'attends,  madame;  seulement,  je  crains,  daprè 

e... 

—  Que   la  commission  ne  soit  violente  .    \ 

nmissions-là   que   sont   friands   ceux    qui  veu- 
lent s'avancer?  Celle  dont  je  vous  parle  serait  enviéi    pai 
I avannes  et  par  les  Guise  même. 

—  Ah  1    madame,  reprit   l'homme,   croyez   bien,   q 

.  je  suis  aux  ordres  de  Votre  Majesté. 
ce  cas,   lisez,  dit  Catherine. 
Et  elle  lui  présenta  le  parchemin. 
L  homme  le  parcourut  et  pâlit. 

—  Quoi!    s'ccria-t-il,    l'ordre    d'an  oi    de    Ma 

—  Eh  bien  !  qu'y   a-t-il   d'extraordinaire   à   cela  * 

—  Mais  un  roi,  madame  !  En  vérité,  je  doute,  je  crains 
•■tre  pas  assez  bon  gentilhomme. 

—  Ma  confiance  vous  fait  le  premier  gentilhomme  de 
ma  cour,  monsieur  de  Maurevel,  dit  Catherine. 

—  Grâces  soient  rendues  à  Votre  Majesté,  dit  l'assas- 

emu  qu'il  paraissait  hésiter. 

—  Vous    obéirez    donc  ? 

—  Si   Votre   Majesté   le   commande,    n'est-ce   pas    mon 
devoir? 

—  Oui,    je  le   commande. 

—  Alors,  j'obéirai. 

—  I  uniment  vous  y  prendrez-vous? 

—  Mais  je  ne  sais  pas   trop,  madame,  et  je  désirerais 

tre   guidé   par   Votre   Majesté. 

—  Vous  redoutez  le  bruit? 

—  Je  l'avoue. 

—  Prenez  douze  hommes  sûrs,  plus  s  il  le  faut. 

—  Sans   doute,    je    le   comprends.    Votre    Majesté    me 

prendre  mes  avantages,  et  je  lui  en  suis  re- 
connaissant; mais  où  saisirai-je  le  roi   de   Navarre? 

—  Où  vous  plairait-il  mieux  de  le  saisir  ? 

—  Dans   un   lieu   qui,   par   sa   majesté    même,    me    - 
lantit.   s'il  était  possible. 

—  Oui,  je  comprends,  dans  quelque  palais  royal  ;  que 
diriez-vous  du  Louvre,  par  exemple? 

—  Oh  !  si  Votre  Majesté  me  le  permettait,  ce  serait  une 
grande  faveur. 

—  Vous  l'arrêterez  donc  dans  le  Louvre. 

—  Et  dans  quelle  partie  du  Louvre  .' 

—  Dans  sa  chambre  même. 

■•vel  s'inclina. 

—  Et   quand  cela,  madame? 

—  Ce  soir,  ou  plutôt  cette  nuit. 

—  Dien,  madame.  Maintenant,   que  Voire   Majesté  dai- 
gne me  renseigner  sur  une  chose. 

—  Sur  laquelle? 

—  Sur  les  égards  dus  à  sa  qualité. 

—  Egards!...   qualité!...     dit     Catherine.     Mais     vous 
ez  donc,   monsieur,   que  le   roi  de   France  ne  doit 

—  - ards  à  qui  que  ce  soit  dans  son  royaume,   ne  re- 

issant    personne   dont   la   qualité   soit   égale   à    la 
ae? 

vel  fit  une  seconde  révérence. 

—  J  insisterai  sur  ce  point  cependant,   madame,   di    il, 
si   Voire  Majesté  le  permet. 

—  Je  le  permets,  monsieur. 

—  Si  le  roi  contestait  l'authenticité  de  l'ordre,  ce  n'est 
probable,   mais  enfin... 

—  Au  contraire,  monsieur,  c'est  sûr. 

—  Il  contestera? 

—  Sans  aucun  doute. 

—  Et  par  conséquent  il  refusera  d'y  obé 

—  Je  le  crains. 


—  El  il  résistera  ? 

—  ( 

—  Ah  vel;  et  dan-  ce 

—  Dans  quel  c; 

—  Mais  dans  le  cas 

•  i      tites-vous  quam 
du  roi,    c'est-à-dire   q  présente: 

qu  on  vous  résiste    m  >ns  vel  ? 

Mais,  madame,  dit  le  d  je  suis  h 

'1  un  pareil  ordre,  et  que 
gentilhomme,  je  le  tue. 

—  Je  vous  ai  dit,  mon-  eux  et  je  h 
croyais  pas  qu'il  y  e  il               ongtemps  -    vous 
l'eussiez  déjà   oublié,   que   !e 

naissait   aucune  qualité   dans    son    ro  vous 

[ne  le  roi  de  1  esl  roi, 

es  plus  grands  sont  de  simples  gentilshommes. 
Vlaurt  vel  pâlit,  car  il  commençait  à  coin 

—  Oh  !  oh  !  dit-il,   tuer  le  roi  de  N 

—  Mais  qui  vou  ;onc  de  le  tuer'  ordre 
de  le  tuer:'  Le  roi   veul  qu'on  le  mène  à  la  : 

Tordre  ne   porte  que  cela.  Qu'il   se      lisse 
bien  ;  mais  comme  il  ne  -  pas  arrêter,  comme 

sistera,  comme  il  essayera  de  vous  tuer... 
Maurevel  pâlit. 

—  Vous  vous  défendrez,  continua  Catherine.  On  ne  peut 
pas  demander  à   un  vaillant  comme  vous  de   -• 

ins  se    dé  -  défendant,   que  vou- 

i  is,  arrive  qu  arrivi        ous  me  con  pn 

—  Oui,   madame  ;  mais   cependant... 

—  Allons,  vous  voulez  q  .    - 
,  j  écrive  de  ma  main:  mort  ou  vi/r 

—  J'avoue,  madame,  que  les. 

—  Voyons,  il  le  faut  bien,  puisque  vous  ne 
la  commission  exécutable  sans  cela. 

Et  Catherine,  en  haï  -  épaules,   déri 

•  h  min  d'une  main,  et  de  l'autre  écrivit  :  moi 

—  Tenez,     dit-elle,    trouvez-vo   s   l'ordre  sulli; 
en  règle,  maintenant? 

—  Oui,  madame,  répondit  Maurevel 

Ire  Majesté   de  me  laisser  l'entière   dispos 
Ireprise. 

—  En  quoi  ce  que  j'ai  dit  nuit-il    donc  à  - 
lien  ? 

—  Votre  Majesté  m'a  dit  de  prendre  douze  hon  mes? 

—  Oui  ;  pour  être  plus   • 

—  Eh  bien  !  je  di  la  permission  de  n'en 
prendre  que  six. 

—  Pourquoi  cela  ? 

—  Parce  que,  madame.  -  .,_,.-, 
comme  la  chose  est  probable,  on  excuseï 

six  hommes  d'avoir  eu  peur  de  manquer  un  prisonnier, 
tandis  que  personne  n'excuserait  douze  gardes  de  n  avoir 
pas  laissé  tuer  la  moitié   de  le     ■ 
porter  la  main  sur  une  Majesté. 

—  Belle  Ma  jesté,  ma  foi  !  q 

—  Madame,  dit  Maurevel  i  qui 
fait  le  roi.  c  est  la  naissance. 

—  Eh  bien  donc,  dit  Catherin*  vous 
plaira.  Seulement,  je  dois  vous  prévenir  que  je  désire 
que  vous  ne  quittiez  point  le  Louvre. 

—  Mais,  madame,  pour  réunir  mes  bon 

—  Vous  avez  bien  une  espèce  de  sergent  que  vous  puis- 
siez  charger  de  ce  soin? 

—  J'ai  mon  laquais,  q  i 

mais   qui   même   m'a   quelquefois 
reprises. 

—  Envoyez-le  chercher,  et  :  lui. 
\       -   connaissez  le  cabinet  des   Anne-   • 

h   bien  !    on   va     ro   -    servir 
vo  ts   donnerez  vos  ordres.  Le  lieu   : 
s'ils  étaient  ébranlés.  Puis 

la   chasse,   vous   passerez  e,    où   vous 

attendrez  l'heure. 

—  Mais  comment  entrer.'  •  s  chambre?  Le 
roi  a  sans  doute  quelque  soupçon,  et  •  •  afermera  en 
dedans. 

—  J'ai  une  double  clef  de  (ouïes  les  portes,  dil  Cathe- 
rine, et  on  a  enlevé  les  verrou;  i  \Jieu, 


- 


• 


-   quitté  1  enceinte 

■    rut-îi  i 

e  i     n  mae- 
• 
5,  était  ui 

:11c. 

- 

du  limie 
n»   premier   v 
ponr- 

■    l'ani- 
- 

el  de  Henri,  ■■ 

que  qu  il  ne  i 

ni    le    roi. 

e  elles    le 

taire 
en  lail- 

'.     point    p 

■  ■    Dieu,  •  1 1 1 î  jetait 

■lit     p3S    il 

■   ll- 

\lllf 


un  repaire 

du  loup  et 

■  mont, 

Bondy,    • 

le  cercle  de  1 

lin,    le    moyeu  ne 

■ 

u  cen- 

iiai'TiI 

perdue 

cln* 

■   loin- 

ir,    j'i 

' 

' 

S 

-       iiiinal  quand   il   lient 

qui   n  est    point   d  usage   dans 

'.    le    simpli 

—  I  .    Henri,  quand 

■  ■li  i   que   vous  m'envo)  h 
une  belle  i 
[ail  ainsi  c 
qui  pi  crois  qui 

je  me   Iro 
I  i  r   el    sonna    un.-    fanfare.    Plus 

ondirenl.    i  up  un  piqueur 

entendre  un  autre  air. 
i  vue  !  cria  le  i 
galop,   sui\ 
.   lui. 
I  e   piqueur  ne    s'était   pas   Iron  ,■•      \ 

on  commei  aboii 

de     la    meule,     composée     alors     de    plus     il' 

- 
lais   place-  dans  les  endroits  que  le  sanglier  avail   déjà 

l  e  roi  le  \  il  passer  pour  la  sei  oni 
profitant  dune  haute  futaii  bois  après 

donnant  du  cor  de  toutes  ses  forces. 
I  es   prince-  le  suivirent  quelque  temps     ' 

igoureux,  emporté  par  son  ardeur 
1    par   des   chemins    tellement    esi  irpés,    par    de 
taillis  que  d  abord  les  fi  duc  tfl 

el    ses    genl    -  puis    les    deux    pr 

furcnl    ton  donner.    Tavannes   tint    encore 

temps  :  mais  enfin  il  y  rei ça  à  son  tour. 

le  mondi  i   quelques  piqueursj 

-   par  une  récompense   promis  triaient 

pas   quitter  le  roi.   se  retrouva  donc    dans   les   en\ 
du   carrefour. 

I  es  deux  pril dans  une 

■    allée.  A  cenl  pas  d  eu*  el  ses; 

gentilshommes     avaient     fait     halle.    Au 
■  al  les  torni 

Ne   semblerait  il   pas,   en   vérité,   dil   le    duc   d'Alen 
Henri  en  lui  montrant  du  coin  de  l'oeil  le  duc  de 
que  cel  homme,  avec  son  escorte  bardée  de  ferj 
'■-:  le  \  érilablc  roi  !   I  s  prii  ces  que  nous  soi 

il  ne   nous  honore  pas  même  d'un  regard. 

—  Pourquoi    nous    Irailcrail-il     mieux     que    ne 

,    opres    p  *  ■  ai-  ?  répondit  Henri.   Eh  !  mou 

•  - s  p  des  prison 

i  ou,-  de  I  ■ parti  ? 

i  i  dui   ii  anço  !m  a  ces  mo  -  irda  Hem  i 

l r    provoquer    une    plus    large    explication  I 

anco  qu  il  n'avait  coutume  de 
irda  le  siloi 

—  i  '  a  iirc,  Henri  demanda  le  duo 
François    visiblement  Contran,    que   son  bcau-frèn 

Dntinuant    p 

—  Je  dis,  mon  frère,  repril  Henri,  que  ces  homme* 
-i  bien  an.  semblent  avoir  reçu  poui  tache  de 
ne  point  nous  perdre  'i'-  1 1 ni  lo 

qui  prétendraient  empêcher  dcui   personnes  d 
per. 

—  S'échapper,  pourquoi?  comment?  demanda  d 
çon  en   iouaxd  admirables  r  prise  el   la  n 

—  Vo  -u    DiagniQu   i         u       François,    dil 

loun 
.i  :  di  tr  qu'il  ferai!  Bepl  lieues 

en  une  heure,  el  vingt  lie  midi    II  fail  beau  : 

invite,    sur  er  la  m  iin 

chen  in   de   li     crsi     Bst-ce  qu'il  ne 

ron  me  brûle 
rougit  el  pàlii 
.    dit  l'oi  iillc  comme  -  il  i 

i  dil   Henri 

on  ■  hci  l"  i      oudrail  bien  qui 

-  je  ne  n.'                             eu! 

II  e   i    flexion,    quand    plu 
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lui 


Irois  mois,   arriveront   au   petit   galop   et   saluèrent   les 

deux  princes  avec  un  sourire  des  plus  engageants. 

Le   due    d'Alençon,   provoqué    par  les  ouvertures    de 

Henri,  n'avait  qu'un  mot  à  dire,   qu'un  geste  à  faire,   et 

1  était  évident  que  trente  ou  quarante  cavaliers,  réunis 

.•n  ce  moment  autour  deux  comme  pour  faire  opposi- 

i  la  troupe  de  M.  de  Gûise,  favoriseraient  la  fuite, 

is   il  détourna  la  tète,   en  portant  son  cor  à  sa   bou- 

il   sonna   le   ralliement. 


Mais  Henri,   après  avoir  bien  consulté    h    visage   im 
passible    et   l'œil    terne    du    due    d'Alençon.     tourna    deu.\ 

ois  fois  la  tête   sur  son  épaule  comme  si  quelqui 

chose  le  gênail  dans  1"  col  de  son  pourpoint. 

i   était  une  réponse  négative.    Le  vicomte   la   comprit, 
piqua  des  deux   et  disparut  d  ins  le  fourré. 

Vu  même  instant  on  entendit  la  meute  se  rapprocher, 

puis,  à  l'extrémité  de  l'allé l'on   se  trouvait,  on   \ 

passer    le   sanglier,   puis  éme   insl         Ici     chiens, 


La  lame  s'enfonça  au  défaut  de  l'épaule  de  l'animal. 


Cependant  les    nouveaux   venus,   comme   s'ils    eussent 
Bru   que   1  hésitation   du   duc   d'Alençon   venait   du   voisi- 
i  ige   et  de  la   présence   des   Guisards,    s'étaient   peu   à 
glissés    entre   eux   et   les   deux   princes,  et  s'étaient 
chelonnés     avec  une   habileté    stratégique   qui    annon- 
l'habilude    des    dispositions   militaires.    En     effet, 
pour  arriver  au  duc  d'Alençon  et  au  roi  de  Navarre,  il 
ttl    fallu  leur  passer  sur  le  corps,  tandis  qu'à   perte  de 
'i,"    s'étendait   devant   les   deux   beaux-frères   une  route 
ilement  libre. 
Tout    à  coup,  entre  les    arbres,   à  dix  pas  du  roi    de 
Navarre,   apparut   un   autre    gentilhomme    que   les   deux 
princes  n'avaient  pas   encore  vu.   Henri  cherchait  à   de- 
qui  il  était,   quand  ce   gentilhomme,  soulevant  son 
ni,   se  fil  reconnaître  a   Henri  pour  le  vicomte   de 
1  irenne,    un    des    chefs    du    parti    protestant    que  l'on 
ait  en  Poitou. 
Le  vicomte  hasarda  même  un  signe   qui  voulait    étai- 
ent dire  : 
—  Venez-vous  ? 


puis,  pareil  au  chasseur  infernal,  Charles  IX  sans  cha- 
peau, le  cor  à  la  bouche,  sonnant  à  se  briser  les  pou- 
mon- .  trois  ou  quatre  piqueurs  le  suivaient.  Tavannes 
avait  disparu. 

—  Le  roi  !   s'écria  le   duc   d'Alençon. 
Lt  il  s'élança  sur  la  trace. 

Henri,  rassuré  par  la  présence  do  ses  bons    unis,  leur 
fa  signe  de  ne  pas  s'éloigner  et  s'avança  vers  les  d 

—  Eh   bien?   dit   Marguerite    en    I  lis    i  •  Iques   pas 
au-devant  de  lui. 

-- L.h  bien!  madame,  dit  Henri,  non-  :1    --■  i  -  le  san- 
glier. 

—  Voilà  tout? 

—  Oui,   le  vent  a   tourne  depuis    hier  matin  ;  mais  je 
crois    vous  avoir  prédit  que  cela  serait  ainsi. 

—  Tes    changements   de    vent   sont,   mauvais    pour   la 
chasse,    n'est-ce  pas,    monsieur?   demanda    Marguerite. 

—  Oui,   dit  Henri:  cela  bouleverse   quelquefois  t es 

les  dispositions  arrêtées,   et  c  est  un  plan  à  refaire. 

),,   C£   moment    l<  ;  aboie    •  nts   de   la    m<    le   commen- 
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h   chemin    jus-i"  -«   l'anii 
une  oreille. 

mille,    lit    i  laquer    - 
.<  la  (où  el  de  il" 

Duredenl  '      bra>  o  '       Uisqueloui  ! 
..■us  !   I  n  êpieu  !  un  ép  ■ 
\  de  mon  arquebuse  :  dit   . 

.:  Aloi. 

\  le  loi,   non.   on    ne  seul    pas  entre 

il  n'j    a   pas  de  pieu  d^  >| i 

d  epieu  !  un  6pi< 
•ila   au  roi    un   épii  u   di    ■ 
el   .unie   d  une   pointe   de    fer. 

Mon  (rare    prenei    garde!  cria  Marguerite. 

—  Mis!  sus!  cria  -  \evers.  Ne  le 

Sire!  i  oup  à  i  e  parpaillol  ! 

d  ichesse  '  dil    t  harles. 
Et,   mettant  son  epieu  en  arrêt,   il  fondit  sur   le    -an- 
glier,   qui,   tenu  par  les   deux  chiens,   ni 
coup.  Cependant,    a  la   vue   de  l'epieu   luisant,   il   hi   un 

aient  de   côté,  et  larme,   au  lieu  de  peiietrei 
!..  poitrine,  glissa  sur  l'épaule  el  alla  s'émouss 
quelle  1  animal  •  ulé. 

Mille  nom-  d  un    diable!   cria  le   roi,   je   l'ai  man- 
t  n   epieu  !   un   epieu  ! 
I  i.    se  reculant    comme   faisaient   les 

prenaient  du  champ,  il  jeta  è  du  li  son 

hors  de  service. 
I  n  piqueui  u   lui  en  otfi  ir  un  autre. 

.m  même  mo  ame  s'il  eûl  prévu  1< 

nui  l'attendait  et  qu'il  eût  voulu  s  • 
glier,  par  un  violent   effort,  arracha   aux  dents  des  me* 
losses    ses  deux  oreilles    déchirées  .-an- 

hideux,    l'haleine    bi 
souifli  it  claquer  ses  dents  1 

vers  le  cheval  du 
Charles  était   hop   bon   chasseur  pour    ne 

prévu   celle   attaque.  11   enleva   son  Cheval     'i111    se  ■ 
mais   il   avait   mal  mesuré   la   pression:   le   cheval 
par  le  mors  ou  peut -rire  même  cédant  a  son  i 
se  renversa  co  an 
Tous  les  spectateur-  jetèrent  un  cri   terrible  :  le  che- 
et  le  roi  avait  la  i  uissi    euj 

lui. 

—  La  main.   Sire,   rendez   la   main,    dit   Henri. 

I  e   roi   lâcha  la  bride  de   son   cheval,    saisit    la 

main  gauche,   essayant  de   tirer  de   la  droite  -on 

le  couteau,  pressé  par  le  poids 

on  corps,   ne  voulut  pas  .sortir  de  sa  gau 

—  Le    sanglier!   le    sanglier!   cria     Charles.    A    mot, 
d  Uençon  !    à   moi  ! 

Cependant  le    cheval,  rendu  à   lui-même,  comme 
eùi  compris  le  danger  que  courail  son  m 
muscles    et  était    parvenu  déjà    a   se  relever  sur    trois 
.  l'appel  de  son  frère,  Henri  vil   l< 
ois    pâlir   affreusement    el    approcher    ! 
on  épaule;  mais  la  balle,  au  lieu  d'aller  frapper  le 
.       n  était  plus  qu'à  deux  pas  du  roi    bi 
genou  du  cheval,  qui  retomba  le  nez  contre  terre     Vu 
instant  li  •  di    son  boutoir  la  botte 

■  les, 

—  Oh  !     iniiimui  -    '1  \  ençon     de 

-,  je  crois  que  le  duc  il  Injou  est  roi  de  Fi 
•■!  que  moi  je  suis  roi  de  Pologne. 
En    effet  le  sanglier  labourait    1  i 

celui-ci   senlil    q  lelqu  un  qui  lui  levait  le  bra  -  : 
:  •.  ii  brillei  u  banh    qui 

■  ii-   au  dél 
dis  qu  une   mai 
rtail  la  hure  déjà  fumante  habite 

rlee    qui  dans  le  m<  qa'aA  ail   fail   li 

était  mbe,  'e   rele\ 

elanl  de  sang,    devi 

toujours   à   genoux   mai 

.     :   •  ii 
\  olre   M  '.L 

i     i 


LA   HEINE   MARGOT 


Charles,  entouré   do  lout   un  monde  haletant,   assailli 

par  de?  en-  de  terreur  qui  eussent  elourdi  le  plus  calme 
courage,  fut  un  moment  sur  le  poinl  de  tomber  près  de 
l'animal  agonisant.  Mais  il  se  remit  ;  et  se  retournant 
vers  le  roi  de  Navarre,  il  lui  Serra  la  main  avec  un  re 
gard  où   brillait    1"    premier  ol  -    isibilité   qui   eût    ! 

fait  battre  son  cœur  d(  puis   vingt-quatre  ans. 

—  Merci.    Henriot  !   lui   dit-il. 

—  Mon    pau\  re    frère  !    -  écria    d'A      — 
chaut  de   Charles. 

—  Ah:   c'est   toi,   d'Alencon  !   dit   le   roi.    Eli   bio- 

tireur,   qu'est  donc  devenue  la  balle: 

—  Elle  se  sera  aplatie  sur  le  sanglier,  dit  le  duc. 

—  Eh!  mon  Dieu!  s'écria  Henri  avec  une  surprise 
admirablement  jouée,  voyez  donc,  François,  votre  balle 
a    ca-  imbe   du  -cheval    de     Sa    Maji 

—  Iloin  !   dit  le  roi.  Est-ce  vrai,   cela? 

—  i  ssible,    dit   le   duo    consterné;   la   main    me 
blait  si  fort  ! 

—  Le  fait  est   que     pour  un  tireur  habile,   vous 

fait    là    un    singulier    coup,    François  !    dit    Charles  en 
nt   le   sourcil.   l7ne   seconde   fois,   merci,   Henriot  ! 
Messieurs,   continua   le  roi,   retournons   à  Paris,   j'en   ai 
comme   cela. 
Marguerite    s'approcha   pour    féliciter    Henri. 

—  Ah!  ma  foi,  oui.  Margot,  dit  Charles,  fais-lui  ton 
compliment,  et  bien  sincère  même,  car  san>  lui  le  roi 
de   Franc  il    Henri    III. 

—  Hélas  !  Madame,  dit  le  Béarnais,  monsieur  le  duc 
d'Anjou,  qui  est  déjà  mon  ennemi,  va  m'en  vouloir  bien 
davantage.  Mais  que  voulez-vous  !  on  fait  ce  qu'on 
peut  ;  demandez  à   monsieur   d'Alencon. 

Et.    se    baissant,    i!    retira    du    corps    du    sans 
couteau  de  chasse,  qu'il  plongea  deux  ou  trois  fois  dan- 
la  terre  afin  d'en  essuver  le  sang. 
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En  sauvant  la  vie  de  Charles.  Henri  avait  fait  plus  que 
sauver  la  vie  d  un  homme  :  il  avait  empêche  trois  royau- 
mes de  changer  de  souverains. 

En  effet.  Charles  IX  tué,  le  duc  d'Anjou  devenait  roi  de 
France,  et  le  duc  d'Alencon,  selon  toule  probabilité,  de- 
venait roi  de  Pologne.  Quant  à  la  .Navarre,  comme  M.  le 
duc  d'Anjou  était  l'amant  de  madame  de  Conde.  sa  cou- 
ronne eut  probablement  payé  au  mari  la  complaisance  de 
sa  femme. 

Or.  dans  tout  ce  grand  bouleversement  il  n'arrivait 
rien  de  bon  pour  Henri.  Il  changeait  de  maître,  voilà  tout  ; 
et  au  lieu  de  Charles  IX,  qui  le  tolérait  il  voyait  monter 
au  trône  de  France  le  duc  d'Anjou,  qui,  n'ayant  avec  sa 
mère  Catherine  qu'un  cœur  et  qu'une  tète,  avait  juré  sa 
mort  et  ne  manquerait  pas  de  tenir  son  serment. 

Toutes  ces  idées  s'étaient  présentées  à  la  fois  à  son 
esprit  quand  le  sanglier  s  était  élancé  sur  Charles  IX.  et 
nous  avons  vu  ce  qui  était  résulté  de  cette  réflexion  rapide 
comme  l'éclair,  qu'à  la  vie  de  Charles  IX  était  attachée 
sa  propre  vie. 

Charles  IX  avait  été  sauvé  par  un  dévouement  dont  il 
était  impossible  au  roi  de  comprendre  le  motif. 

Mais  Marguerite  avait  tout  compris,  et  elle  avait  admiré 
ce  courage  étrange  de  Henri  qui,  pareil  à  l'éclair,  ne  bril- 
lait que  dans  l'orage. 

Malheureusement  ce  n'était  pas  le  tout  que  d'avoir 
échappé  au  règne  du  duc  d'Anjou,  il  fallait  se  faire  roi  soi- 
même.  Il  fallait  disputer  la  Navarre  au  duc  d  Alençon  et 
au  prince  de  Conde  ;  il  fallait  surtout  quitter  cette  cour 
Où  l'on  ne  marchait  qu  entre  deux  précipice?,  et  la  quitter 
protégé  par  un  fils  de  France. 

Henri,  tout  en  revenant  de  Bondy,  réfléchit  pro: 
ment  à  la  -itualion.  En  arrivant  au  Louvre,  son  plai 
fait. 

Sans  so  déboîter,  tel  qu'il  élait,   toul  poudreux  et  lout 


il  se  rendit  chez  le  duc  d'Alencon,  qu'il 
trouva  fort  agile  et  se  promenant  à  grands  pas  dans  sa 
chambre. 
En  I  apercevant,  le  prince  fit  un  mouvement. 

—  Oui,  lui  dit  Henri  en  lui  prenant  les  deux  mains,  oui, 
je  comprends,  mon  bon  frère,  vous  m'en  voulez  de  ce  que 
le  premier  j'ai  fait  remarquer  au  roi  que  voire  balle  avait 
frappé  la  jambe  de  son  cheval,  au  lieu  d'aller  frapper  le 
sanglier,  comme  c'était  votre  intention.  Mais  que  voulez- 
vous?  je  n'ai  pu  retenir  une  exclamation  de  surprise. 
D'ailleurs  le  roi  s'en  fût  toujours  aperçu,  n'est-ce  pas? 

—  Sans  doule.  sans  doute,  murmura  d  Alençon.  Mais 
je  ne  puis  cependant  attribuer  qu  à  une  mauvaise  inten- 
tion cette  espèce  de  dénonciation  que  vous  avez  fait 
qui,  vous  l'avez  vu,  n'a  pas  eu  un  résultat  moindre  que 
de  faire  suspecter  à  mon  frère  Charles  mes  intentions, 
et  de  jeter  un  nuage  entre  nous. 

—  .Nous  reviendrons  là-dessus  tout  à  1  heure  ;  et  quant 
à  la  bonne  ou  à  la  mauvaise  intention  que  j'ai  à  votre 
égard,  je  vien=  exprès  auprès  de  vous  pour  vous  en  faire 
juge. 

—  Bien  I  dit  d'Alencon  avec  sa  réserve  ordinaire  ;  par- 
lez. Henri,  je  vous  écoute. 

—  Quand  j'aurai  parlé,  François,  '.eus  verrez  bien 
quelles  sont  mes  intentions,  caria  confidence  que  je  viens 
vous  faire  exclut  toute  réserve  et  toute  prudence  ;  et 
quand  je  vous  1  aurai  faite,  d  un  seul  mot  vous  pourrez 
me  perdre  ! 

—  :st-ce  donc?  dil  François,  qui  commençait  à  se 

troubler. 

—  Et  cependant,  continua  Henri,  j'ai  hésite  longtemps 
a  vous  parler  de  la  chose  qui  m'amène,  surtout  après  la 
façon  dont  vous  avez  fait  la  sourde  oreille  aujourd'hui. 

—  En  vérité,  dit  François  en  pâlissant,  je  ne  sais  pas 
ce  que  vous  voulez  dire.  Henri. 

—  Mon  frère,  vos  intérêts  me  sont  trop  chers  pour  que 
je  ne  vous  avertisse  pas  que  les  huguenots  ont  fait  faire 
auprès  de  moi  des  démarches. 

—  Des  démarches  !  demanda  d  Alençon,  et  quelles  do- 
marches  '? 

—  L'un  d  eux.  M.  de  Moin  de  Saint-Phal,  le  fils  du 
brave  de  Mouv   assassiné  par  Maurevel,   vous  savez 

—  Oui. 

—  Eh  bien  '.  il  est  venu  me  trouver  au  risque  de  sa  vie 
pour  me  démontrer  que  j'étais  en  captivité. 

—  Ah  !  vraiment  !  et  que  lui  avez-vous  répondu  ? 

—  Mon  frère,  vous  savez  que  j'aime  tendrement  Char- 
les, qui  ma  sauvé  la  vie.  et  que  la  reine  mère  a  pour  moi 
remplacé  ma  mère.  J  ai  donc  refusé  toutes  les  offres  qu  U 
venait  me  faire. 

—  Et  quelles  étaient  ces  offres? 

—  Les  huguenots  veulent  reconstituer  le  trône  de  Na- 
varre, et  comme  en  realité  ce  trône  m'appartient  par  héri- 
tage, ils  me  1  offraient. 

—  Oui  ;  et  M.  de  Mouy,  au  lieu  de  l'adhésion  qu'il  venait 
solliciter,  a  reçu  votre  désistement? 

—  Formel...  par  écrit  même.  Mais  depuis,  continua 
Henri... 

—  Vous  vous  èles  repenti,  mon  frère  ?  interrompit 
d  Alençon. 

—  Non,  j'ai  cru  m'apercevoir  seulement  que  M.  de 
Mouy.  mécontent  de  moi.  reportait  ailleurs  ses  visées. 

—  Et  où  cela?  demanda  vivement  François. 

—  Je  n  en  sais  rien.  Près  du  prince  de  Condé,  peut-être. 

—  Oui,  c'est  probable,  dit  le  duc. 

D'ailleurs,  reprit  Henri,  j'ai  moyen  de  connaître  d'une 
manière  infaillible  le  chef  qu  il  s  esl  choisi. 
François  devint  livide. 

—  Mais,  continua  Henri,  les  huguenots  sont  divisés 
entre  eux.  et  de  Mouy,  tout  brave  et  tout  loyal  qu'il  est, 
ne  représente  qu'une  moitié  du  parti.  Or  cette  autre 
moitié  qui  n'est  point  à  dédaigner,  n'a  pas  perdu  l'espoir 
de  porter  au  trône  ce  Henri  de  Navarre,  qui,  après  avoir 
hésité  dans  le  premier  moment,  peul  avoir  réfléchi  de- 
puis. 

—  Vous  croyez? 

—  Oh  !  tous  les  jours  j'en  reçois  des  témoignages. 
Cotte  troupe  qui  nous  a  rejoints  à  la  chasse,  avez-vous 
remarqué  de  quels  hommes  elle  se  composait? 
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—  Celte  agrafe  vient  de  Florence,  dil  elle,  je  vous  la 
tonne  pour  mettre  au  ceinturon  dé  votre  épée. 

Puis  tout  bas  : 

—  Si,  continua-t-elle,  vous  entendez  ce  soir  du  bruil 
bez  votre  bon  Frère  Henri,  ne  bougez  pas. 

François  serra  la  main  de  sa  mère,  et  dit: 

—  Me  permettez-vous  de  lui  montrer  le  beau  présent 
e  \  ous  >.  em     de  me  [aire? 

—  Faites  mieux,  dbnnoz-le-lui  en  votre  nom  el  au  mien, 
■r  j  en  avais  ordonné  une  seconde  a  son  intention. 

—  Vous  entendez,  Henri,  dit  François,  ma  lionne  mère 
i  apporte  ce  bijou,  et  en  double  la  valeur  en  permettant 
ne  je  vous  le  donne. 

Henri  -  extasia  sur  la  beauté  de  l'agrafe,  el  se  confondu 
n  remerciements. 
Quand  ses  transports  se  furent  calmés 

—  Mon  [ils,  dil  i  atherine,  je  me  sens  un  peu  indis] 

ii-  me  mettre  au  lit;  votre  frère  Charles  esl  bien 
igi  é  de  sa  chute  el  va  en  faire  autant,  on  ne  soupera 

-  en  famille  ce  soir,  el  non-  serons  serVis  i  hacun 
lev  nous.  Ah'  Henri,  j'oubliais  de  vous  faire  mon  ■ 
■liment  sur  votre  courage  et  votre  adresse:  vous  avez 

l'iie  lui  ei  votre  frère,  vous  en  serez  récompensé. 

—  Je  le  suis  déjà,  madame  !  répondit  Henri  en  s  incli- 
nt. 

—  Par  le  sentiment  que  vous  avez  l'ail  votre  devoir, 

i  atherinc,  ce  n  esl  pas    isse      el  croyez  que  nous 
ons,  Charles  el  moi   à  bure  quelque  chose  qui  nous 
cquilte  envers  vous. 

—  T i    i] le  viendra  de  vous  et  de  mon  bon  frère 

•  ■!  i  bien;  enu,  madame. 

Puis  il   -  inclina  et  sortit. 

—  Ah!  mon  frère  François,  pensa  Henri  en  sortant,  je 

ir  maintenant  de  ne  pas  partir  seul,  et  la  conspira- 
on,  qui  avait  un  corps,  vient  de  trouver  une  tète  et  un 
o-iir.  Seulement  prenons  garde  à  non-.  Catherine  me  fait 
deau,    Catherine  me   promet   récompense:   il    j    a 
le  diablerie  là-dessous;   je   veux    conférer  ce   soir 
m    Marguerite. 
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Maure;  el  étail  resté  une  partie  de  la  journée  dans  le  ca- 
binet des  Anne-  du  roi  ;  mais,  quand  Catherine  avait  vu 
approcher  le  moment  du  retour  de  la  chasse,  elle  I'avail 

fait  passer  dans  son  oratoire  avec  le-  -bue-  qui  1 
rejoindre. 
1  barles  IX,  averti  à  son  arrivée  par  sa  nourrice  qu'un 
e  avail   passé   une    partie  de  la   journée  dans   -'.m 
■lait  d'abord  mis  dan-  une  grande  colère  qu'on 
permis  d'introduire  un  étranger  chez  lui.   Mai-  -e 
:    l'ait   dépeindre,   el   sa    nourrice   lui   ayanl   dit   que 
s'était  le  même  homme  quelle  avait  été  elle-même  char- 
_   e  de  lui  amener  un  soir,  le  roi  avait  reconnu  Maur 
et  -e  rappelant  l'ordre  arrâcné  le  matin  par  sa  mère,  il 
tout   compris. 

—  Oh  !  oh  !  murmura  Charles,  dans  la  même  journée 
où  il  m'a  sauvé  la  vie  :  le  moment  est  mal  cho 

En  conséquence  il  Ht  quelques  pas  pour  descendre  chez 
sa  mère  ;  mais  une  pensée  Je  retint. 

—  Mordieu  1  dit-il,  si  je  lui  parle  de  cela,  e  sera  une 
discussion  a  n'en  pas  Iniir  ;  mieux  vaut  e  I  >us  agis- 
sions chacun  de  noire  cote. 

—  Nourrice,  dit-il,  ferme  bien  toutes  le-  p  -  el  pré- 
viens la  reine  Elisabeth  (1)  qu'un  peu  souffrant  de  la  chute 
que  j'ai  faite,  je  dormirai  seul  celle  nuit. 

La   nourrice   obéit,   et,    comme   1  heure   d'e  er  son 

projet  n  était  pas  arrivée,  Charles  se  mil  à  des  vers. 

c  était  l'occupation  pendant  laquelle  le  temps   p 
e'  plus  vile  pour  le  roi.  Aussi  neuf  heures  sonnèrent-elles 
que  Charles  croyait  encore  qu'il  en  était  a  peine  sept.  11 
compta  1  un  après  1  autre  les  battements  ne  :     i     > 
au  dernier  il  se  leva. 

—  Nom  d  un  diable  !  dit-il.  il  esl  lémps  tout  juste. 

(1)  Charles  IX  avait  épouse  Elisabeth  d'Autriche,  i  >     aniilien. 


Et,  prenant  son  ,, ■  •  i.   pi        il  sortit  par  une 

porte   sei  rète  q     I   perci  r  dan-  la  boiseï 

d'ue  i  atherine  ell  i   ni  me  ignorail  1  existence. 

'  ii  n  les    alla    droil     il       >arb  tnenl   de    Henri.    Henri 
n'avait  fait  que  rentrer  chez  lui  pour  changer  de  cos 
en  quittant  le  duc  d'Alen il  il  était  sorti  aussil 

—  Il  sera  allé  souper  che  M  ;  gol  se  dit  le  roi  ;  il  était 
au  mieux  aujourd'hui  i  e<  à  ce  qu'il  m'a  semblé  du 
moins. 

Et  il  s'achemina  vers  1  app  irtemenl  de  Marguerite. 

Marguerite  avait  ramené  ,  duchesse  de  Ne- 

vers,  Coconnas  et  La  Mole    el  I  i   eux  une  colla- 

lion  de  confitures  et  de  pâtisseries. 

Charles  heurta  à  la  porte  d'entrée  :  '  iillonne  alla  ouvrir  ; 
mais  a  l'aspect  du  roi  elle  fut  si  épouvantée,  qu  elle  Iro 
•  peine  la  force  de  faire  la  révérence    el  qu'au  lie 
courir  pour  pré\  enir  sa  maîtresse  de  1  auguste  visite  qui 

rivait,  elle  laissa  passer  Charles  sans  donner  d 
sign  il  que  le  cri  qu  elle  avail  pousS' 

Le  roi  traversa  l'antichambre,  et,  guidé  par  les  éclats 
de  rire,  il  s'avança  vers  la  -  nger. 

«  Pauvre    Henriol  :   dit-il,   il   se  réjouit   sans  pens 
mal.    ■ 

—  C'est  moi,  dit-il  en  soulevant  la  tapisserie  et  en  mon- 
Iranl  un  \  isage  riant. 

Marguerite  poussa  un  cri  terrible  ;  tout  riant  qu'il  était, 
ce  \  sage  avail  produil  chez  elle  l'effet  de  la  tête  de  Mé- 
duse l'lae -n  lace  de  la  portière,  elle  venait  de  recon- 
naître Charles. 

Les  deux  hommes  tournaient  le  dos  .m  roi. 

—  Majesté  !  s'écria  t-elle  ax  ec  effroi. 
El  elle  se 

Coconnas,  quand  le-  trois  o  itres  i  oi     i  es  sentaienl  en 
quelque  sorte  leur  tête  vaciller  sur  leurs  épaules,  fui  le 
seul  qui  ne  perdit  pas  la  sienne.   11  se  leva  ai     si 
avec  une  si  habile  maladresse,  qu'en  se  levant  il  rem  ci  - 
la  table,  et  qu'avec   elle  il  culbuta  cristaux,  vaissel 
bougies. 

En  un  instanl  il  y  eut  obscurité  complète  et  silence  de 
mort. 

—  Gagne  au  pied,  dit  Coconnas  a  La  Mole.  Hardi  ! 
hardi  ! 

La  Mole  ne  se  le  lit  pas  dire  deux  fois  .  il  se  jeta  contre 
le  mur,  s'orienta  des  mains,  cherchant  la  chambre  à  cou- 
cher pour  -e  couche]  dan-  le  cabinet  qu'il  connu--  i  si 
bien. 

Mai-  en  mettant  le  pied  dan-  la  ehi  n  bre  à  couchei  . 
beurla  contre  un  homme  qui  venail  d'entrer  par  le  pas- 

-'    -ecret. 

—  (Jue  signifie  donc  lout  cela?  dil  Charles  dan-  les 
lénèbres,  avec  une  voix  qui  commençait  à  prendre  un 
formidable  accent  d'impatience  ;  suis-je  donc  un  trouble- 
fête,  que  l'on  fasse  â  ma  vue  un  pareil  remue-ménage? 
Voyons,  Henriol!  Henriot !  ou  e— tu"  réponds-moi. 

—  Nous  son        -      mvés  !  murmura  Marguerite  en  sai- 

une  main  qu'elle  pril   pour  i  elh    de  La   Mole.  Le 
roi  croit  que  mon   mari  est   un  de   ne-   convives". 

—  Lt  je  lui  laisserai  croire,  madame,  ^oyez  tranquille, 
dit  Henri  répondant  a  la  reine  sur  le  même  ton. 

—  Grand  Dieu!  s'écria  Marguerite  en  lâchant  vivement 

m  qu'elle  tenait,  et  qui  était  celle  du  roi  de  Navarre. 

—  Silence  !  dit  Henri. 

—  Mille  noms  du  diable  I  qu'avez  vous  donc  à  chucho- 
ter ainsi?- s'écria  Charles.  Henri,  répondez-moi,  ou  êtes- 

—  Me  voici.  Sire,  dit  la  voix  du  roi  de  Navarre. 

—  Diable  I  dit  Coconnas  qui  tenait  la  duchesse  de  \e- 
v  ers  dans  un  coin,  voila  qui   -e  complique. 

—  Alors,  nous  sommes  deux  loi.-  perdi  -.  dil  Hem 

onnas,   brave   jusqu'à   l'imprudeni 
qu'il  fallait  toujours  finir  par  rallumer    '.  -    ■-     el 

.  ns  ml  que  le  plus  loi  sérail  le  mieux,  A  quitta  la  main 
t]e  le  idaine  de  Nevers,  ramassa  au  n  ..•  u  des  débris  un 
chandelier,  s'approcha  du  chau  souffla  sur 

un  charbon  qui  enflamma   aussitô    l  i     nèche  d'une  bou- 
gie. 
La  chaieu      -        lira. 

tries  IX  jeta  autour  de  lui  un  regard  interrogateur. 
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I  b  bien  !  di   il,  que    i  ii 

ire   de.-   propos,    el  j  aili  gréablement    sa 

en  lui  conlanl  is  de  ;-a  bi 

dit  le  roi  en  si  ne 

M.  de  La  Mole  qu  il  m  a 

—  I'  e,    dit    Henri, 

aliments  de  ma  femi 

—  Bob!  Hem  j'aime  mieux  le  \oir 

qu/ autrement  ;  i  .  honneur,  tu  es  .-i  brave 

oir  nu 

En  disan  siffler  d  une  façon 

lilshommes  qui  attendaient  au 
houi  de  la  auvais  le  vinrent  rejoindre,  et  tous 

■  al  dan?  1  intérieur  de  la  ville. 
Dù  onnaient. 

Eh  bien  :  dit  Mai  li   i  oi  el  Henri  lurent 

—  Non,  ma  foi  !  dit  la  dui  trop  peur.  \  ive 

ison  de  la  rue  Péri  ée  '.  on  n 

entrei  sans  en  l  et 

Mais   qui  vous  son 

oires,  monsieur  de  l'oconn 

—  J.-  cherche  mon  ami  La  Mole,  dil  Ii  ds. 

—  Cherchez  du  coté  de  ma  chambre,  monsieur,  dil  \i 

certain  i    I... 

—  Bon,  dit  Coconnas,  j'y 

El  il  entra  dans  la  i  hambre. 

—  Eh  bien  !  dit  une  voix  dans  les  ténèbres,  oi 

—  Eli  :  me  i 

I  :  .■•  le  Vs  i 

—  11  n'a  rien  parfait,  et  j'en  son 
un  pareil  . 

ne  I  ail  jamais  qu  en  -■  -. 

—  Et  le  roi  i  h; -  ' 

—  Ah  !  le  roi,  i  

—  En  vél 

—  C'est  De  plus,  il  m'a 

id  n  a  -ii  que  j'éts 
M.  d'Alençon,  e  quand  il  a  su  que  j'étai 

—  Tu  crois  d  de  moi? 

—  J  ai  peur,  au  i  onlraire,  qu  on  ne  lui  en  ait  dit  trop  de 
bien.  Mais  ci   n'esl  point  de  toul  i  ela  qu'il  s'agit,  je 

oies  onl  un  !i   de  la  rue 

Ro  di  -ii  ii.     el  que  nous  c luisons  les  pèlerines, 

—  Mai.-  iiii]icj--ii.i.  lien. 

—  Comment,  impossible  J 
Eh  !  oui,  noue 

Roj  aie. 

—  Mordi,  i  est  ma  foi  vrai  ;  j  oubl  i  a  que  nous 
sommi                                                Ishommes  que  noua 

■  nm  ■  •   di   passer  valets. 
Et  li  mi  -   allèrenl   exposer  ■>  la  i  eine  i 

ii  al  d  

de 

—  C  esl    bien    dil  de  Ni 

i  liiez  '  demanda  '  iocoi 

Oh  !  vi  ricux    ila  la  d 

.n.  .i  montèrent  en  toute 
\l    il  Ueni 

ilail  les  atti  i  cabinel. 
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i  introduire  dans  la  chambre  de  Voire 
ilshommes  du  petit  coucher? 

—  Au  contraire,  passe/,  dans  la  petite  salle  el  i 
diez  tout  le  inonde. 

Les   deux   jeunes    gens   obéirent,    exécutèrent   Tordre 
donné,  qui  n'étonna  personne  à  cause  du  carai 
i  onnu  du  duc,  et  revinrent  près  de  lui, 

—  Monseigneur,  dit  Coconnas.  Votre  Ailes 
douie  se  mettre  au  lit  ou  travailler  . 

—  Ni  ieurs  ;  vous  avez  congé  jusqu  à  dem 

—  Ali.  as  :|  as  dit  tout  bas  Coconnas  à  1  oreille  de 
;  Mole,  Ja  coui  découche  ce  soir,  à  ce  qu  il  parall  :  la 
nuil  sera  friand'  en  diable,  prenons  noire  part  de  la 
nuit. 

El  les  deux  jeunes  gens  montèrent  les  esi    '         quatre 
.    quatre,  prirenl  leurs  manteaux  el  leurs  épées  de  nuit, 
.1  enl  1  ors  du  Lom  ce  a  la  poursuite  i        i  i 
-    <jLi  ils  rejoignirent  au  coin  de  la  rue  du  ■    iq-S 
Il  "ii" 

liant    ce    temps,    le    duc    d'Alençon,    l'oeil    oi 
l'oreilli  attendait,  enfermé  dans  sa  chambre    les 

'■vus  qu'on  lui  avait  pro 
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Comme  lavait  dil  le  duc  aux  jeune-  gens,  li    pi   -  pro- 
fond silence  régnait  au  Louvre. 
En  effet.  Marguerite  et  madame  de  Nevers  étaient  par- 
pour  la  rue  Tizon.  Coconnas  et  La  Mole  s  étaient 
i   leur  poursuite.  Le  roi  et  Henri  battaient  la  ville. 
d'Alençon  se  tenait  chez  lui  dans  l'attente  vague 
inxieuse    des    événements    que    lui    avait    prédits   la 
mère.  Enfin  Catherine  s'était  mise  au  lit.  et  madame 
assisi      i    son   chevet,    lui    faisait   lecture   de 
certains  contes  italiens  dont  riait  fort  la  bonne  reine. 
Depuis   longtemps   Catherine   n'avait    été    de    si   belle 
ii\   Après  avoir  fait  de  bon   appétit   une  collation 
-e-    femmes,    après    avoir    pris     consultation     du 
médecin,  après  avoir  réglé  les  comptes  quotidiens  de  sa 
maison,  elle  avait  ordonné  une  prière  pour  le  succès  de 
certaine  entreprise   importante,   disait-elle,    pour  le  bon- 
heur de  ses  enfants  ;  c'était  l'habitude  de  Catherine,  habi- 
tude, au  reste,  toute  florentine,  de  faire  dire  dans  cer- 
taines circonstances  des  prières  et  des  messes  dont  Dieu 
et  elle  savaient  seuls  le  but. 

Enfin  elle  avait  revu  René,  et  avait  choisi,  dan-  ses 
odorants  sachets  et  dans  son  riche  assortiment,  plusieurs 
nouveautés. 

—  Qu'on  sache,  dit  Catherine,  si  ma  fille  la  reine  de 
Navarre  est  chez  elle  ;  et  si  elle  y  esl  qu'on  la  prie  de 
venir  me  faire  compagnie.. 

Le  page  auquel  cet  ordre  était  adressé  sortit,  el  un 
instant  après  il  revint  accompagné  de  Gillonne. 

—  Eh  bien  !  dit  la  reine  mère,  j'ai  demande  la  maî- 
tresse et  non  la  suivante. 

—  Madame,  dit  Gillonne,  j'ai  cru  devoir  venir  moi- 
même  dire  à  Votre  Majesté  que  la  reine  de  Navarre  est 
sortie  avec  son  amie  la  duchesse  de  Nevers... 

—  Sortie  à  cette  heure.  I  reprit  Catherine  en  fronçant 
le  sourcil  ;  et  où  peut-elle  être  allée'? 

—A  une  séance  d'alchimie,  répondit  Gillonne,  laq 
doil  avoir  lieu  à  l'hôtel  de  Guise,  dans  le  pavillon  h:  bité 
par  madame  de  Nevers. 

—  Et  quand  rentrera-t-elle  ?  demanda  la  reine  mère. 

—  La  séance  se  prolongera  fort  avant  dans  la  nuit, 
répondit  Gillonne,  de  sorte  qu'il  est-  probable  que  Sa 
Majesté  demeurera  demain  matin  chez  son  amie. 

—  Elle  est  heureuse,  la  reine  de  Navarre,  murmura 
Catherine,  elle  a  des  amies  et  elle  est  reine  :  elle  porte 
une  couronne,  on  l'appelle  Votre  Majesté,  et  elle  n'a 
pas  de  sujets  ;  elle  est  bien  heureuse. 

Après  celte  boutade  qui  fit  sourire  intérieurement  les 
auditeurs  : 


—  Au  reste,  m  Catl  ei  in<  .  puisq  i  elle  es    ■ 
car  elle  est  sortie,   dites-vous? 

—  Depuis  une  de.     I  madame. 

—  Toul  esl  pour  le 
Gillonne  salua  et  sortit. 

—  Continuez  votre  b  itle,,  dit  la  i 
Madame  de  Sa  ive  -  on 

Au  bout  de  dix  minute-  Ca  interrompit  la 

ture. 

—  Ah!  a  propos,  dit-elle,  q    o  oie  les  gard 
la  galerie. 

C  était   le   signal   qu'attendait    '. 

On  exécuta    l'ordn    de        i  eine   mèi  e         aiad  n 
Sam  •■  continua  son  histoire. 

Elle  avait  lu  un  quart  d'heure  à  peu  près  sans  inl 
lion  aucune,  lorsqu'un  cri  long,  prolongé,  terrible, 
vint  jusque  dans  la  chambre  royale  et  lit  dresser  les 
veux  -  des  assistants. 

I  il  coup  de  pistolet  le  suivit  immédiatement. 

—  Qu'est-ce  cela,  dit  Catherine,   et  pourquoi   ; 
vous  plus.  Carlotta 

—  Madame,  dil  1     jeune  femme  pâlissante,  n'avez 
point  entendu? 

—  Quoi:'   dem   m       l  :  me. 

—  Ce  cri. 

—  Et    ce    coup    de  ajouta    le    capitaine    - 
gardes. 

cri,   un  coup  de  pistolet,  ajouta  Catherine 
n'ai  rien  entendu,  moi...  D'ailleurs,  est-ce  donc  une  - 
bien  extraordinaire  au  Louvre  qu'un  cri  et  qu'un  coup  de 
pistolet.  Lisez,  lisez,  Carlotta. 

—  Mais  écoutez,  madame,  dit  celle-ci  tandis  que  M.  de 
Nancey  se  tenait  debout  la   main  à  la  poignée  di 
epee  el  n'osant  sortir  sans  le  congé  de  la  rem.     é 

on  entend  des  pas,  des  imprécation-. 

—  Faut-il  que  je  m'informe,  madame?  dit  ce  dern 

—  Point  du  tout,  monsieur,  restez  là,  dil  Catheru 

se  soulevant  sur  une  main  comme  pour  donner  plus  de 
force    à    son    ordre.    Oui    donc    me    garderait    en 
d'alarme?  Ce  sont  quelques  Sun-.-,--  ivres  qui  se  bai 

Le  calme  de  la  reine,  opposé  à  la  terreur  qui  planait 
sur  toute  cette  assemblée,  formait  un  contraste  tellement 
remarquable,  que,  si  timide  qu'elle  fut,  madame  de  Sauve 
fixa  un  regard  interrogateur  sur  la  reine. 

—  Mais,  madame,  s'écria-t-elle,  on  dirait  que  l'on  lue 
quelqu'un. 

—  Et  qui  voulez-vous   qu'on  tue? 

—  Mais  le  roi  de  Navarre,  madame  ;  le  bruit  vient  du 
coté  de  son  appartement. 

—  La  sotte  !  murmura  la  reine,  dont  les  ièvres,  malgré 
sa    puissance    sur    elle-même,    commençaient    à    -  igiter 
étrangement,    car   elle   marmottait   une   prière;   la    - 
voit  son  roi  de  Navarre  partout. 

—  Mon  Dieu  '.  mon  Dieu  I  dil  madame  de  Sauve  • 
tombant  sur  son  fauteuil. 

—  C'est  fini,  c'est  fini,  dit  Catherine.  Capitaine,  conti- 
nua-t-elle  en  s'adressant  à  monsieur  de  Nancey  j  espèri 
que,  s'il  y  a  du  scandale  dans  le  palais,  vous  ferez  demain 
punir  sévèrement  les  coupables.  Reprenez  votre  lecture, 
Carlotta. 

Et  Catherine  retomba  elle-même  sur  son  oreiller  dans 
une  impassibilité  qui  ressemblait  beaucoup  à  de  l'a 
sèment,  car  les  assistants  remarquèrent  que  de  grosses 
gouttes  de  sueur  roulaient  sur  son  visage. 

Madame  de  Sauve  obéit  à  cet  ordre  formel  :  mais  ses 
yeux  et  sa  voix  fonctionnaient  seuls.  Sa  pensée  errante 
sur  d'autres  objets  lui  représentait  un  danger  terribi 
pendu  sur  une  tète  chérie.  Enfin,  après  quelques  minutes 
de  ce  combat,  elle  se  trouva  tellement  oppressée  entre 
1  émotion  et  l'étiquette  que  sa  voix  cessa  d'être  intelli- 
gible ;  le  livre  lui  tomba  des  mains,  elle  s'évanouit. 

Soudain  un  fracas  plus  violent  se  fit  entendre  :  un  pas 
lourd  et  pressé  ébranla  le  corridor;  deux  coups  de  fe  i 
partirent  faisant  vibrer  les  vitres  :  et  Catherine,  étonnée 
de  celle  lutte  prolongée  outre  mesure,  se  dressa  à  son 
tour,  droite,  pale,  les  yeux  dilatés  ;  et  au  moment  où  le 
capitaine  des  gardes  allait  s'élancer  dehors,  elle  l'arrêta 
en  disant  : 

—  Que  tout  le  monde  reste  ici.  j  irai  moi-même  voir  la- 
bas  ce  qui  se  passe. 

Voila  ce  qui  se    lassai     ou  plutôt  ce  qui  s'était  p 
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rugissemen}   du   lion   qu'à   des    accents    h ains    partil 

de  dessous  les   rideaux,   qui  s'ouvrirénl   violemment,   el 

i  h  h. mime  armé  d'une  cuirasse  el  le  front  coin  erl  il  une 
,i,  :  es  salades  qui  ensevelissaient  la  tête  jusqu  aux  yeux, 
apparut,  assis,  deux  pistolets  à  la  main  et  son  épée  sur 
le?  genoux. 

Maurevel  n'eut  pas  plus  lût  aperçu  celle  figun 
connu  de  Mouy,  qu'il  senlit  -es  cheveux  se  dresse) 
-     lêto  ;  il  devînt  d'une  pâleur   affreuse  ;  sa   bouche  se 

remplil    d'i i<       et,   comme  s'il  se  fût  trouvé  en   face 

d'un  spectre,  il  fit  un  pas  en  arrière. 


d'un  revers  de  sa  :  irge  épée   [endîl  le  i  i  ine  dm 
garde,  el  nanl  vers  Vlaui  a . 

avec  lui. 

Le  combat   fui    terrible     mais   court.   A   la    tj 

passe,  Maurevel  se lans  sa  gorge  le  froid  di 

il  poussa  un  cri  êtran  nba  en  arrière,  et  en  tombait 

renversa  la  lampe,   qui   s'éteignit. 

Aussitôt  de   Mouj     profil  in    de  I  obscurité 

et  agile  connue  un  héros  d  Ho i  tnça  tête  b  iissé< 

vers  l'antichambre,    renversa    un    des    gârdess   repouss 
!  mtre,  pass: ime     n  i  -   sbires  qui  - 


La  figure  armée  se  leva  et  fit  un  pas  en  avant. 


Soudain  la  figure  armée  se  leva  et  fit  en  avant  un  pas 
égal  à  celui  que  Maurevel  avait  fait  en  arrière,  de  sorte 
que  c'était  celui  qui  était  menacé  qui  semblait  pour- 
suivre, et  celui  qui  menaçait  qui  semblait  fuir. 

—  Ah  !   scélérat,   dit  de  Mouy  d'une   voix   sourde,   tu 
viens  pour  me  tuer  comme  tu  as  tué  mon  père  ! 

Deux  des  sbires,  c'est-à-dire  ceux  qui  étaient  entrés 
avec  Maurevel  dans  la  chambre  du  roi,  entendirent  seuls 
ces  paroles  terribles  ;  mais  en  même  temps  qu'elles 
avaient  été  dites,  le  pistolet  s'était  abaissé  à  la  hauteur 
du  front  de  Maurevel.  Maurevel  se  jeta  à  genoux  au 
moment  où  de  Mouy  appuyait  le  doigt  sur  la  délente  ; 
le  coup  partit,  et  un  des  gardes  qui  se  trouvaient  derrière 
lui.  et  qu'il  avait  démasqué  par  ce  mouvement,  tomba 
frappé  au  cœur.  Au  même  instant  Maurevel  riposta,  mais 
la  balle  alla  s'aplatir  sur  la  cuirasse  de  de  Mouy. 
Alors  prenant  son  élan,  mesurant  la  distance,  de  Mouy, 


daient  la  porte  extérieure,  essuya  deux  coups  de  pistolet. 
dont  les  balles  éraillèrent  la  muraille  du  corridor,  et 
dès  lors  il  fut  sauvé,  car  un  pistolet  tout  charge  lui 
restait  encore,  outre  cette  épée  qui  frappait  de  si  ter- 
ribles coups. 

Un  instant  de  Mouy  hésita  pour  savoir  s'il  devait  fuir 
chez  M.  d'Alençon,  "dont  il  lui  semblait  que  la  porte 
venait  de  s'ouvrir,  ou  s'il  devait  essayer  de  sortir  du 
Louvre.  Il  se  décida  pour  ce  dernier  parti,  reprit  sa 
course  d'abord  ralentie,  sauta  dix  degrés  d'un  seul  coup, 
parvint  au  guichet,  prononça  les  deux  mots  de  passe  et 
s'élança  en  criant  : 

—  Allez  là-haut,   on  y  tue  pour  le  compte  du  roi. 

Et  profilant  de  la  stupéfaction  que  ses  paroles  jointes 
au  bruit  des  coups  de  pistolet  avaient  jelée  dans  le 
poste,  il  gagna  au  pied  et  disparut  dans  la  rue,  du  Coq 
sans  avoir  reçu  une  égratignure. 
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—  Oh!  oli  !  dit  le  roi  à   Henri  inludc 

3  sans  i  "a  dit  i  êrile  aiten- 

—  Pourquoi  dites-vous 

rre. 

—  Ce   n'est   pas  pour  loi.   He  es   sur  i 
le,  ajouta  Charles  avec  un 

pas  sûr  de  la  sienne,  ou,  s  il  en  est  sur. 
il  a  tort,  le  diable  m'emporte  ! 

—  Mais  qui  vous  dit,   Sire  madami    de 

lienl  ces  i.  ■  - 

—  Un  pressentiment.  L'immobilité  de  ces  omnies 
qui  se  sonl  rangés  dan-  la  porte  depuis  qu  ils  non-  a  il 

qui  non  bougent  pas:  puis,   certaine  cou, 
du    plus    petit    des    deux...  :    ce    serait 

étran. 

luoi! 

—  Rien;  une  idée  qui  m'arri 
Et  il  marcha  droit  aux  deux  i 

que  celait  bien  à. eux  qu'on  en  avait,  firent  que 
pour  s'éloigner. 

—  llola,  messieurs  !  dit  le  roi.  ;  rrètez. 

—  Es  us  qu'on  parle 

fit  tressaillir  Charles  et   son     onipagnon. 

—  Lh    bien  !    llenriot,    dit    C!i  onnais-tu 
voix-là  maintenant? 

—  Sire,  dit  Henri,  si  votre  frère  le  duc  d'Anjou  a 
point  à  La  Rochelle,  je  jurerais  que  c'est  lui  qui 
de  parler. 

—  Eh  bien  !  dit  Charles,   c'est  qu  il   n'est   point   à   La 

Ile,  voilà  tout. 

—  .Mais  qui  est  avec  lui? 

—  Tu  ne  reconnais  pas  le  compagnon? 

—  Non,   Sire. 

—  Il  est  pourtant  de  taille  à  ne  pas  s'y  tremper.  At- 
tends,   tu   vas   le   reconnaître...    Holà  .'   he  !   vous   dis-je, 

le  lui  ;  n'avez-vous  pas  entendu,  mordieu  ! 

—  Etes-vous  le   guet  pour  nous    irrèter?  dit  le  plus 

de-  deux  hommes,  dévelo   ,         son  bras  hors  des 
plis   île   son  manteau.  * 

—  Prenez  que  nous  sommes  lf>  guet,  dit  le  roi,  et  ar- 
rêtez quand  on  vous  l'ordonne. 

Puis  se   penchant   à   l'oreille   de   Henri  : 

—  Tu  vas  voir  le  volcan  jeter  des  flammes,  lui  dit-il. 

—  Vous  êtes  huit,  dit  le  plus  grand  des  deux  hommes. 
montrant  cette  l'ois  non  seulement  son  bras  mais  encore 
son  visage,  mais  fussiez-vous  cent.  ] 'assez  au  large  ! 

—  Ah  !  ah  !  le  duc  de  Guise  !  dit  Henri. 

—  Ah  I    notre   cousin   de   Lorraine  !    dit   le    roi  : 
vous  faites  enfin  connaître  !  c  est  heureux  ! 

—  Le  roi  !  s'écria  le  duc. 

Quant  à  l'autre  personnage,  on  le  vit  à  ces  paroles 
s'ensevelir  dans  son  manteau  et  demeurer  immobile  après 
s'être  d'abord  découvert  la  tète  par  respect. 

—  Sire,  dit  le  duc  de  Guise,  je  venais  de  rendre  visite 
à  ma  belle-sœur,  madame  de  'onde. 

—  Oui...  et  vous  avez  amené  avec  vous  un  de  vos  gen- 
tilshommes, lequel? 

—  Sire,  répondit  le  duc.  Votre  Majesté  ne  le  connaît 
pas. 

—  Nous  ferons  connaissance,  alors,  dit  le  roi. 

Et  marchant  droit  à  l'autre  figure,  il  fit  signe  à  un  des 
laquais  d'approcher  avec  son  flambeau. 

—  Pardon,  mon  frère  !  dit  le  duc  d'Anjou  en  décroi- 
sant son  manteau  et  s'inclinant  avec  un  dépit  mal  dé- 
- 

—  Ah!  ah!  Henri,  c'est  vous  ! ...  Mais  non.  ce  n'est 
point  possible,   je   me   trompe...    Mon   frère   d'Anjou   ne 

i    allé  voir  personne   avant   de   venir  me    voir  moi- 
-,  Il  n'ignore  pas  que  pour  les  princes  du  sang  qui 
ent  dans  la  capitale,  il  n'y  a  qu'une  porte  à  Paris  : 
c'est   le    guichet   du    Louvre. 

—  Pardonnez,  Sire,  dit  le  duc  d'Anjou  :  je  prie  Votre 
Majesté    d excuser  mon   inconséquence. 

—  Oui-da  !  répondit  le  roi  d'un  ton   moqueur  ;   et  que 
-  ez-vous  donc,  mon  frère,  à  lhôtel  de  Condé? 

—  Eh  !    mais,   dit  le   roi  de  Navarre  de   son   air  nar- 

que  Votre  Majesté  disait  tout  à  1  heure. 
Et  se  penchant  à  l'oreille  du  roi,  il  termina  sa  phrase 
par  un  grand  éclat  de  rire. 


—  Qu'est-ce  do  ;ida  le  duc  de  Guise  avec  hau- 
teur, c  onde  à  la  cour,  il  pris 
l'habitude   de  traiter  assez  rudei                 pauvre  roi    de 

ma  belle- -> 
M.  le  duc  d'Alençon 
Henri  rougit  légèrement. 

—  Quelle  b  P?  demanda  Charles;  je  ne  lui  en 
connais   pas  d'autre  que  la  reine  I 

•  —  Pardon.  Sire!  c'i  oeur  que  j'aurais  dû  dire, 
madame  Marguerite,  q  | n  ve- 

nant ici  il  y  a  une  demi-heure  dan-  sa  litière,  accom- 
pagnée de  _'uets  qui  trottaient  chacun  à  une 
portière. 

—  Vraiment  !  dit  Charles...  Que  répondez-vous  à  cela, 

—  Que  la  reine  de  Navarre  esl    bii  n  libre  d'aller  où 

"Ute  qu'elle   -  e  du  Louvre. 

—  Et  moi.  j'en  suis  sur,  dit  le  d       d     >  .uise. 

—  Et  moi  aussi,  lit  le  duc  d'An  "  -..-igné 
que  la  litière  s  est  arrêtée  rue  Cloche-Percée. 

—  11  votre  belle-sœur,  pas  celle-ci,  dit  Henri 
en  montrant  I  hùîel  de  Condé,   mais   celle  de  là-b:  - 

il  tourna  -.m  doigt  dans  la  direction  de  l'hôtel  de  Guise, 
soit  aussi  de  la  partie,  car  non-  e;  .  oi ■-  tssées  en- 
semble, et,  connue  vous  le  savez,  elles  sont  inséparables. 

—  Je  ne  comprends  pas  ce  que  vei 
repondit  le  duc  de  Guise. 

—  Au  contraire,  dit  le  roi,  rien  de  plus  clair,  et  voilà 
pourquoi  il  y  avait  un  mug  rant  à  chaque  por- 
tière. 

—  Eh  bien  !  dit  le  duc,  s'il  y  a  scandale  de  la  part  de 
la  reine  et  de  la  part  de  mes  bei!es-=œurs,  invoquons 
peur  le  faire  cesser  la  justice  du  roi. 

—  Eh  !    pardieu,    dit   Henri,    lais-ez    là    mesdani. 
Conde    et    de    Nevers.    Le    roi   ne    -  inquiète  pas  de  sa 
sœur...  et  moi  j'ai  confiance  dai  -  urne. 

—  Non  pas.  non  pas,  dit  Charles  ;  je  veux  en  avoir  le 
cœur  net  ;  mais  faisons  nos  affaires  nous-mêmes.  La 
litière  s'est  arrêtée  rue  Cloche-Percée,  dites-vous,  mon 
ccusin? 

—  Oui.   S 

—  Vous  reconnaîtriez  l'endroit? 

—  Oui.   S 

—  Eh  bien  !  allons-y  ;  et  s  il  faut  brûler  la  maison  pour 
-..voir  ce  qui  est  dedans,  on  la   m 

'      si  avec  ces  dispositions,  assez  peu  i  pour 

la  tranquillité  de  ceux  dont  il  c.-'  a,  que  les  quatre 

principaux   seigneurs  du  monde  chr<  -nt  le  che- 

min de  la  rue  Saint-Antoine. 

L>>;     quatre    princes    arrivèrent    rue   Cloche-Percée  : 

Charles,  qui  voulait  faire  ses  affaires  en  famille,  renvoya 

les  gentilshommes  de  sa  suite  en  leur  disant  de  disposer 

du  veste  de  leur  nuit,  mais  de  se  tenir  près  de  la  Bas- 

\  heures  du  matin  avec  deux  chevaux. 

Il  n'y  avait  que  trois  maisons  dans  la  rue  Cloche-Per- 
cée  :  la  recherche  était  d'autant  moins  difficile  que  deux 
ne  firent  aucun  refus   d'ouvrir  ;  c  étaient  celles  qui  ton- 
al l'une  à  la  rue  Saint-Antoine,  l'autre  à  la  rue  du 
Roi-de-Sicile. 

nt  a  la  troisième,  ce  fut  se  :  c'était  celle 

qui  était  gardée  par  le  concierge  allemand,  et  le  con- 
cierge allemand  était  peu  traitable.  Paris  semblait  de-- 
tiné  à  offrir  cette  nuit  les  plus  mémorables  exemples  de 
fidélité  domestique. 

M.  de  Guise  eut  beau  menacer  dans  le  plus  pur  saxon, 
Henri  d'Anjou  eut  beau  offrir  une  bourse  pleine  d'or. 
Charles  eut  beau  aller  jusqu'à  dire  qu  il  était  lieutenant 
du  guet,  le  brave  Allemand  ne  tint  compte  ni  de  la  dé- 
claration, ni  de  l'offre,  ni  des  men  ces  Voy;  nt  que  l'on 
it.  et  d'une  manière  qui  devenait  importune,  il 
glissa  entre  le=  barres  de  fer  l'extrémité  de  certaine  ar- 
quebuse, démonstration  dont  ne  firent  que  rire  trois  des 
quatre  visiteurs...  Henri  de  Navarre  se  tenant  à  l'écart, 
comme  si  la  chose  eûi  été  -ans  intérèl  pour  lui...  attendu 
que  l'arme,  ne  pouvant  obliquer  dans  les  barreaux,  ne 
devait  guère  être   dangereuse  pur  un  aveugle  qui 

eut  été  se  placer  en  face. 

Voyanl  qu'on  ne  pouvait  intimider,  corrompre  ni  fléchir 

rtiï  avec  ses  com- 
pagnons ;  mais  la  retraite   ne  fut   pas  longue.   Au  coin 
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—  <  '  i  i  demanda  le  roi 

—  Je  l'ai  attaché  à  la  grille,  dil  le  duc  de   i 

—  Interrogez-le,  cousin. 

ne  voudra  pas  répondre. 

—  Bali  !  On  I  i   petil    [eu  bien 

-,  dit  le  roi  en  riant,  et  il  faudra  bien   qu'il 
Hem    ■        i  i  i  ivemenl  par  la  fem 

—  Il  dit-il. 

—  Q  e I     \  ivemenl  le  duc  de  1 1 

—  Morl  di  ible  !   -  éi  ria    i  ne    saut  ons  riea 

—  En  effel,  dit  Henri,  vo  bien,  Sire,  qui 

q       ma   femme   e!  la    belle  sœur  de  M.   de 
1  été  dans  cette  maison. 

—  C'esl   vrai,   dit   Charles.    L'Ecriture    nous    apprend; 
il    j    a   trois  choses  qui  ne  laissent  pas  do  traces 

son   dans   l'eau,    et  la    femme 
non.   je  me  trompe,   l  homme  chez.., 

—  Ainsi,    interrompit    Henri,    ce    que    nous   avoi 

i  faire... 

—  Oui,   dil   i  harles  ;ner,  moi   ma   contu 

.  ous,  il  Anjou.  dN  rop  d  oranges,  et 

se,  de  faire  disparaître   votre  gi  li    c  de   Ban 
glier. 

Et  î  U  sortirent  =ans  se  donner  la  peine   de 

refermer  la  porte. 

v  Antoine  : 

—  ii  o         »       icui       'lit  le   roi  au  dut    à  Ui 
jou  et   au   duc   de   <  ■ 

—  Sire,  nous  allons  chez   Nantouillet,  qui  n 

per,   mon  cousis   de   Lorraine   el  moi.  Votre    M( 
i 

:i  ;  nous  allons  du  côté  opposé    ttoulez- 

M  de  mes  porte  torche: 

—  Non-  \ 1 1 1 1 -  rendons  l  .lit  vivement  le  duc 

'I  An 

—  Bon  ;  il  a  peur  que  je  ne  le  fasse  espionner,  souf- 

oj  eille  du  roi  de  Na1 

■  mt  ce  dernier  par-dessous  le  bras  : 

—  Viens!    Henriot,    dit  il  ;   je    le    'tonne   à   souper    ce 

.ous  ne    rentrons  donc  pas  au  Louvre?   demanda 
Henri. 

—  Ni  entêté  '  viens  .u  ec  moi,  pu 

Ueni  i  pat  la  rue  l  leoffroj  Lasnicr, 
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I  à,  en  faisant  quelques  pas  vers  la  rue  de  la   Mortel- 
ene,   on   trouvait  a  droite  une   petite   maison    isolée   au 
nilieu  d  un  jardin  clos  de  hautes  murailles  et  auquel  une 
pleine  donnait  seule  entrée. 
Charles  lira  dîne  clef  de  sa  poche,  ouvrit  la  port< 
âlant    fermée    seulement    au   pêne  ; 
Henri  et  le  laquais  qui  portait  la  torche, 
1  referma  la  porte  derrière  lui. 

petite  fenêtre  était  éclairée.  Charles  la  mon- 
ra  du  doigt  en  souriant   à   Henri. 

—  Sire,  je  ne  comprends  pas,  dit  celui-ci. 

—  Tu  vas  comprendre,  lleni'iot. 

Le  roi  de  Navarre  regarda  Charles  avec  êtonnement. 
v.  son  visage  avaient  pris  une  expression  de  dou- 
ceur qui   était  si  loin  du  caractère  habituel  de  sa  phy- 
nie,    que    Henri  ne  le  reconnaissait 

—  Henriot,   lui  dit  le  roi,   je   t'ai   dit  que   loi 

-  du  Louvre,  je    sortais   de  l'enfer.   Quand  j 
fnlre   dans  le   paradis. 

—  Sire,  dit  Henri,  je  suis  heureux  que  Votre   Ma 
m'ait  trouvé  digne  de  me  faire  fairi  ge  du   ciel 

lie. 

—  Le   chemin  en  est  étroit,  dit  le   roi  i  ireant 
dans  un  petit  escalier  ;  mais  c'est  pour  que  rien  ne  man- 

i  comparaison. 

—  Lt  quel  est  l'anse  qui  garde  rentrée  de  votre  Eden, 
Sire? 

—  Tu  vas  voir,  répondit  Charles  IX. 

lisant  signe  à  Henri  de  le  suivre  sans  bruit,  il 
poussa  une  première  porte,  puis  une  seconde,  et  s  arrêta 
sur  le   seuil. 

—  Regarde,   dit-il. 

Henri  s'approcha  et  son  regard  demeura  fixé  sur  un 
des  plus  charmants  tableaux  qu'il  eût  vus. 

lit  une    femme  de  dix-huit   à   dix-neuf   ans   à   peu 
dormant  la  tète  posée  sur  le  pied  du  lit  d'un  en- 
fant endormi  dont   elle  tenait  entre  ses  deux  main?  les 
petits   pieds   rapprochés  de   ses  lèvres,   tandis  que    ses 
longs  cheveux  ondoyaient,  épandus  comme  un  flot  d'or. 

On  eût  dit  un  tableau  de  l'Albane  représentant  la  \ 
et  1  enfant    Jésus. 

—  Oh  !  Sire,  dit  le  roi  de  Navarre,  quelle  est  cette 
charmante    créature? 

—  L'ange  de  mon  paradis,  Henriot,  le  seul  qui  m'aime 

moi. 
Henri  sourit. 

—  Oui,  pour  moi,  dit  Charles,  cor  elle  m'a  aimé  avant 
voir  que  j'étais  roi. 

—  Et  depuis  qu'elle  le  sait? 

—  Eh  bien,  depuis  qu'elle  le  sait,  dit  Charles  avec  un 
soupir  qui  prouvait  que  cette  sanglante  royauté  lui  était 
lourde  parfois,  depuis  qu  elle  le  sait,  elle  m'aime  encore; 
ainsi  juge. 

Le  roi  s'approcha  tout  doucement,  et  sur  la  joue 
en  fleur  de  la  jeune  femme,  il  posa  un  baiser  aussi  léger 
que  celui  d'une  abeille  sur  un  lis. 

Et  cependant  la  jeune  femme  se  réveilla. 

—  Charles  !  murmura-t-elle  en  ouvrant  les  yeux. 

—  Tu  vois,  dit  le  roi,  elle  m'appelle  Charles.  La  reine 
dit  Sire. 

—  Oh!  s'écria  la  jeune  femme,  vous  n'êtes  pas  seul, 
mon  roi. 

—  Non,  ma  bonne  Marie.  J'ai  voulu  t'amener  un  autre 
roi  plus  heureux  que  moi,  car  il  n'a  pas  de  couronne; 
plus  malheureux  que  moi,  car  il  n'a  pas  une  Marie  Tou- 
chet.  Dieu  fait  une  compensation  à  tout. 

—  Sire,  c'est  le  roi  de  Xavarre  ?  demanda  Marie. 

—  Lui-même,  mon  enfant.  Approche,  Henriot. 

Le  roi  de  Xavarre  s'approcha.  Charles  lui  prit  la  main 
droite. 

—  Regarde  cette  main,  Marie,  dit-il  ;  c'est  la  main  d'un 
bon  frère  et  d  un  loyal  ami.  Sans  cette   main,  vois-tu... 

—  Eh  bien.  Sire? 

—  Eh  bien  !  sans  cette  main,  aujourd'hui,  Marie,  notre 
enfant  n'aurait  plus  de  père. 

Marie  jeta  un  cri.  tomba  à  genoux,  saisit  la  main  de 
Henri  et  la  baisa. 

—  Bien,  Marie,   bien,  dit  Charles. 

—  Et  qu'avez-vous  fait  pour  le  remercier,  Sire  ? 

—  Je   lui   ai  rendu  la   pareille. 


regarda  Charles  avec  êtonnement. 

—  Tu  -  uras  un  jour  ce  que  je  veux  dire,  Henriot.  Ed 
attendant,  viens   voir. 

E!  il  s  approcha  du  lit  où  l'enfant  dormait  toujours. 

—  Eh  !  dit-il.  si  ce  gros  garçon-là  dormait  au  Louvr» 
au  lieu   de   dormir  ici,   dans   cette  petite  maison   d< 
rue  des  Barres,    cela  changerait   bien   des  choses  dan» 
le  présent  et  peut-être  dans  l'avenir  (1). 

—  Sue.    dit    Marie,    n'en    déplaise    a     Votre    Maji 
j'aime  mieux  qu'il  dorme  ici,  il  do: 

—  Xe  troublons  donc  pas  son  sommeil,  dit  le  roi  :  ces: 
si  bon  de  dormir  quand  on  ne  fait  pas  de  rêves 

—  Eh  bien  !  Sire,  fit  Marie  en  étendant  la  main  vers 
une  des  portes  qui  donnaient  dans  cette  chambre. 

—  Oui,  tu  as  raison,  Marie,  dit  Charles  IX  ;  soupo 

—  Mon  bien-aimé  Charles,  dit  Marie,  vous  direz  au  ro- 
votre  frère  de  m'excuser,   n'est-ce  pas? 

—  Et  de  quoi? 

—  De  ce  que  j'ai  renvoyé  nos  serviteurs.  Sire,  con- 
tinua Marie  en  s'adressant  au  roi  de  Xavarre,  vous  sau 
rez  que  Charles  ne  veut  être  servi  que  par  moi. 

—  Venlre-saint-gris  !   dit  Henri,   je   le   crois   bien. 

deux  hommes  passèrent  dans  la  salle   à  mange: 
tandis  que  la  mère,  inquiète  et  soigneuse,  couvrait  d'une 
chaude    étoffe  le  petit  Charles,    qui,    grâce   à   son   boi. 
sommeU  d  enfant  que  lui  enviait  son  père,  ne  s'était  pas 
réveillé. 
Marie  vin)   les  rejoindre. 

—  I!   n'y  a    que  deux  couverts,  dit  le  roi. 

—  Permettez,  dit  Marie  que  je  serve  Vos  Majestés. 

—  Allons,  dit  Charles,  voilà  que  lu  me  portes  malheur. 
Henriot. 

—  Comment,  Sire? 

—  N'entends-tu  pas  ? 

—  Pardon.  Charles,  pardon. 

"   —  Je  le  pardonne,  mais  place-toi  là,  près  de  moi,  entrt 
nous  deux. 

—  J'obéis,  dit  Marie. 

—  Elle  apporta  un  couvert,  s'assit  entre  les  deux  rois 
et  les  servit. 

—  X "est-ce  pas,  Henriot,  que  c'est  bon.  dit  Charles, 
d'avoir  un  endroit  au  monde  dans  lequel  on  ose  boire 
et  manger  =ans  avoir  besoin  que  personne  fasse  avant 
vous  l'essai  de  vos  vins  et  de  vos  viandes  ? 

—  Sire,  dit  Henri  en  souriant  et  en  répondant  par  le 
sourire  à  l'appréhension  éternelle  de  son  esprit,  croyez 
que  j'apprécie  votre  bonheur  plus  que  personne. 

—  Aussi  dis-lui  bien,  Henriot,  que  pour  que  nous  de- 
meurions ainsi  heureux,  il  ne  faut  pas  qu'elle  se  mêle 
de  politique  ;  il  ne  faut  pas  surtout  qu'elle  fasse  con- 
naissance avec  ma  mère. 

—  La  reine  Catherine  aime  en  effet  Votre  Majesté 
avec  tant  de  passion,  qu'elle  pourrait  être  jalouse  de 
tout  autre  amour,  répondit  Henri,  trouvant,  car  un  sub- 
terfuge, le  moyen  d'échapper  à  la  dangereuse  confiance 
du  roi. 

—  Marie,  dit  le  roi,  je  te  présente  un  des  hommes  les 
plus  fins  et  les  plus  spirituels  que  je  connaisse,  A  la 
cour,  vois-tu,  et  ce  n'est  pas  peu  dire,  il  a  mis  tout  lt 
monde  dedans;  moi  seul  ai  vu  clair  peut-être,  je  ne 
dis  pas  dans  son  cœur,  mais  dans  son  esprit. 

—  Sire,  dit  Henri,  je  suis  fâché  qu'en  exagérant  l'un 
comme  vous  le  faites,  vous  doutiez  de  l'autre. 

—  Je  n'exagère  rien,  Henriot,  dit  le  roi  ;  d'ailleurs,  on 
te  connaîtra  un  jour. 

Puis  se  retournant  vers  la  jeune  femme  : 

—  Il  fait  surtout  les  anagrammes  à  ravir.  Dis-lui  de 
faire  celle  de  ton  nom  et  je  réponds  qu'il  la  fera. 

—  Oh  !  que  voulez-vous  qu'on  trouve  dans  le  nom 
dune  pauvre  iille  comme  moi?  quelle  gracieuse  pensée 
peut  sortir  de  cet  assemblage  de  lettres  avec  lesquelles 
le  hasard  a  écrit  Marie  Touchet? 

—  Oh  !  1  anagramme  de  ce  nom.  Sire,  dit  Henri,  est 
trop  facile,  et  je  n'ai  pas  eu  grand  mérite  à  la  trouver. 


Et  effet,  cet  curant  naturel,  qui  n'était  autre  que  le  fameux  duc 
i  îngoulên  qui  mourut  en  1650,  supprimait,  s'il  eût  été  légitime, 
Henri  III.  Henri  IV,  Louis  XIII.  Louis  XIV.  Que  nous  donnait-il  à  la 
place?  L'esprit  se  confond  et  se  péri  dans  les  ténèbres  ri  une  pareille 
question. 
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—  Ah  !  dit  la  reine  en  fronçant  le  sourcil,  il  est  sorti! 

lirai. 

i      elle  alla  s'asseoir,  pensive  et  sombrement  recueil- 
la   fenêtre  qui  donnait  sur  la  cour   du   Louvre   et 
le    laquelle   on   découvrait    le   principal    guichet. 
Depuis    deux    heures    elle    était    là    immobile    et 
omme   une  statue  de  marbre,  lorsqu'elle  aperçut  enfin 
al    au   Louvre    une    troupe   de    cavaliers  li  la  tète 
uni   Charles  et  Henri  de  Navarre. 
Alors  elle   comprit   tout.  Charle's,   au   lieu  de  discuter 


\h  !  vous  êtes  ici,  madame  !  dit  Charles  IX  en  fron- 
çant le   sourcil. 

—  Oui,  mon  fils,  dit  Catherine!  J'ai  à  vous  parler. 

—  A  moi  ? 

—  A  vous  seul. 

—  Ulons,  allons,  dit  Charles  en  se  retournant  vers 
son  beau-frère,  puisqu  il  n'y  avait  pas  moyen  d'y  échap- 
per, le  plus  lût  est  le  mieux. 

—  Je  vous   laisse,    Sire,  dit   Henri. 

—  Oui.  oui.   laisse  n. .us.   répondit  Charles;  et   puisque 


Dans  le  brouillard  du  malin,  des  hommes  en  lonsjs  manteaux... 


c  elle  sur  l'arrestation  de  son  beau-frère,  l'avait  cm- 
ie  et  sauvé  ainsi. 

Aveugle,  aveugle,  aveugle  !  murmura-t-elle. 

elle  attendit. 

ml  après  des  pas  retentirent  dans  la  chambre 
>te.  qui  était  le  cabinet  des  Armes. 

Mais,  Sire,  disait  Henri,  maintenant  que  nous  voilà 
rés  au  Louvre,  dites-moi  pourquoi  vous  m'en  avez 
sortir  et  quel  est  le  service  que  vous  m'avez  rendu? 

Non  pas,  non  pas,  Henriot,  répondit  Charles  en 
t.  Ln  jour  tu  le  sauras  peut-être  ;  mais  pour  le 
sent  c'est  un  mystère.  Sache  seulement  que  pour 
■ire  tu  vas,  selon  toute  probabilité,  me  valoir  une 
:  querelle  avec  ma  mère. 

a  achevant  ces  mots,  Charles  souleva  la  tapisserie  et 
rouva  face  à  face  avec  Catherine, 
îrnère  lui  et  par-dessus   son   épaule  apparaissait  la 

pale  et  inquiète  du  Béarnais. 


I  tu  es  catholique,  Henriot,  va  entendre  la  messe  à  mon 
intention,   moi  je  reste  au  prêche. 

Henri   salua  et  sortit. 

Charles  IX  alla  au-devant  des  questions  que  venait 
lui  adresser  sa   mère. 

—  Eh  bien  !  madame,  dit-il  en  essayant  de  tourner  la 
chose  au  rire  ;  pardieu  !  vous  m'attendez  pour  me  gron- 
der, n'est-ce  pas?  j'ai  fait  manquer  irrélisieusement  vo- 
tre petit  projet.  Eh  !  mort  du  diable  !  je  ne  pouvais 
pas  cependant  laisser  arrêter  et  conduire  à  la  Bastille 
l'homme  qui  venait  de  me  sauver  la  vie.  Je  ne  voulais 
pas  non  plus  me  quereller  avec  vous  :  je  suis  bon 
fils.  Et  puis,  ajouta-l-il  tout  bas.  le  bon  Dieu  punit  les 
enfants  qui  se  querellent  avec  leur  mère,  témoin  mon 
frère  François  II.  Pardonnez-moi  donc  franchement,  et 
avouez  ensuite  que  la  plaisanterie  était  bonne. 

—  Sire,  dit  Catherine,  Voire  Majesté  se  trompe  ilne 
s'agit  pas  d'une  plaisanterie. 
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errons  bien. 

I  ce  ne  fui    pas  notion  q  le   Henri  con- 

tinua   -  l  la    si  nsibilité,    cette   super»- 

iilion  de  la  jeunesse.  Tout  se  reflétail  nettement  sur 
mu'  à  la  surface  unie  comme  un  miroir,  el  tout  ce 
venait  d'entendre  lui  présageait  un  malheur. 

Il    arriva  porte    de    son    appartement   et    écouta, 

Aucun  bruit  ne  s'y  faisait  entendre.  D'ailleurs,  puioqul 
Charlotte  lui  avait  dit  de  rentrer  chez  lui,  il  était  évident 
ou  il  n'avait  rien  à  craindre  en  y  rentrant.  Il  jeta  un 
■  loi!  rapide  autour  de  l'antichambre;  elle  était 
solitaire,  mais  rien  ne  lui  indiquait  encore  quelle 
passée. 

—  En  effet,   dit-il,   Orlhon  n'est  point  là. 
r.t  il  pas  i  abre. 

I.  i    tout   fut   expliqué. 

Malgré  l'eau  qu'on  avait   jeté  à   flots,  de  larges  t.iches 
rbraienl    le    plancher:   un    meuble    était 
les  tentures  du  lit  déchiquetées  à  coups  d 
un  miroir  de  Venise  ôtail  luise  par  le  choc  d'une  balle;, 
cl   une   main   sanglante   appuyée   contre   la   muraill 
qui    avait   laissé  sa    terrible    empreinte,   annonçait    que 

.lit  été   témoin  d'une  lutte 
mortelle. 

Henri  recueilli!  d'un  oeil  hagard  tous  ces  différents  dé- 
tails, passa  sa  main  sur  son  front  moite  de  sueur,  I 
murmura  : 

—  Ah  !  je  comprends  ce  service  que  m'a  rendu  le  roi; 
5l  venu  pour  m'assassincr...  Et...  —  Ah!  de  Mouy  ! 

qu'ont-ils  fait  de  de  Mouy  !  Les  misérables!  ils  l'auront 

aussi  presse  d'apprendre  des  nouvelles  que  1< 

i    en    donner,    Henri,    api  es 

ne   dernière  fois  un   morne  regard  sur  les  objets 

qui  l'entouraient,  s'élança  hors  de  la  chambre,   gagna  lo 

ira   qu  il   était   bien   solitaire,   et  poussant 

la   porte  enlre-bàillée,   qu'il  referma  avec  soin   derrière 

lui,  il  bc  précipita  chez  le  duc  d'Alençon. 

I.e   duc    l'attendait   dans   la    première   pièce.    Il   pri 
vement  la  main  de  Henri,  l'entraîna  en  mettant   un 

sa   bouche,   dans   un    petit  cabinet  à  tourelles,   eom- 

.      cl    par   conséquent    échappant     p 
- ition  a  tout  espionnage. 
Ah!   mon   frère,   lui  dit-il,    quelle    horrible  nuit! 

—  ■  d   donc  passé?  demanda    Henri. 

—  On  a  voulu  von'  arrêter. 
" 
Oui    vous. 

—  El   -i   que)  propi 
li  Où  étiez-vous! 
Le    roi  m'avait   emmené  hier  soir  avec   lui   par 

ville. 

Alors  il  U   savait,  dit  d'Alcnçon.  Mais  puisque  vo 

qui   donc    y    était? 

—  Y    avait  il    donc    quelqu'un    chez    moi?    deman 
Henri  gnoré. 

—  Oui.    un  homme.   Quand   j'ai   entendu   le   bruit, 

0  ir  vous  porter  secours  ;  mais  il  était  trop  ta 

—  1,'hommc  était  arrêté?  demanda  Henri  avec  anxié 
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—  Non,  il  s'était  sauvé  après  avoir  blessé  dangereu- 
emcnt  Maurevel  et  lue  deux  gardes. 

—  Ah  !  brave  de  Mouy  :  sécria  Henri. 

était  donc  de  Mouy?  dil  vivement  d'Alençon. 
Henri  vil   qu'il  avait  fait  une   faute. 

—  Du  moins,  je  le  présume,  dit-il,  car  je  lui  avais 
onné  rendez-vous  pour  m'entendre  avec  lui  de  voire 
jile.  et  lui  dire  que  je  vous  avais  concédé  tous  mes 
roils  au  trône  de  Navarre. 

—  Alors,  si  la  chose  est  sue,  dit  d.Ucnçon  en  palis- 
anl,   nous  sommes  perdus. 

—  Oui,  car  Maurevel   parlera. 

—  Maurevel  a  reçu  un  coup  d'epée  dans  la  gorge  ;  et 
e  m'en  suis  informé  au  chirurgien  qui  l'a  pansé,  de  plus 
.e  huit  jours  il  ne  pourra  prononcer  une  seule  parole. 

—  Huit  jours  !  c'est  plus  qu  il  n'en  faut  a  de  Mouy 
iour  se   mettre  en  sûreté. 

—  Après  cela,  dit  d'Alençon,  ça  peut  être  un  aulre  que 
I.  de   Mouy. 

—  Nous  croyez,   dit  Henri. 

—  Oui,  cet  homme  a  disparu  très  vile,  et  l'on  n'a  vu 
lue  son  manteau  cerise. 

—  En  effet,  dit  Henri,  un  manteau  cerise  est  bon  pour 
m  danieivt  et  non  pour  un  soldat.  Jamais  on  ne  soup- 
onnera  de    Mouy  sous  un  manteau  cerise. 

—  Non.  Si  l'on  soupçonnait  quelqu'un,  dit  d'Alençon, 
:e   serait   plutôt... 

Il  s'arrêta. 

serait  plutôt  M.  de  La  Mole,  dit  Henri. 
aement,    puisque    moi  même,   qui   ai   vu    fuir 
:et  homme,  j'ai  douté  un  instant. 

—  Vous  avez  douté  !  En  effet,  ce  pourrait  bien  être 
il.  de  La  Mole. 

—  Ne   sait-il  rien  ?   demanda   d'Alençon. 

—  Rien   absolument,    du   moins   rien   d'important. 

—  Mon  frère,  dit  le  duc,  maintenant  je  crois  vérita- 
jlement  que  c'était  lui. 

—  Diable  !  dit  Henri,  ri  c'est  lui.  cela  va  faire  grande 
icine  à  la  reine,   qui  lui  porte  intérêt. 

—  Intérêt,    dites-vous?   demanda    d'Alençon   interdit. 

—  San;  doute.  Ne  vous  rappelez-vous  pas,  François, 
lue  c'est  votre  sœur  qui  vous  l'a  recommandé? 

—  Si  fait,  dit  le  duc  d  une  voix  sourde  ;  aussi  je  vou- 
drais lui  être  agréable,  et  la  preuve  c'est  que,  de  peur 
que  son  manteau  rouge  ne  le  compromit,  je  suis  monté 
:hez  lui  et  je  l'ai  rapporté  chez  moi. 

—  Oh  !  oh  !  dit  Henri,  voilà  qui  est  doublement  pru- 
dent ;  et  maintenant  je  ne  parierais  pas,  mais  je  jure- 
rais que  c'était  lui. 

—  Même   en  justice  ?   demanda  François. 

—  Ma  foi,  oui,  répondit  Henri.  H  sera  venu  m'appor- 
ter   quelque  message  de  la  part  de  Marguerite. 

—  Si  j'étais  sûr  d'être  appuyé  par  votre  témoignage, 
dit  d'Alençon,  moi  je  l'accuserais  presque. 

—  Si  vous  accusiez,  répondit  Henri,  vous  comprenez, 
mon  frère,  que  je  ne  vous  démentirais  pas. 

—  Mais  la  reine?  dit  dAlençon. 

—  Ah  !  oui,   la  reine. 

—  Il  faut  savoir  ce  qu'elle  fera. 

—  Je  me  charge  de  la  commission. 

Peste,  mon  frère  !  elle  aurait  tort  de  non-  démen- 
tir, car  voilà  une  flambante  réputation  de  vaillant  faite 
à  ce  jeune  homme,  et  qui  ne  lui  aura  pas  coûté  cher, 
car  il  l'aura  achetée  à  crédit.  Il  est  vrai  qu'il  pourra  bien 
rembourser  ensemble  intérêt  et  capital. 

—  Dame  !  que  voulez  vous  !  dit  Henri,  dans  ce  bas 
monde  on  n'a  rien  pour  rien  ! 

Et  saluant  d'Alençon  de  la  main  et  du  sourire,  il 
passa  avec  précaution  sa  tète  dans  le  corridor  ;  et 
s'étant  assuré  qu'il  n'y  avait  personne  aux  écoules,  il 
se  glissa  rapidement  et  disparut  dans  l'escalier  dérobé 
qui  conduisait  chez  Marguerite. 

De  son  côté,  la  reine  de  Navarre  n'était  guère  plus 
tranquille  que  son  mari.  L'expédition  de  la  nuit  dirigée 
contre  elle  et  la  duchesse  de  Nevers  par  le  roi.  par  le 
duc  d'Anjou,  par  le  duc  de  Guise  et  par  Henri,  qu'elle 
avait  reconnu,  l'inquiétait  fort.  Sans  doute,  il  n'y  avait 
aucune  preuve  qui  pût  la  compromettre,  le  concierge 
détaché  de  sa  grille  par  La  Mole  et  Coconnas  avait  af- 
firmé être  resté"  muet.  Mais  quatre  seigneurs  de  la  taille 


de  ceux  a  qui  deux  simples   gentilshomn  ;  La 

Mole  et  Coconnas  avaient  lenu  tète,  ne  s'étaient  pas 
déranges  de  leur  chemin  au  hasard  et  sans  savoir  pour 
qui  ils  se  dérangeaient.  Marguerite  était  donc  rentrée 
au  point  du  jour,  après  avoir  passé  le  reste  de  la  nuit 
chez  la  duchesse  de  Nevers.  Elle  s'était  couchée  aussi- 
tôt, mais  elle  ne  pouvait  dormir,  elle  tressaillait  au 
moindre  bruit. 

Ce  fut  au  milieu  de  ces  anxiélés  qu'elle  entendit  frap- 
per à  la  porte  secrète,  et  qu'après  avoir  fait  reconnaî- 
tre le  visiteur  par  Gillonne,  elle  ordonna  de  laisser  en- 
trer. 

Henri  s'arrêta  à  la  porte  :  rien  en  lui  n'annonçait  le 
mari  blessé  ;  son  sourire  habituel  errait  sur  ses  lèvres 
fines,  et  aucun  muscle  de  son  visage  ne  trahissait  les 
terribles  émotions  à  travers  lesquelles  il  venait  de  pas- 
ser. 

Il  parut   interroger   de   l'œil    Marguerite    pour    ravoir 

si  elle  lui  permettrait  de  rester  en  tête- elle. 

Marguerite  comprit  le  regard  de  son  mari  et  fit  signe 
à  Gillonne  de  s'éloigner. 

—  Madame,  dit  alors  Henri,  je  sais  combien  vous  êtes 
attachée  à  vos  amis,  et  j'ai  bien  peur  de  vous  apporter 
une  fâcheuse  nouvelle. 

—  Laquelle,    monsieur?    demanda    Marguerite. 

—  Un  de  nos  plus  chers  serviteurs  se  trouve  en  ce 
moment   fort  compromis. 

—  Lequel? 

—  Ce  cher  comte  de  La  Mole. 

—  M.  le  comte  de  La  Mole  compromis  !  cl  à  propos 
de  quoi? 

—  A  propos  de  l'aventure  de  cette  nuit. 
Marguerite,    malgré    sa    puissance   sur   elle-même,    ne 

put  s'empêcher   de   rougir. 
Enfin  elle  fit  un  effort  : 

—  Quelle  aventure?   demanda-t-elle. 

—  Comment  !  dit  Henri,  n'avez-vous  point  entendu 
tout  ce  bruit  qui  s'est  fait  celte  nuit  au  Louvre? 

—  Non,   monsieur. 

—  Oh  !  je  vous  en  félicite,  madame,  dit  Henri  avec 
une  naïveté  charmante,  cela  prouve  que  vous  avez  un 
bien   excellent   sommeil. 

—  Eh  bien!  que  s'est-il  donc  passé? 

—  Il  s'est  passé  que  ma  bonne  mère  avait  donné  l'or- 
dre à  M.  de  Maurevel  et  à  six  de  ses  gardes  de  m  ar- 
rèter. 

—  Vous,   monsieur  !  vous  ! 

—  Oui,   moi. 

—  Et  pour  quelle  raison? 

—  Ah  !  qui  peut  dire  les  raisons  d'un  esprit  profond 
comme  l'est  celui  de  notre  mère?  Je  les  respecte,  mais 
je  ne  les  sais  pas. 

—  Et   vous  n'étiez  pas  chez  vous? 

—  Non,  par  hasard,  c'est  vrai.  Vous  avez  deviné  cela, 
madame,  non,  je  n'étais  pas  chez  moi.  Hier  au  soir  le 
roi  m'a  invité  à  l'accompagner  ;  mais  si  je  n'étais  pas 
chez   moi,  un  autre  y  était. 

—  Et  quel  était  cet  autre? 

—  Il  parait  que  celait  le  comte  de  La  Mole. 

—  Le  comte  de   La  Mole  !  dit  Marguerite  étonnée. 

—  Tudieu  !  quel  gaillard  que  ce  petit  Provençal,  con- 
tinua Henri.  Comprenez-vous  qu'il  a  blessé  Maurevel  et 
tué   deux  gardes? 

—  Blessé  M.  de  Maurevel  et  tué  deux  gardes...  im- 
possible"! 

—  Comment!  vous  doutez  de  son  courage,  madame? 

—  Non  ;  mais  je  dis  que  M.  de  La  Mole  ne  pouvait 
pas  élre   chez  vous. 

—  Comment  ne  pouvait-il  pas  être  chez   moi? 

—  M^ais  parce  que...  parce  que...  reprit  Marguerite 
embarrassée,  parce    qu'il  était  ailleurs. 

—  Ah  !  s'il  peut  prouver  un  alibi,  reprit  Henri,  c'est 
autre   chose  ;  il  dira  où   il  était,   et  tout   sera  fini. 

—  Où  il  était?  dit  vivement  Marguerite. 

—  Sans  doute...  La  journée  ne  se  passera  pas  sans 
qu'il  soit  arrêté  et  inlerrogé.  Mais  malheureusement, 
comme   on  a  des  preuves... 

—  Des  preuves...   lesquelles?... 

—  L'homme  qui  a  fail  celte  défense  désespérée  avait 
un  manteau  rouge. 
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Oui,  c'est  vrai.  Henriot,  dil  le  roi  :  mais,  que  veux- 
•  on  prétend  que  tu  conspires. 

-  Conlro    q 

-  Contre   moi. 

-Sire,   si    j'eusse   conspiré    contre  vous,  je    navais 

'à  laisse*1  faire   Ibs   événements,   quand  votre    cheval 

ant  la  cuisse  cassée  ne  pouvait   -e  relever,  quand   le 

îglier  furieux  revenait  sur   Votre  Majesté*. 

-Eh!  mort-diable!  ma   mèJ  ous  qu'il  a  rai- 

tt! 


—  Mais  enfin,  dit  Charles,  est-ce  M.  de  La   Mol 
était   i    az  toi;  IK'iiriot? 

—  Gomment   \ vous  que  je  sache     ela, 

ne  dis  pas  oui,  je  ne  dis   pas  non...   M.  de   [.a   \I"  i 
un   fort  gentil   serviteur,   tout   dévoué   i   la   reine   de   Ma 
varre   et  qui  m'apporte   souvent   des  mes 

Marguei  ile  à  qui  il  est   ri  nt  de   r  r&  om 

à  M.  le  duc  d'Alençon.  soit  de  M.  le  duc  lui- 
même.  Je  ne  puis  pas  dire  que  ce  De  soit  pas  M.  de 
La   Mole. 


11  avait  vu  fuir  un  homme  en  manteau  rouge. 


1  —  Mais  enfin  qui  était  chez  vous  cette  nuit? 

i  —  Madame,   dit  Henri,  dans  un  temps  où  si  peu  osent 

dre   d  eux-mêmes,   je  ne  répondrai  jamais   des  au- 

es.  J'ai  quille  mon  appartement  à  sept  heures  du  soir: 

dix  heures  mon  frère   Charles  m'a   emmené   avec  lui  : 

i  suis  resté  avec  lui  pendant  toute  la  nuit.   Je  ne  pou- 

-,   Majesté    et  savoir    ce 
ui  se   passait  chez  moi. 

—  Mais,  dit  Catherine,  il  n'en  est  pas  moins  vrai  qu'un 
omme  à  vous  a  tué  deux  gardes  de  Sa  Majesté  el 
lessé   M.  de  Maurevel. 

—  Un  homme  à  moi?  dit  Henri.  Quel  était  eel  homme, 
tadame?  nommez-le... 

—  Tout  le  monde   accuse  M.   de   La  Mole. 

—  M.  de  La  Mole  n'est  point  à  moi.  madame  ;  M.  de 
,a  Mole  esl  a  M.  d'Aleneon.  à  qui  il  a  été  recommande 
ar  votre    tille. 


—  C'était  lui,   dit  Catherine  ;  on  a   reconnu  son 
teau  rouge. 

—  M.  de  La  Mole  a  donc  un  manteau  rouge  . 

—  Oui.  ,  , 

—  Et  l'homme  qui  a  si  bien  arrangé  me  g  rdes 
e!   M.  de  Maurevel... 

—  Avait  un  manteau  rouge?   demanda   Henri. 

—  Justement,    dit   Charles.  . 

—  Je  n'ai  rien  à  dire,  reprit  le  !'■  Mais  il  if 
semble  en  ce  cas,  qu'au  lieu  de  me  faire  venir,  moi. 
nui  n'étais  point  chez  moi,  c'était  M.  de  La  Mole,  qu. 
y    était    dites-vous,   qu'il   fallait     interroge 

'dit  Henri,  je  dois  faire  observer  une  chose  à  \  otre  Ma 
jeslé. 

—  Laquelle  ?  . 

_  Si  c'était  moi  qui.  voyant  un  ordre  signe  de  mon 
roi,    m-    !>:-   e    défendu    au   lieu    d'obéir   à    cet    ordi 
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n  vertu  de  ce  raisonnement,  Catherine  reprit  le  chc- 
lements  de  son  li  trouva  en  con- 

'I  Alençon. 

—  Ah  !  ah  :  dit  Charles  IX  en  fronçant  le  sourcil,  c 

—  Pourquoi  n'avez-vous  pas  dit  encore?  Le  mot 

•    •    pensée,  Charles. 

—  <_ .  ma  pensée  n'appartient  qu'à  moi, 
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vile. 
ii  bien  !  vous  aviez  raison,  mon  (ils,  dit  Catherine  à 
Charles  ;  et  vous,  d'Alcnçon,  vous  aviez  tort. 

—  En  quoi,  madame?  demandèrent  les  deux  princes. 

—  Ce  ne.-:  point  M.  de   La  Mole  qui  était  chez  le  roi 

. arre. 
\ii  :  ah  !  dit  François  >-n  pâlissant. 
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Lhcrinc,  il  n'était  pas  chez  le  roi,  mais 
liez...  !a  reine, 
i.ez  la  reine  !  dit  Charles  en  parlant  d'un  éclat  de 
eux. 
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ous  cl  qui  m'a  jeté  une  aiguière  d'argent  sur  la  tête, 
!  misérable  I 

—  Oli  !  oui,  répéta  François,  le  misérable! 

—  Vous  avez  raison,  mes  enfants,  dit  Catherine  sans 
voir  l'air  de  comprendre  le  senliment  qui  laisait  par- 
•r  chacun  de  -es  deux  Ris.  Vous  avez  raison,  car  une 
eule  indiscrétion  de    ce   gentilhomme   peut   causer  un 

indale  horrible;  perdre  une  fille  Ue  France!  il  ne 
]ut  qu'un  moment  d'ivresse  pour  cela. 

—  Ou  de  vanité,  dit  François. 

—  Sans  doute,  sans  doute,  dit  Charles  ;  mais  nous  ne 
ouvons  cependant  déférer  la  cause  à  des  juges,  à 
îoins  que  Henriot  ne  consente  à  se  porter  plaignant. 

—  Mon  fils,  dit  Catherine  en  posant  la  main  sur 
épaule  de  Charles  et  on  l'appuyant  d'une  façon  assez 
ignificative  pour  appeler  toute  l'attention  du  roi  sur  ce 

ille  allait  proposer,  écoulez  bien  ce  que  je  vous  dis  : 

crime  et  il  peut  y  avoir  scandale.  Mais  ce  n'est 

ias   avec    des   juges  et  des  bourreaux   qu'on   punit    ces 

de  délits  a   la   majesté  royale.   Si  vous   étiez   de 

impies  gentilshommes,  je  n'aurais  rien  à  vous  apprendre 

o  ts  êtes  braves  tous  deux;  mais  vous  êtes  princes, 

ous  ne  pouvez  croiser  votre  c\>rr  contre  celle  d'un  hobe- 

eau  :   avise      •    • -   venger   en   princes. 

—  Mort  de  tous  les  diables  I  dit  Charles,  vous  avez 
aison,  ma   mère,   et  j'y  vais  rêver. 

—  Je  vous  y  aiderai,  mon  frère  s'écria  François. 

—  Et  moi,  dit  Catherine  en  détachant  la  cordelière  de 

noire   qui   faisail    trois    fois   le   tour   de    sa   taille, 
:    dont   chaque   bout,   terminé   par   un   gland,   retombait 
mx  genoux,  je  me  relire,  mais  je  vous  laisse  ceci 
our  me   représenter. 
El  elle  jeta  la  cordelière  aux  pieds  des  deux  princes. 

—  Ah  !  ah  !  dit  Charles,  je   comprends. 

—  Celte   cordelière...    fil    d'Alençon    en   la   ramassant. 

—  C'est  la  punition  et  le  silence,  dit  Catherine  viclo- 
ieuse  ;  seulement,  ajouta-t-elle,  il  n'y  aurait  pas  de  mal 

mettre  Henri   dans  tout  cela. 
Et  elle  sortit. 

—  Pardieu  !  dit  d'Alençon,  rien  de  plus  facile,  et' 
uand  Henri  saura  que  sa  femme  le  trahit...  Ainsi,  ajouta- 
il  en  se  tournant  vers  le  roi,  vous  avez  adopté  l'avis 
e    notre   mère? 

—  De  point  en  point,  dil  Charles,  ne  se  doutant  point 
u'il  enfonçait  mille  poignards  dans  le  cœur  de  d'Alen- 
on.  Cela  contrariera  Marguerite,  mais  cela  réjouira 
lenriot. 

Puis,  appelant  un  olficier  de  ses  gardes,  il  ordonna  que 
on  fit  descendre  Henri  ;  mais  se  ravisant  : 

—  Non,  non,  dit-il,  je  vais  le  trouver  moi-même.  Toi, 
'Alenç.on,   préviens  d'Anjou  et  Guise. 

Et  sortant  de  son  appartement,  il  prit  le  petit  escalier 
)urnant  par  lequel  on  montait  au  second,  et  qui  aboutis- 
ait   à  la  porte  de  Henri. 


XXXIX 


PROJETS    DE    VENGEANCE 


Henri  avait  profité  du  moment  de  répit  que  lui  donnait 
l'interrogatoire  si  bien  soutenu  par  lui  pour  courir  chez 
madame  de  Sauve.  Il  y  avait  trouvé  Orthon  complète- 
ment revenu  de  son  évanouissement,  mais  Orthon  n'avait 
pu  rien  lui  dire,  si  ce  n'était  que  des  hommes  avaient 
fait  irruption  chez  lui,  et  que  le  chef  de  ces  hommes 
l'avait  frappé  d'un  coup  de  pommeau  d'épée  qui  l'avait 
étourdi.  Quant  à  Orthon,  on  ne  s'en  était  pas  inquiété. 
Catherine  l'avait  vu  évanoui  et  l'avait  cru  mort. 

Et  comme  il  était  revenu  à  lui  dans  l'intervalle  du  dé- 
part de  la  reine  mère,  à  l'arrivée  du  capitaine  des 
gardes  chargé  de  déblayer  la  place,  il  s'était  réfugié  chez 
madame  de  Sauve. 

Henri  pria  Charlotte  de  garder  le  jeune  homme  jus- 
qu'à ce  qu'il  eût  des  nouvelles  de  de  Mouy,  qui,  du  lieu  où 


d  s'était  retiré,  ne  pouvait  manquer  de  lui  écrire.  Alors 
il  enverrait  Orthon  porter  sa  réponse  à  de  Mouy,  et, 
au  lieu  d'un  homme  dévoué,  il  pouvait  alors  compter  sur 
deux. 

Ce  plan  arrêté,  il  était  revenu  chez  lui  et  philosophait 
en  se  promenant  de  long  en  large,  lorsque  tout  à  coup 
la  porte  s'ouvrit  et  le  roi  parut. 

—  Votre  Majesté  !  s'écria  Henri  en  s'élançant  au-devant 
du  roi. 

—  Moi-même...  En  vérité,  Henriot,  tu  es  un  excellent 
garçon,   et  je   sens  que  je   t'aime   de  plus   en  plus. 

—  Sire,  dit  Henri,  Votre  Majesté  me  comble. 

—  Tu  n'as  qu'un  tort,  Henriot. 

—  Lequel?  celui  que  Votre  Majesté  m'a  déjà  reproché 
plusieurs  fois,  dit  Henri,  de  préférer  la  chasse  à  courre 
à  la  chasse  au  vol? 

—  Non,  non,  je  ne  parle  pas  de  celui-là,  Henriot,  je 
parle  d'un  autre. 

—  Que  votre  Majesté  s'explique,  dit  Henri,  qui  vit 
au  sourire  de  Charles  que  le  roi  était  de  bonne  humeur, 
et  je  tâcherai  de  me  corriger. 

—  C'est,  ayant  de  bons  yeux  comme  tu  les  as,  de  ne 
pas  voir  plus  clair  que  tu  ne  vois. 

—  Bah  !  dit  Henri,  est-ce  que,  sans  m'en  douter,  je  se- 
rais myope,  Sire? 

—  Pis  que  cela,  Henriot,  pis  que  cela,  tu  es  aveugle. 

—  Ah  !  vraiment,  dit  le  Béarnais  ;  mais  ne  serait-ce 
pj.5  quand  je  ferme  les  yeux  que  ce  malheur-là  m'arrive? 

—  Oui-da  !  fit  Charles,  tu  en  es  bien  capable.  En  tout 
cas,  je  vais  le  les  ouvrir,  moi. 

—  Dieu  dit  :  Que  la  lumière  soit,  et  la  lumière  fut.  Vo- 
tre Majesté  est  le  représentant  de  Dieu  en  ce  monde  ; 
elle  peut  donc  faire  sur  la  terre  ce  que  Dieu  fait  au  ciel  : 
j'écoule. 

—  Quand  Guise  a  dit  hier  soir  que  ta  femme  venait 
de  passer,  escortée  d'un  dameret,  tu  n'as  pas  voulu  le 
croire  ! 

—  Sire,  dit  Henri,  comment  croire  que  la  sœur  de  Vo- 
tre'Majesté  commette  une  pareille  imprudence? 

—  Quand  il  t'a  dit  que  ta  femme  était  allée  rue  Clo- 
che-Percée, tu  n'as  pas  voulu  le  croire    non  plus  ! 

—  Comment  supposer,  Sire  qu'une  fille  de  France  ris- 
que publiquement  sa  réputation? 

—  Quand  nous  avons  assiégé  la  maison  de  la  rue 
Cloche-Percée,  et  que  j'ai  reçu,  moi,  une  aiguière  d'ar- 
gent sur  l'épaule,  d'Anjou  une  compote  d'oranges  sur 
la  tète,  et  de  Guise  un  jambon  de  sanglier  par  la  figure, 
tu  as  vu  deux  femmes  et  deux  hommes? 

—  Je  n'ai  rien  vu,  Sire.  Votre  Majesté  doit  se  rappeler 
que  j'interrogeais  le  concierge. 

—  Oui  ;   mais  corbeeuf  !   j'ai   vu,    moi  ! 

—  Ah  !  si  Votre  Majesté  a  vu,  c'est  autre  chose. 

—  C'est-à-dire  j'ai  vu  deux  hommes  et  deux  femmes. 
Eh  bien  !  je  sais  maintenant,  à  n'en  pas  douter,  qu'une 
de  ces  deux  femmes  ét?;t  Margot,  et  qu'un  de  ces'deux 
hommes  était  M.  de  La  Mole. 

—  Eh  mais  !  dit  Henri,  si  M.  de  II  Mole  était  rue 
Cloche-Percée,  il  n'était  pas  ici. 

—  Non,  dit  Charles,  non,  il  n'était  pas  ici.  Mais  il 
n'est  plus  question  de  la  personne  qui  était  ici,  on  la 
connaîtra  quand  cet  imbécile  de  Maurevel  pourra  parler 
ou  écrire.  Il  est  question  que  Margot  te  trompe. 

—  Bah  !  dit  Henri,  ne  croyez  donc  pas  des  médisances. 

—  Quand  je  te  disais  que  tu  es  plus  que  myope,  que  tu 
es  aveugle,  mort-diable  !  veux-tu  me  croire  une  fois, 
entêlé  !  Je  te  dis  que  Margot  te  trompe,  que  nous  étran- 
glerons ce  soir  l'objet  de  ses  affections. 

Henri  fit  un  bond  de  surprise  et  regarda  son  beau- 
frère  d'un  air  stupéfait. 

—  Tu  n'en  es  pas  fâché,  Henri,  au  fond,  avoue  cela. 
Margot  va  bien  crier  comme  cent  mille  corneilles  ;  mais 
ma  foi,  tant  pis.  Je  ne  veux  pas  qu'on  te  rende  mal- 
heureux, moi.  Que  Condé  soit  trompé  par  le  duc  d'Anjou, 
je  m'en  bats  l'œil,  Condé  est  mon  ennemi  ;  mais  toi,  tu 
es  mon  frère,  tu  es  plus  que  mon  frère,  tu  es  mon  ami. 

—  Mais,  Sire... 

—  Et  je  ne  veux  pas  qu'on  te  moleste,  je  ne  veux  pas 
qu'on  te  berne  ;  il  y  a  assez  longtemps  que  tu  sers  de 
quintaine  à  tous  ces  godelureaux  qui  arrivent  de  pro- 
vince, pour  ramasser  nos  miettes  et  courtiser  nos  femmes; 
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laine,  que  le  ciel  fora  peul-èlre  un  miracle  en  sa  faveur. 
|  insi  tu  ne  sais  pas  où  lu  seras  ce  soir? 

—  Non. 

I  —Au   diable,    alors...   ou   plutôt   adieu! 

—  Ce  La   Mole  est  terrible,   dit  Coconnas,  pour  vou- 
>ir  toujours  qu'on  lui  dise  ou  l'on  sera!  est-ce  qu'on  le 

1)  ailleurs,  je  crois   que  j'ai  envie  de  dormir. 
El    il   se    recoucha.   Quant   à  La  Mole,   il  prit  son  vol 
■  -   les   appartements  de  la  reine.    Vrxivé   au  corridor 
lue  nous  (  ons,  il  rencontra  le  duc  d'Alençon. 


La  Mule    salua  el  continua  son  chemin. 

—  Ce  duc,  dit  il  di  moments  où  il  est  pâle  comme 
un  cadavre  ;  c'est  singulier. 

Et  il  frappa  à  la  porte  de  la  reine  :  Gillonne.  qui 
semblait  guetter  son  arrivée,  le  conduisit  pies  de  Mar- 
guerite. 

Celle-ci   élait   occupée  rail    qui    paraissail    la 

fatiguer  beaucoup  ;  un  papier  charge  de  ratures  et  un 
volume  d'Isocrate  étaient  pi  <    e.  Elle  lit  signe 

,i   La    Mole  de  la  laisser  achever  un  paragraphe  ;  puis, 


Marguerite  suivit,  des  yeux  La  Mole  dans  sa  périlleuse  opération. 


—  Ah  !   c'est   vous,   monsieur   de  La  Mole  ?  lui   dit  le 
!  rince. 

—  Oui,  Monseigneur,  répondit  La  Mole  en  saluant  avec 
Ipspect. 

I  —  Sortez-vous    donc    du   Louvre  ? 
I  —  Xon,  Votre  Allesse  .  je  \  lis  présenter  mes  hommages 
Sa   Majesté    la  reine  de  Navarre. 

—  Vers  qi      le  heure   sorlirez-vous  de  chez  elle,  mon- 
l.eur  de  La  Viole 

—  Monseigneur  a-t-il  quelques  ordres  à  me  donner0 

.  —  Xon,  pas  pour  le  moment,  mais  j'aurai  à  vous  par- 

ci     soir. 
!  —  Vers  quelle  heure  ? 

—  Mais  de   neuf  à  dix. 

[  —  J'aurai  l'honneur  de  me  présenter  à  cette  heure-là 
'uez  Votre  Altesse. 

—  Bien,  je  compte  sur  vous. 


terminé,  ce  qui  ne  fut  pas  long,  elle  jeta  sa  plume, 
et  invita  le  jeune  homme  à  s'asseoir  près  d'elle. 

La  Mole  rayonnait.  Il  n' avait  jamais  été  si  beau,  ja- 
mais si  gai. 

—  Du  grec  !  s'écria-t-il  en  jetant  les  yeux  sur  le  livre  : 
une  harangue  d'Isocrate!  Que  voulez-vous  faire  de  cela? 
Oh  !  oh  !  sur  ce  papier  dû  latin  :  Ad  Sai  " 
régime   Margariix    concio  !   Vous    allez   donc   haranguer 
ces  barbares  en  latin? 

—  Il  le  faut  bien,  dit  Marguerite,  puisqu'ils  ne  par- 
lent pas  français. 

—  Mais  comment  pouvez-vous  faire  la  réponse  avant 
d'avoir  le  discours  ? 

—  Une  plus  coquette  que  moi  vous  ferait  croire  à 
une  improvisation  ;  mais  pour  vous,  mon  Hyacinthe,  je 
n'ai  point  de  ces  sortes  de  tromperies  :  on  m'a  commu- 
niqué d'avance  le  discours,  et  j'y  réponds. 
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c'est  moi  qui  vous  en  prie. 

—  El  comment  voulez  vous  que  je  fuie*  dil  La  Mole. 

—  Mais  celle  fenêtre,  ne  parle  mire? 

—  Ordonnez,  ma  reine,  el  je  sauterai  de  cette  fenêtre 
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Mai  oie  avait  rendu  ses  couleurs,  rede- 

\iiil  d  une  pâleur  mortelle. 

—  Vous  avez  raison,  •  1 1 1  elle,  c'est  possible. 

porte. 

—  Qu'allez-vou  cria  La  Moli 

—  M'assurcr  par  moi-même  li  qu'on  vous  at- 
tende  dans  le  corridor. 
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—  Que  voulcz-vou  une  fil  le  de  France? 

•   du  sang,  je  suis  deux  fois  inviolable. 

La  n  ;  vec  une  leile  dignité  qu  en  efffl 

La  M"!.  ,  ompril  qu  elle  ne  risquait  rien,  et  qu'il  devait  la 

Ile  i  entendrait. 

Marguerite  mil  La  Mole  sous  la  garde  de  Gillonne  en 

al    .  on  i  c  qui    e  pas  ei  ait,  de  fuil 

n  i  etour,  el  elli  le  corridor 

par  un  embranchement,  condui  ail  à  la  bibliothèque 

ion.  cl  qui  en  le  sui- 
■     i, 

ce  petit  escalier  dérobé  pi 


LA   REINE   MARr.OT 


12  i 


!  on  monlail  chez  le  duc  d'Alençon  et  cliez  Henri 
Quoiqu'il  lût  à  peine  neul  heures  du  soir,  toutes  les  lu- 
mières  élaienl  éteintes,  el  le  corridor,  à  pari       i     i      re 
qui  venail  de  l'embranchement,  était  dans  la  plus 
parfaite  obscurité.  L;i  reine  de  Navarre  -  avani  a  d  un  pas 
.  mais  lorsqu'elle  fui  au  tiers  du  corridor  à  peine, 
elle  entendit  comme  un  chuchotement  de  vois  basses  aux- 
quelles le  -"in  qu'on  prenait  de  les  éteindre  donnait  un 
i  mystérieux  et  effrayant.  Mais  presque  aussitôt   le 
bruit  cessa  comme  si  un  ordre  supérieur  l'eût  éteint,  et  tout 
rentra  Bans  l'obscurité;  car  cette  lueur,  si  faible  quelle   ' 
fût,  parut  diminuer  encore! 

Marguerite   continua   son   chemin,   marchant  droit  au 

danger  qui,  s'il  existait,  l'attendait  là.  Elle  était  calme  en 

apparence,  quoique  ses  mains  crispées  indiquassent  une 

aie  tension  nerveuse.  \  mesure  quelle  s'approchait, 

ce  -i  tre  redoublait,  el  une  ombre  pareille  à  celle 

d'une  main  obscurcissait  la  tremblante  et  incertaine  lueur. 

Tout  à  coup,  arrivée  à  l'embranchement  du  corridor,  un 

en  avant,  démasqua  un  bougeoir  de 

onl  ii  -éclairait  en  s'éonant  : 

—  Le  voilà  ! 

Marguerite  se  trouva  face  à  face  avec  son  frère  Charles. 

Derrière  lui  se  tenait  debout,  un  cordon  de  soie  à  la  main, 

le  duc  d'Alençon.  Au  fond,  dans  1  obscurité,  deux  ombres 

ienl  debout,  l'une  à  cote  de  1  autre,  ne  reflétant 

il  autre  lumière  que  celle  que  renvoyait  lépée  nue  qu'ils 

ient  à  la  main. 

Marguerite  embrassa  tout  le  tableau  d'un  coup  d'oeil.  Elle 

fit  un  effort  suprême,  et  répondit  en  souriant  à  Charles  : 

—  Vous  voulez  dire  :  La  coilà.  Sire  ! 

Charles  recula  d  un  pas.  Tous  les  autres  demeurèrent 
immobiles. 

—  Toi.  Margot  !  dit-il  ;  el  où  vas-tu  à  cette  heure? 

—  A  celle  heure  .  dit  Marguerite  ;  est-il  donc  si  tard? 

—  Je  te  demande  où  lu  vas. 

—  Chercher  un  livre  des  discours  de  Cicéron,  que  je 
pense  avoir  laissé  chez  notre  mère. 

—  Ainsi,  sans  lumière? 

—  Je  croyais  le  corridor  éclairé. 

—  Et  tu  viens  de  chez  toi? 

—  Oui. 

—  Que  fais-tu  donc  ce  soir? 

—  Je  prépare  ma  harangue  aux  envoyés  polonais.  N'y 
a-t-il  pas  conseil  demain,  et  n'est-il  pas  convenu  que  cha- 
cun soumettra  sa  harangue  à  Votre  Majesté? 

—  El  n'as-tu  pas  quelqu'un  qui  t'aide  dans  ce  travail? 
Marguerite  rassembla  toutes  ses  forces. 

—  Oui,  mon  frère,  dit  elle,  M.  de  La  Mole  ;  il  est  très 
savant. 

—  Si  savant,  dit  le  duc  d'Alençon,  que  je  l'avais  prie, 
quand  il  aurait  fini  avec  vous,  ma  sœur,  de  me  venir 
trouver  pour  me  donner  des  conseils,  à  moi  qui  ne  suis 
pas  de  votre  force. 

—  Et  vous  l'attendiez?  dit  Marguerite  du  ton  le  plus 
naturel. 

—  Oui,  dit  d'Alençon  avec  impatience. 

—  En  ce  cas,  fit  Marguerite,  je  vais  vous  l'envoyer, 
mon  frère,  car  nous  avons  fini. 

—  Et  votre  livre?  dit  Charles. 

—  Je  le  ferai  prendre  par  Gillonne. 
Les  deux  frères  échangèrent  un  signe. 

—  Allez,  dit  Charles  ;  el  nous,  continuons  notre  ronde. 

—  Votre  ronde  !  dit  Marguerite  ;  que  cherchez-vous 
donc? 

—  Le  petit  homme  rouge,  dit  Charles.  Ne  savez-vous 
pas  qu'il  y  a  un  petit  homme  rouge  qui  revient  au  vieux 
Louvre?  Mon  frère  d'Alençon  prétend  l'avoir  vu,  et  nous 
sommes  en  quête  de  lui. 

—  Bonne  chasse,  dit  Marguerite. 

Et  elle  se  retira  en  jetant  un  regard  derrière  elle.  Elle 
vit  alors  sur  la  muraille  du  corridor  les  quatre  ombres 
réunies  et  qui  semblaienl  conférer. 

En  une  seconde  elle  fut  à  la  porte  de  son  appartement. 

—  Ouvre,  Gillonne,  dit-elle,  ouvre. 
Gillonne  obéit. 

Marguerite  s'élança  dans  l'appartement,   el  trouva  La 
Mole  qui  l'attendait,   calme  et  résolu,   mais  lépée  à  la 
•  main. 


—  1  ■''>■  -ans  perdre  un  Ils 
vous  attendenl  dans  le  corridor  pour  vous  assassiner. 

—  \  "u-  ]  ordonn        dil  La  Mole. 

—  Je  le  veux.  Il  faut  nous  séparer  pour  nous  revoir. 
Pendant     l'excursion  de    Marguerite,     La  Mole    avait 

assuré   I  échelle    ■    I  ■   de  la  fenêtre,   il  1 

mais  ".  inl   de  poser  le   pied  sur  le  premier  échelon,   il 

baisa  tendrement  la  main  de  la  reine. 

—  Si  celle  échelle  est  un  piè^e  et  que  je  meure  pour 
vous,  Marguerite,  -"nvenez-vous  de  voire  promesse. 

—  Ce  n'esl  pas  une  promesse,  La  Mole,  c'est  un  ser- 
ment. Ne  craignez  rien.  Adieu. 

El  La  Mole  enhardi  se  laissa  glisser  plutôt  qu'il  ne  des- 
cendu par  l'échelle. 

Au  même  moment  on  frappa  à  la  porle. 

Marguerite  suivit  des  yeux  La  Mole  dans  sa  périlleuse 
opération,  et  ne  se  retourna  qu'au  moment  où  elle  se  fut 
bien  assurée  que  ses  pieds  avaient  touché  la  terre. 

—  Madame,  disait  Gillonne,  madame  ! 

—  Eh  bien?  demanda  Marguerite. 

—  Le  roi  frappe  n  la  porte. 

—  Ouvrez. 
Gillonne  obéit. 

Les  quatre  princes,  sans  doute  impatientés  d'attendre, 
élaienl  debout  sur  le  seuil. 

i  harles  entra. 

Marguerite  vint  au-devant  de  son  frère,  le  sourire  sur 
les  lèvres. 

Le  roi  jeta    un  regard  rapide  autour  de  lui. 

—  Que  cherchez-vous,  mon  frère?  demanda  Marguerite. 

—  Mais,  dil  Charles,  je  cherche...  je  cherche...  eh! 
corne  de  bœuf!  je  cherche  M.  de  La  Mole. 

—  M.  de  La  Mole  ! 

—  Oui  ;  où  est-il? 

Marguerite  prit  son  frère  par  la  main  et  le  conduisit  à 
la  fenêtre. 

En  ce  moment  même  deux  hommes  s'éloignaient  au 
grand  galop  de  leurs  chevaux,  gagnant  la  tour  de  bois  ; 
l'un  d'eux  détacha  son  écharpe.  et  fit  en  signe  d'adieu  vol- 
tiger le  blanc  salin  dans  la  nuit  :  ces  deux  hommes 'étaient 
La  Mole  et  Orthon. 

Marguerite  montra  du  doigt  les  deux  hommes  à  Charles. 

—  Eh  bien  !  demanda  le  roi,  que  veut  dire  cela? 

—  Cela  veut  dire,  répondit  Marguerite,  que  M.  le  duc 
d'Alençon  peut  remettre  son  cordon  dans  sa  poche  et 
MM.  d'Anjou  el  de  Guise  leur  épée  dans  le  fourreau, 
attendu  que  M.  de  La  Mole  ne  repassera  pas  cette  nuit 
par  le  corridor. 
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Depuis  son  retour  à  Paris,  Henri  d'Anjou  n'avait  pas 
encore  revu  librement  sa  mère  Catherine,  dont,  comme 
chacun  sait,  il  était  le  fils  bien-aimé. 

C'étail  pour  lui  non  pas  la  vaine  satisfaction  de  l'éti- 
quette, non  plus  un  cérémonial  pénible  à  remplir,  mais 
1  accomplissement  d'un  devoir  bien  doux  pour  ce  fils  qui, 
s  il  n  aimait  pas  sa  mère,  était  sûr  du  moins  d  être  tendre- 
ment aimé  par  elle. 

En  effet,  Catherine  préférait  réellement  ce  fils,  soit  pour 
sa  bravoure,  soit  plutôt  pour  sa  beauté,  car  il  y  avait, 
outre  la  mère,  de  la  femme  dans  Catherine,  soit  enfin 
parce  que,  suivant  quelques  chroniques  scandaleuses, 
Henri  d'Anjou  rappelait  à  la  Florentine  certaine  heureuse 
époque  de  mystérieuses  amours. 

Catherine  savait  seule  le  retour  du  duc  d'Anjou  à  Paris, 
retour  que  Charles  IX  eût  ignoré  si  le  hasard  ne  l'eût 
point  conduit  en  face  de  l'hôtel  de  Condé  au  moment 
même  où  son  frère  en  sortait.  Charles  ne  l'attendait  que 
le  lendemain,  et  Henri  d'Anjou  espérait  lui  dérober  les 
deux  démarches  qui  avaient  avancé  son  arrivée  d'un  jour. 
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Éauvais  génie  qui  contrarie  ainsi  ions  mes  projets...  En 
ittendant,  je  mon  cloute,  et...  malheur  à  lui! 

—  Ainsi,  ma  mère?...  dit  le  duc  il  Anjou. 

—  Laissez-moi  mener  cette  affaire. 

El  elle  baisa  tendrement  Henri  sur  les  yeux  en  le  | - 

?anl  hors  de  son  cabinet. 

tiienlôl  arrivèrent  chez  la  reine  les  princesses  de  sa 
raison,  i  harles  était  en  belle  humeur,  car  l'aplomb  de  sa 
-nu  Margot  l'avait  plus  réjoui  qu'affecté,;  il  n'en  voulait 
ras  autrement  à  La  Mêle,  et  il  lavait  attendu  avec  quel- 


<  ette  îéanee,  sans  rien  taire  éi  laler  eni  ore,  avait  lour- 
dement en\  enii  lé  les  esprits. 

Henri  d'Anjou,  qui  avail  son  discours  à  en. lire  presque 
entièrement,  sortit  pour  se  mettre  à  celte  tâche.  Margue- 
rite, qui  n'avait  pas  eu  de  nouvelles  du  roi  de  Navarre 
deimi-  relie-  qui  avaienl  été  données  au  détriment  des 
vitres  de  sa  fenêtre,  retourna  chez  elle  dans  l'espérance 
de  l'y  voir  venir. 

D'Alençon,  qui  avail  lu  l'hésitation  dans  les  yeux  de 
son  frère  d  Anjou,    el   surpris   entre    lui   et  sa  mère   un 


Vous  agissez  en  roi  faible. 


que  ardeur  dans  le  corridor  parce  que  c'était  une  espèce 
de  chasse  à  l'affût.  • 

D  Alençon,  tout  au  contraire,  était  très  préoccupé.  La 
répulsion  qu'il  avait  toujours  eue  pour  La  Mole  s'étail 
changée  en  haine  du  moment  ou  il  avait  su  que  La  Mole 
était  aimé  de  sa  sœur. 

Marguerite  avait  tout  ensemble  l'esprit  rêveur  et  l'œil 
au  guet.  Elle  avait  à  la  fois  à  se  souvenir  et  à  veiller. 

Les  députés  polonais  avaient  envoyé  le  texte  des  ha- 
rangues qu'ils  devaient  prononcer. 

Marguerite,  à  qui  l'on  n'avait  pas  plus  parlé  de  la  scène 
de  la  veille  que  si  la  scène  n'avait  point  existé,  lut  les  dis- 
cours, et,  hormis  Charles,  chacun  discuta  ce  qu'il  répon- 
drait. Charles  laissa  Marguerite  répondre  comme  elle  l'en- 
tendrait. Il  se  montra  très  difficile  sur  le  choix  des  termes 
pour  d'Alençon  ;  mais  quant  au  discours  de  Henri  d'Anjou, 
il  y  apporta  plus  que  du  mauvais  vouloir  :  il  fut  acharné 
i  à  corriger  et  à  reprendre. 


regard  d  intelligence,  se  relira  pour  rêver  à  ce  qu'il  re- 
gardait comme  une  cabale  naissante.  Enfin,  Charles  allait 
passer  dans  sa  forge  pour  achever  un  épieu  qu'il  se  fabri- 
quait lui-même,  lorsque  Catherine  l'arrêta. 

Charles,  qui  se  doutait  qu'il  allait  rencontrer  chez  sa 
mère  quelque  opposition  à  sa  volonté,  s'arrêta  et  la  re- 
garda fixement  : 

—  Eh  bien!  dit-il,  qu'avons-nous  encore? 

—  Un  dernier  mot  à  échanger,  Sire.  Nous  avons  oublié 
ce  mot,  et  cependant  d  est  de  quelque  importance.  Quel 
jour  fixons-nous  pour  la  séance  publique? 

—  Ah  !  c'est  vrai,  dit  le  roi  en  se  rasseyant  ;  causons-en, 
mère.  Eh  bien  !  à  quand  vous  plait-il  que  nous  fixions  le 
jour? 

—  Je  croyais,  répondit  Catherine,  que  dans  le  silence 
même  de  Votre  Majesté,  dans  son  oubli  apparent,  d  y 
avait  quelque  chose  de  profondément  calculé. 

—  Non,  dit  Charles;  pourquoi  cela,  ma  mère? 
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demain  ;  cl  si  vous  ne  bai^-<-/  pas  le  front,  si  vous  n'étei- 
gne/, pas  la  menace  de  vos  yvux,  je  l'étrangle  ce  -i>u' 
comme  vous  vouliez  qu'on  étranglai  hkr  l'amanl  de  \otre 
Bile.  Seulement  je  ne  le  manquerai  pas,  moi,  comme  nous 
avons  manqué  La  Mole. 

Sous  celle  première  menace,  Catherine  baissa  le  front  ; 
mais. presque   aussitôt  elle  le  releva. 

—  Ah!  pauvre  enfant!  dit-elle,  ton  frère  veut  le  luer. 
Eh  bien!  mu.-  tranquille,   la  mère  te  défendra. 

—  Ah  !  l'on  me  brave  !  s'écria  Charles.  Eh  bien  !  par  le 
sang  du  Christ  !  il  mourra,  non  pas  ce  soir,  non  pas  tout 
à  l'heure,  niais  à  l'instant  même.  Ah!  une  arme!  une 
dague!  un  couteau!.     Ah! 

Et  Charles,  après  avoir  porté  inutilement  les  yeux  au- 
tour de  lui  pour  chercher  ce  qu'il  demandait,  aperçut  le 
petit  poignard  que  sa  mère  portait  à  sa  ceinture,  se  jeta 
dessus,  l'arracha  de  sa  gaine  de  chagrin  incrustée  d'ar- 
gent, et  bondit  hors  de  la  chambre  pour  aller  frapper 
Henri  d'Anjou  partout  où  il  le  trouverait.  Mais  en  arri- 
vant dans  le  vestibule  ses  forces,  surexcitées  au  delà 
de  la  puissance  humaine,  l'abandonnèrent  tout  à  coup  : 
il  étendit  le  liras,  laissa  tomber  l'arme  aiguë,  qui  resta 
lichée  dans  le  parquet,  jeta  un  cri  lamentable,  s  affaissa 
sur  lui-même  et  roula  sur  le  plancher. 

En  même  temps  le  sang  jaillit  en  abondance  de  ses 
lèvres  et  de  son  nez. 

—  Jésus  !  dit-il,  on  me  tue  ;  à  moi  !  à  moi  ! 

Catherine,  qui  l'avait  suivi,  le  vit  tomber  ;  elle  re- 
garda un  instant  impassible  et  sans  bouger  ;  puis  rap- 
pelée à  elle,  non  par  l'amour  maternel,  mais  par  la  diffi- 
culté de  la  situation,  elle  ouvrit  en  criant  : 

—  Le  roi  se  trouve  mal  !  au  secours  !  au  secours  ! 

A  ce  cri,  un  monde  de  serviteurs,  d'officiers  et  de 
courtisans  s'empressèrent  autour  du  jeune  roi.  Mais 
avant  tout  le  monde  une  femme  s'était  élancée,  écartant 
les  spectateurs  et  relevant  Charles  pâle  comme  un  ca- 
davre. 

—  On  me  lue,  nourrice,  on  me  tue,  murmura  le  roi 
baigné  de  sueur  et  de  sang. 

—  On  te  tue  !  mon  Charles  !  s'écria  la  bonne  femme 
en  parcourant  tous  les  visages  avec  un  regard  qui  lit 
reculer  jusqu'à  Calherine  elle-même  ;  el  qui  donc  cela  qui 
te  lue? 

Charles  poussa  un  faible  soupir  et  s'évanouit  tout  à 
fait. 

—  Ah  !  dit  le  médecin  Ambroise  Paré,  qu'on  avait 
envoyé  chercher  à  l'instant  même,  ah  !  voilà  le  roi  bien 
malade  ! 

—  Maintenant,  de  gré  ou  de  force,  se  dit  l'implacable 
Calherine.  il  faudra  bien  qu'il  accorde  un  délai. 

Et  elle  quitta  le  roi  pour  aller  joindre  son  second  fils, 
qui  allendail  avec  anxiété  dans  l'oratoire  le  résultat  de 
cet  entretien  si  important  pour  lui. 


XLI 


I.  HOROSCOPE 


En  sortant  de  l'oratoire,  où  elle  venait  d  apprendre  à 
Henri  d  Anjou  tout  ce  qui  s'était  passé,  Catherine  avait 
trouvé  René  dans  sa  chambre. 

C'était  la  première  fois  que  la  reine  et  l'astrologue  se 
revoyaient  depuis  la  visite  que  la  reine  lui  avait  faite 
à  sa  boutique  du  pont  Saint-Michel  ;  seulement,  la  veille, 
la  reine  lui  avait  écrit,  et  c'était  la  réponse  à  ce  billet 
que  René  lui  apportait  en  personne. 

—  Eh  bien!  lui  demanda  la  reine,  l'avez-vous  vu? 

—  Oui. 

—  Comment   va-l-il? 

—  Plutôt  mieux  que  plus  mal. 

—  Et  peut-il  parler? 

—  Non,  l'épée  a  traversé  le  larynx. 

—  le  vous  avais  dit  en  ce  cas  de  le  faire  écrire? 

--  J'ai  essayé,  lui-même  a  réuni  toutes  ses  forces  ;  mais 
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sa  main  n  a  i   que  deus  lettres  presqui 

puis  il  s'esl   i  \  ino  J  :  la   veine  jugulaire  a  été  eu 
et  le  sang  qu'il  a  pi  rdu  fui  a  ôté  toutes  ses  forces. 

—  Avez-\ous   vu  tes  lettres? 

—  Les  voici. 

René  lira  un  papier  de  sa  poche  et  le  présenta  à  Calhe- 
rine qui  le  déplia  vivement. 

—  Un  M  et  un  O,  dit-elle...  Serait-ce  décidément  ce 
La  Mule,  el  toute  cette  comédie  de  Marguerite  ne  serait- 
elle  qu'un  moyen  de  détourner  les  -oupçons? 

—  Madame,  dit  René,  -i  j'os  el  re  mon  opinion 
dans  une  affaire  où  Votre  Majesté  hésite  a  former  la 
sienne,  je  lui  dirais  que  je  crois  M.  de  La  Mole  trop 
amoureux  pour  s'occuper  sérieusement  de  politique 

—  \  ous  croyez? 

—  Oui,  surtout  trop  amoureux  de  la  reine  de  Navarre 
pour  servir  avec  dévouement  le  roi.  car  il  n'y  a  pas  de 
véritable  amour  sans  jalousie. 

—  El  vous  le  croyez  donc  lout  à  fait  amoureux? 

—  J'en  suis  sur. 

—  Aurait-il  eu  recours  à  vous? 

—  Oui. 

—  Et  d  vous  a  demandé  quelque  breuvage,  queloue 
philtre?  H 

—  Non,  nous  nous  en  sommes  tenus  à  la  figure  de 
cire. 

—  Piquée    au    cœur? 

—  Piquée  au  cœur. 

—  Et  celte  figure  existe  toujours? 

—  Oui. 

—  Elle  est  chez  vous? 

—  Elle  est  chez  moi. 

—  Il  serait  curieux,  dit  Catherine,  que  ces  prépara- 
tions cabalistiques  eussent  réellement  l'effet  qu'on  leur 
attribue. 

—  Votre  Majesté  est  plus  que  moi  à  même  d'en  juger. 

—  La  reine  de  Navarre  aime-t-elle  M.  de  La  Mole  ? 

—  Elle  l'aime  au  point  de  se  perdre  pour  lui.  Hier 
elle  l'a  sauvé  de  la  mort  au  risque  de  son  honneur  et  de 
sa  vie.  Vous  voyez,  madame,  et  cependant  vous  doutez 
toujours. 

—  De  quoi? 

—  De  la  science. 

—  C'est  qu'aussi  la  science  m'a  Irahïe,  dit  Catherine 
en  regardant  fixement  René,  qui  supporta  admirablement 
bien  ce  regard. 

—  En   quelle   occasion? 

—  Oh  !  vous  savez  ce  que  je  veux  dire  ;  à  moins 
toutefois  que  ce  soit  le  savant  et  non  la  science. 

—  Je  ne  sais  ce  que  vous  voulez  dire,  madame,  répon- 
dit le  Florentin. 

—  René,  vos  parfums  ont-ils  perdu  leur  odeur? 

—  Non,  madame,  quand  ils  sont  employés  par  moi  ; 
mais  il  est  possible  qu'en  passant  par  "la  main  des' 
autres... 

Catherine  sourit  et  hocha  la  tête. 

—  Votre  opiat  a  fait  merveille,  René,  dit-elle,  et 
madame  de  Sauve  a  les  lèvres  plus  fraîches  et  plus  'ver- 
meilles que  jamais. 

—  Ce  n'est  pas  mon  opiat  qu'il  faut  en  féliciter,  ma- 
dame, car  la  baronne  de  Sauve,  usant  du  droit'  qu'a 
toute  jolie  femme  d'être  capricieuse,  ne  m'a  plus  reparlé 
de  cet  opiat,  et  moi  de  mon  côté,  après  la  recommanda- 
tion que  m'avait  faite  Voire  Majesté,  j'ai  jugé  à  propos 
de  ne  lui  en  point  envoyer.  Les  boîtes  sont  donc  toutes 
encore  à  la  maison  [elles  que  vous  les  y  avez  laissées, 
moins  une  qui  a  disparu  sans  que  je  sache  quelle  per- 
sonne me  l'a  prise  ni  ce  que  cetle  personne  a  voulu  en 
faire. 

—  C'est  bien,  René,  dit  Catherine  ;  peut-être  plus  lard 
reviendrons-nous  là-dessus  ;  en  attendant,  parlons  d'au- 
tre chose. 

—  J'écoute,   madame. 

—  Que  faut-il  pour  apprécier  la  durée  probable  de  la 
vie  d'une  personne? 

—  Savoir  d'abord  le  jour  de  sa  naissance,  l'âge  qu'elle 
a,  et  sous  quel  signe  elle  a  vu  le  jour. 

—  Puis  ensuite? 

—  Avoir  de  son  sang  et  de  ses  cheveux. 

—  Et  si  je  vous  porte  de  son  sang  et  de  ses  cheveux, 
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l  enfant. 
;me   venait   poindre  de   temps   en  temps 
sur  1'  ■  et  la  nourrice  ressuyait  avec- 

une  f.  -  ir  le  chevet  était  un  mouchoir 

tout  macule  de  larges  tacher  de  sang. 

Catherine  eut  un  instant  1  idée  de  s'emparer  de  ce 
mouchoir,  mais  elle  pensa  que  ce  sang,  nu'b  comme  il 
l'était  à  la  salive  qui  1  avait  détrempé,  n'aurait  peut-être 
pas  la  même  efficacité  ;  elle  demanda  a  la  nourrice  si  le 
roéd--  aine  il  lui  avait 

(ait  dire  qu  il  l<  ire.   La  nourrice  répondit  que 

si.  et  que  la  sa  ^  si  abondante  que  Charles 

s'était  évanoui  deux  (ois. 

La  reine  mère,  qui  avait  quelque  connaissance  en  mé- 
decine comme  princesses  de  cette  époque, 
demanda  à  voir  ■  len  n'était  plus  facile,  le  méde- 
cin avait  recommande  qu'on  le  conservât  pour  en  étudier 
leâ  phénomènes. 

Il  était  dans  une  cuvette  dans  le  cabinet  à  côté  de  la 
chambre.  Catherine  Dur  L'examiner,  remplit  de- 

là rouge  liqueur  un  petit  flacon  qu'elle  avait  apporté  dans 
cette    intci.'  -    rentra,    cachant   <1 

ses  doigts,  dont  l'extrémité  eût  dénoncé  la  profanation 
qu'elle  venait  de  commettre. 

Au  moment  où  elle  reparaissait  sur  le  seuil  du  cabinet, 
Charles  rouvrit  les  yeux  et  fut  frappé  de  la  vue  de  sa 
mère  celant,  coi  suite  d'un  rêve,  toutes 

ses  pensées  empreintes  de  rancune  : 

—  Ah!  I  madame?  dit-il.  Eh  bien,  ann 

l.it-n-aimé,  à  votre  Henri  d'Anjou,  que  ce  sera 
pour  d 

—  '.'  dit  Catherine,  ce  sera  pour  le 
jour  que  roua  ;  ranq  ulli-ez-vous  cl  dormez. 

i      I  ce  conseil,  ferma  effec 

i  ;  et  Catherine  qui  lavait  donné  comme 

on  fait  pour  consoler  un  malade  ou  un  enfant,  sortit  de 

sa  eh  el  lorsqu'il  eut  entendu 

se  refenn'-r  L*  i  -•■  redressa,  et  tout  à 

ccès  dont  il  souffrait  encore  : 

—  Mon    ehanci  les   sceaux,    la   cour!.. 

•■  venir  tout  cela. 
La  f  ■    violence,  ramena  i 

du  roi  sur  son  ■  irmir,  essaya  Je 

le  bercer  corn:, 

—  Ni  •  i  mirai   plus.    Appelle 
cens,  je  veux  travailler  ce  matin. 

•id    Charles    parlai!  et    la 

m  lui 

•  -    blc 

■  ire    '.'<■,.  en  te     ■ 

.  •■  ■'         •  n* 


-  : .  chambre 
\   -  -ur   un  réchaud   ardent,    une 

d'acier  dos  présenter,  par  ses  caprii 

.-nient-  de  la  destinée  sui    laquelle 
on  consultait   l'o  ulel  était   préparé   le  Inn- 

et  pendant  la  nuit,  qui  avaii  eie  fort  i 
ir  la   marclie   et   1  attitude   dos 
lellalio 
Henri  d'Anjou  entra  le  premier,  il  avait  de        \  en» 

o  cl   un  grand  mon 

il   ensuite  , 

et  m  elle  n'i  c'était   son  (Ils  qui 

l'alleiiclaii  là,  elle  même  n  eùl  pu  le  reconnaître.  Catherine 

.  le  duc  d'Anjou,  au  contraire,  garda  le 

sien. 

—  A— tu  (ail  celle  nuit  tes  observations?  demanda 
Catherine, 

—  Oui,   n  dit-il  ;  el  la  repi  sli  es  m  a 

ippris  le  p  pour  qui  vous  m'interro) 

comme  toutes  les  personnes  nées  sous  le  signe  de  l'écre- 
lur  ardent  et  d'une  lierté  sa^  exemple    11  es) 

int  ;  il  a  vécu  près  d'un  quart  de  siècle;  il 
qu'à  présent  obtenu  du  ciel  gloire  ei  riches! 

madame? 

—  Peut-être,  dit  Catherine, 

—  Avez-vous   les   cheveux   el   le  sang? 

—  Les   voici. 

Il  i  atherine  remit  au  nécromancien  une  boucle  de  she 
veux  d'un  blond  fauve  cl  une  petite  fiole  de  s: 

René  prit  la  fiole,  l.  pour  bien  réunir  la  fibrine 

Bl  la  sérosité,  et  laissa  tomber  sur  la  lame  rougie  uni 
s  cette  chair  coulante    qui   bouillonna   à 
eme  et  s  extravasa  bientôt  en  des- 
tique-. 

—  Oh!  madame,  s'écria  Rem  rois  se  tordre  en 
d'atroces  douleurs.  Entendez-vous  comme  il  gémit, 
comme  il  crie  a  l'aide'  Voyez-vous   comme  tout  d( 

autour  de  lui?  Voyez-vous  comme,  enfin,  autour  de 
son  lil   de  mort   -  apprêtent   de  grands  combat-      I 
voici  :  ii.  oici  les  6] s. 

—  Sera-ce  long?  demanda  Catherine  palpitante 
émotion  indicible  et  arrêtant  la  main  de   Henri  d  Anjou, 
qui,  d.m-  son  avide  curiosité,  se  penchait  au  des* 

ier. 
René  lia  de  l'autel  el  répéla  une  prière 

lislique,  mi  Ltanl  a  celle  action  un  feu  el  une  convic- 
tion qui  gonflaient  les  veines  de  ses  tempes  et  lui  don- 
convulsions  i  ii-s  cl  ces  tri 
LemenlS  nerveux  qui  prenaient  les  pythies  antiques  .-ur 
pied  el  les  poursuivaient  jusque  sur  leur  iil  de 
mort. 

Enfin  il  se  releva  cl  annonça  que  tout  était  prêl  prit 
d'une  main  le  flacon  encore  aux  trois  qu  ai  el  de 

l'autre  la  boucle  de  cheveux  ;  puis  commandant  à  < 
rine  d'ouvrir  le  livre  au  hasard  et  de  lai-scr  tomber  sa  I 
vue  sur  le  premier  endroil    venu,   il   versa   sur  la   lame 
loul    le    sang,    el   jeta    dans    le   brasier   ton 

.ne   phrase   cabalistique   corn-  j 
posée  eui  auxquels  il  n'entendait  rien  lui- 

Aussitôt  le  duc  d'Anjou   et  Catherine  ii-ndrejl 

sur   ce  re    blanche    comme   celle   d'i 

cadavre  enveloppé  de  son 

Une  autre  ligure,  qui  semblait  celle  d'une  (emme,  était 
inclinée  sur  la  première. 

l.n  même  tei  i]  nOammèrent  en  don 

nanl  un  seul  jet  de  feu,  clair,  rapide,  dardé  comme  uni 
langue  rouge. 

—  Un  an  !  s'écria  Mené,  un  an  à  peini 

mort,  el  une  (emme  pi  ir  lui.  Mais  non» 

boul   de   la   lame,   une  mi    i 

qui  lient  comme  un  enfant  danj  101  b 

Catherine  regarda 
sembla  lui  demander  qui 

Mai-  li'  i  Eier  redej 

uni  b 
Alors  Catherine  ouvrit  le  livre  ou  hasard,  cl  lui 

■ achej 
1  altération,  le  distique  suivant: 
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AJna  a  péri  cil   que   I  on  red  >utoit, 
Plus  tôt,  trop  lot,  si  prudence  n'étoit. 

Un   profond  silence  régna   q  mps   autour  du 

brasier. 

—  El  pour  celui  que  tu  •  irini     quels 
sonl                     de  ce  mois? 

—  Florissant   connue   toujours,   madame.   A   moins  de 
vaincre  le  destin  par  une  lutte  de  dieu   .<  dieu,   1 

ii   à  cel   homme    i  e] 


iord  al   ■■    do  sui 
promi  I  nuées  au  corps  dont  il  es     sorti  ;  el 

epei  i    i  u    doil    di  pai  bientôt, 

toute  celte  vii  teindre  avant  un  an  ! 

Catherine  et  Henri  d'Anjou  s'élaient  retournes  et  êcou 
laient. 

Les  yeux  du  prince  brilli  ienl  à  travers  son  masque. 

—  Ah  '  continua  Kené,  c'est  qu'aux  savants  ordinaires 
le   présent  nient  ;  tandis  qu'à  nous 

aeni  le  p     se  i     '       nir. 


**BCMNE«- 


[U  moins  qu'il  savait  le  grec. 


—  Cependant,  quoi? 

—  L'ne  des  étoiles  qui  composent  sa  pléiade  esl 
pendant   le   temps    de   mes    observations    couverte    d'un 

noir. 

—  Ah  !  s'écria  Catherine,  un  nuage  noir...  11  y  aurait 
donc  quelque  espérance? 

—  De  qui  parlez-vous,  madame?  demanda  le  duc  d  An- 
jou. 

Catherine  emmena  son  fils  loin  de  la  lueur  du  bra- 
sier et  lui  parla   à  vois  basse. 

Pendant  ce  temps  René  s'agenouillait,  et  à  la  clarté  de 
la  flamme,  versant  dans  sa  main  une  dernière  goutte  de 
sang  demeurée  au  fond  de  la  fiole  : 

—  Bizarre  contradiction,  disait-il.  et  qui  prouve  com- 
bien peu  sont  solides  les  témoignages  de  la  science 
simple  que  pratiquent  les  hommes  vulgaires:  Pour  tout 
autre  que  moi,  pour  un  médecin,  pour  un  savant,  pour 
maître  Ambroise  Paré  lui-même,  voilà  un  sang  si  pur,  si 


—  Ainsi   donc,    continua   Catherine, 
croire  qu'il  mourra  avant  une  année  ? 


vous    persistez   a 


;  per- 
dans 


sonnes  vivantes  qui  un  jour  reposeront  à  leur  tour 
le  cercueil. 

—  Cependant  vous  disiez  que  le  sang  était  pur  el  fé- 
cond, vous  disiez  que  ce  sang  promettait  une  longue 
vie  ? 

—  Oui.  si  les  choses  suivaient  leur  cours  naturel.  Mais 
n'est-il  pas  possible   qu'un  accident... 

—  Ah  !  oui,  vous  entendez,  dit  Catherine  à  Henri,  ud 
accident... 

—  Helas  !  dit  celui-ci,  raison  de  plus  pour  demeurer. 

—  Oh  !  quant  à  cela,  n'y  songe::  plus,  c'est  chose  in- 
possible. 

Alors  se  retournant  vers  René  : 

—  Merci,  dit  le  jeune  homme  en  déguisant  le  timbre 
de  sa  voix,  merci  :  prends  celte  bourse. 


- 


- 

:■'■' 
- 
-    -■•   lonl  on   ! 

-        ittendn 

- 
lez.  renlrez  de 

i 

le    m'altei 

■  voyez. 


\LII 


prit  le  duc  d  Al 
■•  l'entrée  solennelle  des  amb 

lième  jour.  Les  tailleurs  el  les 

le  prince  avec  de  m  liabil.- 

ommandes  pour 

Pendant  il  avec   une  colère  qui   mouil- 

ii  (on 

d'un   : 

que  Charles  lui 

■ 

r  une  lettre  et  s'était  ren 
la  lire  en  toute  liberté 
■  nnas.   il  demandait  son   ami  à   tous  les 
»cho  re. 

En  effet,   comme  on  le  pense   bien,   i 

-       ir  rentrer  La  Mole  de  toute  la 

rjuel 
■jue    inquiétude  -  la    rc 

cent  son  il  on  par 

■  ut  de   11" 

-   inl-Michel,  enfin 

du  i  -  Louvre. 

été    faite,   vi- 

.1  est  facile  à  i 

vcentrique  de  Coconnas,  qu'elle 
mit  la  cour  de? 

■  ■de  de  l'ép< 
•.ait    mis    a    ces    n-n 
sortes 
lue   le   premier  et    • 

n  bien  le  I 'tin  ' 

baron  de 

lil  en  toml. 
\ 

'•C. 

lé   de  douleur 

- 

.   .    . 

• 
,  ii   entourait   |ç   prii 
'.   lui    demanda   une 
'    envers   un    Simple    gentilhomme 
b  ird 
venait   lui   demander 

parlait  d  un  ton  de   . 
:  .n  tel  éclat,  l'aventure  de 
vingt-quatre   heures   avait   pi 


-  -i   haut,   qu  il    réfléchit. 

-  a  premier  mouvement,  il  répondit  à  son  gen- 
-. .-c  un  charmant  sourire: 
Mon  cher  <  il  esl  vrai  que  le  roi  furieui 

•  .  >ur  l'épaule  une  d'argent,  le  duc 

■    une  compote 

duc  de  Guise  hun  ■  oir  été  ><<ui 

un  quartier  de  ont   [ail  la   partie  de 

nais  un  ami  de  \"tre  ami  a  détourné 

1  rti(   ■  donc  manqué,  je  vous  en  donne  ml 

le  de  prini 

\!.  '  .■-puant    sur    ci  tte    assi 

Del  de   forge,   ah!   :  ordi,    Monseigneur, 
a    et  je  voudrais  connaître  cet  ami. 
lui  pr.  iice. 

\l    d  Uei  pondit  rien,  mais  sourit  plus  g 

blement  encore  qu  il  ne  1  avait  (ait  ;  ce  qui  laissa  croire 
mi  n'était  autre  que  le  prince  lui- 

—  Eh  bien.  Monseigneur  !  reprit-il,  puisque  vous 

le  de  me  dire  le  commencement  de  l'histoire, 

mêliez  le  comble  a  vos  bontés  en  me  racontant  la  lin. 

On   voulait  le  tuer,   mais  on  ne   l'a  pas   tué,   me   dites- 

lu'cn  a-t-on  fait  '  Je  suis  courageux,  allez  ! 

-     -    supporter   une   mauvaise   nouvelle.    On 

-.-  quelque  cul  de   b  e,  n  est-ce  pas? 

Tant  mieux,  cela  le  rendra  circonspect.  Il  ne  veut  jamais 

écouler  mes  conseils.   D'ailleurs  on  l'en   tirera,   mordi  ! 

rres  ne  sont  pas  dures  pour  tout  le  monde. 

•  nçon  hocha  la  tôle. 

—  Le   pis   de  tout  cela,   dit-il,   mon   brave  Coconnas, 

.  enture   ton  ami  a  disparu 
qu'on  sache  où  il  est  passé. 

—  Mordi  '   s'écria  le  Piémonlais  en  pâlissant  de  nou- 

a    enfer,    je    saurai    où   il 

—  Ecoute,  dit  d'Alcnçon  qui  avait,  mais  par  des  motifs 

--!  bonne  envie  que  Coconnas  de  sa- 
voir ou  était  1  a  Mo  li  un  conseil  d'ami. 

—  Donnez,    Monseigneur,    dit    Coconnas,    donne/. 

—  Va  trouver  la  reine  Marguerite,  elle  doit  savoir  ce 

nu  celui  que  lu  pleures. 

—  S  il  faut  que  je  l'avoue  à  Votre  Altesse,  dit  Cocon- 

lis  déjà  pensé,  mais  je  n'avais  point  osé;  car, 

outre  que  madame  Marguerite  m'impose  plus  que  je  ne 

-  dire,  j'avais  peur  de  la  trouver  dans  les  larmes 

.  ..ire  Ailes  que  La  Mole  d  est 

. >rt  el  que  Sa  Majesté  doit  savoir  où  il  est,  je  vais 

-ion  de  courage  el  aller  la  trouver. 

—  Va,  mon  ami.  va,  dit  le  duc  François.  Et  quand  tu 

nouvelles,   d«.i  ne  ;   car  je 

inquiet  que  toi.  Seulement  souviens- 
loi  d  -•■.  Coconna- 

—  Laquelle? 

—  Ne  dis  |ue  lu  viens  de  ma  pari,  car  en 

■te   imprudence  lu   pourrais  bien  ne  rien   ap- 
prendre, 

dit  I  du  moment  où   Votre 

ommande  le  secrel  -ur  ce  point,  je  serai 

ne  tanche  o  reii  •■  mèro. 

•   Boa  prince,   excellent   prim  e,   prince  magnanime,   » 

murmura  Coconnas  en  se  rendant  chez  la  reine  de  Na- 

Marguerite  attend  li     i  r   le   bruil   de 

était  arrtvi  et  en    ippi  i  nanl  par 

■  Ile  avail  pres- 

e  peu  brutale 

doni  il  traitait  -on  amie  madame  la  duchesse  de  \cvcrs, 

.•lie  le  Piémont  lail  point  adressé  à  cause 

—  •■  brouille  existant  lis  deux  ou  trois 

\    Il  fui  donc  introduit  chez  la  reine  aus- 
.nnoncé. 

Mler   ce   certain 
embarras   dont    il    avait    pari.  on    qu'il    i 

en   face  de   la  reine,   el   qui  lui  élail 
plu'  inspiré  par  la  supériorité  u  que  par  celle 

du   r  mail    Marguerite   l'accueillit   avec   un   sourire 

qui   li  n   tout  d'abord. 

—  Eh!  n  dit-il,  rendez-moi  mon  ami.  j.- 

moi  tout  au  moins  ce  qu'il  esl  d» 

venu  :  car  sans  lui  je  ne  pt  Supposez  Euryale 

10,  Damon  sans  Pythias,  ou  Oroste  sans  Pylade, 
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et  ayez  pitié  de  mon  infortune  en  faveur  il  lin  des  héros 
que  je  viens  de  vous  citer,  et  dont  le  cœur,  je  vous  le 
jure,  ne  l'emportait  pas  en  tendresse  sur  le  mien 

Marguerite  sounl,  et  après  avoir  fait  promettre  le  se- 
cret à  Coconnas,  elle  lui  raconta  la  fuite  par  la  fenêtre. 
Quant  au  lieu  de  son  séjour,  si  instantes  que  lussent 
les  prière.-  du  Piémontais,  elle  garda  sur  ce  point  le  plus 
profond  silence.  Cela  ne  satisfaisait  qu'à  demi  Coconnas  ; 
aussi  se  laissa-t-il  aller  à  des  aperçus  diplomatiques  de 
la  plus  haute  sphère.  Il  en  résulta  que  Marguerite  vit 
renient  que  le  duc  d'Alcnçon  était  de  moitié  dans  le 
i  qu'avait  son  gentilhomme  de  connaître  ce  q 
devenu  La  Mole. 

-  Eh  bien,  dit  la  reine,  si  vous  voulez  absolument  sa- 
voir quelque  chose  de  positif  sur  le  compte  de  votre 
ami,  demandez  au  roi  Henri  de  Navarre,  c  est  le  seul 
qui  ait  le  droit  de  parler  ;  quant  à  moi,  tout  ce  que  je 
puis  vous  dire,  c'est  que  celui  que  vous  cherchez  est 
vivant  :  croyez-en  ma  parole. 

—  J'en  crois  une  chose  plus  certaine  encore,  madame, 
répondit  Coconnas  :  ce  sont  vos  beaux  yeux  qui  n  ont 
point    pleuré. 

Puis,  croyant  qu'il  n'y  avait  rien  à  ajouter  à  une 
phrase  qui  avait  le  double  avantage  de  rendre  sa  pensée 
et  d'exprimer  la  haute  opinion  qu'il  avait  du  mérite  de  La 
Mole,  Coconnas  se  retira  en  ruminant  un  raccommode- 
ment avec  madame  de  Nevers,  non  pas  pour  elle  per- 
sonnellement, mais  pour  savoir  d'elle  ce  qu'il  n'avait 
pu  savoir  de  Marguerite. 

Les  grandes  douleurs  sont  des  situations  anormales 
dont  l'esprit  secoue  le  joug  aussi  vite  qu'il  lui  est  pos- 
sible. L  idée  de  quitter  Marguerite  avait  d  abord  brise  le 
cœur  de  La  Mole  ;  et  c'était  bien  plutôt  pour  sauver  la 
réputation  de  la  reine  que  pour  préserver  sa  propre 
vie  qu'il  avait  consenti  à  fuir. 

Aussi  dès  le  lendemain  au  soir  était  il  revenu  à  Paris 
pour  revoir  Marguerite  à  son  balcon.  Marguerite,  de 
son  côté,  comme  si  une  voix  secrète  lui  eût  appris  le 
retour  du  jeune  homme,  avait  passé  toute  la  soirée  à  sa 
fenêtre  :  il  en  résulta  que  tous  deux  s'étaient  revus  avec 
ce  bonheur  indicible  qui  accompagne  les  jouissances 
défendues.  Il  y  a  même  plus  '.  l'esprit  mélancolique  et 
romanesque  de  La  Mole  trouvait  un  certain  charme  à  ce 
contre-temps.  Cependant,  comme  l'amant  véritablement 
épris  n'est  heureux  qu'un  moment,  celui  pendant  lequel 
il  voit  ou  possède,  et  souffre  pendant  tout  le  temps  de 
l'absence,  La  Mole,  ardent  de  revoir  Marguerite,  s'occupa 
d'organiser  au  plus  vite  l'événement  qui  devait  la  lui 
rendre,  c'est-à-dire  la  fuite  du  roi  de  Navarre. 

Quant  à  Marguerite,  elle  se  laissait,  de  son  côté,  aller 
au  bonheur  d'être  aimée  avec  un  dévouement  si  pur. 
Souvent  elle  s'en  voulait  de  ce  qu'elle  regardait  comme 
une  faiblesse  ;  elle,  cet  esprit  viril,  méprisant  les  pau- 
vretés de  l'amour  vulgaire,  insensible  aux  minuties  qui 
en  font  pour  les  âmes  tendres  le  plus  doux,  le  plus  déli- 
cat, le  plus  désirable  de  tous  les  bonheurs,  elle  trouvait 
sa  journée  sinon  heureusement  remplie,  du  moins  heu- 
reusement terminée,  quand  vers  neuf  heures,  paraissant 
à  son  balcon  vêtue  d'un  peignoir  blanc,  elle  apercevait 
sur  le  quai,  dans  l'ombre,  un  cavalier  dont  la  main  se 
posait  sur  ses  lèvres,  sur  son  coeur  ;  c'était  alors  une 
toux  significative,  qui  rendait  à  l'amant  le  souvenir  de 
la  voix  aimée.  C'était  quelquefois  aussi  un  billet  vigou- 
reusement lancé  par  une  petite  main  et  qui  enveloppait 
quelque  bijou  précieux,  mais  bien  plus  précieux  encore 
pour  avoir  appartenu  à  celle  qui  l'envoyait  que  pour  la 
matière  qui  lui  donnait  sa  valeur,  et  qui  allait  résonner 
sur  le  pavé  à  quelques  pas  du  jeune  homme.  Alors,  La 
Mole,  pareil  à  un  milan,  fondait  sur  cette  proie,  la  ser- 
rait dans  son  sein,  répondait  par  la  même  voie,  et  Mar- 
guerite ne  quittait  son  balcon  qu'après  avoir  entendu  se 
perdre  dans  la  nuit  les  pas  du  cheval  poussé  à  toute 
bride  pour  venir,  et  qui,  pour  s'éloigner,  semblait  d  un» 
matière  aussi  inerte  que  le  fameux  colosse  qui  perdit 
Troie. 

Voilà  pourquoi  la  reine  n'était  pas  inquiète  du  sort  de 
La  Mole,  auquel,  du  reste,  de  peur  que  ses  pas  ne  fus- 
sent épiés,  elle  refusait  opiniâtrement  tout  autre  rendez- 
vous  que  ces  entrevues  à  l'espagnole,  qui  duraient  depuis 
sa  fuite  et  se  renouvelaient  dans  la  soirée  de  chacun  des 
jours  qui  s'écoulaient  dans  l'attente  de  la  réception  des 


ambassadeurs,  réception  remise  à  quelques  jours,  comme 
on  l'a  vu  par  les  ordres  exprès  d'Ambroise  l'are. 

La  veille  de  celle  réception,  vers  neuf  heures  du  soir, 
comme  tout  le  monde,  au  Louvre  était  préoccupé 
préparatifs  du  lendemain  Marguerite  ouvrit  sa  fenêtre  et 
s'avança  sur  le  balcon  ;  mais  à  peine  y  fut-elle,  que,  san» 
attendre  la  lettre  de  Marguerite,  La  Mole  plus  pressé  qui 
de  coutume  envoya  la  sienne  qui  vint  avec  sod 
tdn  se  accoutumée,  tomber  aux  pieds  dé  3a  royale  mai 
tresse  Marguerite  comprit  que  la  missive  devait  renfer- 
mer quelque  chose  de  particulier,  elle  rentra  pour  la 
lire. 

I  e  billet  sur  le  recto  de  la  première  paye  renfermait 
ces  mots  . 

«  Madame,  il  faut  que  je  parle  au  roi  d>-    .  e.  L'al- 

faire  est   urgente.  J'attends.   » 

Et  sur  le  second  reclo  ces  mots,  que  l'on  pouvait  iso 
1er  des  premiers  en  séparant  les  deux  feuilles  : 

«  Madame  et  ma  reine,  faites  que  je  puisse  vous  don 
ner  un  de  ces  baisers  que  je  vous  envoie.  J'attends.  » 

Marguerite  achevait  à  peine  celte  seconde  partie  de  la 
lettre,  qu'elle  entendit  la  voix  de  Henri  de  Navarre  qui. 
avec  sa  réserve  habituelle,  frappait  à  la  porte  commune, 
et  demandait  à  Gillonne  s'il  pouvait  entrer. 

La  reine  divisa  aussitôt  la  lettre,  mit  une  des  pages 
dans  son  corset,  l'autre  dans  sa  poche,  courut  à  la  fené 
tre   qu'elle   ferma,  et  s'élançant  vers  la  porte. 

—  Entrez,  Sire,  dit-elle. 

Si  doucement,  si  promptement,  si  habilement  que  Mar- 
guerite eût  fermé  cette  fenêtre,  la  commotion  en  était 
arrivée  jusquà  Henri,  dont  les  sens  toujours  tendus 
avaient,  au  milieu  de  celte  société  dont  il  se  défiait  s: 
fort,  presque  acquis  l'exquise  délicatesse  où  ils  sont 
portés  chez  lhomme  vivant  dans  l'état  sauvage.  Mais 
le  roi  de  Navarre  n'était  pas  un  de  ces  tyrans  qui  veulent 
empêcher  leurs  femmes  de  prendre  l'air  et  de  contem 
plcr   les    étoiles. 

Henri   était   souriant    et   gracieux    comme    d'habitude 

—  Madame,  dit-il,  tandis  que  nos  gens  de  cour  essayem 
leurs  habits  de  cérémonie,  je  pense  à  venir  échanger 
avec  vous  quelques  mots  de  mes  affaires,  que  vous  cod 
tinuez  de   regarder  comme   les  vôtres,   n'est-ce  pas? 

—  Certainement,  monsieur,  répondit  Marguerite,  nos 
intérêts  ne  sont-ils  pas  toujours  les  mêmes? 

—  Oui,  madame,  et  c'est  pour  cela  que  je  voulais  vout 
demander  ce  que  vous  pensez  de  l'affectation  que  M.  le 
duc  d'Alenç.on  met  depuis  quelques  jours  à  me  fuir,  à  ce 
point  que  depuis  avant-hier,  il  s'est  retiré  à  Saint-Ger- 
main. Ne  serait-ce  pas  pour  lui  soit  un  moyen  de  partir 
seul,  car  il  est  peu  surveUlé,  soit  un  moyen  de  ne  point 
partir  du  tout?  Votre  avis,  s'il  vous  plaît,  madame?  il 
sera,  je  vous  l'avoue,  d'un  grand  poids  pour  affermir 
le  mien. 

—  Votre  Majesté  a  raison  de  s'inquiéter  du  silence 
de  mon  frère.  J'y  ai  songé  aujourd'hui  toute  la  journée, 
et  mon  avis  est  que,  les  circonstances  ayant  changé,  il 
a  changé  avec  elles. 

—  C'est-à-dire,  n'est-ce  pas,  que,  voyant  le  roi  Charles 
malade,  le  duc  d'Anjou  roi  de  Pologne,  il  ne  serait  pai 
fâché  de  demeurer  à  Paris  pour  garder  à  vue  la  couronne 
de  France? 

—  Justement. 

—  Soit.  Je  ne  demande  pas  mieux,  dit  Henri,  qu'il 
reste  ;  seulement  cela  change  lotit  notre  plan  ;  car  il  me 
faut,  pour  partir  seul,  trois  fois  les  garanties  que  j'au- 
rais demandées  pour  partir  avec  votre  frère,  dont  le 
nom  et  la  présence  dans  l'entreprise  me  sauvegardaient. 
Ce  qui  m'étonne  seulement,  c'est  de  ne  pas  entendre  par- 
ler de  M.  de  Mouy.  Ce  n'est  point  son  habitude  de  demeu- 
rer ainsi  sans  bouger.  N'en  auriez-vous  point  eu  des 
nouvelles,   madame? 

—  Moi,  Sire  !  dit  Marguerite  étonnée  ;  et  comment  vou- 
lez-vous?... 

—  Eh  !  pardieu,  ma  mie,  rien  ne  serait  plus  naturel; 
vous  avez  bien  voulu,  pour  me  faire  plaisir,  sauver  la  vie 
au  petit  La  Mole...  Ce  garçon  a  du,  aller  à  Manies...  et 
quand  on  y  va,   on  en  peut  bien  revenir... 

—  Ah  !  voilà  qui  me  donne  la  clef  d'une  énigme  dont 
je  cherchais  vainement  le  mot,  répondit  Marguerite. 
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et,  au  moment  où  l'on  s'y  attend  le  moins,  on  peut  avoir 
besoin  de  s'en  servir.  Venez,  monsieur  de  La  Mole,  ve- 
nez. 


XLIll 


LES  AMBASSAI  El  RS 


toute  la  population  de  Paris  s'était  portée 
vers  li  Lnl  Intoini  .    par  lequel  il  avait   été 

décidé  que  les  ambassadeurs  polonais  feraient  leur  en- 
h  e  de  Suisses  contenait  la  foule,  et  des  dé- 
tachements de  c  ent  la  circulation  des 
seigneurs  et  des  daines  de  la  cour  qui  se  portaient  de 
vant  du   COI 

Bientôt  parut,  i  la  hauteur  de  l'abbaye  Sainl-Antoine, 
une  troupe  de  cavaliers  vêtus  de  rouge  et  de  jaune, 
avec  des  bonnets  et  des  manteaux  fourrés,  et  tenant  à 
la  main  des  sabres  larges  et  recourbés  comme  les  cime- 
terres des  Turcs. 

officiers  marchaient  sur  le  flanc  des  lignes. 

Derrière  celle  première  troupe  en  venait  une  seconde 
iée  avec  un  luxe  tout  à  fait  oriental.  Elle  précédait 
les  ambassadeurs,  qui,  au  nombre  de  quatre,   représen- 
taient magnifiquement  le  plus  mythologique  des  royaumes 
chevaleresques  du  xvie  siècle. 

L'un  de  ces  ambassadeurs  était  l'évêque  de  Cracovie. 
Il  portait  un  costume  demi -pontifical,  demi-guerrier, 
mais  éblouissant  d'or  et  de  pierreries.  Son  cheval  blanc 
à  longs  crins  flottants  et  au  pas  relevé  semblait  souf- 
fler le  feu  par  ses  naseaux  ;  personne  n'aurait  pensé 
que  depuis  un  mois  le  noble  animal  faisait  quinze  lieues 
chaque  jour  par  des  chemins  que  le  mauvais  temps 
avait  rendus  presque  impraticables. 

Près  de  l'évêque  marchait  le  palatin  Lasco,  puissant 
seigneur  si  rapproché  de  la  couronne  qu'il  avait  la  ri- 
chesse d'un  roi  comme  il  en  avait  l'orgueil. 

Après  les  deux  ambassadeurs  principaux,  qu'accompa- 
gnaient deux  autres  palatins  de  haute  naissance,  venait 
une  quantité  de  seigneurs  polonais  dont  les  chevaux, 
harnachés  de  soie,  d'or  et  de  pierreries,  excitèrent  la 
bruyante  approbation  du  peuple.  En  effet,  les  cavaliers 
français,  malgré  la  richesse  de  leurs  équipages,  étaient 
complètement  éclipsés  par  ces  nouveaux  venus,  qu'ils 
appelaient  dédaigneusement  des  barbares. 

Jusqu'au  dernier  moment,  Catherine  avait  espéré 
que  la  réception  serait  remise  encore  et  que  la  décision 
du  roi  céderait  à  sa  faiblesse,  qui  continuait.  Mais  lors- 
que le  jour  fut  venu,  lorsqu'elle  vit  Charles,  pâle  comme 
un  spectre,  revêtir  le  splendide  manteau  royal,  elle  com- 
prit qu'il  fallait  plier  en  apparence  sous  celte  volonté 
de  fer,  et  elle  commença  de  croire  que  le  plus  sûr  parti 
pour  Henri  -d'Anjou  était  l'exil  magnifique  auquel  il  était 
condamné. 

Charles,  à  part  les  quelques  mots  qu'il  avait  prononcés 
lorsqu'il  avait  rouvert  les  yeux,  au  moment  où  sa  mère 
sortait  du  cabinet,  n'avait  point  parlé  à  Catherine  depuis 
la  scène  qui  avait  amené  la  crise  à  laquelle  il  avait 
failli  succomber.  Chacun,  dans  le  Louvre,  savait  qu'il 
y  avait  eu  une  altercation  terrible  entre  eux  sans  con- 
naître la  cause  de  celte  altercation,  et  les  plus  hardis 
tremblaient  devant  cette  froideur  et  ce  silence,  comme 
tremblent  les  oiseaux  devant  le  calme  menaçant  qui 
précède  l'orage. 

Cependant    tout   s'était   préparé    au    Louvre,  non   pas 

comme    pour    une    fête,  il  est    vrai,    mais    comme   pour 

quelque  lugubre  cérémonie.  L'obéissance  de  chacun  avait 

•été  morne    ou  passive.   On   savait   que   Catherine   avait 

presque   tremblé,    et  tout  le  monde  tremblait. 

La  grande  salle  de  réception  du  palais  avait  été  pré- 
parée, et  comme  ces  sortes  de  séances  étaient  ordi- 
nairement publiques,  les  gardes  et  les  sentinelles  avaient 
reçu  l'ordre  de  laisser  entrer,  avec  les  ambassadeurs, 
tout  ce  que  les  appartements  et  les  cours  pourraient 
contenir  de  populaire. 


Quant  à  Paris,  son  aspect  était  toujours  celui  que 
présente  la  grande  ville  en  pareille  circonstance  :  c'est-à- 
dire  empressement  et  curiosité.  Seulement  quiconque  eût 
bien  considéré  ce  jour-là  la  population  de  la  capitule 
eût  reconnu  parmi  les  groupes,  composés  de  ces  hon- 
nêtes figures  de  bourgeois  naïvement  béantes,  bon  nom- 
bre d  hommes  enveloppés  d'ans  de  grands  manteaux,  se 
répondant  les  uns  aux  autres  par  des  coups  d'oeil,  des 
signes  de  la  main  quand  ils  étaient  à  distance,  et  échan- 
geaient à  voix  basse  quelques  mots  rapides  et  signi- 
ficatifs toutes  les  fois  qu'ils  se  rapprochaient.  Ces  hom- 
mes, au  reste,  paraissaient  fort  préoccupés  du  cortège, 
le  suivaient  des  premiers,  et  paraissaient  recevoir  leurs 
ordres  d'un  vénérable  vieillard  dont  les  yeux  noirs  et 
vifs  faisaient,  malgré  sa  barbe  blanche  et  ses  sour- 
cils grisonnants,  ressortir  la  verte  activité.  En  effet,  co 
vieillard,  soit  par  ses  propres  moyens,  soit  qu'il  fût 
aidé  par  les  efforts  de  ses  compagnons,  parvint  à  se 
glisser  des  premiers  dans  le  Louvre,  et,  grâce  à  la 
complaisance  du  chef  des  Suisses,  digne  huguenot  fort 
peu  catholique  malgré  sa  conversion,  trouva  moyen  de 
se  placer  derrière  les  ambassadeurs,  juste  en  face 
de  Marguerite  et  de  Henri  de  Navarre. 

Henri  prévenu  par  La  Mole  que  de  Mouy  devait,  sous 
un  déguisement  quelconque,  assister  à  la  séance,  jetait 
les  yeux  de  tous  côtés.  Enfin  ses  regards  rencontrèrent 
ceux  du  vieillard  et  ne  le  quittèrent  plus  :  un  signe  de 
de  Mouy  avait  fixé  tous  les  doutes  du  roi  de  Navarre. 
Car  de  Mouy  était  si  bien  déguisé  que  Henri  lui-même 
avait  douté  que  ce  vieillard  à  barbe  blanche  pût  être 
le  même  que  cet  intrépide  chef  des  huguenots  qui  avait 
fait,  cinq  ou  six  jours  auparavant,  une  si  rude  défense. 

Un  mot  de  Henri,  prononcé  à  l'oreille  de  Marguerite, 
fixa  les  regards  de  la  reine  sur  de  Mouy.  Puis  alors 
ses  beaux  yeux  s'égarèrent  dans  les  profondeurs  de  la 
salle  :  elle  cherchait  La  Mole,  mais  inutilement. 

La  Mole  n'y  était  pas. 

Les  discours  commencèrent.  Le  premier  fut  au  roi. 
Lasco  lui  demandait,  au  nom  de  la  diète,  son  assentiment 
à  ce  que  la  couronne  de  Pologne  fût  offerte  à  un  prince 
de  la  maison  de  France. 

Charles  répondit  par  une  adhésion  courte  et  précise, 
présentant  le  duc  d'Anjou,  son  frère,  du  courage  du- 
quel il  fit  un  grand  éloge  aux  envoyés  polonais.  Il  par- 
lait en  français  ;  un  interprète  traduisait  sa  réponse  après 
chaque  période.  Et  pendant  que  l'interprète  parlait  a 
son  tour,  on  pouvait  voir  le  roi  approcher  de  sa  bouche 
un  mouchoir  qui,  à  chaque  fois,  s'en  éloignait  teint  de 
sang. 

Quand  la  réponse  de  Charles  fut  terminée,  Lasco  se 
tourna  vers  le  duc  d'Anjou,  s'inclina  et  commença  un 
discours  latin  dans  lequel  il  lui  offrait  le  trône  au  nom 
de  la  nation  polonaise. 

Le  duc  répondit  dans  la  même  langue,  et  d'une  voix 
dont  il  cherchait  en  vain  à  contenir  l'émotion,  qu'il  ac- 
ceptait avec  reconnaissance  l'honneur  qui  lui  était  dé- 
cerné. Pendant  tout  le  temps  qu'il  parla,  Charles  resta 
debout,  les  lèvres  serrées,  l'oeil  fixé  sur  lui,  immobile  et 
menaçant  comme  l'œil  d'un  aigle. 

Quand  le  duc  d'Anjou  eut  fini,  Lasco  prit  la  couronne 
des  Jagellons  posée  sur  un  coussin  de  velours  rouge, 
e!  tandis  que  deux  seigneurs  polonais  revêtaient  le  duc 
d'Anjou  du  manteau  royal,  il  déposa  la  couronne  entre 
les  mains  de  Charles. 

Charles  fit  un  signe  à  son  frère.  Le  duc  d'Anjou  vint 
s'agenouiller  devant  lui,  et  de  ses  propres  mains,  Charles 
lui  posa  la  couronne  sur  la  tète  :  alors  les  deux  rois 
échangèrent  un  des  plus  haineux  baisers  que  se  soient 
jamais  donnés  deux  frères. 

Aussitôt  un  héraut  cria  : 

«  Alexandre-Edouard-Henri  de  France,  duc  d'Anjou, 
vient  d'être  couronné  roi  de  Pologne.  Vive  le  roi  de 
Pologne  !   » 

Toute  l'assemblée  répéta  d'un  seul  cri  : 

—  Vive  le  roi  de  Pologne  ! 

Alors  Lasco  se  tourna  vers  Marguerite.  Le  discours 
de  la  belle  reine  avait  été  garae  pour  le  dernier.  Or 
comme  c'était  une  galanterie  qui  lui  avait  é'é  accordée 
pour  faire  briller  son  beau  génie,  comme  on  disait   alors, 
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oulaient   avoir  l'air  de   Ion 

lendi 

•  ■  d    une    graci  suse    révérence    an 
s,  toul  en  répondant  à  l'ambass 
de   Mouy,    elle   commença   en   ces 
tern.- 

c  Quod  nunc  hac  in  aulû  insperati  adestis  exultaremiU 

rgo   et  eonjui.    nisi   ideo   immincret  calamitas,    scilicel 
non  solum  (ratris  sed  eliam  amici  ordil.i       ! 

vaienl  deux  sens,  et,  tout  en  s'adn 
Mouy.  pouvaient  s'adresser  à  Henri  d  Injou.  Aussi 
ce  dernier  salua-t-il  en  signe  de  reconnaissance. 
Charles  ne  se  rappela  point  avoir  lu  cette  phrase  dans 
ours  qui  lui  avait  été  communiqué  quelques  jours 
auparavant  ;  mais  il  n'attachait  point  grande   importance 
aux  paroles  de  Marguerite,  qu'il  savait  être  un  discours 
de  simple  courtoisie.    D'ailleurs,  il  comprenait  fort  mal 
le  latin. 
Marguerite   continua  : 

t  .4«feo  dotemur  a  te  dividi  ut  tecum  proficisci  maluis- 

semus.  Sed  idem  fatum  quo  nunc  sine  ullà  morà  Lule- 

tia  eedere  juberis,  hac  in  urbe  detinet.  Pro/i.-iscere  ergo, 

eere,  amice  ;  ;<ro/iei<cere  sine  nobis  ;  pro/i- 

e'uccnlcm  sequenlur  spes  et  desideria  nostra  (2).  » 

On  divine  aisément  que  de  Mouy  écoulait  avec  une  at- 
tention  profonde  ces   paroles,   qui,   adressées    aux    ann- 
oncées pour  lui  seul.  Henri  avait 
bien  déjà  deux  ou  In  tourné  la  télé  négativement 

sur  les  épi  compendre  au  jeune  huguenot 

que  d'AJencon  avait  ,     .,    ■  ,-    ,,uj  pouvait 

r.l,  eût  paru  insuffisant  a  de  Mouy, 
ile  ne  fussent  venues  le  con- 
firmer. Or,  tai"!  ,:t  Marguerite  et  l'écoulait 
de  to  x  yeux  noirs,  si  brillants  sous 
leurs  sour  .  ,,,„■  ,,,,,  tressaillit 
comme  à  une  coma  •  qui  ne  détourna 
plus 
—  ^  lie  tout  en  con- 

d 
Qui  di  de  si 

■  •rite  et 

on  discours, 


lira  non 

rjuand   nom 

'  qoi  vodi 

PirUi 

lolrt  espé- 


«jiii.  a  partir  de  ce  moment,  répondait  aux  pol  tessos  de 
\  é  polona  -  d  <  reusail 

cherchant  quel  pouvait  être  le  nom  de  ce  beau  vieillard, 
le   le   mal  ipro  hanl    d  elle 

par  derrière,  lui  remit  un  sachet  de  -  ilin  parfumé 

tenant  un  papier  plié  en  quatre    i        o   .       le   sachet, 

•   \!                       ...    d  un  co  je  viens  de  lui 
donner,  a  enfin  repris  quelque  for 
écrire  le  nom  de  l'homme  qui  se  trouvait  dans  la  cham- 
bre du  roi  de  Navarre    c  •  ■:  nom c'esl  M.  <le  Mouy.  g 

—  De   Mouj  '.  pensa   la  reine  ,  eh  bien,  j'en 
entiment.   Mais  ce   vieillard       Eh!   cospettol...  ce 

vieillard    ■  ■  si 

erine  demeura  l'oeil  Sic,  la  bouche  béanlo. 

une  des  gardes 
qui  se  tenait  a  son  eo 

—  1;  monsieur  de  Nancey,  lui  dit-elle,  mais 
mois  affectation  ;  regardez  Le  s  Lasi  o    celui  qui 

■  ■n  ce  moment.    Derrière  lui      c'esl  i  i  i  "\  ■•/.- 

vous  un  vieillard  à  barbe  blanchi     en  habit  de  velours 
noir? 

—  Oui,  madame,   répondit  le  capitaine. 

—  Bon,  ne  le  perde/,  pas  de  vue. 

—  Celui  auquel  le  roi  de  Navarre  fait  un  signe? 

—  Justement.  Placei  vous  à  la  porte  du  Louvre  avec 
di\  hommes,  et  quand  il  sortira,  invitez-le  de  la  part 
du  roi  a  dîner,  s'il  vous  suit,  conduisez  le  dans  une 
chambr i    vous   le    retiendrez   prisonnier.    S'il    vous 

sle,  emparez-vous-en     mort  ou  vif.  Allez!  allez! 

Heureusement  Henri,  fort  peu  occupé  du  discours  de 
Marguerite,  avait  l'œil  arrête  sur  Catherine,  et  n'avait 
point  perdu  une  seule  expression  de  son  visage.  En 
les  >•  !\  de  la  reine  mère  tixes  avec  un  si  grand 
acharnement  sur  de  Mouy.  il  -  inquiéta  ;  en  lui  voyant 
donner  un  ordre  au  capitaine  des  gardes,  il  comprit 
tout. 

■  e  fut  en  ce  moment  qu'il  Dl  le  geste  qu'avait  surpris 
M  de  Nancey,  et  qui,  dan-  la  langue  «les  signes,  voulait 
dire:  Vous  êtes  découvert,  sauvez-vous  à  lin  tanl  même. 

De  Mouy  comprit  ce  geste,  qui  couronnait  si  bien  la 
portion  du  discours  de  Marguerite  qui  lui  était  adressée. 
Il  ne  se  le  fit  pas  dire  deux  fois,  il  se  perdit  dans  la 
foule,  et  disparut. 

Mais  Henri  ne  fut  tranquille  que  lorsqu'il  eut  vu  M  de 
Nancey  revenir  à  Catherine,  cl  qu'il  eut  compris  à  la 
contraction  du  visage  de  la  reine  mère  que  celui  ci  Lui 
annonçait  qu'il  était  arrivé  trop  tard.  L'audience  était 
finie.  Marguerite  échangeait  encore  quelques  paroles  non 
officielles  avec  Lasco. 

Le  roi  se  leva  chancelant,  salua,  et  sortit  appuyé  sur 
l'épaule  d'Ambroise  Paré,  qui  ne  le  quittait  pas  depuis 
l'accident  qui  lui  était  arrivé. 

Catherine,  p.Me  de  colère,  et  Henri,  muet  de  douleur, 
le  suivirent. 

Quant  au  duc  d'Alençon,  il  s'était  complètement  effacé 
pendant  la  cérémonie  ;  et  pas  une  fois  le  regard  de 
Charles,  qui  ne  s'était  pas  écarté  un  instant  du  duc 
d'Anjou  ne  s'était  fixé  sur  lui. 

Le  nouveau  roi  de  Pologne  se  sentait  perdu.  Loin 
de  -  a  unie,  enlevé  par  ces  barbares  du  Nord  U  était 
semblable  r  Antée,  ce  lils  de  la  Terre  qui  perdait 
ses  forces  soulevé  dans  les  bras  d'Hercule.  Une  fois  hors 
de  la  frontière,  le  duc  d'Anjou  se  regardait  comme  à 
tout  jamais  exclu  du  tronc  de  France. 

Aussi,  au  lieu  de  suivre  le  roi,  ce  fut  chez  sa  mère 
qu  il   se  relira. 

Il  la  trouva  non  moine   BOmbre  et  non  moins  préoccu- 

que    lui  même,   car    elle    -ongeail    a    cette    tête    fine 

■••  moqueuse  qu  elli   n'avait  point  perdue  de  vue  pendant 

la  cérémon  Béarnais  auquel  la  destinée  semblait 

place  en   balai  r  de   lui   les  rois,  princes 

assassins,  ses  ennemis  et     ■      ob  I - 

l.n  voyant  son  lil-  bien  .unie  pâle  OU  ÎS  ronronne, 
sous   son    ;  iov.il,   joignant   sans   rien  dire, 

en  Ht-ne  de  aup  es  bi  Ui  qu'il  tenait 

<  atherine  M  leva,  cl  alla   ii  lui. 

—  Oh  '  ma  mère,  s'écria  le  roi  de  Pologne,  me  voilà 
condamné  a  mourir  dans;  l'exil  ! 
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_  Mon  ni«    lui   dit  Catherine,   oubliez  vous  si   \ 
prédiction  .1  ■   René?  Soyez  tranquille,  vous  n'y  demeu- 
rerez pas  longtemps. 

—  Ma  mère,  je  vous  en  conjure,  dit  le  duc  d  Anjou,  au 
premier  bruit,  au  premier  soupçon  que  la  couronne  de 
France  peut  être  vacante,  prévenez-moi... 

_  Soyez  tranquille,  mon  fils,  dit  Catherine  ;  jusqu  au 
jour  que  nous  attendons  tous  deux  il  y  aura  incessam- 
ment dans  mon  écurie  un  cheval  sellé,  et  dans  mon 
antichambre  un   courrier  prêt  à  partir  pour  la   Po  og  u 


Catherine  était  redevenue  bonne  mère  :  douce  à  Charles 
et  a  d'Alençon,  caressante  à  Henri  et  à  Marguerite,  gra- 
cieuse à  madame  de  Nevers  et  à  madame  de  Sauve  ; 
pr<  exle  que  c'était  en  accomplissant  un  ordre 
délie  qu'il  avait  été  blessé,  eUe  avait  poussé  la  bonté 
dame  jusqu'à  aller  voir  deux  fois  Maurevel  convalescent 
dans  sa  maison  de  la  rue  de  la  Ceris 

ncritc   continuait  ses  amours  à   l'espagnole. 

Tous  les   soirs   elle  ouvrait  sa   fenêtre   et  correspon- 
dait  avec   La    Mole   par   gestes   et    par   écrit;   et    dans 


Monsieur  de  Coconnas,  vous  êtes  un  drôle. 


XLI\ 


ORESTE   ET  PYLADE 


Henri  d'Anjou  parti,  on  eût  dit  que  la  pais  et  le  bon- 
heur étaient  revenus  s'asseoir  dans  le  Louvre  au  foyer 
de  cette  famille  d'Atrides. 

Charles,  oubliant  sa  mélancolie,  reprenait  sa  vigou- 
reuse santé,  chassant  avec  Henri  et  parlant  de  chasse 
avec  lui  les  jours  où  il  ne  pouvait  chasser  ;  ne  lui  re- 
prochant qu'une  chose,  son  apathie  pour  la  chasse  au 
vol,  et  disant  qu'il  serait  un  prince  parfait  s'il  savait  dres- 
ser les  faucons,  les  gerfauts  et  les  tiercelets  comme  il 
savait  dresser  braques  et  courants. 


chacune  de  ses  lettres  le  jeune  homme  rappelait  à  sa 
belle  reine  qu'elle  lui  avait  promis  quelques  instants,  en 
récompense  de  son  exil,  rue  Cloche-Percée. 

Une  seule  personne  au  monde  était  seule  et  dépareil- 
lée dans  le  Louvre  redevenu  si  calme  et  si  paisible. 

Cette  personne,  c'était  notre  ami  le  comte  Anmbal  de 
Coconnas.  .  . 

Certes,  c'était  quelque  chose  que  de  savoir  La  Mole  vi- 
vant •  c'était  beaucoup  que  d'être  toujours  le  préféré  de 
madame  de  Nevers,  la  plus  rieuse  et  la  plus  fantasque 
de  toutes  les  femmes.  Mais  tout  le  bonheur  de  ce  tete-à- 
tète  que  la  belle  duchesse  lui  accordait,  tout  le  repos 
d'esprit  donné  par  Marguerite  à  Coconnas  sur  le  sort 
de  leur  ami  commun,  ne  valaient  point  aux  yeux  du 
Piémontais  une  heure  passée  avec  La  Mole  chez  1  ami  La 
Hurière  devant  un  pot  de  vin  doux,  ou  bien  une  de  ces 
courses  dévergondées  faites  dans  tous  ces  endroits  de 
Paris  où  un  honnête  gentilhomme  pouvait  attraper  des 
accrocs  à  sa  peau,  à  sa  bourse  ou  à  son  habit. 
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poric  comme  un  beau  portrait  du    luien  daas   -a  bor- 
dure dorée. 

—  La  Mole  !  cria  Coconnas  sans  faire  attention  à  Mar- 
guerite et  sans  se  donner  le  temps  de  la  remercier  de 

Fa  surprise   qu"elle   lui   avail    b La    Moie     mon 

ami,    mon  cher  La  Mole  ! 

Et  il  s'élança  dan.-  les  bras  at  le 

il  sur  lequel  il  était  assis  et  la   lahle  nui  se  Irou- 
r  son  chemin. 
La  Mole  lui  rendit  avec  effusion  ses  accolades  ;  mais 
tout  en  les  lui  rendant  : 

—  Pardonne/  d  dit-il  en  s'adres; 
duclu--.'  de   Nevers,  si  mon  nom  prononcé  entre 

a    pu    quelquefois    troubler    votre    charmant    ménage  : 
il    en   jetant    un    regard  il  indicible    ten- 
■    ■  i    a   moi  que   je 
plus   toi. 

—  1  dil   à  son  tour   M  e,  tu  vois, 
nette,  que  j'ai  tenu  parole  :  le  voici. 

—  Est-ce  donc  aux  seules  prières  de  a  idame  la  du- 
Ghcsse  q  ce  bonheur?  demanda  La  Mole. 

—  A  ses   seules   prière-,   répondit   Marguerite. 
Puis  se  tournant  vers  La  Mole  : 

—  La    Mole,   continuât-elle,   je    vous  permets   de    ne 

roire  un  mot  de  ce  que  je  dis. 
Pendant  ce  temps,   Coconnas.   qui  avait  dix  fois  serré 
son   ami  contre   son  cœur,    qui    ava  vingt   fois 

autour  de  lui,  qui  avait   approché  un  candélabre  il 

e  pour  le  regarder  tout   a  son  aise,  alla  s'agenouil- 
ler  devant   Marguerite  et  baisa  le  bas  de  sa  robe. 

—  Ah  !  c'esl  heureux,  dit  la  duchesse  de  Nevers  : 
vous  allez  me  trouver  supportable  à  présent. 

—  Mordi  !  s'écria  Coconnas,  je  vais  vous  trouver 
comme  toujours,  adorable  ;  seulement  je  vous  le  dirai 
de  meilleur  cœur,  el  puissé-je  avoir  là  une  trentaine  de 
Polonais,  de  Sarmates  et  autres  barbares  hyperboréens. 
pour  leur  faire  confesser  que  vous  êtes  la  reine  des 
balles. 

—  Eh  !    doucement,     doucement,     Coconnas,     dit     La 

et  madame  Marguerite   donc .  ! ... 

—  Oh  !  je  ne  m'en  dédis  pas,  s'écria  Coconnas  avec 
cet  accent  demi  bouffon  qui  n'appartenait  qu'à  lui,  ma- 
dame Henriette  est  la  reine  des  belles,  et  madame  Mar- 
guerite  est  la   belle  des  reines. 

Mais  quoi  qu'il  pût  dire  ou  faire,  le  Piémontais,  tout 
entier  au  bonheur  d'avoir  retrouvé  son  cher  La  Mole, 
n'avait  d'yeux  que  pour  lui. 

—  Allons,  allons,  ma  belle  reine,  dit  madame  de  Ne- 
vers.  venez,  et  laissons  ces  parfaits  amis  causer  une 
heure  ensemble  ;  ils  ont  nulle  choses  à  se  dire  qui  vien- 
draient se  mettre  en  travers  de  notre  conversation. 
C'est  dur  pour  nous,  mais  c'est  le  seul  remède  qui 
puisse,  je  vous  en  préviens,  rendre  l'entière  santé  à 
M.  Annibal.  Faites  donc  cela  pour  moi,  ma  reine  !  puis- 
que j'ai  la  sottise  d'aimer  cette  vilaine  tête-là,  comme 
dit  son  ami  La   Mole. 

Marguerite  glissa  quelques  mots  à  l'oreille  de  La 
Mole,  qui,  si  désireux  qu'il  fut  de  revoir  son  ami.  aurait 
bien  voulu  que  la  tendresse  de  Coconnas  fût  moins  exi- 
geante... Pendant  ce  temps  Coconnas  essayait,  à  force 
de  protestations,  de  ramener  un  franc  sourire  et  une 
douce  parole  sur  les  lèvres  dHenrietle,  résultat  auquel 
il  arriva  facilement. 

Alors  les  deux  femmes  passèrent  dans  la  chambre  à 
côté,  où  les  attendait  le  souper. 

Les  deux  amis  demeurèrent  seuls. 

Les  premiers  détails,  on  le  comprend  bien,  que  de- 
manda Coconnas  à  son  ami,  furent  ceux  de  la  fatale 
soirée  qui  avait  failli  lui  coûter  ia  vie.  A  mesure  que 
La  Mole  avançait  dans  sa  narration,  le  Piémontais,  qui 
sur  ce  point  cependant,  on  le  sait,  n'était  pas  facile  à 
émouvoir,  frissonnait  de  tous  ses   membres. 

—  Et  pourquoi,  lui  demanda-t-il,  au  lieu  de  courir  les 
champs  comme  tu  l'as  fait,  et  de  me  donner  les  inquié- 
tudes que  tu  m'as  données,  ne  t'es-tu  point  réfugié  près 
de  notre  maître?  Le  duc,  qui  t'avait  défendu,  t'aurait 
caché.  J'eusse  vécu  près  de  toi,  el  ma  tristesse,  quoique 
feinte,  n'en  eût  pas  moins  abusé  les  niais  de  la  cour. 

—  Notre  maître  !  dit  La  Mole  à  voix  basse,  le  duc 
d'Alençon? 


—  Oui.  D'apn  qu'il  m'a  dit,  j'ai  dû  croire  que 
i  esl  à  lui  que  tu  dois  la  vie. 

—  Je  dois  la  vie  au  roi  de  Navarre,  répondit  La  Mole. 

—  Oh  !  oh  !  fit  Coconnas,    en  es-tu  sûr? 

—  A   n'en   point   d>< 

—  Oh  !  le  bon,  l'exi  ellenl  roi  *  Mais  le  duc  d'Alençon, 
que  faisait-il,   lui,  dans  tout   ■ 

—  11  tenait  la  corde  pour  m'étrangler. 

—  Mordi  !  s'écria  Coconnas,  es-tu  sûr  de  ce  que  tu 
dis,  La  Mole?  <  omrnenl  !  <  ce  roquet,  ce 
pileux,  étrangler  mon  ami!  Ah!  mordi  I  dès  demain,  je 
veux  lui  dire  ce  que  je  pense  de  cette  action. 

—  Es-tu  fou? 

—  C'est     vrai,    il    recommencerait...    Mais     n'importe? 

passera  point  ainsi. 

—  Allons,    allons,    Coconnas,    calme-loi,     et    lâche    de 

-    oublier   qu'onze   heures    el   demie  viennent    de 
sonner  el   que  tu   es  de  service  ce  soir. 

—  Je  m'en  soucie  bien  de  son  service  !  Ah  '  bon,  qu'il 
compte  là-dessus!   Mon  service!  Moi,    servir  un  homme 

lenu   la   corde!...   Tu   plaisantes!...    Non!...    C'est 
enliel  :   il  esl  dit  que  je  devais  te  retrouver  pour 
ne   plus   te   quitter.   Je   reste   ici. 

—  Mais,  malin  éfléchis  donc,  tu  n'es  pas  ivre. 

—  Heureusement  ;  car  si  je  l'étais,  je  mettrais  le  feu 
au  Louvre. 

—  Voyons,  Annibal,  reprit  La  Mole,  sois  raisonnable. 
Relouiû  -    Le  service  est  chose  sacrée. 

—  1  ;  'u  avec    a 

—  impossible. 

—  Penserait-on  encore  à  te  tuer? 

—  Je  ne  crois  pas.  Je  suis  trop  peu  important  pour 
qu'il  y  ait  contre  moi  un  complot  arrêté,  une  résolution 
suivie.  Dans  un  moment  de  caprice,  on  a  voulu  me  tuer, 
el  c'esl  tout  :  les  prit  enl  en  gaieté  ce  soir-là. 

—  Que   fais-tu,   alors? 

—  Moi,   rien  :   j'erre,   je    me  promène. 

—  Lh  bien  !  je  me  promènerai  comme  toi,  j'errerai 
avec  loi.  C'est  un  charmant  état.  Puis,  si  l'on  t'at- 
taque, nous  serons  deux,  et  nous  leur  donnerons  du  fil 
à  retordre.  Ah!  qu'il  y  vienne,  ton  insecte  de  duc!  je 
le  cloue  comme  un  papillon  à  la  muraille. 

—  Mais   demande-lui    un  congé,  au    moins  ! 

—  Oui.   définitif. 

—  Préviens-le  que  tu  le  quittes,   en   ce   cas. 

—  Rien  de  plus  juste.  J'y  consens.  Je  vais  lui  écrire. 

—  Lui  écrire',  c'est  bien  leste,  Coconnas,  à  un  prince 
du  sang  ! 

—  Oui.  du  sang  !  du  sang  de  mon  ami.  Prends  garde, 
s'écria  Coconnas  en  roulant  ses  gros  yeux  tragiques, 
prends  garde  que  je  m'amuse  aux  choses  de  l'étiquette  ! 

—  Au  fait  se  dit  La  Mole,  dans  quelques  jours  il 
n'aura  plus  besoin  du  prince,  ni  de  personne  ;  car  s'il 
veut  venir  avec  nous,   nous  l'emmènerons. 

Coconnas  prit  donc  la  plume  sans  plus  longue  oppo- 
sition de  son  ami,  et  tout  couramment  composa  le  mor- 
ceau d'éloquence   que  l'on  va  lire. 

«  Monseigneur, 

«  Il  n'est  pas  que  Voire  Altesse,  versée  dans  les  au- 
teurs de  l'antiquité  comme  elle  l'est,  ne  connaisse  l'his- 
toire touchante  d'OresIe  et  de  Pylade,  qui  étaient  deux 
héros  fameux  par  leurs  malheurs  et  par  leur  arnilié. 
Mon  ami  La  Mole  n'est  pas  moins  malheureux  qu'Oreste, 
et  moi  je  ne  suis  pas  moins  tendre  que  Pylade.  Il  a, 
-  ce  moment-ci,  de  grandes  occupations  qui  récla- 
mi  ni  mon  aide.  Il  est  donc  impossible  que  je  me  sépare 
de  lui.  Ce  qui  fait  que,  sauf  l'approbation  de  Votre  Al- 
tesse,  je  prends  un  petit  congé,  déterminé  que  je  suis 
de  m  >ttacher  à  sa  fortune  quelque  part  qu'elle  me  con- 
ilui-e  :  c'est  dire  à  Votre  Altesse  combien  est  grande  la 
violence  qui  m'arrache  de  son  service  en  raison  de  quoi 
je  ne  désespère  pas  d  obtenir  mon  pardon,  et  j'ose  con- 
tinuer de  me  dire  avec  respect, 

«  De   Voire  Altesse    royale, 
a  Monseigneur, 

«  Le  très   humble   el   très  obéissant 

«   ANNIBAL    COU    E     EBE     COCONNAS, 

«  ami  inséparable  de  M.  de  La  Mole,  » 
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Mole,  que  1 


ment. 

- 

peul- 

l'oinl  l'autre. 

'  h  bien  :  i  ■  la  let- 

tin.    Où  allons-nous   coucher 

—  Chez  maltr  -re.  Tu  sais,  dans  celle  petite 
chambre  où  tu  quand  nous  D  • 

pas  encore  I    Pylade  ! 

—  Bien,  je  ferai  porter  ma  lettre  au  Louvre  par  notre 

En  ce  moment  le  panneau  s'ouvrit. 

—  Eh     bien  !   demandèrent    ensemble    les  deux    prin- 

—  V  .pondit    Coconnas,     Pylade     et 

.:  de  faim  et  d'amour. 
fat  effectivement  maître   La  Hurière  qui  le  lende- 
main, à  neuf  heures  du  matin,   porta  au  Louvre  I 
.euse  missive  de  maître  Annibal  de  Coconn   - 
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ri,  même  après  le  refus  du  duc  d'Alençon,  qui  re- 
mettait tout  en  question,  jusqu'à  son  existence,  était  de- 
venu, s'il  était  possible,  encore  plus  grand  ami  du 
prince  qu'il  ne  l'était   auparavant. 

Catherine  conclut  de  cette  intimité  que  les  deux  prin- 
ces  non   seulement   s'entendaient,    mais   encore    conspi- 
raient ensemble.   Elle   interrogea   1  Marguerite  ; 
mais  Marguerite  était  sa  digne  fille,  et  la  reine  de   Na 
dont  le  principal  talent  était  d  éviter  une  explica- 
tion scabreuse,   se   garda   si   bien  des   questions  de   sa 
.près   avoir  répondu   a    t'uitcs,   elle   la   laissa 
:  ^'auparavant. 
!  iorentine  n'eut  donc    plus   pour  la  conduire  que 
intrigant   qu'elle   avait    apporté   de   la   Tos- 
cane, le  plus  intrigant  des  petits  Etats  de  celte  époque, 
et  ce   sentiment  de  haine  qu'elle   avait  puisé  à   la  cour 
de  France,    qui  était  la  cour  la   plus   divisée   d'intérêts 
et  d  opinion-  d-.-  ce  temps. 

Elle    comprit  d  abord   qu'une     partie   de   la   force    du 
Béarnais  lui   venait  de  son  alliance  avec  le  duc  d'Alcn- 
<lut  de  li- 
Du  jour  où  elle  cul  pris  celle  résolution,  elle  entoura 
«on  fils    avec   la    patience   cl  le   (aient   du   pêcheur,    qui, 
lorsqu'il   à  ,.li';r   les   plomba   loin   du    poisson, 

les  traîne   insensiblement  jusqu'à  ce  que  de  tous  cotés 
<nt  enveloppé  sa    pn 
Le  duc  France  .ut  de  ce  redoublement  de  ca- 

<le  son  côte  fil  un  pas  vers  sa  mère.  Quant  l 
il  feignit  de  ne  rien  voir  et  surveilla  son  allié 
i  près  qu'A  ne  !  i'.otc. 

-.   attendait  un  événement, 
te  chacun  était  • 
:  pour  les  un.-,  probable  pour 

'•se  et  distillant  celle 
et  ce  doux  parfum  qui  annonce    m  be 
pâle,  appuyé  fur  un  bâton  cl  marcha  ni 
rtil     d'une    petite    maison    sise     derrière 
ina  par  la  rue  du  I 

voir  longé  celle 
qui  tournait  comme  une  prairie  ml 


le  e.r  nul  boula, 
vard  lie   et  entra  dans   le  jardin  de  1  Ai  ! 

reçut  avec  de  grandes  salutations 
Il  n  y  avait  pi  e  jardin,   i  omme   l'in- 

dique son  nom.   appartenait    à  une   société  particulière: 

des  arb  Mais,  j    eut  il  eu  des  pronn 

l'homme  pâle  eût  été  digue  de  tout  leur  intérêt,   i 
islache,    son    ,  onservait    une    , 

militaire,   bien   qu'il   dit    ralenti   par   la    souffrance,    indi 
que    celai!    quelque    oificier   blessé    dam 
.•n  récente   qui  l  ses   forces   par    un 

modéré  et  reprenait  la  vie  au  se 
i  ependant,    chose  étrange  I   lorsque  le   manteau  donl 
chaleur  naiss  en   apparent 

inoRcnsif  était  enveloppé  s'ouvrait,  il  Lu--. ni  voir  deu] 
longs  pistolets  pendant  d'argent  de  sa  coin 

lure,  laquelle  serrait  en  outre  un  large  poignard  i 
lenail   une  longue  épée  qu'il  semblait  ne  pouvoir  tirer 
tant  elle  étail  colossale,  cl  qui,  complétant  cet  arseni 
vivant,  battait  de  smi  fourreau  deux  jambes  amaigries  e 
tremblantes   En  outre,  el  pour  suri  roll  de  pn  i  lulions,  1< 
promeneur,    tout    solitaire    qu'il    était,    lançait    a    chaqu 
un  regard  scrutateur,  comme  pour   inierroger  cha 
i.uir   il  allée,   chaque   buisson,   chaque   fossé. 
i  e   fui   ainsi  que  cet  homme  pénétra  dans   le  jardi 

gagna  paisiblement  une  es] de  petite  tonnelle  don- 

-  ir  !•  -  boulevards,  dont  il  n'était  séparé  que  pai 
une  haie  épaisse  el  un  polit  fossé  qui  formaient  sa  don 
ble  clôture.  1  ft,  il  s'étendit  sur  un  banc  de  gazon  a  po 

I  ihle  où  le  gardien  de  l'établissement,  qui  joi- 
gnait à  son  titre  de  concierge  l'industrie  de  gargotier, 
vint  au  bout  d'un  instant  lui  apporter  une  espèce  de  cor 
dial. 

I  •  malade  était  là  depuis  div  minutes  Bl  avail  a  pin 
sieurs  reprises  porlé  à  sa  bouche  la  tasse  de  faïence 
dont  il  dégustait  le  contenu  à  petites  gorgées,  lorsque 
tout  à  coup  son  visage  prit,  malgré  l'intéressante  pâ 
leur   qui   le   couvrait,   une   expression   effrayante.   Il   ve 

■  t  apercevoir,  venant  de  la  Croix-Faubin  par  un 
sentier  qui  est  aujourd'hui  la  rue  de  Naples,  un  cava 
lier  enveloppé  d'un  grand  manteau,  lequel  s'arrêta  pro 
che  du  bastion  et  attendit. 

II  y  étail  depuis  cinq  minutes,  et  l'homme  au  visage 
pâle  que  le  lecteur  a  peut-être  déjà  reconnu  pour  Mail 
revel  avait  à  peine  eu  le  temps  de  se  remettre  de  l'émo 
tion  que  lui  avait  causé  sa  présence,  lorsqu'un  jeune 
homme  au  justaucorps  serré  comme  celui  d'un  page  ar 
riva  par  ce  chemin  qui  fut  depuis  la  rue  des  Fossés- 
s. uni  Nicolas,  el  rejoignit  le  e,-, alier. 

Perdu   dans    sa   tonnelle   de    feuillage,    Maurevel    pou- 
vait   tout   voir  et  même    tout    entendre   sans   peine,    e 
quand  on  saura  que  le  cavalier  était  de  Mouy  et  le  jeun 
homme   au  justaucorps  serré    Orthon,   on  jugera   si    1 
oreilles  el  les  yeux  étaient  occupés. 

L'un  et  l'autre  regardèrent  autour  d'eux  avec  la  pi 
minutieuse   attention  ;   Maurevel    retenait   son  souffle. 

—  Vous  pouvez  parler,  monsieur,  dil  le  premier  O 
thon,  qui,  étant  le  plus  jeune,  étail  le  plus  confiant,  pe 
sonne  ne  nous  voit  ni  ne  nous  écoute. 

—  C'est  bien,  dil  de  Mouy.  Tu  vas  aller  chez  madam 
de  Sauve;  tu  remettras  ce  billet  à  elle-même,  si  lu  la  Iro 

I  bez  elle  :  ci   elle  n'y  est  pas,  lu  le  déposeras  de: 
rière  le  miroir  où  le  roi  avait  l'habitude  de  mettre   1 

pull  lu  altendras  dans  le  Louvre.  Si  l'on 
donne  une  réponse,  tu  l'apporteras  on  lu  sais:  si  tu 
h  .n  a-  pas,  tu  viendrai  me  chercher  ce  soir  avec  un 
poilrinal  G   l'endroit  que  je  l'ai  désigné  et  d'où  je  sors. 

—  Bien,  dit  Orthon  ;  je  sais. 

—  Moi,  je  te  quitte  ;  j'ai  fort  à  faire  pendant  toute  la 
journée.  Ne  te   hâte  pas,  toi,  ce  sérail   inutile  ;  tu  n'as 

i  d'arriver  au  Louvre  avant  qu'il  y  soit,  et  je 
qu'il  prend  une  leron  de  chas-,  au  vol  ce  malin. 
1  montre-toi  hardiment,    I labli,  tu  viens  re- 

■  r   madame   de   Sauve    des  bontés    qu'elle   a   eue» 

i.danl   la   convalescence.  Va,   enfant,   v.-i. 

Maurevel    écoutait,   les  yeux  fixes,   les  cheveux   héris- 

eur  sur  le  Iront.  Son  premier  mouvement  avait 

e   détacher   un   pistolet   de   son   agrafe    et   d'ajuster 

de     Mouy  ;   mais    un    mouvement   qui   avail    cnlr'ouverl 

son  manteau  lui  avail  montré  sous  ce  manteau  une  cui- 
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rasse  bien  ferme  et  bien  solide.  Il  était  donc  probable 
que  la  balle  -  aplatirait  sur  celte  cuirasse,  ou  qu'elle 
frapperai!  dans  linéique  endroit  du  corps  où  la  bles- 
sure •  !  a  ne  serait  pas  mortelle.  D'ailleurs  il 
que  de  Mouy,  vigoureux  et  bien  armé,  aurait  bon 
marché  de  lui,  blessé  comme  il  l'était,  et,  avec  un  sou 
pu.    il   relira  à  lui  sou   pistolet  déjà  étendu  vers  le  hu- 

Quel  malheur,  murmura-t-il,  de  ne  pouvoir  l'abat- 
tre ici  sans  autre  témoin  que  ce  brigandeau  à  qui  mon 
second  coup   irait   si  bien. 

Mais  en  ce  moment  Maurevel  réfléchit  que  ce  billet 
donne  à  Orlhon,  et  qu'Orlhon  devait  remettre  à  madame 
de  Sauve,  était  peut-être  plus  important  que  la  vie 
même  du   chef  huguenot. 

—  Ah  :  dit-il,  tu  m'échappes  encore  ce  matin  ,  suit. 
Eloigne-toi  sain  el  sauf  ;  mais  j'aurai  mon  tour  demain, 

je   te  suivre  jusque  dans  l'enfer,  dont  tu  es  sorti 
pour  me  perdre  si  je  ne  le  perds. 
En  ce  moment  de  Mouy  croisa  son  manteau  sur  son 
et    s'éloigna   rapidement    dans    la    direction   des 
marais  du  Temple.  Orlhon  reprit  les  fossés  qui  le  con- 
nt  au  bord  de  la  rivière. 
Alors  Maurevel,   se  soulevant  avec  plus  de  vigueur  et 
d'agilité  qu  il  n'osait  l'espérer,  regagna  la  rue  de  la  Ce- 
rentra  chez  lui,  fit  seller  un  cheval,  et,  tout  faible 
qu'il  était,   au  risque  de  rouvrir  ses  blessures,   prit    au 
galop    la   rue    Saint-Antoine,   gagna    les  quais  et    s'en- 
fonça dans  le   Louvre. 

Cinq  minute?  après  qu  il  eut  disparu  sous  le  guichet, 
Catherine  savait  tout  ce  qui  venait  de  se  passer,  et  .Mau- 
revel recevait  les  mille  écus  d'or  qui  lui  avaient  été 
promis  pour   l'arrestation  du  roi  de  Navarre. 

—  Oh  !  dit  alors  Catherine,  ou  je  me  trompe  bien,  ou 
ce  de  Mouy  sera  la  tache  noire  que  René  a  trouvée 
dans  1  horoscope  de  ce  Béarnais  maudit. 

Un  quart  d'heure  après  Maurevel,  Orthon  entrait  au 
Louvre,  se  faisait  voir  comme  le  lui  avait  recommandé 
de  Mouy.  et  gagnait  l'appartement  de  madame  de  Sauve 
après  avoir  parlé  à   plusieurs  commensaux  du  palais. 

Dariole  seule  était  chez  sa  maîtresse  ;  Catherine  ve- 
nait de  faire  demander  cette  dernière  pour  transcrire 
certaines  lettres  importantes,  et  depuis  cinq  minutes 
elle  était  chez  la  reine. 

—  C'est  bien,   dit   Orthon,   j'attendrai. 

Et.  profilant  de  sa  familiarité  dans  la  maison,  le 
jeune  homme  passa  dans  la  chambre  à  coucher  de  la 
baronne,  et  après  s  être  bien  assuré  qu'il  était  seul,  il 
déposa  le  billet  derrière  le  miroir. 

Au  moment  même  où  il  éloignait  sa  main  de  la  glace, 
Catherine   entra. 

Orlhon  pâlit,  car  il  semblait  que  le  regard  rapide  el 
perçant  de  la  reine  mère  s'était  tout  d'abord  porté  sur 
le  miroir. 

—  Que  fais-tu  là,  petit  ?  demanda  Catherine  ;  ne  cher- 
ches-tu point  madame  de  Sauve? 

—  Oui,  madame  ;  il  y  avait  longtemps  que  je  ne 
l'avais  vue.  el  en  tardant  encore  à  la  venir  remercier 
je  craignais  de  passer  pour  un  ingrat. 

—  Tu  l'aimes  donc  bien,  celte  chère  Charlotte? 

—  De  toute  mon  âme,   madame. 

—  Et  tu  es  fidèle,  à  ce  qu'on  dit? 

—  Votre  Majesté  comprendra  que  c'est  une  chose 
bien  naturelle  quand  elle  saura  que  madame  de  Sauve 

eu  pour  moi  des  soins  que  je  ne  méritais  pas,  n'étant 
qu'un  simple  serviteur. 

—  Et  dans  quelle  occasion  a-t-elle  eu  pour  toi  ces 
soins*  demanda  Catherine,  feignant  d'ignorer  l'événe- 
ment arrivé  au  jeune  garçon. 

—  Madame,  lorsque  je  fus  blessé. 

—  Ah  !  pauvre  enfant  !  dit  Catherine,  tu  as  été 
blessé  ? 

—  Oui,  madame. 

—  Et  quand  cela? 

—  Le  soir  où  l'on  vint  pour  arrêter  le  roi  de  Navarre. 
J'eus  si  grand'peur  en  voyant  des  soldats,  que  je  criai, 
j'appelai  ;  l'un  d'eux  me  donna  un  coup  sur  la  tête  et  je 
tombai  évanoui. 

—  Pauvre  garçon  !  Et  te  voilà  bien  rétabli,  mainte- 
nant? 


—  Oui,   madame. 

—  De  sorte  que  lu  cherches  le  roi  de  Navarre  pour 
rentrer  chez  lui? 

—  Non,  madame.  Le  roi  de  Navarre,  ayant  appn.- 
j'avais  osé  résister  aux  ordres  de   Votre   Majesté,    m'a 
chassé  sans  miséricorde. 

—  Vraiment  !  dit  Catherine  avec  une  intonation  pleine 
il  intérêt.  Eh  bien!  je  me  charge  de  cette  affaire,  niais 
si  lu  attends  madame  de  Sauve,  lu  l'attendras  inutile- 
ment ;  elle  est  occupée  au-dessus  d'ici,  chez  moi,  dans 
mon   cabinet. 

Et  Catherine,  pensant  qu'Orthon  n'avait  peut-être  pas 
eu  le  temps  de  cacher  le  billet  derrière  la  glace,  entra 
dans  le  cabinet  de  madame  de  Sauve  pour  laisser  toute 
liberté  au  jeune  homme 

Au  même  moment,  et  comme  Orlhon,  inquiet  de  celle 
arrivée  inattendue  de  la  reine  mère,  se  demandait  si 
celte  arrivée  ne  cachait  pas  quelque  complot  contre  son 
maître,  il  entendit  frapper  trois  petits  coups  au  plafond  ; 
c'était  le  signal  qu'il  devait  lui-même  donner  à  son  mai 
tre  dans  le  cas  de  danger,  quand  son  maître  était  chez 
madame  de  Sauve  et  qu'il  veillait  sur  lui. 

trois  coups  le  tirent  tressaillir  ;  une  révélation 
mystérieuse  l'éclaira,  et  il  pensa  que  cette  fois  l'avis 
était  donné  à  lui-même  ,  il  courut  donc  au  miroir,  et  en 
retira  le  billet  qu'il  y  avait  déjà  posé. 

Catherine  suivait,  à  travers  une  ouverture  de  la  tapis- 
serie, lous  les  mouvements  de  l'enfant  ;  elle  le  vil 
s'élancer  vers  le  miroir,  mais  elle  ne  sut  si  c'était  pour 
y  cacher  le  billet   ou  pour   l'en  retirer. 

—  Eh  bien  !  murmura  l'impatiente  Florentine,  pour- 
quoi tarde-t-il  donc  maintenant  à  partir? 

El  elle  rentra  aussitôt  dans  la  chambre  le  visage  sou- 
riant. 

—  Encore  ici,  petit  garçon?  dit-elle.  Eh  bien!  mais 
qu'altends-tu  donc?  Ne  t'ai-je  pas  dit  que  je  prenais  en 
main  le  soin  de  ta  petite  fortune?  Quand  je  te  dis  une 
chose,  en  doutes-tu? 

—  Oh  !   madame,    Dieu  m'en   garde  !   répondit  Orlhon. 
Et  l'enfant,  s'approchant  de  la  reine,  mit  un  genou  en 

terre,  baisa  le  bas  de  sa  robe  et  sortit  rapidement. 

En  sortant  il  vit  dans  l'antichambre  le  capitaine  des 
gardes  qui  attendait  Catherine.  Celle  vue  n'était  pas 
faite  pour  éloigner  ses  soupçons  ;  aussi  ne  fit-elle  que 
les  redoubler. 

De  son  côté  Catherine  n'eut  pas  plutôt  vu  la  tapisse- 
rie de  la  portière  retomber  derrière  Orthon,  qu'elle 
s'élança  vers  le  miroir.  Mais  ce  fut  inutilement  qu'elle 
plongea  derrière  lui  sa  main  tremblante  d'impatience, 
elle  ne  trouva  aucun  billet. 

Et  cependant  elle  était  sûre  d'avoir  vu  l'enfant  s'appro- 
chet  du  miroir.  C'était  donc  pour  reprendre  et  non  pour 
déposer.  La  fatalité  donnait  une  force  égale  à  ses  adver- 
saires. Un  enfant  devenait  un  homme  du  moment  où  il 
luttait  contre  elle. 

Elle  remua,  regarda,  sonda  :  rien  !... 

—  Oh  !  le  malheureux  !  s'écria-t-elle.  le  ne  lui  voulais 
cependant  pas  de  mal,  et  voilà  qu'en  retirant  le  billet  il 
va  au-devant  de  sa  destinée.  Holà,  monsieur  de  Xancev, 
holà! 

La  voix  vibrante  de  la  reine  mère  traversa  le  salon 
et  pénétra  jusque  dans  l'antichambre  où  se  lenail,  comme 
nous  l'avons  dit,  le  capitaine   des  gardes. 

M.  de  Xancey  accourut. 

—  Me  voilà,  dit-il,  madame.  Que  désire  Votre  Majesté  ? 

—  Vous   êtes  dans  l'antichambre? 

—  Oui,   madame. 

—  Vous  avez  vu  sortir  un  jeune  homme,  un  enfant? 

—  A  linstant  même. 

—  Il  ne  peut  être  loin  encore? 

—  A  moitié  de  1  escalier  à  peine. 

—  Rappeléz-le. 

—  Comment  se  nomme-l-il? 

—  Orthon.  S'il  refuse  de  revenir,  ramenez-le  de  force. 
Cependant  ne  l'effrayez  point  s'il  ne  fait  aucune  résis- 
tance. Il  faut  que  je  lui  parle  à  1  instant  même. 

Le  capitame  des  gardes  s'élança. 

Comme  il  l'avait  prévu.  Orthon  était  à  peine  à  moitié 
de  l'escalier,  car  il  descendait  lentement  dans  l'espérance 
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—  'lu  lueii-,  dit  Catherine.  Donne  le  billet,  el   je  lien 
la  promesse  que  je  t  ai  faite. 

—  Laquelle,   madame  ? 

—  Je  i  enrichi 

;i  .m  point  de  billet,  madame,  reprit  l'enfant 
therine  commença  un  grincement  de  denta  qui 
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Orthon,  qui  voyait  la  colère  monter  comme  une  marée 
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point  de  mal  qu  ils  s'assurent  I  un  cœur  dévoué. 
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vint  à  une  porle  de  1er  qui  s'ouvrait  en  retour  et  don- 
nait sur  le  fond  de  l'oubliette. 

C'est  là  que,  sanglant,  broyé,  écrasé  par  une  chute 
de  cent  pieds,  mais  cependant  palpitant  encore,  gisait  le 
pauvre  Orthon. 

Derrière  l'épaisseur  du  mur  on  entendait  rouler  l'eau 
de  la  Seine,  qu'une  infiltration  souterraine  amenait  jus- 
qu'au fond  de  l'escalier. 

Catherine  entra  dans  la  fosse  humide  et  nauséabonde 
qui,  depuis  qu'elle  existait,  avait  dû  être  témoin  de  bien 
des  chules  pareilles  à  celle  qu'elle  venait  de  voir,  fouilla 
le  corps,  saisit  la  lettre,  s'assura  que  c'était  bien  celle 
quelle  désirait  avoir,  repoussa  du  pied  le  cadavre,  appuya 
le  pouce  sur  un  ressort  :  le  fond  bascula,  et  le  cadavre 
glissant,  emporté  par  son  propre  poids,  disparut  dans  la 
direction  de  la  rivière. 


qu'elle  allait  remporter,  oubliant  complètement  à  quel 
prix  elle  achetait  celle  victoire. 

Mais  aussi,  qu'était-ce  qu  Orthon?  Un  cœur  fidèle,  une 
âme    dévouée,    un   enl'anl   jeune   et    beau;   voilà   tout. 

Cela,  on  le  pense  bien,  ne  pouvait  pas  faire  pencher 
un  instant  le  plateau  de  cette  froide  balance  où  se  pèsent 
les  destinées  des   empires. 

Le  billet  lu.  Catherine  remonta  immédiatement  chez  ma- 
dame de  Sauve,    et  le  plaça  derrière  le  miroir. 

En  descendant,  elle  retrouva  à  l'entrée  du  corridor  le 
capitaine  des  gardes. 

—  Madame,  dit  M.  de  Xancey,  selon  les  ordres  qu'a 
donnés  Votre  Majesté,  le  cheval  est  prêt. 

—  Mon  cher  baron,  dit  Catherine,  le  cheval  est  inutile, 
j'ai  fait  causer  ce  garçon,  et  il  est  véritablement  trop  sol 
pour  le  charger  de  l'emploi  que  je  lui  voulais  confier. 
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i  .  ompagnie  toute 
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Saint-Honoré,  fit  un  long  détoui 
la  tour  de   Bois,   passa  la  Seine  au  bac  de 
i  a  la  rue  Saint-Jacques,  et  la  il  les 
■iiure   amou 
■  i  iva  un  homme  a 
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—  '.!  !  bomme. 

—  Pau,  répondit  le  roi. 
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s'avança,   loisa  Henri  des  pieds  a  la  tete, 
une  son  manteau  de  gros  drap  ne  lui  inspirait  pas 
une  grande  vénération  : 

—  Oui  él<  demanda  t  il  au    roi. 

—  Êb  '  .-.ni-'  dieu  '  dit  Henri  montrant  I  a  Mole.  mon> 
,-ieur  vient  de  vous  le  due.   jr  -ui>  un  genlilliomn 

igné  qui  vient  à  Paris  pour  se  produire  a  la  tour. 

—  nue  voulez-vous? 

—  l  ne  chambre  et  un  souper. 

—  Hum  '  lit  La  Hurière       i  laquais? 

C'était,   on  le  sait,   la  question  habituelle. 

—  Non.  répondit  Henri  ,  mais  je  compte  bien  en  pren- 
dre un  dés  que  j  aurai  [ail  fortune. 

—  Je  ne  loue  pas  de  chambre  de  matlrc  sans  chambr 
de  laquais,  dit  La  Hurière. 

—  Même  si  je  vous  offre  de  vous  payer  voire  soupeij 
un  noble  a  la  rose,  quille  a  faire  noire  prix  demain? 

l 'U  :  oh  !  vous  êtes  bien  généreux  mon  gentilhomme  I 
dil  La  Hurière  en  regardant  Henri  avec  défiance. 

—  Non;  niais  dans  la  croyance  que  je  passerais  la 
soirée  el  la  nuil  dans  voire  hôtel,  que  m'avait  fort  re- 
commande un  seigneur  de  mon  pays,  qui  l'habile,  j  ai 
invité  un  ami  a  venir  souper  avec  moi.  Avez-vous  du  bon 
vin  d'Arbois  ? 

—  J  en  ai  que  le  Béarnais  n'en  boit  pas  de  meilleur. 

—  Boni  je  le  paye  a  part.  Ali  l  justement,  voici  moi 
convive. 

Effectivement    la    porte    venait    de    s'ouvrir,    et    avait 

donne   passage    a  un   second  gcntilhi ne    de  que1 

années  plus  âgé  que  le  premier,  traînant  a  son  coté  une 
immense  rapière. 

—  Ali  !  ah  :  dit  il,  vous  êtes  exact,  mon  jeune  ami.  Pour 
un  liouimc  qui  vient  de  lairc  deux  cents  lieues,  c'est  beau 
u  arriver  a  la  minute. 

—  Kst-ce  votre  convive?  demanda   La  Hurière. 

—  Uni,  dit  le  premier  venu  en  allant  au  jeune  homme 
a  la  rapière  et  en  lui  .-errant  la  main  ;  servez-nous  à  sou- 
per. 

—  Ici,  ou  dans  votre  chambre  T 

—  Où  vous  voudrez. 

—  Maître,  lit  l.a  Mole  en  appelant  i  barras 
sez  nous  de  i  es  ligures  de  huguenots  nous  ne  pourrioni 
pas,  devant  eux.  Coconnas  el  moi,  dire  un  mot  de  nos 
affaires. 

—  Dressez  le  souper  dans  la  chambre  numéro  2,  au 
troisième,  dit  l.a  Hurière.  Montez,  messieurs,  montez. 

Les  deux  voyageurs  suivirent  Grégoire,  qui  marcha  do 
vant  eux  '-n  tes  éclairant. 

La  Mole  les  suivi!  des  yeux  jusqu'à  ce  qu'ils  eussent 
disparu  el  se  retournanl  alors,  il  vil  Coconnas.  dont  la 
tête  -'■rt.nl  de  la  cuisine.  Deux  gros  yeux  lixcs  et  une  bou- 
che ouverte  donnaient  a  cetti    Léte  un  air  d'étonnemenl 

La   Mole   -  approi  ha   de    lui. 

—  Mordit  lui  dit  Coconnas,   as-tu  vu? 

—  01101' 

—  Ces  deux  gentilshommes  ? 

—  l.ii  bii 

—  Je  jurerais  que  c'est... 

—  Oui  T 

—  Mai-  .  If  roi  de  Navarre  cl  l'homme  au  manleau  | 
rouge. 

—  Jure  -'  lu  . eux    maie  ps    Irop  haut. 

—  t  u  a-  iioin  reconnu  ai 

—  i  erlainement. 
i  tue  \  iennert  ici  ? 

—  (Quelque  affaire  'i  amourettes. 

—  Tu  crois? 

—  J'en  suis  sur. 

—  l.a    Mole     |  ai -iiv    des   co  iéc    que   ces  jj 

le  loul  a   Ibcure,  je  parie  I 

maintenant. 

—  ou.-  pariée  tu  ? 

—  Ou'il  s'agit  de  quelque  conspiration. 

—  Ali  !   lu  i-   Ion. 

—  I.t    moi.  je   le   dis... 

_  j,.  i,.  ,,  i,  plrenl  cela  les  regarde. 

-  Ah!  C'esl  '.rai  Au  lait,  dit  Coconnas,  je  ne  suis  plus  I 
4  M.  d'Alcnçon  ;  qu'ils  s'arrangent  comme  bon  leur  sem-  I 
blcra. 
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s  paraissaient  arrivés  au  degré 
-,.ii  où  les  aimail  <  oconnas,  liais,  qui  en 

.ni  taire  la  meilleure  portion  de  son  diner,  a; 
maître  La  Hurière  pour  «ju  il  les  tirât  de  la  l"1 

Pendanl  ce  lemps,  Henri  et  de  Mo  11  ùenl  dans 

leur  chambre. 

î.h  bien,  Sur.  dil  |  land Grégoire  eut  d 

la  table,  vous  avez  vu  Orthon  : 

Non     mais  j  ai  eu  le  billet  qu  il  a  déposé  au  n 
L'enfant  aura  pris  peur,  à  ce  qui  ae  .  c;  i  i . 

<  atberinc  esl  venue,  tandis  qu 

est  allé   sans  m'attendre.  ,i  ai  eu  un  instant  quelque  in 
Quiétude,  car  Dariole  m'a  dil  i  1e  mère   I 

,-er. 

—  Oh!  il  n'y  a  pas  de  dangi  drôle  esl  adr< 

renie  mère  sache  -,  il  lui  doi 

du  lil  .1  retordre,  j  en  suis  sur. 

—  El  vo  is,  de  Mouy,  1  ive:  vous  i  dem  inda  Henri. 

—  Non,  mais  je  le  reverrai  ce  =o  ainuit  il  doil  me 
revenir  prendre  ici  avec  un  bon  pôitrinal  ;  il  me  co 
cela  en  nous  en  allant. 

—  Lt  1  humilie  qui  était  au  coin  de  la  rue  des  Matlm- 
rins  ? 

—  Quel  homme  ? 

—  L'homme  dont  j'ai  le  cheval  et  le  manteau,  en 

sûr? 

—  C'est  un  de  nos  plus  dévoués.  D'ailleurs,  il  ne  con- 
pas  Votre  Majesté,  et  il  ignore  a  qui  il  a  eu  al 

—  Nous  pouvons  alors  causer  de  -  en  toute 
tranquilii 

—  Sans  aucun  doute.  D'ailleurs  La  Mule  fait  le  g 

—  A  merveille. 

—  Eh  bien.  Sire,  que  dit  M.  d'AIençon? 

—  M.  d  Alençon  ne  veut  plus  partir,  de  Mouy  ;  il  s'esl 
Expliqué  nettement' a  ce  sujet.  L'élection  du  duc  d'Anjou 

.  'lie  de  Pologne  et  l'indisposition  du  roi  ont  cl 
tous  ses  desseins. 

—  Ainsi,  c  est  lui  qui  a  fait  manquer  tout  notre  plan? 

—  Oui. 

—  11  nous  trahit,  alors? 

—  Pas  encore  :  mais  il  nous  trahira  a  la  première  occa- 
qu  il  (ruinera. 

—  Coeur  lâche  !  esprit  perlide  !  pourquoi  n'a-t-il  p; 
pondu  aux  lettres  que  je  lui  ai  écrites? 

—  Pour  avoir  des  preuves  et  n'en  pas  donner.  En  atten- 
dant tout  est  perdu,  n  est-ce  pas,  de  Mouy? 

—  Au  contraire,  sure,  tout  est  gagne.  Vous  savez  bien 
que  le  paru  tout  entier,  moins  la  fraction  du  prince  de 
Conde,  était  pour  vous,  et  ne  se  servait  du  duc,  avec  le- 
quel il  avait  eu  lair  de  se  mettre  en  relation,  que  connue 
dune  sauvegarde.  Eh  bien!  depuis  le  jour  de  la 
niome,  j  ai  tout  relie,  tout  rattaché  à  vous.  Cent  hommes 
vuus  sullisaient  pour  fuir  avec  le  duc  d  Alençon,  j'en  ai 

quinze  cents;  dans  huit  jours  ils  seront  prêts,  éche- 
lonnés sur  la  roule  de  Pau.  Ce  ne  sera  plus  une  fuite, 
ce  sera   une  retraite.  Quinze  cents   lion,  -    sufli- 

jrQnt-ds,    Sire,   et  vous  croirez-,  ec   une 

armée  ? 
Henri  sourit,  et  lui  frappant  sur  !  épaule  : 

—  1  Mouy,  lui  dit-il,  et  tu  •:-  seul  à 

que  le  roi  de  .Navarre  n'est  pas  de  son  naturel  aussi 
ettraye   qu  on   le  croit. 

—  Lh  I  mon  Dieu  I  je  le  sais.  Sue.  et  j  '-père  qu  avant 
qu  il  soit  longtemps  la  France  tout  entière  le  saura  comme 
moi. 

—  Mais  quand  on  conspire,  il  faul  réussir.  La  première 
Cundilion  de  la  réussite  est  la  décision  :  et  pour  que  la 
décision  soit  rapide,  franche,  incisive,  il  faut  être  con- 
vaincu qu'on  réussira. 

—  Eh  bien  !  Sire,  quels  sont  les  jours  où  il  y  a  cii 

—  fous  les  huit  ou  dix  jours,  soit  à  courre,  soit  au  vol. 

—  Ouand  a-1-on  chassé? 

—  Aujourd  hui  même. 

—  D'aujourd'hui  en  huit  ou  dix  jours,  on  i  donc 
encore  ? 

—  Sans  aucun  doute,  peut-être  même  avant. 

.  —  Ecoulez  ;  tout  me  semble  parfaitement  calme  :  le  duc 
d  Anjou  est  parti  :  on  ne  pense  plus  à  lui.  Le  roi  se  remet 
de  jour  en  jour  de  son   indisposition.    I  utions 

contre  nous  ont  à  peu  près  cessé.  Faites  les  doux  yeux 
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a  la  reine  mère  >ux  yeux  à  M.  d'AIençon: 

dites-lui  toujours       le   vous   ne  pouvez  partir  sans  lui: 
tachez  qu  il  ù  est  plus  diflicile. 

-  ois  tranquille,  il  le  ci 

—  Uroye  mde  conliance  ei 

—  Non  pas,  Dii  [e!  mais  il  croit  tout  ce  que 
lui  dit  la  reine. 

—  l.i  la  reine  nous  sert  franchement,  elle? 

—  Oh  I  j  en  ai  la  preuve,  fi  ailleurs  elle  esl  ambit,, 

et  cette  couronne  de  Naval  ■  lui  brûle  le  front. 

—  Eh  bien!  Irois  jours  avant  faiti 

dire  où  elle  aura  lieu  :  si  c'i  saint-Germain 

ou  m  Kambouillet  ;  ajoutez  que  el  quand 

i  errez  M.  de  La  Mole  piqui  i  ■  ■ 
et   piquez  ferme,   tue  lui.-   hors  de   la       rèt,   -i  la  reine 
mère  veut  vous  avoir,  il  faudra  qu'elle  coure  après  vous; 
or,   ses  chevaux  normands  ne  verront  pas  même,  je  l'es- 

■  i    nos  chevaux  h     m  de  nos  ^ 

d  Espagne. 

—  C  esl  dit,  de  Mouy. 

—  Avez-vous   de  l'argent,  Sire? 

Henri  lit  la  grimace  que  toute  sa  vie  il  lit  ;,  celle 
tion. 

—  Pas  trop,  dit-il  ;  mais  je  crois  que  Margot  en  a. 

—  L'h  bien  !  soit  à  vous,  soit  a  elle,  emportez-en  le  plus 
que  vous  pourrez. 

—  Et  toi,  en  attendant,  que  vas-tu  faire? 

—  Après  m  être  occupe  des  affaires  de  Votre  Majeslè 
assez  activement,  comme  elle  voit.  Votre  Majesté  me  per- 
mellra-t-elle  de  m'occuper  un  ;  ûennes? 

—  Fais,  de  Mouy,  lais;  mais  quelles  sont  tes  affaires? 

—  Ecoutez.  Sue,  Orthon  ma  dit  (c  est  un  garçon  fort 
intelligent  que  je  recommande  à  Notre  M  l  Irthon 
m'a  dit  hier  avoir  rencontre  près  de  1  Arsenal  ce  brigand 

de  Maurevei,  qui  esl  réti lins  de  René,  et 

qui  se  réchauffe  au  soleil  comme  un  serpent  qu'il  est. 

—  Ah  !  oui,  je  comprends,  dit  Henri. 

—  Ah  I  vous  comprenez,  bon...  Vous  serez  roi  un  jour. 
vous,  Sire,  et  si  vous  avez  quelque  vengeance  du  - 

de  la  mienne  à  accomplir,  vous  l'accomplirez  en  roi.  Je 
suis  un  soldat,  et  je  dois  me  venger  en  soldat.  Donc 
quand  toutes  nos  petites  affaires  seront  arrangées,  ce 
qui  donnera  à  ce  brigand-là  cinq  ou  six  journées  encore 
pour  se  remettre,  j'irai,  moi  aussi,  faire  un  tour  de 
de  1  Arsenal,  et  je  le  clouerai  au  gazon  de  quatre  bons 
coups  de  rapière,  après  quoi  je  quitterai  Paris  le  cœur 
moins  gros. 

—  Fais  tes  affaires,  mon  ami,  fais  tes  affaires,  dit  le 
Béarnais.  A  propos,  tu  es  content  de  La  Mole,  n'est-ce 
pas? 

—  Ah  !  charmant  garçon  qui  vous  e?t  dévoué  corps  et 
âme,  Sire,  et  sur  lequel  vous  pouvez  compter  comme  sur 
moi...  brave... 

—  Et    surtout    discret  ;    aussi   nous    suivra-t-il    en    Na- 
.  de  Mouy  ;  une  lois  arrivés  la,  nous  cherchons  ce 

que  nous  devons  taire  pour  le  recompenser. 
Comme  Henri  achevait  ces  mots  avec  son  sourire  nar- 
la  porte  s'ouvrit  ou  plutôt  s'enfonça,  et  celui  dont 
on  taisait  1  éloge  au  moment  même  parut,  pâle  et     _ 

—  Alerte,  Sire,  s'écria-t-il,  alerte!  la  maison  est  cernée. 

—  Cernée  I  s  écria  Henri  en  se  levant  :  par  qui? 

—  Par  les  gardes  du  roi. 

—  Oh  I  oh  !  dit  de  Mouy  en  tirant  ses  pistolets  de  sa 
ceinture,  bataille,  à  ce  qu  il  parait. 

—  Ah  !  oui,  dit  La  Mole,  il  s  agit  bien  de  pistolets  et 
de  bataille  !  que  voulez-vous  faire  contre  cinquante 
hommes  ? 

—  11  a  raison,  dit.  le  roi.  et  s  il  y  avait  quelque  moyen 
de  retraite... 

—  11  y  en  a  un  qui  m'a  déjà  servi  à  moi.  et  si  Votre 
Majesté  veut  me  suivre... 

—  Et  de  Mouy? 

—  Al.  de  Mouy  peut  nous  suivre  aussi.  S'il  veut  :  mais  il 
faut  que  vous  vous  pressiez  tous  deux. 

On  entendit  des  pas  dans  l'escalier. 

—  H  est  trop  tard,  dit  Henri. 

—  Ah  !  si  l'on  pouvait  seulement  les  occuper  pendant 
cinq  minutes,  s'écria  La  Mole,   je  répondrais  du  roi. 

—  Alors,  répondez-en,  monsieur,  dit  de  Mouy  ;  je  me 
charge  de  les  occuper,   moi.   Allez,  Sire,  allez. 

10 
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•   -  ■ 
i  oi,  de  façon  qu  on 

—  \ 

ior. 

en  len- 
leune  homme. 

.te  main,  poussa  Benri  hors  de  la 
en  rafarma  derrière  lui  la  poi  eau 
•  ■ u    |e  comprends,    dil   ■  ■ 

mais 
■  m 
s 

mper 
i  nlendail  au  bas 

Mole. 

il  lui  lit  11 
■    qu'i    ■  •   ei  ma  au 
:il  ouvrir  d  un  cabinet  : 

- 

—  M  onc,  un  chasseur  il  i- 

■ 
li  servir  de  guide, 
ilil  llenr;  suis. 

-  lîvit  un  lai 
.   bout   duquel    il    trouva    une    vallée 
tormèc  par  deux  toits  :  sur  celte  vallée  s  ouvrait  une  man- 
'rc  el  donnant  dans  un  grenier  inhabile. 
1      Mole,  vous  voici  au  port. 
ri.  tant  ini< 

•  ni  pAlc  où  perlait   la  sueur. 
daintenant,  dit  La  Mo  .ont  aller  ta 

ier  aboutit 
■  conduit  à  la  rue.  J'ai  fait 
e  chemin,  i  il   bien  autren  enl  1er- 

celle-ci. 

Henri,   en  avant  : 
le  premier  par  la  renêli 

ier  tournant,  cl  mettant  dans  la  main  du  roi  la 
servait  de  rampe  : 

—  \  eue/.   Sire,   dit-il. 

'uilicu  de  l'escalier  Hem 

ire  donnail  our  de 

erie  de  la  Be 
■   •  irir  des  soldats,  les  uns  portant  à   '■ 
lires  des  flambeaux. , 
oup,  au  milieu  d'un  croupe,  le  roi  de  Navarre 
il  i!e  Mouy.  Il  avait  rendu  son  épéc  cl 

—  M  dil  I  a  Mole,  Voire  Majesté  : 

r   fort   calme  ;   et,    tenez,    même    i!    ni  '    I 

lour,  car,  vous  le  savez,  il  rit 
acnt. 

—  El  ce  jeune  homme  qui  était  av<<;  von-* 

—  M.   de  Coconnas?   demanda   La    Mole. 

'  oconnas,  qu'cst-il  devenu? 
Ib  '  Sire.  point  inquiet  de  lui.  En 

m  a  dit  qu'un  mol  : 
«  oui  quelque  chose? 

«  —  lui  ai-jc  répondu. 

«  —  loi? 

«  —  Je  l'espère. 

«  —  moi   auP1-  id       I  '    ji 

nd  on  prendra  i 
en   n. 

■  Henri,  tout  va  bien,  tout  va  bien 
■  .vrc. 

Dieu,   fit  La   Mole,   rien   de   p 
de  noi  mai 

bi  ■  j 1 1   on  noua  i" 

'  :nle  trouvèrent  la  porl 


el  n'éprouvèrent  d'autre  difficulté  pour  sortir  que  l< 

ipulaire  qui  encombrait  la  rue. 

lendant  tous  deux  parvinrent  à  se  glisser  par  1 
d  Vveron  ;  mais  en  arrivant  rue  dos  Poulie.-,  ils  virent, 
traversant  la  pi  in-1'Auxerrois,   do  Mouy 

conduits   par    le    capitaine   des   gardes, 
M.  de  Nancey. 

—  Ah!   ah  I   dit  Henri,   on  le  conduit   au   I  ouvre 

qu'il  parait.   Diable!  le-  guichets  voni  être  formés      Ofl 

prendra  les  noms  de  tous  ceux  qui  rentreront  ;  el   -i  l,,n 

me  voil  rentrer  après   lui,   ce  -ira   une  probabilité  que 

I    lui. 

—  Eh  bien!  mai-.  Su-e.  dit  la  Mule,  rentre      u  Louvre, 

enl  que  par  le  guichet. 

—  Comment  diable  veux  lu  que  j'j   renl 

—  \  otri  ''Ile  point  la  fenélre  de  la  rei 

re  ? 

—  \  entre  saint  -'ri-  !    monsieur   île    la    Mole,   dil    ! 

raison.   El  moi  qui  n'y   peu-. m-  p 
comi  enir  1      eini 

—  Oh  !  dil  1  a  Mole  en  s'inclinant  avec  une  rcspei 
reconnaissance,  Votre  Majesté  lance  ,-i  bien  les  pierres 


MA  il 


v  de  saint  ru.u.i: 


ini    a\  'ii    -i   bien    pris    ses    précat 
royail  éti  e  sûre  de  son  fait. 

dix   heures,   elle  avait  renvoyé 

Marguerite,  bien  convaini  lil  d'ailleurs  la  vérité, 

i  eine  de  Navai  i  e  ignorait  i  e  qui  si  contre 

son  mari,  ei  elle  était    i  hez  le  roi,   le  priant  di 

■  lier. 

Iniri  r  l'air  de  triomphe  qui,  mai 

lalion    habituelle,    épanouissait    le    v\      i    de     i  mil 

-  questionna  Catherine,  qui  lui  répondit  seuli 
ces  mots  : 

—  Je    ne    puis    dire    qu'une    chose    à    Votre    Maje   i' 

ne  • '■   soif  elle  sera   délivrée  de   ses  deux   plus; 
i  menus. 

emenl  de  sourcil  d'un  homme  quj 
dit  en  i  C'est  bien,  nous  allons  voir.  El  sifflanl 

son  gr  r.  <|iii  vint  à  lui  se  traînant  sur  le  ventre 

un  Borpenl  el  pua  sa  télo  fine  et  inlelli   i 
mi  de  son  maître,  il  attendit. 

Au   bOUl  nutOS,   que  Catherine  passa    II 

yeux  (lies  el  l'oreille  tendue,  on  entendit  un  coup  de  pis 
la   i  our  du   I  .ou  |  |  i 

—  Qu'est-ce  que  ce  bruit?  demanda  Charles  oi  fron 
li    sourcil,  tandis  que  le  lévrier  se  relevait  par  un 

mouvement  brusque  en  redressant  les  oreilles. 

—  Rien,  dit  (  atherine  ;  un  signal    voilà  tout. 

—  Et  que  signifie  ce  signal? 

—  Il  signifie   qu'à   partir  de  ce   moment,   Sire,   voir' 
unique,  votre  véritable  ennemi,  est  hors  de  vous  nuire 

—  Vient-on  de  tuer  un  homme?  demanda  Charles   i 
liant  sa  mère  avec  cet  oeil  de  maître  qui   Bignlfl 

que  i  i  inai  i  :  li    gt  onl  deux  attributs  inhérent 

i   la  i    'le. 

—  Non,  Sire;  on  vient  seulement  d'en  arrêter  deux 

—  Oh  !  murmura  Charles,  toujours  des  liâmes  cachée 

u     de    i"1  al  le  roi  n'est  pas,  Mort-diable! 

ma  mère,  je  suis  grand  garçon  cej lant,  assez  grand 

■  Hier  sur   moi  même     el   u  ii   Lie:  "m   ni  de  | 
ni  de  bourrelet.    Vllez-vous-en   on   Pologne  avei 
Henri,  si  vous   voulez  régner;  mais    ici  vouj 
tort,  je  vous  le  dis,  do  jouer  ce  jeu  la, 

—  Mon  iii-,  dit  Catherine,  c'e  I   la  dernière  fois  que 
e  mêle  d      res.  Mais  c'était  une  entreprise 

commencée  depuis  longtemps,  dans  laquelle  vou    m  ave/ 
donné   tort,   cl  je  ton  ur  de  prouver  a 

i    •   ■    i  i    I  en, 
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En  ce  moment  plusieurs  hommes  s'an.  (ans  le 

vestibule,  et  l'on  entendit  se  poser  sur  la  dalle  la  crosse 
des  mousquets  cl  une  petite  troupe. 

Presque  aussitôt  M.  de  Nancey  lit  demander  la  permis- 
sion d'entrer  chez  le  roi. 

—  Qu'il  entre,  dit  vivement  Charles. 

M.  de  Nancey  entra,   salua  le  roi,  et  se  tournai. 
Catherine  : 

—  Madame,  dit-il.  les  ordres  de  Votre  Majesté  sont 
exécuté?  :  il  est  pris. 


du  roi  de  Navarre  certaine  nuit,  et  qui,  celte  nuit-là,  en 
ut       \   o  de  Sa    Majesté  comme  un  rebelle 

<|ii  il  est,  a  tué  trdes  el  Messe  M.  de  Maurevel? 

—  En  effet,  dit  Charles  en  fronçant  le  sourcil  ;  sauriez- 
vous  le  nom  di  on  sieur  de  Mouy? 

—  Oui,  Sue  ;  Vo  désire  telle  le  connaître? 

—  Cela  me  ferait  plaisir,  je  l'avoue. 

—  Eh  bien!  Sur.  il  -  ippel       de  Mouy  de  Saint-Phale. 

—  C'était  vous? 

—  Moi-même. 


La  Mole  se  glissa  le  premier  par  la  fenêtre  béante. 


—  Comment,  il?  s'écria  Catherine  Tort  troublée  ;  n'en 
avez-vous  pris  qu'un  ? 

—  Il  était  seul,  madame. 

—  Et  s'est-il  défendu? 

—  Non,  il  soupait  tranquillement  dans  une  chambre,  et 
a  remis  son  épée  à  la  première  sommation. 

—  Oui  cela?   demanda  le  roi. 

—  Vous  allez  voir,  dit  Catherine.  Faites  entrer  le 
prisonnier,  monsieur  de  Nancey. 

Cinq  minutes  après,  de  Mouy  fut  introduit. 

—  De  Mouy  !  s'écria  le  roi  ;  et  qu'y  a-t-il  donc,  mon- 
sieur? 

—  Eh  !  Sire,  dit  de  Mouy  avec  une  tranquillité  parfaite, 
si  Votre  Majesté  m'en  accorde  la  permission,  je  lui  ferai 
la  même  demande. 

—  Au  lieu  de  faire  cette  demande  au  roi.  dit  Cathe- 
rine, ayez  la  bonté,  monsieur  de  Mouy,  d'apprendre  à 
mon  fils  quel  est  l'homme  qui  se  trouvait  dans  la  chambre 


Catherine,   étonnée  de  cette   audace,   recula   d  un  pas 
vers  le  jeune  homme. 

—  Et   comment,    dit   Charles   IX,    osâtes-vous   résister 
aux  ordres  du  roi? 

—  D'abord,  Sire,  j'ignorais  qu'il  y  eût  un  ordre  de 
Votre  Majesté  ;  puis  je  n'ai  vu  qu'une  chose,  ou  plutôt 
qu'un  homme,  M.  de  Maurevel,  l'assassin  de  mon  père 
et  de  M.  l'amiral.  Je  me  suis  rappelé  alors  qu'il  y  avait 
un  an  et  demi,  dans  cette  même  chambre  où  nous 
sommes,  pendant  la  soirée  du  24  août,  Votre  Majesté 
m  avait  promis,  parlant  à  moi-même,  de  nous  faire  justice 
du  meurtrier  ;  or,  comme  il  s'était  depuis  ce  temps  passe 
de  graves  événements,  j'ai  pensé  que  le  roi  avait  été 
malgré  lui  détourné  de  ses  désirs.  Et  voyant  Maurevel  a 
ma  portée,  j'ai  cru  que  c'était  le  ciel  qui  me  l'envoyait 
Votre  Majesté  sait  le  reste.  Sire;  j'ai  frappé  sur  lui 
comme  sur  un  assassin  et  tiré  sur  ses  hommes  comme 
sur  des  bandits. 
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I  i  que  demandai!  Henri  en  écl  ■    Ile  renon- 

Rien,  madame  :  l  amitié  du  roi  i  harles,  nous  a  i  il 
i  amplement  de  la  perte  il  une  cou- 

erinc   mon  i  res  de   i  olère 

—  i  litemenl  exa<  i.  de 

en    -i  loul  était    irri  lé  entre 
.■I  le  roi  de   Navari  e  lin  l'entrevue  que 

- 

—  Moi,  '  ■  -   le  roi  de  Navarre?  dil  de  Mouy, 
M.  «le  Mancey,  qui  m'a  arrêté,  fera  foi  que  j'étais  seul, 

Majesté  peul  rappeler. 
Monsii  tu  de  Mancey  !  du  le  roi, 

I  e  capitaine  des   gardes  reparut. 

Monsieur  de  Nancey,  dil  vivement  <  alhcrine,  M.  de 
Mouy  était-il  loul  a  fait  seul  à  l'auberge  de  la  Belle- 
Etoile  ■ 

—  Dans  la  chambre,  oui,  madame  :  mais  il  m 
non. 

\u  '  dil  i   iiiierine.  quel  était  son  compagnon? 

—  Je  ne  sais  si  c'était  le  compagnon  de  M.  de  Mouy, 

ne;  mais  je  sais  qu'il  s'est  échappé  par  une 
-  '  rière,  après  avoir  i  ouché  sur  le  • 
-  gardes. 

—  El  vous  avez  reconnu  ce  gentilhomme,  sans  doutet 

—  Non,  pas  moi,  mais 

—  lj  quel  était-U?  demanda  i  harles  IV 

—  M.  le  comte  Vnn        de  I  oconnas. 

—  AnniKai   ,|,-   (oc i-,    répéta    le   roi    assombri   et 

r,  celui  qui  a  fait  un  si  terrible  massacre  de  I 
nots  pendant  la  Saint-Barthélémy? 

\l    de  '  onas,  gentilhomme  de  M,  d'Alc i,  dil 

M.  de  Narn 

—  Cesl  bien,  c'est  bien    dil  Charles  i'v  vous, 

nie  autre  fois,   souvenej 

(Tune    •  BOSC 

—  De  laquelle.  Sire? 

—  C'esl  que  vo  mou  service,  et  qui 
devez  obéir  qu  i   moi 

M.  de  Narn  ■■>   se  relira  à  reculons  en  saluant  respec- 
tueusement. 
De  Mouy  envoya  un  sourire  ironique    >  Catherine. 

II  se  iii  un  silence  il  un  inet  ! 

la  n  ine  lordail  la  ganse  de  sa  cordelière,  Charles  ca- 
il  son  chien. 

—  Mais    quel    était    votre    I  sieur?    continua 

vous  violemmi 

—  Contre  qui,   : 

—  Mais  contre  Benri,  contre  François  ou  contre  moi. 

—  Sire,   non-   avion-   la   renonciation  de   votre  beau- 

rémenl    de    voire    frère  ;    et,    comme    i  ai    eu 
de  vous  le  dire,  non-  étions  but  le  point  de 
isalion   de    \  oli  e    \i  ijesté,    lorsque   esl 
arrivéi    ci  Louvre. 

—  Eh  bien!  ma  mère,  dit  Charles,  je  ne 

mal  .>  dans  volt  e  «ii  oil    mon  ieur  de 

Mouy,  '-n  demandant  un  ro  *..>■  ai  re  peul  l 

être  un  royaume  séparé  n  5  a  plus,  ce  royaume 
semble  fail  exprès  pour  doter  mon  [rère  il  Uençon,  qui 
a  touj  '  onne,  que  lors- 
que non-  po  rner  les  j  eux 

de  dessus  elle.  La  opposai!   il 

intronisation,   c'était   le  droit  de   lîcnriot;  maie  puisque 

01  v  renonce  volontairement, 

\  olonlaireii 
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—  Sire,  dit  de  Mouy  en  faisahl  un  pas  en  avant,  Notre 
Majesté  permet-elle! 

i  lui,  dit  le  roi. 

lendit  la  main  au  jeune  hug 
De  Mou)  mit  un  genou  à  terre  el  baisa  la  main  du  roi. 

—  A  propos,  dit  Charles  en  le  retenant  au  moment  où 
il  allait  se  relever,  ne  m'aviez-vous  pas  demandé  justice 

a  ind  de  Maurevel? 

—  Oui.  Sire. 

—  Je  ne  sais  où  il  est  pour  vous  la  faire,  car  il  se 
cache:  mais  -1  vous  le  rencontres  -  ous  justice 
vous-même,  je  vous  y  autorise,  et  de  grand  i 

—  Ah  !    Sire,    s  écria    de   Mouy.    voila   >|ui   nie   comble 

blement  :  que  Votre  Majesté  s  en   i  moi  ; 

-  -  non  plus  où  il  est,  mais  je  le  trouverai.   - 
tranquille. 

El  de  Mouy,  après  avoir  respectueusement  salué  le  roi 
Charles    el   la    reine   Catherine.    se    relira    sans    que   les 

-  qui  l'avaient  amené  missent  aucun   empêchement 

—  sortie.  Il  travers  -  corridors,  gagna  rapidement  le 
guichet,  et  une  fois  dehors  ne  lit  qu  un  bond  de  la  place 

Germain-l'Auxerrois  à  l'aubers 
•  ni   il   retrouva    son   cheval,    grâce    auquel,    trois    heures 
après   la   scène  que  nous  venons  de   raconter,   le  jeune 
homme    respirait    en    sûreté    derrière    les    murailles    de 
Mantes. 

Catherine,  dévorant  sa  colère,  regagna  son  apparte- 
ment, d'où  elle  passa  dans  celui  de  Marguerite. 

Elle  y  trouva  Henri  en  robe  de  chambre  et  qui  parais- 
sait prêt  à  se  mettre  au  lit. 

:    murmura-t-elle.  aide  une  pauvre  reine  pour 
qui  Dieu  ne  veut  plus  rien  faire  ! 
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DEUX  TÈTES  POUT.  ONE  COURONNE 


—  Qu'on  prie  M.  d'Alençon  de  me  venir  voir,  avait  dit 
Charles    en   congédiant   sa    mère. 

M.  de  Xancey.    dispose   d  après  l'invitation  du'  roi  de 
n'obéir  désormais  qu'à   lui-même,  ne   lit  qu'un  bond  de 
chez  Charles  chez  son  frère,  lui  transmettant  sans  adou- 
ii  1  ordre  qu  il  venait  de  recevoir. 

Le   duc   d'Alençon   tressaillit  '.   en   tout    temps   il   avait 
tremble  devant  Charles,  et  à  bien  plus  forte  raiso 
core  depuis  qu  il  s'était   fait,    en  conspirant,    des  motifs 
de  le  craindre. 

Il  ne  s'en  rendit  pas  moins  près  de  son  frère  avec  un 
empressement   calculé. 

•les  était  debout  et  sifflait  entre  ses  dents  un  hal- 
sur  pied. 

En  entrant,  le  duc  d'Alençon  surprit  dans  l'œil  vitreux 
M  Charles  un  de  ces  regards  envenimés  de  haine  qu'il 
connaissait  si  bien. 

—  Votre  Majesté  m'a  fait  demander,  me  voici,  Sire. 
dit-il.  'Que  désire  de  moi  Votre  Majes 

—  Je  désire  vous  dire,  mon  bon  frère,  que.  pour  récom- 
-   r  cette  grande  amitié  que  vous  me  portez,  je  suis 

décidé  à  faire  aujourd'hui  pour  vous  la  chose  que  vous 
i  le  plus. 

—  Pour  moi? 

—  Oui.  pour  vous.  Cherchez  dans  votre  esprit  quelle 
chose  vous  rêvez  depuis  quelque  temps  sans  oser  me  la 

nder,  et  cette  chose,  je  vous  la  donne. 

—  Sire,  dit  François,  j'en  jure  à  mon  frère,  je  ne  désire 
que  la  continuation  de  la  bonne  santé  du  roi. 

—  Alors  vous  devez  être  satisfait,  d  Alençon  ;  l'indis- 
position que  j'ai  éprouvée  à  l'époque  de  l'arrivée  des 
Polonais  est  passée.  J'ai  échappé,  grâce  à  Henriot,  à  un 
sanglier  furieux  qui  voulait  me  découdre,  el  je  me  porte 
de  façon  à  n'avoir  rien  à  envier  au  mieux  portant  de 
mon  royaume  ;  vous  pouviez  donc  sans  être  mauvais 
frère  désirer  autre  chose  que  la  continuation  de  ma 
santé  qui  est  excellente. 


—  Ji  Sire. 

—  Si  fait,  si  l'ail,  François,  reprit  Charles  s  impa- 
licnlanl  ;  vous  coin  onne  de  \  . 

vous  vous  .  ec  Henriol  el  de  Mouj 

le  pre  énonçât,  ond 

qu'il  vous  la  fit  avoir.  Eh  bien  '  Henriot  \   rei 

Mouy  m'a  transmis  votre  demande,  et  cette  couronne  que 

vous  ambitionne/... 

—  Eli  bien?  demanda  d'Alençon  dune  voix  tremblante. 

—  Eh  bien  !  mort-diable  !  elle  est  à  vo    - 
D'Alençon  pâlit  affn    -  puis  tout  a  coup  le  - 

appelé   a    son   co-ur.    qu'il   faillit  bi ■-.- 

extrémités,  et  uni  rite  lui  brûla  les  joues  ;  la 

faveur  que  lui  faisait  le  roi  le  désespérait   en  un  pareil 

moment. 

—  V  -  repril-il  tout  en  palpitant  démotion 
et  cherchant  vainement  à  se  remetlre,  je  n  ai  rien  i 

el  surtout  rien  demande  de  pareil. 

—  (  -     .'le.  dit  le  roi,  car  vo 

mon  frère  ;  mais  on  a  de-ire.  on  a  demandé  pour 
trère. 

—  Sire,  je  vous  jure  que  jamais... 

—  Ne  jurez  pas  Liieu. 

—  Mai-.   Sire,  vous  m  exilez  donc? 

—  Vous  l  un  exil.  François'  Peste!  vous  ■ 
difficile...  Qu'espériez-vous  donc  de  mieux? 

D'Alençon  se  mordit  les  lèvres   de  desespoir. 

—  Ma  foi  1  continua  Charles  en  affectant  la  bonhomie. 
j  i  vous  croyais  moins  populaire.  François,  et  surtout 
près  des  huguenots  :  mais  -  -  demandent,  il  faut 
bien  que  je  m'avoue  à  moi-même  que  je  me  trompais. 
D  ailleurs,  je  ne  pouvais  rien  désirer  de  mieux  que 
d'avoir  un  homme  a  moi.  mon  frère  qui  m'aime  el  qui  es' 
incapable  de  me  trahir,  à  la  tèie  d  un  parti  qui  depuis 
trente    ans    nous    fait    la    guerre.    Ci  out   calmer 

e  par  enchantement,  sans  compter  que  nous  serons 
nus    dans   la    famille.   Il   n'y    aura    que    le   pauvre 
Henriol   qui   ne   sera   rien   que   mon   ami.    Mais   il 
point  ambitieux,  et  ce  litre,  que  personne  ne  réclame,  il 
le  prendra,  lui. 

—  Oh  !  Sire,  vous  vous  trompez,  ce  titre,  je  le  ré- 
clame... ce  titre,  qui  donc  y  a  plus  droit  que  moi?  Henri 

-  ;ue  votre  beau-frère  par  alliance  :  moi,  je  suis  votre 
frère  par  le  sang  et  surtout  par  le  cœur...  Sire,  je 
vous  en  supplie,  gardez-moi  près  de  \" 

—  Non  pas,  non  pas.  François,  répondit  Charles  ;  ce 
serait  faire  voire  malheur. 

—  Comment  cela  ? 

—  Pour  mille  raisons. 

—  Mais  voyez  donc  un  peu.  Sire,  si  vous  trouverez 
jamais  un  compagnon  si  Gdèle  que  ji  I  >epuis  mon 
enfance  je  n'ai  jamais  quitté  Votre  Majes 

Je  le  sais  ie  sais  bien,  et  quelque!' 

i?  vous  aurais  voulu  voir  plus  loin. 

—  Que   veut   dire  le  roi? 

—  Rien.  rien...  je  m'entends...  Oh!  que  vous  aurez 
de   be  --    -        bas  !   François,   que  je  vous  porte 

■z-vous  qu  on  chasse  l'ours  dans  ces  diables 
de   montagnes  comme  on   chasse  ici  le   sanglier  ! 
allez  nous  entretenir  tous  de  peaux  magnifiques.  Cela  se 
au  poignard,  vous  savez  ;  on  attend  l'animal,  on 
l'excite,  on  1  irrite  ;  il  marche  au  chasseur,   et.   à  quatre 
pas  de  lui.  il  se  dresse  sur  ses  paltes  de  derrière. 
a  ce  moment-là  qu'on  lui  enfonce  lacier  dans  le  cœur, 
comme  Henri  a  fait  pour  le  sanglier  à  la  dernière  c 
C'est  dangereux  ;  mais  vous  êtes  brave.  François,  et  ce 
danger  sera  pour  vous  un  vrai  plaisir. 

—  Ah  !  Votre  Majesté  redouble  mes  chagrins,  car  je  ne 
chasserai  plus  avec  elle. 

—  Corbœuf  !  tant  mieux!  dit  le  roi.  cela  ne  nous 
réussit  ni  à  l'un  ni  à  1  autre  de  ch.  -  :ble. 

—  Que  veut  dire  Votre  Majes 

—  Oue  chasser  avec  moi  vous  cause  un  tel  plaisir  el 
vous  donne  une  telle  émotion,  que  vous,  qui  êtes 
l'adresse  en  personne,  que  vous  qui,  avec  la  première 
arquebuse  venue,  abattez  une  pie  a  cent  pas.  vous  avez 
la  dernière  fois  que  nous  avons  chassé  de  compagnie 
avec  votre  arme,  une  arme  qui  vous  est  familière,  man- 
qué à  vingt  pas  un  gros  sanglier,   et  cassé  par  contre 
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Il  brûlait  de  trouver  Henri  pour  causer  avoc  lui  de  tom 
ce  qui  venait  de  se  passer;  mais  il  ne  trouva  que  Cathe 

en   effet,    Henri    lujail    l'entretien    et    la   reine    more 

herchait. 

I  e  due.   en  voyanl   Catherine,   étouffa    aussitôt   ses   ilou 

île  sourire.  Moins  I  eureux  que  Henri 
d  \njoii.  ce  n  était  pas  une  mère  qu  il  cherchait  dans 
Catherine,  mais  simplement  une  alliée.  H  commençait 
donc  par  dissimuler  .née  elle,  car,  pour  faire  de  lionnes 
alliances,  il  faut  bien  se  tromper  un  peu  mutuellement. 

II  aborda  doue  Catherine  avec  un  visage  où  ne  restait 
plus  qu  une  légère  trace  d  inquiétude. 

—  Eh   bien,    madame,   dit-il,    voila    de    grandes    nou- 
velle- BUS? 

—  Je  sais  qu  il  -  agit  do  faire  un  roi  de  vous,  monsieur, 

—  C'esl  une  grande  bonté  de  la  part  de  mon  Frère, 

ni. ni. une. 

—  N  est-ce  p 

—  El  je  suis  presque  tenté  de  croire  que  je  dois 
reporter  sur  vous  une  partie  de  mnaissancej 
i  ar  enfin,  si  c  était  vous  qui  lui  i  donné  le  conseil 
tle  me  Faire  don  d  un  irône,  c  esl  à  vous  que  je  le  de 
\  rais  :  quoique  ,i  i.ni  peine  de 
dépouiller  ainsi  le  roi  de  Vi. 

—  Vous  aimez  rorl  Henriot,  mon  fil  qu'il  parait. 

—  Mais  oui  ;  depuis  quelque  lempS  ItOUS  non-   -.miine, 

intimement  liés, 

i  royez  vous  qu'il  vous  aime  autant  que  vous  I  aimez 
\  ous  même? 

Je    i  espi  re,    madame. 

—  C'esl  édifiant  une  pareille  amitié,  savea-vous!  sur 

nlre  princes.  Les  amitiés  de  cour  passent  pour  peu 
les,  mon  i  her  l  rançois. 

—  Ma  mère,  songez  que  nous  sommes  non  seulement 
amis,  mais  encore   presque  Frères. 

'"•i  ine  sourit  d  un  étrange  sourire. 

—  Bon  !  dit  elle,  esl  ce  qu'il  y  a  des  Frères  entre  roisT 

—  Oh  I  quant  a  cela,  non-  n  êl s  rois  ni  l'un  ni  L'autre, 

ma   mère,   quand   ib   non-    sommes   liés   ainsi;  nous 

ne  devions   même   jamais  l'être;   voilà    pourquoi  nous 
non-    aimions. 

—  Oui,   mais   les   choses   sont   bien   changées  à  cette 
heure. 

[ment,  bien  changées? 

—  Oui,  sans  doute  ,  qui  vous  dit  maintenant  que  vous 

1 17  pas  tous  deux  rois? 
Vu  tressaillement    nerveux  du  due.   à  la  rougeur  qui 
envahit   son  Front,  Catherine  vit  que  le  coup  lancé  par 
elle  avail  porté  en  plein   cœur. 

—  Lui?  dil  il,   Henriot   roi?  et  de  quel  royaume,  ma 

—  D'un  de-   plu-    magnifiques   de   la   chrétienté,   mon 

—  Ah!  mi re,  dil  d'Alcnçon  en  pâlissant,  que  dites 

i  oni   la  ? 

—  Ce   qu  une    bonne   mère   doit    dire   à   son    fils,   ce   à 

a .-/  plus  il  une  Fois  songé,  François. 

—  Moi?  dit  le  duc,  je  n'ai  songé  a  rien,  madame,  j 
vous  i 

—  Je  veux  bien  vous  cro  "    car  votre 

1 1  i  ou  -    i  appelez,   est,   sous  bb   fran- 

irenle,  un  seigneur  Fort  habile  el  Fort  rusé  qui 

i».  que  vous  ne  gardez  les  vôtres, 

ois,  Par  exemple   vous  a  I  que  de  Mouy 

i  homme  d 

iges  Min  regard 
i  ennuie  i  m  slylel  dans  '■  âme  de  Pram 

Mai  I  qu  une  vertu,  ou  plutôt  qu'un  vice, 

la  dissimulation;  il   Bupp  litemenl   le  re- 

gard. 

lie  \lon\  '  dit  il  ave*  i    si  ce  nom 

élail    i               pour  la  pi  i  miei  c  Fo  lui  en  paj 

rcilli ■ 

—  Oui,  le  huguenot  de  Mouy  de  Saint  l'haie,  celui  là 
■    qui  a  failli  tuer  M.  de  Maurevel,  el  qui,  clandes- 

ni  la  l  i  an  capital*     "u«  des 
i    lève    uni     ai  mée    pour 
Henri  i  onlre  voire  Famille 
ce    rapport  son  lils 
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François  en  sût  autant  et  même  plus  qu'elle,  se  leva  sur 
ces  mots,  s'apprètant  à  faire  une   majestueuse  sorlie. 
François  la  retint. 

—  Ma  mère,  dit-il,  encore  un  mot,  s'il  vous  plaît.  Puis- 
que vous  daignez  m'initier   à   votre  politique,   dit 
comment,  avec  de  si  faibles  ressources  et  si  peu  connu 
qu'il  est,   Henri  parviendrait-il  à  faire  une  guerre  assez 

ieuse  pour  inquiéter  ma  famille? 

—  Enfant,   dit  la  reine  en  souriant,  sachez  donc  qu  il 
soutenu  par  plus  de  trente  mille  hommes  peut-être  ; 

que  le  jour  où  il  dira  un  mot,  ces  trente  mille  hommes 

apparaîtront  tout  à  coup  comme  s  ils  sortaient  de  terre  ; 

es  trente  mille  hommes,  ce  sont  des  huguenots,  son- 

c'est-à-dire  les  plus  braves  soldats  du  monde.  Et 

et  puis,  il  a  une  protection   que  vous  n'avez  pas 

-h  ou  pas  voulu  vous  concilier,  vous. 

—  Laquelle? 

—  Il  a  le  roi,  le  roi  qui  l'aime,  qui  le  pousse,  le  roi  qui, 
par  jalousie  contre  votre  frère  de  Pologne  et  par  dé- 
pil  contre  vous,  cherche  autour  de  lui  des  successeurs. 
Seulement,  aveugle  que  vous  êtes  si  vous  ne  le  voyez 

il  les  cherche  autre  part  que  dans  sa  famille. 

—  Le  roi!...  vous  croyez,  ma  mère? 

—  Ne  vous  êles-vous  donc  pas  aperçu  qu'il  chérit  Hcn- 
riot,  son  Ilenriot? 

—  Si  fait,  ma  mère,   si  fait. 

—  Et  qu'il  en  est  payé  de  retour?  car  ce  même  Hen- 
riot,  oubliant  que  son  beau-frère  le  voulait  arquebuser 
le  jour  de  la  Saint-Barlhelemy,  se  couche  à  plat  ventre 
comme  un  chien  qui  lèche  la  main  dont  il  a  été  battu. 

—  Oui,  oui,  murmura  François,  je  l'ai  déjà  remarqué, 
Henri  est  bien  humble  avec  mon  frère  Charles. 

—  Ingénieux  à  lui  complaire  en  toute  chose. 

—  Au  point  que,  dépité  d'être  toujours  raillé  par  le  roi 
sur  son  ignorance  de  la  chasse  au  faucon,  il  veut  se 
mettre  à...  Si  bien  qu'hier  il  m'a  demandé,  oui,  pas 
plus  lard  qu  hier,  si  je  n'avais  point  quelques  bons  li- 
tres qui  traitent  de  cet  art. 

—  Attendez  donc,  dit  Catherine,  dont  les  yeux  étincclè- 
rent  comme  si  une  idée  subite  lui  traversait  l'esprit  , 
attendez  donc...  et  que  lui  avez-vous  répondu? 

—  Que  je  chercherais  dans  ma  bibliothèque. 

—  Bien,  dit  Catherine,  bien,  il  faut  qu'il  l'ait,  ce  livre. 

—  Mais  j'ai  cherché,  madame,  et  n'ai  rien  trouvé. 

—  Je  trouverai,  moi,  je  trouverai...  et  vous  lui  don- 
nerez le  livre  comme  s'il  venait  de  vous. 

—  Et  qu'en  résultera-t-il  ? 

—  Avez-vous  confiance  en  moi,  d'Alençon? 

—  Oui,  ma  mère. 

—  Voulez-vous  m'obéir  aveuglément  à  l'égard  de  Henri, 
que  vous  n'aimez  pas,  quoi  que  vous  en  disiez? 

D'Alençon  sourit. 

—  Et  que  je  déleste,  moi,  continua  Catherine. 

—  Oui.  j'obéirai. 

—  Après-demain,  venez  chercher  le  livre  ici,  je  vous 
le  donnerai,  vous  le  porterez  à  Henri...  et... 

—  Et...? 

—  Laissez  Dieu,  la  Providence  ou  le  hasard  faire  le 
reste. 

François  connaissait  assez  sa  mère  pour  savoir  qu'elle 
ne  s'en  rapportait  point  d'habitude  à  Dieu,  à  la  Provi- 
dence ou  au  hasard  du  soin  de  servir  ses  amitiés  ou  ses 
haines;  mais  il  se  garda  d'ajouter  un  seul  mot,  et  saluant 
en  homme  qui  accepte  la  commission  dont  on  le  charge, 
il  se  retira  chez  lui. 

—  Que  veut-elle  dire?  pensa  le  jeune  homme  en  mou- 
lant l'escalier,  je  n'en  sais  rien.  Mais  ce  qu'il  y  a  de 
clair  pour  moi  dans  tout  ceci,  c'est  qu'elle  agit  contre 
un  ennemi  commun.  Laissons-la  faire. 

Pendant  ce  temps,  Marguerite,  par  l'intermédiaire  de 
La  Mole,  recevait  une  lettre  de  de  Mouy.  Comme  en 
politique  les  deux  illustres  conjoints  n'avaient  point  de 
secret,  elle  décacheta  cette  lettre  et  la  lut. 

Sans  doute  cette  lettre  lui  parut  intéressante,  car  à 
l'instant  même,  Marguerite,  profitant  de  l'obscurité  qui 
commençait  à  descendre  le  long  des  murailles  du  Louvre, 
se  glissa  dans  le  passage  secret,  monta  l'escalier  tour- 
nant, cl,  après  avoir  regardé  de  tous  côtés  avec  atten- 


tion, s'élança  rapide  comme  une  ombre,  et  disparut  clans 
l'antichambre  du  roi  de  Navarre. 

Cette  antichambre  n'était  plus  gardée  par  personne  de- 
puis la  disparition  d'Ortlion. 

Celte  disparition,  dont  nous  n'avons  pas  parlé  depui- 
le   moment   où   le    lecteur  l'a   vu   s'opérer   d'une 
si   tragique  pour  le   pauvre   Orthon,   avait  fort  inq 
Henri.  Il  s'en  était   ouvert  à  madame  de  Sauve  et 
femme,  mais  ni  l'une  ni  l'autre  n'était  plus  instruite  que 
lui;  seulement,  madame  de  Sauve  lui  avait  donné  quel- 
ques renseignements,  à  la  suite  desquels  il  était  demeuré 
parfaitement  clair  à  l'esprit  de  Henri  que  le  pauvre  en- 
fant avait  été  victime  de  quelque  machination  de  la  reine 
mèfe  et  que  c'était  à  la  suite  de  cette  machination    mu  il 
avait  failli,  lui,  être  arrêté  avec  de  Mouv  dans  l'aui 
de  la  Belle-Etoile. 

Un  autre  que  Henri  eût  gardé  le  silence,  car  il  n'eût 
rien  osé  dire  ;  mais  Henri  calculait  tout  :  il  comprit  que 
son  silence  le  trahirait  ;  d'ordinaire,  on  ne  perd  pas 
un  de  ses  serviteurs,  un  de  ses  confidents,  sans  s'infor- 
mer de  lui,  sans  faire  des  recherches.  Henri  s'informa 
donc,  rechercha  donc,  en  présence  du  roi  et  de  la  reine 
mère  elle-même  ;  il  demanda  Orthon  à  tout  le  monde,  de- 
puis la  sentinelle  qui  se  promenait  devant  le  guichet  du 
Louvre,  jusqu'au  capitaine  des  gardes  qui  veillait  dans 
l'antichambre  du  roi;  mais  toute  demande  et  toute  dé- 
marche furent  inutiles  j  et  Henri  parut  si  ostensiblement 
affecté  de  cet  événement  et  si  attaché  au  pauvre  servi- 
teur absent  qu'il  déclara  qu'il  ne  le  remplacerait  que 
lorsqu'il  aurait  acquis  la  certitude  qu'il  aurait  disparu 
pour  toujours. 

L'antichambre,  comme  nous  l'avons  dit  était  donc  vide 
lorsque  Marguerite  se  présenta  chez  Henri. 

Si  légers  que  fussent  les  pas  de  la  reine,  Henri  les 
entendit  et  se  retourna. 

—  Vous,  madame  !  s'écria-t-il. 

—  Oui,    répondit    Marguerite.    Lisez   vite. 
Et  elle  lui  présenta  le  papier  tout  ouvert. 
Il  contenait  ces  quelques  lignes  : 

«  Sire  le  moment  est  venu  de  mettre  noire  projet  de 
fuite  à  exécution.  AprèsJdemain  il  y  a  chasse  au  vol 
le  long  de  la  Seine,  depuis  Saint-Germain  jusqu'à  Mai- 
sons, c'est-à-dire  dans  toute  la  longueur  de  la  forêt. 

«  Allez  à  celle  chasse,  quoique  ce  soit  une  chasse  au 
vol  ;  prenez  sous  votre  habit  une  bonne  chemise  de 
mailles  ;  ceignez  votre  meilleure  épée  ;  montez  le  plus  fin 
cheval  de  votre  écurie. 

«  Vers  midi,  c'est-à-dire  au  plus  fort  de  la  chasse  et 
quand  le  roi  sera  lancé  à  la  suite  du  faucon,  dérobez- 
vous  seul  si  vous  venez  seul,  avec  la  reine  de  Navarre 
si  la  reine  vous  suit. 

«  Cinquante  des  nôtres  seront  cachés  au  pavillon  de 
François  Ier,  dont  nous  avons  la  clef  ;  tout  le  monde  igno- 
rera qu'ils  y  sont,  car  ils  y  seront  venus  de  nuit  et  les 
jalousies   en  seront   fermées. 

«  Vous  passerez  par  l'allée  des  Violettes,  au  bout  de 
laquelle  je  veillerai  ;  à  droite  de  cette  allée,  dans  une 
petite  clairière,  seront  MM.  de  La  Mole  et  Coconnas  avec 
deux  chevaux  de  main.  Ces  chevaux  frais  seront  destines 
à  remplacer  le  vôtre  et  celui  de  Sa  Majesté  la  reine  dc- 
irre,  si  par  hasard  il;  étaient  fatigués. 

«  Adieu,  Sire  ;  soyez  prêt,  nous  le  serons.  » 

—  Vous  le  serez,  dit  Marguerite,  prononçant  après 
seize  cents  ans  les  mêmes  paroles  que  César  avait  pro- 

êes  sur  les  bords  du  Rubicon. 

—  Soit,  madame,  répondit  Henri,  ce  n'est  pas  moi  qui 
vous  démentirai. 

—  Allons,  Sire,  devenez  un  héros  ;  ce  n'est  pas  diffi- 
cile ;  vous  n'avez  qu'à  suivre  votre  route  ;  et  faites-moi 
un  beau  trône,  dit  la  fille  de  Henri  II. 

Un  imperceptible  sourire  effleura  la  lèvre  fine  du  Béar- 
nais. Il  baisa  ia  main  de  Marguerite  et  sortit  le  premier, 
pour  explorer  le  passage,  tout  en  fredonnant  le  refrain 
d'une  vieille   chanson  : 

Cil  qui  mieux  battit  la  muraille 
X  nlra  point  dedans  le  chasteau. 
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l  ■  ente  six  ne  éco  liées  depuis   les  *-\  ênt 

-   que   nous   venons   de   raconter.  1  e  jo  ir  commen 
çail  a  paraître,  mai?  tout  6lait  déjà  éveillé         i 
comme  c'était  l'habitude  les  jours  de  chasse,  lorsque  I 
Uençon  se  rendil  choz  la  reine  mère,  selon  l'invi 
qu  il  en  a\ 
I  a   reine   mère  n  était   point  dan-  obi  e 

e  avait  ordonné  ni  attend 

venait. 

\  .  bout  de  quelques  instants  elle   sortit  d'un  i 

où  personne  n'entrait  m  se  retirai! 

pour  taire  ses  opérations  cbimiq 

■  il   attachi  i 
lemenU              i  d  même  temps  que  la  reine  mère  ' 
pénétrante  .1  un   acre  parfum,   et,   p               rture  de  la 
porte,  d'Alençon  remarqua  une  vapeur  épaisse,  ci 

ite  brûlé,  qui  Dottail  en  blanc  i 
ce  labo  l   la   reine. 

I  >■  duc  ne  put  réprimer  un  regard  de  • 

—  Oui,  dil  Catherine  de  M<-il i<  :is,  oui, 

i  parchemin  mt  un 

-i  puante  odeur,  que  j'ai  jeté  du  genièvre  sur  le  bra 
de  là  celle  oiieur. 

I I  Vient  "n  s'inclina. 

—  Eh  bien  !  dit  is  les  large 
manches  de  sa  robe  di                             is,  que  de  li 

-  d  un  jaui  i  el  là,  qu 

depuis  hier? 

—  Rien, 

\'..\   vous   vu  Henri? 

—  Oui. 

—  Il  rel  i  ir? 

—  Absolument. 

—  Le  fourbe  ! 

Q  o  d  ime  '.' 

—  Je  dis  qu  il  part. 

—  Vous 

—  J  i 

—  Alors,  H  nous  échappi 

—  Oui,  i 

—  Et  vous  le  Laissez  partir? 

—  Non   seulement    je  le  laisse  partir;  mais,  je  vou! 
<li-  plus,  il  faul  qu'il  parte. 

—  je  ne  vous  co 

-  e  que  je  .  ois.  i  i 

médecin  1res  habile,  le  même  qui  m'a  remis  le  i  . 

c  vous  allez  lui  porter,  m  8  afflr [ue  le  ro 

de   N  i         sur  le    poinl  il  être   atteint   il  une   ma 

ption,    il  une   de   ces    n       i         qui   m 

pordo  el  auxquelles  la  science  ne  peut  apporte! 

aucun  remède.  Or,  vo  if  i  omprenez  que  s'il  doil   mour 
d  un   mal    -i   i  i ■ui-i,    il    \ .Mit    mieux   qu  il   meure   loin   <\< 
non-  que  bou  s  la  i  our. 

—  En  effet,  d  nous  ferail  trop  de  peine. 

—  Et  surtout  a  votre  frère  Charles,  dil  i  atherine 

i'  iurra   après  lui  avoir  désobéi, 

■  i      uni     punition   du 

on,  ma  mère  dil  i  ranço     avei     id 

on,   il  faul    qu  il   parti'.    !  dus  bien  suri 
partira  ? 

—  Toutes  ses    mesures    Boni  Le   rçndez-vouï 

:i-   la    forêl    de   Sainl  l  lei  i <  inquante   hugue 

ots  doives  ■■     i   I  ontaini  bleau, 

Ire    i  attendent. 
v  dil  'I  Uençon  avec  une  légère 'hésitation 'el  un» 
pâleur  vWble,  ma  -our  Margot  pai : 

■  i  onvenu.   M         Hi  ni 

Vfargot  reviei 

—  El  Henri  mo  >us  en  êtes 
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—  Le  médecin  qui  -  le  livre  en  question  me 

du  moins. 
Et  ce  1  où 

■    retourna   à   p  -  lents   vei 
,-ril  la  port''.   s'j   enfonça,  et  reparut  un 
le  livre  à  la  main. 

—  L>' 

l>  Uençon   res   rda  le  livre  que  lui  présentait  sa  mère 
avec  une  <  ei    line  terreur. 

—  (i    esl  i  i    q  le  ce   livre,  madame?  demanda   en  fris- 
sonna:!! le  duc. 


les  lire  et   en    poussant   le? 

-,",i  prend 
el  donne 

—  Si  bien  qu  :  omme  qui 

sir  de  s'instruire  qui  ce  temps  et  prendre 

cette  peini 

—  Justement,  mon  fi 

—  Oh  1  dit  d'Alem  us  la  cour. 
donnez,  mai                                                     ■  'le  son  abs 
peur  porter   ce  livre  chez  lui  :  à  son  retour  il  le  trou- 
vera. 


Ce  li\re  était  celui  qu'il  avait  déposé  chez  Henri. 


—  Je  vous  l'ai  déjà  d't,  mon  fils,  c'est  un  travail  sur 
l'art  d'élever  et  de  dresser  faucons,  tiercelets  et  gerfauts, 
fait  par  un  fort  savant  homme,  par  le  seigneur  Castruc- 
cio  Castracani,  tyran  de  Lucques. 

—  Et  que  dois-je  en  faire? 

—  Mais  le  porter  chez  votre  bon  ami  Henriot,  qui  vous 

mandé,  à  ce  que  vous  m'avez  dit,  lui  ou  quelque 
pareil,  pour  s'instruire  dans  la  science  de  la  volerie. 
Comme  il  chasse  au  vol  aujourdhui  avec  le  roi.  il  ne 
manquera  pas  d'en  lire  quelques  pages,  afin  de  prouver 
au  roi  qu'U  suit  ses  conseils  en  prenant  des  leçons.  Le 
lout  est  de  le  remettre  à  lui-même. 

—  Oh  !  je  n'oserai  pas.  dit  d'Alençon  en  frissonnant. 

—  Pourquoi?  dit  Catherine,  c'est  un  livre  comme  un 
autre,    excepté    qu'il   a   été    si    longtemps   renferme    que 

iges   sont   collées  les  unes   aux   autres.    N'essayez 
donc  pas  de  les   lire,   vous,   François,  car   on  ne   peut 


—  J'aimerais  mieux  que  vous  le  lui  donnassiez  à  lui- 
même.  François,  ce  serait  plus  sur. 

—  Je  vous  ai  déjà  dit  que  je  n'oserais  point,  madame, 
reprit  le   duc. 

—  Allez  donc  :  mais  au  moins  posez-le  dans  un  endroit 
bien   apparent. 

—  Ouvert?...  Y   a-t-il  inconvénient  à  ce  qu'il  soit  ou- 
vert? 

—  Aon. 

—  Donnez  alors. 

D'Alençon   prit   d'une    main    tremblante    le   livre    que, 
d  une  main  ferme,  Catherine  étendait  vers  lui. 

—  Prenez,  prenez,  dit  Catherine,  il  n'y  a  pas  de  danger, 
puisque  j'y  touche;  d'ailleurs  vous  avez  des  gants. 

Cette  précaution  ne  suffit  pas  pour  d'Alençon,  qui  en- 
veloppa le  livre  dans  son  manteau. 
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El  à  celte  vue.  toute  fictive  et  toute  fantastique  qu'elle 
était,  d'Alençon  chancelant  était  force  de  s'appuyer  dune 
main  à   un  meuble,  tandis  que  de  l'autre  il  co 
yeux,  coin  -   yeux  couverts,  il  ne  voyait  pas  en- 

core mieux  le  spectacle  qu'il  voulait  fuir. 
Ce  -  était  sa  propre  peu-.-. 

Tout  a  coup  d'Alençon  vit  Henri  qui  traversait  la  cour  ; 
celui-ci  s'arrêta  quelques  instants  devant  des  hommes  qui 
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D'Alençon  ouvrit  la  porte  de'  sa  chambre,  puis,  tout  en 
la   tenant   fermée,    il   alla   écouter   à   celle   du   corridor. 
fois,    il   n'y    avait   pas   à   se    tromper,    celait    bien 
Henri.  D'Alençon  reconnut  son  pas  et  jusqu'au  bruit  par- 
ticulier de  la  mollette  de  ses  éperons. 

La   porte  de  l'appartement  de  Henri   -ouvrit  et 
ferma. 
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son    poignard,    puis    enfin    il  aura    trouvé  le  livre    tout 

i  sur  son  dressoir. 
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Puis  il  se  sera  rapproché,  aura  vu  i  epré- 
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dit  qu'il  devait  mourir  lentement  de  consomption. 
un  peu. 
Dix  minutes  se  passèrent  ainsi,  siècle  d'asonic  usé  se- 
conde par  seconde,  et  chacune  de  ces  secondes  fournis- 
sant loul  co  que  l'imagination  invente  de  terreurs  insen- 
sées, 
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Il  paraissait  plongé  dans  une  occupation  qui  le  domi- 
nait. 
Le  duc  s'approcha  sur  la  pointe  du  pied  ;  Charles  lisait. 

—  Pardieu  !  s  ecria-t-il  tout  à  coup,  voilà  un  livre  ad- 
miiablo.  J'en  avais  bien  entendu  parler,  mais  je  n'avais 

cru  qu'il   existât  en  France. 
D'Alençon  tendit  l'oreille  et  fit  un  pas  encore. 

—  Maudites  feuilles,  dit  le  roi  en  portant  son  pouce 
à  ses  lèvres  et  en  pesant  sur  le  livre  pour   séparer  la 

qu'il  avait  lue  de  celle  qu'il  voulait  lire;  on  dirait 
en  a  collé  les  feuillets  pour  dérober  aux  regards 
des  hommes  les  merveilles  qu'il  renferme. 
D'AIençon  fit  un  bond  en  avant. 

Ce  livre,   sur  lequel  Charles  était  courbé,   était   celui 
qu'il  avait  déposé  chez  Henri  ! 
Un  cri   sourd  lui  échappa. 

—  Ah!  c'est  \ous,  d'Alençon?  dit  Charles,  soyez  le 
bienvenu,  el  venez  voir  le  plus  beau  livre  de  vénerie  qui 
soit  jamais  sorti  de  la  plume  d'un  homme. 

Le  premier  mouvement  de  d'Alençon  fut  d'arracher  le 
livre  des  mains  de  son  frère  ;  mais  une  pensée  infernale 
le  cloua  à  sa  place,  un  sourire  effrayant  passa  sur  ses 
lèvres  blêmies,  il  passa  la  main  sur  ses  yeux  comme  un 
homme  ébloui. 

Puis  revenant  un  peu  à  lui,  mais  sans  l'aire  un  pas  en 
avant  ni  en  arrière  : 

—  Sire,  demanda  d'Alençon,  comment  donc  ce  livre  se 
trcuve-t-il  dans  les  mains  de  Votre  Majeslé? 

—  Rien  de  plus  simple.  Ce  malin,  je  suis  monté  chez 
Henriot  pour  voir  s'il  était  prêt  ;  il  n'était  déjà  plus  chez 
lui  :  sans  doute  il  courait  les  chenils  et  les  écuries  ;  mais, 
à  sa  place,  j'ai  trouvé  ce  trésor  que  j'ai  descendu  ici 
pour  le  lire  tout  à  mon  aise. 

Et  le  roi  porta  encore  une  fois  son  pouce  à  ses  lèvres, 
et  une  fois  encore  fit  tourner  la  page  rebelle. 

—  Sire,  balbutia  d'Alençon  dont  les  cheveux  se  héris- 
sèrent et  qui  se  sentit  saisir  par  tout  le  corps  d'une, 
angoisse  terrible,  Sire,  je  venais  pour  vous  dire... 

—  Laissez-moi  achever  ce  chapitre,  François,  dit 
Charles,  et  ensuite  vous  me  direz  tout  ce  que  vous  vou- 
drez. Voilà  cinquante  pages  que  je  lis,  c'est-à-dire  que 
je  dévore. 

—  Il  a  goûté  vingt-cinq  fois  le  poison,  pensa  Fran- 
çois.  Mon  frère  est  mort  ! 

Alors  il  pensa  qu'il  y  avait  un  Dieu  au  ciel  qui  n'était 
peut-être  point  le   hasard. 

François  essuya  de  sa  main  tremblante  la  froide  ro- 
qui  dégouttait  sur  son  front,  et  attendit  silencieux, 
comme  le  lui  avait  ordonné  son  frère,  que  le  chapitre 
fut  achevé. 
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Charles  lisait  toujours.  Dans  sa  curiosité,  il  dévorait 
les  pages  ;  et  chaque  page,  nous  l'avons  dit,  soit  à 
cause  de  l'humidité  à  laquelle  elles  avaient  élé  long- 
temps exposées,  soit  pour  tout  autre  motif,  adhérait  à 
la  page  suivante. 

D'Alençon  considérait  d'un  œil  hagard  ce  terrible 
spectacle  dont  il  entrevoyait  seul  le  dénoûment. 

—  Oh  I  murmura-t-il,  que  va-t-il  donc  se  passer  ici  ! 
Comment  !  je  partirais,  je  m'exilerais,  j'irais  chercher 
un  trône  imaginaire,  tandis  que  Henri,  à  la  première 
nouvelle  de  la  maladie  de  Charles,  reviendrait  dans 
quelque  ville  forte  à  vingt  lieues  de  la  capitale,  guet- 
cclte  proie  que  le  hasard  nous  livre,  et  pourrait 
d'une  seule  enjambée  èlre  dans  la  capitale  ;  de  sorte 
ant  que  le  roi  de  Pologne  eût  seulement  appris  la 
nouvelle  de  la  mort  de  mon  frère,  la  dynastie  serait 
déjà  changée  :  c'est  impossible  I 

C'étaient  ces  pensées  qui  avaient  dominé  le  premier 
sentiment   d  horreur  involontaire    qui   poussait   François 


à  arrêter  I  harli  -    I  était  cette  fatalité  persévérante  qui 
semblait   garder  Henri  el  poursuivre  les  Valois,  contre  . 
laquelle  le  duc  allait  encore  essayer  une  fois  de  réagir. 

En  un  instant    ou  p  an    ruait  de  changer  à  l'égard 

de  Henri.  (  'était  I  I  ries  et  non  Henri  qui  avait  lu  le 
livre  empoisonné  ;  Henri  devait  partir,  mais  partir  con- 
damné. Du  moment  où  la  tata  ité  venait  de  le  sauver 
encore  une  fois,  il  fallait  que  Henri  restât;  car  Henri 
était  moins  à  craindre  prisonnier  à  \ incennes  ou  à  la 
Bastille,  que  le  roi  de  à  h   léle  de  trente  mille 

hommes.  , 

Le  duc  d'Alençon  laissa  don<  i  h  ries  achever  son 
chapitre  ;  el  lorsque  le  roi  releva  la    tète  : 

—  Mon  frère,  lui  dit-il,  j'ai  attendu  parce  que  Votre 
Majesté  l'a  ordonné,  mais  c'était  à  mon  grand  regret, 
parce  que  j'avais  des  choses  de  la  plus  haute  impor- 
tance à  vous  dire. 

—  Ah  !  au  diable  î  dit  Charles,  dont  les  joues  pâles 
s'empourpraient  peu  à  peu,  soit  qu'il  eût  mis  une  trop 
grande  ardeur  à  sa  lecture,  soit  que  le  poison  commen- 
çât à  agir  ;  au  diable  !  si  tu  viens  encore  me  parler  de 
la  même  chose,  tu  partiras  comme  esl  parti  le  roi  de 
Pologne.  Je  me  suis  débarrassé  de  lui,  je  me  débar- 
rasserai de  toi,  et  plus  un  mot  là-dessus. 

—  Aussi,  mon  frère,  dit  François,  ce  u  esl  point  de 
mon  départ  que  je  veux  vous  entretenir,  mais  de  celui 
d'un  autre.  Votre  Majesté  m'a  atteint  dans  mon  senti- 
ment le  plus  profond  et  le  plus  délicat,  qui  est  mon  dé 
vouement  pour  elle  comme  frère,  ma  fidélité  comme 
sujet,  et  je  tiens  à  lui  prouver  que  je  ne  suis  pas  un 
traître,    moi. 

—  Allons,  dit  Charles  en  s'accoudant  sur  le  livre,  en 
croisant  ses  jambes  l'une  sur  l'autre,  et  en  regardant 
d'Alençon  en  homme  qui  fait  contre  ses  habitudes  pro- 
vision de  patience  ;  allons,  quelque  bruit  nouveau,  quel- 
que accusation  matinale  ? 

—  Non,  Sire.  Une  certitude,  un  complot  que  ma  ridi- 
cule délicatesse  m'avait  seule  empêché  de  vous  révéler. 

—  Un  complot?   dit  Charles,  voyons  le  complot. 

—  Sire,  dit  François,  tandis  que  Votre  Majesté  chas- 
sera au  vol  près  de  la  rivière  et  dans  la  plaine  du  Vé- 
sinet,  le  roi  de  Navarre  gagnera  la  forêt  de  Saint-Ger- 
main, une  troupe  d'amis  l'attend  dans  cette  forêt  et  il 
doit  fuir  avec  eux. 

—  Ah  !  je  le  savais  bien,  dit  Charles.  Encore  une 
bonne  calomnie  contre  mon  pauvre  Hennol  !  Ah  çà  !  en 
finirez-vous   avec   lui? 

—  Votre  Majeslé  n'aura  pas  besoin  d'attendre  long- 
temps au  moins  pour  s'assurer  si  ce  que  j'ai  l'honneur 
de  lui  dire  est  ou  non  une  calomnie. 

—  Et  comment  cela? 

—  Parce  que  ce  soir  notre  beau-frère  sera  parti. 
Charles  se  leva. 

—  Ecoutez,  dit-il,  je  veux  bien  une  dernière  fois  en- 
core avoir  l'air  de  croire  à  vos  intentions  ;  mais  je 
vous  en  avertis,  toi  el  ta  mère,  celle  fois,  c'est  la  der- 
nière. 

Puis  haussant   la  voix  : 

—  Qu'on  appelle  le   roi  de  Navarre  !    ajouta-t-il. 

Un  garde  fit  un  mouvement  pour  obéir  ;  mais  Fran- 
çois l'arrêta  d'un   signe. 

—  Mauvais  moyen,  mon  frère,  dit-il  ;  de  cette  façon 
vous  n'apprendrez  rien.  Henri  niera,  donnera  un  signal, 
ses  complices  seront  avertis  et  disparaîtront;  puis  ma 
mère  et  moi  nous  serons  accuses  non  seulement  d'élre 
des   visionnaires,   mais    encore   des  calomniateurs. 

—  Oue   demandez-vous   donc  alors? 

—  Qu'au  nom  de  notre  fraternité.  Votre  Majesté 
m'écoute,  qu'au  nom  de  mon  dévouement  qu'elle  va  re- 
connaître, elle  ne  brusque  rien.  Faites  en  sorte.  Sire, 
que  le  véritable  coupable,  que  celui  qui  depuis  deux 
ans  trahit  d'intention  Votre  Majesté,  en  attendant  qu'il 
la  trahisse  de  fait,  soit  enfin  reconnu  coupable  par  une 
preuve  infaillible  et  puni  comme  il  le  mérite. 

Charles  ne  répondit  rien  ;  il  alla  à  une  fenêtre  et  l'ou- 
vrii  :  le  sang  envahissait   son   cerveau. 
Enfin   se  retournant   vivement: 

—  Eh  bien!  dit-il,    que  feriez-vous?  Parlez,   François. 

—  Sire,    dit    d'Alençon,   je    ferais   cerner  la   forêt    de 
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\l    i-    elle    h  avait    poiul         --■     .  ■  happer    une    i 
c'était  la   pâleur  de   Henri  -   tressaillements: 

nerveux,    c'étaient   ses    conférences    à    voù   basse   aveé 
Margui 
Henri   était    pâle    parce    que,    n'ayant 

d  m-  toutes  les  où  -.i 

vie  èlail  mise  en  jeu,  au  lieu  dc  lui  monter  au  cerveau] 
comme  il  arrive  ordinairement,  lui   rcfli  cœur. 

Il    éprouvai)    des    tressaillements    nervi 

i   I  avail  i       i  les,   si  différente  de  l  acj 

cuoil   habituel   qu'il   lui   faisait,    l'avait    vivement   i: 
sionné. 

L'nfin,    il  A  .     quej 

ainsi  i  Le   savons,   le  mari  el   la  traient 

:   e,   une  alliani  e  offetq 
e. 
Mais  i  athi  rine  avail  inti  i  prêté  l<  - 

i    Lie  fois,   murmura  i  elle  sourire 

ils  qu  il  i'ii  lient,  ce  cher  Hcnriot. 

i-  du   fait,   après   avoir  attendu   uni 
d'heure   pour   donner   le   iemps   à   loule   la   chasse 
-•m    appartement, 
calicr  tournant,   el  a   I  aidé  | 
ciel    ouvrit   l'apparlcraenl   du   roi   dc    \.i- 

M   i-  ce   fui   inutilement  que  par  loul  cel  appartement 
elle  chi  ivre.  Ce  fut  inutilement  que  partout  sonl 

d  ardent  passa  des  tables  aux  dressoirs,  des 
soirs  rmoircs  ;  nulle  par)  !' 

elle  n  livre   qu'elle  cherchait. 

—  li  Vlençon  l'aura  déjà  enlevé,  dit-elle    c'est  prudenl 
I  i    elle    descendit    chez    elle,    presque    certaine 

route  vers  Saint-Ger 
main,  où  il  irès  une  heure  el  demie  de   ■ 

i   ne  monta    même  pas  au  vieui   château,   qu 
-    le  .\    .m    milieu   des   maison 
«m   Iraversa   le   ponl   de    boil 
aujourd'hui  en] 
lly.  Puis  on  ni  signe  aux,| 
barques  pa>  aienl  la  chasse,  pour  donner  lai 

e  de  travei  • 
mouvement, 
\   i  instant   même  tout*  ieunesse,   a  ni 

marche,    le   roi   ei 

. - 1  f  «-   magnifique    prairie   qui   pend   du   somme 

hoisé   de     -  el     qui    pi  il    soudain     I  n  spec 

il  uni'  grande  tapisserie  6  personnages  diaprés  de  inilh 

couleurs   el   don  sirau 

iii   i.i   frange 

En  avant  «lu  i  bl  ni    el  If 

fauco  lienl   les  valel 

de    vé 

-    bottes,    qui,    mninlenanl    de    la  ■  ■    demi 

.,,■   de    chii  battaient   les   ro  i  iui   qu 

.  m  la  rivière. 
l„.  den  ère  le 

-  .n  ..u  il 
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plongé    I  o  rayon  de   Boleil  éclaira  de  sa  lumière  tout 

tous   ces  joj  aux,   tous    ces    j  eux   ârdeîïl  -     ej    de 

ièi  e  ii  faisail   un  lorrenl  de  [eu. 

Uors,    '■!    connue    -  U    n  e  il    uUend  i    que    i  e    momenl 

pour    qu'un    beau  soleil   éclairât    sa   défaite,    un    héron 

du    -•■m   des   roseaux   en    poussant    un  en   pro- 

linlif. 

—  ll.ru  !  haw  !  cria  Charles  en  déchaperonnant  son 
faucon  cl  en  le   lani  anl   après  le  fugitif. 

—  Haw  '  haw  '  i  rièrenl   toutes  les   voix  pour  encoura- 

iu. 
I,    faucon,    un    instant   ébloui    par   la  lumière,    tourna 
sur  lui  même,   décrivant   un   cercle   sans    avancer  ni   re 
culer;  puis  loul    a   coup  il  aperçut   le  héron,  el   pril    •  ■ 
Sur  lui    i    lire-d  nie. 
Cependant     le    héron   qui    s'était,    en    oiseau     prudent, 
pas   des    \  alets    de    vénerie,    a  .  lil 
e   le    roi    déchaperonnail    son   faucon    • 
celui-ei   s  elail    habitue    à    la  lumière,   gagne  de   l'espace. 
it,  i   de   la   hauteur.    Il  en   résulta    que    lorsque  son 
i     il  était  déjà  à  plus  de  cinq  cents  pieds 
,le    hauteur,    el    qu'ayant  trouve   dans   les   zones 

-:nre   ;i    -es   puissantes   ailes,  il  montait  rapi- 
ent. 

—  Haw!     haw  '     Bec-de-Fer,     cria     Charles,    enci 

son  taucon,  prouve-nous  que  tu  es  de  race.  Haw  ' 

-  il  eut  enlendu  ce!  encouragement,  le  noble- 
animal  partit,  semblable  à  une  flèche,  parcourant  une 
ligne    diagonale    qui   devait    aboutir   à   la   ligne  verticale 

optait  le  héron,  le  piei   montait  toujours  comme  s'il 

milu  disparaître  dans  l'éther. 

—  Ah  !  double  couard,  cria  Charles,  comme  si  le  fu- 
gitif eut   pu  l'entendre,  en  mettant  son  cheval  au  galop 

suivant  la  chasse   autant  qu'il  était,  en  lui,   la   tète 

rsée  en  arrière  pour  ne  pas  perdre  de  vue  les  deux 

i\.   Ah!   double   couard,    tu    fuis.    Mon   Bec-de-Fer 

-i   de  race  ;  attends  !  attends  !    Haw  !  Bec-de-Fer  ;  haw  '. 

En   eff<  ;.    la   lutte   fut   curieuse,   les   deux    oiseaux    se 

ochaient  l'un  de  l'autre,  ou  plutôt  le  faucon  se  rap 

prochail   du  héron. 

La   seule   question    était    de    savoir   lequel    dans    cette 
première   attaque   conserverait   le    dessus. 
La  peur  eul   de   mei'leuies  ailes  que  le   courage. 
Le  faucon,   emporté  par  Min  vol,  passa  sous  le  ventre 
du  héron  qu'il  eût  du  dominer.  Le  héron  profita   de  sa 
iorité  el  lui  allongea  un  coup  de  son  long  bec. 
Le  faucon,  frappé  comme   d'un  coup  de  poignard,    fil 
trois  tours   sur  lui-même,   connue   élourdi,   et   un   inslanl 
on  dut  croire  qu  il   allait  redescendre.   Mais,   comme   un 
ier   blessé   qui   se  relève  plus  terrible,   il  jeta   une 
e  de  cri  aigu  et  menaçant  et  reprit  son  vol  sur  le 
héron. 

Le  héron  avait  profilé  de  son  avantage,   et,  changeanl 
la  direction  de    son   vol,   il   avait   fait   un   coude  ver-  I 
forél.     essayant    cette   fois     de    gagner    de   l'espace     el 
d'échapper   par   la   dislance    au    lieu    d  échapper   par   la 
bailleur. 

Mais  le  faucon  était  un  animal  de  noble  race,  qui 
.ivail  un  coup  d'ceil  de  gerfaut. 

Il   rèpéla    la   même   manœuvre,   piqua    diagonalemenl 
sur  le  héron,   qui  jeta   deux  ou  trois  cris  de  détresse,  et. 
essaya  de   monter  perpendiculairement  comme  il  l'avait 
l'ail  une  première  fois. 
Au  bout  de   quelques   secondes  de   cette    noble   lutte, 
eux  oiseaux  semblèrent  sur  le  point  de  dispai 
dans  les  nuages.  Le  héron  n'était  pas  plus  gros  qu'une 
tte.   et    le    faucon    semblait   un    point   noir    qui.    à 
chaque   instant,    devenait    plus   imperceptible. 
Charles  ni  la  cour  ne  suivaient  plus  les  deux  oiseaux. 
in  était  demeuré  à   sa  place,   les  yeux  fixés   sur  le 
f  et  sur  le  poursuivant. 

—  Bravo  !  bravo  !  Bec-de-Fer  !   cria  tout  à  coup  Char- 

oyez,  voyez,  messieurs,  il  a  le  dessus  !  Haw  !  haw  ! 

—  Ma  foi,  j'avoue  que  je  ne  vois  plus  ni  l'un  ni  l'autre, 
dit  Henri. 

—  Ni  moi  non  plus,   dit    Marguerite. 

—  Oui.  mais  si  lu  ne  les  vois  plus.  Henriot.  tu  peux 
les  entendre  encore,  dit  Charles  ;  le  héron  du  moins. 
Entends-tu,    entends  tu*   il  demande   grâce! 


En  effet    dci 'ois  i         ■     Qlife,  et  qu'une  oreille 

exercée  pou*  lil  ir    di  scendirent  du  ciel 

terre. 

—  Ecoule    écoute,  i  1 1  i  i  harles,  et  tu  vas  les  voir  d 
eemli  e  plus  ■  ite  qu  ils  ni     son ntés. 

Lu  effel    commi  nçail  ces  mots,  les  deux 

oiseai  \  commi ■ 

1   étaienl   deux   n  eulernent,   mais,  à  la  dif- 

férence   de   gro   si        di    ces  deux   points,   il   était  facile 
de  voir  cependant  que  le  i    icon  avait  le  dessus. 

\  <>\  ez  !  voyei      cria  I  haï  le        Ltcc-de-1  er  te  tient. 

Lu  effet,  le  héron  dominé  par  l'oiseau  de  proie,  n'es- 
sayait même  plus  de  se  défendre.  Il  descendait  rapide- 
ment, incessamment  trappe  par  le  faucon  et  ne  répon- 
dant que  par  ses  i  ris  :  tout  à  coup  il  replia  ses  ailes  et 
se  laissa  tomber  comme  une  pierre  :  mais  son  ni  ersaire 
en  lil  autant,  el  lorsque  le  I  igitif  voulut  reprendre  son 
vol,  un  dernier  coup  de  bec  l 'étendit  ;  il  continua  sa 
chute  en  tournoyant  sur  lui-môme,  et,  au  moment  où  il 
touchait  la  terri  le  faucon  s'abattit  sur  lui,  pou 
un  cri  de  victoire  qui  couvrit  le  cri  de  défaite  du  vaincu. 

—  Au  faucon  !  au  faucon  !  cria   Charles. 

Et  il  lança  son  chevai  au  galop  dans  la  direction  de 
l'endroit  ou  les  deux  oiseaux   -  étaienl  abaltus. 

Mais  tout  à  coup  il  arrêta  court  sa  monture,  jeta  un 
cri  lui-même,  lâcha  la  bride  et  s'accrocha  d'une  main 
à  la  crinière  de  son  cheval,  tandis  que  de  son  autre 
main  il  saisit  son  estomac  comme  s'il  eût  voulu  déchirer 
ses  entrailles. 

A  ce  cri  tous  les  courtisans  accoururent. 

—  Ce  n'est  rien,  ce  n'est  rien,  dit  Charles  le  visage 
enflammé  et  l'œil  hagard  ;  mais  il  vient  de  me  sembler 
qu'on  me  passait  un  fer  rouge  à  travers  l'estomac.  Al- 
lons,  allons,  ce  n'est  rien. 

Et  Charles  remit  son  cheval  au  galop. 
D'Alençon   pâlit. 

—  Qu'y  a-t-il  donc  encore  de  nouveau?  demanda 
Henri   à   Marguerite. 

—  Je  n'en  sais  rien,  répondit  celle-ci  ;  mais  avez-vous 
vu?  mon   frère   était  pourpre. 

—  Ce  n'est  pas  cependant   son  habitude,   dit  Henri. 
Les   courtisans    s'entre-regardèrenl    étonnés    el   suivi- 
rent  le  roi. 

On.  arriva  à  l'endroit  où  les  deux  oiseaux  s'étaient 
abattus.  Le  faucon  rongeait  déjà  la  cervelle  du  héron. 

En  arrivant,  Charles  -  ta  à  bas  de  son  cheval  pour 
voir  le  i  ombal  de  plus  pi 

Mais  en  touchant  la  terre  il  fut  obligé  de  soutenir  à  la 
selle,  la  terre  tournait  sous  lui.  II  éprouva  une  violente 
envie  de  dormir. 

—  Mon  frère  !  mon  frère  !  s'écria  Marguerite,  qu'avez- 
vous  ? 

—  J'ai,  dit  Charles,  j'ai  ce  que  dut  avoir  Porcie  quand 
e'!e  eut  avalé  Ses  charbons  ardents  ;  j'ai  que  je  brûle, 
et  qu'il  me  semble  que  mon  haleine  est  de  flamme. 

En  même  temps  Charles  poussa  son  souffle  au  dehors, 
et  parut  étonné  de  ne  pas  voir  sortir  du  feu  de  ses 
lèvres. 

Cependant,  on  avait  repris  et  rechaperonné  le  faucon, 
et  tout  le  monde  s'était  rassemblé   autour  de  Charles. 

—  Eh  bien  !  eh  bien  !  que  veut  dire  celaj?  Corps  du 
Christ  !  ce  n'est  rien,  ou  si  c'est  quelque  chose,  c'est  le 
soleil  qui  me  casse  la  tête  et  me  crève  les  yeux.  Allons, 
allons,  en  chasse,  messieurs  !  Voici  toute  une  compa- 
gnie de  hallebrands.  Lâchez  tout,  lâchez  tout.  Corbceùf! 
nous  allons  nous   amuser  '. 

On  déchaperonna  en  effet  et  on  lâcha  à  l'instant 
même  cinq  ou  six  faucons,  qui  s'élancèrent  dans  la  di- 
rection  du  gibier,  tandis  que  toute  la  chasse,  le  roi  en 
tête,  regardait  les  bords  de  la  rivière. 

—  Eh  bien!  que  dites-vous,  madame?  demanda  Henri 
a    Marguerite. 

—  Que  le  moment  est  bon.  dit  Marguerite,  et  que  -i 
le  roi  ne  se  retourne  pas,  nous  pouvons  d'ici  gagner 
la    foret   facilement. 

Henri  appela  le  valet  d*  vénerie  qui  portait  le  héron  ; 
ei  i.andis  que  l'avalancheWruyante  et  dorée  roulait  le 
long  du  talus  qui  fait  aujourd'hui  la  terrasse,  il  resta 
seul  en  arrière  comme  s  il  examinait  le  cadavre  du 
vaincu. 
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si* 

chon  que  la  ci...  -  :  failo 

demi- 
chant 

uuoins    nous    devons   quitter 

- 
er  vont 
■indre   bientôt. 
A   droile   do   l'allée    des 

des   el 
temps    ''ii 
•  i  lim    errant    lé 
■    i 

on  no 
de  celle  clairière 
on  n  -  la  roule. 

irière.    deux   hommes    c> 
un  manteau  d< 

chacun  un 

(|u  on   appelait   alors   un 

•  ace  de  leur 

du    Dècaméron  ;   de 

la  menace  de  leurs  arn  ■  •   bandits  de 

-    que    cent    ans    plus    tard    Salvalor    Rosa    peignit 

1  ire  dans  ses 

L'ui  iou  et  sur  une  main. 

■  •utait  comme  un   de  ces  lièvres  ou  de  ces  daim- 

nous  avons  parlé   tout  à   l'heure. 

—  Il  me  semble,  dit  celui-ci,  i|iie  la  chasse  s'était  sin- 
gulièrement rapproc  lus  tout  à  1  heure.  J'ai  en- 
tendu ant  le  fau- 
con. 

—  El   maintenant,   dit  l'autre,   qui   paraissait   attendre 

-  avec  beaucoup  plus  de  philosophie  que 
maintenant,  je  n'entends  plus  rien  :  il  faut 

'  avais  bien  dit  que 
un  mauvais  endroit  pour  on.  On  n'est  pas  vu, 

-  on  ne  voit  ] 

'   mon  cher  Armibal,  dit  le  premier  dc= 
interlocuteurs,  il    fallait  bien    mettre  quelque  part    nos 
deui  chevaux  à  nous,  puis  nos  deux  chevaux  de  main. 
puis   ces    deux    mules  si   chargées  que   je   ne   sais   pas 
comment  elles  feront  pour  nous  suivre.  Or,  je  ne  con- 
■    -  et  ces  chênes   séculairi 
t    convenablement  de  celte    difficile 
lis  donc  dire  que,  loin  de  blâmer  ce 
je  reconnais,  dans  tous  les  préparatifs 
le  sens  profond  d'un 
;iralcur. 
Ion  !  'lit  le  second  gentilhomme  dans  lequel  notre 
lecteur  bien    certainement  reconnu    Coconnas, 

je   l'attendais.  Je  t'y  prends. 
us  donc. 

:  vons  le  roi  el  la 
reine. 

—  Qui  conspirent,  ce  qui  revient  exactement  au 
même    pour  nous. 

—  <  ■  dit,  reprit  La  Mole,  je  ne  te 

du   monde   i   me  suivre   dan- 
re  qu'un  senliinenl   :  i    que  tu  ne  partages 

pas,  que  tu  ne  peux  parlaeer,  me  fait  seul  entreprendre. 

—  I.h  !    mordi  !   qui   est  ce    donc   qui    dit   que   tu     me. 

*  D'abord,  je  .mine  qui  pour- 

rait forcer  I  a  faire  ce  qu'il  ne  veut  pas  faire  : 

-  tu   que  je  le   suivre, 

;  iand  je  vois  que  tu  vas  au  di 
bal!  Annibal  !  dil  je  crois  que  j'aper- 

-  i     blanche   haquenée.    Oh  !   c'est     étrange 
•    ;    que  de  penser  qu'elle  vient,  mon  cœur  bal. 
•    '    drôle,   dit  Coconnas  en  baillant,   le 
U   du   tout,    â   moi. 

eDe,  dit  La  Mole    Q    est-il  donc  ar- 

l  '  pour  midi,  ce  me  semble. 


el  je 


—  11   esl    arrivé   qu'il   n'est   point    midi,   dil 

tout,   et  que  nous  avons  encore  le  lemps  <le  faire 
B   qu  il    parait. 
El   sur  celle   conviction,   Coconnas    s'étcndil   sur   son 
manteau  en  homme  qui  va   joindre  le  précepte   aux  pa 
mais  connue   son   oreille   touchait    la   terre,   il   de- 
meura le  doigt    levé   et   faisant    signe   à   I  a    Mole 
taire. 

—  Qu'y  a-t-il  donc?  demanda  celi 

—  Silence  '  cette    foi>  j'entends  quelque   chose 
ne  me   trompe  pas. 

s    singulior,  j'ai  beau  écouter,  je  n'entends  cl 

—  Tu  n'entends  rien? 

—  Non. 

—  Eb    bien  !    dil    i  !,  ,    ni    el    en 
la  main  sur  le  lu  as  de  1  a   Mole,   regarde  .  i 

—  Où? 

—  I  a  i..  - 

lonlra  du  doigl  l'animal  à  1  a  Mole. 

—  Eh   b 

—  Eh  bien,  tu  vas   voir. 
i      \i":.-  regarda  l'animal.  La  lôle  inclinée  c me 

s'apprêtait  à  brouter,  il  écoutail  immobile.  Bientôt  il 

son  iiiuii  ■  de  b    s  su  >ei bos,  el  tendil  I  oreiH 

du   Côté   d'où   sans    doute    venait    te   bruit  ;   puis   lOUl 
iso   apparente,   il    parlil   rapide    comn 
1  éclair. 

—  Oh  '  oh  !   dit  La  Mole,  je  crois  que   tu 

m  qui  s'enfuit. 

—  Donc,    puisqu'il    s'enfuit,    dit    Coconnas,    c'est    qu 
entend  ce  que  lu  d  pas. 

effet,  un  bruil  sourd  el  à  peine  perceptible  frémi: 
sait  -.              il   dans  1 1  des   oreilles    moii 

exercées,   i  eûl  été  le    venl  :  ; i   d<  - 

lop   lointain   de   chevaux. 

i      Mole  fui  sur  pied  en  un  mo ni. 

—  i  dii  il,  alerte  ! 
Coo  mais  plus  tranquillement  ;  la 

cité  du  Piémon!  dans   le  cœujl 

de  La  Mole,  tandis  qu'au  contraire  1  insoucia 

semblait   ..   >'>n  tour  s'être  empan  m  amil 

C'est   que  l'un,   dans   cette   circonstance,   agissait 
miasme,  et  l'autre  à  contre-coeur. 
ntôl  un  bruil   égal  el   cadencé  frappa  l'oreille  del 
deux    amis  :   le   heni  d'un    cheval    I 

l'oreille    aux  ch  a      al    prêls    <   dix    pa  [ 

il  eux,  el  dans  l'allée  passa,  comme  une  ombre  bl 
une  femme  qui,  se   tournant  de  leur   côté,   fit  un  sign  j 
étrange   et   disparut. 

—  La  reine!  s'écrièrenl  ils  ensemble. 

—  Qu'est-ce  que  cela  signifie?  dil   Cooonni 

—  Elle  a  fail  ainsi,  dil  La  Mole,  ce  qui  signifie  :  Toi  | 
à  l'heure  .. 

—  Elle  a  fait  ainsi,  dil  Coconnas,  ce  qui  signifie  :  Pai| 
lez... 

—  Ce  signe   répond  î  .   Attendez-moi. 

—  Ce  signe  répond   à  :  Saui  r.i  rous. 

—  Eb  bien!  <lii  La  Mole,  agissons  chacun  selon  nolrl 
conviction.   Pars,  je  resterai. 

(  oconnaa  haussa  les  épaules  el  se  recoucha. 

\u   même   Ul  i  n-   inverse  du  chemin  qu'ava 

suivi  la   reine,   mais  par  la   même    allée,   passa,   Lrid 
abattue,  une  troupe  de  cavaliers  que  les  deux  .•unis 
connurent  pour  des  protestants  ardents,  presque  furiciul 
Bvaui    ii'  ■  ......     ce      -  lutercll' 

dont  parle  .lui.  :   il-    parurent  et  disparurent. 

—  Peste  !  cela  devient  grave,   dit  Coconnas  en  se  r| 
i.  Allons   au  pavillon   de  François  I,r. 

—  Au  contraire,  n'y  allons  pas!  dit  La  Mole.  Si 

ies  découverts,   c'est   sur  ce   pavillon  que    se  po| 
lera    d'abord   l'attention   du   roi  !     puisque   c'était   là 
rendez-vous   général. 

-  Cette   fois,    tu   peux  bien   avoir  raison,    grommej 

■mas. 
Coconnas  n'avait    pas    prononcé   ces    paroles,    qu" 
cavalier  passa  comme  l'éclair  au  milieu  des  arbres, 
franchissant     fossés,    buissons,     barrières,    arriva    prj 
deux    gentilshommes. 
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Il  tenait  un  pistolet  de  chaque  main  et  guidait  des  ge- 
nnn\  seulement   son  cheval  dans  cette  course  furieuse. 

—  M.  dé  Mouy  !  s'écria  Coconnas  inquiet  et  devenu 
plus  alerte  maintenant  que  La  Mole,  M.  de  Mouy  fuyant  ! 
i  ta    se  sauve  donc? 

—  Eh  !  vite  !  vite  !  cria  le  huguenot,  détalez,  tout  est 
perdu  !  J'ai  fait  un  détour  pour  vous  le  dire.   En  route  ! 

Et  comme  il  n'avait  pas  cessé  de  courir  en  pronon- 
çant ces  paroles,  il  était  déjà  loin  quand  elles  furent 
achevées,  et  par  conséquent  lorsque  La  Mole  et  Cocon- 
nas en  saisirent  complètement  le  sens. 


temps.  Je  devine  lu  vas  faire  de  la  rhétorique,  paraphra- 
ser le  mot  fuir;  parler  d  Horace  qui  jeta  son  bouclier, 
et  d'Epaminondas  qu'on  rapporta  sur  le  sien;  moi,  je 
dirai  un  seul  mot  :  Où  fuit  M.  do  Mouy  de  Saint-Phale, 
tout  le  monde  peut  : 

—  M.  de  Mouy  de  Saint-Phale,  dit  La  Mole  n'est  pas 
chargé  d'enlever  la  reine  Marguerite,  M.  de  Mouy  de 
Saint-Phale  n'aime  pas  la  guérite. 

—  Mordi  !  et  il  fait  bien,  si  cet  amour  devait  lui  faire 
faire  des  sottises  pareilles  à  celle  que  je  te  vois  méditer, 
yue  cinq  cent  mille  diables  d'enfer  enlèvent  l'amour  qui 


Eh  bien!  dit  Coconnas,  regarde  là-bas  ce  daim. 


—  Et  la  reine  ?  cria   La  Mole. 

Mais  la  voix  du  jeune  homme  se  perdit  dans  l'espace  : 
de  Mouy  était  déjà  à  une  trop  grande  distance  pour 
l'entendre,  et  surtout  pour  lui  répondre. 

Coconnas  eut  bientôt  pris  son  parti.  Tandis  que  La 
Mole  restait  immobile  et  suivait  des  yeux  de  Mouy  qui 
disparaissait  entre  les  branches  qui  s'ouvraient  devant 
lui  et  se  refermaient  sur  lui,  il  courut  aux  chevaux,  les 
amena,  sauta  sur  le  sien,  jeta  la  bride  de  l'autre  aux 
mains  de  La  Mole,  et  s'apprêta  à  piquer. 

—  Allons,  allons,  dit-il,  je  répéterai  ce  qu'a  dit  de 
Mouy  :  En  roule  !  Et  de  Mouy  est  un  monsieur  qui  parle 
bien.  En  route,  en  route,  La  Mole  ! 

—  Un  instant,  dit  La  Mole  ;  nous  sommes  venus  ici 
Pour  quelque  chose. 

-  A  moins  que  ce  ne  soit  pour  nous   faire  pendre, 
répondit  Coconnas,  je  te  conseille  de  ne  pas  perdre  de 


peut  coûter  la  tête  à  deux  braves  gentilshommes  !  Corne 
de  bœuf  !  comme  dit  le  roi  Charles,  nous  conspirons,  mon 
cher  ;  et  quand  on  conspire  mal,  il  faut  se  bien  sauver. 
En  selle,   en  selle,  La  Mole  ! 

—  Sauve-toi,  mon  cher,  je  ne  t'en  empêche  pas,  et 
même  je  t'y  invite.  Ta  vie  est  plus  précieuse  que  la 
mienne.  Défends   donc  ta  vie. 

—  11  faut  me  dire  :  Coconnas,  faisons-nous  pendre  en- 
semble ;  et  non  me  dire  :  Coconnas,  sauve-toi  tout  seul. 

—  Bah  !  mon  ami,  répondit  La  Mole,  la  corde  est  faite 
pour  les  manants,  et  non  pour  des  gentilshommes  comme 
nous. 

—  Je  commence  à  croire,  dit  Coconnas  avec  un  sou- 
pir, que  la  précaution  que  j'ai  prise  n'est  pas  mauvaise. 

—  Laquelle? 

—  De  me  faire  un  ami  du  bourreau. 

—  Tu  es  sinistre,  mon  cher  Coconnas. 
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Charles  i\  avait,  comme  nous  l'avons  dit,  regardé  déli- 
ons  les  gentilshommes  entermés  dans   la  hutte  des 
piqueurs  el  extraits  l  un  après  l'autre  par  ses  gardes. 

Lui  et  d  Alcnçon  suivaient  chaque  mouvement  d'un  œil 
avide,  s  attendant  à  voir  sortir  le  roi  de  Navarre  à  son 
tour. 

Leur  attente  avait  été  trompée. 

Mus  ce  n  était  point  assez,  il  fallait  savoir  ce  qu'ils 
étaient  de\  (  nus. 

Vussi,  quand  au  bout  de  l'allée  on  vit  apparaître  les 

deux  jeunes  époux,   d'Alençon   pâlit,  Charles  sentit  son 

cœur  se  dilater  ;  car  instinctivement  1!  désirait  que  tout 

,  •  son  frère  l'avait  forcé  de  faire  retombât  sur  lui. 

—  Il  échappera  encore,  murmura  François  en  pâlis- 
sant. 

En  ce  moment  le  roi  fut  saisi  de  douleurs  d'entrailles 
si  violentes  qu  il  lâcha  la  bride,  saisit  ses  flancs  des  deux 
mains,  el  poussa  des  cris  comme  un  homme  en  délire. 

Henri  s'approcha  avec  empressement;  mais  pendant  le 
-  qui!  avait  mis  à  parcourir  les  deux  cents  pas  qui 
le  séparaient  de   son  trere,  Charles  était  déjà  remis. 

—  D  où  venez-vous,  monsieur?  dit  le  roi  avec  une 
dureté  de  voix  qui  émut  Marguerite. 

—  Mais...    de   la    chasse,   mon  frère,   reprit-elle. 

—  La  chasse  était  au  bord  de  la  rivière  et  non  dans  la 
.forêt. 

—  Mon  faucon  s'est  emporté  sur  un  faisan,  Sire,  au 
moment  où  nous  étions  restes  en  arrière  pour  voir  le 
.héron. 

—  Ll  où  est  le  faisan? 

—  Le  voici;  un  beau  coq,   n'est-ce  pas? 

Lt  Henri,  de  son  air  le  plus  innocent,  présenta  à  Char- 
s  son  oiseau  de  pourpre,  d  azur  et  d'or. 

—  Ah  !  ah  !  dit  Charles  ;  et  ce  faisan  pris,  pourquoi  ne 
m'avez-vous  pas  rejoint? 

—  Parce  qu  il  avait  dirigé  son  vol  vers  le  parc,  Sire  ; 
de  sorte  que,  lorsque  nous  sommes  descendus  sur  le 
*ord  de  la  rivière,  nous  vous  avons  vu  une  demi-lieue 
en  avant  de  nous,  remontant  déjà  vers  la  forêt  :  alors 
nous  nous  sommes  mis  à  galoper  sur  vos  traces,  car 
étant  de  la  chasse  de  Votre  Majesté  nous  n'avons  pas 
voulu  la  perdre. 

—  Lt  tous  ces  gentilshommes,  reprit  Charles,  étaient- 
Us  invites  aussi? 

—  ijuels  gentilshommes?  répondit  Henri  en  jetant  un 
•regard  circulaire  et   interrogatif  autour  de  lui. 

—  Eh  !  vos  huguenots,  pardieu  !  dit  Charles  ;  dans  tous 
ics  cas,  si  quelqu  un  les  a  invités  ce  n'est  pas  moi. 

—  Non,  Sire,  répondit  Henri,  mais  c'est  peut-être 
M.  d  Alençon. 

—  M.  d'Alençon  I  comment  cela? 

—  Moi  !  lit  le  duc. 

—  Eh  !  oui,  mon  lrère,  reprit  Charles,  n'avez-vous  pas 
annoncé  hier  que  vous  étiez  roi  de  Navarre  ?  Eh  bien, 
les  huguenots  qui  vous  ont  demandé  pour  roi  viennent 
"Vous  remercier,  vous,  d  avoir  accepté  la  couronne,  et  le 
roi  de  l'avoir  donnée.  N  est-ce  pas,  messieurs? 

—  Oui  !  oui  ;  crièrent  vingt  voix  :  vive  le  duc  d'Alençon  ! 
vive  le  roi  Charles  ! 

—  Je  ne  suis  pas  le  roi  des  huguenots,  dit  François 
.pâlissant  de  colère  ;  puis,  jetant  à  la  dérobée  un  regard 
sur  Charles  :  Et  j'espère  bien,  ajouta-t-il,  ne  l'être  jamais. 

—  .N  importe  !  dit  Charles,  vous  saurez,  Henri,  que  je 
trouve  tout  cela  étrange. 

—  Sire,  dit  le  roi  de  Navarre  avec  fermeté,  on  dirait, 
■Dieu  me  pardonne,  que  je  subis  un  interrogatoire? 

—  Lt  si  je  vous  disais  que  je  vous  interroge,  que  ré- 
'     pondriez-vous  ? 

—  (jue  je  suis  roi  comme  vous,  Sire,  dit  fièrement 
Henri,  car  ce  n'est  pas  la  couronne,  mais  la  naissance 
qui  tait  la  royauté,  et  que  je  répondrais  à  mon  frère  et 
a  mon  ami,  mais  jamais  à  mon  juge. 

—  Je  voudrais  bien  savoir,  cependant,  murmura  Char- 
à  quoi  m  en  tenir  une  fois  dans  ma  vie. 

—  Ou'on  amène  M.  de  Mouy,  dit  d'Alençon,  vous  le 
saurez.  M.  de  Mouy  doit  être  pris. 
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—  M.  de  Mouy  parmi  les  prisonniers?  demanda 
le  roi. 

Henri  eut  un  moment  d'inquiétude,  et  échangea  un  re- 
gard avec  Marguerite  ;  mais  ce  moment  fut  de  courte 
durée. 

Aucune  voix  ne  répondit. 

—  M.  de  Mouy  n'est  point  parmi  les  prisonniers,  dit 
M.  de  Nancey  ;  quelques-uns  de  nos  hommes  croient 
i  avofï  vu,  mais  aucun  n'en  est  sûr. 

D'Alençon  murmura  un   blasphème. 

—  Kh  !  dit  Marguerite  en  montrant  La  Mole  ebCocon- 
nas,  qui  avaient  entendu  tout  le  dialogue,  el  sur  l'in- 
lelligence  desquels  elle  croyail  pouvoir  compté]  Sire, 
voici  deux  gentilshommes  de  M.  d'Alençon,  interrogez- 
les,  ils  répondront. 

Le  duc  sentit  le  coup. 

—  Je  les  ai  fait  arrêter  justement  pour  prouver  qu'ils 
ne  sont  point  à  moi,  dit  le  duc. 

Le  roi  regarda  les  deux  amis  et  tressaillit  .-n  revoyant 
La  Mole. 

—  Oh!  oh!  encore  ce  Provençal,  dit-il. 
Coconnas  salua  gracieusement. 

—  Oue  faisiez-vous  quand  on  vous  a  arrête  ?  dit  le  roi. 

—  Sire,  nous  devisions  de  faits  de  guerre  et  d'amour. 

—  A  cheval  !  armés  jusqu'aux  dents  !  prêts  à  fuir  ! 

—  Non  pas,  Sire,  dil  Coconnas,  et  \  otre  Majesté  est 
mal  renseignée.  Nous  étions  couchés  sous  l'ombre  d'un 
hêtre.  6'ub  legmine  [agi. 

—  Ah  !  vous  étiez  couchés  sous  l'ombre  dun  hêtre? 

—  Lt  nous  eussions  même  pu  iuir,  si  nous  avions  cru 
avoir  en  quelque  façon  encouru  la  colère  de  Votre  Ma- 
jesté. Voyons,  messieurs,  sur  voire  parole  de  soldats, 
dit  Coconnas  en  se  retournant  vers  les  chevau-légers, 
croyez-vous  que  si  nous  1  eussions  voulu,  nous  pouvions 
nous  échapper? 

—  Le  fait  est,  dit  le  lieutenant,  que  ces  messieurs  n'ont 
pas  lail  un  mouvement  pour   tuir. 

—  Parce  que  leurs  chevaux  étaient  loin,  dit  le  duc 
d'Alençon. 

—  J  en  demande  humblement  pardon  à  Monseigneur,  dit 
Coconnas,  mais  j'avais  le  mien  entre  les  jambes,  et  mon 
ami  le  comte  Lerac  de  La  Mole  tenait  le  sien  par  la 
bride. 

—  Est-ce  vrai,  messieurs?  dit  le  roi. 

—  C  est  vrai.  Sire,  répondit  le  lieutenant  ;  M.  de  Cocon- 
nas en  nous  apercevant  est  même  descendu  du  sien. 

Coconnas  grimaça  un  sourire  qui  signiliait  :  Vous 
voyez  bien,  Sire  ! 

—  Mais  ces  chevaux  de  main,  mais  ces  mules,  mais 
ces  coffres  dont  elles  sont  chargées?  demanda  François. 

—  Eh  bien,  dit  Coconnas,  est-ce  que  nous  sommes 
des  valets  décurie?  faites  chercher  le  palefrenier  qui  les 
gardait. 

—  11  n'y  est  pas,   dit  le  duc  furieux. 

—  Alors,  c  est  qu'il  aura  pris  peur  et  se  sera  sauvé, 
reprit  Coconnas  ;  on  ne  peut  pas  demander  à  un  manant 
d'avoir    le    calme    dun    gentilhomme. 

—  Toujours  le  même  système,  dit  d'Alençon  en  grin- 
çant des  dents.  Heureusement,  Sire,  je  vous  ai  prévenu 
que  ces  messieurs  depuis  quelques  jours  n'étaient  plus  à 
mon   service. 

—  Moi  !  dit  Coconnas,  j'aurais  le  malheur  de  ne  plus 
appartenir  à  Notre  Altesse?... 

—  Eh  !  morbleu  !  monsieur,  vous  le  savez  mieux  que 
personne,  puisque  vous  m'avez  donné  votre  démission 
dans  une  lettre  assez  impertinente  que  j'ai  conservée. 
Dieu  merci,   et  que  par  bonheur  j'ai  sur  moi. 

—  Oh  !  dit  Coconnas,  j'espérais  que  Votre  Allcsse- 
m'avait  pardonné  une  lettre  écrite  dans  un  premier  mou- 
vement de  mauvaise  humeur.  J'avais  appris  que  Votre 
Altesse  avait  voulu,  dans  un  corridor  du  Louvre,  étran- 
gler mon  ami   La   Mole. 

—  Eh  bien,  interrompit  le  roi,   que  dit-il  donc? 

—  J  avais  cru  que  Votre  Altesse  était  seule,  continua 
ingénument  La  Mole.  Mais  depuis  que  j'ai  su  que  trois 
autres  personnes... 

lt 
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I„ui   k«  marqua    qu  il   semblait    fort    : 

la    rouie    il   avait    |irolondemenl    re 

a  personne,  cl  no  sot  cupanl  plus 

aspirateurs.  Il  était  évident 

, ,.  qU|  le  [■  ni  sa  maladie, 

Mali  aile,  si  étrange,  si  aiguë,  et  dont  qui 

sympti  i  ";   'es  lui  les  symptômes  qu  on. 

avait  remarqués  chez  son  trère  1  rançois  II  quelque  temps; 
avant  sa  mort, 

défense  raite  .1  qui  que  ce  fût,  excepté  ma 
I  ...  nez  le  roi,   11  étonna  1  elle  pci 

misanthropie,  on  le  savait,  était  le  tond  du  caractère 

1  harles  entra  dans  sa  ebambi  !  er,  -  assit 

1 -p.  ise   longue,  appuya    sa  lête   sur  il 

•  ,   réfléchissant   que   maître   Ambri 

■  hez  lui  el  lardei   a  venir,  il  v 
utiliser  le  lemps  de  1  attente. 

in  conséquence,  il  frappa  dan-  ses  mains; 
parut. 

—  Prévenez  le  roi  de  Navarre  que  je  veux  1 
dit  l 'ii 

1  e  g  irde  s'inolina  el  obéit 

i  harles  1  «  1.  rdeur 

rroyi  rveau  lui  laissait  a  peine  la  faculté  de  M 
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hanatore. 
L,e  n  attendit  que  la 
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unaJ   détendre   la   main. 
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son  Irere,  mais  sen  p 

_  Aii  :  ah  !  c  esl  vraii  dil  Ch                   ■  «te  me  1  avoi 

rapp                            ii  me  souvienl  que  .  ■'/.  pn 

mis    I  "'  "'i"11"1' 

ll.illl  lieuiellt. 

_je  SUig  pn  cette  promesse.  Interrogez,  Pin 

Le  roi  versa  de  1  eau  ironie  nain*  et  po 

m. un    sur  son    Iront. 
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—  Continuez. 

—  Votre  Majesté  m'aime,  m'a-l-etle  dit  ? 

—  Ce9t-à-dire  que  je  vous  aimais  avant   voire   irahi- 
Henriot. 

—  Supposez  que  vous   m'aimez   loujoui  -     - 

—  Soit  : 

—  S  Huiez,  vous  devez  désirer   que   je  vi\e. 
n  est-ce  pas? 

—  j  aura  speré  qu  il  (  arrivât  malheur. 

—  l.h  bien    Sire,  deux  rois  Voire  Majesté  a  bien  man- 
que de  tomber  dans  le  désespoir. 

—  Comment  cela  ? 


votre  part.  Eli  bien  !  je  l'avoue  à  Votre  Majesté,  j'ai  peur 
que  le   ciel   ne  se  lasse  de   faire  des   miraci. 
voulu   fuir  en  raison  de  cet   axiome  :    Aide-toi,    le 
l  aidera. 

—  Pourquoi  ne  nias-tu  pas  dit  cela  plus  tôt,  Henri*: 

—  En  vous  disant  ces  mêmes  paroles  hier,  j'étais  ui 
dénonciateur. 

—  Et  en  me  les  disant  aujourd'hui? 

—  Aujourd  hui  c'est  autre  chose  ;  je  suis  accusé  et  je 
me  défends 

—  Es-tu  sûr  de  celle  première  tentalive,  Ilenriot? 

—  Aussi  sûr  que  de  !a  seconde. 


! 


Ce  chien  a  été  empoisonné,  n'esi-ce  pas  .' 


—  Oui.  car  deux  lois  la  Providence  seule  m'a  sauvé  la 
vie.  11  est  vrai  que  la  seconde  l'ois  la  Providence  avait 
pris  les  Iraits  de  Votre  Majesté. 

—  El  la  première  lois  quelle  marque  avait-elle  prise  ? 

—  Celle  d  un  homme  qui  serait  bien  étonné  de  se  voir 
conlondu  avec  elle,  de  René.  Oui,  vous,  sire,  vous  m'avez 
sauvé  du  1er. 

Charles  ironça  le  sourcil,  car  il  se  rappelait  la  nuit  où 
U  avait  emmené  Hennot  rue  des  Barres. 

—  Et  René?  dit-il. 

—  Kené  ma  sauve  du  poison. 

—  Pesle  :  lu  as  de  la  chance,    Henriot,   dit  le  roi  en 

ml  un  sourire   donl   une  vive  douleur  lit  une  con- 
traction nerveuse.  Ce  n'est  pas  la  son  étal. 

—  Ueux  miracles  m'ont  donc  sauvé.  Sire.  Un  miracle  c!e 
repentir  de  la  part  du  Florentin,  un  miracle  de  bonté  de 


—  Et  l'on  a  tenté  de  l'empoisonner? 

—  On  l'a  tente. 

—  Avec    quoi? 

—  Avec  de  1  opiat. 

—  El  comment  empoisonne-l-on  avec  de  l'opial  ? 

—  Dame  !  Sire,  demandez  à  René  ;  on  empoisonne 
avec  des  gants... 

Charles  fronça  le  sourcil  ;  puis  peu  à  peu  sa  figure  sï 
dérida. 

—  Oui,  oui,  dit-il,   comme  s  il  se  parlait  à  lui-même 
c'est   dans   la  nature    des  èfi  de   fuir  la  mon 
Pourquoi  donc  1  intelligence  ne  ferait-elle  pas  ce  que  fan 
1  instinct  ? 

—  Eh  bien  :  Sire,  demanda  Henri,  Votre  Majcs' 
elle  contente  de  ma  franchise,  et  croit-elle  que  je  I 
tout   dit? 


'   '     ' 


—  Oui,  -   un  tu  a.   Et 

:  en  voulaient    ai 
nouvelles   tentatives   aurait' 

je  m'étonne  de  nie  lrou\. 

on  sait  que  je  l'aune.  v..i-  lu  Henriot, 

■  v    -    -    -    ranquille 

|  libre. 

J        -     -  |<  nri. 

-  ;.  -    -       n  qu'il  m'est  impossible  île  me 
r  de  loi.  Lh  :  mille  noms  d  un  diable,  il  tout  bien 

,  lelqu  un  qui  m'aime. 

-  .Telle, 

bien  m'accorder  une  grâce... 

—  Laquelle? 

—  C  est  de  ne  point  me  garder  a  titre  d'ami,   mais  a 

uer. 

—  Louin.  nier! 

—  Lh  !  oui.  Voire  Majesté  ne  voit-elle  pas  que 
son  amitié  qui  me  perd! 

—  tt  tu  aimes  mieux  ma  haine? 

—  Lue  li  Sin     Cette  haine  me  sauvera  : 
qu'on  me  croira   en  disgrâce;  on  aura  moins  haie 

oir  mort, 
lenriot.  dit  Charles,  je  ne  sais  pas  ce  que  lu  de- 
quel  est  Ion  but  ;  mais  si  tes  désirs 

■  oint,   si  lu   manques  le  but  que  lu 
-crai  bien  élonné. 

—  Je  puis  donc  compter  sur  la  sévérilé  du  roi? 

—  Oui. 

—  Alors,  je  suis  plus  tranquille...  Maintenant  qu'or- 
donne Voire  Maje- 

—  Rentre  chez  loi.   Henriol.  Moi,  je  suis  souffrant,  je 

lens  et  me  mellre  au  lit. 

—  Sire,  d.t  Henri,  Voire  Majesté  aurai! 'dû  faire  venir 
un   ni'  m    d'aujourdhui 

■  •  qu'elle  ne  pen-e. 
_  .1  :   inaiire  Ambra  Henriot. 

Mors  je  v.  lus  tranquille. 

—  Sur   mon   âme,   dil   le    roi.    je   crois   que   de    loule 

:  qui  m'aime   véritablement. 

—  Eït  ce  bien  votre  opinion,  Sire? 

—  Foi  de  gentilhomme  ! 

—  Eh  bien  !  recommandez-moi  à  M.  de  Nanccy  comme 
un  homme  à  qui  votre  colère  ne  donne  pas  un  mois  a 

c  est  le  moyen  que  je   vous  aime  longtemps. 

—  Monsieur  de  Nancey  !  cria  Charles. 

■  apitaine  de?  gardes  entra. 

—  Je  remets  le  plus  grand  coupable  du  royaume  cnlre 

-.    continua    le    roi,    vous   m'en    répondez    sur 
'.été. 
El    Henri,   la  mine  consternée,   sortit  derrière   M.  de 
ey. 


LUI 


ACTÉOX 


Charles,  resté  seul,  s'élonna  de  n'avoir  pas  vu  paraître 
'ilrc   de   sdfc   deux    fidèles;   ses   deux    fidèles 
.n  lévrier  Acléon. 
I.  •    nourrice   sera  allée   chanter  sec  -   chez 

dit-il,  ci  Acléon 
•  re  du  coup  de  fouet  que  je  lui  ai  dm 

[iril   une    I 
bonn'  La    bonne  femme   n  é'ait    [.as   chez   elle, 

ni  de  Madi 
•    cabinet  des  Armes.  I  !.a  de 

' 

lire  sur  lui  tout  a  coup,  le 


repril    L<  ail   comme  si   l'on  eut   fouir 

entrailles  avec   un  fer  rouge.   I  ne  >.ut   inextinguible  le 
rail;  il  wt  une  lasse  de  lail  sur  une  table,  l'avala 
d  un  Irait     et  se  sentit   un  peu  calme. 

Alors  il  repril  la  bougie  qu'il  avait  posée  sur  un  mou. 
lie.   et  entra   dans   le   cabinet. 

\  -.ui  grand  élonnemcnl,  Acléon  ne  vinl  pas  au-devani 
<le  lui.  1.  avait  on  enfermé?  En  ce  cas,  il  sentirait  qi 
maître  DU  de  la  chasse,   et  hurlerait. 

Charles  appela,  siffla  ;  rien  ne  parut. 

11  lit  quatre  pas  en  avanl  .  et.  comme  la  lumière  de  la 
bougie  parvenait  jusqu'à  l'angle  du  cabinet,  il  aperçu! 
dans  cel  angle  une  masse  inerte  étendue  sur  le  carreau. 

—  n  ..n  :  holà  !  du  Charles 
El  il  siffla  de  nouveau. 

Le  chien  ne  bougea  point 

Charles  courut  a   lui  cl  le  loucha  ;  le  pauvre  animal 
était  raide  >•!  froid.  De  sa  gueule,  contractée  par  la  dou- 
leur,  quel.;  -  de   fiel   étaient   tombées,    me 
une  bave  écumeuse  et   sanglante.  Le  chien  avait   li 
dans  le  cabinet  une  barelle  de  s. m   maître,  et  il 
voulu  mourir  en  appuyant  sa   lèlc  sur  cel  objet  qui  lui 
représentait  un  ami. 

A  ce  spectacle  qui  lui  lit  oublier  ses  propres  doi 
et  lui  rendit  toute  son  énei 

:  il  les,    il   voulut  crier  ;   mais  en<  h 
qu'Os  sonl  dans  leurs   -       deurs,         rois  ne  sont   pas 

libres  de  ce   prei r  mouvement  que  loul  homme   fait 

tourner  au  profil  de  sa  passion  qu  di 

réfléchi!  qu  il  y  avait  la  quelque  trahison,  el  se  tut. 

Alors  il  s'agenouilla  devant  son  chien  el  examina  le 
cadavre  il  un  œil  expert.  L'œil  était  vitreux,  la  langue 
rouge  et  criblée  .le  pustules.  Celait  une  étrange  maladie, 
el  qui  fil  frissonner  Chai 

Le  roi  remil  -  qu'il  avait  .Mes  et  passés  à  sa  j 

ceinture,  souleva  !..  lèvre  livide  du  chien  pour  .-\; ner 

les  dents,  et  aperçut  dans  les  interslices  quel 
ments  blam  hâu  i  - 

Il  détacha  ces  fragmenls  et  reconnut  que  c'était  du 
p-.pier. 

Près  de  ce  papier  l'enflure  était  plus  violent. 
cives  étaient  tun  i  la  peau  élait  rom. 

par  du  vitriol. 

Charles   regarda   al  >ui    de  Sur  le 

ni  ileux  ou  trois  parcelles  i   semblable 

à  celui  qu'il  avait  déjà  reconnu  dans  la  bouche  du 
Lune  de  ces  parcelles  que  les  au't 

-ur  bois. 

Les  cheveux  di  renl  sur  sa  lêle,  U  re 

ennui  un  fragment  de  celle  image  représentant  un  sei 
u'neur  chassant  au  vol,  et  qu  Acléon  avait  arrachée  de  soi 
livre  de  cl. 

—  Ah!  dit-il  en  pâlissant,   le  livre  élait  empoisonné. 
Puis  loul  a  coup  rappelant  ses  souvenir?  : 

—  Mille  démoi  L-Il,  j  ai  touché  chaque  page  d'J 
mon    .                   a    chaque    page   j'ai    porté    mon   doigl 
m  i  bouche   pour  le  mouiller.  Ces  évanouissements,  ce 
douleurs,  i                semenls  !.-.  Je  suis  raorl  ! 

Charles  demeura  un  instant  immobile  sous  le  poids  d 
cette  effroyable  idée    Puis.  m<  relevant  avec  un  n 
ment  sourd,  il  s'élança  vers  la  porte  de  son  eabis 

—  Maître  René  '  cria-t-il,  maitre  René  le  Florentin 
qu'on  coure  au  ponl  Saint  Michel,  cl  qu'on  me  l'amène 
dans  dix  minutes  il  faut  qu  il  soit  ici.  Que  l'un  de  vou 
monte  â  cheval,  prenne  un  cheval  de  main  pour  être  pli 
lot  de  retour.  Quant  à  maitre  Ambrui-e  Paré,  s'il  vieil 
vous  le  ferez  attendre. 

In  garde  partit  tout  courant  pour  obéir  à  l'ordifl 
donné. 

—  Oh!  murmura  Charles,   quand  je  devrais  faire  do 
ner  la  torture  à  tout  le  mond'  i  qui  a  donné  <f 
livre  a   Henriot. 

au  front,   les  mains  crispées,  la  poitrll 

haletante,  I  ra  les  yeux  fixés  sur  le  cadav 

•.n  chien. 

Dix  minutes  limidemi 

inquiétude  le  du  roi    11  e-t  de  certain 

-  le  ciel  n  -  pur. 

Entrez  '  dil 

'  harles  marcha  a  lui  l'air  imrj 
el  la  lèvre  crispée. 
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—  Voire   Majesté    m'a   fait   demander,    du    René    tout 
tremblant. 

—  Vous   êtes   babile   chimiste,   n'est-ce   pas? 

—  Sire... 

—  El  vous  savez  ce  que  biles  méde- 
cins '. 

—  Votn  ''xagère. 

—  Non,  ma  mère  me  l'a  dit.  D'ailleurs,  j'ai  < "iifiance 

l  j'ai  mieux  aimé      ■ 

ia-1-il  en  dé  c; 

chien  prie,  ce  que  cet  animal  a  entre 

les  dents,  et  dur-  moi  de  quoi  il  est  mort. 
Pendant    q  iougie  à    la    m  i  lissait 

utanl    pour   dissimu  on   que 

pour  obéir  au   roi     Charles,  debout,       -  ■■.  ■  -   s 

i\  ec  une  impal  le  à   com- 

;  devait  être  sa  sentence  de  mort  ou 
gon  -   ge  de  salut. 

René  lira  une  espèce  de  scalpel  de  sa   |  ouvrit, 

cl.  d.  pointe,  détacha  d<  i      d  .  lévrier 

[lier   adhérentes     :    -  es,    el 

et  avec  attention  le  liel  el  le  sang  que 

ie. 

—  Sire,  dit-il  en  tremblant,  voilà  de  bien  Irisles  symp- 
- 

ries  sentit  un  frisson  glacé  cour  nés  et 

pénétrer  jusqu  .1   son   <  ceur. 

—  Oui,  dil  il,  ce  chien  a  été  empoisonné,  n'est-ce  pas? 

—  J  en  a>  peur,  Sire. 

—  Et    avec    quel    genre    de   poison! 

—  Avec  un  poi-  I     :  ce  que  je 

—  Pourriez-vous  acquérir  la  cerlilude   qu'il   a  été   em 
mné  ? 

—  Oui,  sans  doute,  en  l'ouvrant  el  en  examinant  l'esto- 
mac. 

—  Ouvrez-le  :  je  veux  ne  conserver  aucun  doute. 

—  Il  faudrait'  appeler  quelqu'un  pour  m  aider. 

—  Je  vous  aiderai,  moi,  dit  Charles. 

—  Vous,  Suc  ! 

—  Oui.  moi.  Et,  -  il  est  empoisonné,  quels  symptômes 
trouverons-nous? 

—  Des  rougeurs  el  des  herborisations  dans  l'estomac. 

—  Allons,  dil  Charles,  à  l'œuvre. 

René,  d'un  coup  de  scalpel,  ouvrit  la  poitrine  du  lévrier 
el  l'écarla  avec  force  de  ses  deux  mains,  tandis  que 
.Charles,  un  genou  en  terre,  éclairait  d  une  main  crispée 
et  tremblante. 

—  Voyez,  Sire,  dit  René,  voyez,  voici  des  Iraces  évi- 
dentes. Ces  rougeurs  sont  celles  que  je  vous  ai  prédites  : 
quant  à  ces  veines  sanguinolentes,  qui  semblent  les  ra- 
cines dune  plante,  c'est  ce  que  je  désignais  sous  le  nom 
d'herborisations.  Je  trouve  ici  tout  ce  que  je  cherchais. 

—  Ainsi  le   chien   est   empoisonné? 

—  Oui,  Sire. 

—  Avec  un  poison  minéral  ? 

—  Selon  toute  probabilité. 

—  Et  qu'éprouverait  un  homme  qui,  par  mégarde,  au- 
rait avalé   de   ce    même   poison? 

—  Une  grande  douleur  de  tète,  des  brûlures  intérieures, 
comme  s'il  eût  avalé  des  charbons  ardents  ;  des  dou- 
leur? denlrailles  et  des  vomissement-. 

—  Et  aurait-il  soif?  demanda  Charles. 

—  Une  soif  inexlinguible. 

—  C'est  bien  cela,   c'est  bien  cela,   murmura   le  roi. 

—  Sire,  je  cherche  en  vain  le  but  de  toutes  ces  de- 
mandes. 

—  A  quoi  bon  le  chercher?  Vous  n'avez  pas  besoin  de 
le  savoir.  Répondez  à  nos  questions,  voilà  lout. 

—  Oue  Votre   Majesté   m'interroge. 

—  Ouel  est  le  contrepoison  à  administrer  à  un  homme 
qui  aurait  avalé  la  même  substance  que  mon  chien  ? 

René    réfléchit    un    instant. 

—  Il  y  a  plusieurs  poisons  minéraux,  dit-il  :  je  voudrais 
bien,  avant  de  répondre,  savoir  duquel  il  s'agit.  Votre 
Majesté  a-t-elle  quelque  idée  de  la  façon  dont  son  chien 
a   été    empoisonnr  ? 

—  Oui,  dil  Charte--  :  il  a  mangé  une  feuille  d'un  livre? 

—  Une  feuille  d  un  livre? 

—  Oui. 

—  Et  Votre  Majesté  a-t-elle  ce  livre? 


—  Le   voilà,    dil   I  harles   en   prenant   le   m 
chasse  sur  le  r;  yon  0    il  :  an  dl  place  et  en  le  n  01 
René. 

René  tu  un  mouvemi  ni  de  surprise  qui  n'échappa  po 
au  roi. 

—  Il  a  mangé  une  feuille  de  ce  livre?  balbutia  1: 

—  Celle-ci. 

El  Charles   montra  la  feuille  déchirée. 

—  Permettez-vous  que  j  en  1  e  autre,  Sire  : 

—  Fai    - 

René  déchira  une  fe  ■  la  bougie.  Le 

et   une   forte   odeui  -c   repandit 

abinet. 

—  11  a    été    empoisonné    avec    une    mixture    d'aï 
dit-il. 

—  Vous  en  êtes  sûr  '.' 

—  '  je  1  avais  préparé  moi-même. 

—  Et  le  contrepoison?... 
René  secoua  la  téie. 

—  Cou  ment,   dit  Charles  d  une  voix  rauque,  vol 

—  Le  meilleur  et  le  plus  efficace  est  des  blancs  d 
us  dan?  du  lait  ;  mais 

—  Mais. 

—  M  islré   aussitôt, 

- 

—  Sire,    c'est    un   poison   terrible,    reprit    encore 
fois  René. 

—  11  ne  lue  p  lendant,  dit  Charles. 

—  i\on,   mais   il    tue  rit,    peu   importe   le   L< 
qu'on    nielle    à   mourir,    et    quelquefois    même    c'est    un 
calcul. 

Chai  mya  sur  la  table  de  marb 

—  Maintenant,  dit-il  en  posant  la  main  sur  l'épai.l 
René,  vous  connaissez  ce  livre? 

—  Moi,  Sue.  dit  René  en  pâlissant. 

—  Oui.  vous  ;  en  l'apercevant  vous  vous  èles  trahi. 

—  Sue.  je  vous  jure... 

—  René,  dit  Charles,  écoutez  bien  ceci  :  Nous  avez 
empoisonné  la  reine  de  Navarre  avec  des  gants  ;  vou- 
avez  empoisonné  le  prince  de  Porcian  avec  la  fumée 
d'une  lampe  ;  vous  avez  essayé  d'empoisonner  M.  de 
Condé  avec  une  pomme  de  senteur.  René,  je  vous  ferai 
eniever  la  chair  lambeau  par  lambeau  avec  une  tenaille 
rougic,  si  vous  ne  me  dites  pas  à  qui  appartient  ce  livre. 

Le  Florentin  vit  qu  il  n'y  avait  pas  -à  plaisanter  avec 
la  colère  de  Charles  IX,  et  résolut  de  payer  d'audace. 

—  Et  si  je  dis  la  vérité,  Sire,  qui  me  garantira  que  je 
ne  serai  pas  puni  plus  cruellement  encore  que  si  je  me 
tais. 

—  Moi. 

—  Me  donnerez-vous  votre  parole  royale? 

—  Foi  de  gentilhomme,  vous  aurez  la  vie  sauve,  dit 
le  roi. 

—  En  ce  cas,  ce  livre  m'appartient,  dit-il. 

—  A  vous  !  lit  Charles  en  se  reculant  et  en  regardant 
l'empoisonneur  d'un  œil  égaré. 

—  Oui,  à  moi. 

—  Et  comment  esl-il  sorti  de  vos  mains? 

—  C'est  Sa  Majesté  la  reine  mère  qui  l'a  pris  chez  moi. 

—  La  reine  mère  !  s'écria  Charles. 

—  Oui. 

—  Mais  dans  quel  but? 

—  Elans  le  but,  je  crois,  de  le  faire  porter  au  roi  de 
Navarre,  qui  avait  demandé  au  duc  d  Alençon  un  livre 
de  ce  genre  pour  étudier  la  chasse  au  vol. 

—  Oh!   s'écria   Charles,   c'est   cela:   je   liens   lout. 
livre,    en   effet,   était  chez  Henriot.  Il  y   a  une  destinée, 
et  je  la  subis. 

En  ce  moment  Charles  fut  pris  d'une  toux  sèche  el 
violente,  à  laquelle  succéda  une  nouvelle  douleur  d  en- 
trailles. Il  poussa  deux  ou  trois  cris  étouffés,  el  se 
renversa  sur  sa  chaise. 

—  Qu'avez-vous,  Sire?  demanda  René  dune  voix  épou- 
vantée. 

—  Rien,  dit  Charles  ;  seulement  j'ai  soif,  donnez-moi  a 
boire. 

René  emplit  un  verre  d'eau  et  le  présenta  d'une  main 
tremblante  a  Charles,  qui  l'avala  d'un  seul  trait. 
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i 
•.il. 


il  le  parfumeur. 
Lieadrai  p  i 

ne   me   r< 
t-i  Ion  vous  attaque,   di  tous. 

croirai  dm 
■ 

—  J  dans  quina     ours. 

-  on  attendant... 

son  doigt  - 

- 
irop  heurt  re  quitte  à  si  bon  marché,  le 

lit. 
lui,    la    nourrice    apparut    à    la   porte    de    sa 
'■re. 

d  .•■-    mon  '  harlol  !  dit-elle. 

—  N  ;  y  a  que  j  ai  marché  dans  I 

.  ■  a  (ail  mal. 

mon  Chariot. 
-'   que   je  suis   bien   faible,    lionne  moi    le 
mon    lil. 

•  nt.  Charles  s'appuya  sur 
chambre. 
Maintenant,  du  •  'irai  au  lit  loui 

seul. 

—  Et  si  maitr  ré  vient? 

:  i  lui  dir  -   mieux  et  «pie  je  n  ai  plus 

besoin  de  lui. 

Mais,  en  attendant,   que  prendras-tu? 

•ne    médecine    bien    -impie     ilii    Charle- 
i>!anc-  d"oeufs  ballus  dans  du  lait.   A  prYjpos,   nourrice, 
eontinua-t-il,  ce  pauvre    \  mort.   Il  faudra,  de- 

main matin,  le  faire  enterrer  •  din  du 

un  de  mes  meilleurs  le  lui  ferai 

- 
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par  Charles  i  v 

ri  appelait  le  fameu 

■  inl  ti m  qu  un  débris 
riit  a  donner  uni  i  grandeur 

baient 

I  ordre    qui 

.... 

M,   de   v 

'Ire. 

■ 

■   ! 

■'     b  ■   d< 
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.'     -.   jm    r   arn  U    voua  14. 
\u  '  ah!  ah!  dit  Henri  en  s'arrélant,  il  paraît  «pion 
me  fait  les  honneurs  du  promis 

—  Sir.-,  répondit  M.  de  Nancey,  on  vous  traite  en  téta 
'couronnée. 

—  Diable  !  diab  I  deux  ou  trois  ■ 
de  plus  ne  m'auraient  aucunement  Inimilie.  Je  serai  trop 
bu  n  m  .  on  si                 de  quelque  i  ho  • 

—  \  •  eut  elle  me  sui\  n     dit  M 

■  le  roi  de  Navarre,  vous  sav 
il    point    ici   de    i  e 

mais  de  ce  qu  ordonni 
'  irdonne  i  il  de  vous  suivre! 

—  <  lui,     Sue. 

—  En  Ce  cas,  je  vous  mus.   monsieur. 

dans  une  espéi  e  de  corridoi 
mile  duquel  on  se  nom  a  dans  une  salle    — 
mure  sombres  el  d  un  aspect  parfaitement  lugubre, 
Boni  i  re  .u  ec  un  regard  qui  n  6U 

templ  d  inquiétude. 

—  Ou   sommes-nous?  dit-il. 

—  Nous   traversons   la        I     de   la   q 
•jneur. 

\!i  •  ah  !  lit  le  roi. 
El  il  regarda  plus  attentivement. 
Il  \    avait  un  peu  de   tout  dans  celle  chambre     d 
.'i  des  chevalets  pour  la  question  de  l  eau.  de 
i  "in-  il  des  maillets  pour  la  question  des  brodi 
en  outre    des  sièges  de  pierre  destinés  aux  malhi 

Ltendaienl  la  torture  faisaient  as  la  leur  d 

la    salle.    el    nu  dessus  <k  -       1  <  es 

mêmes   au  i 1  de  ces  sièges,  êtaienl  des  anneau*  de  fe 

scellés  dans  la  mur,  que  celle  de  l'ai 

ii  rtionnaire.    Mais    leur   proximité   des    sièges    indiqua 

lient  là  pour  attendre  les  membres  aV 
qui  seraient   assis. 

Henri  continua  soa  chemin  sans  dire  une  parole,  mai 
ne   perdant   pas   un   détail   de   tout   ■  el    appareil   hideux 
qui   ■•!  rivait,    pour    ainsi    dire.    L'hisl 
sur  les   murailles 

our  de  lui  lit  qu'Henri  ne 

—  Eli  !  ilii  H.  qu'est-ce  donc  que  cela? 
1.1  il  montrait  on  creusé  sur  la  ibii,- 

Huiuule  qui  faisait  le  plancher. 

—  C'esl  la  gouttière   Sire. 

—  Il   pleul    donc    ici  * 

—  Oui,  -  ng. 

—  Ali  !  ali  !  dil  Henri,  fort  bien.  |. -t  ce  que  nous  n'arri 

lire  ? 

—  Si  fait,  Monseigneur   nous  y  sommes,  dii  une  ombra 

qui  se  des  ibscurilé  el  qui  de\  enait,  i 

sur.-   qu  on   approchai!   d'i  il         >  ible   el   plus  pal 

Henri,  qui  croyait  avoir  reconnu  la  voix,  lit  quelque 
pas  cl   reconnut  la   i 

—  Tiens!   c'e-i    vous,    Bcaulieu,   dit-il,    el    que   diab] 

ici? 

—  Sire,  je  viens  de  recevoir  ma  nomination  au  g< 

.i  de  la   forteresse  de  Vmceai 

—  Eh  bien    mon  cher  ami,  vo  fail  hon- 
neur;  in  roi  pour  prisonnier,  ce  n'eet  point  mal. 

—  Pan  eu,  mais  ai  anl  \  ous  j'ai , 
pi  pu  déni  gentili  h< !•■-. 

i  esquelt      Mi  '   pardon,   je  commets  peul  être   uni 
indiscrétion    Dans  ci  >i     que  je  n  si  ries  dit. 

Mon  ieigi i    "i,  ni-  m'a  pas  reconnu 

il  \l\l.  de  La  Mole  et  de  l 

—  Ah  !   c  i  rréter,   i 
gentilshommei     el  i  o                ipporlenl  il  llicur! 

gai,   l  auli  • 

ni"-.      I  auh 

i.i  lequel  gémil  ' 

—  \i    de  i  a   Mole    sire. 

Ma    foi,    dil    Henri     je  ci  elui   qu 

■•■mil  que  celui  qui  chante    D'après  ce  qm    j'en  vo 
une   i  hosc   bii  n  gaii     El  à    quel 

-Olll    J 

i  oui  en  haut,  au  quati  ién 
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Henri  1 ssa  un  soupir.  <   est  là  qu'il  roulu  <  Ire. 

_  \   ni  onsieur   de   Beaulieu,   dit    Henri,   sj 

bonté  de  m  indiquer  ma  chambre,  j'ai  bâl  j   vois, 

i    -,    .      |ue  y     iei     d     p  isser. 
Voici,   Monseigneur,  dit  Beaulieu  montrant  à  Henri 
une  poi  ouverte. 

—  Numéro  2,  dil  Henri  :  et  pourquoi  pas  le  numéro  1" 

—  Parce  qu'il  est  retenu,  Monseigneur. 

ors  que  vous  attendez  un  prison- 
nier de  meilleure  noblesse  que  moi? 


qu'on  faire,  on  traversa   la   salle  de  la  ques- 

tion, on  franchi  n    dor,  on  arriva   à  l'escalier;  et 

toi s  sui  e,   ML  'le  Beaulieu  monta  Irois 

I  h  arrivant  au  haut  -  qui,  y  compris 
le  premier,  en  faisaient  qu  ouvrit  suc- 
ci  ssivemenl  trois  pi  orn  di  eus  ser- 
rures el  de  trois                       i  ous. 

II  touchait  à  peine  à  orte  que  l'on  entendît 
une  voix  joyeuse  qui   s'éci 


11  pleut  donc,  ici?  —  Oui,  sire,  du  sang 


I   —  Je  n'ai  pas  dit,  Monseigneur,  que  ce  fût  un  prison- 
nier 

—  Et  qui  est-ce  donc? 

—  Due  Monseigneur  n'insiste  point,  car  je  serais  forcé 
<le  manquer,  en  gardant  le  silence,  à  1  obéissance  que 
je  lui  dois. 

—  Ah  !  c'est  autre  chose,  dit  Henri. 

Et  il  devint  plus  pensif  encore  qu'il  n  était  :  ce  numéro  1 
1  intriguait  visiblement. 

Au  reste,  le  gouverneur  ne  démentit  pas  sa  politesse 
première.  Avec  mille  précautions  oratoires  il  inslalla 
Henri  dans  sa  chambre,  lui  lit  toutes  ses  excuses  des 
commodités  qui  pouvaient  lui  manquer,  plaça  deux 
soldats  a  sa  porte  et  sortit. 

—  Mainlenant,  dit  le  gouverneur  s'adressant  au  gui- 
chetier, passons  aux  autres. 

Le  guichetier  marcha  devant.  On  reprit  le  même  chemin 


—  Eh!  n-.ordi  !  ouvrez  donc,  quand  ce  ne  serait  que 
pour  donner  de  l'air.  Notre  poêle  est  tellement  chaud 
qu'on  étouffe  ici. 

Et  Cotonnas.  qu'à  son  juron  favori  le  lecteur  a 
reconnu  sans  doute,  ne  fit  qu'un  bond  de  l'endroit  où  il 
était  jusqu'à  la  porte. 

—  Un  instant,  mon  gentilhomme,  dit  le  guichetier,  je 
ne  viens  pas  pour  vous  faire  sortir,  je  viens  pour  entrer 
et  monsieur  le  gouverneur  me  suil. 

—  Monsieur  le  gouverneur  !  dit  Coconnas,  et  que 
vient-il  faire? 

—  \  ous   visiter. 

—  C'est  beaucoup  d'honneur  qu'il  me  fait,  répondit 
Coconnas  ;  que  monsieur  le  gouverneur  soit  le  bienvenu. 

M.  de  Beaulieu  entra  effectivement  et  comprima  aus- 
sitôt  le   sourire   cordial   de    Coconnas   par   une    de    ces 
-ses  glaciales  qui  sont  propres  aux  gouverneurs  de 
esses,   aux   geôliers   el   aux  bourreaux. 
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—  B  onsieur  d. 

—  j. 

-    vous 

—  C  eM  inutile,  dit  i  : . •■  1 1 re  tout 
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—  1  -  ies. 

t.  dit  le  g" 

•    cou,  que  porte- 
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—  v  est  une  relique. 

—  I  ■ 

—  J 

Mole   lit  un  mi  qui.  au   : 

parut 
rudes 

• 

q 

■ 
.lia  la  prétendue  ri 
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•lie,   il 


M  neur. 

:  s  il  ne  po 
Bumelion  .  onnu  que  La  Molo  voulait  lui 

la  miniature  èlail  littéralement  en 

1  •    roi   voulait  i   i    Mole,    m.ii> 

i    droit    sur   le   portrait    qu  il    • 

—  Monsieur,  dit  B  tairai  au  i 

- 

•      "   a  leur  ; 
turc. 

I  ■    -        er  lit  quel.;  sortir,  el  \ 

de  l'escalier. 

lia  foi:  monsieur,  dit-il  en  se  retournant,  bien 
a  pris  de  vous  inviter  à  me  donner  tout  di 

sser  parler 

ls  gouven. 

i  ail  plus  d' 
faire  u  s  j'ai   été   payé   d'i 

ai  promis  q 

•■  homme  n'a  que  sa  parole...  Seulcmi 

pour  moi,  ne  c 
pas  pi 
I      Mole 

q  u  arpentait  les  dalles  de  la  i 
lieu. 
Les  (  -  lu-as  l'un 

Le  j 

prison  ■  qu'on  ne  le  surpi 

—  Ah  !  ti 

inriir    l'a 

1  loi,  je  présume. 

—  ICI  il  t  a  tout  pi 

—  Comme  i  loi  anse 

—  Oh  !   moi,  je    u  i\  ais   pas 
d  Henriette,  voilà  tout. 

—  Kl  de  l'argent  comptant  ' 

—  J'avais  donné  tout  ce  que  je  po  i     l.r 
lomme  de  guichetier  pour  qu'il  nous  procurât  celli 

\li  !  ; .  1 1  !  «lit  La  Mol.',  il  parait  qu'il  : 
mains. 

—  Tu  l'as  dune  paj  loi? 

—  Je  lui  ai  donne  cent  ecus. 

—  Tant  mieux  que  notre  guichetier  soit  un  miser. 

—  San-  doute,  "u  .'il  fera  loul  ce  qu'on 
l'argent,  el,  il  faut  l'espérer,  l'argent  ne  nous  man. 
point. 

—  Maintenant,  comprends-tu  ce  qui  nous  arrive? 

—  .•  nt...  Nous  avon-  été  train.-. 

—  Pat  ■  el  ezéi  rable  duc  d  Uençon.  J'avais  bien  r. 
■.  iloir  lui  tordre  le  cou,  d 

—  El  crois-tu  que  notre  affaire  est  grave? 

—  J'en  ai  peur. 

—  Aui^i,  il  y  a  a  craindre     la  question. 

—  Je  ne  te  cache  pas  que  j'y  ai  déjà  songé. 

—  Que  diras-lu  si  on  en  vient  là? 

—  Et  toi. 

—  Moi,  je  garderai  le  silence,  répondit  La  Mole 
mie  rougeur  fébrile. 

—  I      :  ria   Coconnas. 

—  Oui  si  j  in  ai  la  force. 

—  Eh  bien,  moi,  dit  Ci 

B  je  dirai  bien  des  choses. 

—  Mai.s  quelles  chu-.-?  demanda  vivement  La  m 

—  d  inquille,  de  ces  ch«.  ipéchcronl 

•  i  ■  -j  .   lemp    m   d  Alençon  de  dormir. 
Mole  .<!.  .il  répliquer,  loi  qui 

.  ut    entendu   quelque   bruit,    ai  cowjut,    pi 
u  des  deux   amis    dans   sa  chambre  el  referma   la 
1".  rie  sur  lui. 
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Depui  5  h  l  harles  étail 

une  fii  cur  enln 

lents  qui  i  enl  à  des  altaq  tes  d"épilep 

danl  ces 

taienl  ■    les  gardes  qui  veillaiei 

•  du  vieux  I  éveillés  i  ips  par 

i  es.   Pui  -.  ces   accès  pas  31 
éi   :ni,    il  se  I;  !-•;  il   alh  r    iux  bi 
de?    -  leni    s  qui  tenaient  a  la  l'ois  du 
s  et  de  1         ■  eur. 

Dire  ce  que,  chacun  de  son  cô 
leurs  -'-H  -  c  tyaient  plu- 

tôt qu'ils  ne   se  cherchaient  :  dire  <  e  qui    l   ilher 
Médicis  et  le    duc   d'Alençon   ri 

-  au  fond  de  leur  cœur,  oir  peindre 

ce  fourmillemen   hideux  qu'on  voil  grouiller  au  fond 
nid  de  \  ii" 

Henri  avail  été  enfermé  dans 
propre  recommandation  à  Charles,  personne  n'ava 
tenu    la  de    le    voir,  pas   même    Marguerite. 

'  une  disgrâce  complète.  Cathe- 

rine et  d  Alêne  i,  et  Henri 

buvait   et   mang  pi   -   tranquillement,   s'espérant   ou- 

blié. 

A  la  cour  nul  ne  soupçonnait  la  cuise  de  la  maladie  du 
roi.  Mailrc  Ambroise  Pare  et  Mazille,  son  collés 
avaient  reconnu  une  inflammation  d'estomac,  se  trompanl 
delà  cause  au  résultat,  voilà  tout.  Ils  avaient,  en  consé 
e.  prescrit  un  régime  adoucissanl  qui  ne  pouvait 
qu'aider  au  breuvage  particulier  indiqué  par  René,  que 
Charles  recevait  trois  fois  par  jour  de  la  main  de  sa 
nourrice,  et  qui  faisait  sa  principale  nourriture. 

La  Mole  et  Coconnas.  étaient  à  \  incennes,  au  secrcl 
le  plus  rigoureux.  Marguerite  et  madame  de  Never; 
avaient  fail  dix  tentatives  pour  arriver  jusqu'à  eux,  ou 
tout  au  moins  pour  leur  faire  passer  un  billet,  et  n'y 
étaient  point  parvenues. 

Un  matin,  au  milieu  des  éternelles  alternatives  de  bien 
et  de  mal  qu'il  éprouvait,  Charles  se  sentit  un  peu  mieux, 
et  voulut  qu'on  laissât  entrer  toute  la  cour  qui,  comme 
d'habitude,  quoique  le  lever  n'eût  plus  lieu,  se  présentai! 
tous  les  matins.  Les  portes  furent  donc  ouvertes,  et 
l'on  put  reconnaître,  à  la  pâleur  de  ses  joues,  au  jauni- 
sement  de  son  front  d'ivoire,  à  la  flamme  fébrile  qui  jail- 
lissait de  ses  yeux  caves  et  entourés  d'un  cercle  de 
bistre,  quels  effroyables  ravages  avait  l'ait  sur  le  jeune 
monarque  la  maladie  inconnue  dont  il  était  atteint. 

La  chambre  royale  fut  bientôt  pleine  de  courtisans  cu- 
rieux et  intéressés. 

Catherine,  d'Alençon  et  Marguerite  furent  avertis  que 
le  roi  recevait. 

Tous  trois  entrèrent  à  peu  d'intervalle  l'un  de  l'autre. 
Catherine  calme,  d'Alençon  souriant,  Marguerite  abat- 
tue. 

Catherine  s'assit  au  chevet  du  lit  de  son  fils,  sans 
remarquer  le  regard  avec  lequel  celui-ci  l'avait  vue 
s'approcher. 

M.  d'Alençon  se  plaça  au  pied,  et  se  tint  debout. 

Marguerite  s'appuya  à  un  meuble,  et.  voyant  le  fronl 
pâle,  le  visage  amaigri  et  l'œil  enfoncé  de  son  frère, 
elle  ne  put  retenir  un  soupir  et  une  larme. 

Charles,  auquel  rien  n'échappait,  vit  cette  larme,  en- 
tendit ce  soupir,  et  de  la  tète  fit  un  signe  imperceptible 
à  Marguerite. 

Ce  signe,  si  imperceptible  qu'il  fût.  éclaira  le  visage  de 
la  pauvre  reine  de  Navarre,  à  qui  Henri  n'avait  eu  ie 
temps  de  rien  dire,  ou  peut-être  même  n'avait  voulu  rien 
dire. 

Elle  craignait  pour  son  mari,  elle  tremblait  pour  son 
aman!. 

Pour  elle-même  elle  ne  redoutait  rien,  elle  connaissait 


trop   bien   La   Mole.  I    qu'elle    pouvait    compter 

sur  lui. 

—  Eh  bien  I  mon  cher  fi  herinc,  comment  vous 
treuvez-vous  '.' 

—  Mieux,    ma    mère,   m  i 

—  Et  qui   disi  us  ? 

—  Mes  médei  il 

menu  dit  Chai  de  rire,  et  j'ai  un  sup 

plaisir,  je  l'avo 

ladie.  Nom  rice,  'ire. 

I  a  oouri  i< 
ordim 

—  Et  que 

—  Oh  !  mai 

parai,'  .valant  vivi     i  breu- 

vage. 

—  Ce  qu'il  faudrail  à  mou  frère   di    Fri    i 

de  pouvoir  irendre  le  beau  soleil;  la  chasse, 

qu'il  aime  ta  i    bien. 

—  Oui,  dil  Charles,  avei  lont  il  fui  il 
sible  au  duc  de  deviner  l'expression,  cependant  la  der- 

m'a  fait  grand  mal. 
Charles  avail  dit  ci  e  façon  si  étrangi 

un  instanl  mêlés  en   resta  là.   Puis  il  lit  un  petil    signi 
...     oui  rent  que  li 

i-  après    i 
ii  fit  un  mo 
frère,  mais  un  sentiment  intérieur  l'arrêta.  11  salua,  el 
lit. 
Mars  jela   sur  la   main   déchai 

lui  tendait,  la  serra  •         b  el  sorl  :  à  -  m  tour. 

—  Donne  Margot  1  murmura  Chai 

Catherin.  ervanl   sa  plane  au  chevel 

du  lit.  Charles,   en  se  trouvant  en  ti  elle, 

se  recula  ver-  la  ruelle  av<  même  senlimi 

reur  q  on  recule  devant  un  serpe 

t   est  q  ie  Chai  lit  par  les  aveux  de  René,  puis 

peut-être   mieux   encore    par  le   silence  el  la  méditation, 
n'avait  plus  même  le  bonheur  de  douter. 

II  savait  parfaitement  à  q  q  toi  attribuer  sa  mort. 
Aussi,  lorsque  Catherine  ?e  rapprocha  du  li 

rets    son  fils  une  main  froide     comme   so 
celui-ci  frissonna  et  eut  peur. 

—  Vous   demeurez,   madame?  lui  dit-il. 

—  Oui,  mon  fils,  répondit  Catherine,  j'ai  à  vous  en- 
tretenir  de   choses   importante-, 

—  Parlez,  madame,  dit  Charles  en  se  reculant  en- 
core. 

—  Sire,  dit  la  reine,  je  vous  ai  entendu  affirmer  tout 
à  l'heure  que  vos  médecins  étaient  de  grands  docteurs... 

—  Et  je  l'affirme  encore,  madame. 

—  Cependant  qu'ont-ils  fait  depuis  que  vous  êtes  ma- 
lade? 

—  Rien,  c'est  vrai...  mais  si  vous  aviez  entendu  ce 
qu'ils  ont  dit...  en  vérité,  madame,  on  voudrait  être  ma- 
lade rien  que  pour  entendre  de  si  savantes  disserta- 
tions. 

—  Eh  bien  !  moi,  mon  fils,  voulez-vous  que  je  vous 
dise  une  chose  ? 

—  Comment  donc?  diles,  ma  mère. 

—  Eh  bien,  je  soupçonne  que  tous  ces  grands  docteurs 
ne  connaissent  rien  à  votre  maladie  ! 

—  Vraiment,  madame  ! 

—  Qu'ils  voient  peut-être  un  résultat,  mais  que  la  cause 
leur   échappe. 

—  C'est  possible,  dit  Charles  ne  comprenant  pas  où 
sa  mère  en  voulait  venir. 

—  De  sorte  qu'ils  traitent  le  symptôme  au  lieu  de  traiter 
le  mal. 

—  Sur  mon  âme!  reprit  Charles  étonné,  je  crois  que- 
vous  avez  raison,  ma  mère. 

—  Eh  bien,  moi,  mon  fils,  dit  Catherine,  comme  il  ne- 
convient  ni  à  mon  cœur  ni  au  bien.de  l'Etat  que  vous- 
soyez  malade  si  longtemps,  attendu  que  le  moral  pourrait 
finir  par  s'affecter  chez  vous,  j'ai  rassemblé  les  plus 
savants  docteurs. 

—  En  art  médical,  madame? 

—  Aon,  dans  un  art  plus  profond,  dans  l'art  qui  per- 
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de  me  ti 
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therii 

Oui,  cei    -.    madame,   d.: 

cil. 

—  Se  -    la   chaleur  brûlante   qui    ro 

—  i  > 

—  1  sent  par  vos 
yeux  pour  arrh  erveau,  comme  autant  de 
coup-  de  flècli- 

—  Oui,  oui,  n  h  '  je  sens  bien  tout  cela  !  Ohl 

décrue  mon  mal  ! 

i  h  bit  est  tout  simple,  d 

gaixi. 

le  lira  di  manteau  un  objet  qu'elle 

il  une  figurine  de  cire  jaunâtre,  haute  de  six  pou- 

c  figurine  i  •■  cl  abord  d  une 

robe  l  nomme  la  figurine;  puis  d'un 

manteau   royal   de    mime   matii 

—  Eli  bien!  demanda  Chartes  e  que  ce; 
tite  statue! 

—  Voyez  ce  qu'elle   a  sur  la  lète,  dit  Catherine. 

—  Une  couronne,  répondit  I 

—  Et   au  cœur} 

—  Une   aiguille. 

—  Eh  bien.  Sire,  vous  reconnaissez-v< 
\ioi: 

—  Oui,  vous,  avec  votre  couronne,  avec  votre  man- 
teau? 

—  Et  qui  donc  a  fait  cette  figure  !  dit  Charles  que 
cette  ivarre,  san?  do 

—  Non  ; 

—  Non  pas  !...  alors  je  ne  vous  comprends  p 

—  Je  dis  non.  reprit  Catherine,  parce  que  Volri    Ma- 

nn- au  fait  exact.  J'aurais  dit  oui  si    Vo 
'■  m'eût  posé  la  dune  autre  façi 

ie  répondit  pas.  Il  essayait  de  pénétrer  I 
les  pensées   de  cette  âme  ténéb  rai  >e  refermait 

ut  lui  au  moment  où    il  se  croys 

■  J   lire. 

—  Sire,  continua  Catherine,  cette  - 
par  les  soins   di 

me    qui,    le   jour    de    la    i  vol, 

.  ■!   de   main   tout  prêt  pour  le  roi  de   Na 
varre. 

—  Chez  M.  de  La  Mole?  dit  Chai 

—  Chez  lui-nu  ous  plaît,  regardez 

iguille  cl  acier  qui  perce  le  cœur,  el  voyez 
lettre  ert  écrite  sur  l'étiqi  le  porte. 

—  Je  vois  un  M,  dit  Charles. 

—  C'est-à-dire    mort  ;  c'est   la   formule 

Buteur  écrit  ainsi  son  la  plaie  même  qu'il 

:   eût   voulu   frapper  de    folie,   comme    le  duc 

ie  lit  pour  le  ri  s  VI,  il  eût  enfoncé 

i  épingle  dan-  la  tète  et  il  eût  mis  un  F  au  lieu  d  un  M. 

—  Ainsi,  dit  Charles  IX.  a  .  madame,  celui 
qui  en  veut  à  mes  jours,  c'esl  \i    de  l  s  Mole? 

—  Oui,  <  poignard  en  veut  au  c«eur  ;  oui, 
mais  derrière  le  poignard,  il  y  a  le  bras  qui  li 

—  Et  voilà  toute  la  cause  du  mal  donl  Itérai! 
le  jour  où  le  charme  sera  détruit,  le  mal  Mais 
comment  s'y  prendre?  demanda  Charles;  vous  le 

nia  bonne  mère  ;  n  toul      >  contraire  de 

olre  vie,  je  suis 
fort  ignorant  en  cabale 

—  La  mort  de  i  inventeur  rompt  le  charme,  voila 

ir  où  le    charme  sera   détruit,  le  mal   cessera,  dit 

■  inc. 

—  Vraiment  !  dit  Charles  d'un  air  étonné. 

—  Comment  !  vi  eia  ! 

—  !  •  i .    dit    le-    roi. 

,  .,'■  e    M 

—  Certainement. 

—  La  convictio  ■    aie  ? 

-—  c  •■nt. 

—  i 

ir. 
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!.,•  visage  de  <  atherine  se  dérida. 

—  Dieu  soit  loue  !  s'écria-t-elle,  comme  si  elle  eût  cru 
en  Dieu. 

—  Oui,  Dieu  soit  loué  !  reprit  ironiquement  Charles.  Je 

comme  vous  à  qui  attribuer  L'état  où  je 
DM  trouve,  et  par  conséquent  qui  punir. 

—  Et  nous  punirons... 

—  M.  de  La  Mole  :  n'avez-vous  pas  dit  qu'il  était  'e 
coupable? 

—  J'ai  dit  qu'il  était  1  instrument. 

—  Eh  bien,  dil  i  harles,  \l.  de  La  Mole  d'abord;  c'est 
le  plus  important,  foules  ces  crises  dont  je  suis  atteint 
peuvent  faire  naître  autour  de  nous  de  dangereux  soup- 

II  est  urgent  que  la  lumière  se  fasse,  et  qu'à  l'éclat 
que  jettera  celte  lumière  la  vérité  se  découvre. 

—  Ainsi,  M.  de  La  Mole...? 

—  Me  va  admirablement  com i  oupable  :  je  l'accepte 

donc.  Commençons    par   lui   d'abord;  et  s'il  a   un   com- 
plice, il  pat 

—  Oui,  murmura  Catherine  ;  s'il  ne  parle  pas,  on  le 
fera  parler.  Nous  avons  des  moyens  infaillibles  pour 
cela. 

Puis  tout  haut  en  se  levant  : 

—  Vous  permettez  donc,  Sire,  que  l'instruction  com- 
mence ? 

—  Je  le  désire,  madame,  répondit  Charles,  et  le  plus 
tôt  sera  le  mieux. 

.    Catherine   serra  la   main  de  son  fils  sans  com]': 
le  tressaillement   nerveux  qui   agita  celte  main    en  ser- 
rant la  sienne,  et  sortit  sans  entendre  le  rire  sardonique 
du  roi  et  la  sourde  et  terrible  imprécation  qui  suivit   ce 
rire. 

Le  roi  se  demandait  s'il  n'y  avait  pas  danger  à  laisser 
aller  ainsi  cette  femme  qui,  en  quelques  heures,  ferait 
peut-être  tant  de  besogne  qu  il  n'y  aurait  plus  moyen  d  y 
remédier. 

En  ce  moment,  comme  il  regardait  la  portière  retom- 
bant derrière  Catherine,  il  entendu-  un  léger  froissement 
derrière  lui,  et  se  retournant  il  aperçut  Marguerite  qui 
soulevait  la  tapisserie  retombant  devant  le  corridor  qui 
conduisait  chez  sa  nourrice. 

Marguerite  dont  la  pâleur^  les  yeux  hagards  et  la  poi- 
trine oppressée  décelaient  la  plus  violente   émotion: 

—  Oh  !  Sire,  Sire  !  s'écria  Marguerite  en  se  préci- 
pitant vers  le  lit  de  son  frère,  vous  ravez  bien  qu'elle 
ment  ! 

—  Oui,  elle?  demanda   Charles. 

—  Ecoutez  Charles  :  certes,  c'est  terrible  d'accuser  sa 
mère  ;  mais  je  me  suis  douté  qu'elle  resterait  près  de 
vous  pour  les  poursuivre  encore.  Mais,  sur  ma  vie,  sur 
la  vôtre,  sur  notre  âme  à  tous  les  deux,  je  vous  dis 
quelle  ment  ! 

—  Les  poursuivre!...   qui  poursuit-elle?... 

Tous  les  deux  parlaient  bas  par  instinct  :  on  eut  dit 
qu'ils  avaient  peur  de  s'entendre   eux-mêmes. 

—  Henri  d  abord,  votre  Henriot,  qui  vous  aime,  qui 
vous  est  dévoué  plus  que  personne  au  monde. 

—  Tu  le  crois,  Margot?  dit  Charles. 

—  011  !    Sire,   j'en  suis  sûre. 

—  Eh  bien,  moi  aussi,  dit  Charles. 

—  Alorf,  si  vous  en  êtes  sur,  mon  frère,  dit  Margue- 
rite étonnée,  pourquoi  lavez-vous  fait  arrêter  et  conduire 
à  Vincennes  ? 

—  Parce  qu'il  me  l'a  demandé  lui-même. 

—  Il  vous  l'a  demandé,  Sire?... 

—  Oui,  il  a  de  singulières  idées,  Henriot.  Peut-être  se 
trompe-t-i),  peut-être  a-t-il  raison  ;  mais  enfin,  une  de 
ses  idées,  c'est  qu'il  est  plus  en  sûreté  dans  ma  dis- 
grâce que  dans  ma  faveur,  loin  de  moi  que  près  de  moi, 
à    Vincennes    qu'au   Louvre. 

—  Ah  !  je  comprends,  dit  Marguerite,  et  il  est  en  sû- 
reté alors? 

—  Dame  !  aussi  en  sûreté  que  peut  l'être  un  homme 
dont  Beaulieu  me  répond  sur  sa  tète. 

—  Oh  !  merci,  mon  frère,  voilà  pour  Henri.  Mais... 

—  Mais  quoi?  demanda  Charles. 

—  Mais  il  y  a  une  autre  personne,  Sire,  à  laquelle  j'ai 
tort  de  m'intéresser  peut-i  -  à  laquelle  je  m'inté- 
resse enfin. 

—  Et  quelle  est  cette  personnel 


—  Sire,  épargnez-moi...  j'oserais  à  peine  le  nommer  à 
mon  Erèn     i     n  ose  le  nommer  à  mou  roi. 

—  M.  de  i   i  \ •  ce  pa    '  dit  l      ries. 

—  llelas  :  di  ,z  voulu  le  tuer  une 

fois,  Sire,  et  il  n'a  échappi  :     >  votre  veo 

geance    roi 

—  Lt  cela,  \1  à  :  était  coupable  d'un 
seul  crime  ;  m..  -  ,mjs  deux... 

—  Sire,  il  n'est  p        -  second, 

—  Mais,  dit  f  i  entendu  ce  qu'a  dit 
notre  bonne  mère,   pauvre   \i 

Oh!  je  vc  iril   Marguerite 

en  baissant  la  \oi\,  je  vous  ai  déjà  dit  qu'elle  men- 
tait. 

—  Vous  ne  savez  peut-êb  i  il  existe  une 
de  cire  qui  a  ete  saisie  chez  M.  de  La  Mole? 

—  Si  fait,  mon  frère,  je  le 

—  Que   i  a  cœur  pai 

guille,  e!  q  porte  une  petite 

bannière  avec  un  W  . 

—  Je  le  ire. 

—  Que  ci  ,;eau  royal  sur  les  ép 
e  couronne  royale  sur  la  ' 

—  Je   -.  i-   loul   cela. 

—  Eh  bien  !  qu'avez-vous  à  dire? 

—  J'ai  à  i  rite  petite  ligure  qui  porte  un  man- 
teau royal  les  et  une  couronne  royale  sur 
la  tête  est  la  représentation  dune  femme  et  non  d'un 
homme. 

—  Bah  !  dit  Charles  ;  et  cette  aiguille  qui  lui  perce 
le  cœur? 

—  Celait  un  charme  pour  se  faire  aimer  de  cette 
femmo  et  non  un  mal. ■lice  pou-  laire  mourir  un  homme. 

—  Mais  cette   lettre   M  '.' 

—  Elle  ne  veut  pas  dire  :  mort,  comme  l'a  dit  la  reine 
mère. 

—  Que  veut-elle  donc  dire,  alors?  demanda  Charles. 

—  Elle  veut  dire...  elle  veut  dire  le  nom  de  la  femme 
que  M.  de  La  Mole  aimait. 

—  Et  celle  femme  se  nomme? 

—  Celle  femme  se  nomme  Marguerite,   mon   frère,  dit 
la  reine  de  Navarre  en  tombant  à  genoux  devant  le   lil 
du   roi,    en   prenant   sa   main  dans  les  deux    siennes     i 
en    appuyant    son    visage    baigné    de    larmes    sur    cetle 
main. 

—  Ma  sœur,  silence  !  dit  Charles  en  promenant  a 

de  lui  un  regard  èlincelant  sous  un  sourcil  froncé  ;  car 
de  même  que  vous  avez  entendu,  vous,  on  pourrait  vous 
entendre  à  votre  tour. 

—  Oh  !  que  m'importe  !  dit  Marguerite  en  relevant 
la  tète,  et  que  le  monde  entier  n'e?t-il  là  pour  m'écouter  ! 
devant  le  monde  entier,  je  déclarerais  qu'il  est  infâme 
d'abuser  de.  l'amour  d'un  gentilhomme  pour  souiller  sa 
réputation  d   m   soupçon  d  assassinat. 

—  Margol,  si  je  le  disais  que  je  sais  aussi  bien  que 
toi  ce  qui  est  cl  ce  qui  n'est  pas? 

—  Mon  frère  ! 

—  Si  je  te  disais  que  M.  de  La  Mole  est  innocent? 

—  Vous  le   savez  ? 

—  Si  je  te  disais  que  je  connais  le  vrai  coupable? 

—  Le  vrai  coupable  !  s'écria  Marguerite  ;  mais  il  y  a 
donc  un  crime  commis? 

—  Oui.  Volontaire  ou  involontaire,  il  y  a  eu  un  crime 
commis. 

—  Sur  vous? 

—  Sur  moi. 

—  Impossible. 

—  Impossible?...  Regarde-moi.  Margot. 

La  jeune  femme  regarda  son  frère  et  frissonna  en  le 
voyant  ?i  pâle. 

—  Margot,  je  a'ai  pas  trois  mois  à  vivre,  dit  Charles. 

—  Vous,   mon  frère  !  Toi,  mon   Charles  !  s'ecria-t-elle. 

—  Margot,  je  suis  empoisonné. 
Marguerite  jeta   un   cri. 

—  Tais-loi  donc,  dit  Charles;  U  faut  qu'on  croie  que 
je  meurs  par  magie. 

—  Et   vous   connaissez   le  coupable? 

—  Je  le  conn 

Vous  avez  di!  que  ce  n'es!  pas  La  Mole? 

—  Non,  ce  n'est  pas  lui. 
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ai  ri,  me 
•  beaucoup  dit  en  ! 
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il  remonta  donc  dai 
chambre  -i  chantant,  si  bruyant,  que  i      Mole,  i>."ir  qui 
dut"  en  tirer  les  plus  licm  • 

-'■n  tour.  La  Mi  le,  comme  Cocon- 
.  .f  avec    élonnement   1  accusation   abandonni 

,  oie  nouvelle.  On  l'in- 
i    ses  visites  à   René.  Il  répondit  qu'il 
été  chez  le  Florentin  une  i  lent.  On  lui  dm 

si  cette  fois   il  ne  lui  avait  pas  commandé   une   ! 
de  cire.  11  répondit  que  Hune  lui  avait  montre  i  ■ 

On  lui  demanda  si  cette  ligure  ne  repri 
lait  pas  un  homme.  11  répondit  qu  •  il  une 

femme.  On  lui  demanda  si  le  charme  n'avait  point  pour 
but  de  faire  mourir  cet  homme.  Il  répondit  que  le  b  II 
de  ce  charme  était  de  se  faire  aimer  de  celle  femme. 

Ces    |  furent  faites,  tournées  et  retourni  • 

cent   façons   différend  à    toutes'  ces    .  i 

•  pielquc   face   qu'elles   lui   fu  =  -en(  -,    La 

Mole  Dl  constamment  les  mêmes  répo 

I  es  j   ■-■■■  .liront  avec  une  sorte  dinde' 

liant  trop  «pie  dire  ni  que  faire  devant  une  pareille 
simplii  i  l'un  billet  apporté  au  procureur  gé 

trancha   la  difficulté. 

II  était  conçu  en  ces  lern 


o  Si  J'accu-  .Mirez  à  la  que: 


C. 


Le  procureur  mit  le  billet  dans  sa  poche  sourit   •   l 
et  le  congédia  polimen     1      Mole  rentra  dans  son 
ion  presque  a 
que  Coconnas. 
—  Je  crois  que  tout  va  bien,  dit-il. 

heure  après  il  entendit  <!■  vil  un  bilh 

■  m  lui  don 
•    mouvement    n  le  prit,  toul  en  pensant  que  I 
selon  louU  lichelier. 

En  voyant  ce  espoir  presque  aussi  di 

m  lui  était  venu  au  coeur;  il  e-. 
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flue   co    billet    était   de    Marguerite,  dont    Û    n  avait    eu 

•'ucune    nouvelle   depuis    qu'il    était   prisonnier.    Il    s  en 

tout  tremblant.  L'écriture  faillit  le  faire  mourir  de 

joie.  .         .„ 

«  Courage,   disait  le  billet,   je   veille.   » 

—  Ah  !  si  elle  veille,  s'écria  La  Mole  en  couvrant  de 
baisers  ce  papier  qu'avait  touché  une  main  si  chère,  si 
elle  veille,  je  suis  sauvé!... 

11  faut,  pour  que  La  Mole  comprenne  ce  billet  et  pour 
qu'il  ait  foi   avec  Coconnas  dans  ce  que  le  Piémonlais 


—  Oh!  s'écria  Marguerite,  c'est  toi!  Avec  quelle  im- 
patience je  t'attenda     !  I  h  bien!  quelles  nouvelle 

—  Mauvaises,  mauvaises,  ma  pauvre  amie.  Catherine, 
pousse  elle-même  l'instruction,  et  en  ce  moment  encore 
elle  est  à  Vinccnnes. 

—  Et  Hené? 

—  11  est  arrêté. 

—  Avant  que  lu  aies  pu  lui  parler? 

—  Oui.  x. 
._  Kt  nos  prisonniers  ? 


Le  gouverneur 


entra  chez  Coconnas  avec  deux  hallebardiers. 


appelait  ses  boucliers  invisibles,  que  nous  ramenions  le 
lecteur  à  cette  petite  maison,  à  cette  chambre  ou  tant  de 
scènes  d'un  bonheur  enivrant,  où  tant  de  parfums  à  peine 
évaporés,  où  tant  de  doux  souvenirs,  devenus  depuis  des 
angoisses,  brisaient  le  cœur  d'une  femme  à  demi  renver- 
sée sur  des  coussins  de  velours.  . 

—  Etre  reine,  être  forte,  être  jeune,  être  riche,  être 
belle,  et  souffrir  ce  que  je  souffre  !  s'écriait  cette  femme  ; 
oh  !  c'est  impossible  !  .... 

Puis  dans  son  agitation,  elle  se  levait,  marchait,  s  arrê- 
tait tout  à  coup,  appuyait  son  front  brûlant  contre  quel- 
que marbre  glacé,  se  relevait  pâle  et  le  visage  couver 
de  larmes,  se  tordait  les  bras  avec  des  cris,  et  retombait 
brisée  sur  quelque  fauteuil. 

Tout  à  coup  la  tapisserie  qui  séparait  l'appartement  de 
la  rue  Cloche-Percée  de  l'appartement  de  la  rue  Tizon 
se  souleva  ;  un  frémissement  soyeux  effleura  la  boiserie, 
et  la  duchesse  de  Nevers  apparut. 


—  J'ai  de  leurs  nouvelles. 

—  Par  le  guichetier? 

—  toujours. 

—  Eh  bien? 

—  Eh  bien  !  ils  communiquent  chaque  jour  ensemble. 
Avant-hier  on  les  a  fouillés.  La  Mole  a  brisé  ton  por- 
trait plutôt  que  de  le  livrer. 

—  Ce  cher  La  Mole  ! 

—  Annibal  a  ri  au  nez  des  inquisiteurs. 

—  Bon  Annibal!  Mais  après? 

—  On  les  a  interrogés  ce  malin  sur  la  fuite  du  roi,  sur 
ses  projets  de  rébellion  en  Navarre,  et  ils  n'ont  rien  dit. 

—  Oh'  je  savais  bien  qu'ils  garderaient  le  silence; 
mais  ce  silence  les  tue  aussi  bien  que  s'ils  parlaient. 

—  Oui,  mais  nous  les  sauvons,  nous. 

—  Tu  as  donc  pensé  à  notre  entreprise? 

—  Je  ne  me  suis  occupée  que  de  cela  depuis  hier. 

—  Eh  bien? 
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ppe  de  l'autel,    ils  trouvent   deux   poigt 
il  ouverte  d  avance 
'lier  qui   tombe   et   fait   semblant    d'être 
sons,  nous  jetons  chacune  un 

ous  lu;  .•!, 

peu  la  porl  .  ristie,  et  comme  nous  avons  le  mot 

i  Ions  s.uis  empêchement. 

—  Et  une  lois  sortis? 

—  i  lendenl   a  la  porto  ;  ils  sautent 

'lent  1  lle-ae-rraiu  e   et    gagnent    la    lui 
a  ou  de  lemps  en  temps  ils  reviennenl  incognito. 

—  Ub!  in  me  rends  la  vie,  e  rite.  Ainsi  noua 

ans  ? 

—  J  eu  répondrais  presque, 

—  i.i  cela  bientôt? 

—  Dame!  dans  trois  ou  quatre  jour-.  Beaulieu  nous 

,dra. 

—  Mais  si   Ion  ti'  retonnait  dans  les  environ-  de  Vin- 
i  ennes,  cela  peut  îaire  du  tort  a  notre  projet 

—  Comment  veux-tu  que  l'on  me  i a 

••n  reii  avec  une  i  à  laquelle  on  ne  me 

voll  pas  même  le  bout  du  nez. 

—  (.  esl  que  nous  ne  pouvons  prendre  trop  de  pi 
lions. 

—  j<-  i.-   -.n-  bien,   mordi!  comme   dirail    le  pauvre 

Annibal. 

—  Et  i.'  i"i  de  Navarre,  i  en  es-tu  informée! 

—  Je  n  ai  eu  garde  d  |    mani 

—  EU   luen  ? 

i  h  bien,  il  n  a  jamais  éle  -i  joj  oux, ru'il  parait  ; 

il  rit,  il  chante,  il  rail  bonne  chère,  el  ne  demande  qu'une 
i  esl  d  elre  bien  gardé. 

—  il  a  raison,  Et  ma  mi 

—  Je  te  i  ai  dit.  elle  pousse  lani  qu  elle  peul  le  procès. 

—  Oui.  mai.-  elle  ne   se  doute  de  rien  relativement  a 

—  Comment  voudrais-tu  qu'elle  se  doutai  de  quelque 
.  bosel  l'oiu  eaux  qui  sonl  du  secrel  ont  inlért 

■  1er.  au  :  j  ai  .-u  qu  elle  avail  [ail  dire  aux  juges  de  r 
de  se  tenir  prêts. 

—  Agi i-    vile,    Henriette.    Si    nos    pauvres   captifs 

changeaient  de  prison,  tout   sérail  à  recommencer. 

—  Sois  tranquille,  je  désire  autant  que  toi  de  tes 
dehoi 

—  Oh  !   oui,    {i 

que  lu  tais  pour  en  arriv  i 

•  lieu       Je     , 

pagne, 

,-  de  Bea  i 

—  je  i  espère. 

—  Du  guiche 

—  Il   a  promis. 

—  1 1  iux? 

n-   seront  les  meillei  irie  du  duc  d- 

vers. 

—  Je  Henriette. 

i.i  Marguerite  se  jeu  au  cou  après  quoi 

:.--  deux  tommes  se  sépai ■  omettant 
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opposé    i  celui  de  l'abandon  des  médecins;  car  lorsque 
donne  le  m      -       i         q        i 
mais,  lout  au  contraire,  quand  te 
donne  ces!    qu'il    perd   l'i  lui    taire 

COUpe,    la 

—  Uni,  dit  La  Mole  :  u    me    ■    i  b>lc   n  6 

politesse,  à  celte  [ai  irs,  à  1  éli 

portes,  je  i  os  i e  ne  recon- 

as  M.    de   Ueaulieu ,    à  ce    qn  on   m  avait    dil,  du 
oins. 

—  Je  le  reconnais  bien,  moi,  dil  <  oconnas  ;  seulement 
ela  coûtera  cher;  mais,  baste  !  lune  est  princesse,  (au- 
tre esl  reine  .  elles  50»l  riches  toute-  deux,  et  jamais 
elles  n  auront  occasion  de  faire  un  si  bon  emploi  île  leur 

Maintenant,    récapitulons  bien    notre   leçon  ;   on 
bous  'lie.  on  nous  laisse  là  sou-  la  _ 

de  notre   guichetier,    nous  trouvons   a    1  endroit   in 
chacun  un  poignard  ,  je  pratique  un  Irou  dans  le  ventre 
de  notre  guide... 

—  Oli  !  non  pas  dans  le  ventre,  tu  lui  volerais  ses  cinq 
cents  écus  ;  i       -  le  bras  ! 

—  Ali  :  oui,  dans  le  bras  ce  serait  le  perdre,  pauvre 
cher  homme!  on  verrait  bien  qu'il  y  a  mis  de  la  com- 
plaisance, et  moi  aussi.  Non.  non,  dans  le  côte 
droit,  en  glissanl  adroitement  le  long  des  côtes  :  c  est  un 
coup  vraisemblable  el  innocent. 

—  Allons,  va  pour  celui-là  ;  ensuite... 

—  Ensuite  tu  barrir  ides  la  grande  porle  avec  des  bancs 
tandis  que  nos  deux  princesses  s'élançenl  de  1  autel  où 
elles  sont  cachées  et  qu'Henriette  ouvre  la  petite  porte. 
Ah  !  ma  foi  !  je  I  aime  aujourd  nui  Henriette,  il  faut  qu'elle 
m'ait  lait  quelque  inndelilé  pour  que  cela  me  reprenne 
ainsi. 

—  Lt  puis,  dit  La  Mole  avec  cette  voix  frémissante  qui 
passe  comme  une  musique  à  travers  les  lèvres,  et  puis 
nous  gagnons  les  bois.  Un  bon  baiser  donne  a  chacun 
de  nous  nous  fait  joyeux  et  forts.  Xous  vois-tu,  Annibal, 
penches  sur  nos  chevaux  rapides  el  le  cœur  doucemenl 
Oppressé  ?  Oh  !  la  bonne  chose  que  la  peur  !  La  peur  en 
plein  air,  lorsqu  on  a  sa  bonne  êpée  nue  au  flanc,  loi— 
quoii  crie  hourra  au  coursier  qu'on  aiguillonne  de  1  épe- 
ron, et  qui  à  chaque  hourra  bondit  et  voie. 

—  Oui.  dit  (.'oconnas.  mais  la  peur  entre  quatre  murs. 
qu'en  dis-tu,  La  Mole?  Moi,  je  puis  en  parier,  car  j'ai 
éprouvé  quelque  chose  comme  cela.  Quand  ce  visage 
bleuie  de  l'.eaulieu  est  entré  pour  la  première  lois  dans 
ma  chambre,  derrière  lui  dans  j'ombre  brillaient  des  per- 
tursanes  et  retentissait  un  sinistre  bruit  de  fer  heurté 
contre  du  1er.  Je  te  jure  que  j  ai  pense  tout  aussitôt  au 
duc  d.Vlençon,  et  que  je  m'attendais  a  voir  apparaître  sa 
vilaine  face  enlre  deux  vilaines  tèles  de  hallebardiers. 
.lai  ele  trompé  et  ce  lui  ma  seule  consolation;  mais  je 
n  ai  pas  lotit  perdu  :  la  nuit  venue,  j  en  ai  rêvé. 

—  Ainsi,  dit  La  Mole,  qui  suivait  e  souriante 

iccompagner  son  ami  dans  les  excursions  que  tai- 
sait la  sienne  aux  champs  du  fantastique,  ainsi  elles  ont 
tout  prévu,  même  le  lieu  de  notre  retraite.  Xous  allons 
en  Lorraine,  cher  ami.  En  vérité,  j'eusse  mieux  aime  aller 
en  Navarre;  en  Navarre,  tétais  chez  elle,  mais  la  Na- 
varre est  trop  loin,  Nancy  vaut  mieux  ;  d*illeur-,  la,  nous 
rte  serons  qu'à  quatre-vingts  lieues  de  Paris.  Sai=-lu  un 
regret  que  j  emporte,  Annibal,   en  sortant   d'ici? 

—  Ah  !  ma  loi.  non...  par  exemple.  Quant  à  moi,  j'avoue 
que  j'y  laisse  tous  ies  miens. 

—  Lh  oien  !  c  est  de  ne  pouvoir  emmener  avec  nous 
le  digne  geôlier  au  lieu  de... 

—  Mais  il  ne  voudrait  pas.  dit  Coeonnas.  il  y  perdrait 
trop  :  songe  donc,  t;inq  cents  ee.us  de  nous,  une  récom- 
pense du  gouvernement,  de  1  avancement  peut-être  ; 
comme  U  vivra  heureux  ce  gaillard-là,  quand  je  1  aurai 
tuél...  Mais  qu'as-tu  donc? 

—  Kien  !  Une  idée  qui  me  passe  par  l'esprit. 

—  Elle  n  est  pas  drôle,  a  ce  qu'il  parait,  car  tu  pâlis 
affreusement. 

—  U  est  que  je  me  demande  pourquoi  on  nous  mènerait 
a  la  chapelle. 

— >  Tiens  I  dit  Coeonnas.  pour  faire  nos  pâques.  Voilà 
le  moment,  ce  me  semble. 

—  Mais,  dit  La  Mole,  on  ne  conduit  à  la  chapelle  que 
les  condamnés  à  mort  ou  les  tortures. 


—  Oh  !  oh  !  lit  Coconuas  en  palissant  le.  -on 
lour,   ceci   mérite    attention.   Interrogeons   sur    ce- 
lé brave  nomme                      èvenlrei 

. 

—  .Monsieur    n        |  du   le   geôlier    qui    faisait    le 

1  escalier. 

—  Oui,  \  iens 

—  Me  voici. 

—  U  est  convenu  que  c'est  de  la  ch< 

pas? 

—  Chut:  du  le  ,  .-.,■,.  effroi  au- 
tour de  lui. 

—  Soie  iranqi.  .    .  ■  ■ . 1 1 1 1*  ne  nous  écoute. 

—  Oui,  monsieiu .  c  esl  de  l; 

—  Un  nu  .lira  donc  a  la  cl 

—  San-    do 

—  I  ge? 

—  Oui,  après  toute  coin; 

île  permettre  que  le  condamne  passe  la  nuit  d 
pelle. 
Coeonnas   el   La  Mole  tressaillirent,  et  se   ri 

—  \  ous  croyez  que  nous  serons  condamnés  à  nu 

—  bans  doule...  mais  von-  le  croyiez. 

—  Comment  !   i  -,     dil   la   M 

—  Certainement...  si  vous  ne  le  croyiez  pas,  vous  n'au- 
riez pas  loul  préparé  pour  votre  tuile. 

—  Sais-tu  que  c  est  plein  de  sens  ce  qu'il  dit  là  I  lit 
i  oconnas  à  La   Mole. 

—  Oui...  ce  que  je  sais  aussi,  maintenant  du  moins, 
c  est   que   nous  jouons   gros  jeu,   a  ce   qu  il   paraît. 

—  Lt  moi  donc!  dit  le  guichetier,  croyi  que  je 
ne  risque  rien?...  Si  dans  un  moment  d'émotion  moi 
allait  se  tromper  de  côté  !... 

—  Lh  !  mordi  !  je  voudrais  être  à  ta  place,  dit  lente- 
ment Coeonnas,  et  ne  pas  avoir  affaire  à  d  autres  mains 
qu  a  cette  main,  a  d  autre  1er  que  celui  qui  te  toucl 

—  Condamnes  a  mort  !  murmura  La  Mole,   mais  c  est 
•  -ible  : 

—  Impossible  !  dit  naïvement  le  guichetier,  et  pourquoi? 

—  Chut  !  dit  Coeonnas,  je  crois  que  Ion  ouvre  la  porte 
d  en    bas. 

—  Lu  effet,  reprit  vivement  le  geôlier  ;  rentrez,  mes- 
sieurs !  rentrez  ! 

—  Lt  quand  croyez-vous  que  le  jugement  ait  lieu  ? 
demanda  La  Mole. 

—  Demain  au  plus  lard.  Mais  soyez  tranquilles,  les 
personnes  qui  doivent  être  prévenues  le  seront. 

—  Alors  embrassons-nous  et  faisons  nos  adieux  à  ces 
murs. 

Les  deux  amis  se  jetèrent  dans  les  bras  l'un  de  l'autre, 
el  rentrèrent  chacun  dans   sa  chambre,  La  Mole  soupi- 
•  nnas   chantonnant. 

11  ne  a    rien  de  nouveau  jusqu'à   sept  heures 

du  soir.  La  nuit  descendit  sombre  el  pluvieuse  sur  le 
donjon  de  Vincennes,  une  vraie  nuit  d'évasion.  On  ap- 
porta le  repas  du  soir  de  Coeonnas,  lequel  soupa  avec 
son  appétit  ordinaire,  tout  en  songeant  au  plaisir  qu'il 
aurait  à  être  mouillé  par  cette  pluie  qui  louetlait  les  mu- 
railles, et  déjà  il  se  préparait  à  s  endormir  au  murmure 
sourd  et  monotone  du  venl,  quand  il  lui  sembla  que  ce 
vent,  qu  il  écoutait  parfois  avec  un  sentiment  de  mélan- 
colie qu'd  n'avait  jamais  éprouvé  avant  qu  il  fût  en  prison, 
sifflait  plus  étrangement  que  d'habitude  sous  loul    - 

-  et  que  le  poêle  ronflait  avec  plus  de  rage  qu'à 
1  ordinaire.  Ce  phénomène  avait  Heu  chaque  fois  qu'on 
ouvrait  un  des  cachots  de  I  étage  supérieur  et  surtout 
celui  d  en  face.  C  est  à  ce  bruit  qu  Annibal  reconn. 
toujours  que  le  geôlier  allait  venir,  attendu  que  ce  bruit 
indiquait  qu'il  sortait  de  chez  La  Mole. 

Cependant  celle  lois,  Coeonnas  demeura  inutilement  le 
cou  tendu  et  l'oreille  au  guet. 

Le  temps  s  écoula,  personne  ne  vint. 

—  C  est  étrange,  dit  Coeonnas.  on  a  ouvert  chez  La 
Mole  et  1  on  n'ouvre  pas  chez  moi.  La  Mole  aurait-il  ap- 
pelé ?  serait-il  malade?  que  veut  dire  cela? 

Tout  esl  soupçon  et  inquiétude  comme  tout  est  joie 
et  espoir  pour  '.in  prisonnier. 

Une  demi-heure  s  écoula,  puis  une  heure,  puis  une 
heure  et  demie. 
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'  (ait  honni 

il  descendit  lentement  l'es  le.  Au  pi 

rrelcrent. 

—  '  oup  descendre,  murmura  Coconnas,  mais 
pas  encore  assez. 

•  rit.  Coconnas  avait   un  regard  de  lynx 

.    flair  de    limier  ;    il  flan  dans 

houetle  d  nom  q  ij   lui 

•   eur  au  front.  Il  n  en  p  oins  la  mine 

la  plus  souriante,  pencha  la  leti  ■     selon  le  code 

des  grands  airs  à  la  mode  à  cette  époque,  et,   le  poing 

■  lie. 
et  Coconnas  aperçut  effecti- 
vement d- 

\  q  lelques  pas  de  ces  juges  et  de  ces  greflier-    1 
un  banc. 
5  fut  <  oni    il   ■:■  .  ut  un  tribunal.  Arri 

rréta,  salua  La  Mole  d  un 
•  ii  attendit. 

—  Coma  nommez-vous,    monsieur?    lui    de- 
manda le  président. 

—  Harc-Annibal  de  Coconnas.  répondit  le  gentilhomme 

e  de  Moi  ntier,  Chenaui 
et  autres  lieux  ;  mais  on  connaît  nos  qualités,  je  pré- 
sume. 

—  ' 

—  A  omban. 

■  iel  âge  a 

—  Vingt  -  ioIs. 

—  Bien,  dit  le  , 

—  Il  parait  que  cela  lui  :  murmura  Coconnas. 

dit  lé  président  après    un   moment  de 
"  qui  doi  les  ré- 

de  m    d'Alençon? 

d 

.  mal  don) 


rien  dire.  .  s  même  qu'il  tûl  atteint  d'un  mal 

aque, 
i  es  juget  dèrenl  avec  un  sourire  d'incrédulité, 

—  Ah:  vous  ii.  dil  le  président, 

—  Oui.  monsieur,  et  j  en  mus  lâche.  Quoique  le  roi  do 
franc e  ne  Mil  pas  mon  roi,  j  ai  be  de  sympathie 
pour  lui. 

—  \  raiment" 

—  Parole  d  honneur!  Ce  n'est  pas  comme  pour  son 
trére  le  duc  d'Alençon.  Celui-là,  je  l'avi 

—  Il  ne  s  agit  point  ici  du  duc  d'Alençon,  monsieur, 
mais    de    Sa     Majesté. 

—  Lh  bien,  je  vous  ai  déjà  dit  que  j'étais  son  1res 
humble  serviteur,  répondit  Coconnas  en  so  dandinant 
avec  une  adorable  insolence. 

—  .-  eiiet  son  serviteur,  comme  vous  le 
prétendez,  monsieur,  voulez-vous  nous  dire  ce  que  nous 
.-avez  dune  certaine  statue  magique? 

—  Ah!  bon!  nous  revenons  à  I  histoire  de  la  statue, 
a  ce  qu  il  parait T 

—  Oui,    monsieur,  cela  vous  déplait-il? 

—  ,\un  point,  au  contraire  ;  i  la.  Allez. 

—  Pourquoi  cette  statue  se  trouvai1  i  lit   chez  M 
Mole? 

—  Chez  M  de  La  Mole,  celte  statue?  Chez  René,  vous 
voulez  dire. 

—  \  ous  reconnaissez  donc  qu'elle  existe? 

—  Dame  :  ,-i  on  me  la  montre. 

—  La  voici.  Est-ce  celle  «pie  vous  connaissez? 

—  1res  bien. 

—  (jreflier,  dit  le  présid<  i  que  I  accusé  recon- 

slalue  pour  lavoir  vue  chez  M.  de  La  Mole. 

—  Non  pas,  non  pas.  dil  Coconnas,  ne  confondons 
poinl  :  pour  l'avoir  vue  chez  René. 

—  (.  hez  Kené    soil  ir? 

—  Le  seul  jour  ou  nous  y  avons  été,  M  de  La  Mole 
et  moi. 

—  \  ez  donc  que  vous  avez  été  chez  René 
avec  M.  de  la  Mole  ? 

—  Ah  ça  !   i  -i  ce  que  je  m'en  su  caché? 

—  lirefiiei  écrivez  'i1"'  1  accusé  .  é  chez 
Kené  pour  faire  des  conjurations. 

—  Ilol.i.  lie'  loul  beau,  loul  beau,  monsieur  le  prési- 
dent. Modère/  votre  enthousiasme,  je  vo 

dil   un  mot  do  tout  cela. 

—  Vous  niez  que  vous  avez  été  chez  René  pour  faire 
des  conjurations? 

—  Je  le  nie.  La  conjuration  s'est  faite  par  accident, 
mais  sans  préméditation. 

—  Mais  elle  a  eu  lieu? 

—  Je  ne  puis  mer  qu'il  se  soit  fait  quelque  cl qui 

ressemblait  a   un  charme. 

—  Grenier,  écrivez  que  l'accusé  avoue  qu'il  s'est  fait 
chez  René   un  charme   contre  la  vie  du   roi. 

—  Comment!  contre  la  vu-  du  roi!  C'est  un  infâme 
mensonge.  Il  ne  s  est  jamai-  [ail  de  charme  contre  la  vie 
du  roi. 

—  Vous  le  voyez,  messieurs,  dil  1      Mo 

—  Silence  !  lit  le  président  ;  puis  se  retournant  vers  le 
creffier  :  Contre  la  vie  du  roi,  continua-l-il.  Y  éles-vous? 
~  _  Mais  non,  mais  non,  dit  Coconnas.  D'ailleurs,  la 
statue  n'est  pas   une   statue  d'homme,   mais  de  femme. 

—  l.h  bien  :  messieurs,  que  vous  avai-  je  dit?  reprit 
i      Mole. 

—  Monsieur  de  La  Mole,  dit  le  président,  vous  répon- 
drez quand  non-  vous  Interrogerons  ;  mais  n'interrompez 
pas  l'interrogatoire  des  a 

—  Ainsi,  vous  dites  que  c  est  une  femme? 

—  Sans  doute,  je  le  dis. 

—  Pourquoi  alors  a  l-elle  une  couronne  et  un  manteau 
i  ? 

—  Pardieu  '  dit  Coconnas,  c'est  bien  simple  ;  parce  que 
Il   . 

i  g  Mole  mil  un  do  bouche. 

—  C'est  juste,  dil  i  racon- 

i  es  mcssii 
\  oui  pei  -i  ile2   i  dii  i 
orne? 

Oui,  certainement,  je  persiste. 
_  g)  vo  est  celte  femme î 


LA   REINE   MARGOT 


177 


—  L'iu'  femme  de  mon  pays,  dit  La  Mole,  que  j'aimais 
ei  donl   je  \  oulai  -  el  re  aimé. 

—  Ce  ""-i  pas  vous  qu'on  interroge,  ;  r  de  La 
Mole,    s  écria    le   présidenl  ,   i.           i         doni 

vous  bâillonnera. 

,  —  ...Bâillonnera!   dit  Coconnas  ;   comment   dites-vous 

cela,  monsieur  de   la   robe  noire?   On   baill liera   mon 

ami  !...   un   gentilhomme  '    Allons   d ' 

—  haïtes  entrer  René,  dit  le  procureur  général  La- 
guesfe. 

—  Oui,  faites  entrer  Kené,  dit  Coconnas,  Faites;  nous 

r  un  peu  qui    a  raison    ici,  de  vous  trois  ou  de 
non-  deux, 

René  entra   pile,  vieilli',  presque   méci aissable  pour 

courbé  -oms  le  poids  du  crime  qu'il  allait 
bien   plus  que  de  ceux  qu'il  avait  commis 

—  M  litre  Kené,  di    le  juge,  reconnais  ej  vous  les  deux 
usés   ici   présents? 

—  Oui,  monsieur,  répondil  Kené  <i  une  voix  qui  trahis 
sail  s< motion. 

—  Four  l<\-  avoir  \  us  ou  ? 

—  En  plusieurs  lieux,  el   nolamm   a1   i  hi  '  

—  <  i"'1!!  de  t'ois  ont-iLs  été  chez  vous? 

—  Une  seule. 

A    mesure    que   René    parlait,    la    ligure   de    Coconnas 
inouissait.  Le  visage  de  La  Mole,   au  contraire,  dc- 
meuraut  grave  comme  s  il  avait  eu  un   pressentiment. 

—  El  à   quelle  occasion   onl-ii.-  été  étiez  vous? 
Kené  sembla  hésiter  un  moment. 

—  Pour  me  commander  une  ligure  de  cire,  dit-il. 

—  Pardon,  pardon,  maître  René,  dit  Coconnas,  vous 
faites  une  petite  erreur. 

—  Silence!  dit  le  président;  oui-  se  retournant  vers 
Kené:  Cette  figurine,  continua-l-il,  e.-i  elle  une  ligure 
d'homme  ou  de  femme? 

—  D'homme,  répondil  René. 

Coconnas  bondit  comme  s  il  eût  reçu  une  commotion 
Électrique. 

—  D'homme  !  dit-il. 

—  L>  homme,  répéta  Ren  .  mais  d'une  voix,  si  faible,  qu'à 
peine  le  président   1  entendit. 

—  El  pourquoi  celte   statue  d'homme  a-t-elle  un  man- 

ur  les  épaules  et  une  couronne  sur  la  tête   ' 

—  Parce  que  cette  statue  représente  un  roi. 

—  Infime  menteur!   cria  Coconnas  exaspère 

—  lais-ku.  Loeonnas,  tais-loi,  interrompit  La  Mole, 
Lusse  dire  cet  homme,  chacun  est  maître  de  perdre  son 
âme. 

—  Mais  non  pas  le  corps  des  autres,  mordi  ! 

—  El  que  voulait  due  cette  aiguille  d'acier  q/ae  la   -i 
tue  avait  dans  le  cteur,   avec  la  lettre   M  écrite  sur  une 
petite  bannière? 

—  L'aiguille  simulait  râpée  ou  le  poignard,  la  lettre 
M   veut   due   mort. 

Coconnas  lit  un  mouvement  pour  étrangler  René,  qua- 
tre gardes  le  retinrent). 

—  C'est  bien,  tlil  le  procureur  Lagttesl«;  le  tribunal  est 
suffisamment  renseigne.  Reconduisez  les  prisonniers 
dans  les   chambres  d'attente. 

—  Mais,  s'écriait  Coconnas,  il  est  impossible  de  s'en- 
tendre accuser  de  pareilles  choses  sans  protester. 

—  Protestez,  monsieur,  on  ne  vous  en  empêche  pas. 
i.ardes.  vous  avez  entendu? 

Les  gardes  s  emparèrent  des  deux  accusés  et  les  firent 
sortir,  La  Mole  par  une  porte,  Coconnas  par  l'autre. 

Puis  le  procureur  fit  signe  à  cet  homme  que  Coconnas 
avait  aperçu  dans  l'ombre   et  lui   dit  : 

—  Ne  vous  éloignez  pas,  maître,  vous  aurez  de  la  be- 
sogne  cette  nuit. 

—  Par  lequel  commencerai-je,  monsieur'  demanda 
1  homme  en  niellant  respectueusement  le  bonnet  à  la 
main. 

—  Par  celui-ci.  dît  le  président  en,  montrant  La  Mole 
qu'on  apercevait  encore  comme  une  ombre  entre  les 
deux  gardes. 

Puis  s'approchant  de  René,  qui  était  resté  debout  et 
tremblant  en  attendant  à  son  tour  qu'on  le  reconduisit 
au  Châtelet  où  il  était  enferme  : 

—  Bien,   monsieur,  lui  dit-il,   soyez  tranquille,  la  reine 


et   le  roi     auronl   que  c  est   a  vous  qu  il  dû  de 

connaître  la  vérité. 

Mais  au  :  i  dre  de  la  force,  eette  promesse 

pai  m  atterrer  Ri  i  épond  oussant  un 

profond    soupir. 
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I  e  lui  seulement  lorsqu'on  l  cul  rei  onduil  dans  son 
nouveau  cachot  et  qu'on  eut  refermé   la   porte  dei 

lui,  que    Coconnas,  abandonné    à    lui-niê 

d'être  soutenu  par  sa  lutte  avec  les  juges  et  par 
1ère  contre  René,  commença   la   série  de  ses  triste 
flexions. 

—  Il  me  semble,  se  dit-il  à  lui-même,  que  cela  tourne 
au  plus  mal,   et  qu'il   sérail   temps  d'aller  un  peu   a    la 

chapelle.  Je   me   défie  des  condamnations    a    rt,;  car 

incontestablement  on  s'occupe  de  nous  condamner  a 
mort  à  celte  heure.  Je  me  défie  surtout  des  oond 
lions  à  mort  qui  se  prononcent  dan-  le  tais  clos  d'un 
château  fort  devant  des  figures  aussi  laides  que  toutes 
ces  ligures  qui  m'entouraienl.  On  veut  sérieusement 
nous  couper  la  tête,  hum  !  hum  !...  Je  reviens  donc  à 
ce  que  je  disais,   il  serait  temps  d'aller  à  la  chapelle. 

Ces  mots  prononcés  à  demi-voix  turent  suivis  d'un  si- 
lence, et  ce  silence  fut  interrompu  par  un  bruit  sourd. 
étouffé,  lugubre,  et  qui  n'avait  rien 'd'humain  ,  ce  cri 
sembla  percer  la  muraille  épaisse  et  vint  vibrer  sur  le 
fer  de  ses  barreaux. 

Coconnas  frissonna  maigre  lui  :  et  cependant  G 
un  homme  si  brave  que  chez  lui  la  valeur  ressemblait 
à  l'instinct  des  bêtes  féroces  ;  Coconnas  demeura  im 
mobile  à  l'endroit  où  il  avait  entendu  la  plainte,  dou- 
tant qu'une  pareille  plainte  put  être  prononcée  par  un 
être  humain,  et  la  prenant  pour  le  gémissement  du  vent 
dans  les  arbres,  ou  pour  un  de  ces  mille  bruits  de  la 
nuil  qui  semblent  descendre  ou  monter  des  deux  mondes 
inconnus  entre  lesquels  tourne  notre  monde  ;  alors  une 
seconde  plainte,  plus  douloureuse,  plus  profonde,  plus 
poignante  encore  que  la  première,  parvint  à  Cocoi.nas, 
et  cette  fois,  non  seulement  il  distingua  bien  positive- 
ment l'expression  de  la  douleur  dans  la  voix  humaine, 
mais  encore  il  crut  reconnaître  dans  celle  voix  celle  de 
La  .Mole. 

A  cette  voix,  le  Piémontais  oublia  qu'il  était  retenu 
par  deux  portes,  par  trois  grilles  et  par  une  muraille 
épaisse  de  douze  pieds  ;  il  s'élança  de  tout  son  poids 
contre  cette  muraille  comme  pour  la  renverser  et  voler 
au    secours  de  la  victime  en  s'écriant  : 

—  On   égorge    donc    quelqu'un    ici? 

Mais  il  rencontra  sur  son  chemin  le  mur  auquel  il 
n'avait  pas  pensé,  et  il  tomba  froisse  du  choc  contre 
un  banc  de  pierre  sur  lequel  il  s'affaissa.   Ce  fut  tout. 

—  Oh  !  ils  l'ont  tué  !  murmura-t-il ,  c'est  abominable  ! 
Mais  c'est  qu'on  ne  peut  se  défendre  ici...  rien,  pas 
d'armes. 

Il  étendit  les  mains  autour  de  lui. 

—  Ah  !  cet  anneau  de  fer,  s'écria-l-il,  je  l'arracherai, 
et   malheur  à  qui  m'approchera  ! 

Coconnas   se   releva,    saisit   l'anneau   de    fer,    et    d  une 
première   secousse   l'ébranla    si   violemment,    qu'il 
évident  qu'avec  deux  secousses  pareilles   il  le   descelle- 
rait. 

Mais  soudain  la  porte  s'ouvrit  et  une  lumière  produite 
par  deux  torches  envahit  le  cachot. 

—  Venez,  monsieur,  lui  dit  la  même  voix  grasseyante 
qui  lui  avait  été  déjà  si  particulièrement  désagréable, 
et  qui,  pour  se  faire  entendre  cette  fois  trois  étages  au- 
dessous,  ne  lui  parut  pas  avoir  acquis  le  charme  qui 
lui  manquait  ;  venez,  monsieur,  la  cour  vous  attend. 

—  Bon,  dit  Coconnas  lâchant  son  anneau,  c'est  mon 
arrêt  que  je  vais  entendre,  n'est-ce  pas? 
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| 
je  defio    toutes  les    scies  et  toute 
royaume  1res  chrétien  de  mordre  dedans. 
S    ance!   lit  le  juge,  et  il  continua  : 
.  nnas 
—  Comment!   interrompit    Coconnas,    il   me   sera   fait 
quelque  chose   encore   après   la   décapitation?   Oh!   oh! 
cela    me    parait    bien 

msieur,  dit  ml 

Et   il   reprit . 

plus    ledit    Coconnas,    avant    l'exécution 
i.    du    jugement,    appliqué    a    la   question    extraordi 
i'  qui  est  des  dix  coin 


innas  bondit,  Foudroyant  le  juge  d'un  regard  ôtin- 
celant. 

—  I  oi  f.urr  *  -  écria  :  il.  ne  trouvanl  pas 

naïveté  pour  exprimer  la  foule  de 
pensées  qui  venaient  de  surgir  dans  son  esprit. 

Kn   effet,   celle  torture   elail   pour   Coconnas   le   renver 

il  complet  de  ses  espérances     il  ne  serait  i 

■  Ile  qu'après  la  torture,  el  de  cette  lorturt 
on  mourait  souvent  ;  on  en  mourait  d'autant  mieux 
qu'on   était  plu-  i   plus   fort,   car  alors   "n 

dait    comme    une    lâcheté    d'avouer  ; 
n'avouait   pas,   la   to  ilinuait,   el    non    seulemenl 

continuait,   mais  redoublait   de   force. 

1  .•  juge  -e  dispensa  de  répondre   i  '  oconnas,  la  suite 
de  i  ..  ulemcnl   il  continua 

Vin    de    le    forcer   d  avOUCl  OmplolS 

.■  et  machinations  dai  il.  » 

—  M  appelle 

une  ii,  >.ila  ce  que  i    bien  plu-  qu'une  m 

famie,  voilà  ce  que  j'appelle  une 

d.--  viclit  que  la 

souffrance  calme   en   les  en    larmi 

impass  ■  qu'un  seul  u' 

■  i  par  les  pieds  el  paules,   fut 

emporté,  ■  sur  le  lii  >\i-    la 

oir  pu  reg  eux  qui   lui 

ace. 

—  Misérables  '    hurlait   Cocu  ouanl   dans    un 

de   fureur   le   lit   el 
a    faire    reculer    les  irs     eux 

/  moi,      i, 

e  vous   le  jure  !  Ah  !  vous 
\   d.-  boi 

entilhomme 
de  mon  nom'  Allez,  allez,  je  vous  '-n  di 

—  li 

—  Oui.    prépare  loi  !     huila    i  ...  .uui.i -.     el    Si    lu 
tout  C( 

•lu  auras  de  l'ouvrage.  Eci 

--  \  ■  "il-  *    dit 

aime. 

—  Rien,  pas  un  mol  :  allez 

—  Vous  réfléchirez,   monsieur    pendant    les    prépara 
lifs.    Vllons,  matlt  lonsieur. 

A  ces  mots,  i  homn  cboul  el  immo- 

a    la    m;  détacha    de    I  ' 

colonne,  el  d'un   pas  lenl  i  •    i  loconnas,  qui 

..  irna  de 

il      mailre    Cabo  'I'-    la      prévôté 

i  n  douloureux    étonni  menl    se    peigni 
.  .    i  .,.  onm       qui    au  lieu  de   crier   ■•!  ri 

ura  immobile  cl  m-  pouvant  détacher  cui   du  vi 

bliè   qui  i  •  un  pareil 

■  ut. 
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qu'il    pai"' 
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qu'il  tenait  à  la  main. 
•  .  brodequins. 

on    enfoni  coins 
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mil  e  les  deux  planches,  qui  en  -  écarl  int  bro  i   [c 

chairs. 

Pour   la    question    extraordinaire,     on     enfonçail     dix 

ç -    el    alors    les   planches,   non  seulemenl    broyaienl 

les  chairs,   mais  [aisaienl  éclater  les  os. 

L'opération    préliminaire    terminée,     maître     Caboche 
introduisit  l'extrémité  du  coin  entre  les  deux   planches 
puis,   son  maillel   à  la  main,   agenouillé  sur  un  seul   ge 
il  ri  garda  le  juge. 
—  Voulez  vous    parler?   demanda    celui-ci. 


ré| In   i  ".  onn; 

coup,    qui    résonna 


i  ii    nous  '  ombre, 

—  Allez,    mi    ! 

Caboche    appliq  ta      m    second 
c me   le    pi  i  m    i 

plais  pas  pi       (j  premier  i  oup  Coconnas  ne    a 

cilla,  et  son  œil  contint irdcr  le  bourreau  avec 

lii  même  expression. 

Le   juge  fronça   le  sourcil. 

\  "lia   un  chrétien   bien  dui     murmura-l-il  ;   le  coin 
es!  il  entré  jusqu'au  bout,  maître. 


Le  coin  est  entré  jusqu'au  boul 


—  Non;  répondit  résolument  Coconnas.  quoiqu'il  sen- 
lii  la  sueur  perler  sur  son  front  el  ses  cheveux  se  dres- 
-  t   sur  sa  tête. 

—  En  ce  cas,  allez,  dit  le  juge,  premier  coin  de  l'or- 
dinaire. 

Caboche  leva  son  bras  armé  d'un  lourd  maillel 
sein  un  coup  terrible  sur  le  coin,  qui  rendit  un  son  mat. 

Le  chevalet   trembla. 
L  Coconnas   ne   laissa  point   échapper   une  plainte   à   ce 
premier  coin,  qui,  d'ordinaire,   faisait  gémir  les  plus  ré 
solus. 

Il  y  eut  même  plus  :  la  seule  expression  qui  se  pei- 
gjlil  sur  -on  visage  fui  celle  d'un  indicible  étonnement. 
Il  regarda  avec  dos  yeux  stupéfaits  Caboche,  qui,  le 
bras  levé,  à  demi  retourné  vers  le  juge,  s'apprêtait  à 
redoubler. 

—  Quelle  était  votre  intention  en  vous  cachant  dans 
la   forêt?   demanda  le  juge. 


Caboche   se    baissa   comme   poui    examine]      mais    en 
-saut  il  dit  tout  bas  à  Coconnas  : 

—  Mais  criez  dojic,  malheureux! 
Puis   se  reli  vanl  : 

—  I  bout,    monsieur,    dit-il. 

—  Second  coin  de  l'ordinaire,  repril  froidement  la 
juge. 

Les  i  .|s  de  Caboche   expliquaienl    tôul    à  Co- 

connas. Le  digne  bourreau  venait  de  rendre  à  son  ami 
le  plus  grai  d  qui  se  puisse  rendre  de  bourreau 

à  gentilhomme. 

Il  lui  épargnait  plus  que  la  douleur,  il  lui  épargnait 
la  honte  des  aveux,  en  lui  enfonçant  entre  les  jambes 
des  coins  de  cuir  élastiques,  dont  la  partie  supérieure 
étail  seulemenl  garnie  de  bois,  au  lieu  de  lui  enfoncer 
des  coins  de  chêne.  De  plus,  il  lui  laissait  toute  sa 
force  pour  faire  face   à  i'echafaud. 

—  Ah  !   brave,     brave    Caboche,    murmura     Coconnas, 
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qu'on   e-l.   et  peut-être 
reau     Vo   -    verre;    dem  i  in  comoi 
il  opr  ■men!   ma   h   m 

—  1 1  dit   Coeonn 

aalll. 

i  m.,  lie   besogne? 

■  ■, 

Comment,    quclli 

l'.-irr. 

—  Ah:  oui,  en  effet;   l'arrêt,  dit   Coconnas 

oublie. 

1  e  fait  est  qu  ùl  point  oublié,  mail 

qu'il  iiy  pe 

:  quoi  il  pensait,  c'était  couteau 

-      -   la    nappe   sacrée,  reine. 

a  la  porte  de  la  sacristie  et  a'ix  deux  chevaux  attendant 

lisière  de  la  forél  ;  ce   à  quoi  il  pi  était  i 

la   lib  !    a    I; 

delà  île-  frontières  de  i  ran 

—  Maintenant,  dit    Caboche,    il    s'agil   de  vo 

enl  du  che>  alel   sur  la   litière.  N'o 
pas  q  poui 

ivea   les  jambes  briséi  -.   el    i 
ment  vous  dei  e  r  un  api. 

Ve  '    li!    Coi  I    va 

oeber  de  lui  la  litière. 

—  Alloii-  !    allons  I    un    peu    de    mura:  bochfl 

ta  0        dont!    Inu!    à    I  h 

—  Mon    cher  Caboche,   'lii   Coconnas,    ne   me    i 
pas    toucher,  je  vous   en 

acolyti  i  tre  n  auri  maà 

i  itière   près   du 

-  obéirent.  Maître  Caboche  prit  £ 
i  omme  il    aurait   faii   i  nt,   ''t 

précaution 
l  .■  brave  guîchefjei  une 

iprèfi 

La    première   avait    trop  taia 

pour  qu'il   fil  désormais    le  <lilli"ile. 
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l      \iolc  était  sombre   -  -     tète  était  ap] 

au  marbre  de 

j  uni   -  ;  donnait  à  son  mate 

ir   rai- 
- 
Sur  un  signe  du  pi 
rent  pour  aller  chercher  le  prêtre  que  demani 

inu. 
suivait  des   yeux   a 

jard  ardent    était   fix 

cèrent    de   derrière   l'autel    et    firent    irruption   d 
chœur    avec   des   frémissements   de  joie   qui   les  précé- 
daient air  comme  le  souffle  chaud  et   bruyant 
qui  préci  de 
Marg  La  Mole  et  le  sais 
- 
ssa  un  cri  terrible,  un  de  ces  cris  comme 
.11    avail          •     lu   i  hol    et    qui 
ienl  failli  li                  ou. 

—  Mon  Dieu!   qu'y   a-t-il  don':.    L 
;  île  se  reculant  d'effroi. 

La  Mole  poussa  un  gémissement  profond  e 
Bains  ix  comme  pour  ne  pas  \oir   VI 

Marguerite  fut   épouvantée   plus  encon  -.lence 

et  de   ce   -'  ste   que  du    l 
I  ,,  M 

—  Oh  !  s'éci  ;    [  elle         as-tu  donc*  tu  es  tout  en  - 

onnas.  qui  s'était  élancé  vers  l'autel,  qui  avait  pris 
I,    qui    tenait    déjà    Henriette    enlacée.    - 
na. 

—  Lève-loi  donc,  disait   Marguerite,    lève-toi  donc,  je 
supplie  !  tu  vois  bien   que  le  moment  est  venu. 

Un   sourire  effrayanl   de  tristesse  passa  sur 
blêmes   de  La   Mole,    qui   semblait  ne   plus   devoir   sou- 

—  Chère    reine!   dit    le   jeune     homme,     vo 

lé    sans    Catherine,    et   par    conséquent    sans 
crime.   J'ai  subi  la  question,    :  al  rompus,   toul 

corps  n'est   qu'une   plaie,   et  le   mouvement  que  je 

-  n  ce  moment  pour  appuyer  mes  lèvres  sur  votre 
front  me  cause  des  douleurs  pires  que  la  mort. 

Et  en  effet,  avec  effon  et  tout  pâlissant.   La   Mole  ap- 
ses  lèvres  sur  le  front  de  la  reine. 

—  La   question  !  s'écria  Coconnas  :  nais  moi   ai 

l'ai  subie  ;  mais  le  bourreau  n' a-t-il  donc  pas  fait  pour 
toi  ce  qu'il  a  fait  poqr  moi? 
Et  Coconnas  raconta  tout. 

—  Ah  !     dit   La     Mole,    cela    se    comprend  :   lu   : 
donné  la  main   le  jour  de  noire   visite  :   moi  j'ai  oublie 
que     tous   les   hommes    sont     frères,    j'ai   fait    le    dédai- 
gneux. Dieu  me  punit  dans  mon  orgueil,  merci  à  Dieu  ! 

La  Mole  joignit  les  mains. 

Coconnas  et  les  deux  femmes  échangèrent  un  regard 
d'indicible   terreur. 

-  Allons,  allons,  dit  le  geôlier,  qui  avait  été  jusqu'à 
la  porte  pour  écouter  et  qui  était  revenu,  allons, 
ne  perdez  pas   de   temps,   cher  monsieur  de  Coconnas  : 

'  mon     coup   de    dasue.    et    arrangez-moi   cela   en    digne 
gentilhomme,    car   ils   yen!   venir. 

Marguerite    -  gei  ouillée    près   de    La   Mole,   pa- 

reille à  ces  figures  de  marbre  courbées  sur  un  tombeau. 
près  du  simulacre  de   celui    qu'il  renferme. 

—  Allons,  ami,  dit  Coconnas.  du  courage  !  je  suis  fort, 
je  t'emporterai,  je  te  placerai  sur  ton  cheval,  je  te  tien- 
drai même  devanl  moi  -i  tu  ne  peux  le  soutenir  sur  la 
selle,  mais  partons,  parlons:  tu  entends  bien  ce  que 
nous  dit   ce  brave  homme,   il  s'agit  de 

La  Mule  fit  un  effort   surhumain,  un  effort  sublime. 

—  C'est  vrai,  il  s'agit  de  ta  vie,  dit-il. 
Et   il   essaya    de   se   soulever. 

Annibal  le  prit  sous  les  bras  et  le  dressa  debout.  L 
Mole,  pendant  ce  temps,  n'avait  fait  entendre  qu'un  es- 
pèce de  rugissement  sourd  ;  mais  au  moment  où  Co- 
connas ]c  lâchait  pour  aller  au  guichetier,  et  lorsque 
le  patient  ne  fut  plus  soutenu  que  par  le  bras  des  deux 
femmes,  ses  jambes  plièrent,  et.  malgré  les  efforts  de 
Marguerite  en  larmes,  il  tomba  comme  une  masse,  et  le 
cri  déchirant,   qu'il  ne  put  retenir  fit  retentir  la  chapelle 


d  un  écho  lugubi  ps  sous  ses  voûtes. 

—  \  ous   voyez,   dit  La    Moli    avec    un   accent   de   dé- 

ni  donc,    aban- 
donne/. . .   ■  ier  adieu  de  vous,  je  n  ai 
point  parlé,  Ma:  j  donc  demeuré 
enveloppe  d                                    mourra  tout  entier  avec 
idieu,   ma  reine,   ad 

-uerite,    presque  elle-même,    entoura   de 

imprima   un   baiser 
que  religieux. 

—  Toi,  Annibal,  dit  La  Mole,  toi  que  les  douleurs 
ont  épargné,  toi  qui  •  ucore  el  qui  peux  vivre, 
luis,  luis,  mon  ami.  donne  moi  cette  consolation  su- 
prême de  te  savoir  en  liberté. 

—  L  heure   passe,   cria  le    geôlier,   allons,   hâtez-vous. 
Henriette     essayait     d'entraîner     doucement     Annibal, 

tandis    que   Marguerili  ut   devant    La    Mole,    les 

cheveux    épais    et    les    yeux    ruisselants,    semblait    une 
Madeleine. 

—  Fuis.  Annibal.  reprit  La  Mole,  fuis,  ne  donne  p 
nos  ennemis  le  joyeux  spectacle  de  la  mort  de  deux  in- 
nocents. 

Coconnas  repoussa  doucement  Henriette  qui  l'attirai! 
vers  la  porte,  et  d'un       -  solennel  qu  il  en  était  de- 

venu majestueux  : 

—  Madame,  dit-il.  donnez  d'abord  les  cinq  cents  écus 
que   nous  avons   promis  a   cet   homme. 

—  Les    voici,    dit    Henriette. 

Alors  se  retournant  vers  La  Mole  et  secouant  triste- 
ment   la    tète  : 

—  Quant  à  toi.  bon  dit-il,  tu  me  fais  injure 
en   pensant  un  instant   que  je   puisse   le  quitter.    18 

pas  juré  de  vivre  et  de  mourir   avec  toi?  Mais  tu 
ant.  pauvre  ami.   que  je  le  pardonne. 

Et  il  se   recoucha   résolument   près   de  son    ami. 

il  pencha  sa  tête  et  dont  il  effleura  le  front  avec 
.-es    lèvres. 

Puis  il  attira  doucement,  doucement,  comme  une  mère 
ferait  pour  son  enfant,  la  tète  de  son  ami,  qui  glissa  con- 
tre la  muraille  et  vint  se  reposer  sur  sa  poitrine. 

Marguerite  était  sombre.  Elle  avait  ramassé  le  poi- 
gnard  que   venait   de  laisser  tomber  Coconnas. 

—  0  ma  reine,  dit.  en  étendant  les  bras  vers  elle.  La 
Mole,  qui  comprenait  sa  pensée,  ô  ma  reine,  n'oubliez 
pas  que  je  meurs  pour  éteindre  jusqu'au  moindre  soup- 
çon de  notre  amour. 

—  Mais  que  puis-je  donc  faire  pour  toi,  s'écria  Mar- 
s  rite  désespérée,  si  je  ne  puis  pas  même  mourir  avec 
Loi? 

—  Tu  peux  faire,  dit  La  Mole,  tu  peux  faire  que  la 
mort  me  sera  douce,  et  viendra  en  quelque  sorte  à  moi 
avec   un   visage   souriant. 

Marguerite  s'approcha  de  lui  en  joignant  les  mains 
comme  pour  lui   dire  de  parler. 

—  Te  rappelles-tu  ce  soir,  Marguerite,  où,  en  échange 
de  ma  vie  que  je  t'offrais  alors  el  que  je  te  donne  au- 
jourdhui.   tu  me  fis  une  promesse   sacrée?... 

Marguerite   tressaillit. 

—  Ah  !  tu  te  rappelles,  dit  La  Mole,  car  tu  frissonnes. 

—  Oui.  oui.  je  me  la  rappelle,  dit  Marguerite,  et  sur 
mon  âme.   Hyacinthe,  cette  promesse,  je  la  tiendrai. 

Marguerite  étendit  de  sa  place  la  main  vers  l'autel, 
comme  pour  prendre  une  seconde  fois  Dieu  à  témoin 
de  son  serment. 

Le  visage  de  La  Mole  s  éclaira  comme  si  la  voûte  de 
la  chapelle  se  tût  ouverte,  et  qu'un  rayon  céleste  fût 
descendu  jusqu'à  lui. 

—  On  vient,   on  vient,  dit  le  geùlier. 

--uerite    poussa    un    cri.    et    se    précipit;       ers    La 
mais   la   crainte  de   redoubler   ses    douleurs  l'ar- 
rêta tremblante  devant   lui. 

Henriette  posa  ses  lèvres  sur  le  front  de  Coconnas  et 
lui  dit  : 

—  Je  te  comprends,  mon  Ai  -  -  ère  de 
loi.  Je  sais  bien  que  ton  héroïsme  te  fait  mourir,  mais 
je  t'aime  pour  ton  héroïsme.  Devanl  Dieu  je  t'aimerai 
toujours  avant  el  plus  que  toute  chose,  et  ce  que  Mar- 
guerite a  juré  de  faire  pour  La  Mole,  sans  savoir  quelle 
chose  cela  est.  je  te  jure  que  pour  toi  aussi  je  le  ferai. 

Et  elle  lendit  sa  main  à  .Marguerite. 
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—  Ami,  dit  La   Mole,  je  ne  puis  me  soutenir!  Porte 

moi  ! 

—  Attends,  dit  Coconnas. 

Il  fil  un  signe  au  bourreau,  qui  s'écarta;  puis,  si 
sant,  il  prit  La   Mole  dans  ses  bras  comme   il     ai    rail 
d'un  enfant,  et  monta  sans  chanceler,  chargé  de  son  far- 
deau, l'escalier  de  la  plate  forme  où  il  déposa   I  a  Mole, 
u  milieu  des  cris    frénétiques  et  des  app  :  nenls 

e  la  foule. 

chapi  de  -us  sa  tête 


Et,  les  yi                   c  il    fi  tés  sur  la  petite  fenêtre,   il 
porta  h  i         il ne  el  le  com  ril  di 

Coconnas   salu  '         femmes    avec   toute 

grâces  qu       e  n     don. 

En  réponse  à  ce  sit/ne  elles  agitèrent  leurs  mouchoirs 
tout  trempés  de  larmes. 

i  aboche,   a.  son  toi  du  doigt  l'épaule  de  Co- 

connas,    et  lui   (il  de  m  signe  significatif. 

—  Oui,  oui,  dit  le  Piémoi 

Uors  se  retournant  vers  La  Mole  : 


Embrasse-moi  et  meurs  bien. 


Plus  il  jeta  son  chapeau  près  de  lui  sur  l'échafaud. 

—  Regarde  autour  de  nous,   dit  La  Mole,  ne  les  aper- 
çois-tu pas  quelque  part? 

Coconnas  jeta  lentement  un  regard   circulaire  tout  au- 
tour   de    la    place,    el    arrive  sur  un  point,  il    -arrêta, 

étendant,   sans  détourner  les  yeux,   sa    in t-i  loucha 

l'épaule  de  son  ami. 

—  Regarde,  dit-il,   regarde   la    fenêtre  di  >    petite 
tourelle. 

El  de  son   autre   main  il  montrait    à  La  Mole  le   petit 
monument    qui    existe    encore  aujourd'hui    entre    !. 
de   la    Vannerie    et    la   rue    du    Mouton,    un    des    i 
de-    siècles    passés. 

Deux  femmes  velues  de  noir  se  tenaient  appuyées  l'une 
à  l'autre,  non  pas  à  la   fenêtre,  mais  un  peu   '/n  arrière. 

—  Ah  !  fit  La  Mole,  je  ne  craignais  qui;, 

de   mourir  sans  la   revoir.  Je  l'ai   revue,   je    puis   mou- 
rir. 


—  Embrasse-moi,  lui  dit-il,  et  meurs  bien.  Cela  ne 
point  difficile,   ami,  tu  es  si  brave  : 

—  Ah  !  dit  La  Mole,  il  n'y  a  pas  de  mérite  a  mi 
mourir  bien,  je  souffre  tant  ! 

Le  prêtre  s'approcha,  et  tendit  un  crucifix  a   1  a 
qui   lui   montra   en   souriant    le   reliquaire  qu  il    tenait   à 
la  main. 

—  N'importe,  dit  ie  prêtre,  demandez  toujours  la    o 
à  celui  qui  a  souffert  ce  que  vous  allez  souff 

La  Mole  baisa  les  pieds  du  Christ. 

—  Recommandez-moi.      dit-il,   aux  des    ! 
de  la  benoîte  Sainle  \  le:  _ 

—  Hâle-toi,   hâte-toi,   La    Mole,    dit   Coconnas,    I 
fais  tant  de  mal  que  je  sens  que  je  faiblis. 

—  Jf  suis  prêt,  dit  La  Mi 

—  Pourrez-vous  tenir  voire    tète  bien   droile?  d: 
boche  apprêtant  son  'rière  La  Mole  agenouillé. 

—  Je  l'espère,   dit  celui-ci. 
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—  Oui,   dit     Charte  ..tnt  à  sa   p  .ui,  le 

sacr..  i-ur  ;  niait  chacun  l'ait   I 

les  uns  do  leur  honneur,  les  autres  de  leur  vie.  ' 
qu'ai  ec  mes   vingl-cii  ne    du 

nionde,  je  ne  regri  "■        -  de  mourir:  Eh  bic 
moi...   me  on  teint,  mes  lèvres  sont  d'u 

rant.    c'est    vrai;   mais   mon   sourire       es 
sourire   ne    ferait   pas   croire    que      i  - 
dant.    dans    huit    jours,    un    mois  tout  au    plus,     'u    me 
:   me   celui  qui  est  mort   aujour- 
d'hui. 

—  Mi  -  écria  Margot  en  jetant  ses  deux  bras 
autour  du  cou  de  Charles. 

—  Allons  ous  chère  Marguerite,  dit  le  roi  , 
cache  -  leur  et  paraissez  au  bal.  Je  viens  de  don- 
ner ordre  qu'on  vous  apporte  des  pierreries  îiouv^ 

des        -  emcnls  dignes  de  votre  beauté. 

—  Oh  !  des  diamants,  des  robes,  dit  Marguerite,  que 
m'importe  tout  cela  maintenant! 

—  1  -  .  ■■rite,  dit  en  souriant  Char- 
les, pour  toi  du  moins. 

—  lama  s 

—  Ma    sœur,    souviens-toi    dune    chose:    quelq 
c'est  en  étouffant    ou  plutôt  en  dissimulant  la  souffrance 
que  l'on  honore  le  mieux  les  morts. 

—  Eh  bien  !  Sire,  dit  Marguerite  frissonnante,  j'irai. 
Une  larme,  qui  fut  bue  aussitôt  par  sa  paupière  aride 

mouilla  l'œil  de  Charles. 

11  s'inclina  vers  sa  sœur,  la  baisa  au  front,  s'arrêta 
un  instant  devant  Henriette,  qui  ne  l'avait  ni  vu  ni  en- 
tendu,  et  dit: 

—  Pauvre   feu. 

Puis    il    sortit    silencieusement. 
Derrière  le  roi.  plusieurs  pages  entrèrent,  apportant  des 

coffres  et  des  écrins. 

Marguerite  fit  signe  de  la  main  que  l'on  déposât  tout 
cela  à  terre. 

Les  pages  sortirent.  Gillonne  resta  seule. 

—  Prépare-moi  tout  ce  qu'il  me  faut  pour  m'habiller, 
Gillonne,  dit  Marguerite. 

La  jeune  fille  regarda  sa  maîtresse  d'un  air  étonné. 

—  Oui,  dit  Marguerite  avec  un  accent  dont  il  serait 
impossible  de  rendre  l'amertume,  oui,  je  m'habiUe,  je 
vais  au  bal.  on  m'attend  là-bas.  Dépêche-loi  donc  !  la 
journée  aura  été  complète  :  fête  à  la  Grève  ce  matin, 
fête  au  Louvre  ce  soir. 

—  Et  madame  la  duchesse?  dit  Gillonne. 

—  Oh  !  elle,  elle  est  bien  heureuse  ;  elle  peut  rester  ici  ; 
elle  peut  pleurer,  elle  peut  souffrir  tout  à  son  aise.  Elle 
n'est  pas  fille  de  roi,  femme  de  roi,  sœur  de  roi.  Elle 
n'est  pas  reine.  Aide-moi  à  m'habiller,  Gillonne. 

La  jeune  fille  obéit.  Les  parures  étaient  magnifiques, 
la  robe  splendide.  Jamais  Marguerite  n'avait  été  si  belle. 
Elle  se  regarda  dans  une  glace. 

—  Mon  frère  a  bien  raison,  dit-elle,  et  c'est  une  bien 
misérable   chose   que  la  créature  humaine. 

En  ce  moment  Gillonne  revint. 

—  Madame,  dit-elle,  un  homme  est  là  qui  vous  de- 
mande. 

—  Moi' 

—  Oui,  vous. 

—  Quel  est  cet  homme? 

—  Je  ne  sais,  mais  son  aspect  est  terrible,  et  sa  seule 
vue  m'a  fait   frissonner. 

—  Va  lui  demander  son  nom,  dit  Marguerite  en  , 
sant. 

Gillonne  sortit,  et  quelques  instants  après  elle  rentra. 

—  Il  n'a  pas  voulu  me  dire  son  nom,  madame,  mais 
il  m'a    priée   de   vous   remettre   ceci. 

Gillonne  tendit  à  Marguerite  le  reliquaire  qu  elle  avait 
donné  la  veille  au  soir  à  La  Mole. 

—  Oh!  fais  entrer,  fais  entrer,  dit  vivement  la  reine. 
Et  elle  devint  plus  pâle  et  plus  glacée  encore  qu'elle 

n'était. 

Un  pas  lourd  ébranla  le  parquet.  L'écho,  indigné  sans 
doute  de  répeter  un  pareil  bruit,  gronda  sous  le  lambris, 
et  un  homme.parut  sur  le  seuil. 

—  Vous  êtes  ?..  dit  la  reine. 

—  Celui  que  vous  rencontrâtes  un  jour  près  de  Mont- 


faucon,  mai  |ui  ramena  au  Louvre,  dans  son  tom- 

bereau, di  blessés. 

—  Oui,  oui,  je  vous  reconnais,  vous  êtes  maître  Ca- 
boche. 

—  Bo  irrei  l'aris,  mad 

lenriette  avait  entendus  de 
tous  ceux  q  on  prononçait  autour 

d'elle.  Elle  deg  5  de  ses  deux  mains  et 

■  la  le  bourn  eraude,  do  : 

blait  sortir  un  double  jel  de 

—  El  VOUS  ■  .-mblanle. 

—  Vous  rappeler  :  au  plus  jeune  des 

m'a    chargé   de  vous 
rend:  uadamc? 

—  Ah  !  oui,  oui,  s'écria  la  reine,  et  jamais  ombre  plus 
généreuse  n'aura  plus  noble  satisfaction;  mais  ou  est- 
e/te? 

—  Elle  est   chez  moi  avec   le  en1 

—  Chez  vous?  pourquoi  ne  l'avez-,  irlée? 

—  Je   pouvais   être   arrêté   au   guichet   du    1 
pouvait  me  forcer   de  lever  mon  manteau;  qu'au: 
dit  si,  sous  ce  manteau,  on  avait  vu  une  tète? 

—  C'est  bien,  gardez-la  chez  vous  ;  j'irai  la  chercher 
demain. 

—  Demain,  madame,  demain,  dit  maître  Caboche,  il 
sera   peut-être  trop   tard. 

—  Pourquoi  cela? 

—  Parce  que  la  reine  mère  m'a  fait  retenir  pour  ses 
expériences  cabalistiques  les  têtes  des  deux  premiers 
condamnés  que  je  décapiterais. 

—  Oh  !  profanation  !  les  têtes  de  nos  bien-aimés  !  Hen- 
riette, s'écria  Marguerite  en  courant  à  son  amie,  qu'elle 
retrouva  debout  comme  si  un  ressort  venait  de  la  re- 
mettre sur  ses  pieds  ;  Henriette,  mon  ange,  entends-tu  ce 
qu'il  dit.  cet  homme? 

—  Oui.  Eh  bien  !  que  faut-il  faire  ? 

—  Il  faut  aller  avec  lui. 

Puis  poussant  un  cri  de  douleur  avec  lequel  les  grandes 
irfortunes  se  reprennent  à  la  vie  : 

—  Ah  !  j'étais  cependant  si  bien,  dit-elle  :  j'étais  pres- 
que morte. 

Pendant  ce  temps,  Marguerite  jetait  sur  ses  épaules 
nues  un  manteau  de  velours. 

—  Mens,  viens,  dit-elle,  nous  allons  les  revoir  encore 
une    fois. 

Marguerite  fit  fermer  toutes  les  portes,  ordonna  que 
l'on  amenât  la  litière  à  la  petite  porte  dérobée;  puis, 
prenant  Henriette  sous  le  bras,  descendit  par  le  passage 
secret,  faisant  signe  à  Caboche  de  les  suivre. 

A  la  porte  d  en  bas  était  la  litière,  au  guichet  était  le 
valet  de  Caboche  avec  une  lanterne. 

Les  porteurs  de  .Marguerite  étaient  des  hommes  de 
confiance  muets  et  sourds,  plus  sûrs  que  ne  l'eussent 
été  des  bêtes  de  somme. 

La  litière  marcha  pendant  dix  minutes  à  peu  près, 
précédée  de  maître  Caboche  et  de  son  valet  portant  la 
lanterne  ;  puis  elle  s'arrêta. 

Le  bourreau  ouvrit  la  portière  tandis  que  le  valet  cou- 
rait devant. 

Marguerite  descendit,  aida  la  duchesse  de  Nevers  à 
descendre.  Dans  cette  grande  douleur  qui  les  étreignait 
toutes  deux,  c'était  cette  organisation  nerveuse  qui  se 
trouvait  être  la  plus  forte. 

La  tour  du  Pilori  se  dressait  devant  les  deux  feu. 
comme  un  géant  sombre  et  informe,  envoyant  une  lumière 
rougeàtre  par  deux  sarbacanes  qC  flamboyaient   à  son 
sommet. 

Le  valet  reparut  sur  la  porte. 

—  Vous  pouvez  entrer,  mesdames,  dit  Caboche,  tout 
le  monde  est  couché  dans  la  tour. 

Au  même  moment  la  lumière  des  deux  meurtrières 
s'éteignit. 

Les  deux  femmes,  serrées  l'une  contre  l'autre,  pas- 
sèrent sous  la  petite  porte  en  foulèrent  dans 
l'ombre  une  dalle  humide  et  raboteuse.  Elles  aperçurent 
une  lumière  au  fond  d'un  corridor  tournant,  et,  guidées 
par  le  maître  hideux  1  se  dirigèrent  de  ce 
cote.  La  porte  se  referma  derrière  e 

Caboche,  un  f!  ■    à  la  main,  les  introdui- 

sit dans  une  salle  basse  et  enfumée.  Au  milieu  de  celte 
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sainli  o    -   le  jure. 

i     lu    leur  ceci,     dit 

Henriette  arrachant  de  son  cou  un  magnifique  collier  de 
présentant  au  bourreau.  * 

Une  "ii  en  était  scirli.  Au  gui 
chet,  la  reine  se  lit  reconnaître  ;  au  bas  de  son  e 
particulier,  elle  descendit,  rentra  chez,  elle,  déposa  sa 
.i  ins  le  cabinet  de  >a  chambre 
-  ce  moment  a  devenir  un  oratoire,  Laissa 
Henriette  en  garde  de  sa  chambre,  el  plus  pale  et  plus 
belle  que  jamais,  enl ra  i  .unie 

ons  vu,  il  >   a  tantôt 
deui  ans  el  de*  i      pitr    tre 

.ire. 

■  ■-  \  eux  se  tournèrent  .  1 1  aile  Bupj 

i  sel  il  un  air  fier  el  pi  e  que  joj  aux. 
i    est   qu'i  ampli   le  dernier 

«eu  de  -"ii  ami. 

en   i  apercevant,   traversa  chancelant   li 
doré    qui    L'entourait. 

Ma    -leur,    dit  il    tout    haut 

Prenea  garde!  dil-U,  vous  avez  au  bras  une 

. 
\li  !  qu'un]  o  dit   Mai         ' trvu   que 

>u    le-   le 


I  Ail 


I] 


nons  d                   c'est   ■  'in  e 
.,    \  ,i,'                .i   entendit   toul    il   i  oup 
mire  du  nu.  lequel,  èlanl 
i,i;.i-   au   milii  i  '■'    donner 
ort  des  i  était,  par 

,it      m 

pur. 

Il  ,  :  .lu   malin     I  II 

,  aii  avec  fi  anlichambi  i     quand  loul  a 

coup  i  cli  nlil   le  cri,  et   p  !  uil  de   i  appai  li 

b  do  I  ■ '' 

niant    d  une    VOÙ    dl 

I 

|i  i  api 

m      I  avons 

de  toute  Cal  herine 

.   |  -rue. 

I  ih  :  que  de   sang  '  que  d  nourrice. 

dei  m-  '.  appelez  les  médeci  i 

,i     \,  lour 

l  auguste  I    Imbroisc  Paré,  qui 
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- 

i 

nt  d'un   ri 

la   nourrice,   qui   ne 
cosse    |ue  ci 


—  Mourir;    mon    fils,    d 

il  ■   Voudriez  ;•■■■>- 

—  .1. 

—  Sire,  dit  la  nation  esl 

..h    appelait 


Les  deux  jeunes  gens  étaient  couches  cote  à  cote  avec  l'effrayante  symétrie  de  la  mort. 


On  s'élança  dans  toutes  docteur  ne 

devait  pas  être  loin,   et  Ion  ne  pouvait  manquer  ■ 

^antichambre  resta  donc  vide,  chacun  étant  dés 
dfe  montrer  son  zèle  en  ramenant  le  médecin  de.. 

«ors  une  porte  s'ouvrit,  et  l'on  vil  apparaître  Cathe- 
rine. Elle  traversa  rapidement  l'antichambre  et  entra 
vivement  dans  l'appartement  de  son  tils 

:es  etail  renversé  sur  son  ht, 
trine  haletante  ;  de   tout  son  corps  une  sueur 

rougeâtre  :  sa  main,  écartée,  pendait  hors  de  son  lit, 
et  au  bout  de  chacun  de  ses  doigts  pendait  un  rubis 
liquide.  • 

Celait   un  horrible  spectacle. 

Cependant,   au   bruit   des  pas   de   sa   mi  omme 

s'il  les  eût  reconnus.  Charles  se  redressa.  _ 

—  Pardon,  madame,  dit-il  en  regardant  sa  mère,  je 
voudrais  bien  mourir  en  pais. 


La  Mole  et  Coconnas.  vos  souffrances  physiques  doivent. 
diminué.  Le  mal  moral  persévère  seul,  et,  si  ; 
mser  avec  vous  dix  minutes   seulement,    |e 
prouverais... 

—  Nourrice    dit    Charles,    veille   à  la    port. 
personne   n'entre  :   la    reine   Catherine    d<  veut 

er  avec  son  fils  bien-aimé  Charles  IX. 
La    nourrice   obéit. 

—  Vu  lait    continua  Charles,  cet  entretien  devait 

lieu   un   jour   ou   L'autre,  ujourdhut 

que  demain.   Demain,   d'ailleurs.    .1  »  trop 

iard.  -  une  trois  sonne  doit  assister  a 

notre  entretien. 

—  Et  pourquoi? 

_  P;ilVi>  mort  est  en  route. 

reprit  Charles  avec  une  effrayante  solennilé  ;  parc, 
d'un  moment  a  l'autre  tirera  dans  cette   chambre 

comme  vous  IS  se        rc  ™noncel- 


'Ml  STBE 


■ 


(T. 


- 

-    (il  un 

—  J 

la 

■    prête 

1. 

■  :      il.    Hl 

-    mais 


- 

inac- 
-  m  ii!-.  lanl 
- 

OUS   le 
- 
mon  dro  ... 

droil  de  raine,  mon  droit 
de  n.' 

—  Madame.  ■  e  suis  roi  encore  ;  je  com- 
mand  •  parler 
à  mon  frère  Henri,  et  vous  n'appelez  pas  ilaine 

ds,   j'ai 
eocori  ;r  l'aller  chercher  moi  même. 

m  mouvement  pour  sauli  du  lit.  qui 

mit  au  jour  son  corps  pareil  à  celui  du  Chris!  après  la 
non. 

—  S  ia    Catherine   en   le    retenant. 
faites   injure  .1  tous  :   vous  oubliez   les   affronts   f 
noire    famille,    vous    répudiez    noir  un    fils    de 
France  du                   .-enouiller  près  du  lit  de  mort  d'un 

■    •  -    o  arquée  ici 
par  les  .  i  nature  et  de  1  éliquelle  ;  j'y  reste  donc. 

—  El  litre,   madame,   v   restez-vous?   demanda 

-  IV 

ière. 

ma  mère,  madame,  que  li 

ir.  dit  Catherine  ;  depuis  quand 
le  jour  n'est-elle  plus  la  mère  de  celui 

—  I  '    madame,  où  celte  mère  dénaturée  ôte 

ndil    C  li  irles    en    essuyant   une 
écui.  i  montait  à  ses  lè\  i 

■  s  dire,  Charles  com- 

on  ni-  il  un 
-•ement. 
■ 

n  lira  une  petite 
ciel    d 

—  I-  n  coffre  de 

niflque- 
•  u  ente  de 


la   main.    : 

re  ;  il  doit  >   avoir  un  livre,   i 

■iro   blêmissant,    plus  terrible  chez 
un  .mire. 
Oui,   balbi  me. 

I  n  U\  i  ■ 

—  0 

i  ■  i  apporte 

trembla  de  tous 
ni  la  main  dans  l  intériour  du 

—  Fatalité  '.  murmi  i  n  prenant  le  livre. 

Bien,    dit    Charles,    t  •  e    livré 

de  chas  -■    .  j'aimais  la  chasse,  au-d 

e  livre  de  chas  li  trop  lu  ; 

-,   madame 

m  gémissement  sourd. 

—  Celait   une   faiblesse    continua   Charles  :   brùli 

ne  :  il  ne  faut  p 

Catherine  s'approcha  de  la  cheminée  ardente, 
tomber  le  livre  au  milieu  du  foyer,   et  demeura   debout; 
immobile  et  muette,  regardant  d  un  oeil  alone  li 
bleuis!  al  les  feuilles  •mpoisonm 

A   mesure   que   le  livre   brûlait,   une   forte   odeur   d'ail 
se  répandait  dans  toute  la  chambre, 
Bientôt   il    fut    entièrement   dévoré. 

El    maintenant,    mad; appelez    mon    trere,    dil 

Charles  avec   une  irrésistible  majesté. 

erine,  frappée  de  slu] r 

lion  multiple  que  sa  profonde  sagacité  ne  pouvait  ana- 
force  presque  surhumaine  ne  pouvait 
ire.  fit  un  pas  en  avant  el  voulut  parler. 
La  mère  avait  un  remords  ;  I  lit  une  terreur  ; 

avait  un  retour  de  h 
i  e  dernier  -intiment  domina  lous  les  aulrt 

—  Maudit  soit-il,  s'écria-t-elle  en  -  hors  de  la 
chambre,  il  triomphe,  il  touche  au  but  ;  oui.  maudit,  qu'il 

maudit  ! 
. —  Nous   entendez,    mon    frère,    mon   frère    Henri,    cria 
Charles   poursuivant   sa    mère   de   la    voix;   mon 
Henri  à  qui  je  veux  parler  a  l'instant  même  au  sujet  de 
la  régence  du  royaume. 

Presque  au  même  instant,  maitre  Ambroise  Paré  entra 
par  la  porte  opposéi  qui  venait  de  donner  pas- 

sage à  Catherine,  et  s'arrêtant  sur  le  seuil  pour  humer 
l'atmosphère  alliacée  de  la  chambre. 

—  (Jui  donc  a  bru  •  ii -il. 

—  Moi,  répondit  Charles. 


I  XIII 


LA   PLATE-FORME    DU    DONJON    DE    VINCI 


ot    Henri   de   Navarre    se    pro  eul   et 

rêveur  sur  la   terrasse   du  donjon  ;   il   savait   la   cour  au 
:  il  voyait  à  cenl  pa  -   i 
son  œil  perçant  devinait  <  harlcs  moribond. 
jl  i,.  .  ■;  or  ■  mi  "n  de 

soleil   miroitait  dans   les   plaines   éloign  -   qu'il 

.d  or  Duid  i    des   arbi  forêt, 

le  leur  premier  b  Les 

.lu  donjon  elles  ml  n  icnl  -  im 

la  doue-  chaleur  du  l 

du  veut  d'est  dans                    de  la  muraille, 

ouvraient  li                tes  de  vel  une  aux 
ers  d  une  brise  attiédie. 
Mais  le  regard  de  Hem, 

cimes  i  net  ion 

inlerméi  allait 

■    fixer  ardent  d  ambition  ■  i  pilai  e  de 

■    destinée  a  devenir  un  jour  la  i  apil  île  du  monde. 

—  pari-,  murmurai!  le  roi  i 

dire  la  jo               imphe,  la  pouvoir  el 
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le  bonheur  ,  Paris  où  est  le  Louvre,  et  te  l  u   roe  un  est 

le   d'une  ,   el   dire   qu'une   seule    chose    me    sépare    i 
Paris  tant  désiré  !.     ce  sonl  les  piei  >eot  à 

pieds  el  qui  renferment  avei   moi  n» 
Et  en  ramenant  son  regard  fie  Paris  il   \  rn<  i  noes,   il 
aperçut  ;t  sa  gauche,  dans  un  vallon  voilé  par  des 
diers  en  fleurs,   un   homme   sur   la    ouû 
jouait  obstinément   un  rayon   de  boIi  il    pi 
qui  voltigeai!  dans  l'espace  ,  .-ut  de  cei 

une. 

homme  était  sur  un  cheval  plein  dari  tenait 

en  main  un  ait  non  munis  impatient. 

Le  roi  de  Navarre  arrêta  ses  yeux  sur  le  cavalier  el 
le  vit  tirer  son  èpée  hors  du  fourre  pointe 

d.  .  -   .-on  mouchoir,   et  as  un  de 

ni  n.ii 

Au  même   instant,    sur  la  colline  en   lace,    un 
pareil   se   répéta,   puis   luul    autour   du   oh 
comme    lu  ie    de    mouchoirs. 

I   élaii  al  de  Mouy  et  ses  huguenots,  qui,  sachant 
mourant,  et  qui,  craignant  q.i  on  ne  tentai  quelque 

■    Henri,    s  étaient    réunis    et    se    tenaient    prêts    a 
dre  ou    i    attaquer. 
Henri  reports  ses  yeux  sur  le  cavalier  vu  le 

premier,   se  courba   hors   de  la   balustrade    QOUVBil    ses 
die  sa  main,  et  brisant  ainsi  les  raye  il  qui 

lissait  reconnut  le  jeune  huguenot. 

—  De  Mouy  I  s'écria  l-ii  i  oma  e  si 
fendre. 

El  dan-  -a  joie  de  se  voir  ainsi  environné  daim-,  il 
lui-même  son  chapeau  et  fit  voltiger  son  ech 

Toutes  les  banderoles  blanches  s'agitèrent  de  aou 
avec  une  vivacité  qui  témoignait  de  leur  joie. 

—  Hélas  !   ils  m'attendent,   dit-il.   el  je  ne   puis   li 
joindre...   Que  ne  l'ai-je  fait  quand  je  le  pouvais  peut- 
être  !...  Maintenant  j'ai  trop  tardé. 

Et  il  leur  lit  un  geste  de  désespoir  auquel  de  Mouy 
udit  par  un  signe   qui   voulait   dire   iatU:ndiai. 

En  ce  moment  Henri  entendit  des  pas  qui  retentissaient 
dans  l'escalier  de  pierre.  Il  se  retira  vivement.  Les  hu- 
guenots comprirent  la  cause  de  cette  retraite.  Les  épees 
rentrèrent  au  fourreau  et  les  mouchoirs  disparurent. 

Henri  vit  déboucher  de  l'escalier  une  femme  dont  la 
respiration  haletante  dénonçait  une  marche  rapide,  et 
reconnut,   non   sans   une  rreur   qu'il  éprouvait 

toujours  en  l'apercevant,   Catherine  de  Médicis. 

Derrière  elle  étaient  deux  gardes  qui  s'arrêtèrent  au 
haut  de  l'escalier. 

—  Oh  I  oh  !  murmura  Henri,  il  faut  qu'il  y  ait  quelque 
chose  de  nouveau  et  de  grave  pour  que  la  reine  mère 
vienne  ainsi  me  chercher  sur  lu  plate-forme  du  dom 

\  incennes. 

Catherine  s'assit  sur  un  banc  de  pierre  adosse  aux 
créneaux  pour  reprendre  haleine. 

Henri  s'approcha  d>  '  .  ee  son  plus  gracieux  sou- 

rire : 

—  Serait-ce  moi  que  vous  cherchez,  ma  bonne  o 
dit-il. 

—  Oui,  monsieur,  répondit  Catherine,  j'ai  voulu  vous 
donner  une  dernière  preuve  de  mon  attachement.  Nous 
touchons  à  un  moment  suprême  :  le  roi  se  meurt  el  veul 
vous  entretenir. 

—  Moi  I  dit  Henri  en  tressaillant  de  joie. 

—  Oui,  vous.  On  lui  a  dit,  j'en  suis  certaine,  que  non 
seulement  vous  regrettez  le  trône  de  Navarre,  mais  en- 
core que  vous  ambitionnez  le  trùne  de  Fram 

—  Oh  !   fit  Henri. 

—  Ce  n'est  pas,  je  le  sais  bien,  mais  il  le  croit,  lui,  et 
nul  doute  que  cet  entretien  qu'il  veut  avoir  avec  vous 
n'ait   pour    but    de    vous    tendre    un    piè 

—  A  moi? 

—  Oui.  Charles,  avant  de  mourir,  veut  savoir  ce  qu  il  y 
a  à  craindre  ou  à  espérer  de  vous  ;  et  de  votre  r< 

à  ses  offres,   faites-y  attention,   dépendront   les   derniers 
ordres  qu'il  donnera,  c'est-à-dire  votre  mort  ou  votre  vie. 

—  Mais  que  doit-il  donc  m'offrir? 

—  Que  sais-je,  moi!  des  choses  impoE  proba- 
blement. 

—  Enfin,  ne  devinez-vous  pas.  ma  mère? 

—  Non  ;  mais  je  suppose,  par  exemple... 


Catherine    -  arrêta. 

moi-.' 
le  suppo  ■  es  a 

qu  on    lui    a  «due-.    Il    veuille    acquérir    (le    votre    bouche 
n  ibltion.  Suposez  qu  il 
i    tentait   les   coupable!      pour 
continua 

1  I   lin.     qil  il     |  un-     p]  0 

pose  un  gqu . 
i  ne  joie  indioih  i  ippressé  de 

mais   il   de'    ... 
:,...    i  ebandit  sous  I  alttaque. 

A  moi'?  dit  il,   le  .,  moi 

.     quand  il  %    a    in  id   il  y  a  i  ion 

d  Alençon? 

hernie   se   pim  a  Des 
faction. 

—  Alors,    dit-elle    vivement, 
gence  ? 

«  Le  roi  est  mort,  pensa  Henri,  et  c  est  elle  qui  me  tend 
un  piège.  » 

Puis  lout  haut  '. 

—  11  faut  d'abord  que  j  entende  le  roi  de  France 
pondit-il,  car,  de  votre  aveu  même,  madame,  tout  ci 
nous  avons  dit  la  n  est  que  supposition. 

—  Sans  doute,  dil  Catherine  ;  .mais  vous  pouvez  tou- 
jours répondre  de  vos  intentions. 

-Eh!  mon  Dieu!  dil  innocemment  Henri,  n'ayant 
pas   de  prétentions,   je   n'ai   pas   d'intentions. 

—  Ce  n'est  point  repondre,  cela,  dit  Catherine  sentant 
que  le  temps  pressait,   et  se  laissant  emporter  a 

1ère  ;  d  une  façon  ou  de  1  aune,  prononcez-vous. 

—  Je  ne  puis  pas  me  prononcer  sur  des  suppositions, 
madame  ;  une  resolution  positive  est  Chose  -;  ■ 
surtout  si  gl  nuire,  qu  il  taut  attendre  les  réalités. 

—  Ecoutez,  monsieur,  dit  Catherine,  il  n'y  a  pas  de 
temps  a  perdre,  et  nous  le  perdons  en  discussions  vaines, 

en   Eraessi      i [lies     Jouons  notre  jeu  en  roi  et  en 

reine.  Si  vous  acceptez  I  dus  êtes  mort. 

«  Le  roi  vit,  »  pensa  Henri. 
Puis  tout  haut  : 

—  Madame,  dit-il  avec  fermeté.  Dieu  tient  la  vie  de  s 
hommes  et  des  roi-  .  ains  :  il  m  inspirera. 
•Qu'on  dise  a  Sa  .M..j  à  me  présenter 
devant  elle. 

—  Réfléchissez,    monsieur. 

—  Depuis  deux  ans  que  je  suis  proscrit,  depuis  un  rno  s 
que  je  suis  prisonnier,  repondit  Henri  gravement,  j'ai 
eu  le  temps  de  réfléchir,  madame,  et  j'ai  réfléchi  Ave/ 
donc  la  bonté  de  descendre  la  première  près  du  roi.  et 
de  lui  dire  que  je  vous  -'  ri  !  i  -  deux  braves,  ajouta 
Henri  en  montrant  les  deux  soldais,  veilleront  à  ce  que 
je  ne  m'échappe  point.  D'ailleurs,  ce  n  est  point  mon 
intention. 

11  y  avait  un  tel  accent  de  fermeté  dans  les  paroles  de 
Henri,  que  Catherine  vit  bien  que  toutes  ses  tentatives, 
sous  quelque  forme  qu'elles  fussent  déguisées,  ne  gagne- 
lui  .  elle  descendu   pj  ornent. 

Aussitôt  qu  elle  eut  .disparu,  Henri  cuiirul  au  parapet 
el  lit  a  de  Mouy  un  signe  qui  voulait  dire  :  Approchez- 
vous   et  tenez-vous   prêt  à   tout   événement. 

De  Mouy,  qui  endu  île  cheval,  sauta   en  selle, 

et,  avec  le  se 1  cheval  de  main,  vint  au  galop  pren- 
dre position  à  deux  portées  de  mousquet  du  donjon. 

Henri  le  remercia  du  geste  et  descendit. 

Sur  le  premier  palier  il  trouva  les  deux  soldats  qui 
1  attendaient. 

Un  double  poste  de  Suisses  et  de  chevau-legei  -  gardait 
l'entrée  des  cours  ;  il  fallait  traverser  une  double  haie  de 
perluisanes  pour  entrer  au  château  et  pour  en  sortir. 

Calhewne  s'était  arrêtée  là  et  attendait. 

Elle  fit  signe  aux  deux  soldats  qui  suivaient  Henri  de 
s  écarter,  et  posant  une  de  ses  mains  sur  son  bras  : 

—  Cette  cour  a  deux  portes,  dit-elle  ;  à  celle-ci,  que 
veus  voyez  derrière  les  appartements  du  roi,  si  vous 
refusez  la  régence,  un  bon  cheval  et  la  liberté  vous  atten- 
dent ;  à  celle-là,  sous  laquelle  vous  venez  de  passer,  si 
vous  écoutez  l'ambition...  Que  dites-vous? 

—  Je  dis  que  si  le  roi  rke  fait  régent,  madame,  c'est  moi 
qui  donnerai  des  ordres  iaux  soldats   et  non  pas   vous. 


\ 
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- 
—  I   - 
■ 
la  m< 

Henri  on  regardant  fin 

i  r  d  une  main  el  on 

. 

nri  ;  lanl  i 
!  honneur  du  pas  vous  appartient. 
-  es  ses  intention- 

point  de  lutter 


L\l\ 


il  avait  fait  ap 

i  de  lui  donner 

lier   Henri,   lorsque  celui-ci  parut. 

En  utre  sur   le   seuil  de 

la  por  '  Henri  demeura 

;ùl  trouvé  en  face  d'un  cada- 

côlés  s'éloignè- 
qui  venait  d'exhorter  le  malheureux  prince 
■  nne  se  retira  également. 

danl  on  pli 

ntichambrcs.    A   la   mort   des   rois, 

ni  quelque 
ver  ce  quelque  ur. 

Ce  deuil  aihcrine.  l'appa- 

reil  r  x  des  derniers   mo- 

nfin,  la  v  m©,   atteint   il  uni 

dont   la   science 
produisirent  sur  1  i 

nnable 
de  Hei  ble  que,  maigre  sa  résolution  de 

nouvelles  inquii 

-  iin.  répri 
■    sur   son 

i  mou- 

—  \  .  bcau- 

avec  une  douceur  de  voii  que  Henri  n'avait  jamais 

tourmenté  dans  ma 
mon    pauvre    ami.    el    pai  me    le    reproche 

tins  a 
n'esl    pas 
et   outre    ma   mère    <  alherine, 
■  •    •    û'A 

ort  :  la 

non  roi. 

■■■ 

Mali 

venir  qui  m  effi 


pau\ ic  roi  cacha  son  \ 

après  un  instant  de  silence,  secouant   son  iront 
pour  en  ci  -    el   faisant  pie 

autour  de  lui  une  ri 

—  Il  faut  sauver  i!  nun-t-il  à  voix  bas 
en  s'inclinant  vers  Henri,  il  faut  I  empêcher  île  t> 
entre  les  main-  des  fanatiques  ou  des  femmi 

Charles,  comrm  mons  de  le  dire,  pronom 

et  cependant   Henri  crut   entendre 
derrière  la  coulisse  du  lit  comme  une  sourde  ex 
de  coi.  quelque  ouverture  pratiquée  dans  la 

i  msu   de   Charles   lui-même,    permettait-elle 
erine  d'enlcndri  prôme  conversation. 

—  Des  femmes?  reprit  le  roi  de  Navarre  pour  provo- 
quer une  explication. 

—  Oui.   Henri,   dit   Charles,    ma   mère   veut    la   ré 
en  attendant   que  mon   frère  de   Pologne   revienne     Mais 
écoule  ce  que  je  te  dis,  il  ne  reviendra  p 

—  Comment!  il  ne  reviendra  donl 
le  cœur  bondissait  sourdement  de  j< 

—  Non,    il   ne  reviendra  pas,  continua  Charte 
jets  ne  le  laisseront  pas  partir. 

—  Mais,  dit  Henri,  croyez-vous,  mon  frère,  que  la  reine 
mère  ne  lui  aura  pas  écrit  à  l'avance? 

—  Si  fait,  mais  Nancey  le  courrier 
1  hierry  et  m'a  rapporté  la  lettre    dans  i  elle  l< 
mourir,  disait-elle.  Mais  '  ■  i  Varsovie, 
ma    lettre   y    arrivera,   j'en   suis  sûr,    el   mon    frère    sera 

m   toute   probabilité,    Henri,   le   trftne 
.•  vacant. 

Un  second  frémisse ni  plus  sensible  eni  ore  que  le 

premier  se  lit  entendre  dans  l'alcôve. 

—  1  i    dit   Hem 
elle   attend  ! 

ii  entendit    rien. 

—  Or,  poursuivit-il,  i  héritier  n 
Puis  il   s'arrêta  :  une  douce  pensée  parut   éclairer   -on 

sa  main  sur  l'épaule  du  roi  de  Nai 
—  Hélas!    te    souviens-tu,    llenriol,    co  le 

souviens  lu  ivre  petit  enfant  que  je  t  ai  montré 

un  soir  dormant  dans  son  berceau  de  soie,  el  veillé  par 
'   ll.ririot,   ils  me  le  tueront  !.. 

—  (i  ria  Henri,  dont  les  yeux  se  mouillèrenl  de 

di     mi  Dieu  que  m<  el  mes 

nuits  se  passeront  à  veiller  sur  sa   vie.   Ordonne.',   mon 
roi. 

—  Merci  '  Benriot,  merci  dit  le  r 

qui  était  bien  loin  de  son  caractère.  -  adanl 

lui  donnait  la  situation.  .1  lis  pas 

un  roi...  hi  Irôna,  mais 

un  homme  hen-  une  Fortune  indépen 

danlc  ;  qu  il  ail 

■  ire  vaudrait-il  mieux  pour  lu  destinai  à 

l'Eglise  ;  il  inspirerait  moin;  de  crainte.  Oh  !  il  me  semble 
que  je  mourrais,  sinon  heureux,  du  moins  h 

de  l'enfant  et  le 
doux  visage  de  la  mère. 

—  Sue.  ne  pouvez-vous  les  I 

—  Eh!  malhei  ne  sortiraient  pas  d  ici.  Voilà 
la  condition  des  rois,  Hem  ni  vivre  ni 
mourir  à  leur  guise.  M 

tranquille. 

Henri  réfléchi!. 

—  Oui,  J  ai   pron 
rai-je  tenir? 

—  '  lu  dire? 

Moi  même    i  i  pas  pro  ê  co 

i   .r.  moi     i  mu  homme,  el 

lui  n'esl  qu'un 

—  Tu  le  trompe-   répondit  '  nai i 
fori  et  puissant,  et  voilà  qui  le  do 

\   .  loribond  lit 

l  n  n-    lui  dit-il. 
Henri  parcourut  la  feuille  revêtue  du  iceau  royal. 
La  régent  ■  dil  il  en  pâli    anl  d< 

Oui,  1  '  '"i    en  attend  ml  li  du  duc 

■  l  comme,  selon  toute  probabilité,  le  due  d'An 
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jou  11c  reviendra  point,  ce  n'est  pas  la  régence  que  te 
ik  une  ce  papier,  c  esl  le  ti  i 

—  Le  IrOno,  .1  moi  !  murmura  Henri. 

—  Oui,  dil  Charles,  à  loi  seul,  seul  digne  i 

'.■  de   gouverner  ces   galants  débauchés     ces   lilles 
perdues   qui   vivent    de    sang   et   de    larmes.    Mon 
nçon    est    un    Iraitre,    il    sera    traître    envers 

■  le  dans  le  donjon  ou  je  l'ai  mis.  Ma  nui,-  \ 

exile  la.  Mon  frère  d'Anjou,  dan-  trois  mois 
quatre  mois,  dans  un  an  peul-èlre,  quittera  Varsovie  el 
viendra  le  disputer  la  puissance  réponds  i  Henri  par 
un  brei  du  p  ipe.  J  ai  neg :elte  affaire  avec  mon  am- 
ie duc  de  Nevers,  el  i  i  recevras  incessam- 
inenl    le   bref. 

—  O  mon  ro 

—  Ne  crains  qu  une  chose,  Henri,  la  guerre  civile. 
Mais  en  reslanl  converti,  tu  l'évites,  car  le  parti  hugue 
nol  n'a  consistance  qu'à  la  condition  que  lu  te  mettras 
à  sa  lète.  el  M.  de  Condé  n'est  pas  de  force  a  lutter 
Bontre  toi.  La  France  est  un  pays  de  plaine,  Henri,  par 
ttonscquenl  un  pays  catholique.  Le  roi  de  France  doil 
cire  le  roi  des  catholiques  el  non  le  roi  des  huguenots  : 

roi  de  I  rance  doit  èlre  le  roi  de  la  majorité.  On 
dil  que  j  ai  des  remords  d'avoir  fait  la  Saint-Barthé- 
liin\  ;  des  doutes,  oui  ;  des  remords,  non.  On  dil  que 
je  rends  le  sang  des  huguenots  par  tous  les  pores.  Je 
sais   ce  que  je  rends  :  «le   l'arsenic,   et  non  du  sang. 

—  Oh!  Sire,   que  dites-vous? 

—  Rien.    Si   ma    mort    doit   être   vengée,    Henriot,    elle 
doit  être  vengée  par  Di-eu   seul.  N'en  parlons   plus  que 

prévoir  les  événements  qui  en  seront  la   suile.  Je 

luc   un   bon    parlement,    une    armée   éprouvé' 

toi   sur   le   parlement    et   sur   l'armée   pour    rés 

s  seuls  ennemis  :  ma  mère  et  le  duc  d'Alençon. 

En  ce  moment,  on  entendit  dans  le   veslibule  un   lu 

-mini   d'armes    et   de   commandements   militaires. 

—  Je   suis   mort,   murmura   Henri. 

—  Tu   crains,   lu  hésites,   dit   Charles   avec  inquiétude 
--  Moi  !  Sire,   répliqua   Henri  ;   non,  je  ne  crains 

non,  je  n'hésite  pas  :  j'accepte. 

Charles  lui   serra  la   main.    Et   comme  en  ce    mi 
5a   nourrice  -   ipprochait  de  lui,  tenant  une  poli. m  quelle 
rer  dans  une  chambre  voisine,  sans  faire 
'ion   que   le   sort  de    la    France   se   décidait   à    trots 
pas    d  elle  : 

—  Appelle     ma    mère,    lionne     nourrice,    et   dis 
qu'on  fasse  venir  M.  d'Alençon. 
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LE    ROI    EST    MORT  :    VIVE    LE    RO!  '. 


Catherine  el  le  duc  d'Alençon,   livides  d'effroi  et  trem- 
blants de  fureur  tout    ensemble,   entrèrent   quelques   mi- 
nutes  après.   Comme   Henri  l'avait  deviné.  Catheril 
vait  tout  et  avait  tout  dit,  en  peu  de   mots,   à   François. 
Ils   tirent   quelques   pas  el    s'arrêtèrent   attendant. 

Henri  était  debout  au  chevet  du  lit  de  Charles. 

Le  roi  leur  déclara   sa  volonté. 

—  Madame,  dit-il  à  sa  mère,  si  j'avais  un  fils,  vous 
seriez  régente,  ou,  à  défaut  de  vous,  ce  serait  le  roi 
de  Pologne,  ou,  à  défaut  du  roi  de  Pologne  enfin,  i 
rail  mon  frère  François  ;  mais  je  n'ai  pas  de  fils,  et 
après  moi  le  Irône  appartient  à  mon  frère  le  duc  d'An- 
jou, qui  est  absent.  Comme  un  jour  ou  l'autre  il  vien- 
dra réclamer  ce  trône,  je  ne  ve  ix  pas  qu'il  trouve  à  sa 
place  un  homme  qui  puisse,  par  des  droits  presque 
égaux,  lui  disputer  ses  droits,  et  qui  expose  par  con- 
séquent le  royaume  à  des  guerres  de  prétendants. 
Voilà  pourquoi  je  ne  vous  prends  pas  pour  régente, 
Madame,  car  vous  auriez  à  choisir  entre  vos  deux  fils. 
ce  qui  serait  pénible  pour  le  cœur  d'une  mère.  Voil 
pourquoi  je  ne  choisis  pas  mon  frère  François,  car 
mon   frère   François   pourrait   dire   à  son   aine  :  «  Vous 


ii  trône,   pourquoi   l'avez-vous  quitté?  «  Non,   je 
choisis  donc  un  ,      puis  •    prendre  en  dépôt  la 

couronne,   el   qui  -    sous  sa   main  et  non  sur  sa 

lète.    Ce    régent,  I  dame       saluez  le,     mou 

frère  ;  ce  régi  Mavarre  '. 

El  avec  un   geste  d  m  mdement,  d  sa 

lua   Henri  de   la  main. 

Catherine   et   d'Alençi  nt  qui   te- 

nait le  milieu  entre  un  In  i   nerveux   el   un 

lut. 

—  Tenez,  monseigneur  I  iu  roi 
de  Navarre,  voici  le  parchemin  q  i  retour  du 
roi  de  Pologne,  vous  donne  le  lement  des  ar 
niées,  les  clefs  du  trésor,  le  droit  el   le   pouvoir  royal. 

i  atherinc  dévorait  Henri  du  regard;  1  i  tait  si 

chancelant  qu'il  pouvait  à  peine  se  soutenir  ;  mais  celte 
faiblesse  de  l'un  et  celle  fermeté  de   l'autre    au  lieu  de 
rassurer    Henri,    lui   montraient   le    danger    pri 
bout,    menaçant. 

Henri  n  en  fil  pas  moins  un  effort  violent,  et,  surmon- 
tant toutes  ses  craintes,  il  prit  le  rouleau  des  mains  du 
roi,  puis,  se  redressant  de  toute  sa  hauteur,  il  fixa  sur 
i  atherine  et  François  un  regard  qui  voulait  dire  : 

—  Prenez  garde,   je   suis  votre  maitre. 
Catherine   comprit  ce   regard. 

—  Non,  non,  jamais,  dit  elle  ma  rai  ne  pliera 
la    léle    sous    une   race  étrangère  ;   jamais   un   Bourbon 

-nera  en  France  tant  qu'il  Testera  un  Valois. 

—  Ma  mère,   ma   mère,   s'écria   Charles   IX   en   se    re 

ni    dans   son   lit   aux  dra]  plus  effrayanl 

que  jamais,  prenez  gan  lis   sncore  :  pas  pour 

longten  sais   bien  :   mais   il  ne   faut  pas 

temps  pour  donner  un  ordre,  il  ne   faut 

pour   punir  les  meurtriers  et  les  empoisonneurs. 

—  Eh  bien  !  donnez-le  donc,  cet  ordre,  si  vous  losez. 
Moi.   je   vais  donner  les  miens.  Ven  ,  enez. 

El   elle  sortil   rapidement,  entraînant  avec   elle  le  il 
d'Alençon. 

— ■  Nancey  !  cria  Charlej  !  Nancey.  à  moi,  à  moi  !  je 
1  ordonne,  je  le  veux.  Nancey.  .unie/  ma  unie,  arrê- 
tez mon  frère,  arrêtez... 

Une  gorgée  de  sang  coupa  la  parole  à  Charles  au 
moment   ou    le   capitaine   di  .  i  il   la   port 

le  roi  suffoqué   râla  sur  son  lit. 

Nancey  n'avait  entendu  que  son   li- 
ent  suivi,    prononcés    d'une    voix    moins    disl 
s'étaient  perdus  dans  l'esi 

—  Gardez  la  porte,  dil  Henri,  el  ni  ilrer  per 
sonne. 

Nancej    salua  et  sortit. 

Henri  reporta   ses  yeux   sur  ce  corps  inanimé  el  qu'on 
eût  pu  prendre  pour  un  cadavre,  si  un  léger  - 
agite  la  frange  d'écume  qui  bordail  ses  I 

II  regarda  longtemps      puis   se  parlant   à  lui-mên 

— -  Voici   l'instant   suprême,   dit-il,    faul-il  régner, 
il   vivre'.' 

Au  même  instant  la   tapisserie  de  l'alcôve  se   sou 
une  lète   pâlie  parut  derrière,   et  une  voix  vibra  au  mi- 
lieu  du    silence   de   mort    qui    régnait   dans   la  chambre 
royale  : 

—  Vivez,   dit  celte  voix. 

—  René  !    s'écria   Henri. 

—  Oui,  Sire. 

—  Ta  prédiction  était  donc  fausse  :  je  ne  serai  donc 
pas  roi?  s'écria  Henri. 

—  Vous  le  serez,  Sire,  mais  l'heure  n'est  pas  encore 
venue. 

—  Comment  le  sais-tu?  Parle,  que  je  sache  si  je  dois 
le    croire. 

—  Ecoutez. 

—  J'écoule. 

—  Baissez-vous. 

Henri  s'inclina  au-dessus  du  corps  de  Charles.  René 
se   pencha  de  son  côté,    i  c   du   lit   les   séparai! 

seule,  et  encore  la  distance  était-elle  diminuée  par  leur 
double  mouvement.  Entre  eux  deux  était  couché  et  tou- 
jours sans  voix  et  sans  mouvement  le  corps  du  roi  mo- 
ribond. 

—  Eci  !  ci  par  la  reine  mère  pour 
vous   perdre,    j'aime    mieux   vous   servir,    moi,    car   j'ai 
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dit     Henri. 

•  ie   du 
il  lui.t  jours  :  dit  Henri. 
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iin& 

dam 

ulle. 

ivuir 

eaabmiea  au  front. 
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i.    . . ..   • 

■ 
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;  bei  ils  le 


eut  iioiir  m-'.     ,.-  Soigneur  lui 
ppelle      Mon  Dieu  :  hum 
Mon  U 

<|Uf 

de    1  hom  Moi 

1    pi'OHOIIl 

■       .    U 

\;inl    .  I  appelai 

m    soupir    el    retomba   inunoli 
-  de  sa  nourrii 
inps,  et  lundis  que  li 
■  ■.  se  portaient  5.iir  U'  pas*  ige  con 
quel  Henri  devait  sortir,  Henri,  guide  par  René, 
"ul.'ir  -r-  ■nie  sauli 

le  obeval  qui  l'attendait,  el   piquait   mi-  l'endroit  où   il 

de    \S'il\  , 

"ii|i  au   bruit   de    son  cheval,   dont   le 
retenur   h 
i  aèrent  en  criant  : 

—  u  tuit:  u  uni  : 

—  Qui  cela  :  -  ipprochant  0  une 

lene' 

i  ■■  rot  lleni'i.  le  nu  de  Navarre,  crièrent  les  sanu> 

I  eu  '  dfl  '  atherine,  feu  sur  lui  ! 
•  sentinelles  Henri  était 

loin. 

—  Il  luil  mère    denc   il   esl  \ 

—  il  (mi.  murmura  le  dui   6  Vlençon,  ■  -  roi. 

même   instant,   el  tandis  que  FVam 
i 

dé  par  un 
l»de    rumeur,    un    jeune    Ikiiiii! 

main,  entra   d  our  en 

criant  de  quatre  gentilsbo  luverts 

sueur,  di  il  écume. 

—  Mon   lllsl   s'écria    Catherine  en  élendan 

être. 

—  Mo  u-  Btfil   le  jeune  homme  an   -autant  a 

—  Mon   Irére  d'Anj  tvei    i  pouvante 

mi  en  arriére. 
Est  il  Irop  lard  :  demanda  Henri  d  Vnjou  à  .-■■ 

—  Non,  .m  ' -ixiiim  I  Dion  t'eût  con- 
duit par  la  main  qu  U  ne  i  eût  pas  amené  pins  à  profwc  , 

ite 
î.n  effet,  M.  de  N  p  laine  des  gardi 

çail  sur  le  balcon  de  la  i  bambre  du  roi. 
i  ous  lournèrenl  vers  lui. 

n  brisa   une  baguette  en  deux  morceaux,  el,  les 
dus,  Lenanl  les  deuj  de  chaque  main 

—  l.e  roi  i  ii. nie.-  i\  esl  mort!  le  roi  char!'-   i\  esl 
mort!  le  roi  <  liarlee  i\  esl  mort!  cria-J-il  Irois  fo 

i.t  u  laissa  tomber  les  deux  morceaux  de  la  bagt 

—  \  r.  e  le  roi  Henri  III  !  cria  alors  I  atberim 

gnanl    avec    une   pii  ■  ■    \  ive    le    i  oi 

III  ! 

celle   du 
Mue  I  ranoeas. 

Ile  m  a  joui  poilrrà 

-■■-  01 

—  je  i  et  ,! v  Bôar- 
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i  n  an  -  était  i  i  '  du  roi  Charte     l\. 

l.e  un  Henri   111,   heureusement  n 

ii  i'i  lie  belle 

.■n  i  honneur  de  No  léry. 

unité 
our. 
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I  ,.  ,-,,i  Henri  M  pouvait  bien 
temps     nul  souci  sérieux   ne  l'occupail 

,rre  étail  en  Navarre,  

désire  être,  el  soccupail  fort,  disait-on 

...  ,(,..   Monl  non  m  s    el   qu  il   ap  i   Pos- 

\U\ru  icnte  étail  près  de  'i  te  e 

,   dans  ses  belles  montagnes,  no 
distraction,    niais    un    adoi      - 

vie  :  l'absence  el  la   mort. 
,..,,,.  ,-mii    lorl  tranquille,  el   la   reine  mère 
meni  lepuis  que  son  cher  [ils  Henri  . 


_  Oui  vo  I    madan  i  '"  roi 

de  Navari  e  i 
_  ,,.,  i  dii  Cal  ci...  lui      Henri   ,  ci  quy  vient  il 

■ut  ? 

_  si  i  "h   en  en   l  m  es,    il  vienl    voi 

m  en  broil  i'--   pi 

ss    il  ■,  iei roi. 

_  i  ici  * 

Hier,   je  i  ai  v  u  i  ■    maison    el  un  ins 

tant  après   madan  e  '  :;dr''- 
].!,•-  vous  -m'  que  ce  soil 


Il  lâcha  le  coup  à  boul  portant  au  milieu  de  la  poi 


trine  de  de  Mouy. 


faisait  séjour  tantôt  au  Louvre,  tantôt  à  l'hôtel  de  Sois- 
sons  qui  était  situe  sur  remplacement  que  couvre  aujour- 
d'hui la  halle  au  blé,  et  dont  il  ne  reste  que  1  élégante 
colonne  qu'on  peut  voir  encore  aujourdhui. 

Elle  était  un  soir  fort  occupée  a  étudier  les  astres  avec 
Kene  dont  elle  avait  toujours  ignore  les  petites  trahi- 
sons' et  qui  était  rentré  en  grâce  auprès  délie  pour  1. 
faux  témoienage  qu'il  avait  si  a  point  porte  dans  1  affaire 
de  Coconnâs  et  de  La  Mole.  lorsqu'on  vint  lui  dire  qu  un 
homme  qui  disait  avoir  une  chose  de  la  plus  haute  impor- 
tance à  lui  communiquer,  l'attendait  dans  son  oratoire. 

Elle  descendit  précipitamment  et  trouva  le  sire  de  Mau- 
revel.  ,. 

—  il  est  ici  s'écria  l'ancien  capitaine  des  petardiere,  ne 
laissant  point,  contre  l'étiquette  royale,  le  temps  a  Cathe- 
rine de  lui  adresser  la  parole. 

—  Oui.  il  ?  demanda  Catherine. 


_  je  l  ai  attendu  jusqu'à  c'est-à-dire  une  par- 

ue de  la  nuit.  A  trois  heures,   les  deux  amant,   se  sont 
TJl   en  chemin.  Le  ro,   a  conduit  madame   de  j>au£ 
hismi'au    "uirhet    du    Louvre:    la.    grâce    au   concjeige, 
^aans  ses  intérêts  sans  doute.  .  »«« 

être   inquiétée    et   le  roi   s  en  est   revenu  tout   en  cnai 
tônnaTun  petit  air   e.  d  un  pas  aussi  dégage    que    a, 
,u  milieu  de  ses  montagnes. 

=  !L°  det  &££" hôlel  de  la  BeUe-BoUe.  chez  ce 
^aubergiste  où  louaient  les  deux  sorciers  que 
\olre  Majesté  a  tait  exécuter  1  an  passe. 

_   pourri  '    veuu   me   AaC   U  ' 

aUlSiparce  que  je  n'étais  Pas  encore  assez  sur  de 

tait. 

—  tandis  que  maintenant . 


\  VS  11  II  STRÉ 


—  '• 

—  1 

—  I 
■. 

-   comme  madame  de  - 
■  :il  son  H-... 

i  h    rejoindre  do  dou 
-  qu'Us 

-   du  matin' 
:.DIe. 

celle  ma 

—  I  -    ni  Ho- 

—  bien.   ■  poiol 

écriture  . 

la   plume  : 

— 

€   Pi 

m   muguet  de  ses  amis, 
dans  amps, 

Sauve   reconnaîtra    la 
ir  la  muraille,   i 

—  I  vol. 

le  U'itrc,  dit  Calhe- 

ienl. 
•    ne  i  lire  une  d 

■  l    qui' 
imber  1  autre  d  rs  du 

—  Je   i. 

—  \  >il   une 

e  fiche? 

—  ! 

:achcrez  pour  lui,  vous. 

—  H  sii 
tiomn.                                                                       ifoncez 

vous 

vous 

le  billet  perdu 

lelque  âme 

ird  a  fait  q 

ait  deviner 

—  . 
I 

L  bien 

emjr. 

•>nc  avec 

ni  il  a  jur 


Il  n'y  a  que  la  haine,  ma  chère,  qui  fasse  (aire  autan!  de 
nour. 

Moi,  i 

—  l»h  :  dit  Henri,  je  ne  dis  pas  cela  puni 

pour  les  sottises  passées  el 
nir.  Mais  ne  discutons  p  ous  n  avon 

de  temps  a  perdre 

—  \  ous  parte.'  donc  lOUJOUl 

—  Celle  nuit. 

—  Les  allaires   pour  lesquelles   vous   étiez   revenu   a 
l'ans  .-ont  donc  terminée 

—  je  n  y  -m-  revenu  que  pour  vous. 

—  Uascon  ' 

—  \  entre  saint  i.'1'is  !    ma    mie,    je    dis    la    vérité; 

ivenirs  :  j  ai  encore  deux  ou  trois  hi 

a  être  Jioureuv  el  puis  mie  séparation  éternelle. 

—  Ah  '.  Sire,  dit   madame  de  Sauve,  il  u  \ 
que   mon   amour. 

Henri  venait  de  une  qu'il  n'avait  pas  le  di   dis 

enter,  il  ne  discuta  donc  point  ;  il  crut,  ou,  le  sceptique 
qu  il  était,  il  tu  semblant  i 

(Cependant,   comme  l'avait  dit   le  le   Navarre,   de 

.■i  -,■■.  deux  compagnons  étaient  cachés  aux  envi 

de   la  maison.    ■ 

U  était  convenu  que  Henri  sortirait  a  minuit  de  la  petite 

on  au  lieu  u  en  sortir  à   Irois   heure-,  qu'on  irait 

comme  la  veille  reconduire  madame  de  Sauve  au  I  ouvre 

.•i  que  de  là  on  irait  rue  de  la  <  erisaie,  où  demi 

'Vol. 

'Vilement    pendant    la  journée   qui    venait   de 

Mouj   avait  enlin  eu  notion  certaine  de 

ta  maison  qu  habitait  son  enne 

ils  étaient  ta  depuis  ine  heure  a   peu  près,  Ion 
virent   un   h 
qui  s  approchait  de  la  porte  de  la  pi  el  qui, 

I  une  api  ■ 

\  celte  vue,  de  Mouy,  caché  dans  renfoncement  d'une 
voisine,   ne   ut  qu'un  bond  de   sa   i  ai  bette 
■    et  le  saisit  par  le  bras. 

i  n  instant,  d d  n'entre  pas  là. 

omme  iii  un  bond  en  arr  hondissani 

■  ubj. 

—  De    Moin    île    >niul  l'haie  !    s'écria  I  il. 

MaureVel  !  hurla   le  huguenot  en  le\  anl   son 
Je  le  cherchais  ;  lu  viens  au  de 

Mais  ne  lui  lit  pas  oublier  Hei 

n., nt     i  iffla  .i  la 

béant 
_  t  ,  .  du  il  à  s  lucourl.  Maintenant,   e 

oi  ! 
Et  il  "'   ■  ■■ 

i  elui  ci   avait  eu  li 

dii  le   i  m  i  en  ajustant   le 

: ....  que  i" 
i  i    ,i  i  à  i 

,.|    la    | 

—  A  mou  lour  maintenant    s'éci  >mme. 

i.t  ii  laurevel  un  de  coup  d  é] |ue, 

quoiq  rc  de  cuir,  la  pointe 

i  s  1  es  ch  air  ! 

i  ■  .    .n  i 

ude  leur  que   le 

enfuin  ni    épou 

Sainl  lb> 

Maurevel  n  était  poinl  bi  donn 

i  .      j  lui  un  ai  i    i  omme  de 

on   lour  de   prendre  la   fuite, 
hemin  qu  m  en  ci 

\  raide  !  » 

De  Mou;  P  "    '''"' 

ardeur    les  nom  suivirent 
i  omme    lia   entraient    d  'I"  ''• 

I 

ur  la 

hue. 

i  était  Henri 

i  ,.   sirnemenl  de   de  Mouj    i  avail    Bverli  d  un  d 

o  ip  de  pi  lo  "!  <ju« 
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le  (langer  êlail    grave,   l'avail    attire  au  seco 
amis. 
Ardent,  i 

la   main. 
Un  en  le  guida  :  il  venail  de  la  barrièn 

'   Maurevel,   qui,   se   sentant   pressé   par  de   Mouy, 
appelait    une    -cconde  fois    a   son    secoui 
emportés  pai  la  terreur. 

Il  faliail  se  retourner  ou  être  poign  u  dé  i en  'Te. 

Maurevel   se   retourna,   rencontra   le   fer  .-nne- 

presque  aussitol    lui  porta  un  coup  si  liabile  que 

gon  •■  harpe  en  [ul  traversée.  Mais  de  Mouy  riposta  aus- 

L'épée    s  enfonça    de    nom  eau   dans    la  qu'elle 

avait   déjà   entamée,   et    un  double   jet  de  élança 

par  une  double  plaie. 

—  Il  en  tient!  cria  Henri,    qui  arrivait.   Sus! 
M 

L)e    Mou;  

H  chargea  de  nouveau  Maui  mais  celui-ci  ne  l'at- 

tendit point. 

\ppuyant    sa  main  gauco 
une  course  désespérée. 

—  Tue-le  vite!  tue-le!  cria  le  roi;  voii  i  ses  soldats  qui 
êlent,   et  le  désespoir  des  lâches  ne  vaul  non  pour 

Maurevel,    dont   les  poumons   éclataient,   dont   la 
piration  sifflait,  dont  chaque  haleine  chassait  une  sueur 
ante.  tonilia  tout  à  coup  d'épuisement;  mais  aussi- 
lot  il  se  releva,  et,   se  retournant  sur  un  genou,   il  pré- 
i  la  pointe  de  son  épée  à  de  Mouy. 

—  Amis  !   amis  !   cria   Maurevel,   ils  ne  sont  que   deux. 

[eu  sur  eux  ! 
Lu  effet,  Saucourt  et   Barthélémy  s'élaient  è 

île    de    doux    sbires   qui    avaient    pris   par  la   rue 
des   Poulies,   et   le  roi  et  de  Mouy  se    trouvaient  seuls 
présence  de  quatre  hommes. 

—  Peu!  continuait  de  hurler  Maurevel,  tandis  qu'un  de 
oïdats  apprêtait   effectivement  son  poitrinal. 

—  Oui,  mais  auparavant,  dit  de  Mouy,  meurs,  traître, 
meurs,  misérable,  meurs  damné  comme  un  ass. 

Li  -.unissant  d  une  main  lépée  tranchante  de  Maurevel, 
luire   il  plongea  la  sienne  du  haut  en  bas  dans   la 
ine  de  son  ennemi,  et  cela  avec  tant  de  force  qu'il  le 
cloua  contre  terre. 

—  Prends  garde  !  prends  garde  !  cria  Henri. 

De  Mouy  lit  un  bond  en  arrière,  laissant  son  épée  dans 
te  corps  de  Maurevel.  car  un  soldat  1  ajustait  et  allait 
le  tuer  à  bout  portant. 

Ln   même  temps   Henri    passait   son   épée    au   ti 
du  corps  du  soldat,  qui  tomba  prés  de  Maurevel  en  jetant 
un  cri. 
,      Les  deux  autres  soldats  prirent  la  fuite. 

—  \  îens  !   de    .Mouy.   viens  !   cria   Henri.    Xe   perdons 
■   -    in   instant:  si  nous  étions  reconnus,    ce  serait   fait 

de  nous. 

—  Attendez,    Sire  :     et     mon    épée     i 

je  veuille  la  laisser  dans  le  corps  de  ■  ble? 

Et  il  s'approcha  de  Maurevel  gisant  et  en  apparence 
sans  mouvement  :  mais  au  moment  où  de  Mouy  mettait 
la  main  à  la  garde  de  celte  épée,  qui  effectivement  était 
restée  dans  le  corps  de  Maurevel,  celui-ci  se  releva 
armé  du  poitrinal  que  le  soldat  avait  lâché  en  tombant, 
et  a  bout  portant  il  lâcha  le  coup  au  milieu  de  la  poi- 
trine de  de  Mouy 

Le  jeune  homme  tomba  sans  même  pousser  un  cri  ; 
U  était  tué  raide. 

Henri  s  élança  sur  Maurevel;  mais  il  était  tombé  à 
son   tour,    el    -on    épée   ne   perça   plus   qu'un    cadavre. 

11  fallait  fuir  ;  le  bruit  avait  atliré  un  grand  nombre 
de  personnes,  la  garde  de  nuit  pouvait  venir.  Henri  cher- 
cha parmi  les  curieux  attirés  par  le  bruit  une  ligure, 
une  connaissance,  et  tout  à  coup  poussa  un  cri  de  joie. 

Il  venait  de  reconnaître  maître  La  Hurière. 

Comme  la  scène  se  passait  au  pied  de  la  croix  du 
Trahoir,    c'est-à-dire  en  face  de  la  rue  de  1  Arbre-Sec, 


uoli  e  ancienm  .  meo| 

sombn 

mort  de  J 

aune.-,    avail    qui  el     ses    i 

au  mou,,., ,1  où   justement  il  apprêtait  le  souper  du  roi 

de  Navarre  el  i         accouru. 

—  Mou  cher  La  Hurii  omn  ande  de  VIi 
q  loique  j  ai  bien  peur  qu  il  n  y  ail  plus  non  à  f; 
tmporlez  le  chez  vous,  el  s'il  vit  em   i  i  rgnez  rien, 

<uia  ma  bourse.  (Ju   d  dan     li    i 

seau   et  qu  il  y    pourrisse   comme   un   chien. 

—  Mais  vous  7  dit  La  Uni 

—  Moi,  j'ai  un  adieu  a  dur.  Je  cours,  el  dans  dix 
minutes  je  suis  chez  vous.  Tenez   : 

i.t  Henri  se  mit  effi  ctiven 

petite  mais le  la  Cn  mais 

de  Grenelle,    il  s'arrêta 
de  terreur, 
Ln  groupe  nombreux  étail  ai  devant  la  porte. 

—  Ou  y  a-t  il   dans   cette   maison  ; 
«pi  esl-il  arrive  ? 

—  Oh  !   répondu  celui  auquel  il   -  un  grand 

ni',  monsieur.  L'est  une  belle  jeune  femme  qui  vient 
poignardée  par  =on  mari,   a  qui   l'i 
un  billet  pour  le  prévenii  femme  était  avec  un 

.amant. 

—  Lt  le  mari  '  s'écria  Henri. 

—  11  est  sain 

—  1. 

—  Elle  es 
Morte? 

—  Pas  encore  :  mais,  1  '  elle  n'en  vaut  guère 
mieux. 

—  Ob  -  donc  maudit  ! 
Lt  il  s  élança  dans  la  ma 

La  chambre  était  pleine  .i  ce  mondi 

tourait  un  lit  sur  lequel  élan  co  :  lotte 

percée  de  coups  de  poignard. 

Son  mari  qui  pendant  deux  ans  avait  dissimule  sa  ja- 
lousie contre  Henri,  avait  saisi  cette  occasion  de  se 
venger  d  elle. 

—  Charlotte  !  Charlotte  !  cria  Henri  fendant  la  foule 
et  tombant  à  genoux  devant  le  lit. 

Charlotte   rouvrit  ses  beaux  yeux    déjà   voilés   par   la 
mort  ;  elle  jeta  un  cri  qui  fit  jaillir  le  sang  de  ses  deux 
et  taisant  un  eflort  pour  ;o  soulever  : 

—  Oh!  je  savais  bien,  dit-elle  louvais  pas 
mourir  sans  le  revoir. 

Lt  en  effet,  comme  si  elle  n'eûl  attendu  que  ce  moment 

pour  rendre  à  Henri  celte  âme  qui  lavait  tant  aimé,  elle 

appuya  ses  le  les  sur  le  front  du  roi  de  Navarre,  miir- 

encore  une  dernière  fois         i  et  tomba 

. 

Henri  ne  pouvait  rester  plus  longtemps  -ans  se  perdre 
il  lira  son  poignard,  coupa  une  boucle  de  ses  beaux 
cheveux  blonds  qu'il  avail  si  souvent  dénoués  pour  eD 
admirer   la  -  sortit   en  s   agio     ni    au   milieu 

des  sanglots  d<       •    stants,  qui  ne  se  doutaient  pas  qu'ils 
pleuraient  sur  de  si  hautes  infortunes. 

—  Ami,  amour,  s  écria  Hem  u,  tout  m  aban- 
donne, tout  me  quitte,  toul   me  manque  à  la  fois  ! 

—  Oui,  Sire,  lui  dil  toul  bas  un  hommi  i  il  dé- 
taché du  groupe  de  curieux  amassé  devant  la  petile 
maison  et  qui  1  avail  suivi,  mais  vous  avez  toujours  le 
trône. 

—  René  !  .-  écria  Henri. 

—  Oui.  Sire,  René  qui  veille  sui  \ous  :  ce  misérable  en 
expirant  vous  a  nommé  ;  on  sait  que  vous  êtes  3  Pans 
les  archers  vous  cherchent,  fuyez,  fuyez. 

—  Et  tu  dis  q  -     ai  roi.  René  !  un  fugitif! 

—  Regardez.  Sire,  dit  le  Florentin  en  montrant 
au  roi  une  étode  qui  s  brillante,  des  plis 
d'un  nuage  noir,  ce  n'est  pas  moi  qui  le  dis,  c'est  elle. 

Henri  poussa  un  soupir  et  disparut  dans  l'obscurité. 
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LA   DAME  DE  MONSOREAU 


LES  X0CE5  DE   SAINT-LUC 


Le  dimanche  gras  de  Tannée  157S.  après  la  fête  du 
populaire,  et  tandis  que  s  éteignaient  dans  les  rues  les 
rumeurs  de  la  joyeuse  journée,  commençait  une  fête 
splendide  dans  le  magnifique  hôtel  que  venait  de  se  faire 
bâtir,  de  l'autre  côte  de  l'eau  et  presque  en  face  du 
Louvre,  cette  illustre  famille  de  Montmorency  qui,  alliée 
â  la  royauté  de  France,  marchait  l'égale  des  familles 
princières.  Cette  fête  particulière,  qui  succédait  à  I 
publique,  avait  pour  but  de  célébrer  les  noces  de  Fran- 
çois d  Epinay  de  Saint-Luc,  grand  ami  du  roi  Henri  111 
et  l'un  de  ses  favoris  les  plus  intimes,  avec  Jeanne  de 
Cossé-Brissac,  fille  du  maréchal  de  France  de  ce  nom. 

Le  repas  avait  eu  lieu  au  Louvre,  et  le  roi,  qui  avait 
consenti  à  grand'peine  au  mariage,  avait  paru  au  festin 
avec  un  visage  sévère  qui  n'avait  rien  d'approprié  â  la 
circonstance.  Son  costume,  en  outre,  paraissait  ei 
monie  avec  son  visage  ;  c'était  ce  costume  marron 
sous  lequel  Clouet  nous  l'a  montré  assistant  aux  noces 
de  Joyeuse,  et  cette  espèce  de  spectre  royal,  sérieux  jus- 
qu'à la  majesté,  avait  glacé  d  effroi  tout  le  monde,  et 
surtout  la  jeune  mariée,  qu'il  regardait  fort  de  travers 
toutes  les  fois  qu  il  la  regardait. 


••ndant  cette  altitude  sombre  du  roi,  au  milieu  de  la 
joie  de  cette  fête,  ne  semblait  étrange  à  personne  ;  car 
la  cause  en  était  un  de  ces  secrets  de  cour  que  tout  le 
monde  côtoie  avec  précaution,  comme  ces  écueils  à  fleur 

auxquels  on  est  sûr  de  se  briser  ei>  les  touchant. 
A  peine  le  repas  terminé,  le  roi  s'était  levé  brusque- 
ment, et  force  avait  été  aussitôt  à  tout  le  monde,  même  à 

■;ui  avouaient  tout  bas  leur  désir  de  rester  à  table, 
de  -uivre  l'exemple  du  roi. 

Alors  Saint-Luc  avait  jeté  un  long  regard  sur  sa  femme, 
comme  pour  puiser  du  courage  dans  ses  veux  et  s'appro- 
chant  du  roi  : 

—  Sire,  lui  dit-il,  Votre  Majesté  me  fera-t-elle  l'hon- 
neur d'accepter  les  violons  que  je  veux  lui  donner  à 
l'hôtel  de  Montmorency,  ce  soir? 

Henri  III  s  était  alors  retourné  avec  un  mélange  de 
colère  et  de  chagrin,  et  comme  Saint-Luc,  courbé  de- 
vant lui,  limplorait  avec  une  voix  des  plus  douces  et 
une  mine  des  plus  engageantes  : 

—  Oui,  monsieur,  avait-il  répondu,  nous  irons,  quoique 
vous  ne  méritiez  certainement  pas  cette  preuve  d'amitié 
de  notre  part. 


. 


blâmant  le  roi    Mais  Henri 
..  ses  remerciements 
•  onli  e  \  Dus,   mon 

mari 
di    Saint 

•  "    ■  ■  ne 

•  -h.  répondit   le     ■ 

Saint-Luc  pour   u     • 

de  ouver, 

...  . 

lier. 
onc  Henri  lll  .     :.    al  de  Montmorency 
■  •il;-  racontar 
il  Mail  o  ■  -  déjà,  et  le  roi 

bal  tout  ce  que  le   l 

i!  avait  compris 
■  -  favoris  des  prinoee, 
anne  connaissance,  le 
■nu  duc  d'Anjou  à    I  avènement    de 
III  au  tr.'-ne  :  mais  M.  le  duc  d'Anjou,  qui  ne  s'était 
-•       du  1  Miblait  ne  pas  devoir 

i  lete  iU'  I  hôtel  Montmorency. 
i  la  reine  de  Navarre;  île  -riaient. 
■  dit  dans  un  ouvrage  précéden 
rn,  et  faisaient  de  l'opposition  ouverte  en 
■  te  de?  huguenots, 
selon  son  habitude 

.•.•h  sourde   et   ténébreuse, 

;'  loujours  soin  de  se  leini 

avant  ceux  de  nue  d  avait 

point  .  ample  di  onna6,  'l"iil 

.-  toute,  ii  ont  point  encore  oublié  la  1er- 

ilshommes  du  roi 

le  mauvaise  intelligence  qui  amenait  au 

outres,  dans 

iltants 

au    moins 

de  ses 
qu  elle 

.i  eue 

i  i  air  de  - 
,-!  avoir  p  que  de 

dut. 

voir  arri 

e,   fort 
•    i  "i. .  lim  u   •  omme  toul 
Henri  porl 
i  oilà   que   sa 

omme  un'' 
onnail  mille  peines  pour  lui  ins- 
■  i  ses  amis 
-   de   leur 

pourpoints 
-emblaiei 

ntations. 

—  Eh  '  mon  I  ■  disait  Jacq 

... 
■ 

le  trompée    1 1 

' 
"  Ddre  le  boni  •    (aire  un 


■    que   lu   dis,   empêcherait  el 
.m-  de  venir!    Lu   vois-tu  un  seul  ici!    Ri 

pas  même  ce  tranche-montagne  de  3 
i:  leurs,  disait  le  duc  de  Brissac  en  secouant 

!.■  leu-  <i  une  façon  désespérée,  ceci  me  fait  tout 

•  lune     disgca.ee    complète.     In    quoi     donc,     mon    Dieul 
maison,    toujours    m   dévouée    a    la    monarchie,    a  l 

elle  pu  déplaire  a  Sa  Majesté  ! 

■  i  nilrtiniW  levait  avec  douleur  ses  deux  bras 
■  tel. 

I  es  ans  regardaient  Saint  Luc  ave.    de  grancuj 

éclat-   de   rire.   qui.   bien  loin  de  rassurer  le  maréchal, 
le  désespéraient. 

la  jeune  maniée,  pensive  al  recueillie  se  demandai» 
comme  son  père,  en  quoi  Saint-Luc  avait  pu  déplaira 
au  roi. 

Saint-Luc  le  savait,  lui.  et,  par  suite  de  cette  science, 
était  le  moins  tranquille  de  tous. 

lout  ii  coup,  a  l'une  des  deux  portes  par  lesqùelli 
entrait  dans  la  nuança  le  roi. 

tbl  s'écria  li  adieux,  maintenant  je  ne 

crains  plu-  rien,  et  si  j'entendais  annoncer  le  duc  d'An 
jou,  ma  satisfaction  serait  compléta. 

—  Et  moi,  murmura  Saint-Luc,  j'ai  encore  plus  peur 
du  roi  présent  que  du  roi  absent,  car  il  ne  vienl  que  pour 

mer  quel. pu-  mauvais  tour;  comme  c'est  aussi  pour 

me  jouer   quelque    mauvais   lour   que  le    duc    d  Anjou    ne 

vient  pas. 

Mais,  malgré  celle  triste  reflexion,  il  ne  s'en  précipita 
pas  inoin-  au  devant  du  roi.  qui  avait  enfin  qintie  son 
sombre  costume  marron,  et  qui  lit  tout  resplen 

dissanl  de  satin,  de  plumes  et  de  pierreries, 
o 

roi  iienn  iii.  un  autre  roi  Henri  m,  exactement  pari 
premier,    1 1  issé,   coiffé,  frai  idronné    d 

De  sorte  que 
un    instant    emportés    ver-   le    premier 

■  èi  eut  une  le  Bol  à  ta  pile  di 

renl  e irbiUonnanl  du  premier  au  second  roi 

Hem  i  m  remarqua  le  mouven  ne  voyant  dev  anl 

lui  que  des  bouches  ouvertes,  des  yeux  effarés  el    de 
ni    sur  une  jambe  : 
i   i,    messieurs,  qu'y  ai  il  doue:'  demanda-t-il. 
i  u  long  éclal  de  rire  lui  répondit. 
Le  n  de  son  naturel,  el  en  ce  mom<  ni    u 

toul  peu  dis la  p     ei    ■    neni  ail  de  Froni 

sourci  approchant  de  lui  : 

—  Sue.    dit-il,   c'est  Chicot,    votre    bouffon,    qui 
habillé  exactement  comme  Votre  Majesté    et   qui  donne 
sa  main  à  baiser  aux  dan 

llenn  lll  se  mil  à    rire.  Chicot  jouissait  a  la  cour  du 
dernier  Valois  d  une  liberté  pareille  i  i  elle  donl 
-ni  trente  ans  al  Triboulei  a  la  cour  de  Fran- 

çois i,r.  el  dont  ..i,  m-  pin-  lard  Lan 

gelj    à  la    cour  du  roi   Louis   XIII. 

Ce  \\ani  de 

-  appelei   i  hicot,   il  s'étail   appelé   di    chicoi    C'éta 

e  qu'on  a  jsurait, 
par  M.  de  Mayenne  a   la  in<    rivalité  amoureuse 

dans    laquelle,    toul    simple    gei  qo  m    étal 

l  avail    empoi  té    9Ui    i  réfugié    près   de 

llenn  ni.  ■  qui  Iquefoie  i  ruelles  la 

proti  i  seul   'i- 

les  i\ 

—  Eh  !   maître  Chicot,  dit   Henri,   deux  rois  ici,   c'est 

—  En  i  ooi  ttnuc  i  me  laisser  jouer  mon  rôle 
de  i"  el   joue  le  rôle  du  dul   'i  tatou  a  la 

ir    lui,  et    qu'on 

le  du  '     non    pas    ce    qu'il 

mais  ce  qu'il  fait. 
i  r,  effet   dit  le  roi  en  regardant  avec  humeur 
de  lui,   mon  frèi  e  d  Vnjou  i 

—  Raison  de  plut  pour  que  tu  le  remplaces.  Ce 

M  :  i      i-  dan- 

.    ferai   pour  toi  to  ;     la   cou- 

;.      |  ••- 1 1 

veux  h  m  e,    .la  il 
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-  1 1 
croyanl  !*■  ro  '  bu  conti 

,■?!  de  i  liai  m.  nti    b  imeur. 
Ll  il  courut  à  i  i   gauche,  félici  suil  cho    m,  cl 

.1   un 
■  jouissanl  d  une  si 

■  nme. 

■  i   ,, 

.  une 
■  ml  cola  lui  i  ce  qu  on 

ne   ligure  il  .--i-iil. 
m 
qu  elle  et  ail   pai   i  ne 

1,-  roi  Depuis  qu'il   est  arrivé,   il  ne  i 

i  ire. 

ez   au  retour  du 
«lui'T.  i  .•ic  Jeanne  i    alors,    \ 

tlajestê  cl        sans  doute  disposéi 

ml... 

—  Maintenanl 

roi  rit  U  me 

montrai  les  dents  :  Je     n<  mie,  le  roi  nous 

ménage  quelq  le   I  ■         Oh  !  ne  rai 

tendrement,  je  vous  prie,  et  même,  tournez-moi  le 
flos.  Justement  voici  Uaugiron  -jui  vient  à  nous;  retenez- 
le.   accaparez-le,    soyez    aimable  avec  lui. 

r  dit   Jeanne  en  souriant,   que 
une  étrange  recommandation,  el  que  ?i  je  la  suivais 
a  la  lettre,  on  poui  :    il  croire... 

—  Ah  !  ilil  Sam!  Luc  avec  un  soupir,  ce  serait  bien  heu 

h  le  crût, 
ournanl  le  dos  à  sa  femme,  dont  l'étonné] 

iiicol.  qui 
Ole  de  roi  avec  un  entrain  el  une  n 
risibles. 

iendant  Henri,  profilanl  d  li  était  donné  à 

-     _       .   ■        .  iut  en  dansant,  ne  perdait 

pas  de  vue  Saint-Luc. 
'1  antôl   il  1  ap]  ■  er   quelque   rem 

-   nie  qui,   drôle  ou  non.   avait  le  privilège  de  faire 
rire  Saint-Luc   aux   éclats.  Tantôt   il  lui  offrait  dans  son 
es  pralines  et  des    l'uits  a      es  que  Saint-Luc 
<it   délicieux.   Enfin,    si    Saint-Luc    disparaissait   un 
la  salle  où  était  le  roi  pour  faire  les  honneurs 
lires  salles,  le  roi   1  envoyait  chercher  a    -- 
un  de  ses  pareil  ;  o  -       1-Luc  reve- 

nait sourire  à  son  maitre,  qui  ne  paraissait  eonlent  que 
lorsqu  i!  le  re\  oj  ait. 

coup  un   bruit,   assez  fort  pour   cire  rem 
au  milieu  de  ce  tumulte,  frappa  les  oreilles  de  Henri. 

—  Eh!  eh!  dit-il.   il  me   semble  que  j'entends  la   vois 
de  Chicot.  Entends-tu,  Saint-Luc,  le  roi  se  fâche. 

—  Oui.    Sire,    dit   Saint-Luc    sans   paraître    remarquer 
re    de   Sa   Majesté,    il   se   querelle    avec    que'.. 

le  semble 

—  Voyez  ce  que  c'est,  dil  le  roi.  et  revenez  incontinent 
me  le  dire. 

Saint-Luc  s'éloigna. 

effet,    on   entendait   Chicol   qui   criai!   en   nasillant, 
ne  faisail  le  roi  en  cert;  mes  occasions  : 

—  J'ai  fait   des  ordonnances   somptuaires,  cependant  ; 
mais,  si  celles  que  j  ai  fa  -    j  en   ferai 

re,  j'en  ferai  tanl  qu'il  y  en  aura  assez: 
i.,  -  bonnes,    elh  il    nombre  -    ■ 

Par  la  corne  de  Belzebuth.  mon  cousin,  six  , 
sieur  de  Buss>.  c  esl  Irop  I 

El    Chicol.    enflant    les    ioues     cambr 
el  menant  le  poing  sur  le  côte,  jouai!  le  roi  à    s'y  mé- 
prendre. 

—  Que  parle-t-il   donc   i  demanda  le  n 
fronçant  le   sourcil. 

Saint-Luc.  de  retour,  allait  répondre  au  roi,  quand  la 
ss  voir  six  pages  vêtus  de  drap 
d'or,  couverts  de  colliers,  et  portant  sur  la  poitrine  les 
armoiries  de  leur  maitre.  toutes  chatoyantes  de  pierre- 
ries. Derrière  eux  venait  un  homme  jeune,  beau  et  fier, 
qui  marchait  le  front  haut,  l'œil  insolent,  la  lèvre  dédai- 
gneusement  retroussée,    et   dont   le  simple    costume   de 


■   i 

l£l  ,1;  me  homox 

,    laisse]   p 

■    aux 
■  ire. 
I  iens  '  dil  le  prei  ni  ail  ision  a  la  prési 

inattem  ontintie   du   duc 

i  .-n-     voici   le 
cl  1  on  ne 
p  i  iem  c,  répo  el  il  5 

•   det- 

\  ois  dom  .   -  le  plus  jeune 

Ri 
noir:   mordieu!   est-ce   i 
1 

—  Non,  dit  Quélus,  mais  c  est  un  habit  d'enlerren 

,,  sien,  et  q  u 
1 

\                            -.uni  Lue.  dit  M  VL  d  Anjou 

-  tu    aussi  en  disgrâce  de    ce 

Le  3  uni  Luc  au  cœur. 

—  1 :  suivrait-il  Bussy?   répliqi 

Ne  vo  te  lorsque  Sa   Majesté  fit 

l'honneur  1  M.  de  Bussy  s'il  voulait  être  à 

elle,  M.  de  Bussy  lui  fit  répondre  que,  élant  de  la  maison 
u   besoin  d'être  i   personne   - 
purement  el  simplement  d'être  a   lui-même, 
certain   qu'il    se  trouverait   meilleur  prince  que   qui  que 
ce    fût    au   monde. 
Le  roi  froi  lordil  sa  m< 

—  Cependant,  q  reprit  Maugi 
bien   à   M.  il  Anjou.   -                    ible. 

—  Alors,  ripos  Quélus,  c'est  que 
M.  d'Anjou  est  plus  grand  seigneur  que  notre  roi. 

1  ette  observation  étail  île  que  1  on  pût 

devant  Henri,  leque  mrs  fraternellement 
détesté  le  duc  d'Anjou. 

\  issi,    quoiqu'il  ne   répondit   pas  le   moindre  mot,    le 
pâlir. 

—  Allons,  allons,  messieurs,  hasarda  en  tremblant 
Saint-Luc.  un  p                            pour  mes    convives  :  ne 

;    pas   mon   jour   de   no 

-    paroles    de    Sainl-Luc    ramenèrent    probable 
Henri  à  un  autre  ordre  de  pens 

—  Oui,  dit-il,  ne  galon-  |  des  noces  de  Sainl- 
Luc.  messieurs. 

El  il  prononçi'  I  sa  moustache  avec 

un  air  narquoi-  lappa  point  au  pauvre  marié. 

—  Tiens,  s'écria  Schomberg,  Bussy  est  donc  allié  des 
Brissac,  à  cette  heure? 

—  Pourquoi  cela:   dit  Maugiron. 

—  Puisque  voilà  Saint-Luc  qui  le  défend.  Que  diable! 
dans  ce  pauvre  monde  où  l'on  a  as^ez  de  se  défendre 
soi-même,  on  ne  défend,  ce  me  semble,  que  ses  parents, 
ses  allies  et  si  - 

—  Messieurs,  dit  Saint-Luc.  M.  de  Bussy  n'est  ni  mon 
allié,  ni  mon  ami,  ni  mon  parent  :  il  est  mon  hôte. 

Le  roi  lança  un  regard  furieux  à  Saint-Luc. 

—  El  d'ailleurs,  se  hâta  de  dire  celui-ci.  foudroyé  par 
le  reaard  du  roi,  je  ne  le  défends  pas  le  moins  du  monde. 

-v   s'était  rapproche  ni    derrière  les  ■ 

-  auer  le  roi,  hicot,  blessé  qu'on  donnât 

ad;  prio 

—  Et  la  !  là  !.  boise,  Louis  le  Cler- 
mont.  conn  isqu'il  faut  absolument  te  don- 
ner tous  tes  noms  pour  que  tu  reconnaisses  que  c  est  a 

ie  l'on  parle,  ne  vois  !  Henri,  ne  dis- 

lingues-tu   pas  le  roi  du    1  à    qui  tu  vas.   c'est 

:st  mon  fou.  moi  celui  qui  fait  tant  de 

de  rire. 

•  n  chemin,  il  se  trouvait  en  face  de 

Henri,  devant  le  -  incliner,  lorsque  Henri  lui 

dit  : 

—  N'enlendez-vous  pas.  monsieur  de  Bussy?  on  vous 
:11e. 


! 
- 
- 

ec  humour. 

■  n  prè- 

en  loulc  humilité. 
.  ■  . 
un   gentil- 
un   prince, 
- 

-    "ii-  du 
d  on  vit  dans  un  temps  où  les 

rois  de  bon 
stinguer  d  ■  e  vêtir 

■ 

al  dont  il-  ii   in  — 

Hei  fureur,  qui 

g   rde  de  son 

■ 

i  êpon- 

eût  dû  i Ire. 

Et  li  prit,  rn  disant  ces  ] 

linil    -un; 

■    riait  de  I 

qu  H  allait 
ranger  pi  i 
ics,  que  l'on  nommai) 
die, 

ri  de  \l"r 

quelque   défi.    Il 
<  pris  entre 
■  nnemis  qui 

Il    l  ■  ].|ii-    :iiiii 

jeune 

\ 

I  I.  Le 

•  I  An 


tpparlicnl  au  i"i  de  !  -  nous  met- 

i  péril  pour  lui,  le  roi  di  idra. 

1  oi   oui  !  d 

\)i  :    dame  '.    dit    <.'Ut''i^.  tssi    le 

ni   coinuii 

Bon  '   dil    S 
soi  ;  i  v  vivre 

tranquille   au  moins   pendant 

de    mon  n  mi   de 

injou. 
i  '    sut  celle  ■ 
devant  de   Bussy. 

Vprés  son  impertinente  apo-liopln 

■  el  pronu 

-ani  l'oreille    |  eillir    quelque    impertinet 

Ile  qu  il  avait  lancèi     \l. 

-    bouches   étaient    i 
muettes  un 

di  \  .mi  Buss} 
dernier,   voyant    S  pprocher,   crut    •■min 

avoir  I  qu  il  cherchait. 

—  Monsieur,   dil  B  ns  d 
due  que  je  ik>i>  I  honneur  de  1 

-■•/  désirer? 

—  A  ce  que  vous  venez  de  -   inl-Lu 

■  n  air  le  plus 

Je  n  ai  rien  entendu,  moi.  Non.  ji 
et  je  désirais  avoir  le  plaisir  de  vous  saluer,  el  d< 
remercier    en  vous  saluant,  de  1  honneur  que  fait  voir 
■  m  e  à  ma  maison, 
ssj  était  un  homme  supérieur  i 

i  l.i  folie,  mais  lettré,  spirituel  '.-l  d<-  I ne  comp 

gnie,  i  ne   el  compri 

que  le  devoir   du   mattre    de   maison   l'emportai!   en  ci 
mi  sur  la  susceptibilité  du  raffiné,    \ 

■  pété  sa  phrasi  lion  .  mais 

nta  de  saluer  poliment  Saint-Luc,  el  de  répon- 
dre quelques  mots 

—  oh  '  oh  :  dil  Henri  voyan    - 
ois  que  mon  j< 

capitan.  Il  a  bien  fait,  mais  je  ne  qu'on  me  le 

s  vous,  Q  télus, 
trop  mauvaise  tête.  Allez  •  ' 

—  Que  lui  as-tu  dii  le  roi. 

—  Moi,  Sire! 

—  Oui,    toi. 

—  Je  lui  ai  dil  bonsoir,  fil  - 

\h  '  ah!  voilà  tout?  maugréa  le  roi. 
Saint-Luc  s'aperçut  qu'il  avait 
Je  lui  ai  dit  bonsoir,  repril-il,  • 
rai  l  honneur  de  lui  dire  bonjour  demain  malin. 
Bon  '  ni  Henri,  jo  m  1 1 

—  Mais  veuille  Voire  gracieuse  M  der  le 
- 1,  ajouta  Saint-Luc                  ni  de  parler  b 

—  Oh  !  pardieu  !  lit  Henri  III,  ce  n'i 

ce  que  j'en  dis.  Il  esl  m'en  dé 

faire  sans  qu  il  en  résultât 

Les  mignons  échai  égard, 

que  Henri  III  iii  semblant  de  ne  p  rqué 

—  i 
Icnce 

—  Oui,  oui,   'lit  >■■  IU  I  au- 

Iranquille,  Sire,  il  :  on  mallre. 

—  Heu  '  lit  le  n  -  en  haut,  il  lire 

•  ni  I  6] '  Q  mordre  par  quelque 

rail    bien  plus 
commodément, 
El  il  Jeta  un  regard  de  qui,  ai 

■ 

es  au  duc 
■  i  \iijcm  el  qui,  par  conséquei  I  grandi 

• 

—  Corbli  ainsi 

nlilshomn  e  tire 

linil. 

\|,  '  |(  I   voit 
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—  S'il  continue  de  paroillcs  plaisanlerii 
Chicot,  Sire,  dil  Maugiron. 

Ne  t'y  frotte  pas,  Maugiron  ;  i  il 

i  chatouilleux  sur  le  poinl  d  honneur,  1  > 
poinl    lui   qui  mérite   le   plus   d'ôtri 
ii  est  pas  lui  le  plus  insolent. 
i  elle  foi  -    i1   11  >    a\  ail   plus  .1  -  >    mép  endn      1  luélus 
d'O   et   à    d'Epernon   qui,    01 


—  Le  roi  li  servi   demain  une  hure  il''  san- 

—  Avec     1  ersé  à  l'italienne,  dil  Maugiron, 
raisanl  allu  îion  rabattu    qu'en  opposition 

B    --y. 

\li  !   ah  •   'i  bon!  j'en  suis  Mors. 

—  De  quoi  doi  nd  1  d'O  ;   je  n'y  suis 

du   tOUl     moi. 


\  \    -        . 

Et  le  bouffon  prit  une  pose  de  matamore. 


D'avaient  poinl  pris  part  à  tout  ce  qui  venait  de  se  passer. 

—  Messieurs,  dil  Quélus  en  les  mettanl  à  l'écart,  venez 
au  conseil;  toi,  Saint-Luc,  cause  avec  te  i"i   et   achève 

lis  qui  me  parail  heureusement  commencée. 

Saint-Luc  préféra  ce  dernier  rôle  et  s'approcha  du  roi 
el  de  Chicot  qui  élaienl  aux  prises. 

Pendant  ce  temps,  Quélus  emmenait  ses  quatre  amis 
dans  l'embrasure  d'u»e  fenêtre. 

—  Eh  bien!  demanda  d'Epernon,  voyons,  que  veux-tu 
dire  ?  J'étais  en  train  de  faire  la  cour  à  la  femme  de 
Joyeuse,  et  je  te  préviens  que  si  ton  récit  n'est  pas  des 
plus    intéressants,   je   ne    te   pardonne  pas 

—  Je    veux   vous    dire,    messieurs,    repond 
qu'après  le  bal  je  pars  immédiatement  pour  la  chassi 

-  Bon,  dit  d'O,  pour  quelle  cha.-- 

—  Pour  la  chasse  au  sanglier. 

—  Quelle  lubie  te  passe  par  la  tèle  d'aller,  du  froid  qui 
court,   le  faire   è\  entrer  dans  quelque   taillis? 

—  N'importe  !  j'y  vais. 

—  Seul? 

—  Non  pas,  avec  Maugiron  et  Schomberg.  Nous  chas- 
sons pour  le  roi. 

—  Ah  !  oui,  je  comprends,  dirent  ensemble  Schomberg 
et  Maugiron. 


—  Eh  :  regarde  autour  de  loi,  mon  mignon. 

—  Bon  !  je  regarde. 

—  Y-a-t-il  quelqu'un  qui  t'ait  ri  au  nez? 

—  Bussy,  ce  me  semble. 

—  Eh  bien  !  ne  te  parait-il  pas  que  c'est  là  un  sanglier 
donl  la  hure  serait  agréable  au  roi? 

—  Tu  crois  que  le  roi...   dil  d'O. 

1    esl   lui  qui  la  demande,  répondit  Quélus. 

—  Eh  bien!  soit.  En  chasse;  mais  comment  .chasse- 
rons-nous? 

—  A  l'affût,  c'est  plus  sûr. 

Bussy  remarqua  la  conférence,  el,  ne  doutant  pas  qu'il 
ne  tut  question  de  lui,  il  s'approcha  en  ricanant  avec  ses 
amis. 

—  Regarde  donc.  Anlraguet.  regarde  donc,  Ribeirac, 
dit-il,  comme  les  voila  groupés  ;  c'est  touchant  :  on  dirait 

de  et  Nisus.  Damon  et  Pythias,  Castor  et...  Mais  où 
est  donc  Pollux  '.' 

—  Pollux  se  marie,  dit  de  sorte  que  voilà 
or  dépareille. 

—  Que   peuvent-ils   faire    là?    demanda    Bussy    en   les 
i.lant  insole 

—  Gageons,    dit    Ribeirac.    qu'ils    complotent   quelque 
I  amidon. 


M  \-  Il  1 


I 
- 


•  ii il"   le   roi, 
:i   que 


I  a, me  inle 

t    une    hu 
-  loi. 
—  1 

ianda 

,  ,  ■  i 
ssyî 
mlinuanl  la  conv< 

De 

pour  la   ■ 
Uonseigi  but,   comme 

a   fail   accorder   la 

Duil  "    demanda 

ai  mi  re 

I    du    faubourg  Sailli 

j    ..  • 

1  bé- 

- 

pique 
mis 

- 
- 

i       ■  mu.   je 
i  rue 

■ 

-i  probabli 


■  baul 


le  privilège  dftl 
.10.   elle  lui   bai 

monsieui  dit-elle,  il  n'est  bruil  qua 

ci    qu  <. h  assui 
in.nl.uuor  demanda  Bussj 
-  on   1  honneur  de  la   reine.    Oli  !  di 

intiers,   niadaim  ssy. 

S       i!   I   UC,    l! 
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—  L'animal  n<  -  difficile  à   suivre  avec  de  i>a 

■  in-i  donc,  a  l'angle  de  l'hôtel  des  Imir 
noiio-.  près  la  porte  Saint-Anlo  ol  Saintr 

Pol. 

(ivei    chacun  un  laquais?  demanda  d'Epernon 

—  Non    pas    N'ogai  el,    non  ■  soj  "ii- 

bons   seuls  H"  "H.-   seuls   noire 

jne.  Jo  le  hais,  mais  j  aurai-   honte  que  le 
d'un  Louchai;  il  esl  trop  l»>n  gentilhomme. 

ons-nous  tous   mx  ensemble?  demanda    Mau- 

I  o  is  cinq,  el  non  pas  tous  six,  dil   S I  i  m 

\'i  !  c'est  vrai,  nous  avions  oublié  que  lu  avais  pris 
femme.  Nous  te  irait  3i  nom- 

rit   d  O.    c'est   bien   le   moins   que    le 
pauvre  Saint-Luc  reste  avec  ;a  femme  la  première  nuit  de 

—  \",i-  n  >  êtes  pas,  messieurs,  dil  Saint-Lui 

viendri  esl  le  roi. 

■  "iiiiiH'iii.  le  roi  ? 

—  Oui    Sa  \i  que  jo  la 

I  •  -  je  mes  gen -  li  en!    <\ i  m    un  souriri 

chercha  vainemenl  à  interprétée 

—  Q  dit  (  iuélus,    le   roi    le   porte   i 

illeuse  amitié,  qu'il  ne  peut  se  passer  de  loi. 

—  D  nous  n'avons  pas  besoin  de   Sain 

h  ■  g    Laissons-le  donc  a  son  r< 

—  Heu  !  la  1"  '  pernon 

—  liali!  fil  Quélus,   qu  on  me  mette  en    face   d'elle; 

me  donne  un  épieu,  j  en  fais  mon  affi 
on  entendit  la  \<>t\  de  Henri  qui  appelait  Sainl  Luc. 

—  Messieurs,  dil  il 
bonne  i  revoir. 

■  sitôt.   Mais  au  lieu  d  aller  au  roi,  il 
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pour  ne  p 
\h  '  bonsoir,   monsieur  d  jeune 

e.  Mais,  comme  vi 
isard  mu  i   qui  Be  pré 

ne  de  vo         ilanterie. 
Monsieur,    répondit    S        i  j'avais    1  air   effaré 

■ 
\!i  !  a  raimi 

—  El  que  j  avais  peui  q  ez  parti,  l  hère 
Jeanni  he  d  arrêter 

que  j--  diai  en  lête   .i 

\i.  de  B 

iraprenait  non  à 
•Mail   parce 

I 

:  londil 
.  /  quelque 
eriez  bii  n  de  le  remi 
P  iris  sonl  m  cndi 

i 

-  i   il  y 
mcei         dans  lequel  p 


I   \    [>\ML    DE   MONS'  il 


11 


Bussj  i  '"  u  •  g  irde  de  penser  m11  un  homme  comme 
von-  puisse  avoir  peur,  cependant  réfléchi    i 

i  u  ce  ii!"H!>  ii  on  enlendail  la  \ oi  \  de  <  uicôl  qui 
cariait  : 

—  .Sami  l  m  '  mon  petil  3ainl  l  ,uc  !  \  oyons, 

pas    chu lu    fais.    Tu    vois    que    je    i  atti  ni       ,  o  i 

rentrer  au  l  om  re, 

—  Sire,  mo  voici,  ropondil  Saint  l.uc  eu  s'élançan! 

■  ch le  la  voix  de  Chicot. 

m  él ail  Henri  lll.  ai  quel  un  page  tendait 

déjà   le   lourd    manteau   fourré   d'hermine,    tandis   un  un 

lui    présentait    de    gros   gants    moulant    jusqu  aux 

i les,  el  un  troisième  le  masque  de  velours  doublé  de 

satin. 

—  Sire,  dil  Saint-Luc  on  s'adressant  à  la  fois  aux  deux 
Henri,  ji  \  ,o  l'honneur  de  porter  le  flambeau  jus- 
qu'à vos  litière.-. 

—  Point  du  tout,  dit  Henri,  Chicot  va  de  son  côté,  moi 
du  mien.  Mes  amis  sont  tous  des  vaurien-  qui  me 
sent  retourner     seul  au  Louvre,  tandis  qu'ils  courenl  le 

iie-prainnl.  .1  avais  compté  sur  eux  el  les  voilà  qui 
me  manquenl  ;  or,  lu  comprends  que  tu  ne  peux  pas 
laisser  partir  ainsi.  Tu  es  un  homme  grave  el  ma- 
rié, tu  dois  me  ramener  à  la  reine.  \  iens,  mon  ami,  viens. 
Holà!  un  cheval  pour  monsieur  Saint-Luc..  Non  pas, 
c'est  inutile,  ajouta-t-il  en  se  reprenant,  ma  litière  ssl 
largo  ;  il  y  a  place  pour  deux. 

Jeanne  de  Brissac  n'avait  pas  perdu  un  mot  de  cel  en- 
tretien ;  elle  voulut  parler,  dire  un  mot  a  son  mari,  pré- 
venir son  père  que  le  roi  enlevail  Saint-Luc  ;  mais  Saint- 
Luc,  plaçant  un  doigt  sur  sa  bouche,  l'invita  au  silence 
et  a  la  circonspection. 

—  Peste  1  dit-il  tout  lias,  maintenant  que  je  me  suis 
ménagé  François  d'Ajou,  n'allons  pas  nous  brouiller  avec 
Henri  de  Valois...  Sire,  ajouta-t-il  tout  haut,  me  voici. 
Je  suis  si  dévoué  à  Votre  Majesté,  que  si  elle  l'ordon- 
nait,  je  la   suivrais  jusqu'au  bout  du   monde. 

Il  y  eut  grand  tumulte,  puis  grandes  génuflexions,  puis 
grand  silence  pour  ouïr  les  adieux  du  roi  a  mademoiselle 
de  Brissac  et  a  son  père.  Ils  furent  charmants. 

Puis  les  chevaux  piaffèrent  dans  la  cour,  les  flambeaux 
jetèrent  sur  les  vitraux  leurs  rouges  reflets.  Enfin,  moi- 
tié riant,  moitié  grelottant,  s'enfuirenl  dan-  l'ombre  el 
la  brunie  tous  les  courtisans  de  la  royauté  et  tous  les 
conviés  de  la  noce. 

Jeai demeurée  seule  avec   -es  femmes,  enlra  dans 

sa  chambre  et  s'agenouilla  devant  l'image  d'une  sainte, 
en  laquelle  elle  avait  beaucoup  de  dévotion.  Puis  elle 
ordonna  qu'on  la  laissât  seule  et  qu'une  collation  fût  prête 
pour  le  retour  de  son  mari. 

M.  de  Brissac  fil  plus,  il  envoya  six  gardes  attendre  le 
jeune  marie  a  la  porte  du  Louvre,  afin  de  lui  faire  es- 
corte lorsqu'il  reviendrait.  .Mais,  au  bout  de  deux  heures 
d'attente,  les  gardes  envoyèrent  un  de  leurs  compagnons 
prévenir  le  maréchal  que  toutes  les  portes  étaient  closes 
au  Louvre,  et  qu'avant  de  fermer  la  dernière,  le  capi- 
taine du  guichet  avait  répondu  : 

—  N'attendez  poinl  davantage,  c'est  inutile  ;  personne 
ne  sortira  plus  du  Louvre  cette  nuit.  Sa  Majesté  est 
couchée,  et  tout  le  monde  dort. 

Le  maréchal  avait  été  porter  celte  nouvelle  à  sa  fille, 
qui  avail  déclaré  qu'elle  était  trop  inquiète  pour  se 
coucher,   et  qu'elle  veillerait  en  attendant  son  mari. 


COMMENT     CE     N'EST     PAS  '  RS     CELUI     QUI     OUVRE 

LA    PORTE    QUI   ENTRE    DANS    LA   MAISON. 


La  porte  Samt-Anluine  était  une  espèce  de  voûle  en 
pierre,  pareille  à  peu  près  à  notre  porte  Saint-Denis  et  à 
notre  porte  Saint-Martin  d'aujourd'hui.  Seulement  elle 
tenait  par  son  côté  gauche  aux  bâtiments  adjacents  à 
la  Bastille    el  -  ■  i  eli  


i  corn]  di  oite  entre  La  porte  el   i  ItôteJ  de 

t't el  ig sombre  el  boueux  :  m ■    paci 

:    .    ,-|    tout    a    lall     -util. HP      I 

1  le  soir,  caï  aoi  kuEaes  semblaient  s  être 

.u  chemin  a  le  la  forteresse,  afin  d 

plai  ei    i  n   g  v  Iqui      i  -  e   temps   où    le 

étaienl  de    coup*     o  guet  ôtail  à  peu  pn 

connu,  sous  la  prolei  ti le       sentinelle  du  donjon,  qui 

pouvait,  non  pas  Les  toul  ."i  moins  par  -• 

ippeler  à  I  aide   et  effrayi 

Il  va  sans  dire  que  les  nuits  rend  lienj  encore  les 

passants  plus  prudents  que  les  nuits  d'été. 

t  elle   pendant  laquelli  èm  mont  -  que 

i -  avons  déjà  racontés  qui  vont  suivre 

-i  froide,  si  aoire  el  si  cl  tuagi      sombi  es   el 

bas.   que  nul  n'eûl   aperçu,  derrièj  e  les  cr<  de  la 

forteresse    royale    cette  bienheureuse   sentinelle  qui,  de 
son     côté,  eut  été  forl   empêchée  de  di  ur  la 

plai  ■■  h     gens  qui  passaient. 

I ai  avant  de  la  porte  Saint-Antoine,  du  coin 
rieur  de  la  ville,  aucune  maison  ne  s'élevait,  mais 
lement  de  grandes  muraille-.  Ces  murailles  étaient,  a 
droite,  celle-  de  l'église  Saint-Paul,  el  à  gauche  celle-  de 
1  hôtel  des  Tournelles.  C'est  à  l'extrémité  de  cet  hôtel, 
du  coté  de  la  rue  Sainte-Catherine,  que  la  muraille  faisait 
cel   angle  rentrant  dont  avait  parlé  Saint-Luc  à  Bussy. 

Puis  venait  le  pâté  de  maisons  situées  entre  la  rue  de 
Jouy  et  la  grande  rue  Saint-Antoine,  laquelle  avait,  à 
i  ette  époque,  en  Lice  d'elle,  la  rue  des  Billeltes  et  l'église 
Sainte-Catherine. 

D'ailleurs,  nulle  lanterne  n'éclairait  toute  la  portion  du 
vieux  Paris  que  nous  venons  de  décrire.  Dans  les  nuits 
où  la  lune  se  chargeait  d'illuminer  la  terre,  on  voyait  se 
dresser  sombre,  majestueuse  et  immobile,  la  gigantesque 
Bastille,  qui  se  détachait  en  vigueur  sur  l'azur  étoile  du 
ciel.  Dans  les  nuits  sombres,  au  contraire,  on  ne  voyail  : 
où  elle  était  qu'un  redoublement  de  ténèbres  que  trouait 
de  place  en  place  la  pâle  lumière  de  quelques  fenêtres. 

Pendant  cette  nuit,  qui  avait  commencé  par  une  gelée 
assez  vive  et  qui  devait  finir  par  une  neige  assez  abon- 
dante, aucun  passant  ne  faisait  crier  sous  ses  pas  la 
terre  gercée  de  cette  espèce  de  chaussée  aboutissant  de 
la  rue  au  faubourg,  et  que  nous  avons  dit  avoir  été  pra- 
tiquée par  le  prudent  détour  des  promeneurs  attarde.-. 
Mais,  en  revanche,  un  œil  exercé  eût  pu  distinguer  i 
cel  angle  du  mur  des  Tournelles  plusieurs  ombres  noires 
qui  se  remuaient  assez  pour  prouver  qu'elles  apparte- 
naient a  de  pauvres  diable-  de  corps  humains  fort   em- 

ès   de   conserver   la    chaleur    naturelle   que 
enlevait  de  minute  en   minute  l'immobilité  a  laquelle  fls 
semblaient    s'être   volontairement    condamnés    dans    l'at- 
tente de  quelque  événement. 

Cette  -enlinelle  de  la  tour,  qui  ne  poux,  il,  à  cause  di 
l'obscurité,   voir  sur  la   place,   n'eûl   pas   davantage   du 
entendre,  tant  elle  était  faite  à  voix  basse,  la   conversa 
lion  de   ces  ombres  noires.  Pourtant  celle  conversation 
ne    manquait    pas    d'un    certain    intérêt. 

—  Cet  enragé  Bussy   avait  bien  raison,   disait  uni 
ces   ombres  ;   c'est  une   véritable    nuit    comme   nous   en 
avion-  à  Varsovie,  quand  le  roi  Henri  étail  roi  de  Polo 
gne  :  el  -i  cela  continue,  comme  on  nous  l'a  prédit,  notre 
peau  se  fendra. 

—  Allons   donc.    Maugiron,    tu    te    plains    comme    une 
femme,   répondit  une  autre  ombre.  11  ne  fait  pas  ch 
c'est  vrai  :  niais  lire  ton  manteau  sur  tes  yeux  el  mel 
mains  dans  les  poches,  tu  ne  t'apercevras  plus  du  froid. 

—  En  vérité.  Schomberg.  dit  une  troisième  ombre,  tu 
en  parles  forl  à  ton  aise,  el  l'on  voit  bien  que  tu  es    U- 

id.  Quant  à  moi  mes  lèvres  saignent    et  mes  mous- 
taches -ont  hérissées  de  glaç  «ns. 

—  Moi.  ce  -oui  les  mains    dil  une 

ma  parole,  je  parierai-  que  je  n  en  ai  pi 

—  Que  n'as-tu  pris  le  manchoi    di  aman,   p: 
Quéliîs,   repondit    Schomberg.    Elle    te    1  eût   prêté, 
chère   femme,    surlonl   si  tu   lui    avais   conte   que   c 
pour  la  débarra                   m  cher  Bussy,   qu'elle  ail 
peu  pi 

—  Eh!  mon  Die  donc  de  la  patience,  dit  une 
cinquième  voix.  Toul  i     -  vous  plaindrez,  j'en 

sûr,  que  voi 
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réflexion. 
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\  a   Quélus,   toujours  le  pi 

■    cinq. 

ippcle   \lon-c 
ait   demande    ?  il    «ai  i 
n.i   vers   Quélus,    lît   in  pas 
-    lit  lc~  bl 

dit  :  A   mort  '.   en  pai 
un  dis  df  France,  monsieur  de  Quélus,  dit-il  dune  \ ois 
sombre  et  a\  ec  un  - 
Quélus   recula,   les  yeux   hagards,   les   -  échiaj 

-  mains  inei 
Monseigneur  le  due  d'Anjou!  s'écria-l-il. 
Monseigneur  le  duc  d  Anjou  !  répétèrent  les  au 
Eh  bien!   reprit  François  d'un  air  terrible,  crions 

\  morl  1  ii  mort  '  mes  gentilshomn 

Monseigneur,   balbutia   d  Epernon,  celait  une  plaj 

mnez  nous. 
Monseigneur,  dit  d'O  à  son  tour,  no   - 
uns  rem  onlrcr  \ 
bout  de  Paris  cl  dans  ce  quartier  perdu. 

—  Une  plaisanterie,  répliqua  I  sans  même 
d'O  l'honneur  de  lui  répondre,  vous  avez  de  singulière 

m i<-r.  monsicui  i.  Voj  ons 

que  ce  n'csl  pas  à  moi  qu'on  en  voulait 
que  menaçait  votre  plaisanterie? 

—  Monseigneur,    dit    a\  -  nous 

Luc  quitter  l'hôtel  Monlmorencj  el  vonil 
je,  de  sorti 
dans   quel   bul   un  mari  quittait 
femme  la  première  nuit  de  ■ 

I   excu tait  plausible,  car,   selon  toute  probabilité.  1 

duc    d'Anjou    apprendrait    le     lendemain    que    Saint-Luc 
:  point  couché  à  l'hôtel  Monln  celte  nou- 

velle 5i  liom- 

\i  de  -        I         \  ous  m  ave*  pris  pi  Saint- 

Luc,  messieurs? 

i  lui    Monse  gneur,  reprirent  <  d 

—  Et  depui-  quand  peut  on  se  Irompci 

i    -,    o       M    de  Saint-]        i  la  tète  de 

plu-  que    i 

—  C  est  vrai,  Monseigneur,  di 

taille  de   \l.  d'Aurilly,  qui  a   l'honneur  de  vous 
_:ier. 

—  En-uite,  la  nuit  est  forl  sombre,  Monseigneur,  répli- 
qua Maugiron. 

—  P  ut  un  homme  mettre  une  ■  us  une 
serrure,  nous  1  avons  pris  pour  le  principal  d  entre  vous. 
murmura  d  •  I 

—  Enfin,  dit  Quélus,  Monseigneur  ne  peut  pas  suppo- 
ser que  nous  ayons  eu  è  son  égard  l'ombre  il  une  mau- 

pensée,  pas  môme  celle  de  troubler  ses  plaisirs. 
Tout  en  parlant  ainsi  et  tout  en  écoutanl  les  réponses 
ou   moins  que   lélonncment  et   la  crainte 

permettaient  de  lui  faire.  1  lar  une  habile  manceu- 

avail  quitté  le  seuil  de  la  porte  el 
pas    '1  \  trillj      -on    joueur  de  luth,    compagnon 
ordinaire  de  se 

-■■/  grandi   de  cette  porte  i 

le  ne  pût  pas  être  rei  onnuc. 
Mes    plaisirs  '   dit-il  ■  ni     el    qui   peut    vous 

faire    Cldlle    que    je    pi 

—  Ali  !  Monseigneur,  en  ,  elquc  chose 
que  voue  soyez  venu,  répliqua  Quélus,  pardonnez-nous; 

nous  retirons. 

—  i  est  bien  '    Utieu,   tm 

Monsi    -  «rnon,   que    notre  d 

lion   luen  connue    .1.     \  oll  l     \Jl( 

Le  'i  II    d   V    OU,  qui  déjà  avait  fait  un  i 

treil  : 
_  i ,  qui  donc 

—  Monseigneur,    non-   ..mou-  cru   que   Volr<     \ 
e  de  -on  ■ 

\  ■ 
ce  que  je  veux  que 

Les  cinq  genlilshommc  pro 

fond  et  le  p  ace. 

j  allai-     reprit   i  pour 
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graver  chacune  de  ses  paroles  dan?  lu  nié 
auditeurs,  Vnjou,  j'allais  consulter  le   j  itl   Me- 

nasses, qui  sait  lire  dans  le  verre  et  dan-  le  marc  du 
Il  demeure,  comme  vous  savez,  rue  de  la   rournelle. 
En   passant,    d'Aurilly  vous   a   aperçus   el   vo 
pour  quelques   archers  faisant  !  Vussi 


qu'ils  ne  sont  pas  partis  le  moins  du  monde 
qu'ils  ont  rejo  Monseigneur  peul  le  voir  lui- 

même    la  r<  i  a\  cachés  ;  les  voyez 

Monseigneur,  là-bas       as  ce  recoin,  ù  l'angle  de  l'I 
des  ["ournelles? 
François  n  <it  dil  que  l'ezac 


Il  lit  un  pas,  et  se  croisant  les  bras  avec  arrogance. 


t-il  avec  une  espèce  do  gaieté  effrayante  pour  ceux  qui 
connaissaient  le  caractère  du  prince,  en  véritables  consul- 
leurs  de  sorciers  que  nous  sommes,  rasions-nous  les 
murailles  et  nous  effacions-nous  dans  les  portes  pour 
nous  dérober,  s'il  était  possible  à  vos  lerribles  regards. 
Tout  en  parlant  ainsi,  le  prince  avait  insensiblement  re- 
gagné la  rue  Saint-Paul,  et  se  trouvait  à  portée  délie 
entendu  des  sentinelles  de  la  Bastille,  au  cas  d'une  at- 
taque, contre  laquelle,  sachant  la  haine  sourde  et  invé- 
térée que  lui  portail  son  frère,  ne  le  rassuraient  que  mé- 
diocrement les  excuses  et  les  respects  des  mignon-  de 
Henri  III. 

—  Et  maintenant  que  vous  savez  ce  qu'il  faut  en  croire 
e'  surtout  ce  <|ue  vous  devez  dire,  adieu,  messieurs,  il 
esJ  inutile  de  vous  prévenir  que  je  désire  ne  pas  être 
suivi. 

Tous  s'inclinèrent  el  prirent  congé  du  prince,  qui  se  re- 
tourna plusieurs  fois  pour  les  accompagner  de  l'œil,  tout 
en  faisant  quelques  pas  lui-même  du  côté  opposé 

—  Monseigneur,  dit  d'Aurilly,  je  vous  jure  que  les 
gens  à  qui  nous  venons  d'avoir  affaire  avaient  de  mau- 
vaises intentions.  Il  est  tantôt  minuit  ;  nous  sommes 
comme  ils  le  disaient,  dans  un  quartier  perdu  ;  rentrons 
vite  à  l'hôtel,    Monseigneur,  rentrons. 

—  Non  pas.  dit  le  prince  l'arrêtant  ;  profitons  de  leur 
départ,  au  contraire. 

—  C'est  que   Votre   Altesse   se   trompe,   dit  d'Aurilly  ; 


rite.  Les  cinq  gentilshommes  avaient  en  effet  repris  leur 
position,  et  il  était  évident  qu'ils  méditaient  un  projel 
interrompu  par  l'arrivée  du  prince  ;  peut-être  même  ne  se 
postaient-ils  dans  cet  endroit  que  pour  épier  le  prince  el 
-on  compagnon,  et  s'assurer  s'ils  allaient  effectivement 
chez  le  juif  Manassès. 

—  Eh  bien  !  Monseigneur,  demanda  d'Aurilly,  que  dé- 
cidez-vous? Je  ferai  ce  qu'ordonnera  Votre  Altesse,  mais 
je  ne  crois  pas  qu'il  soit  prudent  de  demeurer. 

—  Mordieu  !    dit    le    prince,    c'est   cependant    fâcheux 
tndonner  la  partie. 

—  Oui.  je  sais  bien.  Monseigneur,  mais  la  partie  peut  se 
remettre.  J'ai  déjà  eu  l'honneur  de  dire  à  Votre  Altesse 
que  je  mêlais  informé;  la  maison  est  louée  pour  un 
an  ;  nous  savons  que  la  dame  loge  au  premier  ;  nous 
avons  des  intelligences  avec  sa  femme  de  chambre,  une 
clef  qui  ouvre  sa  porté.  Avec  tous  ces  avantages  nous 
pouvons  attendre. 

—  Tu  es  sur  que  la  porle  avait  cédé? 

—  J'en  suis  sur  ;  à  la  troisième  clef  que  j'ai  essayée. 

—  A   propos,   l'as-tu  refermée  ? 

—  La    porte? 

—  Oui. 

—  Sans   doute.    Monseigneur. 

Avec  quelque  vérité  que  d'Aurilly  eût  pro- 

noncé celte  affirmation,  nous  devons  dire  qu'il  était  moins 
sur  d'avoir  refermé  la  porte  que  de  l'avoir  ouverte.  Ce- 


\wnnr  dimas  h  lustré 
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il  qu  :l 

il  Aurilly,  espérons 

nmc   \  olre 
•port,   la 

litre,  à  la  hauteur  de 

op  >.■  ■-.   :  -  .1  man- 

■  1  ir  du  cheval  résonnait  sur  la  terre 
luttant  contre  celle  r.uil 
qui  tentait  un  derniei  r  per- 

lourde  de 
•  ■    wn  loquet.  Il  ten 
m   la   monture   qu  il  dirige 
I  lui  imposai!  de  marcher    "i  pas 
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i-i. 

lui,  dil  il  Eperi 

sentant  par 
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.  .  de 
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■ 
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s,  il  avail  donc  renvoyé  mpagnons,  vi- 

le  qui  i  eût  fait  respecter  menu'  il  nn  ea 

■  adran  ;  el    seul,    les   bri  dans    son   manteau.) 

poignard, 

maison  où  1  attendait,  n<  ic  mai- 

eûl  pu  le  croire,  mais  nue  lettre  qui 

.   envoj  lit,    au  m  .     .  ne   d«l 

Navarre,  en  soturaair  de  leur  bonne  amitié  e  brave 

gentilhomme,   selon  la   prome iu  il 

belle  Marguerite,  promesse  a  Laquell  p   -  manî 

allait  prendra  la  nuil,   et   lui 
ne  compromettre  personne,  . 
Il    avail    rail    impunément    l<  de    la    rue    des 

Grands  Vuguslins  .i  la  rue  s. unir  Vntoine  quand,  en 
arrivant  a  la  hauteur  de  la  rue  -  inti  l  Iherine,  son  œil 
actif,  perçant  el  exercé,  distingua  dans  les  ténèbres,  là 
long  du  unir,  ces  tonnes  humaines  que  le  due  il  Vnjou, 
moins  bien   prévenu,   n'avait   poinl  bord.   Il 

-   pour  le  cœur  vraiment   brave,  a  l'appro 
che  du  péril  qu'il  devine,  une  exaltation  qui 
plus  liante  perfection  L'acuité  des  sens  el  de  la   pensée. 
Buasj  compta  les  ombres  noires  sur  la  muraille  grise. 

—  Trms.  quatre,  cinq,  dit-il,  sans  compter 

qui  se  tiennent  -  ins  doute  dans  un  autre  coin  el  qui 
accourront  au  premier  appel  des  maîtres.  On  fai 
de  moi,  a  as  qu'il  parait.  Diable!  voilà  pourtant  bien 
de  la  besogna  pour  un  seul  homme.  Allons,  allons  '  ci 
brave  >amt  Lui:  ne  m'a  point  trompé,  el  dût-il  me 
irouer  le  premier  i  estomac  dan-  la  bagarre,  je  lui  di- 
■ferci   de   l'avertissement,    compagnon 

Et,    ce    disant,    il    avançai!    Louj iment,    son 

droit  jouait  a  L'aise  sous  son  manteau,  dont 
mouvement    apparent,    sa   main    gauche    avait    dé 

I  agi  .île. 

i  e  tut   alors   que  Schomberg  s'écria:    Uu  épi 
qu'à  ce  cri  répète  par  ses  quau 
tilshommes  bondirent   au-devant   de 

—  Olll  lia.    nu BUTS     dît    1  '.  i  '  —  >     ■  l ■ 

tranquille,  on  veut  donc  tuer  à  ce  qu'il  l      ■  pau 

vre  B            i       i   donc   une  be  ■  I   donc   ce 

fameux  sanglier  que  nous  comptioi  i  h  bien  ' 

buts,    le    sanglier  va    en  découdre  quelques 

c  esl  moi  qui  vous  le  jure,  et  vous  s  m    man 
parole 

—  Soit!    dil    Schomberg;   m;  ipèche    pas 
que  ''                   -<  and  malappris,   si  '    i  •  -\   d  Ain 

I,  c 
Ions  à  pied. 

i.i   en  disa -  ne  homme 

vêtu    de    satin    I  orlil    du    manti  su    el    étincela 

comme  un   i  i   ;  ■  ■   lun<        in 

pûl    de>  iner  quelle    intention,    si   ce   n  esl    à 

une  intention  de  men  i  i        pondanli  esli    qu  il 

Vussi    allait  il   répondn  èpond  lil   d  ordinaire 

Bussy,  lorsque,  au  moment  H  enfoncer  les  éperons  danf 

-m  cheval,  il  scnlii  l  animal  plier  el   mol 

lui    3i  boi  ibi  i  me  adresse  qui  lui  était 

et  dont   il  avail    déjà    donné  dos    preuves 

.1  ms  les  i '     soutenus  par  lui,  tout  jeune 

il   lancé  u pèi      de  coûte]  i  ■  dont   i  i 

:    plus    lourde   que  le   raanc) t   I  arme, 

en  taillant  '■  t  cheval,  était  n  siée  dans  1.. 

comme  un  um-  branche  de  chêne. 

L'animal  -    1 1   tomba  en 

onnanl   sut  i  oux. 

Bussj     toujours   pr<  lout,    -•■   trouva   les   deux 

i  terre  el  i  épée    i  La  main. 

Mi  !    i 

vout  me  Le  paierez, 

■    -.  bon               ipproi  bai  . !     par   son 

et lanl  mal  la  portée  de  i  é] |uc  Buts] 

tenait  mal  la  portée 

dent  du    •  i               lé  en  spii  i  pôi   el  ce 
e  détendirent  al 

-ri.. 

I  ii  bien  '  dil   Bu  'le  ?   Un  di 

,i.  i  ,    i  étail  le  poignet  de  Bu  I  non  l< 

.,l   qu  ii   fallait  couper,   maladroit 
i  un  clin  d'oeil,  tandis  que  Schomberg  compi 
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avec    son    mouchoir,    Bussy   cul   présenté    la 
pointe   de   sa   longue   épé<  -   i.re.  à  la  poitri 

quatre  autres   assaill  ignant  de  crier:  car  ap- 

peler  au  secours  nnailre  qu'il  avait  be- 

i  ;)i»lf.   était   indigne   do  Bussy:  seulement,   n 
son  manteau  autour  do  son  bi 
un   bouclier,    U   rompit,    mm   pas    pour   fuir,    mais 
■r  une  intiraille  contre  laquelle  il  pût  s'adossi 
de  n'être   point  pris   par  derrière,    portant   dix 
la  minute,   el    senlanl    parfois    cotte   mol  nce  de 

la  chair  qui  indique  que  les  coups  ont  porté.   1  no 

la     machinalement    la   terre.   Col    instant 
-   qui  lui  porta  un  coup  dans  le 

—  Touché,  cria  Ouélus. 

—  Oui.  dans  le  pourpoint,  répondit  Bussy  qui  ne  vou- 
lait  pas  mémo   avouer  -      blessure,   comme  touchent  les 

-   qui  ont   peur. 

I  ■     boni      -         -         ,;   "'us.    il    lia    si    vigoureusement 

pie  l'arme  sauta  à   dix  pas  du  jeune  homme, 
il  ne  put  poursuivre  sa  victoire,  car  au  même  ins- 
tant d'O,   il  Epernon  et  Maugiron  l'attaqui  c  une 
nouvelle  furie.  Schomberg  avait  bandé  sa  blessure 

ait   ramasse   son   épée  :   il  comprit  qu'il  allait   être 
qu'il  n'avait   plus  qu'une  minute  pour   gagner   la 
muraille,    el   que,  s  il  ne  prolilait  pas  de  cette  minute,   il 
allait   être   perdu. 

Bussy  lit  on  arrière  un  bond  qui  mit  trois  pas  entre 
lui  et  les  assaillants  :  mais  quatre  épées  le  rattrapèrent 
bien  vite,  et  cependant  celait  encore  trop  lard,  car 
Bussy  venait  grâce  à  un  autre  bond,  de  s'adosser  au 
mur.  Là  il  s'arrêta,  fort  comme  Achille  ou  comme  Ro- 
land, et  souriant  a  cette  tempête  de  coups  qui  s  abî- 
maient sur  sa  tète  et  cliquetaient  autour  de  lui. 
Tout  à  coup  il  sentit  la  sueur  à  son  front  et  un  nuage 
sur    ses   yeux. 

II  avait  oublié  sa  blessure,  e1  les  symptômes  d'éva- 
nouissement  qu  il  venait   d'éprouver   la    lui   rappelaient. 

—  Ah  !  tu  faiblis,  s'écria  Ouélus  redoublant  ses  c 

—  Tiens  !    dit   Bussy,   juges-en. 

El   du  pommeau  de  son  épée  il  le  frappa  à  la  tempe. 
is  roula  sous  ce  coup  de  poing  de  fer. 

Puis,     exalté,    furieux   comme    le    sanglier   qui.     après 
avoir  tenu   tête   aux  chiens,    fond   -ur  eux.  il  poussa  un 
rible  et  s'élança  en  avant.  D'O  et  d  Epernon  recu- 
lèrent :   Maugiron   avait    relevé    Ouélus    et   le  tenait   em- 
-  -      brisa   du   pied   l'épée   de   ce   dernier,    el 

taillada  d'un  coup  d'estoc  lavant-bras  de  d  Epernon. 
Un  instant  Bussy  fut  vainqueur;  mais  Ouélus  revint  à 
lui.  mais  Schomberg.  tout  blessé  qu'il  était,  rentra  en 
lice,  mais  quatre  epees  flamboyèrent  de  nouveau. 
Bussy  se  sentit  perdu  une  seconde  fois.  Il  rassembla 
toutes  ses  force-  pour  opérer  sa  retraite,  et  recula  pas 
à  pas  pour  regagner  son  mur.  Déjà  la  sueur  glacée  de 
son  Iront,  le  tintement  sourd  de  ses  oreilles,  une  taie 
douloureuse  et  sanglante  étendue  sur  ses  yeux  lui  an- 
nonçaient l'épuisement  de  ses  forces.  L'épée  ne  suivait 
plus    le   chemin    que    lui    traçait   la    pensée    obscurcie. 

Bussy  chercha  le   mur  avec    sa   main   gauche.  le  tou- 
cha,   et  le  froid    du  mur  lui    fit  du  bien  ;  mai?, 
grand  étonnement.  le  mur  céda.  C'était  une  porte  entre- 
bâillée. 

Alors    Bussy  reprit    espoir,   et    reconquit   toute-     -   - 

-  pour  ce  moment  suprême.  Pendant  une  seconde. 
-   -     ■•'ips  furent  si  rapides  et  si  violents,  que  ton1'  ■ 

-  s  écartèrent   ou  se  baissèrent  devant  lui.   Alors    il 
se   laissa   glisser   de   l'autre   côté    de   cette   porte. 
retournant   il   la   poussa   d'un   violent   coup  d'épaule.   Le 
pêne  claqua  dans  la  gâche.  C'était  fini.  Bussy  était  hors 
de   danger.   Bussy  était   vainqueur  puisqu'il  était 

Alors,  d'un  œil  égaré  par  la  ioie.  il  vit  à  travers  le 
guichet  à  l'étroit  grillage  les  figures  pâles  de  ses  en- 
nemis. Il  entendit  les  coups  d'epêe  furieux  entamer  le 
bois  de  la  porte,  puis  des  cris  de  raee.  des  appels  in- 
sensés. Enfin,  tout  à  coup  il  lui  sembla  que  la  terre 
manquait  sous  ses  pieds,  que  la  muraille  vacillait.  Il  fit 
trois  pas  en  avant  et  se  trouva  dans  une  cour,  tourna 
sur  lui-même  et  alla  rouler  sur  les  marches  dun  esca- 
lier. 

Puis  il  ne  sentit  plus  rien,  et  U  lui  sembla  qu  il  des- 
cendait dans  le  silence  et  1  obscurité   du  tombeau. 


III 
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Bussy  avait  eu  le  temps,   avant  d  de  pass 

son  mouch'  er  le   cein- 

turon de  son  épée  par-dess 

péce     de   b  la   plaie    .  où    le 

-  -  comme  un  jet  de  flamme  ;  mais  lors- 
qu'il en  arriva  là.  il  avait  doja  p  sang 
pour   que   cette    perte    amenât    l'évanouissement 

nous  avons  vu   qui!  avait  succombé. 

Cependant,    soit   que,   dans   ce    cerveau   sui 
la  colère  et  la   souffrance,  la  vie  persistât    sous  !   • 
parences  de  l'évanouissement,   soit   que  - 
ment  cess  r  faire  place  à   une  lièvre   qui  fil 

à  un  second  évanouissement,   voici  ce  qui 
crut  voir  dans  cette  heure  de   rêve   ou  de  réalité,   pen- 
dant cet   instant   de   crépuscule   placé  entre   l'ombi 
doux  nuits. 

Il  se  trouvait  dans  une  chambre  avec  des  meubli 
bois   sculpté,   avec  une   tapisserie    à   personnages   et   un 
plafond  peint.   Ces  personnages,   dans  toutes  les  attitu- 
tenant    des    fleurs,    portant    des    p 
ient     sortir    des    murailles     contre   lesqueli.  - 
s'agitaient  pour  monter  au  plafond  par  des  chemins  mys- 
térieux.  Entre    les  deux  fenêtres,   un  portrait  de  femme 
était  placé,   éclatant  de  lumière,  seulement  il  semblait  à 

que  le   cadre  de  ce   portrait   n'était    autre 
que   le   chambranle   dune   porte.    Bussy.    immobile 
sur  son  lit  par  un  pouvoir  supérieur,  privé  de  to   - 
mouvements,    ayant   perdu    toutes    ses   faculté  - 
celle   de  voir,  regardait  tous  ces  personnages  (fui 
terne,  admirant  les  fades  sourires  de  ceux  qui  portaient 
dos   fleurs   e!   les   grotesques   colères   de  ceux   qui  por 
laient   des    épées.   Avait-il  déjà   vu  ces   personnai'  - 

'vail-il   pour    la   première    fois?    C'est  ce   qu'il    ne 
r.   tant  sa  tète  était  alourdie. 

Tout  à  coup  la  femme  du  portrait  sembla  se  de 
du  cadre,   et   une  adorable  créature,  vêtue  dune  loi  - 
lobe    de    laine    blanche,    comme    celle   que  porter 
anges,     avec     des     cheveux     blonds    tombant    su:      -    - 
épaules,   avec   des  yeux  noirs  comme  du  jais,   avec   de 
longs  cils   veloutés,  avec  une  peau  sous  laquelle  il  sem- 
blait  qu'on   pût  voir  circuler  le  sang  qui  la  teintait   de 

-avança  vers  lui.  Cette  femme  était  si   prodig 
sement  belle,  ses  bras  étendus  étaient  si  attrayants 
Bussy    fit   un    violent     effort   pour    aller  se   jeter         -   - 
pieds.  Mais  il  semblait  retenu  à  son  lit  par  des  lie:  - 

ceux  qui  retiennent  le  cadavre  au  tombeau,  tan- 
dis   que.    dédaigneuse   de    la    terre,    l'àme    immatérielle 
au  ciel. 

Cela  le  força  de  regarder  le  lit  sur  lequel  il  étail 
ché.   et   il  lui  sembla  que  c'était  un  de  ces  lits  m   - 

-  -  -    sous  François  I-;r.   auquel  pendaien 
courtines   de  damas  blancs,   broché  d'or. 

A  la  vue  de  celte   femme,  les  personnages  de  ! 
raille    et    du    plafond    cessèrent    d'occuper    Bussy.  La 
femme   du  portrait  était  tout  pour  lui.  et  il  cherch 
\"ir  quel  ride  elle  laissait  dans  le  cadre.  Mais  un 
que     ses   yeux   ne    pouvaient    percer  flottait   devai 
cadre    et  lui  en  dérobait  la    vue  :  alors  il  ri 
yeux  sur  le   personnage  mystérieux,   et  concentra: 
la    merveilleuse   apparition   tous   ses   regards,    i]    se    mil 
à  lui  adresser  un  compliment  en  vers  comme  il  1 
sait,  c'est-à-dire  couramment. 

Mais    soudain    la    femme   disparut  :    un   corps    opaque 
s'interposait    entre   elle    et    Bussy:    ce   corps    marchai! 
lourdement  et  alloneeait  les  mains  comme  fait  le  : 
jeu  de  Colin-Maillard. 

Bussy  sentit  la  colère  lui  monter  à  la  tête,  et  il  entra 
dans  une  telle  rage  contre  limportun'  visiteur  qu 
eût   eu  la   liberté   de   ses   mouvements,    il   se   fût    i 
jelé   sur    lui:   il   est   même   juste  de  dire  qu'il    l'essaya, 
mais  la  chose  lui  fut  impossible. 


SANDRE  m  MAS  ILLUSTRÉ 
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revenaul 

Mon    tils.   lui   dit-il;  je  crois   que  vous   feriez  bien 

■  IS    ionle- 

l!u>-\  regarda  le  moine  d'un  air  effare. 

—  11  ii  >  -  île  médecin,  lier  jeune 
homme,  dit  la  vieille.  Vous  étiez  la,  seul,  abandonné, 
froid  comme  un  mort.   Voye;     il  >    a  un  peu  do  m 

bsI  dessinée  en  noii  i  neige, 

-->   jeta  un  regard  sur   si  idolori,  se  rap 

pela    avoir    reçu    un    coup    d'epèe,    glissa  ta  main 
son  pourpoint  el  sentit  son  mouchoir  à  la  même  plaie-. 
sur  la  plaie  par  le  ceinturon  de  son  épée 
singulier,    dit-il. 
proOlanl   de  la   permission  qu'il  leur  avail 

io  h   e  .i\ ec 
exclamations  pitoyables  a  son  endi 

—  1  d  le  partage  fui  achevé,  c'esl  fort 
bien  mes  amis.   Maintenant,  conduisez  moi  .c   mon  hôtel, 

—  Ah  !  certainement,  certainement,  pauvre  cher  jeun  i 
homme,  dil  la  vieille;  le  boucher  esl  fort,  el  puis  il  a 
son  cheval  sur  lequel  vous  pouvez   mon 

—  !  i  "    ilit    liu--\ 

—  C'est  la  vérité  du  bon  Diou!  dil  le  boucher,  el  moi 
el  mon  cheval  sommes  à  votre  service,  mon  gentil 
homn 

—  C'esl   égal,   mon  tils,   ilit  le   moine,   tandis  que   le 

chercher   son    cheval,    vous   feriez   bii 
onfesser. 

I  '  I  il  1  —  \ 

—  Je   m'appelle  frère  Gorenflol,   répondit  le  moine. 

—  Eh  bien  !  frère  Gorenflot,  ilit  Bussj   en  s'accommo 

rièri     j     père    qui    le  momenl  n'esl  pas 

encore    venu.    Aussi,    mon    père,    au  plus  pressé.    J  ai 
froid,  el  je  \  oudi  ais  être  h  mo  .....  i 

fer. 

—  El  i ni  s'appelle  voire  hôtel? 

Hôtel   de   B 

C enl!     s'écrièrcnl     les     assistants,     hôtel     de 

—  Oui,  qu'y  a-t-il  d'étonnant  à   cela? 

—  Vous  êtes  dom   des  gens  de  \l    de  Bussy! 

—  je  suis  \l-  de  Bussy  lui-même. 

—  Bussy  I  s'écria   la   roule,   le   seigneur  il<-  lius-v    le 

Bussy,   le  fléau  îles  mignons...    Vive  Bussy! 
■    jeune   homme,   ei  les    épaules   de  - 

auditeurs,   fui  remporté  en   triomphe  en  Bon  hôtel 
di>  que  le  moine  s'en  alla     ci    ipl     !     i   pari  des  vingl 
d  .ii    secouant         i  rm   ranl  : 

Si   i  osl   ce    sacripant   de  Bussy,   cela   ne  m'étonne 
plus  qu'il   n'ait  pas  voulu   se    confesser. 

i  ne  fois  rentré  dans  son  hôtel    Bussy  fil  appeler  son 
chirurgien    ordinaire,    lequel    trouva    la    blessure  sans 



es   no     lui    dil    Bussy,   celte   blessure    n'a  I  ell< 

—  Ma  foi  l  ilit  le  docleui  je  ne  l'affirme  pas,  quoi 
cpie.  après  tout,  elle  paraisse  bien   fraîche, 

—  El     demand      B  est-elle    assez    grave 

i    ilcniiie   le   délire  ? 

—  (  ei  lainement. 

Diable  !  ici   Bue        i  i  »  ndanl  cette  tapi 
-•■-   personnages  portant  des    fleurs    el   dea   piipics,   çc 
ind   à  freBqui  i  tlplé  el  tendu  de    d  im 

et    or,   ce   portrait  d<  tu  fenêtres,   cette 

blc  femme  blonde  i  decin  qui 

i  i  ollin  Maillard    el  à   qui  j'ai  failli  crier  t 
.  it   .loue-  du  cl. -lire  ■  et  cl  n'j    aurait  d< 

que  combal  !  Où  me    suie  je 

\li  !  oui,   c  est   ci  lait   près  de 

I  Paul    Je    me  Buis  ai 
■  un  mur,  ce  mur  i  élail  une  porte   el  i  elle  porte  a  cédé 
heureusement,    I  ine,   je    me 

trouvi  b.  1  ne    me   i  appelle 

i  ien  jusq  toui.  Ou 

bi.-n  m. unie  h. mi  "   voici    la  qui  \h  !   el 

,i   ,c  propos  ?  On  do  l  h  ouvé  mon  che 

nort   sur  la  pi  ice    t  toi  leur,    appeli  prie, 

i  l'un. 
docteur  appela  un 

-  infoi  ci     - 1   il   appril 
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mutilé,  s'étail  traîné  jusqu'à  la  porlo  de  l'hôb 

h'è  là   hennissant  à  la  pointe   du  jour. 
iit  répandue  dans   l'hôtel 
,1,    t.     -      qui  adoraient  leur  maître,  s'étaient  mis 
et   la    plupart    d'entre    eux  n'étaient  p   - 

_  Il    n  y       <!"ne   que  le  portrait,    dit   Bussy,    qui  dc- 
r  moi  à  l'état  de  rêve,  et  c'en  était  un 
i-t-il  qu'un  portrait  se  d( 
lour  venir   converser   avec   un    médecin 
qui  a  les  -         est  moi  qui  suis  un  (ou. 

liant,   quand  je   me  le   rappelle,    ce    portrait 
était  bien   charmant.   Il  avait... 

B   --  niit  a  détailler  le  portrait,  et   à  mesure  qu'il 

en  repassait   tous  les  détails  dans  sa  mémoire,   un  fris- 
son voluptueux,   ce   frisson  de  l'amour  qui   réchauffe  cl 
ille   le   cœur,    pas-ail   comme  un   velours 
ilrine  brûlante. 
_  ',_  -    rêvé    tout    ceial    s'écria    B   =s\      tandis 

leur  posait  l'appareil  sur  -a   blessure.    Mor 
-     'le,   on  ne  fait  pas  de  pareils 

—  Ri  .    pilulons. 

mit  à  répéter  pour  la  centième  fois  : 

—  .1  .  !     -   au  bal  :  Saint-Luc  m'a  prévenu  qu'on  devait 
i         endre    du    côté   de    la   Bastille.   J'étais    avec    Antra- 

Ribeirac   et  Livarot.  Je  les  ai  renvoyés.   J'ai   pris 
outc   par  le   quai,    le  Grand-Chàlelet.    etc..    etc.    A 
■  ai   commencé   d'apercevoir   les 
ridaient.  Ils  se  sont  rués  sur  moi.  ont  es- 
mon  cheval.  Nous  nous  sommes  rudement  battus, 
ré  dans  une  allée  :  je  me  suis  trouvé  mal.  el 
\],  !  voilà  !  c'est  cet  et  puis  qui  me  tue  ;  il  y  a  une 
un  délire,  un  rêve  après  cet   el  puis. 
El  puis,  ajouta-t-il  avec  un  soupir,  je  me  suis  re[: 
sur   le  talus  des  fossés   du  Temple,  où  un  moine   géno- 
a  voulu  me   confesser. 
_   !.  j'en  aurai  le  cœur  net.  reprit  Bussy  après 
un  silence-d'un  instant  qu'il  employa   encore  à  rappeler 
souvenirs.   Docteur,   me   faudra-t-il  donc   garder   en- 
core  la    chambre   quinze  jours   pour   cette   égratignurc, 
comme  j'ai  fait  pour  la  dernière? 

—  i  i.    Voyons,    est-ce    que   vous   ne    pi 
marcher?  demanda  le  chirurgien. 

—  Moi,  au  contraire,  dit  Bussy.  11  me  semble  que  j'ai 
•du  vif  argent  dans  les  jambes. 

—  Faites   quelques    pas. 

Bussy  sauta  à  bas  de  son  lit,  et  donna   la  preuve  de 
fec   qu'il    avait    avancé   en     faisant  assez  allègrement     le 
tour  de   sa    chambre. 

—  Cela  ira.  dit  le  médecin,  pourvu  que  vous  ne  mon- 
tiez pas  à  cheval  et  que  vous  ne  fassiez  pas  dix  lieues 
pour  le  premier  jour. 

—  A  la  bonne  heure  !  s'écria  Bussy.  voilà  un  méde- 
cin ;  cependant  j'en  ai  vu  un  autre  celte  nuil.   Ah  !  oui. 

-bien  vu.   j'ai  sa  figure  gravée   là.   et   si  je   le  rencontre 
jamais,   je  le    reconnaîtrai,   j'en  réponds. 

—  Mon  cher  seigneur,  dit  le  médecin,  je  ne  vous  con- 
seille pas  de  le  chercher;  on  a  toujours  un  peu  de  fiè- 

-  d'épée  :  vous  devriez  cependant  sa- 
voir cela,   vous  qui   êtes  à  voire   douzième. 

—  Oh  !  mon  Dieu,  s'écria  tout  à  coup  Bussy.  frappé 
<i'une    idée   nouvelle,    car  il  ne    songeait   qu'au  il 

-  -ce   que  mon   rêve   aurait   commencé   au 
delà  de  la  porte,  au  lieu  de  commencer  en  d< 
qu'il  :  pas  eu  plus  d'allée  et  d'escalier  qu'il  n'y 

'avait  de  lit  de  damas  blanc  et  or  et  de  portrait?  Est-ce 
<pie  ces  brigands-là.  me  croyant  lue.  m'auraient  porté 
tout  bellement  jusqu'aux  fossés  du  Temple,  afin  de  dé- 
pister quelque  -pectateur  de  la  scène?  Alors,  c'est  poul- 
ie i..  rais  bien  certainement  rêvé  le  reste. 
-  vrai,  s'ils  m'ont  procuré  le  rêve  qui 
TO'afril<\  qui  me  dévore,  qui  me  tue,  je  fais  serment  de 
.  dernier. 

—  Mon  cher  seigneur,   dit  le  médecin,   si  vous  voulez 

rir  promptement,    il   ne   faut   pas    vous    agiter 
ainsi. 

—  1  cependant     ce    bon     Saint-Luc,     continua 
Buss  .uter  ce  que  lui  disait  le  docteur.  Celui-là 

autre    chose  :    il    s'est    conduit    en  ami  pour    moi. 
je   veux  qu'il  ait  ma  première  visite. 


i  cinq  heures,  dit  le 
■    i  in. 

vous 

. 

...  rer  seul. 
—  Au    fait,    c  ■ 

en  to-  --           votre 

-  ude     plus 

il'Uiner  .un 

autre  éri. 

ii  I   pourrait 

-  Étant  fait  habiller,  il  -     litière  et 
se  fit  porter  à  l'hôtel  Montmoi 


IV 


BRISSAC,  DIT 

MAI   ù  -'.AIT    PAS.-!      -  OCES 


it    un   beau  cavalier    el  un  p  -   ntilhomme 

que    L"  lis   de    t  -  -  nom  de 

Bussy 

rang  des  grands  is  du  xvr*  siècle.  Nul  homme, 

depuis  longtemps  n'avait  fait  de  pi  -  .  ■  ses  con- 
quêtes. Les  rois  et  les  princes  avaient  brigué  -on  amitié. 
Les  reines  et  les  princesses  lui  avaient  envoyé  leurs 
plus  doux  sourires.  Bussy  avait  succède  a  La  Mole 
dans    les   affections   de    Marguerite   de    \  et  la 

bonne  reine,   au  dre,   qui   après  la  mort  du  fa- 

vori  dont  nous   avons    écrit  l'histoire  sans  doute 

besoin  de  consolation,  avait  l'ait,  pour  le  beau  et  brave 
Bussy  d'Amb     -  folies,    que   Henri,    son   mari, 

s'en  était  ému,  lui  qui  ne  s'émouvait  guère  de  ces  sortes 
de  choses,  et  que  le  duc  François  ne  lui  eût  jamais  par- 
donne  l'amour  de   sa    sœur,    si  cet  amour  n  eût   ; 
Bussy  à  ses  intérêts.  Cette  l'ois  encore,  le  lifiait 

son  amour  à  celte  ambition  sourde  et  irrésolue  qui.  du- 
rant tout  le  co  ...  iui  valoir 
tant  de  douleurs  et  rapporter  si  peu  de  fr 

Mais  au  milieu  de  tous  le-  succès  i  -  • .  d  ambi- 
tion et  de  galanterie.  Bussy  était  demeure  ce  que  peut 
être  une  âme  inaccessible  à  toute  faiblesse  humaine, 
el  celui-là  qui  n  avait  jamais  connu  la  peur,  n'avait  ja- 
-  non  plus,  jusqu'à  l'époque  où  nous  sommes  arri- 
vés du  moins,  connu  lainour.  Ce  cœur  d'empereur  qui 
battait  dans  sa  poitrine  de  gentilhomme,  comme  il  di- 
sait lui-même,  était  vierge  et  pur.  pareil  au  diamant  que 
la  main  du  lapidaire  n'a  pas  encore  touché  et  qui  sort 
de  la  mine  où  il  a  mûri  sous  le  regard  du  soleil.  Aussi 
n'y  avait-il  point  dans  ce  cœur  place  pour  les  détails 
de  pensée  qui  eussent  l'ail  de  Bussy  un  empereur  véri- 
table. Il  se  croyait  digne  d'une  couronne  et  valait  mieux 
que  la  couronne  qui  lui  servait  de  point  de  comparai- 
son. 

Henri    III    lui   avait    fait  offrir    son    amitié,  et    Bussy 
lavait  refusée,   di-ant  que  les  amis  des  roi;  sont  leurs 
valets,  et  quelquefois  pis  encore  :  que.  par  conséquent, 
semblable    condition   ne   lui     convenait     pas.    Henri     III 
avait  dévoré  en  silence  cet  affront     ._  ir  le  choix 

qu'avait  fait  Bussy  du  duc  Frai       -  r  son  maître.  11 

rai  que  le  duc  François  était  le   maître  de    .       - 
comme  le  bestiaire  est   le  maître  du  lion.   I! 
le    nourrit    de  peur  que   le   lion  ne   le  mange.   Tel   était 
ce  El--  -  -  -  -   querelles 

particulière-  E  -  le  voyait  bien,  moi-  le  rôle  lui  con- 
venait. 

Il  s'ét.'.it  fait   une  théorie   à  la   m;  la   devise 

des  Rohan,  qui  disaient  :  Roi  n-  puis,  \>nnce  ne  dai- 
gne. Rohan  je  suis  Je  ne  puis  être 
roi  de  France,  mais  M.  !e  due  d'Anjou  peut  et  veut 
l'être,  je  serai  roi  de  M.  le  'l'ic   d'Anjou. 

El   de   fait,   il  ! 

ii  s  gens  -    int-Luc  virent   entrer   au   logis 

--y  redoutable,    ils  coururenl  prévenir  M.  de  Bris- 
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leur 
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.i  hon- 
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-   ■ 

-mne   peul-elle    vous  er    un 

renooi 

onné. 

d  supplie. 
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in- 

ii  le  moins 
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..    i  ta 
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depuis  hier 

•■/  pas 


• 


I  '   tort 


dire 

•  :in<-   i>ar   Henri    III    .i    s>ainl  Lui    ù<>   I  an 
I        i-  r  o ,  i 

retour    i 
■  dé. 

\ii  ■  forl  bien,  i  mprends. 

i  ommenl  !  \  mne. 

—  Oui     Sa  M 

une  tois  en        :  -  s"'  on  sortir. 

i  :  pourqi  oi  -   i'     ■ 

—  \  ,    VOUS  II. 

—  Mai?  cnliu 

—  I 

—  Eh  bien  '  ... 

—  Raison  de 

;  .■,  ilii  Bus 

—  J  •  .         • 

—  i  . 

—  Certainement. 

—  Mais 
renvi  es  ui 

i  m  a  déjà  qui  empêcherait  Qj 

je  ne  le  \  is 

—  \ 

I  i  i  ne 

Mais  enfin  s'il  n 

i  ii  m...  dis  i  moi. 

—  (  esl  étran 

—  Non 

li 

—  i 

—  \ 

—  Venez  toujours. 

—  Comment    l  enloi  i  vous   pi  ■ 
i.-iin                     i                     entrer  au  Louvre,  i 

m  \  meni 

—  Pas  du  tout,  i  ce  n  es)  pas  la   femme 

Luc  qui  ii"    femme  !  0  donc  ! 

—  Ainr-,  voi  .    i  dj  int  ma  triste        i 
bien 

—  Lh cz  :  voue  avez  >  ingl  al 

.....  ' 

pi  i-n.v  vo  qui  le  drap  il  or  allait 

hier  soir? 
Ah  :  quelle  folie, 

—  Ecoulez.  Je  i 

.. ,., —     i   .  -  laisser. 

voir  votre  Saint  I  uc  di 

—  Oli  '  je  donni  rai  pour  cela 

—  Eh  bien  !  ie  vo  h    fi voii 

.-/  i  ien  .'  donni  i 

—  (lui... 

—  ii  on. 

—  Eh  bien  '  nions  que  voué 
voudrez,   seulement                                          c011  'i1 

I,.-. d  un  de  '"'  de  mei 

l'-iiin 

\,,n  pat    Ji  

, 

bal  de   la  ■     *  c  "i    'I  croirai 

Mono 

i.li  bien  !  di  ' 


I  A    DAME    DE   MONSOREAU 


—  Pari 

—  De  grand  cœur    Vous  me  fournil  i  ature  qui 
lire  rire  toute  l  Europe.  <   esl  encore  moi   q 

votre  ob   - 
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son  eheval  pie  el     .  manteau  de  velours  blanc  qu  ii  ..vaii 
1  habitude  de  poi 

irnant  ver-  Jeanne, 

,',l,'/  i  il  ...    -  lVoii    cor 


Hfc  .. 


Eh  !  Monseigneur,  eri 

Et  prenant   coi  -  jeune  Femme,  il  retourna  chez 

lui  faire  les  préparatifs  de  la  mascarade. 

Le  soir,  me  de  Saint-Luc 

se  rencontrèrent  à  la  hauteur  de  la  ban 
Cents.  §i  la  jeune  femme  n'eût  pas  porté  le  <    - 
page.  Bussy  ne  l'eût  pas  reconnue.  EUe 
sous  son  déguisement,   tous  deux,  après  avoir  é< 
quelques  paroles   s'acheminèrent  vers  le  Louvre. 

A  l'extrémité  de  la  rue  des  Fossés-Saint-Germain- 
l'Auxerrois,  ils  rencontrèrent  grande  compagnie.  Celte 
compagnie  tenait  toute  la  rue  et  leur  barrait  I 

Jeanne  eut  peur.  Bussy  reconnut  aux  flambeaux  et  aux 
arquebuses  le  duc  d'Anjou,  reconnaissable  d'ailleurs  à 


—  au  duc  d'Anjou. 

5  po   priez  pénétrer  dans  le  Louvre?  eh  bien:  soyea 
nquille  maintenant    vo    •  une  triomphale 

entrée. 

—  Eh  :  Monseigneur  :  cria  de  tous  ies  poumons  Bussy 
au  duc  d'Anjou. 

i"'1  travers  e,  et  maigre  le  piétinement  des 

chevaux  et  le  chuchotement   i  parvint  jusqu'au 

prince. 
Le  prince  se  retourna. 

—  roi,   Bussy,   -  ecria-t-il  tout  enchanté;  je  te  croyais 
blesse  à  mort,  et  j  allais  à  ton  logis  de  la  Corne-du 

Grenelle. 

—  Ma  foi.  Monsi  igi  -  ■      sans  même  remi 
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mlre  effroyable,  el  vous, 
retrouver)  3  mt  Luc. 

ada  le  duc.  le  décides-lu  et  faut-il 
oie  de  i>n: 

porterait  malheur.  Al- 
5  s     -         -il  on  ni  ii 

Bg  près  du  prince,  tandis 
re  au  plu-  près, 

derrière  lui. 

—  i  dit  le  prince,  ré] danl  a  la 
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--m-. 

_  i  \  ..ire  Altesse  a  pn-  tant  de 
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ol  failli  tni 
•  que  ce  fût  lui  iju  . 
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ce  nouveau  page  avec  loi*  di- 
•  •■n-. 

—  Ni  .r,  dit  B>.  il  ;  et  vous, 

rflly  ;  et  pourq 

prince  e 

..il    lui 

eur        faire  la 

il  ..  me  le 
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..i  Henri  III 


île  deviner 
s  en  voulaient. 

■ .   .  ison,  mon  di 

—  Enfin!  soupira  I  unie  -il  u<  it  nom. 

;  exprimer  loul  ce  <ju  il  p.  on  u 

■  •■    Le  duc  d  Anjou  fui  reçu  au 

Chel  i  cl  les  concierge».  Il  \   avait  co 

i  omnie   "ii  le   pense  bien,   celle  consigne 

n'était  ir  le   premier  du  royaunn    ..pies  le  i..i. 

Le  prince   s'enj  onc  sous  1  arcade  du  pont-leva 

suite. 

—  Monseigneur,  dil  Bussj   en  se  voyant  dans  la  cou 
d'honi  .    faire  voti  ppelcz-voui 

me   l'avez   promise   solennelle;  hum,  je  veui 
dire  .  -  a  quelqu'un. 

—  Tu  me  quittes,  Bussy,  dit  avec  inquiétude  le  prince 
(jui  avait  un  peu  compte  -ur  la  pn  son  gentil] 
hommo. 

—  Il  le  faut;  mais   que  cela    n'ei  tran- 
quille,  au   fort  du  tapage   je  reviendrai,   i  riez,   Mo 
gneur                             i  !  criez,  pour  que  je  vous  entende, 

-  entends  pas  crier.  pprenez,  je 

- 
-    profitant  de  l'entrée  du  duc  dans  la  gi 

de  Jeanne,  dans  u  lemenls. 

ssj   n ■■ii--.ui  le  l  ouvre     ■■  on  propre 

Il  prit  un  escalier  dérobé,  deui  o  corridors  soli- 

rriva  a  une  espèce  d'antichambre. 

—  Attendez-moi  ici,  dil  il  a  Jeanne. 

—  Oh!  mon  Dieu!  vous  me  laisse  dil  la  jeune 
femme  etfi 

—  Il  le  faut,   répondit   Bussy;  je   dois    vous  éclairer 

er  les  cnti. 


V 


l'ISELLE    DE    BRISSAC,  I     MT    MA- 

IL   SAINT-LUC,  S'ARRANGEA  POUR  PAS  ECONDS 

MIT    DE   SES    NOCES   AUTREMENT   QU'ELLE   N'AVAIT   PASSÉ   LA 


Bussj  alla  droit  au  cabinet  des  armée  qu'affectionnai! 
tant  le  roi  i  barles  IX,  et  qui,  par  une  nouvelle  distribu- 
tion, élail  devenu  la  char  i  her  du  roi  Henri  III. 
lequel  l'avail  accommodé  à  son  usage,  i  barles  l\,  roi 
i  basseur,  roi  fo 

Si  nls,  des  livres 
et  des  etauv.  Henri  III  y  avait  deux  lits  de  velours  cl  de 

des    dessins   d  une    grande   licence,    des  relii 
des  scapulaires  bénis  par  le  pape,  •  i  lûmes 

venant  d  <  trient  et  une  collection  di  belli 

il  escrime  qui  se  pu--. -ni  voir, 

Bussy  savait  bien  que  Henri  ne  lans  celte 

chambre,  puisque  son  frère  lui  den  dienec  danl 

lerie  ;  mais  U  Bavail  i  'i1"    pi  ■-  de  la  chambre 

d'i  roi  était  l'appartement  de  la  noi  Ijarlcs  I)' 

devenu  celui  du  Henri  III.  Oi    con  me  Henri  III 

i  ml  dans  •■ 

essive ni  occupé  [i         iin    Vlégrin 

Maugiron,  >l  •  '.  d  Epi  '  ibi  •      et  en 

. .-  i lenl  il  di 

;  pour    qui   le   ro 

de    t ■•mil  esse,    qu'il 
le  jeune 

.,  Henri  III  prince  futile 

pi  ince  profond    prim  c'esl  qu  ■ 

II. 'Illl     III  I 

rricllc   i  ii 

bruit,  les  jeux, 

■ 
...  b  i  Henri  III  i    l-il    ■  peu  | 

ilall 

odi  m.'.  Henri  III  odili 

■■ 

d  un  monde  de  muel      i  d'cui 
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,i  icoglans,  de   philosophes  el  de  sophistes    el  m 

devait  marqui  i  une  ère  particulière  de  molles  déb 
,  i  de  folies  in  :onnues,  entre   Néron  et  Uélio 

i  ir,  Bussj     ■  ■■  doutant  d :  que  3  uni  Luc  habi        1  ap- 

menl   de   i irrice,  alla  frapper   à   l'antichambre 

i  ommunc  aux  deux  appartements. 

I  e  capitaine  des  gardes  vinl  ou\  rir. 

—  Monsieur  de  Bussj  !  -  écria  l'o   icier  éloi 

—  Oui.  moi  même,  mon  cher  monsieur  de  \ancey,  dit 

i   ;>  \1.  de  Saint-Luc. 

—  Forl  biei  répondit  le  capitaine;  qu'on  prévienne 
M.  île  Saint  I  ne  que  le  roi  veut  lui  parler. 

A  travers   i     .•■    le  restée  entrouverte,   Bussj  décocha 
un  regard  au  pagi 
Puis  se  i  etoui  nanl  vers  M.  de   \'am  i  ; 

—  Mais  que  l'ail  il  Jonc,  ce  pauvre  Saint  Luc  '  den 

—  11  joue  avec  Chicot,  monsieur,  en  al  ■  roi 
qui  vient  de  se  rendre  à  la  demande  d'audience  que  lui 
a  faite  M.  le  dur  d  Anjou. 

—  Voulez-vous  permettre  que  mon  page  •  ici? 
«manda   Bus                ipitaine  des  gardes 

—  Bien   volontiers,   répondit  le  capitaine. 

—  Entre/.,   Jean,   dit  Bussy  a  la   jeune  femme. 

Et  de  la  ni. on  il  lui  montra  l'embrasure  d'une  fenêtre 
dans  laquelle  elle  alla  se  réfugier. 

Elle  y  était  blottie  à  peine,   que   Saint-Luc  entra.    I   ir 
discrétion,  M.  de  Xancey  se  relira  hors  de  la  porti 
la  \oix. 

—  Que  me  veul  donc  encore  le  roi?  dil  Saint-Luc  la  vois 
aiare  el  la  mine  refrogr.ée.  Ah!  c'est  vous,  monsieur  de 
Kssy? 

—  Moi-même,    cher  Saint-Luc,    et   avant   tout... 

II  baissa  la  voix. 

—  Avant  tout,  merci  du  service  que  vous  m'avez  rendu. 

—  Ah  !  dil  Saint-Luc,  c  était  lout  naturel,  et  il  me  répu- 
gnait de  voir  assassiner  un  brave  gentilhomme  comme 
vous.  Je  vous  croyais  tué. 

—  Il  s'en  est  fallu  de  peu  ;  mai-  peu,  clans  ce  cas-là, 
c'est  énorme. 

—  Comment  cela  ? 

—  Oui,  j'en  ai  été  quille  pour  un  joli  coup  d  épée  que 
j'ai  rendu  avec  usure,  je  crois,  à  Schomberg  et  à  d'Eper- 
non.  Quant  à  Quélus,  il  doit  remercier  les  os  de  son 
crâne.  C'est  un  des  plus  durs  que  j'aie  encore  renconlrés. 

—  Ah  !  racontez-moi  donc  votre  aventure,  elle  me  dis- 
traira, dit  Saint-Luc  en  bâillant  à  se  démantibuler  la 
mâchoire. 

—  Je  n'ai  pas  le  temps  dans  ce  moment-ci,  mon  cher 
Saint-Luc.  D'ailleurs,  je  suis  venu  pour  tout  autre  chose. 
Vous  vous  ennuyez  fort,  à  ce  qu'il  parail  '.' 

—  Royalement,  c'est  tout  dire  : 

—  Eh  bien!  je  viens  pour  vous  distraire.  Que  diable! 
un  service  en  vaut  un  autre. 

—  Vous  avez  raison,  celui  que  vous  me  rendez  n'est 
pas  moins  grand  que  celui  que  je  vous  ai  rendu.  On 
meurt  d'ennui  aussi  bien  que  d  un  coup  d'épée  :  c  est  plus 
long,  mais  c'est  plus  sur. 

—  Pauvre  comte  !  dit  Bussy,  vous  êtes  donc  prison- 
nier comme  je  m'en  doutais? 

—  Tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  prisonnier.  Le  roi  pré- 
tend qu'il  n'y  a  que  mon  humeur  qui  le  distraie.  Le  roi 
est  bien  bon,  car,  depuis  hier,  je  lui  ai  fait  plus  de  gri- 
maces que  son  singe,  et  lui  ai  dit  plus  de  brutalités  que 
son  bouffon. 

—  Eh  bien  !  voyons  :  ne  puis-je  pas  à  mon  tour,  comme 
je  vous  l'offrais,  vous  rendre  un  service? 

—  Certainement,  dit  Saint-Luc  ;  vous  pouvez  aller  chez 
moi,  ou  plutôt  chez  le  maréchal  de  Brissac,  pour  rassurer 
ma  pauvre  petite  femme,  qui  doit  être  fort  inquiète  et 
qui  trouve  certainement  ma  conduite  des  plus  étranges. 

—  Que  lui  dirai-je? 

—  Eh  pardieu  !  dites-lui  ce  que  vous  avez  vu  :  c 

dire  que  je  suis  prisonnier,  consigné  au  guichet  ;  que, 
depuis  hier,  le  roi  me  parle  de  l'amitié  comme  Ciceron 
qui  a  écrit  là-dessus,  et  de  la  vertu  comme  Socrate  qui  l'a 
pratiquée. 

—  Et  que  lui  répondez-vous?  demanda  Bussy  en  riant. 

—  Morbleu!  je  lui  réponds  qu'à  propos  d'amitié,  je 
suis  un  ingrat. el  à  propos  de  vertu,  que  je  suis  un  per- 


i  ers  .  i  e  qui  n'empèi  lie  pas   qu'il    -  obstine  et  q    il   me 

répèle  en   sou  i  \  i  !   Sainl  l  tic,   l  an n'est  donc 

qu  une  •  i int-Luc,  la  i  ertu  n  est  dom 

nom!  Seulemenl  oir  dit  en  français,  il  le  redit 

en  lalin  el  le  i  épi 

\  relie  saillie,   le   p     e,   auquel  Saint-Luc  n'avail   pa 
encore  fait  la  moindi  e  attentio  un  éclat  di 

—  Que  voulez-vous  i  1er  ami?  il  croit  vous  toucher. 
lU*  repelila  place  on  1er  Mais  est-ce 
là  tout  ce  que  je  pui                   r  vous? 

—  Ah  !  mon  Dieu,  oui  ;  du  moi  bien  peur. 

—  Alors,  c'est  fait. 

—  Comment  cela  ? 

—  Je  me  suis  douté  de  loul  ce  qui  et  j'ai 
.1  :i\  ance  loul  dil  à  votre  femme. 

—  El   qu'a  i-elle  répondu  ? 

—  Elle  n'a  pas  voulu  croire  d'abord.  Mais,  ajouta  Bus- 
-\  en  jetant  un  coup  d'oui  du  côté  de  l'embrasure  de  la 
fenêtre,  j'espère  qu'elle  se  sera  enfin  rendue  à  l'i 
Demandez-moi  donc  autre  chose,  quelque  chose  de  diffi- 
cile, d'impossible  même;  il  y  aura  plaisir  à  entreprendre 
cela. 

—  Alors,  mon  cher   Bussy,   empruntez   pour   qui 
instants,  l'hippogriffe  du  gentil  chevalier  Aslolfe,  et  ame- 

e  le  contre  une  de  mes  fenêtres  :  je  monterai  en  croupe 
derrière  vous,  et  vous  me  conduirez  près  de  ma  femme. 
Libre  à  vous  de  continuer  après,  si  bon  vous  semble, 
votre  voyage  vers  la  lune. 

—  Mon  cher,  dil   Bussy,  il  y  a  une  chose  plus  simple, 
c'est  de  mener  l'hippogriffe  a  voire  femme  et  que 
femme  vienne  vous  trouver. 

—  Ici. 

—  Oui.  ici. 

—  Au  Louvre  ? 

—  Au  Louvre  même.  Esl-ee  que  c»  ne  serait  pas  plus 
drôle  encore  ?  dites. 

—  Oh  !  mordieu  !  je  crois   bien. 

—  Vous  ne  vous  ennuieriez  plus? 

—  Xon,  ma  foi. 

—  Car  vous  vous  ennuyez,  m'avez-vous  dit? 

—  Demandez  à  Chicot.  Depuis  ce  matin,  je  l'ai  pris  en 
horreur  et  lui  ai  proposé  trois  coups  d'épée.  Ce  coquin 
s'est  fâché  que  c'était  à  crever  de  rire.  Eh  bien  !  je  n'ai 
pas  sourcillé,  moi  ;  mais  je  crois  que  si  cela  dure,  je  le 
tuerai  tout  de  bon  pour  me  distraire,  ou  que  je  m'en  ferai 
tuer. 

—  Peste  !  ne  vous  y  jouez  pas  ;  vous  savez  que  Chicot 
est  un  rude  tireur.  Vous  vous  ennuieriez  bien  plus  encore 
dans  une  bière,  que  vous  ne  vous  ennuyez  dans  votre 
prison,  allez. 

—  Ma  foi,  je  n'en  sais  rien. 

—  Noyons  :  dit  Bussy  riant,  voulez-vous  que  je  vous 
donne  mon  page  ? 

—  A  moi  ? 

—  Oui,  un  garçon  merveilleux. 

—  Merci,  dû  Saint-Luc,  je  déteste  les  pages.  Le  roi 
m'a  offert  de  faire  venir  celui  des  miens  qui  m'agréait  le 
plus,  et  j'ai  refusé.  Offrez-le  au  roi  qui  monte  sa  maison. 
Moi,  je  ferai  en  sortant  d'ici  ce  qu'on  fit  à  Chenonceaus 
lors  du  feslin  vert,  je  ne  me  ferai  plus  servir  que  par  des 
femmes,  et  encore  je  ferai  moi-même  le  programme  du 

me. 

—  Bah  !  dit   Bussy   insistant,   essayez  toujours. 

—  Bussy,  dit  Saint  Luc  dépité,  ce  n'est  pas  bien  à  vous 
de  me  railler  ainsi. 

—  Laissez-moi  faire. 

—  Mais  non. 

—  Quand  je  vous  dis  que  je  sais  ce  qu'il  vous  faut. 

—  Mais,  non,  non,  non,  cent  fois  non  ! 

—  Holà  !    page,    venez    ici. 

—  Mordieu  !   s'écria  Saint-Luc. 

Le  page  quitta  sa  fenêtre,  et  vinl  toul  rougissant. 

—  Oh!  oh!  murmura  Saint-Luc.  stupéfait  de  recon- 
naître  Jeanne  sous  la  livrée  de  Bussy. 

—  Eh  bien!  demanda  Bussy,  faut-il  le  renvoyer? 

—  Xon.  vrai  Dieu!  non,  s'écria  Saint-Luc.  Ah!  Bussy, 
Bussy,  c'est  moi  qui  vous  dois  une  amitié  éternelle! 

—  Vous  savez  qu'on  m  "tend  pas,  Saint-Luc, 
mais  qu'on   vous  regarde. 

—  C'est   vrai,  dit  celui-ci. 
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bien  vu. 

—  ',  que  Vf.  i  i  l  luélus 
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rronça  le  sourcil. 

du  côté 
lien  de  Pantalon,  ne 

li  ■    avec 

il    a   rire.    /Mors, 

\iii. n-.  Mon 

—  i  ien,  dit  tout 

lun- 


\I 


i   \    DAME    DE   MONSOREAU 


23 


■  I  ■  ■  son  ■■  pparlemenl    -  i  m  de 
i  hicot,  qui  demandail  à  so 

—  Je  ii  ai  pas  faim,  dil  le  roi  en  I 

orte. 

—  C  est  possible,  d'il  i  hicol  :  mais  moi  j  en  ' 

;e,  ne  ;  ni  ce  qu't 
Le  roi  lit  comme   -  entendu. 

ni  -  m   qu  il  posa  sur  son  lit,  ù  iquet,  main- 

par  de  longues  épingles  noires 

fauteuil;   puis   s'avançanl    vers    le    couleur   qui 

chambre  de  Saint-]  m 
une  que  par  uni  muraille  : 

\  lends  moi   ici,   boufion,   dit-il,   je   reviens. 

—  Oh  !  ne   le  presse  pas  ne  te 

■  morne,  continua-l-il  en  écoutant   le 
li  s'éloignait,  que  lu  me  la'isscs  le  temps 

lorsque  le  bruil  des  pas  se  fui  toul  à   fail  ■■ 

—  Holà  :   dit-il  en  ouvrant  la  porle  de 

.iccourut. 

—  Li  igé  d'avis,  dit-il,  il  veut  un  joli  - 

i     -  imandé  le  \  in  : 

Le  valet  toun  culer 

ordre-  de  I  hicot,  qu'il  ne  dout.ii!  pas  être  les  ordres  du 
roi. 

ni  à  Henri,  il  '':  -      comme  nous  l'avons  dil, 

irlemenl   de   Saint-Luc,  lequel,  prévenu   de  la 

taisait  lire 
es    par    un    vieux    serviteur,    qui    l'ai  ivi    au 

Louvre,  avait  été  fa-il  prisonnier  avec  lui.  Sur  un  fauteuil 
nn  coin,  la  tête  entre  ses  deux  mains,  donnai! 
lément  le  page  qu'avait  amené  Bu 
Le  roi  emb]  issa    o  les  ci  -  choses  d'un  coup  d  ce 

—  Qu'est-ce    que    ce    jeune    homme?    demanda-t-il    à 
Saint-Luc  avec  inquiétude. 

—  Votre  Majesté,  ei  uant  ici.  ne  m'a 
autorisé  à  faire  venir  un  p 

.  —  Oui.   sans  doute,  répondit  Henri  III. 

—  Eli  bien  !  j'ai  profité  de  la  permission.  Sire. 

—  Ah  !  ah  I 

—  Sa  Majesté  se  repent-elle  de  m'avoir  accordé 

inda  Saint-Luc. 

—  Non  pas.   h  :on  pas;  distraïs-toi,  au  con- 

l'.h  bien!  comment  vas-tu? 

—  Sire,  dit  Saint-Luc,  j'ai  une  grande  fièvre. 

—  En  effet,  dil  le  roi,  tu  as  le  visage  empourpré,  mon 

tu  sais   que    je   suis    un  peu 
■■.in. 

dil  la  main  avec  un  mouvement  visible  de 
•      humeur. 

—  Oui-da  !  dit  le  roi,  plein-inlermitlent.  agité. 

—  Oh  !  &  -     ■    ■ 
bien  malade. 

—  S  -.-  tranqi   I  e    dil   Henri,  soigner  par 
mon  propre  médecin. 

déteste    Miron. 

—  Je         _      lerai  moi-m 

—  S'ire,   je  ne  souffrirai  pas... 

—  Je  vais  faire  dresser  un  lil  pour  moi  dans  ta  chara- 

Luc.  Nous  causerons  toute  la  nuit.  J'ai  mille 
-       i  te  raconter. 

—  Ah  I    s'écria    Saint-Luc    désespéré,  dites 

ius  vous  dites  mon  anvi.  et  vous  voulez  m  em- 
dormir.  Morbleu  1  docteur,  vous  avez  une  drôle 
de    manière    de    traiter    vos    malades  !    Morbleu  ! 
- 

—  Eh     quoi  I   tu   veux    r  iffrant     comm« 
|  :       - 

ai   mon   page    ] 

—  Mais  il  dort. 

—  C'est  ns  qui  me 

lent  :  au  moins  ils  ne  m  empêchent  point  de  dormir  moi- 

—  Laisse-moi   au  moins   te  veiller   avec  lui,   je   ne  te 

tu  le  révei 
-  re.   j'ai   le  être 

bien  habitué  à  moi  pour  me  pardonner  sot- 

dis  avant  Ole. 

—  Au  moins,  viens     —  lier. 


—  !  de  i 

—  P 

—  Eh  bien  !  so 

... 

—  Tu  bâilleras 

—  Quelle  Ij  i  .un.  e  !  dit  Saint-]  ■ 
vos    tutres     mis. 

—  Ah  !  oui,  ils  sont  i 
a    bien   accomn 

d  Epernon  a  le  poigne  main  ne    > 

on  coup 
ioing  d  hier   et   de    =on  o  rd'hui  ; 

on.   qui  m  ennuie  ■>   mo 

robe  de  chamli 

—  Su  e,   si  Votri  è  \  eul 

—  Pour  qui 

—  Le  respect... 

—  Allons  donc  I 

cinq  minutes    • 

—  Dans  cinq  minutes,  so  plus  de  cinq 

i  nds-!u  ;   et  es     :nq   Hlinuti 

:  ichions  de  rire 

roi,   qui  ulié  de  ce 

oulai      sortit   à    moitié   content. 

réveilla    en   sursaut,   et   d'un   bond   fut 
porta 

—  Ah  !  Sun'  Luc.  dit-il.  quand  le  bruil  des  pas 

er.    Mon   Dieu  ' 
ci.  Si 

—  Ma  chère  Jeanne  que  voila 

il  lui  montrait  le  vieux  ser>  endra  con- 

tre toute  indiscrétion. 

—  .A  h  mi   que  je   m'en 
femme  en  i  ■  • 

—  Si  vous  absolument.    .Team: 

d'un  ton  attristé,  je  vous  ferai  reconduire  à  l'hôtel  Mont- 
morency,  car  la  consigne  n  est   que  pour   moi.   M 
vous   étiez  aussi  bonne  que  belle,   si  vous  aviez  dans  le 
cœur  quelques  sentiments  pour  le  p, 

uriez  quelques  instai  is  tant  souffrir 

tête,  di  -  entrailles,  que  le  roi  ne  roui!' 

d  un  si  triste  compagnon  et  me  renverra  coucher. 
Jeanne  baissa  les  j 

—  Allez  donc,  dit-elle  :  j'attendrai  :  mais  je  vous  dirai 
comme  le  roi  :  ne  soyez  pas  longiez     - 

—  Jeann' re  Jeanne,  voi  -  Table,   dil 

Saint-]  -en  à  moi  de  revenir  le  plus  toi 

-.  D'ailleurs,    il  me  vient  une  idée, 
ie   vais  la   mûrir  un  peu,   et   à    mon   retour  je   vous   en 
: 'art. 

—  Une  iii.  is  rendra  la  lih 

—  Je 

—  Alors,   allez. 

—  Gaspard,  di  I  e.  empèchi  -onne 
n'entre  ici.  Puis   dans                                              la  porte  a 

moi    celte    clef    chez    le    roi.    .Allez    dire 
a  l'hôtel  qu'on  ne  -  nquiet  de  madame  la  comtesse. 

el  ne  revenez  que  demain. 

fiant  d'exécuter  les  ordres  que 
en  rougis 
.   de  sa  femme,  la  baisa  tendre- 
mrut  a  la  chambre  de  Henri,  qui  déjà  -impa- 

Ut. 

le    et    toute  blottit 

dans  lample  rideau  qui  tombait  e  lit,   el 

se,    inquiêle.   courroucée,    elle   c  •  son 

une  sarbacane,  -ortir 

position  c  ait. 

Quand  Saint-Luc  entra  chez  le  roi.  il  fut  saisi  du  par- 
fum âpre  et  voluptueux  qu'exhalait  la  chambre  royale.  Les 
pieds  de  Henri  foulaient,  en  efl  i  chée  de  fleurs 

dont  on  avait  coupé  les  tiges,  de  peur  qu'elles  n'offea- 
-    --    il  la  peau  délicate  de    -  oses       -mins, 

violettes,  giroflées,  malgré  la  rigueur  de  la  saison,  for- 
maient, un  moel  roi  Henri  III. 

La  chambre,  dont  le  plafond  a  ssé  et  décoré 

dï  belles  peintures  sur  toile,  était  meublée,  comme  nous 
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mal  <K'  cœui 
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• 
:   le   doub 
au  nom  du  roi,  faisait  jouer  bruyamme 
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—  Eh  bien!  dit  Henri,  que  diable  faites-vous  là 

■ 

—  Je  prei  èi  H'ur.  dil  ■ 

défendue. 

—  Ali  !  traiti  e  !  -  écria  le  il   un  demi  lo  ir 

■    i\  que  le  doigt  pal 

i  rème  la  b< 

—  Mange,  mon  iil- 
si   tyranniq 

—  Mons  •  m'éti  Henri   au  va 

l  ■•  louilla  coin 

me  chen 

aille  cher  lier  a  1  uisl 

son  doigl  dans  I  intér 
lisant  glissi 
entre  ses  lèvri 

—  Pour  qu'il  passe  -on  épéc  au  travers  du 

le,  -i  maigre  qu'il  puisse  être,  il  en  fas-'    ou 
■  no'-  chiens. 

travers 

—  Par  la   mordiea  !  dit-il,  du  Chii 

gentilhomme  ••  tes  q  !  Eh  bien  !  qu  il  y  vienne., 

mon  iil-.  i"ii  cap 

!     ■  li.nii  [I  plai- 

sammenl  contre  le  coiffeur,  contre  le  barbier,  conire  le 
>!•■  chambre,  que  le  roi  ni-  |ini  s'empêcher  di 

—  Mai-  j  ai    faim,    dil   le    roi   il  un.'    \  oix    (loi- 

i     o  iper. 

—  I  ieux,  Hem  i,  dil  i  > I    Je  l'ai 

En  toul  ■ 
Ion  bouillon,  M< 
cher. 

mps,  le  vieux  G      iard  61  ppor 

—  Moi  aussi    dil   -        Lui  

•  plus  longtemps  del le  n  roi,  en 

ut  devant  ei  veuses.   I 

frisson. 

—  'i  i  roi   en   loi  i 

homme  une  poignée  de  pi  porte. 

—  p..  mda  Saint  i 

—  |-  .ré  loi  ;  il-  prendroi 
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—  Je  l  n 

Oh  !  m  je   vous    en   suppl 

Il     . 


LA    DAME    DE   MONSOREAU 


i       ur  ce,  aj  anl   salui    le  roi,  il  sortil  de  la  ch  mbre, 
pi        ii ,  i  pai  le  il  amitié  que  lui  prod  ju;    Henri 

te      qu'il  pul  le  voir. 

i  hicol  u\ ail  déjà   d  -paru. 

Les  deux  ou   trois   pers -   qui      > 

coucher,  sortirent  a  I  -  r  lour. 


sans   nu  i  chapelets   bénil  • 

ouvrir  son  lil  b  ^ec  de  la  coriandre,  di    bi  l 

de  la  cannelle  i  lia. 

—  Puis,  une  ommodé  sur  ses  nombi  ■ 

Henri  ordonn  i 
qui  commi  ni  de  la  chambre.  On  i 


Saint-Luc  porta  La  main  a  son  front  et  poussa  un  gémissement. 


Il  ne  resta  près  du  roi  que  les  valets  qui  lui  couvrirent  le 
visage  d'un  masque  de  toile  fine  enduite  de  graisse  parfu- 
mée. Des  trous  pour  le  nez,  pour  les  yeux  et  pour  la 
bouche,  étaient  ménagés  dan-  Le  masque.  Un  bonnet 
d'une  étoffe  de  soie  et  d'argent  le  fixait  sur  le  front  et 
aux  oreilles. 

Puis,  on  passa  1er  bras  du  roi  dans  une  brassière  de 
satin  rose,  bien  douillettement  doublée  de  soie  Hue  et  tte 
ouate  ;  puis  on  lui  présenta  des  gants  d'une  peau  si 
souple,  qu'on  eût  dit  qu'ils  étaient  de  tricot.  Ces  gants 
montaient  jusqu'aux  coudes,  et  ils  étaient  oints  inti 
rement  d'une  huile  parfumée  qui  leur  donnait 
ticité  dont  à  l'extérieur  on  cherchait  inutilement  la  ci 

Ces  mystère,  de  la  toilette  royale  achevés,  on  lit  boire 
à  Henri  son  consommé  dans  une  tasse  d'or  :  mais  avant 
de  le  porter  à  ses  lèvres,  il  en  versa  la  moitié  dans  une 
tasse  toute  pareille  à  la  sienne,  et  ordonna  qu'on 
envoyât  cette  moitié  à  Saint-Luc  en  lui  souhaitant  une 
bonne  nuit. 

Ce  fut  alors  le  lour  de  Dieu,  qui,  ce  soir-là,  sans 
à  cause  de  la  grande  préoccupation  du  roi,  fut 
assez  légèrement.   Henri  ne  fit  qu'une  seule  prière 


pendant  quelques  secondes  les  fenêtres  pour  renouveler 
r  hop  charge  de  carbone.  Après  quoi  un  grand 
l'eu  de  sarments  brûla  dans  la  cheminée  de  marbi 
rapide  connue  un  météore,  ne  s'éteignit  néanmoins  qu'a- 
près avoir  répandu  sa  douce  chaleur  dans  tout  l'appar- 
tement. 

Alors  le  valet  ferma  tout,  rideaux  et  portières,  et  lit 
entrer  le  grand  chien  favori  du  roi  qui  s'appelait  .Narcisse. 
D'un  bond,  il  sauta  sur  le  lil  du  roi.  trépigna,  tourna  un 
instant,  puis  il  se  coucha  en  s  allongeant  en  travers 
sur  les  pieds  de  son  maître. 

Enfin  on  -unifia  les  bougies  roses  qui  brûlaient  aux 
mains  du  salyre  d'or,  on  baissa  la  lumière  de  la  veil- 
leuse en  y  substituant  une  mèche  moins  forte,  et  le 
valet  chargé  de  ces  derniers  détails  sortit  à  son  tour  sur 
la  pointe  du  pied. 

Déjà  plus  tranquille,  plus  nonchalant,  plus  oublieux  que 
ces  moines  oisifs  de  son  royaume  enfouis  dans  leurs 
grasses  abbayes,  le  roi  de  France  ne  se  donnait  plus  !a 
peine  de  songer  qu'il  y  eût   une  France. 

Il  dormait. 

Une   demi-heure    après,    les    gens   qui   veillaient    dans 
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que  personne  de  quelle  somme  énorme  de  péchés   son 
mari  doit  faire  ibflli    au  gri  Henri 

qui  revient  dan?  ;a  chambre  en  y  do 
la  reine. 

A  la    vue    du  roi,   la  flagellation  recommence   D  <  >   et 
Chicot,  qui  n'ont  point  cessé,   sont  en  sang.   Le  roi  les 
plimente     et    les    appelle    ses    vrais    et  seuls 

Au  bout  de  dix  minutes,  la  reine  arrive,  vêtue  di 
\    îsitot  on  distribue  des  cierges  à  toute  la  cour,  el 
pieds  nus,  par  cet  horrible  temps  de  givre  et  de  neige, 

i    -aux  courtisans,  les  belles  dames  et  les  bons 

"!s  au  roi  et  à  Notre-Dame,  s'en  vont  a  Mont- 
|    martre,  irreloltant  d  abord,  mais  échauffés  bientôt  par  les 
|    coups  furieux  que  distribue  Chicot  à  tous  ceux  qui  ont 
le  malheur  de  se  trouver  à  portée  de  sa  discipline. 

DO  s'est  avoué  vaincu  et  a  pris  la  file  à  cinquante 
pas  de  Chicot. 

\   quatre  heures  du  soir,  la  promenade  lugubre  était 

1    terminée,   les   couvents  avaient  reçu  de  riches  au: 

I    les  pieds  de  toute  la  cour  étaient  gonfles,  les     dos  de 

les  courtisans  étaient  écorchés  :  la  reine  avait  paru 

en  public  avec  une  énorme  chemise  de  toile  grossière. 

le  roi  avec  un  chapelet  de  tètes  de  morts.  Il  y  avait  eu 

larmes,  cris,  prières,  eno  ques. 

La  journée,  comme  on  le  voit,  avait  été  bonne. 

En  effet,  chacun  a  souffert  du  froid  et  des  coups  pour 
faire  plaisir  au  roi,  sans  que  personne  ait  pu  deviner 
pourquoi  ce  prince,  qui  avait  si  bien  dansé  l'avant-vei!l\ 
se  macérait   ainsi   le  surlendemain 

Les  huguenots,  les  ligueurs  et  les  libertins  ont  regardé 
passer  en  riant  la  procession  des  flagellants,  disant,  en 
vrais  déprédateurs  que  sont  ces  sortes  de  gens,  que  la 
dernière  procession  était  plus  belle  et  plus  fervente  ;  ce 
qui  n'était  point  vrai. 

Henri  est  rentré  à  jeun  avec  de  longues  raies  blei 
rouges  sur  les  épaules,  il  n'a  pas  quitté  la  reine  de  tout 
le  jour,  et  il  a  profité  de  tous  les  moments  de  .repos,  de 
toutes  les  stations  aux  chapelles  pour  lui  promettre  des 
revenus  nouveaux  et  faire  des  plans  de  pèlerinage  avec 
elle. 

Quant  à  Chicot,  las  de  frapper  et  affamé  par  l'exercice 
inusité  auquel  l'a  condamné  le  roi,  il  s'est  dérobé  un  peu 
au-dessus  de  la  porte  Montmartre,  et  avec  frère  Gorenflot. 
ce  même  %oine  génovéfain  qui  a  voulu  confesser  B  - 
et  qui  est  de  ses  amis,  il  est  entré  dans  le  jardin  d'une 
guinguette  fort  en  renom,  où  il  a  bu  du  vin  épi' 
mangé  une  sarcelle  tuée  dans  les  marais  de  la  Grange- 
Batelière.  Puis,  au  retour  de  la  procession,  il  a  repris 
son  rang  et  est  revenu  jusqu'au  Louvre,  frappant  de 
plus  belle  les  pénitents  et  les  pénitentes,  et  distribuant, 
comme  il  le  disait  lui-même,  ses  indulgences  plénières. 

Le  soir  arrivé,  le  roi  se   sentit  fatigué  de  son  jeûne, 
de  sa  course  pieds  nus  et  des  coups  furieux  qui!  - 
donnés.  Il  se  fit  servir  un  souper   maigre,  bassiner  les 
épaules,  allumer  un  grand  feu,  et  passa  chez  Saint-Luc. 
qu  il  trouva  allègre  et  dispos. 

Depuis  la  veille,  le  roi  était  bien  changé;  toutes  ses 
idées  étaient  tournées  vers  le  néant  des  choses  humaines, 
vers  la  pénitence  et  la  mort. 

—  Ah  !  dit-il  avec  un  accent  profond  de  l'homn  i 
goûté   de  la  vie,   Dieu  a  en   vérité  bien  fait    de   rendre 
l'existence  si  amère. 

—  Pourquoi  cela,  Sire?  demanda  Saint-Luc. 

—  Parce  que  1  homme  fatigué  de  ce  monde,  au  lieu 
de  craindre  la  mort  y  aspire. 

—  Pardon,  Sire,  dit  Saint-Luc.  parlez  pour  vous,  mais 
je  n'y  aspire  pas  du  tout  à  la  mort. 

—  Ecoute.  Saint-Luc,  dit  le  roi  en  secouant  la  tète  ; 
si  tu  faisais  bien,  tu  suivrais  mon  conseil,  je  dirai  plus, 
mon  exemple. 

—  Bien  volontiers.   Sire,    si   cet   exemple   me   sourit. 

—  Veux-tu  que  nous  laissions,  moi  ma  couronne,  toi  ta 
femme  et  que  nous  entrions  dans  un  cloître  ?  J'ai  des  dis- 
penses de  notre  saint-père  le  pape  ;  dès  demain  nous  fe- 
rons profession.  Je  m'appellerai  frère  Henri... 

—  Pardon.  Sire,  pardon,  vous  tenez  peu  à  votre  cou- 
ronne que  vous  connaissez  trop  ;  mais,  moi,  je  tiens  beau- 
coup à  ma  femme  que  je  ne  connais  pas  encore  assez. 
Donc  je  refuse. 

—  Oh  !  oh  !  dit  Henri,  tu  vas  mieux,  à  ce  qu'il  parait. 


tran- 
quille, le  ..-,,  u  d  une  ma- 
nière incroyable  au  honneur  et  au  plaisir. 

—  Pauvre  Saint-Luc  !  dit  le  i  lins. 

—  C'était  hier,  Sire,  qu'il  fallait  me  proposer  cela.  Oh  ! 
hier,  j'étais  ■  i  dolori.  Pour  ri< 

me  serais  jeté  dans  un  puits.  Mais,  ce  soir,  c'est  autre 
chose,  j'ai  passé  une  bonne  nuit,  une  journée  charmante. 
El,   mordieu  I   vive  la  joie  I 

—  Tu  jures.  Saint-Luc.  dit  le  roi. 

—  Ai-je  juré,  Sire?  C'est  possible;  mais  vous  jurez 
aussi  quelquefois,  vous,  ce  me  sen, 

—  J'ai  jure.  Saint-Luc,  mais  je  ne  jurerai  plus. 

—  Je  n'ose  pas  dire  cela.  Je  jurerai  le  moin-  possible. 
Voilà  la  seule  chose  à  laquelle  je  veux  m'engager.  D  ail- 
Dieu  est  bon  et  miséricordieux  pour  nos  p' 

quand  nos  péchés  tiennent  à  la  faiblesse  humaine. 

—  Tu  crois  donc  que  Dieu  nie  pardonn. 

—  Oh  !  je  ne  parle  pas  pour  vous.  Sire  ;  je  parle  pour 
votre  serviteur.  Peste  !  vous,  vous  avez  pi  roi... 
tandis  que  moi  j'ai  pèche  en  simple  particulier;  j'es 
bien  que,   le   jour  du  jugement,   le  Seigneur  aura  deux 
poids  et  deux  balance-. 

Le  roi  poussa  un  soupir,  murmura  un  Conjileor,  se 
frappa  la  poitrine  au  meâ  culpà. 

—  Saint-Luc.  dit-il,  à  la  fin,  veux-tu  passer  la  nuit 
dans  ma  chambre  ? 

—  C  est  selon,  demanda  Saint-Luc  :  qu'y  ferons-nous, 
dans  la  chambre  de  Votre  Ma. 

—  Xous  allumerons  toutes  les  lumi  :.ie  couche- 
rai, et  tu  me  liras  les  litanies  des  saints. 

—  Merci,   Sire. 

—  1 u  ne  veux  donc       - 

—  Je  m  en  garderai  bien. 

—  Tu  m'abandonnes  '.  Saint-Luc,  tu  m'abandonnes  ! 

—  Xon.  Je  ne  vous  quit'  contraire. 

—  Ah  !  vraiment. 

—  Si  vous  voulez. 

—  Certainement,  je  le  veux. 

—  Mais  a  une  condition  sine  quâ  non. 

—  Laquelle  ? 

—  C'est  que  Votre  Majesté  va  faire  dresser  des  tables, 
envoyer  chercher  des  violons  et  des  courtisanes,  et,  ma 
foi  :  nous  danserons. 

—  Saint-Luc  !  Saint-Luc  !  s'écria  le  roi  au  comble  de 
la  terreur. 

—  Tiens  :  dit  Saint-Luc,  je  me  sens  folâtre,  ce  soir. 
moi.  Voulez-vous  boire  e!  dan- 

Mais  Henri  ne  répondait  point.  Son  esprit,  pari'    -    - 
vif  et  si  enjoué,  s'assombrissait  de  plus  en  plus  et  sem- 
blait lutter  contre  une  secrète  li  1  alourdissait, 
comme  ferait  un  plomb  attaché  aux  pattes  d  un  ■ 
qui  étendrait  vainement  ses  ailes  pour  s'envoler. 

—  Saint-Luc.  dit  enfin  le  roi  d  une  voix  funèbre,  rêves- 
tu  quelquefois  ? 

—  Souvent.   Sire. 

—  Tu  crois  aux  rêves  ? 

—  Par  raison. 

—  Comment   cela  ? 

—  Eh   oui  !   les  rêves   consolent   de    la   réalité.     . 
cette  nuit,  j'ai  fait  un  rêve  charmant. 

—  Lequel? 

—  J'ai  rêvé  que  ma  femme... 

—  Tu  penses  encore  à  ta  femme,  Saint-Luc  ? 

—  Plus   que  jamais. 

—  Ah!  fit  le  roi  avec  un  -  i  regardant  le  ciel. 

—  J'ai  rêvé,  continua  Saint-Luc,  que  ma  femme  avait, 
tout  en  gardant  son  charmant  visage,  car  elle  est  jolie 
ma  femme.    Sire... 

—  Hélas  !  oui,  dit  le  roi.  Eve  était  jolie  aussi,  malheu- 
reux !  et  Eve  nous  a  tous  perdus. 

—  Ah!  voilà  donc  d'où  vient  votre  rancune?  Mais  re- 
venons à  mon  rêve,  Sire  : 

—  Moi  aussi,   dit   le  roi 

—  Ma  femme,  donc,  tout  en  gardant  son  charmant 
visage,  avait  pris  les  aili  irme  d'un  oiseau,  et 
tout  "aussitôt,  bravant  guichets  el  grilles,  elle  avait  passe 
par-dessus  les  murailles  du  Louvre,  et  était  venue  don- 
ner du  front  contre  mes  vitres  avec  un  charmant  petit  cri 
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Le  roi   el   le   bo   ffon  rentrèrent  dans   la  chambr- 
ons 

\         -  '   Henri,    -  donc   le   ! 

Je  -m-  donc  1  indispensable    Je  -'..-  don 
plus  beau  que  ce  «  upidon  de  < 

Silence  '  bouffon,   dit 
1 1   toilette,    soi 
I  es  -,    i.  i-  ob  ■  -•■  referma    He 

meurorcnl  Hem  i  avec  une 

-!  étonnemenl. 

—  Pourquoi  li  demanda  le  bouffoi 

i         e  que 
.   ■  ,   . 

Henri  ne  répor  roui  le  inonde  étail  sorti  i 

>re,  i        •  di    i  rois    le  fo  i  el  le 
daient. 

—  Prions,  dil  Henri. 

Merci,    -  écria  i  i  i    n'csl    poi 

I    i  vei 
mieux  rei 
Vdicu,  mon  i:l-.  Bonsoir. 

—  Restez,  dil  le  ro 

—  Oh  :  oh  '.  ii!  ■  ceci  dégénèn 
en  tyrannie  i  un  Phalaris,  un  1  >enj  -. 
Je  m  •■                  moi  ;  louli 

i  er  les  épaules  de  mes         -  s  di    nei  I     de  I 

.■i  voilà  que  nous  prenoi  s  la  imencoi 

;  m -.n-   pas,   Henri.  No 

unes  plus  qu  i  eux  ici,  el  a  deux  ..  loul   - 

porte. 

—  I  dil  1 I  soi 

repentir. 
Bi  y  voila.  Me   repentir    moi  '  El  de  quoi 

i  que  je  me  repente?  ih-  m'êlrc  fail  le  bouffon  d  un 
moine  T  Con[ileo        h  epens     Med 
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cnétn     Vh  mais  !  ah 

i  hii  ot,  dil  le  roi  du  ton  le  plu  liqui 

■  -n  ami,  tu  i  ii  islcsse. 

\!i  '  je  i  ompi  ends    dil  '  l I    lu  as  pei  ! 
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douzi  •   comme  Den  -    ou  douze  pal 

prends  d              •   épée,  el  i 
bez  moi,  i 
\  -  e  iii'ii  de  peur    un  ■  i  j  eux 
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—  Ecoute,  i  hicot,   dil   Hem  i, 

—  Il  y  .1  aussi  i  elle  de  Pithi\  ici  -,  où  i  01 
I    bon-  p  ités  de  mau\  iclles. 

—  Malgré    les    boutl ■  tu   es 

me  il 'ur. 

—  Alors,  ne  me  donne  |  donne-moi  un 

ent. 

—  El   même,  lu  es  homme   île  bon  con 

—  En  ce  cas,  ne  me  donne  pas  de  régimen 
•iller.  Ahl  non,  j'y  pense,  j'aime  mieux  un  r< 

ou  un-     bbaye.  Je  ne  veux  pas  être  conseille] 
il  être  toujours   de   lavis   du  roi. 

—  1  ,  ous,   Chicot,  l'heure   approche, 
■  ■  terrible. 

—  Ah  !  voilà   que   cela  ?  dit  Cl   cot. 

—  Vous  allez  voir,  vous  allez  entendre. 

—  Voir  quoi?  entendre  qui? 

—  Attendez,  et  l'événement  même  vous  apprendra  les 
choses  que  vous  voulez  savoir,  attendez. 

—  Mais  non,    mais   non,  je   n'attends   pas  : 
chien   enragé  avait  donc  mordu  Ion  père  et  la   m 
nuil  ou  ils  ont  eu  la  fatale  idée  de  l'engendrer? 

—  Chicot  tu  es  brave  '.' 

—  Je  m'en  vaille:  mais  je  ne  mets  pas  i  bra- 
voure à  l'épreuve,  tudiable  !  Quand  le  roi  'i'1  France 
de  Pologne  crie  la  nuit  de  façon  à  faire  scandale  d 
Louvre,  moi  chétif,  je  suis  dans  le  cas  i  déshonorer 
ton  appartement.  Adieu,  Henri,  appelle  tes  capitaines  des 
cardes,  les  Suisses,  les  portiers,  et  laisse-moi  gagner  au 
large  ;  foin  du  péril  invisible,  loin  du  danger  que  je  ne 
connais  pas  ! 

—  Je  vous  commande  de  rester,  fil  le  roi  avec  autorité. 

—  Voilà  sur  ma  parole,  un  plaisant  maître  qui  veut 
commander  à  la  peur  ;  j'ai  peur,  moi.  J  ai  peur,  te  dis-je  ; 
à  la  rescousse  :  au  feu  ! 

Et  Chicot,  pour  dominer  le  danger  sans  doute,  monla 
sur  une  table. 

—  Allons,  drôle,  dit  le  roi,  puisqu'il  faut  cela  pour  que 
tu  te  taises,  je  vais  tout  te  raconter. 

—  Ah  1  ah  !  dit  Chicot  en  se  frottant  les  mains,  en  des- 
cendant avec   précaution   de   sa   table   et   en   tirant  son 

ne  epee  :  une  fois  prévenu,  c'est  bon;  nous  allons 
en  découdre  ;  raconte,  raconte,  mon  (ils.  Il  paraîtrait  que 
c  est  quelque  crocodile,  hein  ?  Tudiable  !  la  lame  est 
bonne,  car  je  m'en  sers  pour  rogner  mes  cornes  chaque 
semaine,  et  elles  sont  rudes  mes  cornes.  Tu  disais  donc, 
Henri,  que  c'est  un  crocodile. 

E;  Chicot  s'accommoda  dans  un  grand  fauteuil,  plaçant 
son  épée  nue  entre  ses  cuisses,  e!  entrelaçant  la  lame  de 
ses  deux  jambes,  comme  les  serpents,  symboles  de  la 
paix,    entrelacent  le   caducée    de   Mercure. 

—  La  nuit  dernière,  dit  Henri,  je  dormais... 

—  Et  moi  aussi,  dit  Chicot. 

—  Soudain,    un  souffle  parcourt   mon  visage. 

—  C'était  la  bête  qui  avait  faim,  dil  Chicot,  et  qui  léchait 
ta  graisse. 

—  Je  m'éveille  à  demi,  et  je  sens  ma  barbe  • 
de  terreur  sous  mon  masque. 

—  Ah  !  tu  me  fais  délicieusement  frissonner,  dit  Chicot, 
en  se  pelotonnant  dans  son  fauteud  et  en  appuyant  son 
menton  au  pommeau  de  son  épée. 

—  Alors,  dit  le  roi  avec  un  accent  si  faible  et  si  trem- 
blant que  le  bruit  des  paroles  arriva  à  peine  à  1 

de  Chicot,  alors  une  voix  retentit  dans  la  chambi  < 

une  vibration  si   douloureuse,   qu'elle   ébranla   tout   mon 

cerveau. 

—  La  voix  du  crocodile,  oui.  J'ai  lu  dans  le  voyageur 
Marco  Polo  que  le  crocodile  a  une  voix  terrible  qui  imite 
le  cri  des  enfants  ;  mais  tranquillise-toi,  mon  fils  -  il 
\ient,  nous  le  tuerons. 

—  Ecoute  bien. 

—  Pardieu  !  si  j'écoute,  dit  Chicot  en  se  détendant 
comme  par  un  ressort;  j'en  suis  immobile  comme  une 
souche  et  muet  comme  une  carpe,  d'écouter. 

Henri  continua  d  un  accent  plus  sombre  et  plus  lugu- 
bre encore  : 

—  Misérable   pécheur,    dit   la    voix... 

—  Bah!  interrompit  Chicot,  !a  voix  parlait;  ce  n'était 
donc   pas  un  crocodile? 


—  M  ur!  dit  la  voix,  je  suis  la   voix  de 
- 

i  hjcol   RI    un  bond  et  se  retrouva 
uil. 

—  La  irit-il. 

—  Ah!    Chico  Henri,    c'est    une  voix    ef- 

une  belle  voix?  demanda  <  hicot,  et  res 
ble-t-ellc,  comme  dil  l'Ecriture,  au  son  di   la  trompette? 

—  E- i  .  la!   enlend  ilinua  la  vus;  entends-tu, 

r  endurci?  es-tu  bien  décidé  à  persévérer  dan-  tes 
iniquités  ? 

—  Ah!  vraiment,  vraiment,  vraiment,  dit  Chicot;  mais 
la  voix  de  Dieu  ressemble  assez  à  celle  de  ton  peuple, 

utile. 

—  Puis,   reprit  le  roi,   suivirent  mille  autres  repr 
qui,  je  vous  le  proteste,  Chicot,  m'o  cruels. 

—  Mais  encore,  dit  Chicot,  continue  un  peu,  mon  (ils, 

ce  que  disait  la  voix,  que  je  sa< 
était  bien  instruit. 

—  Impie  I  s  écria  le  roi,  si  lu  doutes,  je  te  ferai  châ- 
tier. 

—  Moi  !  dit  Chicot,  je  ne  doute  pas  :  ce  qui  m'étonne 
seulement,  c'est  que  Dieu  ail  attendu  jusque  aujourd'hui 

te  faire  tous  ces  reproches-là.  11  est  devenu  bien 
patient  depuis  le  déluge.  En  sorte,  mon  fils,  continua 
Chicot,  que  tu  as  eu  une  peur  effroyal 

—  Oh  !    oui,   dit   Henri. 

—  Il  y  avait  de  quoi. 

—  La  sueur  me  coulait  le  long  des  tempes,  et  la  moelle 
était  figée  au  co^ur  de  mes  os. 

—  Comme  dans  Jérèmie,  c'est  tout  naturel  ;  je  ne  sais, 
ma  parole  de  gentilhomme,  ce  qu  à  ta  place  je  n'eusse 
pas  fait,  et  alors  tu  as  appelé? 

—  Oui. 

—  Et  1  on  est  venu? 

—  Oui. 

—  Et  a-t-on  bien  cherché  ? 

—  Partout. 

—  Pas  de  bon  Dieu? 

—  Tout  s'était  évanoui. 

—  A  commencer  par  le  roi  Henri.  C'est  effrayant. 

—  Si  effrayant  que  j'ai  appelé  mon  confesseur. 

—  Ah!  bon;  il  est  accouru? 

—  A   l'instant   même. 

—  Voyons  un  peu,  sois  franc,  mon  lils,  dis  la  vérité 
contre  ton  ordinaire.  Que  pense-t-il  de  cette  révelation-là, 
ton  confesseur? 

—  Il  a    frémi. 

—  Je   crois  bien. 

—  Il  s'est  signé  ;  il  m'a  ordonné  de  me  repentir  comme 
Dieu  me   le  prescrivait. 

—  Fort  bien  !  il  n'y  a  jamais  de  mal  à  se  repentir.  Mais 
de  !  i  vision  en  elle-même,  où  plutôt  de  l'audition,  qu'en 
a-t-il  dit? 

—  Qu'elle  était  providentielle  ;  que  c  était  un  miracle  ; 
qu'il  me  fallait  songer  au  salut  de  l'Etal.  Aussi  ai-je,  ce 
matin... 

—  Qu'as-lu  fait  ce  matin,  mon  Ifls? 

—  J'ai  donne  cent  mille  livres  aux  jésuites. 

—  Très   bien  ! 

—  Et  haché  à  coups  de  discipline  ma  peau  et  celle  de 
mes  jeun.--  smgneurs. 

—  Parfait  :  Mais  ensuite? 

—  Eli  bien:'  ensuite...  Que  penses-tu.  Chicot  *  Ce  n'est 

i  rieur  que  je  parle,  c'est  à  l'homme  de  sang-froid, 
a  1  ami. 

—  Ah  !  Sire,  dit  Chicot  sérieux,  je  pense  que  Voire 
Majesté  a  eu  le  cauchemar. 

—  Tu  cro 

—  Que  c'est  un  rêve  que  Votre  Majesté  a  l'ail,  et  qu'il 
•  se  renouvellera  pas  si  Votre  Majesté  ne  se  frappe 
pas  trop  1  esprit. 

—  Un  rêve?  dil  Henri  en  secouant  la  tète.  Non,  non; 
j'étais  bien,  éveillé,  je  t'en  réponds,  Chicot. 

—  Tu  donnai-.  Henri. 

—  Je  dormais  si  peu  que  j'avais  les  yeux  tout  grands 
ouverl-, 

—  Je  dors  comme  cela,  moi. 
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•  i   el   i  li  ni   pendant   1  espace   île 

minutes  à  peu  près  immobiles  el  silencieux.   1 1 

omnie  en  sursaut  el  se  nul  sur  son 
Au  mouvement  el  au  bruil  qui  le  tiraient  de  i 

ints. 

—  I  dit  le  roi  ore,  le 

\ .  même  instant  une  des  b  •   tenait  il  - 

main  de,  puis  une 

enfin  la  derniè 
Chico     quel  soûl 

Chicot  n'avait  pas  pn i 

que  la  rampe  s'éteignit  à  son  tour,  el  que  la  chambre 
e  seulement  ps  lueurs  du, 

bout. 

—  11  va  parler,  dit  le  roi  en  d         "ii  lit  : 

il  va  palier. 

—  Alors,  «lu  Chicot,  écoule. 

lu  effet,  au  même  instant  "»  entendit  une  v< 
et  sifflante  par  intervalles  qui  di  i  ruelli   du  lit  : 

—  Pécheur  endurci. 

—  0  Henri  dont  les  dents  cla- 
quaient. 

—  Oh  '  "h  !  dit  Chicot,  vi  enrhumée 
pour  venir  du  ciel!  n'impoi                effrayant. 

—  M  smanda  la  voix. 

■         Seigneur,  balb  ilia   Henri,    el  j'écoute  courbe 

—  Crois-tu  donc   m'avoir   obéi,   continua   la    voix 

|i  -  momeries  extérieures  que  lu  as  faites 
aujourd  hui,  sans  que  le  fond  de  Ion  co  ur  ail  éti 
ment  atteint? 

o  i  '  bien  lo 
Les  mains  du  roi  si  lign  ni.  Chicol 

s  approi  ha   de  lui, 

i  b  bien  !  murmura  Henri,  eh  b  lu  tnainle- 

nanl  "  malheureux  ! 

—  Attendez,    du   C  hicot. 

—  Qui  tu  ! 

Sile doi  i  tout   doucement  de 

■  moi  m  j 

P 

v.n  .  ,  neur  tombe  d'abord  >m 

moi, 

—  Penses  lu  qu  il  m  épargnera  pour  cela  ? 

—  Essayons  lo    o 

do  i 
cemenl  le  roi  hoi  -  du  li  en  -""  I 

—  Maintenant,  Henri,  dil  il,  \  dans  mon  fau- 

i  laisse  m 
Henri  obéil  ;  il  commençai)  a  de\  ii 

i réponds  p 

endurci  d  ins   le  péché. 

Oh  !  'i  '■  «  i  <  *  '  hicot,  en  nasil 

lanl  comme  le 

ni  vers  Henri. 

—  i  nds-l Bis,   le  boa 

qui  ne  reconnaît  pas  '  hicol 

Ou      ■  ;,'  m  li  ire  cela  ' 

—  Attends,  attends  voir  bien  d  auli 

—  Malheureux               oix. 
i  phi  •  Seigni  uîs  un 

pécheui   enduri 

\  .-i  repen 

Je  reconnais,  dil  <  hii 

de  mon  cousin  i 

femme,  el  j.-  me  repens, 
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_  Mais  que   dis  tu  :  '«  ""■   \  riix  '  ' 

taire!  n  y  a  »s  qu  il  o  est  plus  que 

>.:,■■  Chicot  ;  passons  è   autre  <  I  ose. 

—  r  oix. 


r  d    '■  mon  beau- 

e  roi  ■   irès   avoii    détrui 

i   sec  ir  ta  reine   \1 
truil    tous  de    quoi   j  ai   un    repentit    bi 

-■I  .-. 


Une  jeune  femme  en  costume  blanc  souillait  dans 


—  Je  reconnais,  continua  le  taux  Henri,  avoir  été  un 
grand  larron  vis-à-vis  des  Polonais  qui  m  avaient  élu  roi, 

tandonnés   une   belle  nuit,   emportant  tous  les 
diamants  de  la  couronne,  el  je  me  repens. 

—  Eh!  Délilre!  dit  Henri,  que  rappelles-tu  là?  c'est 
oublié. 

—  11  faut  bien  qu.-  je  continue  de  le  tromper,  reprit 
(  tricot.  Laissez-moi  faire. 

—  Parle,  dit  la  \  oix 

—  Je  reconnais,  dit  Chicot,  avoir  soustrait  le  trône  de 
France  à  mon  frère  d  Alençon,  à  qui  il  revenait  de  droit. 
puisque  j'y  avais  formellement  renoncé  en  acceptant  le 
trône  de  Pologne,  el  je  nie  repens. 

—  Coquin  :  du    le   roi. 

—  Ce  n'est  pas  i  acoi     cela,  reprit  la  vois. 

—  Je  reconnais   m  être   entendu   avec   ma   bonne  mère 


—  Ah  '.  brigand  que  lu  es,   murmura   le  roi.   les  dents 
serrées   de   colère. 

_  sue.  n  nt  de  lui  cacher 

ce  ç,     l  s  •  -    bien  que  nous, 

_  d  ne  s'ag  i\  il  la  vois. 

—  Ah  !   nous    J  '  c    un   a<-~ 
cent  I                     11  s'agit  de  mes  mœurs,  n'est-ce  p 

—  A  la   bonne   heure  :   dit  la  voix. 

—  Il    es  mon    Dieu  :    continua    Chicot,    parlanl 

-     u  nom  du  roi,  que  je  suis  bien  eft'emim 
seux,  bien  mou,  bien  niais  el   bien  hypoi 
I    est  vrai,  lit  la  voix  avec  un  son  caverneux. 

—  J'ai   maltraité   les   femmes,   la   mienne  surtout,    une 
»ne  femme. 

_  Ou   doit    ai  mme   comme  soi-même   et   la 

préférer    i  toutes  choses,  dit  la  voix  Eurie 


- 

s 

- 


- 

..pé. 

—  Et    si    je    :. 

■ 

.1  une 

- 

\abu- 

■ 

celle 
- 

comme  le 
I  ■  >lir;nt.  le  diable 
-  -     manche. 

lient, 

■ 

—  j  _     ement,    ji 

"irir. 

—  Voix  d  en  haut:  reprit  Chicol.  Ali  '  pour  ceUe 

tout  au  plus. 
imment  !  voii  d'à  c-  Hcni  i. 

—  Eh   oui:  n'entends-tu  don 

BUT-làî   Henri,    le    1  •« •  n    Di( 
l'robablement  que.   coi 
;     -..,..;.      1  :    DCC 

—  Athée  !  bla-phèmateur  ! 

—  C  est  hono:  ••■      II-    ri.  .A 

•  liment.     Mai-    je    le 

oid    >  1  donneur  que  lu  r tient  !  le  bon 

i    .  r  mi'' 

n,  et  tu  ni  aie!   Allons 

•  ■   ne   te   reconnais   point   la.    el    tu    n  es 

I   une  bran,  hc  perd  :oin  de 

•  nflamma    et.    ji  r    dans    la 
illumina  le 

sage  avait  de  rail- 

<pje  le  roi  s'en  étonna. 

—  Eh  qui  -  le  cœur  de  railler?  ' - 

ot,  et  tu  ■ 

donc, 
e  je  ti   dis. 

I  !.. 

cliam- 
>té. 

—  M  voix   p?rle    en. 

—  1  •  pondre  :  Il  esl 

que  je  conlin  i  n  Ion  nom, 

que  tu 

monde.    '  ommenl  ' 

- 

—  j-  cl  j'ai 

:  iV.it- 
■  -  i  \ 

"lit  la 

■ 

failli'. 


-i  douce,  les  niants 

!■       .         ! 
I 

■  ■   -      oile     Je  m  •'ii- 
nnme  Joli,    -i  je  mangerai 
■  ■  hiel. 
continuait  d'avancer  dans  le  corridor, 
.    adnuralioii.  •;  -tire  que 

oix  di  ucuteur  ausrmen- 

bi  ■ 
Henri   allait  quand   il   aperi 

,i  mirait  a  iravi  ou  de 

-•  lee. 

Il  -•  d rrun  rda. 

o  qi  Henri,  qui  était  fo 
se  reli  pour  mieuj 

ce  qu'il  ne  li    voyant. 

Par  1  '  iiiurinui  -i  ce  possible 

a  ce  poit 

Un    •  ce    qu'il    voyait    par   le    trou    île    I 

I  li  n-  m  ■  uni  I  ne,  en  • 

•  i.-  chambre,   soi  :'   lit   dans  uni 
li    roi  prenail 
des  p  i  on  tp 

■    i.'iuiiie   en  c    el   diaphane 

chant  de  lemps  en  lemps  la   sarb  icane  de  ses  mains,  y 
■    en    -'i  ■■      -  sa    voix,    loules    les    tanl 

enl  il  abord  dans  -•  -         t  n  ilins  el  - 
enl   des  éclal     de   folle  ji 
d     sarbai  anc  ■  e  I  bi<  ot  s 

roi,  tanl  l'imil 
élail  nasillemenl    naturel,    que    • 

se   lamenl        li    i 

—  Jeanne  de   '  ossé   dan-  la   ch  mbn    de   Sa  ni  1    c, 

n.  irou  il  i  -  Ile,  une  n  ;  i 

sourdement  Henri.  Oh  !  le 

I  ;  i  .  i  j  ut  q  ue  les  au 

i  ....    ||, -ni  i  se 

cl  il  un  coup  de  pied,  fort  vin!  pour    Q 
porlc    donl    les    gonds   se    desci  I- 
li  renl  à  moitié  el  donl  la  si  mta. 

nue    Be  i  ■  un  cri  terrible 

deaux    dans   lesquels  elle  s'enveloppa. 

—  ni  Luc,   la   sarbacane   à  lu    i  ain,   pale  de  lerreur, 
lomb  i  i  nous  devi  anl  le  roi,  p  lie  d 1ère, 

\h  !  criait   i  .  i i   'l"   la   chambre  roj  aie, 

ah  '  miséi  icorde  ipcllc  à  la  \  iei  ge  \i  tt 

inls      je  m  affaiblis, 

Mais  dai  i      on  ml  des  acti 

-    venons    de    raconlei    n 
•  le   parler     i  ml    la    situation  I 

n  piih- ni   lot  rni  dran 

Henri  rompit  le  silence  ,:  et  i  cite  immol 

Soi  lez   dit  il,  en  êli  ndanl 
Et,  cédai  ■    à  un  roi, 

il   arracha   la    -  de   Sainl  l  uc   el    la 

ipper.   M; 

time  -i  un  ressorl  d  i i    I     II 

Sire,  i  ez  le  droil 

Hem  ur   h'   plancher, 

il  qui,  ayanl   entendu 

le  bruit  de  la  ,  ■■  ni  que  la  présem 
d  un    i  était  acçout 

II  laissa  Hem  i  •  Ici"  co I 

d  ndaii  lequel  il  deyl 

1 i" 

—  Tien-  '  liens  '  dil  il,   Adan         i    ■       >res  le   péi  hé  ' 

i  il    en    in 

Oui    i      Hi 

leur. 
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Si 


bacane  ■   d'épéc  flamboyante  s 

et  dit  : 

—  Ceci  est  mon  paradis  que  vous  avea  p  olre 
désobéissance,  le  vous  défends  d'y  entrer. 

Puis,  se  penchant  à  l'oreille  de  Saint-Luc,  qui.  pour 
-léger,  s'il  en  était  besoin,  contre  la  colère  du  roi, 
oppaii  le  corps  de  sa  femme. 

—  Si  vous  avez  un  bon  cheval,  dit-il,  crovi 

\inel   lieues   d  ici   à   demain. 


jMYILNT    Bl'SSY     SE     MIT    A     LA     RECHERCHE     DE     SON     REVE, 
PLUS       EX       PLIS       CONVAINCU       OLE       C'ÉTAIT       UNE 
RÉALITÉ. 


Cependant    Bussy    était    rentré    avec    le   duc    d'Anjou, 

(èveurs  tous  deux  :  le  duc  parce  qu  il  redoutait  les  suites 
de  celte  sortie  vigoureuse,  à  laquelle  il  avait  en  quelque 
été  force  par  Bussy  ;  Bussy,  parce  que  les  evene- 
dc  la  nuit   précédente  le    préoccupaient  par-des- 
sus tout. 

—  Enfin,  se  disait-il.  en  regagnant  son  logis  iprès  force 
compliments  faits  au  duc  d'Anjou  sur  l'énergie  qu  il  avait 
déployée,  enfin,  ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que  j'ai 
été  attaqué,  c'est  que  je  me  suis  battu,  c  est  que  j  ai 
•été  blessé,  puisque  je  sens  là.  au  côté  droit,  ma  bles- 
sure qui  est  même  fort  douloureuse.  Or.  en  me  battant. 
je  voyais  comme  je  vois  là  la  crois  des  Petits-Champs  ; 
je  voyais  le  mur  de  1  hôtel  des  Tournelles  et  les  tours 
Crénelées  de  la  Bastille.  C  est  à  la  place  de  la  Bastille, 
un  peu  en  avant  de  lhôtel  des  Tournelles.  entre  la  rue 
Sainte-Catherine  et  la  rue  Saint-Paul,  que  j  ai  été  atta- 
qué, puisque  je  m'en  allais  faubourg  Saint-Antoine,  cher- 
cher la  lettre  de  la  reine  de  Navarre.  C'est  donc  là  que 
j'ai  été  attaqué,  près  dune  porte  ayant  une  barbacane, 
par  laquelle,  une  l'ois  cette  porte  refermée  ?ur  moi.  j'ai 
regardé  Ouélus  qui  avait  les  joues  si  pâles  et  les  yeux 
si  flamboyants.  J'étais  dans  une  allée  ;  au  bout  de  l'allée 
il  y  avait  un  escalier.  J  ai  senti  la  première  marche  de  cet 
escalier,  puisque  j'ai  trébuché  contre.  Alors  je  me  suis 
évanoui  ;  puis  a  commencé  mon  rêve,  puis  je  me  suis 
retrouvé,  par  un  vent  très  frais,  couche  sur  le  talus  des 
fossés  du  Temple,  entre  un  moine,  un  boucher  et  une 
vieille  femme. 

«  Maintenant,  d'où  vient  que  mes  autres  rêves  s  effa- 
cent si  vite  et  si  complètement  de  ma  mémoire,  tandis 
que  celui-ci  s'y  grave  plus  avant  à  mesure  que  je  m  éloi- 
gne du  moment  où  je  l'ai  fait?  Ah!  dit  Bussy,  voilà  le 
mystère. 

Et  il  s  arrêta  à  la  porte  de  son  hôtel  où  il  venait  d'ar- 
river en  ce  moment  même,  et.  s'appuyant  au  mur.  il 
ferma  les  yeux. 

—  Morbleu  !  dit-il,  c'est  impossible  qu'un  rêve  laisse 
•dans  1  esprit  une  pareille  impression.  Je  vois  la  chambre 
avec  sa  tapisserie  à  personnages,  je  vois  le  plafond  peint. 
je  vois  mon  lit  en  bois  de  chêne  sculpté,  avec  ses  ri- 
deaux de  damas  blanc  et  or  ;  je  vois  le  portrait,  je 
vois  la  femme  blonde  ;  je  suis  moins  sûr  que  la  femme 
et  le  portrait  ne  soient  pas  la  même  chose  ;  enfin,  je 
vois  la  bonne  et  joyeuse  ligure  du  jeune  médecin  qu'on 
a  conduit  à  mon  lit  les  yeux  bandés  ;  voilà  pourtant 
bien  assez  d  indices.  Récapitulons  :  une  tapisserie,  un 
plafond,  un  lit  sculpté,  des  rideaux  de  damas  blanc  et 
or.  un  portrait,  une  femme  et  un  médecin.  Allons 

il  faut  que  je  me  mette  à  la  recherche  de  tout  cela,  et  à 
moins   d'être  la   dernière   des   brutes,    il   faut   que 
retrouve. 

«  Et  d'abord,  dit  Bussy.  pour  bien  entamer  la  besogne, 
allons  prendre  un  costume  plus  convenable  pour  un 
coureur  de  nuit,  ensuite  à  la  Bastille  ! 

En  vertu  de  cette  résolution  assez  peu  raisonnable  de 

la  part  d'un   homme  qui,   après  avoir   manqué   la  veille 

d  être  assassiné  à  un  endroit,   allait  le  lendemain,  à  la 

même  heure  ou  à  peu  près,   explorer  le  même   endroit, 

remonta    chez    lui.    fit    assurer    le    bandage    qui 


■   un   valet   quelque  peu   chirurgien 
qu'il  a-.  de  longues  bottes 

montaient  jusq  les  cuisses    prit  son  êpée  la 

plus   -  i  de   son  manteau,   mont; 

sa  litière,  lit  arrètei  au  bout  de  la  rue  du  Roi-de-Sicile, 
descendit,  ordonna  à  le  l'attendre,  et,  gagnant 

nde  rue  Saint-Antoine,   s'achemina   vers   la   place 
de  la  Bastille. 

Il  était  neuf  he  près;  le  couvre-feu 

avait    sonné;    Paris    devenait   désert.    Grâce    au    d 
qu'un  peu  de  soleil  et  une  plus  .aient 

amené   dans   la   jour »,     i  -   .  ...    ,>i   lc= 

trous  vaseux  faisaient  de  la  place  d  ille  un  ter- 

reau parsemé  de  lacs  el   de  .  i  urnait 

comme  une  chaussée  ce  chemin  frayi  ous  avons 

déjà  parlé. 

Bussy   s'orienta  ;   il    chercha   l'endroit    où   son    cheval 
s'était   abattu,    et   crut   l'avoir   trouve  :   il    lit   les    mêmes 
mouvements  de  retraite  et  d  agression  qu  il  se 
avoir  faits  :   il  recula   jusqu'au  mur   et   examina   ch 
porte  pour  retrouver  le  recoin  auquel  il  s  était  app 
le  guichet  par  lequel  il  avait  regardé  Quélus.  Mais 
les  portes  avaient  un  recoin  et  presque  toutes  un  gui- 
chet ;  il  y   avait  une   allée  derrière  les  portes.   Par  une 
fatalité     qui    paraîtra     moins    extraordinaire    quaiw 
songera  que  le  concierge  était  à  cette  époque  une  chose 
inconnue  aux  maisons  bourgeoises,  les  trois  quarts  des 
portes  avaient  des  allées. 

—  Pardieu  I  se  dit  Bussy  avec  un  dépit  profond,  quand 
je  devrais  heurter  à  chacune  de  ces  portes,  interroger 
tous  les  locataires  ;  quand  je  devrais  dépenser  mille 
pour  faire  parler  les  valets  et  les  viedles  femmes,  je 
saurai  ce  que  je  veux  savoir.  11  y  a  cinquante  maisons  . 
à  dix  maisons  par  soirée,  c'est  cinq  soir.  .  -  q  je  per- 
drai :  seulement  j  attendrai  qu  il  fasse  un  peu  plu;  - 

Bussy   achevait   ce   monologue   quand  il    ap 
petite    lumière,    tremblotante    et    pâle,    qui    s'appro 
en   miroitant    dans   les   flaques   d'eau,    comme    un    fanal 
dans  la  mer. 

Cette   lumière  s'avançait  lentement   et  inégalement   de 
son  côté,  s'arrêtant  de  temps  en  temps,  obliquant  p 
à   gauche,   parfois   à   droite,   puis,    d'autres   fois,    trébu- 
chant tout  à  coup  et  se  mettant  à  danser  comme  u 
follet,    puis  reprenant   sa   marche   calme,    puis   enfin    se 
livrant  à  de  nouvelles  divagations. 

—  Décidément,  dit  Bussy.  c'est  une  singulière  place 
que  la  place  de  la  Bastille  ;  mais,  n'importe,  attendons. 

Et  Bussy.  pour  attendre  plus  à  son  aise,  s'enveloppa 
de  son  manteau  et  s'emboîta  dans  l'angle  d'une  porte. 
La  nuit  était  des  plus  obscures,  et  l'on  ne  pouvait  pas 
se  voir  à  quatre  pas. 

La  lanterne  continua  de  s'avancer,  faisant  les  plus 
folles  évolutions.  Mais  comme  Bussy  n'était  pas  supers- 
titieux, il  demeura  convaincu  que  la  lumière  qu'il  voj  il 
n'était  pas  un  feu  errant  de  la  nature  de  ceux  qui  épou- 
vantaient si  fort  les  voyageurs  au  moyen  âge,  mais  pure- 
ment et  simplement  un  fallot  pendu  au  bout  d'une  main. 
nui  se  rattachait  elle-même  à  un  corps  quelconque. 

En   effet,    après   quelques    secondes   d  attente,    la    con- 
jecture, se  trouva  juste.  Bussy,  à  trente  pas  de  lui  à  peu 
perçut  une  forme  noire,  longue  et  mince  comme 
un  poteau,  laquelle  forme  prit,  petit  à  petit,  le  contour 
d'un  être  vivant,  tenant  la  lanterne  à  son  bras  gauche, 
tantôt  étendu  soit  en  face  de  lui,  soit  sur  le  cfi 
dormant  le  long  de  sa  hanche.   Cet  être   vivant   p; 
sait  pour  le  moment  appartenir  à  l'honorable 
des    ivrognes,    car    c'était    à    l'ivresse    seulcn 
pouvait  attribuer  les  étranges  circuits  qu  il  d 
lespèce  de  philosophie  avec  laquelle  il  trébuchai, 
les  trous  boueux  et  pataugeait  dans  les  flaques  '.eau. 

fois  il  lui  arriva  même  de  glisser  sur  une  ci 
de  glace  mal  dégelée,  et  un  retentissement  sourd,  ac- 
compagné d'un  mouvement  involontaire  de  la  lanterne. 
qui  sembla  se  précipiter  du  haut  en  bas.  indiqua  à  Bussy 
que  le  nocturne  promeneur,  mal  assuré  sur  s0s  deux 
pieds,  avait  cherché  un  centre  de  gravité  plus  solide. 

Bussy   commença  dès  lors  de  sentir   cette   espèce  de 
respect   que   tous" les  nobles   cœurs  éprouvent  pour  les 
ivrognes   ilîardés.  et  il  al        -  avancer  pour  porter  du  =o- 
desservant  de  Bacchus,  co:i:aK  disait  n 
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i  ommenl  »  liai  •  ->    i i-|«oniiil 

.no   homme,   on  m'j  yeux  bandés, 

—  On  \,  ■  iduit  les 

... 

n   réellement    venu    «1  .m- 

—  D  dans  une  dos  maisons  attenantes; 

laquelle,  puisque  je  la  chen 

—  Bon  alors  je  n  ai  pas  rêvé  ' 

—  Comment?  vous  n'avez  pas  rêvé! 

—  11  Faul  voua  dire,  mon  cher  ami,  que 
lou'..  enlure,  moins  le  coup  dépée,  bii 

■ 

—  Eh  bien!  dit  le  jeune  médecin.   \mi-  ne  m'étonne, 

sieur. 

—  Pourquoi   i 

—  Je  me  doutais  qu'il  j  avait  un  mystère  là-dessou 

—  Oui.  mon  ami,  el  un  mystère  qui  éclaircû 
m'y  aidere 
Bien  volontiers 

—  Bon  :  avant  tout,  doux  mois. 
D 

—  Comment  e-t-onl 

—  Monsieur,  dit  li  je  n'y  i 

de  in.-iu\ ^i i - •  •  \ olonlé.  Je  [u'en  1 

selon   la   mode,   a   une   question   pareille    je  devrai 

camper  fièrement   sur  une   iaml i  vous  dire,  la  main 

sur  la  bapebe.  El  vous,  monsieur,  s'il  \on>  plaît     Mais 

.in  que  ma  lam 

i  air  il  un  digne  gentilhomme,  •■<  je  dois 
paraître  un  coquin,  car  ji 

crotté  jusqu'au  derrière.  Je  me  décide  donc  ii  répondra 
loul  franc  ■>  votre  q  leslion  :  .!<•  me  nomme  i:r-in>  le  Ilau 
douin.    * 

—  Fort  bien,  mons  ■    fois.  Moi 
comte  I  ouis  de  <  lermonl 

Bussj   il  \nili..i-i'.   le  héros   Bussy  '   -  êi  ria  le 
i    joie  manili  ste    t  - 
série  1 1   Bussj .  ce  i  oloncl    que      qui 

i   est   moi  i  i     reprit    modestement    le 

i  enanl  q [ô  bien  i  claires 

■■■i   i  autre,  d<    gi  ai  e  irio  il 

• ii  ci  otté  que   vous  Me 

Li     fait   est     dil    le    ieunc    lioi inl    -■- 

hélées,  par  la  boue,  le  fait  est  que 
bain,  je  serai  forcé  de 

.,    eu]  baul  de  i  hausse 

■  ■i  ne  possédant  qu'un  seul  i 'poinl    Mais  pardon    vous! 

me  faisiez  l  honneiu 

—  Oui,    monsieur,    j'allais    vous    demand  mment 

.-.  tte  n. .ii-on. 

—  i  .  impie  et  très  <  ompliqui 
allez  voir,  ilii  le  jaune  homme. 

—  Voj  ons. 
M  nie    pardon    jusqu'ici  i  étais    si  ii",; 

blé    q  iblié  de  re  litre 

—  ■  ni  rien,  allez  i i  - 

Monsieur  la  com [i [ui  esl   ai 

Ji    loge  ;  ue   Beaulreillis,  i i  i  enl  deux  pas  d'ici    Ji 

—  ■«i—   un   pauvi  o   appi  ien     i       maladroit 

ire. 

,i  . 

i  roi    é ti i   1 1 1 .  i . 

;  .  i        '  ■     m'appelle    i  omme    ji 
dil    i  :  i  - 1  m  >    le   Baudouin  :   Rcmj    de  mon   nom 
de    li  le   Baudouin,    parce   qui  né   a 

Nanteuil  le-Haudouin    <  ir,  n  \  huit  joui 

hommi  '  i  rière  i  \i  senal,  un  grand  coup  de 

couteau,    je  lui   ai  cousu   '  entre  ot  n 

i,      pi    m    |c 

,    L  dans  li      oisin  igc  une 

iquelle    j'attribue    le     bonheut 

été    hier,    dans    la    nuit     réveillé    par    une   petits 

.'.IV     II 

i  ne   vois   di 

prenez  y  garde,  m  ■     toul 

■    .....     c'était    uni 
:  .      qui    '  ■'  plu    an 
■  ■  d  iltressi 

i  ' 
Je  me  -'n-  levé   et  j'ai 
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peine  i  palier  que  deux  potil 

trop  di  dures  non  p  ippli- 

quc  sur  h'  \  isage  un  bam 

—  Sans  non  landa   Bussy. 

—  Si  ■  Venez  ;  n'ess 

oyez  dis 

—  El   celle  iv.', .m. 

—  I  ,   ■  contenanl  des  p  remit 
dans   la   m 

—  Ah  !  ah  !  et  que  répondues 

—  Q 

[fice.  Je  u  e  citait 

iout  être  peul  être  un  peu 
u  rire. 

—  El  5    suivîtes    s  ' 

Je  garanti 

—  J  50  ivent    de  d'histoires  dai  - 

-    et  j'ai  remarque  qu'il  en  résultait  toujours  quelque 

ir  le  médecin.  Je  suivis  donc,  co 
-  l'honneur  de  vous  le  dire;  on  me   guida    - 

lit,    et  je    comptai    quah  -     quatre 

cent  cinquante,   cinq  cents,   et  enfin  cinq  cent  deux   pas. 

—  Bien,   dit   Buss;        était  prudent;   alors   r< 

,   cette   porte: 

—  Je  ne  dois  pas  ''n  être  loin,  du  moins,  puisque  cette 

ai    compté    jusqu'à    quatre    cent    qualre-vingt-dix- 
a  moins    que   la  rusée   péronnelle,   et  je  la 

elle  noirceur,  ne  m'ait  fait  fan  ours. 

—  Oui;  mais  en  supposant  qu'elle  ail  songé  a  cette 
lUtion,  dit  Bussy.  elle  a  bien,  quand  le  diable  y 
I.   donné  quelque  indice,   pronom  |ue  nom? 

—  Aucun. 

—  Mais  vous-même  avez  dû  faire  quelque  remarquer 

—  J'ai  remarqué   tout   ce  qu'on  peut   remarquer 

des   doigts   habitues   à   remplacer   quelquefois   ies   yeux, 
i-dire  une  porte  avec   des  clous  :  derrière  la  porte 
une   allée  ;   au   bout   de  l'allée,    un   escalier. 

—  A  gauche  ? 

—  C'est  cela.   J'ai  compte  le?  degré-   même. 

—  Combien  * 

—  D< 

—  Et   1  entrée   tout   de   suite  : 

—  In  corridor,  je  crois,  car  on  a  ouvert  trois  i 

—  Bien. 

—  Puis  j'ai  entendu  une  voix,  ah  !   celle-là,   par  exem- 
ple, c'était  une  voix  de  maîtress 

—  Oui.  oui.  c  était  la  sienne. 

—  Bon.   c'était  la   sienne. 

—  J'en  suis   sûr. 

—  i      -  quelque  chose  que  vous  soyez  sûr.  Puis 

p ou —   dans  la  chambre   où   vous   étiez  e 
el  l'on  m'a  dit  doter  mon  band 

—  C  est  cela. 

—  ■!'■       i    -         aperçu  alors. 

—  Où    etais-je  ? 

—  Couche  sur  un  lit. 

—  Sur  un  lit  de  damas  blanc  à  fleurs  d 

—  Oui. 

—  Dans  une  chambre  tendue  • 

—  A  merveille. 

—  Avec  un  plafond  à  personi     ges 

—  C'est  cela  :  de  plu?,  entre  deux 

—  Un  portrait  ? 

—  Admirable. 

—  Représentant  une  femme  d'?  dix-huit  -     ans. 

—  Oui. 

—  Blonde? 

—  Très    bien. 

—  Belle  comme  tous  les  anges 

—  Plus  belle. 

—  Bravo!  Alors  qu'avez-vous  fait? 

—  .Te  vous   ai  pans< 

—  Et  Ires  bien,   ma  foi  ! 

—  Du  mieux  que  j'ai  pu. 

—  Admirablement,  mon  cher  monsieur,  admirable- 
:    car    ce    matin   la   plaie    était-  presque    len 

bien    : 

—  C'est  s       e   à  un   baume   qu  !  j'ai  compose,   et  qui 

-  ;  car  bien  de? 


suis  tro 
en    din  :    toi  '    les    Iri     • 

matent  en  deu  .  ■■ 

—  Won   cher  Romy,    - 

a   hoini:  .■    ,  e  sens   t' 

d  indinatioi  roj  ons    dites. 

—  Apre-  :    vous    h      i  de    nouveau 
voix  me  demandait  de 

—  1 1  où  yous  d 

—  D  une  chambre 

—  De  sorte  q  ae? 

—  Je   ne    l'ai    ; 

—  \ .     - 

—  Q 

eures    il  n 

—  Elle  pat       salis 

—  Charmée  :    car    i  ria  :    Quel    bonheur,    mon 

—  Elle   a    dit  :    Quel    bonheur  !    Mon   cher    moi 

me.  Après,  après? 

—  Aînés,    tout    était    fini  ;  puis 

-    plus  rien  à  faire    là;  la  voix  me  dit    alors: 
sieur  ID-my ... 
— 

—  Sans    doute,    toujours    par    smle    de    1  aveiitu; 
coup   de  ■  ae  je  vous  ai   racon 

iste,  la   vix  vous  dit  :  monsieur  Remy. 

—  Soyez  homme  il  honneur  jusqu'au  bout  :  ne  compro- 
mettez pas  une  pauvre  femme  emp  un  excès 
d  hun,  irenez  votre  bandeau  et  souffrez,  sans  su- 
percherie, que  l'on   vous  reconduise  chez   vous. 

—  Vous  pron:! 

—  Je  donnai  ma  parole. 

—  Et  vous  lavez  tenue  .' 

—  Vous  le  voyez  bien,  répondit  naïvement  le  jeune 
homme,  puisque  je  cherche  la  po 

—  Allons,  dit  Bussy,  c'est  un  trait  magnifique,  un  trait 
s  liant    homme  ;   et.    bien    que   j  en   enrage  au    fond, 

j  _•  ne  puis   m  empêcher  de  vous  dire:   touchez  la,  mon- 
sieur Remy. 

Et  Bussy,  enthousiasmé,  tendit  la  main  au  jeune  doc- 
teur. 

—  Monsieur!    dit    Remy    embarrassé 

—  Touchez,  touchez,  vous  êtes  digne  d  être  gentil- 
homme. 

—  Monsieur,  dit  Remy,  ce  sera  une  s  ruelle 
pour  moi  que  d'avoir  touche  la  main  du  brave  Bussy 
d'Amboise;  en  attendant,  j'ai  un  scrupule. 

—  Et  leq 

—  Il   y  avait  dix  pistoles  dans  la  boi.: 

—  Eh  bien  ? 

—  C'est  beaucoup  trop  pour  un  homme  qui  fait  payer 
-  -  .  isites  cinq  sous,  quand  il  ne  fait  pas  ses  vi- 
sites pour  rien  :  et  je  cherchais  la  maison... 

—  Pour  rendre  la  boni  - 

—  Justement. 

—  Mon  cher  monsieur  Remy.  c'est  trop  de  délicatesse. 
je  vous  jure;  vous  avez  honorablement  gagné  cet  argen', 
et  U  est  bien  à  vous. 

—  Vous   croyez?   dit    Remy  intérieurement    satisfait. 

—  Je  vous  en  réponds  ;  mais  seulement  ce  n'est  point 
la  dame  qui  vous  devait  payer,  car  je  ne  la  connais  pas. 
et  elle  ne  me  connaît  pas  davantage. 

—  Voilà'  encore  une  raison,   vous    voyez  bien. 

—  Je  voulais  dire  seulement  que,  moi  ai  --  is  une 
dette  envers  vous. 

—  Vous,  une  dette  envers  moi? 

— -Oui,  et  je  l'acquitterai.  Que  faites-vous  à  Paris? 
Voyons...  parlez...  Faites-moi  vos  confidences,  mon  cher 
monsieur  Remy. 

—  Ce  que  je  fais  à  Paris?  Rien  du  tout  monsieur  le 
comte,    mais    j'y   ferais    quelque    chose  si    j'avais    des 

—  Eh  bien  !  vous  tombez  à  merveille  ;  je  vais  vous  en 
donner  un  d'abord  :  voulez-vous  de  moi?  Je  suis  une 
fameuse  pratique,  allez!  1!  De  -  .  as  de  joui 

je  ne  détruise  chez  l<  m  qu  on  ne  détériore  en 

moi  l'œuvre  la  plus  !  ■  arr.  Voyons...  voulez- 

■ntreprendre  de  raccommoder  les  trous  qu'on  fera  :i 
.ma  peau  e!  les  trous  rai  à  la  peau  des  s 
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—  Mais  non.  puisque  j<  rends 

ooant  vous  ne  \ 

—  Aucune. 

—  I 

—  \  observation, 

murs,  vous 
•   fait-il  qu 

■  .  ,.. 

:   Temple  ? 

—  \ 

\ve/  VOUS  aidé  en  quelque  chose  à  ce 

-■■.  au  contraire, 
1  <■   froid  pouvait    vous   faire 
grand  mal. 

—  \       -  :  vous  ne   . 
cher'                                          moi? 

—  J  monsieur  ;  mais 

-"it  inutile  ;  toutes  ci 

Eh  1  !  faudra  revoir  cela  le  jour. 

—  I  ■  vus. 

—  '  er. 

—  "  Monseigneur. 

nous 
•  nanl.   et  nous  avons  une  réal 
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ie  du  délit 

•    la    certitude   que   la 
que  cette  i' 

■    dont  il 

•gue  souvenir. 

ii-il  point  ne  docteur  qu  il 

'  in  ordinaire.  Il 

R«  i      montai  avec  lui 

«ui     -  il   le   lâchait  un   seul 

une    autre    vision  ;    il 

;..  le  mettre  sous  clef 

lit    -il   devait   lui 

■    nouvelles 
dans  le  i 
Ri  ■ 
-    •    • 
la  cerlilur  noui,  de  n'avoir 

mou- 

de  la  femn  - 

ire  compn 


•  en    elle    était    en    tout    |  oint    -upencure    au    por 

toute   la  nuit  de   '.i 
inconnue,  mais  Rem>  commença  ses  fonction-  dt 
blessé  dormit,  ou  lotit  .eu 
ouchal;1a  la  douleur  donnaient  le  même 

conseil  au  beau  gentilhomme,  et  ces  trois  puissance 
•  nt. 
Mais  ce  ne  fu  niant  sans  que  Bussj   eùl 

i.ille  lui-même  son  ne  nmcnsal  d  i  ham< 

-    son   habitation 
homme,  et  qui  formaient  une  portion  du  troisième  i 
île  11  ■  Puis,  bien  sur   que  le  jeune  médecin, 

satisfait  d.  eau  logement  • 

lune  que  la  l'ro\  préparait,  ne  s'echapperai 

clandestinement  de  1  hôtel,  il  descendit  au  splendide  ap 
parlement  qu'il  occupait  lui-mêmi  premiei 

li1    lendemain    en    s'éveillanl    il    trouva    Ri 
près  de  son  lit.  Le  jeune  homme  avait  passé  la  nuit  sanj 

oir  croire  au  bonheur  qui  Un 
attendait  le  réyeil  de  Bussj  po 
i1  n  :<\  .ni  point 

—  Eh  bien!   demande   Remj     :om ni   vous   In 

vous  * 

\  met  \  eille  mon  chei   i  -  -  vont 

•  it  T 

—  Si   satisfait,    mon   excellent   protecteur,    que 

I  on  ontre   i  elui    d 

llmn  III.  quoiqu'il  ait  dû,  pend. ml  la  journée  d'hier, 
un  lier  chemin  sur  la  roule  du  ciel  ;  mais  il  ne  s  agit  poinl 
de  cela,  il  faut  voir  la  blés 

—  Voyez  ' 
El    Bussy   se  tourna   sur  le  côté,   pour  qui 

chirurgien    put    lever    l  appareil. 

Tout   allait    au  mieux,   les  lèvres 
roses  et  rapproi  -->.  heureux,  avait  bien  dormi, 

et  U imeil  el  le  bonheur  venant   en  lurur- 

celui-ci  n'avail  déjà  presque  plus  rien  à  faire. 

—  Eh  bien  !  demanda  Bussy,  que  dites  vous  de 
maître  Ambroise  Paré. 

—  Je  di-  que  je  n'ose  pas  vo  et   que  vous  êtea 
à   peu  près  guéri,  de   peur  qi  ■  me  renvi 

Beaulreillis,  à  cinq  cent  deux   p 
fameuse  maison. 

—  Quc  nous  retrouverons, 

—  Je  le  crois  bien. 

—  Maintenant  lu  dis  donc, 

—  Pardon!   s'écria  Remy  les  larmes  aux  yeux,   \ 
m'avez  tutoyé,  je  crois    Monseigneur. 

—  Remy,  je  lut  ens  que  j  ain  •  ■    Gela  le  conlra- 
rie-t-il   que  je   t'aie  tutoyé? 

—  Au  conlrain  le  jeune  homme  en  essayanl 

baiser  ;  au  conii 
Je  craignais  d  avoir  mal  entendu.  Oh!   Monseigneur  de. 
B  ;--  que  je  devienne  fou  de  jo 

—  Non,  mon  ami,  je  veux  seulement  que  lu  m 
un  peu  a  ion  tour;  que  lu  le  regard'  <!•■  la  mai- 
son, '-t  qui-  lu  me  permettes  d'assisler  aujourd'hui,  '.m 

■  h-  que  lu  feras  ton  pelil  déménagement    à  la  prise  d  es 
lortuaire  (I)  du  grand  veneur  di 

—  Ali  !  dit  Remy,  voilà  tu-  n  -  déjà  faire  '!'■- 
folies. 

Eh!  non,   au  contraire,   j'-  le  promets  d'êlre   bien 
raisonnable. 

\i  i  .il.,  monter  à  ■ 

—  Dame  !  c  est  de  toute 
Ivez-vous  un  cheval  bien  doux  d'allun    el  l>"n  cou- 
reur? 

—  J'en  ai  quatre  à  choisir. 

—  Eh  bien!  prenez  pour  vo  ourd'hui  celui 

voudriez  :  ne  au  portrait,  vous 

savez  * 

—  Ad!  >-i  je  li-  sais,  je  le  <•  ["enez    Remy, 

trouvé  pour  loujoui  -   le 
je    redoutais    effroyablement    que   von 
m  empêchassiez  de  me  rendre  S  i  elle  chasse,  ou  plutôt 
à  ce  semblant  de  cl  les   dames  de  la   cour  al 


1  i      H:ul  au    r<ii 

i  galon 


pas,  Remy? 
mon  enfant  1  dil  Bussj 
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bon  ( il"  e  de  curieuses  de  la  \  ille  j    seror 

Or,  Remy.  mon  cher  Remy,  tu  comprends  que  la  dame 
au  porlrail  doit  naturellement  faire  partie  de  ta  cour  tu 
do  la  ville.  Ce  n  est  pas  une  simple  bourgeoise,  bien, 
certainement  :  ces  tapisseries,  ces  émaux  si  fins,  ci  pis 
fond  peint,  ce  lit  de  damas  blanc  et  or,  enfin,  tout  ce 
de    -i    bon    goùl    révèle    une  femme  de  qualité    ou 

tout  au   n i-  une   femme   riche  ;  si  j'allais  la   rencontrer 

la  ! 

—  Tout  est  possible,  répondit  philosophiquement  le 
Haudo 

—  Excepté  île  retrouver  la  maison,  soupira  Bussy. 

—  Et  d'y  pénétrer  quand  nous  l'aurons  retrouvée, 
ajouta  Remy. 

—  Oh  !  je  ne  pense  jamais  à  cela  que  lorsque  je  suis 
dedans,  dit  Bussy;  d'ailleurs,  ajouta-t-il,  quand  non-  en 
5Cl  ons  là  j'ai  un  moyen. 

—  Lequel? 

—  C'est  de  me  faire  administrer  un  autre  coup  d  é] 

—  Bon,  dit  Remy,  voilà  qui  me  donne  l'espoir  que 
vous  me  garderez. 

—  Sois  donc  tranquille,  dit  Bussy,  il  me  semble  qu'il 
y  a  vingt  ans  que  je  te  connais  ;  et,  foi  de  gentilhomme, 
je  ne  saurais   plus  me  passer  de  toi. 

La  charmante  figure  du  jeune  praticien  s'épanouit 
sous  l'expression  d'une  invincible  joie. 

—  Allons,  dit-il,  c'est  décidé  ;  vous  allez  à  la  chasse 
pour  chercher  la  dame,  et  moi  je  retourne  rue  Beautred- 
li-   pour  chercher  la  maison. 

—  Il  serait  curieux,  dit  Bussy.  que  non-  revinssions 
ayant  fait  chacun  notre  découverte. 

Et  sur  ce,  Bussy  et  le  Haudouin  se  quittèrent  plutôt 
comme  deux  amis  que  comme  un  maître  et  un  serviteur. 
11  y  avait  en  effet  grande  chasse  commandée  au  bois 
de  Viacennes  pour  l'entrée  en  fonctions  de  M.  Bryan  de 
Monsoreau,  nommé  grand  veneur  depuis  quelques  se- 
maines. La  procession  de  la  veille  et  la  rude  enlrée  en 
pénitence  du  roi,  qui  commençait  son  carême  le  mardi 
gras,  avaient  fait  douter  un  instant  qu'il  assistât  en  per- 
sonne à  celte  chasse  ;  car  lorsque  le  roi  tombait  dans 
ses  accès  de  dévotion,  il  en  avait  pour  plusieurs  semaines 
'à  ne  pas  quitter  le  Louvre,  quand  il  ne  poussait  pas 
["austérité  jusqu'à  entrer  dans  un  couvent  :  mais,  au 
grand  étonncmenl  de  toute  la  cour,  on  apprit,  vers  les 
neuf  heures  du  malin,  que  le  roi  était  parti  pour  le  don- 
jon de  Vincennes  et  courait  le  daim  avec  son  frère  mon- 
seigneur le  duc  d'Anjou  et  toute  la  cour. 

Le  rendez-vous  était  au  rond-point  du  roi  Saint-Louis. 
C'était  ainsi  qu'on  nommait  à  celte  époque  un  carrefour 
où  l'on  voyait  encore,  disait-on,  le  fameux  chêne  où  le 
roi  martyr  avait  rendu  la  justice.  Tout  le  monde  était 
donc  rassemblé  à  neuf  heures,  lorsque  le  nouvel  officier, 
objet  de  la  curiosité  générale,  inconnu  qu'il  était  à  peu 
près  à  toute  la  cour,  parut  monté  sur  un  magnifique 
cheval  noir. 
Tous  les  yeux  se  portèrent  sur  lui. 
C'était  un  homme  de  trente-cinq  ans  environ,  de  haute 
taille  ;  son  visage  marqué  de  petite  vérole,  et  son  teint 
nuancé  de  taches  fugitives,  selon  les  émotions  qu'il  res- 
sentait, prévenaient  désagréablement  le  regard,  et  le 
forçaient  à  une  contemplation  plus  assidue,  ce  qui  rare- 
ment tourne  à  l'avantage  de  ceux  que  l'on  examine. 

En  effet,  les  sympathies  sont  provoquées  par  le  pre- 
mier aspect  ;  l'oeil  franc  et  le  sourire  loyal  appellent  le 
sourire  et  la  caresse  du  regard. 

Vêtu  d'un  justaucorps  de  drap  vert  tout  galonné  d  ar- 
gent, ceint  du  baudrier  d'argent,  avec  les  armes  du 
roi  brodées  en  écusson,  coiffé  de  la  barelle  à  longue 
plume,  brandissant  de  la  main  gauche  un  épieu,  et  de 
la  droite  l'estortuaire  destiné  au  roi.  M.  de  Monsorea 
pouvait  paraître  un  terrible  seigneur,  mais  ce  n 
certainement  pas  un  beau  gentilhomme. 

—  Fi  !  la  laide  figure  que  vous  avez  ramenée  de  vo- 
tre gouvernement,  Monseigneur,  dit  Bussy  au  duc  d'An- 
jou :  sont-ce  là  des  gentilshommes  que  votre  faveur  va 
chercher  au  fond  des  provinces?  Du  diable  si  l'on  en 
trouverait  un  pareil  dans  Paris,  qui  est  certainement  bien 
grand  et  bien  peuplé  de  vilains  messieurs.  On  dit,  et 
je  préviens  Notre  Altesse  que  je  n'en  ai  rien  voulu  croire, 


que  vous  avez  vi       i  absolument  que  le  roi  reçût  le  grand 
veneur  de  votre 

—  Le  soigne  Hou  ore  m  m'a  bien  servi,  dit  laco- 
nicj   snl  le  di  et  je  le  récompense. 

—  Bien  dit,  Mou-,  igneur  il  est  d'autant  plus  beau  aux 
princes  d'èlre  reconn  q  le  la  chose  est  rare  ; 
mais  s'il  ne  s'agit  q  :.  .  moi  aussi  je  vous  ai 
bien  servi,  Monseignc  .  semble,  et  je  porterais 
le  justaucorps  de  grand  vei  eur  autrement  bien,  je  voua 
prie  de  le  croire,  que  ce  .  itôme.  11  a  la  barbe 
rouge  ;  je  ne  m  en  étais  pas  aperçu  d'abord  ;  c'est  encore 
une   beauté  de  plus. 

—  Je  n'avais  pas  entendu  dire,  répondit  le  duc  d'Anjo.i. 
qu'il  fallût  être  moulé  sur  le  modèle  île  l'Apollon  ou  de 
1  Vntinoùs  pour  occuper  les   charges  de  la  cour. 

—  Vous  ne  l'aviez  pas  entendu  dire,  Monseigneur?  re- 
prit Bussy  avec  le  plus  grand  sang-froid,  c'est  étonnant. 

—  Je  consulte  le  cœur  et  non  le  visage,  répondit  re 
prince  ;  les  services  rendus  et  non  les  services  promis. 

—  Votre  Altesse  va  dire  que  je  suis  bien  curiev 

prit  Bussy,  mais  je  cherche,   et  inutilement,  je  l'avoue, 
quel  service  ce  Monsoreau  a  pu  vous  rendre. 

—  Ah  !  Bussy,  dit  le  duc  avec  aigreur,  vous  l'avez 
dit  :  vous  êtes  bien  curieux,  trop  curieux  même. 

—  Voilà  bien  les  princes  !  s'écria  Bussy  avec  sa  liberté 
ordinaire.  Ils  vont  toujours  questionnant  :  il  faut  leur 
répondre  sur  toutes  choses,  et  si  vous  les  questionnez 
veus,  sur  une  seule,  ils  ne  vous  répondent  pas. 

—  C'est  vrai,  dit  le  duc  d'Anjou,  mais  sais-tu  ce  qu'il 
faut   faire    si  tu   veux   te   renseigner? 

—  Non. 

—  Va  demander  la  chose  à  M.  de  Monsoreau  lui-même. 

—  Tiens,  dit  Bussy,  vous  avez,  ma  foi,  raison,  Mon 
seigneur,  et  avec  lui,  qui  n  est  qu'un  simple  gentilhomme, 
il  me  restera  au  moins  une  ressource,  s'il  ne  me  répond 
pas. 

—  Laquelle? 

—  Ce  sera  de  lui  dire  qu'il  est  un  impertinent. 

Et  sur  cet!»  réponse,  tournant  le  dos  au  prince,  sans 
réfléchir  autrement,  aux  yeux  de  ses  amis  et  le  chapeau  n 
la  main,  il  s'approcha  de  M.  de  Monsoreau,  qui,  à  che 
val  au  milieu  du  cercle,  point  de  mire  de  tous  les  yeux 
qui  convergeaient  sur  lui,  attendait  avec  un  sang-froid 
merveilleux  que  le  roi  le  débarrassât  du  poids  de  tous 
les  regards  tombant  d'aplomb  sur  sa  personne. 

Lorsqu'il  vit  venir  Bussy,  le  visage  gai,  le  sourire  à  la 
bouche,  le  chapeau  à  la  main,  il  se  dérida  un  peu. 

— "Pardon,  monsieur,  dit  Bussy  ;  mais  je  vous  vois  là 
très  seul.  Est-ce  que  la  faveur  dont  vous  jouissez  vous 
a  déjà  fait  autant  d'ennemis  que  vous  pouviez  avoir 
d'amis  huit  jours  avant  d'avoir  été  nommé  grand  ve- 
neur? 

— ■  Par  ma  foi,  monsieur  le  comte,  répondit  le  seigneur 
de  Monsoreau,  je  n'en  jurerais  pas  ;  seulement  je  le  parie 
rais.  Mais,  puis-je  savoir  à  quoi  je  dois  l'honneur  que 
vous  me  faites  en  troublant  ma  solitude? 

—  Ma  foi,  dit  bravement  Bussy,  à  la  grande  admira- 
tion que  le  duc  d'Aniou  n.'a  inspirée  pour  vous. 

—  Comment  cela  ? 

—  En  me  racontant  votre  exploit,  celui  pour  lequel 
vous  avez  été  nommé  grand  veneur. 

M.  de  Monsoreau  pâlit  d'une  manière  si  affreuse,  que 
les  sillons  de  la  petite  vérole  qui  diapraient  son  visage 
semblèrent  autant  de  points  noirs  dans  sa  peau  jaunie  ; 
en  même  temps  il  regarda  Bussy  d'un  air  qui  présagea  l 
une  violente  tempête. 

Bussy  vit  qu'il  venait  de  faire  fausse  route  ;  mais  ii 
n'était  pas  homme  à  reculer  ;  tout  au  contraire,  il  était 
de  ceux  qui  réparent  d'ordinaire  une  indiscrétion  par  une 
insolence. 

—  Vous  dites,  monsieur,  répondit  le  grand  veneur, 
que  Monseigneur  vous  a  raconté  mon  dernier  exploit? 

—  Oui,  monsieur,  dit  Bussy,  tout  au  long  ;  ce  qui  m'a 
donné  un  violent  désir,  je  l'avoue,  d'en  entendre  le  récit 
de  votre  propre  bouche. 

M.  de  Monsoreau  serra  l'épieu  dans  sa  main  crispée, 
comme  s'il  eût  éprouvé  le  violent  désir  de  s'en  faire 
une  arme  contre  Bussy. 

—  Ma  foi  !  monsieur,  dit-il,  j'étais  tout  disposé  à  re- 
connaître votre  courtoisie  en  accédant  à  votre  demande  ; 
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I   \    DAME    DE   MONSOREAU 


—  Tu  lui  as  donc  p;  :■!<•  "  SI  le  !eur. 
ertainemen          -    ompter  qu'il  a  l'es  irné. 

Lui  as-tu  demandé  ce  qu'il  aval!  fail  pour 

—  Certainement,  je  ne  l'abord 

—  Et  il  •  nda  le  duc    p    - 
■ 

\  '    i-  e.    et  avec  une  politesse  dont  je  lui 

■  infini. 

—  Et  (  il  dit  voyons,  mon  brave  11  lonta- 
demanda  le  prin 

—  Il  m'a  courtoiseraenl  confessé,  Monseigneur,  qu  il 
ratait  le  pourvoyeur  d>-  Voir*     \ 

—  Pourvoyeur  de  gi1 

—  \.hi.  de  fen 

—  Plaii-il  *   lit   le   duc.    dont    le   front   se    r'embrw 
que  signifie  ce  bai 

—  Cela  signifie.  Monseigneur,  qu  il  ••nl>".  e  pour  \  o 
es  sur  son  grand  cheval  noir,  et  que,  con 

ignorent  sans   doute  1  honneur  qui!  leur  réserve,   il   leur 
pour  les  empêcher  de  c 
Le  duc  fronça  le  sourcil,  crispa  ses  poings  avec  i 
il  à  un  si  furieux  galop,  que   B 
■  les  sien-  demeurèrent   en  arriére. 

—  Ah  !  ah  !  dit  Antr  ig  ne  semble  que  la  plaisan- 
terie est  bonne. 

—  D'autant  meilleure,  repondit  Livarot,  qu'elle  ne  fait 
noble,    à  lout  le  monde  l'effet  d'une   plai- 
sant. 

—  Diable  !  lit  Bussy.  il  paraîtrait  que  je  l'ai  sanglé 
tenue   ce   pauvre   duc. 

I  h  instant  après,  on  entendit  la  voix  de  M.  le  duc  d'An- 

ii   criait  : 

—  Eh  !  Bussy,  où  es-tu?  viens  donc  ! 

—  Me  voici.   Monseigneur,  dit  Bussy  en  s  approchant. 

II  trouva  le  prince  éclatant  de  rire. 

.  —  Tiens!  dit-il.  Monseigneur,  il   parait  que  ce  que  je 
vous  ai  dit  est  devenu  drôle. 

—  Xon.  Bussy,  je  ne  ris  pas  de  ce  que  tu  m'as 

—  Tant  pis.  je  laisserais  mieux  ;  j'aurais  eu  le  mérite 
de   faire  rire  un  prince  qui  ne  rit  pas  souvent. 

—  Je  ris.  mon  pauvre  Bussy,  de  ce  que  tu  plaides  le 
faux  pour  savoir  le  vrai. 

—  Xon  !  le  diable  m'emporte.  Monseigneur,  je  vous  ai 
dit  la   vérité. 

—  Bien.  Alors,  pendant  que  nous  ne  sommes  que  nous 
deux,  voyons,  conte-moi  ta  petite  histoire  ;  où  donc  as-tu 

que  tu  es  venu  me  conter? 

—  Dans  les  bois  de  Méridor.  Monseigneur  ! 
Cette  fois  encore  le  duc  pâlit,  mais  il  ne  dit  rien. 

—  Décidément,  murmura  Bussy.  le  duc  se  trouve  mêle 
en  quelque  chose  dans  l'histoire  du  ravisseur  au  cheval 
noir  et  de  la  femme  à  la  haquenée  blanche. 

—  Voyons.  Monseigneur,  ajouta  tout  haut  Bussy  en 
riant  à  son  tour  de  ce  que  le  duc  ne  riait  plus,  s'il  y  a 
une  manière  de  vous  servir  qui  vous  plaise  mieux  que 
les  autres,   enseignez-nous-la.   nous  en  profiterons,   dus- 

•  nous  faire  concurrence  à  M.  de  Monsoreau. 

—  Pardieu.  oui.  Bussy,  dit  le  duc.  il  y  en  a  une,  et  je 
le  la  vais  expliquer. 

Le  duc  lira  Buss        pari. 

—  Ecoute,  lui  dit-il.  j'ai  rencontré  par  hasard  à  1 

une  femme  charmante:  comme  quelques  traits  de  son  vi- 

-  _      cachés   sous   un  voile  me  rappelaient   ceux  d'une 
femme  que  j'avais  beaucoup  aimée,  je  l'ai   suivie  et  me 

-  is    assuré   du   lieu    où    elle   demeure.    S:>    suivante    est 
séduite  et  j'ai  une  clef  de  la  m 

—  Eh  bien  !  jusqu'à  présent.  Mon-  _  il  me  sem- 
ble que  voilà  qui  va  bien. 

—  Attends. 

—  On  la  dit  sage,  quoique  libre,   jeune  et  belle. 

—  Ah  !  Monseigneur,  voila  que  nous  entrons  dans  le 
fantastique. 

—  Ecoute,  tu  es  brave,  tu  m'aimes,  à  ce  que  tu  pré- 
tends? 

—  J'ai  mes  jours. 

—  Pour   èlre   bra> 

—  Xon.    pour  vous   aimer. 

—  Bien.   Es-tu   dans  ces   jours-là' 

—  Pour  rendre   service   à   Voire     .        -  m'y   met- 
Vovons. 


Eh  bien  !  ;  rait  de  fair.-  pour  

fait  d  ordinaire   q 

—  Ah  !    ah  !    e.  -     -  M 
gneur,    de    taire                    a    voire   maitr ■-- 
Votre                    -     i 

que  belle?  Cela  me 

—  Xon  ;  mais  il  s  elque  autre 
ne  la  lui  fait  pas. 

—  Ah  !   voyons,   cela   s'embrouille     Monseigneur 
pliquons-nous. 

—  Il  s'agirait  de  t'embusquei  lire  q 
l'homme  qui  vient  chez  e 

—  11  y  a  donc  un  homii 

—  J'en  ai  peur. 

—  Ln   amant,   un  mari? 

—  Un  jaloux,    tout   au   moins. 

—  Tant  mieux.    Monseigneur. 

—  Comment  tant  mieux  '.' 

—  Cela  double   vos  chance-. 

—  Merci  !    en   attendant,   je    voudrais    savoir   qui 
cet  homme. 

—  Et  vous  me  chargez  de  m'en   assurer? 

—  Oui,  et  si  tu  consens  à  me  rendre  ce  service... 

—  Vous  me  ferez  grand  veneur  à  mon  tour,  quand  la 
place  sera  vacante? 

—  Ma  loi.  Bussy,  j'en  prendrais  d'autant  mieux  l'obli- 
gation que  jamais  je  n'ai  rien  l'ail  pour  loi. 

—  Tiens  !  Monseigneur   s'en   aperçoit. 

—  Il  y  a  longtemps  déjà  que  je  me  le 

—  Tout  bas.  comme  les  princes  se  disent  ces  choses- 
là. 

—  Eh   bien  ! 

.moi.    Monseigneur? 

—  Consens-tu? 

—  A   épier  la  dame  ? 

—  Oui. 

—  Monseigneur,  la  commission,  je  vous  l'avoue,  me 
flatte   médiocrement,   et  j'en  aimerais  mieux   une   autre. 

—  Tu  t'offrais  a    me  rendre   service.    Bussy,    et   voilà 
■  lue  tu  recules  ! 

—  Dame  :  vous  m'offrez  un  métier  d'espion,  Monsei- 
gneur. 

—  Eh  non  !  métier  d'ami  ;  d'ailleurs  ne  crois  pas  que 

!onne  une  sinécure,  il  faudra  peut-être  tirer  l'épée. 
Bussy   secoua   la  tête. 

—  Monseigneur,  dit-il,  il  y  a  des  choses  qu'on  ne  fail 
bien  que  soi-même  :  aussi  faut-il  les  faire  soi-même, 
fùl-on  prince. 

—  Alors  tu  me  refuses  ? 

—  Ma   foi   oui,   Monseigneur. 
Le   duc   fronça  le   sourcil. 

—  Je  suivrai  donc  ton  conseil,  dit-il  :  j'irai  moi- 
même,  et  si  je  suis  tué  ou  blessé  dans  cette  circons- 
tance, je  dirai  que  j'avais  prié  mon  ami  Bussy  de  se 
charger  de  ce  coup  dépée  à  donner  ou  à  recevoir,  et 
que  pour  la  première  fois  de  sa  vie  il  a  été  prudent. 

—  Monseigneur,  répondit  Bussy,  vous  m'avez  dit 
l'autre  soir  :  Bussy.  j'ai  en  haine  tous  ces  mignons  de 
la  chambre  du  roi,  qui  en  toute  occasion  nous  raillent 
et  nous  insultent,  tu  devrais  bien  aller  aux  noces  de 
Saint-Luc  soulever  une  occasion  de  querelle  et  nous  en 
défaire  ;   Monseigneur,    j'y   suis    allé  ;   ils    étaient    cinq  ; 

is  seul:  je  les  ai  défiés;  ils  m'ont  tendu  une  em- 
buscade, m'ont  attaqué  tous  ensemble,  m'ont  tué 
cheval,  et  cependant  j'en  ai  blessé  deux  et  j'ai  assomma 
le  troisième.  Aujourd'hui  vous  me  demandez  de  faire 
du  tort  à  une  femme.  Pardon.  Monseigneur,  cela  sort 
des  services  qu'un  prince  peut  exiger  d'un  galant 
homme,   et  je  refuse. 

—  Soit,  dit  le  duc,  je  ferai  ma  faction  tout  seul  ou 
avec   Aurilly.  comme  je   l'ai  déjà   faite. 

—  Pardon,  dit  Bussy  qui  sentit  comme  un  voile  se 
soulever   dans   son   esprit. 

—  Quoi? 

—  Est-ce  que  vous  étiez  en  train  de  monter  votre  fac- 
tion. Monseigneur,  lorsque  l'autre  jour  vous  avez  vu 
les  mignons  qui  me  guettaient. 

—  Justement. 

—  Votre    belle    inconnue,    demanda    Bussy,    demeure 

le  la  Bastille? 
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—  1  nunode  il  être  prince,  on 

-<ri    voire  besogne    loute   faite     Moi,    Monseigneur,    il 
.  a   la    maison    moi  même,    explorer 
opter  les  marches,    sonder   le  corridoi 
i>n~  un  temps  énorme,  et  <pii  sait  encore  m  j 
-- 
linsi  do  -     tu  consens  ! 

—  1  -  •  ■  sais  •  •  i    quelque   i  hosc   à    \  otr« 

Seulement  vous  viendrez    avec   moi  pour  m'in- 
diquer la    ;• 

—  Inutile  ;  en  rentrant  de  la  chasse,  nous   faisons   un 

-     -  p. u  la  porte  Saint-Antoine,  el  M 
\oir. 
\   merveille!   Monseigneur,   el   que  faudra-l-il  f.ure 
.i  !  homme  s  il  \  Lent  * 

—  Rien  autre  chose  «pie  de  le  suivre   h  =qu'à   . 

-    lui  i 
i  t;  si,  par  exemple,  cel  homme  pou 

la   discrétion  jusqu'à  .-  arrêter  au  milieu  du  chemin 
iper  court  à  mes  investigations? 

—  Je  le  laisse  le  soin  de  poussor  l'aventure  du 
qu'A   te  plaira. 

Mors,  \oire  Altesse  m'autorise  a.  faire  comme  po 
moi. 

—  Tout   .-    fait. 

—  Ainsi   ferai-je,    Monseigneur. 

—  Pas  un  mot  à  tous  nos  jeunes  scigu- 
i  oi  de   gentilhomme  ! 

—  Personne  avec  toi  dans  celle  exploration! 

—  Seul,  je  vous   le  jure. 
I  '    bien  !  c'est  convenu,  nous  revenons  par  la  B; 

tille.  Je  t.>  mollir.'  la   porte      tu  viens  chei  i je 

donne  la  clef  ..  et  ce  soir... 

le  romplai  e  Monseigneur  :  vt  ils  qui  est  dit 
Bussy    el   le  prince    revinrent   joindre   alors  la   i 
que   M    de   [Monsoreau  conduisait  en  homme  de   gén 
une  de  la  manière   précise  dont  le  cha 

01 é    avail    lixé    lotîtes    les    halles    el    dispO 

tarés   avoir  été   i  :      se   deux   heures] 

après  avoii  me  enceinte  de  quatre  o 

cinq  lieues,  après  avoir  été  vu  vingt  fois  l'animal  revi 

■  .-Ire  juste  à  son  lancer. 

M.  de  \lon-oreau  reçut  les   félicitations  du  roi  el  d 

duc  d'Anjou. 

—  \  eur,  dil-il,  je  me  trouve  trop  heurein) 
d'avoir    pu   mériter  vos    compliments,   puisque    i 

-   que  je  dois   la   place. 

—  M  savez,    monsieur,   dit  le   duc,   que   pour 
continu'-:    il  les  mériter,  il  faut  que  vous  parliez  ci 
pour  Fontainebleau  ;  le  roi  vcul  y  chasser  après-di 

et  les    jours  BuivanU  n'esl    pas  trop  d'un    jour 

pour  prendre  connaissance  de  la  forôl. 

—  Je  le  -  ils,  Monseigneur,  répondit  Monsoreau,  '-1 
mon  équipage  est  déjà  préparé    Je  partit      i  i  tte  nuit 

—  Ah  '  voilà  '  monsieur  de  \l"  dit  Bussy  ; 
désormais  plus  de  repos  pour  vous.  Vous  avez  voulu 
être  grand  veneur,   vous  l'êtes  ;  il  y  a,   dans  la   i 

■  inquanle  bonnes  nuits  de  moins  que 
pour  les  autres  hommes  ;  heureusement  encore  qm 
-  point  marié,  mon  cher  monsieur. 
t;,---.   riait   en  disant  cela:  le  duc   laissa  errer  un  rfl 
li    grand  veneur  :  puis  tournant  l 
«I  un   autre   ■  ôlé,    il   alla  compliments   a 

sur  l'amélioration  qui   depuis   la   veille   paraissait   -être 

ut.-. 

'       ii    ;.  Monsoreau,    il    avail     a    la    plaisanterie    do 
encore  une  foi-  pâli  de  celte  pâleur  hideuse  qui 
sinistre  aapi 
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M.  de  Monsoreau,  sous  le  prétexte  de  partir  a  1  ius- 
i.uii  1 1 1 < •  i m • ,  avait  pris  congé  des  princes,  el  se  diri- 
geail   avec  ses  équipages  vers -Fontainebleau. 

I  n   passanl   devant  la  Bastille,  le  roi   lit  remarquer  à 
-.--   mus  la  liore  et  sombre  apparence  de  la  forteresse 
c'était   un  moyen  de  leur  rappeler  ce  qui  les  attendait, 
m   par  hasard,  après  avoir  ete  ses  amis,  ils  devenaienl 
.,■-  ennemis. 

Beaucoup  comprirent  et  redoublèrent  de  déférence 
envers   Sa    Majesté. 

Pendant  ce  temps,  le  duc  d  Anjou  disail  tout  bas  à 
Bussy,  i|ui  marchait  à  ses  côtés  : 

Regarde  bien,  Bussy,  regarde  bien  à  droite,  cette 
maison  de  bois  qui  abrite  r~<  ms  son  pignon  une  petite 
Statue    de   la    Vierge  ;    suis  de  l'œil  la    mémo   ligne    et 

C pte,  la  maison  à  la  Vierge  comprise,    quatre  autres 

inaisi »is. 

—  Bien,  dit  Bussy. 

—  Ces!  la  cinquième,  dit  le  duc,  celle  qui  est  juste 
en  l'ace  de  la   rue  Sainte-Catherine. 

—  Je  la  vois,  Monseigneur  ;  tenez,   voici,   au  bruit  de 

Dos  ir pelles  qui  annoncent  le  roi,  toutes  les  maisons 

qui  se  garnissent  de  curieux. 

—  Excepté  celle  que  je  t'indique,  cependant,  dit  le 
duc,  dont  les  fenêtres  demeurent  fermées. 

—  Mais  dont  un  coin  de  rideau  s'entrouvre,  dit 
jjussy   avec   un  effroyable  battement  de  cœur. 

—  Sans  que  toutefois  on  puisse  rien  apercevoir.  Oh  ! 
la  dame  est  bien  gardée,  ou  se  garde  bien.  En  tout  cas, 
voici  la  maison  ;  à  l'hôte',  je  t'en  donnerai  la  clef. 

Bussy  darda  son  regard  par  celle  élroile  ouverture  ; 
mais  quoique  ses  yeux  restassent  constamment  fixés 
sur  elle,  il  ne  vit  rien. 

En  revenant  à  l'hôtel  d'Anjou,  le  duc  donna  effecti- 
vement à  Bussy  la  clef  de  la  maison  désignée,  en  lui 
recommandant  de  nouveau  de  faire  bonne  garde  ;  Bussy 
promit  tout  ce  que  voulut  le  duc,  et  repassa  par  l'hôtel. 

—  Eh  bien?  dit-il  à   Remy. 

—  Je  vous  ferai  la  même   question,   Monseigneur? 

—  Tu  n'as  rien  trouvé  ? 

-•  La  maison  est  aussi  inabordable  le  jour  que  la 
nuit.  Je  flotte  entre  cinq  ou  six  maisons  qui  se  touchent. 

—  Alors,  dit  Bussy.  je  crois  que  j'ai  été  plus  heureux 
Bue  toi,  mon  cher  le  Haudouin. 

—  Comment  cela,  Monseigneur,  vous  avez  donc  cher- 
che  de   votre    côle  ? 

—  Non.  Je  suis  passé  dans  la  rue  seulement. 

—  Et  vous  avez  reconnu  la  porte? 

—  La  Providence,  mon  cher  ami,  a  des  voies  détour- 
née- et  des  combinaisons  mystérieuses. 

—  Alors  vous  êtes  sûr? 

—  Je  ne  dis  pas  que  je  suis  sûr,  mais  j'espère. 

—  Et  quand  saurai-je  si  vous  avez  le  bonheur  de 
trouver  ce  que  vous  cherchiez. 

—  Demain  matin. 

—  En  attendant   avez-vous  besoin  de  moi? 

—  Aucunement,  mon  cher  Rémy. 

—  Vous  ne  voulez  pas  que  je  vous  suive? 

—  Impossible. 

—  Soyez   prudent   au   moins.    Monseigneur. 

—  Ah  !  dit  Bussy.  la  recommandation  est  inutile  ;  je 
suis  connu  pour  cela. 

Bussy  dina  en  homme  qui  ne  sait  pas  où  ni  de  quelle 
façon  il  soupera  ;  puis,  à  huit  heures  sonnant,  il  choi- 
sit la  meilleure  de  ses  épées,  attacha,  malgré  l'ordon- 
nance que  le  roi  venait  de  promulguer,  une  paire  de 
pistolets  à  sa  ceinture,  et  se  lit  porter  dans  sa  litière, 
à  l'extrémité  de  la  rue  Saint-Paul.  Arrivé  là,  il  recon- 
nut 1?  maison  à  la  statue  de  la  Vierge,  compta  les  qua- 
tre maisons  suivantes,  s'assura  bien  que  la  cinquième 
la  maison  désignée,  et  alla,  enveloppé  dans  un 
grand  manteau  de  couleur  sombre,  se  blottir  à  l'angle 
de  la  rue  Sainte-Catherine,  bien  décidé  à  attendre  deux 
heures,  el  au  bout  de  deux  heures,  si  personne  ne  ve- 
nait, h  agir  pour  son  propre  compte. 

Neuf  heures  sonnaient  à  Saint-Paul  comme  Bussy 
s'embusquait.  Il  était  là  depuis  dix  minutes  à  peine, 
quand,  à  travers  l'obscurité,  il  vil  arriver,  par  la  porte 
de  la  Bastille,  deux  cavaliers.  A  la  hauteur  de  l'hôtel 
des  Tournellos,    ils    s'arrêtèrent.   L'un   d'eux  mit  pied  à 


terre,    jeta    la   bride  aux   mains  du  second,   qui,   selon 
toute  probabilité    :tail   un  laquais,  et  après  lui  avoir  vu 
reprendre  le  chemin  par  lequel  ils  étaient  venus,  aprè 
l'avoir  vu  se  p i      e    deux  chevaux  dans  l'obs- 

curité,  il  savanei    vers         maison  confiée  à   la  surveil 
lance   de  Bussy. 

Vrrivé  à  quelques  pas  de  la  maison,  l'inconnu  décri- 
vit un  grand  cercle,  comme  pour  explorer  les  environs 
du  regard;  puis,  croyant  être  sur  qu'il  n'était  point  ob- 
servé, il  s'approcha  de  la  porl  nui. 

Bussy  entendit  le  bruit  de  celte  porte  qui  se  refermait 
derrière   lui. 

Il  attendit  un  instant,  de  peur  que  le  personnage  mys- 
térieux ne  fût  resté  en  observation  derrière  le  guichet; 
puis,  quelques  minutes  s'élant  écoulées,  il  s  avança  à 
son  tour,  traversa  la  chaussée,  ouvrit  la  porte,  et  ins- 
truit par  l'expérience;  il  la  referma  sans  bruit. 

Alors,  il  se  retourna  :  le  guichet  était  bien  à  la  hau- 
teur de  son  œil,  et  c'était  bien,  selon  toute  probabilité, 
par  ce  guichet  qu'il  avait  regardé  Quélu-s. 

Ce  n'était  pas  tout,  et  Bussy  n'était  pas  venu  pour 
rester  là.  Il  s'avança  lentement,  tâtonnant  aux  deux  cô 
lés  de  l'allée,  au  bout  de  laquelle,  à  gauche,  il  trouva 
la    première   marche   d'un    escalier. 

La,  il  s'arrêta  pour  deux  raisons  ;  d'abord  il  sentait 
ses  jambes  faiblir  sous  le  poids  de  l'émotion,  ensuite 
il   entendait  une   voix   qui  disait  : 

—  Gertrude,  prévenez  votre  maîtresse  que  c'est  moi, 
et  que  je  veux  entrer. 

La  demande  était  faite  d'un  ton  trop  impératif  pour 
souffrir  un  refus;  au  bout  d'un  instant,  Bussy  entendil 
la  voix  d'une  femme  de  chambre  qui  répondait  : 

—  Passez  au  salon,  monsieur  ;  madame  va  venir 
vous  y  rejoindre. 

Puis  il  entendit  encore,  le  bruit  d'une  porte  qui  se  re 
fermait. 

Bussy  alors  pensa  aux  douze  marches  qu'avait  comp- 
tées Remy  ;  il  compta  douze  marches  à  son  tour,  et  se 
trouva  sur  le  palier. 

Il  se  rappela  le  corridor  et  les  trois  porles,  fit  quel- 
ques pas  en  retenant  sa  respiration  et  en  étendant  la 
main  devant  lui.  Une  première  porte  se  trouva  sous  sa 
main,  c'était  celle  par  laquelle  l'inconnu  était  entré  ;  il 
poursuivit  son  chemin,  en  trouva  une  seconde,  chercha, 
sentit  une  seconde  clef,  et,  tout  frissonnant  des  pieds 
à  la  télé,  il  fit  tourner  celte  clef  dans  la  serrure  et 
poussa  la   porte. 

La  chambre  dans  laquelle  se  trouva  Bussy  était  corn 
plètcment  obscure,  moins  la  portion  de  celle  chambre 
qui  recevait,  par  une  porle  latérale,  un  reflet  de  lumière 
du  salon. 

Ce  reflet  portait  sur  une  fenêtre,  tendue  de  deux  ri- 
deaux de  tapisserie,  qui  firent  passer  un  nouveau  fris- 
son de  joie  dans  le  cœur  du  jeune  homme. 

Ses  yeux  se  portèrent  sur  la  partie  du  plafond  éclai- 
rée par  cette  même  lumière,  et  il  reconnut  le  plafond 
mythologique  qu'il  avait  déjà  remarqué  ;  il  étendit  la 
main  et  sentit  le  lit  sculpté. 

Il  n'y  avait  plus  de  doute  pour  lui  ;  il  se  retrouvait 
dans  cette  chambre  où  il  s'était  réveillé,  pendant  cette 
nuit  où  il  avait  reçu  la  blessure  qui  lui  avait  valu  l'hos- 
pitalité. 

Ce  fut  un  bien  autre  frisson  encore  qui  passa  par  les 
veines  de  Bussy,  lorsqu'il  loucha  ce  lit  et  qu'il  se  sen- 
tit tout  enveloppé  de  ce  délicieux  parfum  qui  s'échappe 
de  la  couche  dune  femme  jeune  et   belle. 

Bussy  s'enveloppa  dans  les  rideaux  du   lil  et  écouta. 

On  entendait  dans  la  chambre  à  côté  le  pas  impatient 
de  l'inconnu  ;  de  temps  en  temps  il  s'arrêtait  murmu 
rant  enlre  ses  dents  : 

—  Eh  bien  !   viendra-t-elle  ? 

A  la  suite  de  l'une  de  ces  interpellations,  une  porle 
s'ouvrit  dans  le  salon  ;  la  porle  semblait  parallèle  à 
celle  qui  était  déjà  entr'ouverle.  Le  tapis  frémit  sous  la 
pression  d'un  petit  pied.  Le  frôlement  d'une  robe  de 
soie  arriva  jusqu'à  l'oreille  de  Bussy,  et  le  jeune  homme 
entendit  une  voix  de  femme  empreinte  à  la  fois  de 
crainte  et  de  dédain,  qui  disait  : 

—  Me    voici,  monsieur,   que   me  voulez-vous   encore? 
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Dti  odu  sa  rt<  Iqu'uoj 

rien  à  crain- 
lets  mon   honneur 
'lu'  plus  noble  el  du  plus 

l'ui-  la    main    à    Bu 

—  |: 

il  faiii  que  vous  sachiez 


Mil 


ela. 


bonheur,   el  en- 

■  \l.  île 
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Il  regardai!  Diane 
l  n  avait  pas  osé  croire  emmc  qu  U 

mparaison    a\  ec   i  i 

iprice  fie  .-"u  imagination, 
oe     avait    dix-huit    ou    dix-neul      as 

,i  ms  i  e  premier  éi  i   i   de  la    jeunesse  et  de 

ulé  m111  d 1e  -un  plus  p 

fruit  ;  il  n  \     n 
ird  de   ES 
dniirëc,   el   ell.;    n  ivail    pas  la    force   de    tirer 
--     île   -ou  •  s 
!     Enfin   elle    comprit   qu'il   iall.nl   roui] 

-  Monsieur,    dit-elle,    vous    avez   répondu 

ions,    mais    poinl    à    1  autre  ;   je    vous    ai    de- 
;   êtes.   '■!   vous   me  1  avez    dil  ;  mais 

-    vous   trouvez    ici,    el     à 
cette  demande  -         irez   rien  répondu. 

—  Madame,  dit  Bussy,  aux  quelques  mots  que  j'ai  sur- 

onversation   avec  M.   de  Monsoreau,    j    i 
-   cuises    de   ma   présence   Te- 
llement  du    récit   qui  vcz    bien    voulu 
ire.    Ne   m                 -    pas   dil    de   vous-même 
tout  à  l'heure  que                         voir  qui  vous  étiez. 

-  Oh!  oui.  comte,   je  vais  loul   vous  raconter,  répon- 

>■  nom  à  vous  m'a  suffi  pour  m  inspirer 
confiance.  >trc   nom.   je    l'ai  entendu  souvent 

une    le  nom    d'un    homme    de    courage,   à    la 
é  et    à  l'honneur  duquel   on  pouvait   tout  confier. 
Bussy  s'inclina. 

—  Par  le  peu  que  vous  avez  entendu,   dil   Diane,  vous 
avez  pu  comprendre  que  j'étais  la  fille  du  baron  de  M> 
èdor,   c'est-à-dire  que  j'étais  la  seule  héritière  d'un  des 
plus  nobles  el  des  plus  vieux  noms  de  l'Anjou. 

—  Il  y  eut,  dit  Bussy.   un  baron  de  Méridor  qui.  pou- 

-, uiver  sa  liberté  à  Pavie,  vint  rendre  son  épée 
aux  Espagnols  lorsqu'il  sut  le  roi  prisonnier,  et  qui. 
ayant    demi  impagner    I 

à  Madrid,   partagea  sa  captivité,   et  ne   le  quitta 
pour  venir  en   France  traiter  de  sa  rançon. 

—  C'esl  mon  père,  monsieur,  et  si  jamais  vous  entrez 
dans  la  grande  -aile  du  château  de  Méridor,,  vous  ver- 
rez, donné  en  souvenir  de  ce  dévouement,  le  portrait 
du  mi  François  Iîr  de  la  main  de  Léonard  de  Vinci. 

—  Ah  !  dit  Bussy,  dans  ce  temps-là  les'  princes  sa- 
vaient  encore  récompenser  leurs   serviteurs. 

—  A  son  retour  d'Espagne,  mon  père  se  marin.  Deux 

i-     enfants,     deux    fils,     moururent.    Ce    fut    une 
le   douleur  pour  le  baron   de    Méridor,  qui  perdai.l 
r    de  se  voir    revivre    dans  un  héritier.    Bientôt  le 
roi  mourut  à   son  tour,  et  la  douleur  du  baron  se 
gea    en    désespoir;   il   quitta    la   cour  quelques    années 
ni   s'enfermer  avec   sa   femme   dans    son  chà- 
teau  de  Méridor.  C'est  là  que  je  naquis  comme  par  mi- 
racle,   dix   ans  après  la  mort  de  mes   frères. 

Mors   loul    r'amour   du   baron   se   reporta    sur   l'enfant 
de  sa  vieillesse  :  son  affection  pour  moi  n  était  pas  de  la 
tendresse,  celait  de  (idolâtrie.  Trois  ans  après  ma  nais- 
je  perdis    ma   mère  :  certes,   ce  rut   une   nouvelle 
_       -  iron  ;   mais,    trop   jeun,e    pour  com- 

prendre  ce  que  j  avais   perdu,   je  m^  cessai  pas   d 
rire,  et  mon  sourire  le  consola  de  la  mort  de  ma  mère. 
Je  grandis,    je  me  développa  tx.   Comme 

pour  lui,   lui  aussi,  pauvre  père",  il  était  tout 
pour  moi.  J'atteignis  ma   seizième  année  outer 

qu'il  y  eut  un  autre  monde  que  celui  de   mes  brebis,  de 
paons,  de  mes  cygnes  et  de  m8s  tourterelles,   sans 
le    vie   dût   jamais    finir   el    sans    désirer 
quelle    finit. 
Le  château  de  Méridoi    i  Eorêts 

rtenant  à  M.  le  duc  d'Anjou;  elles  étaient  peuplées 
de  daims,    de   chevreuils   et   de   cerfs   que   personne   ne 
jit   à   tourmenter,  et   que   le  repos   dans  lequel  on 
rendait  famdiers  ;  tous  étaient  plus  ou   moins 
de  ma  connaissance  :  quelques-uns  étaient    si  bien   habi- 
ma  voix  qu'ils  accouraient  quand  je  les  appelais  : 
une    biche,     entre     autres,     ma     protégée,     ma    favorite, 
Daphne,  pauvre  Dapbné  '  venait  manger  dans  ma 
Un  printemps,  je  fus  un  mois  sans  la  voir,  je  la  ci 


mine  ni.  loul 

i  coup  je   i  '    '  ■    deux    i"  ' 

.i  les  petil  peur  de  moi,  mais  en   vo 

i,.iu  mère  n  e  i  ils  i  om]  ils  n  a>  aienl  rien 

i  leur  tour. 

\  .-r-  ce  temps,  le  bruii  si  •  qi  ••  Si.  fi'  duc  d 

. . 

de  la  pro\  Lnce   Quelque  s  jo  on  -ut  «pie  ce  - 

gouverneur  venait  d'arriv  ommait  le  ci 

de  Monsoreau. 

Pourquoi  c  •  nom  me  U    pp  i  ind  je  l'en- 
tendis pr icèr?  Je  ne  puis  m'expliqu*       ette  sens 

douloureuse  que  par  un  p  ient. 

Huit  joui-  rent.    On  parlait  fort   et 

"'MU. 

Un  malin,  les  bois  retentirent  du  son  du  -  i 

■  •n-  ;  je  courus  jusqu  à  la  grille  du  parc,  et  i  arri- 
i   juste   pour  voir  passer,  comme  L'éclai 
poursui  ses  deux  faon 

L'if  instant  après,   monté   sur  un  cheval  noir  qui 
blail   avoir  des    ailes,    un   homme    passa,    pareil    a   une 
lui    \I    de  Monsoreau. 
Je  voulu-  er  un  cri.  je   voulus  demander  s 

pour  ma  pauvre  protégi  il  n'entendit  pas  ma  voix 

ou  n'y  lit  point  attention/tant  il  était  emporté  p 
de  sa   chasse. 
Alors,  sans   m  occuper  de  1  inquiétude  que  j'allais  cau- 
len  evait  de  mon  absence,  je  cou- 
qs  la  direction  ou  j'avais  vu  la  chass  -ner  : 

fis   rencontrer  '  mite  lui-même,   soil  quel- 

ns  des    gens  de   sa  les   supplier  d'inter- 

rompre  celle  poursuite  qui  me   déchirait  le  cœur. 

Je     fis  une  demi-lieue,    courant    ainsi    sans    savoir    où 
j'allais  ;  depuis  longtemps,    biche,    meule    et   chasseurs, 
j  avais  tout  perdu  fie  vue.  Bientôt  je   cessai    d'entendre 
lis  :  je  tombai  au  pied  d'un  arbre  et  je  me  n 
puis  un   quart  d  heure   à    peu 
quand,   dans  le  lointain,  je  crus  distinguer  le  bruit  i 

.  je  ne  me  trompais  point,  ce  bruit  se  rapprochait 
de  moment  en  moment,  en  un  instant  il  fut  à  si  peu  de 
distance,  que  je  ne  doutai  point  que  I 
ser  a  portée  de  ma  vue.  Je  me  levai  aussitôt  et  je  m'élan- 
çai da'ns  la   direction  où  elle  s'annonçait. 

En   effet,  je   vis   pass       i       -    une   clairière    la    p 
Daphn  :  file  n  avait  plus  qu'un  seul  faon  ;  l'autre 

a\ait  succombé  à  la  fatigue,  et  sans  doute  avait  été  dé- 
chire par  les  chiens. 

Elle-mciii.  il  visiblement;  la  distance  entre  elle 

el  la  meute  était  moin.-  grande  que  la  première  foi-     - 
course  s  était  changée   en  élans  saccades,  el  en  passant 
devant  moi  elle  urama  tristement. 

Comme  la  première  fois,  je  fi-  de  vains  efforts  pour  me 
faire  entendre.  M.  "de  Monsoreau  ne  voyait  rien  que  1  am- 

uvait  ;  il  passa  plus  rapide  encore  q 
ÏJ  us  vu.  le  cor  a  la  B  àpnnast  furieusement. 

Derrière    lui,    trois   ou-quatre   piqueurs   animaient   tes 
chiens  avec  le  i  ■  la  voix.  Ce  tourbillon  d  . 

de  fapfan  -     comme  une  tempête. 

disparut  dans  lépai-seur  de  la  foret  -  ut  dan-  te 

lointain. 

je  me  disais  que  si  je  m'étais 
cinquante  pas  plus  loin,  au  bord  de  la  clai- 
-  :c,    il   m'eût   vue.    el    qu'ai' 
nia  prière  il  eùl  sans  doute  fait  grâce  au  pauvre     i 

pensée  ranima  mon  courage:  la  i 
une  Iroi-ièii  -crà  maporlée.  Je  s  :emin. 

"i-de  de  beaux  arbres,   que  je  reconnu- 
duire   au  château  de  Beaugé.   Ce   ohàteai 

M.  le  duc  d'Anjou,  était  situé  à  tro  i  peu 

.   château  de   mon   père.  Au  bout  d'un  instant  je 

is.   et  seulemi  :  avais  fait 

trois  lieues  à  pied,    et  que  j  étais   -  en  loin  du 

château  de  Méridor. 

J'avoue  qu'une  terreur  vague  s'empara  de  moi,  et  qu'à 
ce  moment  seulement  i  à  l'imprudence  et  même 

à  1  inconvenance  de  ma  conduite.  Je  suivis  le  bord  de 
l'étang,  car  je  comptais  demander  au  jardinier,  brave 
homme  qui.  lorsque  ;  étais  venue  jusque-la  avec  mon 
père,  m'avait  donne  de  mi 

"rnder  au  jardinier  de  me  conduire,  quand 


Mil  STRË 


M  à  b 


h  eille    1  e 

..  .  ■   .  ■ 

lui    r< 

■ 
■  la   reg 


- 

:   •■  proi 
-  les  plus  o 

elle 
\t    de  Moi 
jusqu  4  l  étang  et 
mon  tour  je  r< 

es    nains    ointes. 
je  criai  de  n»! 
mi  entendit,  car  il  lova 
don    il  détacha 
■  ipidemenl   vers 
h  milieu  de  'ouïe  la  meule  qui 
oix,  lut 
ne  fui  pour  lui  p 
hâtait   ainsi,    quand 
de  Dapuné,  je  le  vis  tirer 
D  rayon  de  soleil    en  -  y  r.-lle- 
jaillir  un  •  lair  disparut  :  ji 

un  tri.  la  i  ère  s'était  plongée  dans  la  - 

Un   Bol   de  lit,   teignant   en 

bit  ne  brama  il  une  Façon  mor- 

,    l'eau  de  ses  pieds,   se  dressa 

-  ii  un  en  pi  que  le  sien, 

■  ing. 
dai 

Bi      -  m   père,    q 

pleurait  à  mon  chevet. 

ieo  qu'une  1 1  ise  nerveuse  produite 
ion  de  la  ci  -  le  lendemain 

Cependant,  durant  trois  ou    quatre 
.  !j  cDambre. 
Le  ■  mon   père  m<   dil  que,   pendant  lout  le 

tirante    \i    de  Moni 
.m  moment  ou  l  on  m  emportai 
.  •.    , 

ippris  i|u  il  était  la  cause  Uwolontairc.  de 
1 1 <  1  •  -  .■  mi 
•  tu  il  ne  serait  heureux  que  lorsqu  il  entendrait 
u  don  de  ma  bouche. 

•    de  rel  iseï  de  le  fou  :  aussi  i 
■    i 

mil 
i  ii  plaisir  que  p 

■ 

bon,  et  <|iii  la  ,•  la  tendresse  que  je  poi 

•  i  ii  joua  1  homme  dé 
on  bonneui   que 
lelque  inb 

i ependan 
ni  point    el  le  i  omte  - 
• 

■ 

i  ii   de 
ori    d  duc  d  Ai 

■ 


.  .Mail  venu  qu  une  fois  la  semaine,  puis,  deux,  puis  enttn 

■  -      Plein    d  attentions   pour     mon     pei  • 
.ointe    lui    Bvail    plu.   Je    vov.n-    le    plaisir    que    le    liaron 

.ail  dans    sa   conversation,   qui  était  toujours 
d  un   hoiimie   supérieur.   Je  n'osais   me   plaindre;  car  de 
quoi  me  serais  je  plainte?  1  e  comte  était  galant  avec  moi 
...mine  avec  une  maîtresse,  respectueux  connue  avec  une 

l  n  matin,   mon   pore  entra  dans  ma  chambre  avec  un 
air   plus   grave   que   d  lialulude,    et    cependant 

,.v  .ut  quelque  i  hose  de  J03 

Mon  enfant,  me  dil  il,  lu  m'as  toujours  assuré  que 
1-  heureuse  de  ne  pas  me  quitter. 

—  Oli  !  mon  père  m'écriai-je,  vous  le  savez,  c'est  1110 
VOBU    16    plus    cher. 

bien!  ma  Diane,  continua  1  il  en  se  baissant  pi 
m  embrasseï  au  front,  il  ne  lient  qu'à  toi  de  voir  Ion  v.i 
iser. 

Je  me  doutais  .1 qu'il  allait  nie  dire,  et  je  pâlis 

aflreûsemenl  qu'il  s'arrêta  avant  que  d'avoir  louché  mu 
front  de  ses  i>-v  res. 

—  Diane  '  mon  enfanl  1  il,  oh  '  mou  Dieu,  qu'a 
lu  donc  ! 

M.  de  Monsoreau,  n  est  1  e  pats  !  balbutiai  |c 
1  h  bien  !  demanda  1  il  .m. .un.', 

—  Oh!  jamais,  mon  père,  si  vdus  avez  quelque  pilu 
1 ■  votre  fille,  jamais  ! 

—  Diane,  mon  amour,  dil  il,  ce  n'esl  pas  de  la  piU 
que  j  ai  pour  loi,  c  esl   de  I  idolali  ie,   lu  le  sa 

huit  jour-  ( r  réfléchir,  el  -1   dans  huit  jours 

—  Oh!  non.  non,  m'écriai-jc,  c'est  inutile,  pas  lui 
jour-,  pas  vingt-quatre  heures,  pas  une  minute  Noi 
non,  oh  '.  nd 

El  je  fondis  en  larmes. 

Mon  père  m  adorait  ;  jamais  il  ne  m'avait  vue  pleurerj 
il  me  prit  dan-  ses  bras  el  me  rassura  en  deux  mots  ; 

venait  île  me  donnei  Ihomme  qi 

me  pai  lerail  plus  de  ce  mariage. 

Effei  1  il  emenl      un     mois    se    passa    -ans    que    je 
M     de  Monsoreau  cl  sans  que  ,  •  ntcndi   se  parler  de  1 

I  .inn  nous  les,  mon  père  el  moi,  une  invilatiotj 

de  non-  trouver  à  une  gr le  lele  que  M.  de  Monsorcaii 

il  donner  au    livre  du   roi  qui   venail   visiler  !..   pro 

vince  dont  il  portail  le  1 1.  <  ette  fête  avail  lieu  à  l'hôtel 

ille  'I  Vngers. 
\    1  elle    lettre    était    jointe    une    inv  ilalion    pei    01 
du  prince,   lequel   écrivait   a  mon  père   qu'il  se  rapi 
lavoir  vu  aulrcfois   à  la   cour  du    roi    Henri,    el    qu'il   II 
reverrail   avec   plaisir. 

Mon    premier   mouvement    fut   de   prier   mon    pèn 
n  fuser,   cl  .1  m-  n. .in. n   1  L 

faite  au   nom    seul  de   M.  de    Monsoreau  ;  mais   le    p 
était  de  moitié  dans  linvilalion,  el  mon  père  craignail  pat 
un  refus  de  blesser  Son  Vitesse. 
Nous  non-  rendîmes  dom  ..  1  elle  l'été,  M    de  Monsoreaij 

il   .  .m -    -1    rien   ne   -  étail    pa  -  se   entre   non.-  ; 

nduitc  vis-ii     i     di    moi  ne  fut  ni  indifférente 
il   m. •  Iraita   comme   loulcs  les  autres  dam, 

isi    di    1 '   été,  de  son  côlé,   1  objel 

m  -lue  Lion     -.ni   en  boi soit   en    m  luvai  e   part, 

I!  n'en  fui  pas  de  même  du  duc  d'Anjou.  Dès  qu'il 
m'aperçut    son  regard  se  lixa   sur  moi  pour  ne  plus  mi 

quitter.  Je  me  sentais   mal  à    l'i 1     le   poid 

dire  a  mon  père  ce  ip ■  faisait  désire* 

de  quitter  le  bal,   j'insistai  de  telle  fa pic  non-   m. li- 
ai.-- les   premii 
I101-  jour-  après,  \1.  <ii:  Mon  orea  nia  à  Mèrl 

perçus  de  loin  dan     l'avenue  1 
me  retirai  dans  ma  1  tiambre 

.lavai-  1 r  que  mon   pèn    ne  me  fil  tippelei  ;  mais  il 

il    1  n  n      \.i    In ml    cl  une    il. -mi  heure,    je    vis 
'  1    di    Vlon  ii  -  que  pei  -.uiiu-  m  eût  pi  -    - 

.i.     I!   v   eut  |ilii-,  mon  père  ne  m  en  parla  point  ; 
t  quei    mu  aprè  ■   cotte   visite  dtl 

■     i-  1 bi  •■  que  '1  habitude, 

1  m.  coulèrent  ci    on     le  n    enai    d< 

1   .|ii  on  me  d 

■  \i    de   Mon  01  -    irion 

.    roi 


LA    DAME    DE   MON»  .REAU 


elles,  el  deux  ou  trois  fois  aussi  s'était  informé  avec 
nquiélude  du  lieu  où  je  pouvais  être  allée.  11  avail  donné 
irdrc  qu'on  le  préyînl  de  mon  retour. 

En  effet,  à  peine  étais  je  unir,.-  dans  ma  chambre  que 
non  père  accourut. 

Mon  enfant,  me  dit-il,  un  motif  dont  il  est  inutih 
u  connaisse*  la  cause  me  force  à  me  séparer  de  loi  pen 
tant    quelques    jour*  ;  ne    m'interroge    pas       •  :i   ement 


petite  porte  q  donnait  sur  la  forAt,  et  là  nous  trou- 
vâmes une  litière  •  iti  attelée  el  deux  hommes:  mon 
père    leur    par]  ■     me    recommandant   a   eux. 

à  ce  qu'il  me  parul  :  puis  je  pris  ma  place  dans  la  litière  ; 
Gerlrude  s'assil  i  e  baron  m'embrassa  une 

dernière  fois  et  n  en  marche. 

JMg 'ais  quelle    -orle  <  i    me  menaçait  el   me 

ajl    de  quitter   le    château    de    Vléridôr.   J'interrogeai 


F 


Le  chef  des  hommes  masqués  s'avança  vers  la  portière. 


songe  que  ce  motif  doit  être  bien  urgent,  puisqu'il  nie 
détermine  à  être  une  semaine,  quinze  jours,  un  mois 
peut-être,  sans  te  voir. 
Je  frissonnai,  quoique  je  ne  pusse  deviner  à  quel  danger 
-  exposée.  Mais  cette  double  visite  de  M.  de  Mon- 
soreau ne  me'  présageait  rien  de  bon. 

—  Et  où  dois-je  aller,   mon  père?  demandai-je. 

—  Au  château  de  Lude,  chez  ma  sœur,  où  tu  resteras 
cachée  à  tous  les  yeux.  Quant  à  ton  arrivée,  on  veillera 
à  ce  qu'elle  ait  lieu  pendant  la  nuit. 

—  Xe  m'accompagnez-vous  pas? 

—  Xon,  je  dois  rester  ici  pour  détourner  les  soupçons  . 
les  gens  de  la  maison  eux-mêmes  ignoreront  où  tu  vas. 

—  Mais  qui  me  conduira  donc  ? 

—  Deux  hommes  dont  je  suis  sûr. 

—  O  mon  Dieu  !  mon  père  '. 
Le  baron  m'embrassa. 

—  Mon  enfant,  dit-il,  il  le  faut. 

Je  connaissais  tellement  l'amour  de  mon  père  pour  moi 
que  je  n'insistai  pas  davantage,  et  ne  lui  demandai  pas 
d  autre  explication. 

Il  fut  convenu  seulement  que  Gerlrude,  la  fdle  de  ma 
nourrice,  m'accompagnerait. 

Mon  père  me  quitta  en  me  disant  de  me  tenir  prêle. 

Le  soir,  à  huil  heures,  il  faisait  très  sombre  et  très  froid, 
car  on  était  dans  les  plus  longs  jours  de  l'hiver  ;  !e  soir, 
à  huit  heures,  mon  père  vint  me  chercher.  J'étais  piête 
comme  il  me  l'avait  recommandé  ;  nous  descendîmes  sans 
bruit,  nous  traversâmes  le  jardin  ;  il  ouvrit  lui-même  une 


Gerlrude,    mais  lussi    ignorante   que   moi.   Je 

■:       -  i  nos  conducteurs  que  je  ne 

connaissais  pa*.  Nous  marchions  donc  silencieusement 
et  par  de*  chemin*  détournés,  lorsque  après  deux  heure* 
de  marche  environ,  au  moment  où,  malgré  me*  inquié- 
tudes, le  mouvement  égal  et  monotone  de  la  litière  com- 
mençail  à  m  endormir,  je  me  sentis  réveillée  par  Gei 
trude.  qui  me  saisissait  le  bras,  et  plus  encore  par  le 
mouvement  de  la  litière  qui  s'arrèlait. 

—  Oh  :  mademoiselle,  dil  la  pauvre  fille,  que  nous 
arrive -t-il   donc  ? 

Je  passai  ma  tète  par  le*  rideaux  :  nous  étions  entouré* 
par  six  cavaliers  masqués;  nos  hommes,  qui  avaient 
voulu    se  défendre,    étaient   désarmés    et    maintenus. 

Jetai*  trop  épouvantée  pour  appeler -du  secours,  d'ail- 
leurs qui  serait  venu  à  nos  cris?  Celui  qui  paraissait  le 
chef  des  hommes  masqués  s'avança  vers  la  portière. 

—  Rassurez-vous,  mademoiselle,  dit-il.  il  ne  vous  sera 
fait  aucun  mal,  mais  il  faut  nous  suivre. 

—  Où  cela?  demandai-je. 

—  Dans  un  lieu  où.  bien  loin  d'avoir  rien  à  craindre, 
-  serez  traitée  comme  une  reine. 

Cette  promesse  m'épouvanta  plus  que  n'eût  fait  une 
menrn  i 

—  Oh  !  mon  père  !  mon  père  !  murmurai-je. 

—  Ecoutez,  mademoiselle,  me  dit  Gerlrude,  je  connais 
les  environs:  je  vot:-  ouée,  je  suis  forte,  nous 
aurons  bien  du  malheur  si  nous  ne  parvenons  pas  à  fuir. 

Cette   assurance  que  me  donnait  une  pauvre  suivante 
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venuto   Cellini, 

Il   était  évidenl   que  les   deux   portes   donnaient   dut 
la  u..  .  aambre. 

<  iertrude  approi  ha   la   i  e,   le  [«'■ 

était  fermé  b  double  tour. 
Mous  étions  prisonnières. 
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Mademoiselle  a-l  elle  remarqué,  dit  elle  à  voix  basse] 
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courT 

—  Oui.  répond 

—  Nous  sommes  donc  i 

—  S  ■   doute. 

—  De  soi  te    que  ilus  bas    • 

■  -  \  olets  extérieurs,  de  sorte  que 
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dans  mes  i  nuit  :  toute  fuite  él  ut  im- 

I  possible  sans  un  secours  extérieur,  et  d'où  m. 
ce   secoi 

les  neuf  heures,  on  frappa  a  notre  porte  :  je  p 
la  chambre  de  Gertrude,  en  lui  disant  qu'elh 
permettre  d'ouvrir. 
\  qui  frappaient  et  que  je  pouvais  voir  par  l'duver- 

de  communication  étaient  nos  ser\ 
veille;  ils  venaient  enlever  le  souper  auquel  nous 
is  touché  et  apporter  le  déjeuner. 
G  leur   lit    quelques    q  auxquels 

roir  répondu. 
Je  rentrai  alors  ;  tout  m'était  expliqué  par  notre  séjour 
au  château   de   Beaugé   et   par   le    prétendu  respect    qui 
entourait.  .\f.  le  duc  d'Anjou  m'avait  vue  à  la  tête 
e   par  M.  de   Monsoreau;  M.   le  duc  d  Anjou  était 
nu   amoureux  de  moi  ;  mon  père  avait  été  pri 
ait  voulu  me  s      -     lire  aux  poursuites  dont  j'allais 
l'objet  ;  il  m  avait  éloignée  de  Méridor  ; 
1     =o     par  un  serviteur  infidèle,  soit  par  un  ha- 
malheureux,    sa    précaution    avait    ete     inutile,    et 
-  tombée  aux  mains  de  l'homme  auquel  il  avait  tente 
ornent  de  me  soustraire. 
Je  m'arrêtai  à  cette  idée,  la  seule  qui  fût  vraisemblable, 
réalité  la  seule  qui  tut  vraie. 

s  prières  de  Gertrude.  je  bus  un.  lait  et 

ii  peu  de  pain. 

I  latinée  s  .-coula  à  faire  des  plans  de  fuite  insensés. 
Et  cependant,  à  cent  pas  devant  nous,   amarrée  dan=  les 

ix,  nous  pouvions  voir  une  barque  toute  garnie  de 

-   -      rirons.  Certes,   si  celte  barque  eût  été  à  notre  por- 

orces,  exaltées  par  la  terreur,  jointes  aux  forces 

naturelles  de  Gertrude,  eussent  suffi  pour  nous  tirer  de 

OOlre  captivité. 

Pendant  cette  matinée,  rien  ne  nous  troubla.  On  nous 
servit  le  dîner  comme  on  nous  avait  servi  le  déjeuner  ; 
je  tombais  de  faiblesse.  Je  me  mis  à  table,  servie  par 
Gertrude  seulement  :  car.  dès  que  nos  gardiens  avaient 
Qéposé  nos  repas.  U=  se  retiraient.  Mais  tout  à  coup,  en 
brisant  mon  pain,  je  mis  à  jour  un  petit   billet. 

Je  l'ouvris  précipitamment  ;  il  contenait  cette  seule 
ligne  : 

—  Un  ami  veille  sur  vous.  Demaifî  vous  aurez  de  ses 
nouvelle-  et  de  celle-  de  voire  père. 

On  comprend  quelle  fut  ma  joie  :  mon  cœur  battait  a 
rompre  ma  poitrine.  Je  montrai  le  billet  à  Gertrude.  Le 
de  la  journée  se  passa  à  attendre  et  à  espérer, 
-econde  nuit  s'écoula  aussi  tranquille  que  la  pre- 
mière :  puis  vint  1  heure  du  déjeuner  attendue  avec  tanl 
d  impatience  ;  car  je  ne  doutai  point  que  je  ne  trouvasse 
dans  mon  pain  un  nouveau  billet.  Je  ne  me  trompais  pas, 
le  billet  était  conçu  en  ces  termes  : 

perspnne  qui  vous  a  enlevée  arrive  au  château 
de  Baaugé  ce  soir  à  dix  heures  :  mais  à  neuf,  l'ami  qui 
veille  sur  vous  sera  sous  vos  fenêtres  avec  une  lettre  de 
votre  père,  qui  vous  commandera  la  confiance,  que  sans 
cette  lettre  vous  ne  lui  accorderiez  peut-être  pas. 
«  Brûlez  ce  billet. 

Je  lus  et  relus  celte  lettre,  puis  je  la  jetai  au  feu  selon 
la  recommandation  quelle  contenait.  L'écriture  m'était 
complètement  inconnue,  et,  je  l'avoue,  j  ignorais  d'où  elle 
pouvait  venir. 

Nous  nous  perdîmes  en  conjectures.  Gertrude  et  moi; 
cent  [ois  pendant  la  maknèe  nous  allâmes  a  la  fenêtre 
pour  regarder  si  nous  n'apercevions  personne  sur  les 
rive-  de  l'étang  et  dans  les  profondeurs  de  la  forêt  ;  tout 
était  solitaire. 

heure  après  le  dîner,    on  frappa  à  notre    porte  ; 
I  la  première  fois  qu'il  arrivait  que  Ion  tentât  d  en- 
trer chez  nous  à  d'autres  heures  qu'à  celles  de  nos  repas  ; 
cependant,  comme   nous  n'avions  aucun  moyen  de  nous 
entermer  en  dedans,   force  nous  fut  de  laisser  entrer. 

il  1  homme  qui  nous  avait  parlé  à  la  porte  de  la 
litière  et  dans  la  cour  du  château.  Je  ne  pus  le  reconnaî- 
tre an  visage,  puisqu'il  était  masqué  lorsqu'il  nous  parla; 
mais  aux  premières  paroles  qu'il  prononça,  je  le  recon- 

.a  voix. 

II  me  présenta  une  lettre. 


—  De  nez-vous.  monsieur?  lui  dem 
je! 

Q  donne   la  peine  de   lue 

répondit  il,  <    i  Ta. 

—  M 

—  Mademoiselle  est  la  m  .  ce  qu  elle  vou- 
dra. ,1  ifl  de  lui  remettre  i  ette  lettre  ;  je  dépos< 
cette  lettre  à  ses  pieds;  si  i  masser,  elle 
la  ramassera. 

it     un    écuyer. 
plaça  la  lettre  sur  le  tabouret  a  -  pieds 

et  sortit. 

—  Que  faire:  demandai-j e  a  Gerl 

—  Si  rnner  un  conseil  à  mademoiselle,  ce 

île  lue   cette  lettre.   !  ontient-elle.   l'annonce  de 

quelque  danger  auquel,  prévenues  par  elle, 
-.lustraire. 

.1   était    .-i  raisonnable,    que  je  revins  sur  la 
résolution  prise  d'abord,  et  que  j'ouvris  la  letl 

Diane,   à   ce  moment,   interrompit   son    récit,    se    leva, 
ouvrit  un  petit  meuble  du  genre  de  ceux  auxquels  nous 
avons   conservé  le   nom  italien  de  stippo,  et  d  un  porte- 
feuille de  soie  tira  une  lettre. 
Bussy  jeta  un  coup  d'œil  sur  l'adresse. 
\  la  belle  Diane  de  Méridor,    -  lut-il. 
Puis,  regardant  la  jeune  femme. 

—  Cette  adresse  dit-il.  est  de  la  main  du  duc  d'Anjou. 

—  Ah  !  répondit-elle  avec  un  soupir  ;  il  ne  m'avait 
donc  pas  trompée. 

Puis,   comme   Bussy  hésitait   à  ouvrir  la   lettre  : 

—  Lisez,  dit-elle,  le  hasard  vous  a  poussé  du  pr- 
coup  au  plus  intime  de  ma   vie,  je   ne  dois  plus   avoir 
de  secrets  pour  vous. 

Bussy  obéit   et  lut  : 

g  l'n  malheureux  prince,  que  votre  beauté  divine  a 
frappé  au  cœur,  viendra  vous  faire  ce  soir  à  dix  heures 
ses  excuses  de  sa  conduite  à  votre  éirard.  conduite  qui, 
lui-même  le  sent  bien,  n'a  d'autre  excuse  que  !  amour 
invincible  qu'il  éprouve  pour  vous. 

«  FR-VXÇ-OIS.    » 

—  Ainsi,  cette  lettre  était  bien  du  duc  d'Anjou?  de- 
manda Diane. 

—  Hélas  !  oui,  répondit  Bussy.  c'est  son  écriture  et 
-  i      -.'ing. 

[ûane    soupira. 

—  Serait-il  moins  coupable  que  je  ne  le  croyais?  mur- 
mura-t-elle. 

—  Oui,  le   prince?    demanda  Bussy. 

—  Xon.  lui.   le   comte  de   Monsoreau. 
Ce  fut  Bussy  qui  soupira  à  son  tour. 

—  Continuez,  madame,  dit-il,  et  nous  jugerons  le 
prince  et  le  comte. 

—  Cette  lettre,  que  je  n'avais  alors  aucun  motif  de 
ne  pas  croire  réelle,  puisquelle  s  accordait  si  bien  avec 
mes  propres  craintes,  m  indiquait,  comme  l'avait  p 
Gertrude.  le  danger  auquel  j'étais  exposée,  et  me  rendait 
d'autant  plus  précieuse  l'intervention  de  cet  ami  in- 
connu qui  m'offrait  son  recours,  au  nom  de  mon  père. 
Je  n'eus  donc  plus  d'espoir  qu'en   lui. 

\.  -  investigations  recommençaient,  mes  regards  et 
ceux  de  Gertrude,  plongeant  à  travers  les  vitres,  ne 
lent  point  létang  et  cette  partie  de  la  forêt  qui  fai- 
sait face  à  nos  fenêtres.  Dans  toute  l'étendue  que  nos 
-  pouvaient  embrasser,  nous  ne  vîmes  rien  qui 
parût  se  rapporter  à  nos  espérances  et  les  seconder. 

La  nuit  arriva  ;  mais,  comme  nous  étions  au  mois  de 
janvier,  la  nuit  venait  vite  ;  quatre  ou  cinq  heures  nous 
ient  donc  encore  du  moment  décisif:  nous  atten- 
dîmes  avec  anxiété. 

Il  faisait  une  de  ces  belles  gelées  d'hiver  pendant  les- 
quelles, si  ce  n'était  le  froid,  on  se  croirait  vers  la  fin 
du  printemps  ou  vers  le  commencement  de  l'automne  ; 
le  ciel  brillait  tout  parsemé  de  mille  étoiles,  et.  dans  un 
coin  de  ce  ciel,  la  lune,  pareille  à  un  croissant,  éclai- 
rait le  paysage  de  sa  lueur  argentée  :  nous  ouvrîmes  la 
fenêtre  de  la  chambre  de  Gertrude.  qui  devait,  dans 
tous  les  -  tre  moins  rigoureusement  observée  que 
la  mienne. 
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la  hauteur  de  l'appui  de  la  ci  i 
-  retenir  un  léger  cri. 

dit  le  comte  de  Monsoreau,  je  croyais 
'•^ndiez. 
■  lire     que     j'attendais     quelqu'un,     mon-ieur, 

gnoi  quelqu'un  fui 

-  •  •   i     du  comte. 

ac.  excepté  moi  et  son  père.  Mille  -ur  l'hon- 

■  M      'i-ir? 

dit,  monsieur,  dans  la  lettre  qu> 
nom  d>-  mon  pi 

'  '  '    rr.jllJM''    j'ai     | 

--ion  que  j'ai  reeue.  voici  un  bille)  du 

•   Lendit  un  papier. 
Humé  ni  bougies  ni  candélabres,  pour 
1  ité   tout   ci 
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ji  nouillai 
de  la  flamme  du  foyer,  je 
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■  ré!  a   me  conduire  hors  d'ici;  mais  il  ne 
s  où  vou!  onduû 

le    baron   vous    attend, 

le. 

i      'n   m'attend  il* 

Vu  <  bateau  de  Méridor. 

linsi  je  vais  revoir  mon  père* 

—  1  >ans  deux  heures. 

'  >li  '    monsieur.    6J    VOUS    dites    VT8J 

Je  m'arrêtai  .  le  comte  attendait  visiblement  la  lin 
ma   ph 

—  Comptez    sur   toute    ma  •  mre,    ajo 
d'une  voix  tremblante  el  affaiblie,  car  je  devinais  quelle 

il  pouvait   attendre  de   celle   reconnaissance 
je  n'a-  force  de  lui  exprimer. 

—  Alors,  mademoiselle,  dit  ie  comte, 

suivre) 
Je  regardai  Gertrude  avec   inquiétude;  il  était  fac 
de   voir  que  celle  sombre   figure  d 
rail   pas   plus   que   moi. 

Réfléchisse!    que   chaque    minute   qui   s'envole 

vous    au   delà     de   ce   .|    i 
Lner,   dil  il.   Je   suis    en   retard  d'une  demi  heure, 
être  dix  heures  bientôt,  <■!   n  a\  ez  vou 

I  avis   qu'A   dix    heures   le   pi :    sei 

de  Béai 

—  Mêlas  !  oui.   répondis-je. 

—  Le  prince,   une  fois   ici.  je  ne  p  lis  plus  rien  pour 
vous  que  risquer  sans  espoir  ma  vie,  que  j.'  risque 

la  certitude  de  iver. 

—  Pourquoi  mon  père  n'est-il  donc  pas  venu? 

—  I  q  olre  péri     ne    soil    pas   en 
Pensez-vous  qu'il  puisse   faire  un   p  qu'on    sache 
où  il  va  ? 

Mais  vous"  demandai-jo. 

—  Moi,  c'est  autre  chose;  moi,   ji  uni    le  cou 
fuleiil   du   prince. 

Mais,   ni'Ki-  ■ 

afidenl  du  prince,  alors 
Mors   je   le  train-   pi 
vous  disais-je  toul   à   l  ;  i  isquais  ma 

\  ie  pour  sauver  votre  honneur, 

Il   y  avait  un  tel  accent  de  conviction  dans  celle  ré- 
ponse   du   comte,    el   elle   étail     -i  visiblement     d 

8  véi  ité,  que,  loul  en  éprouvanl  un  répur 

gnance  à  me  confier  ù   lui,  je   ne   trouvai   pas  de 
pour  exprimer  celte   répugnance. 

—  J'attends     dit    le   comte. 
Je  regardai  Gertrude  aussi  indécise  que  moi. 

—  Tenez,  me  dil  M.  de  Monsore  m    si     oi  -  dout 
core.  regardez  de  ce  côté 

El   du  côté  opposé   S   celui   par  lequel   il   étail   venu, 
longeant    l'autre    rive    de    l'étang,    il    me    montra    uni 
de  cavaliers  qui  s'avançait  vers  h    châli 

—  Quels  sont  ces  hommes?  dem 

—  C'esl  le  duc  d'Anjou  el  sa  suite    répondit  le  i  omti 

—  Mademoiselle,    mademoiselle     dil    i  il    n'y 
a  pas  de  temps  a  perdre, 

—  Il  n'y   en    '  déjà  que   Irop  de   perdu    dil   le  comte; 
au  non  décidez  \  oue  don' 

Je  tombai   sur  une  chaise,   les   forces   me  manquaient 

—  Oh  '  mon  Dieu!  mon  Dieu!  que  fairi  ?  murmurai-je, 

—  i  dil    le  comte,    écoutez,   il-   fr  ippenl 

En  effet  on  cntendil   retenlii    le   marteau   sous  la 
de  deux   hommes   que  non-    avions  vus    -■■  détacher  du 
groupe  pour  prendre  les  devants 
1  me   •  inq   minutes    dil   ' 

de  me  li  jambes  faib  i  ■ 

—  ■>  ■  ■  rtrude  '  balbuli  loi  ' 
Mademoiselle,  dil   la  pauvre  fi 

porte  qui      ouvre?  Entendez-vous    les  chevaux' qui 
linenl  i  our! 

0  ri  pondis  je    en    I  n    effoi  i 

q  lent. 

01  ■    q  ie  cela  *  dil  aile 

I  i  elle  me  prit  dans    <■-  bra  urne  elle 

'- ii i    fait  i  ni     el    me     remil  dans  les    bras    du 
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l  h   senl  ml    i  e  eel   lu ne,    je  Ci  isson- 

ii.  que  je  faillis  lui  échapper  el  tomber 
dans  li 

V     -  il  me  serra  i  onti  e  -  i  poilrim 
;.■   baie 
i  iei  Irude   m  a\  ail   sui\  ie    el   él  lil  descendue   sans 

d'aide. 
Vlors  je   m'aperçus   que   mon   voile    -■ 

I.  idée   me   vint    qu  il   indiquerait   no 

—  Mon   voile!    mon   voile!   dis-je   au    te,    rattrapez 

oile. 

i    il  œil   vi  rs 
montr  dgt, 

—  Non     di    :!.   mieux   vaul   q  ?oil    ainsi. 

Et,   saisiss,  ni   les  avirons,   il  donna  une  si  violente  im- 
larque.    qu'en    quelques    coups    de 
ous  trouvâmes  près  d'atteindre  la   rive  de  l'i 
En  ce  moment,   nous  vîmes   les  fei 
bre  -  écl  nrer  :  des  serviteurs  enti 

—  Vous  ai-je  trompée?  dit   M.  de  Monsoreau,  el 
il   temps  '.' 

—  Oh  !  oui     oui.   monsieur,  lui  dis -je  :  -   bien 
iblemenl   mon   sauveur. 

I  i    endant    les   lumières  couraient   avec   agitation,   tan- 
ins   ma    chambre,    tantôt    dans    celle   de   Gerlrude. 
\<i    -   i  ii  endimes   des  cris;  un  homme  entra,  devant  le- 
vèrent   lous   les   autres.   Cet    homme   s'appro- 
le   la    fenêtre  ouverte,   se  pencha   en   dehors, 
voile  flottant  sur  l'eau,   et  poussa   un   cri. 

—  Voyez-vous  que  j  ai  bien  fait  de  laisser  là  ce  voile? 
dit   le  comte:  le   prince  croira   que.  pour  lui   échappe] 

vous    êtes    jetée   dans   ie   lac.    et  tandis  qu  il    vous 

hercher,   non-  fuirons. 

i  alors  que   je  tremblai  réellement  devant  les  som- 
ma'-   profondeurs     de    cet     esprit    qui.  d'avance,     avait 
Compté   sur  un    pareil  moyen. 
En  ce  moment,    nous  abordâmes. 
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11   -e   fil  encore  un  instant  de  silence.   Diane,  presque 

-     .-mue  à  ce   souvenir  quelle  l'avait  été  à  la   ri 

Bentait    sa    vois    prête    à    lui    manquer.    Bussy    l'écoulait 

toutes  les  facultés  de  son  âme,  el  il  vouait  d'à 

me   éternelle  à  ses  ennemis,   quels  qu  ils  fussent. 

Enfin,    après    avoir   respiré    un    flacon    quelle    tira    de 

oche   Diane   reprit  : 
—  A  peine  eûmes-nous  mis  pied  à  terre,  que  sept    ou 
huit  hommes  accoururent  à  non-.   '    él     ■■nt  des  sens  au 
tomte,     parmi    lesquels    il    me    sembla    reconnaître     les 
serviteurs  qui  accon  notre  li1 

us    été    attaqués    par     ceux-là    qui 
île   au   château   de    Beaugé.    Un    écuyer   tenait    en 
deux  chevaux  :  l'un   des   deux  était  le  cheval  noir 
«lu  comte  :  l'autre  était  une  haquenée  blanche  qui  i 
-     iée.   Le    comte   m'aida    a    monter  la    haqueni 

I  je  fus  en  selle   il   s'élança    sur   son  che 
Gerlrude    monta    en    croupe    d'un    des    serviteurs     du 
eomte. 

>ns  fur. -ni   à  peine     ùtes,   que  nous  nous 
■   galop. 
i-   remarqué   que   le   comte   avait   pris   ma   haque- 
née  par  la    bride,    et  je   lui    avais    fait  observer  que    je 
montais  assez  bien  à  cheval  pour  qu'il  se  dispens 

précaution  ;  mais   il   me   répondit   que  ma  monture 

=e  el  pourrai!  faire  quelque  écart  qui  me 

rerail   il.'  lui. 

Nous    courions    depuis   dix    minutes,    quand   j'entendis 

oix  de  Gerlrude  qui  m'appelait.   Je   me  retournai    et 

aperçus   que   noire   troupe    s'était    dédoublée  :   çfua- 

in-   hommes    avaienl    pris   un   sentier   latéral   et   l'entrai 

naienl  dan-  la   foret,  tandis  que  le  comte  de  Monsoreau 


i  les  quati  ec  moi  les 

Monsieut      t [uo 

Il  ml.-     : 

C'esl  lion     ind  -  e     dit     le 

-i    i -  -   i         il    faul    que 

laissions    deux   tr;        ;  il  e  de   i  on 

puisse  dire  qi  on  [emme  enlevée  p  r  de    hom- 

mes. No  M.  le  duc  d'An- 

jou fasse  fausse 
lieu  de  courir  après 
Quoique   spéi  iei  se,  -fit    point  , 

i 

D'ailleurs   le  chemin   que   suivail    !•  était    bien 

celui  qi ra nail  au  i  h  de  Méridor.   Dans  un 

quart  d'heun  in  doiil  no  i   -   de- 

\  ions  élue  arrivés  au  châle  d  to 

rrefour  de  ta  fou  èl  qui  m  était  bien  connu, 
le  comte,   au    lieu  de  continuer    i  suii  ri 
me  ramenait  cbea  mon  pèn     se  ji  \  suivit 

une  route  qi  visiblement.  Je  m'écriai  aus- 

sitôt,    et.   H'    a  marche   rapide    de  ma    haquenée. 

j  appuj     3    d     i    la   main   sur    le   pommeau   de    I  i   - 
pour  sauter    à    '  imte,    qui   sans 

,  pi. ut  tous  mes    mouvements,    se   pencha  de    mon  eété, 
m  enlaça     de    son    liras,    el     in  enlevant    île    ma     monture. 
me   plaça  sur  l'arçon  de  son   cheval.   La  haquénèe,   se 
al   libre,   s'enfuit  en  hennissant  à  travers  la  forêt. 
e  action  s'étail   exécutée    -  aenl  de  la  part 

du   comte,   que  je  n'avais   eu   que  le   temps   de  po 
un   cri. 

M.  de  -  I  la  in. un  sur  la  bouche. 

—  M.  e,  me  dit-il,  je  vous  jure  sur  mon 
neur,   que  je   ne  fais  rien  que  par  ordre  de  votre  père, 
comme    je   voi  -    en   donnerai    la  preuve   à   la 

halle   que   nous    ferons  :    si   cetti  i    -    suffit 

point,    ou  -  euse     sur    mon   honneur   en- 

coti  '-'-lie.    vou-   serez  libre. 

—  Mais,  monsieur,  vous  m'aviez  dit.  que  vous 

-  '    chez   mon   père,    aféeri      <■    en  repoussant    sa 
main  et   en  rejetant  ma  tète   en  arrière. 

—  Oui.  je  vous  l'avais  dit,  car  je  voyais  que  voi 
sitiez  à  me  suivre  et  un  instant  de  plus  de  celle  hésita- 
tion nous  perdait.  lui,  vous  el  moi.  comme  vous  avez 
pu  le  voir.  Maintenant,  voyons,  dil  le  comte  en  - 
tant,  voulez-vous  tuer  le  baron?  voulez-vous  marcher 
droit  à  vire  déshonneur  *  Dites  un  mot.  el  je  vous  ra- 
mène  au  château  de  Méridor. 

—  Vous  m'avez   parlé  d  une  preuve   que  vous  agissiez 
au  nom   de   mon  père? 

—  Cette   preuve,   la   voila,   dit   le   comte  :  prenez  cetle 
lettre,  et  dans  le  premier  gîte  où  nous  nous  atfrê 

aurez  lue.   vous  voulez  revenir 

au   château,    je   vous   le   népète,    sur  mon  honneur,   vous 

libre.    Mais   -  il    vous    reste    quelque   respect  pour 

dres  du  baron,  vous  n'y  retournerez  pas.  j'en  suis 

bien  certain. 

-  Allons    donc,    monsieur,    el    gagnons    promptement 

■    car  j'ai  hâte  di  -    rer  .-i  vous  me 
êrité. 

—  Souvenez-vous    que   vou-  ez    librement. 

—  Oui.    librement,    aulant    toutefo  -  une   jeune    fille 
est  libre   dans   cette   situation  où  elle  voil   d'un   c 

morl    de   son  père   el    son    déshonneur,    et,    de    I 
l'obligation  de   se   fier   à    la    parole    d'un   homme   qu'elle 
connaît  à  peine;  n'importe,  je  vo   -  n.ent.  mon- 

sieur :   el    c  est   ce  dont   vous    pouri  -    assurer,    si 

vous  voulez  bien  me   faire  donner  un   cheval. 

Le  comte  fît  siene  à  un  de  ses  homme-  de  mettre  pied 
à    terre.    Je  i        bas   du  sien,    et,  un  instant   après. 

■■■■   retrouvai  en   selle    près   de  lui. 

—  La     haquenée   ne   peut    être   loin,   dil-il   à    l'homme 
rlé  :    cherchez-la   dans    la    foret,    appelez-la  ;    vous 

nielle   vient  comme  un  chien,    à   sou  nom  ou   au 
sifflet.  \  ous  non-  rejoindrez  à  La  Cl 

Je  frissonnai  malgré  moi.  La  Châtre  était  à  dix  lieues 
déjà  du  château  de  Méridor.  sur  la  roule  de  P 

—  Monsieur,  lui  dis-j  -       con  pagne  ■  n     - 
La  Châtre,   nous  ferons  nos  condilio 

i      -       dire,   mademoiselle,   repondit  le   comte,   qu'à 
La   Châtre   vous  me  donnerez  vos   ordres. 
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- 

- 

■ 

- 
- 
- 

- 

I   s  aura 
a  homme, 

- 

mie  une  lo- 
- 
Bien,  lui   i 

lie. 

- 

:   (eu  brillai!  dans    la  cheminée 
et    un   ht   élail    pré- 

:iibrc,  mad  omle  : 

s  on 

el    me    lai-- 

ipproi  her  de  la  lampe,  cl 

ne  la  lellre  de  mon  père...  la  voici. 
-  fais  mon  - -z. 

Bussy  prit  la  lettre  et  lut. 

. 
te  rendant  a  ma  prière,  tu  as  suivi  M.  le  comte  de  Mon- 
il   a  du   le  dire  que  tu   avais  eu  le   malheur  de 
au  duc  d'Anjou,  et  que  c'était  ce  prince  qui  t'avail 

au   de   Be .-. 
par  celle  violence  ce  dont  le  duc  est  capable,  et  quelle 
honte  q>:  e.  ICh  bien  !  cette   ho 

e  ne  s  s,  il  y  a  un  moyen  d'y  ■ 

•   noire  noble  ami;  une  foisco: 
-l     sa     femme     que     le     coin!' 
.  et  par  tous  les  moyens  il  m'a  juré  d"  te  défen- 
hd  fille  chérie,  que  ce  m 
■■le.  et  si  lu  ace. 
.  mon  consentement  bien  positif,   je  joins  a 
h  :c  Dieu  qu  il  veuille  biei 
-s  de  bonheur  que  son  amour  licnl 
:rs  pareils  au  tien. 
•n  père  qui  n'ordonne  pas.  mais  qui  su] 

(  BARON    DE  MÉRIDOR.   » 
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■ 
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50  rien,   mademo  londil  le  comte, 

■  an  de  or,  voOà  tout. 

1  h  bien  :  je  me  reprends 

■    u  de  salul  que  \  ous  m'ol» 
ois  conditii 

..  oiselle. 
s   première,    c  est  que   Gcrlrude   nie    sera   n 
Ile  esl   la,   dit   le  comte. 

—  La   seconde   est  que   nous   voyagerons   séparés  jus- 

—  J'allais   vous   offrir  celle   séparation   pour   r.< 

eptibililé. 

—  El  la    troisième,   c'est    que   notre    niariag. 

wnue   de   ma    pari,   n'aura   lieu   qu'en   pp 
de   mon   pore. 

I   ■  -•   mon  plus  \if  di  iplc  sur  sa 

nèdiclion  leler  sur  nous  celle  du  ciel. 

Je    demeurai  stupéfaite.    J'avais    cru    trouver   dans 

comte  quelque  opposition  à  cette  triple  expression 

el    tout    au  contraire,    il    abondait   dai 

—  Maintenant,    mademoiselle,    dit    M.    de    Monsi 

IOUS,    a   mon    tour,    de   vous   donner   quel 
ques   conseils? 

—  J'écoute,    monsieur. 

—  C'esl  de  ni  i    que  la  nuit, 

—  J'y  Buis  décidée. 
--  C'est  de  me  laisser  le  choix  des  gites  que  \" 

cuperez  el  le  choix  de  la  route  :   !•■  liions 

seront     prises    dans    un    seul    but,     celui    de    vous    taire 
échapper   au   duc   d'Anjou. 

—  S  ci  mime  \  ous   le  dites,    mon 

nos  intérêts  sonl  les  mêm  ■•une  objec 

[i contre  ce  que  vous  demandez. 

—  Enfin 

aurai  préparé,  si  simple  et  si  écarté  qu  il  .soit. 

—  Je  ne  demande  qu'a  vivi  onsieur ;  et 
plus  le  logement  sera  simple  el  écarté,  mieux  il  con- 
viendi                         ive. 

—  Alors,   nous  nous   entendons    en   toul   point, 
moiselle,  et  H  ne  d  e  ri  -;i'  plus,   pour  me  rmer 

p  ir  vous,  iju  a    \  ous   présenter  mes  tréJ 
vous    envoyer    votre    femi 

bre  et  a  m  occuper  de  la  roule  que  vous  deve 
\re  de   voire  côté. 

—  D  côté,   monsieur,   répondis-je,  je  suis   gen 
tillefem comme     vous     êtes     gentilhomme;     tenez 

3  vo  je  tiendrai  toutes  les  mienne» 

—  Voilà  tout  ce  que  je  demande,  dit  le  comte,  el  celle 

-  ;re  que  }<    -■  rai  bientôt  le  plus  heureul 

\  .  ■  -  j'ini  lin  i  el   sortit. 

i  inq   minutes    après,   Gertrude    entra. 

t   i    oie  'l te  lionne  fille  fui  grande  ;  elle  avait  cru 

moi    pour  loujo 

quel 

titrer    dans    t"    •      nu        m       si Ii 

rendn 
ob  el   sur  un   geste.  Celte    fa 

de  M.  de  Monsoreau  m'é 

qui  venait  rrêlé  entre  nous 

:mc  l'achevais,  non-  entendîmes  l<  m  che 

val  i  nait.    Je  courus  è 

rept  enait  au  galop  :  enions 

ii   reprenait-il  cette   ro 
ni?  c'esl  ce  que   je   ne  pouvais  cou 

i    d 
i   idanl  i  lertrude,   il  a<  i  nd  en 

,i    3I    dil  ?e  il,   ce  d  co     le   m- 

I 
ilrc  I  e  :  le  soir  si  ilcmenl    i  elul 

,  hef   de    noire    escorte    entra 
mes    ordi 

utanl    plus  grand  que    - 

riridis    que 
.i  ri  ji 
n  oi.   A   1 

i      ait  prévu  le 
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comte  de  Monsoreau,  elle  était  revenue  au  premier  ap- 
pel. 

Nous  toute  la   nuit,   et  nous  rioi  ■   arrêtâ- 

mes   coiiuiii  e,  au  point  du  jour.  Je  calculai  que 

bous   devioi  ize   lieues  a   peu    pri 

reste,    toutes   les    précautions    avaient    été    prises    pai 

\l.    de    Monsoi  eau    pour   que    je   ne    souffi     - le    la 

[aligne,   m   (Jli   froid;   la   haquei qu'il   m'avait 

a\  ail    le    Irol    .1  une    douceur   pai  lii  ulière,   cl 
il.-   Ii   maison,   on  m'avait  jeté  sur  les  épaules  un    man 
re. 
I  i   |»>    halte   ressembla    a   la    première,    et    louli  -    nos 
es    à   celle   que   no    -    ,'enions   de 

ds  et  le-  i  iccls  ;  par- 

■    soins  ;   il   étail    é\  idenl   q  le    no  is   riions 
précédés   pai   quelqu'un  qui  se  chai 
r.-r   li  ce   le  comte,   je   n'en   sus   rien,   car. 

uplissant    celle  partie   de  entions    3 

Unité  que  les  autres,   pas   une    ?eulc     ois  pen- 
dant  la   route   je   ne   I  aperçus. 

Vers  le  soir  du  septième  jour,  j'aperçus  du  haut  d'une 
Colline    un    granit    amas    de    maisons.    I-  étail     I 

Non-  lunes  halle  pour  attendre  la  nuit,  pi :i -.  I  i 
rite  venue,  nous  nous  remîmes  en  route;  lurni.il  nous 
passàn  -  -ous  une  porte  au  delà  de  laquelle  le  premier 
pbjel  qui  me  frappa  fut  un  immense  édifice,  qu'  i  ses 
hautes  murailles  je  reconnus  pour  quelque  monastère, 
puis  nous  traversâmes  deux  fois  la  rivière.  Nous  prî- 
droite,    et   après   dix    minutes   de  nous 

kous  trouvâmes  sur  la  place  de  la  Bas  e  Uors  un 
homme  qui  semblait  nous  attendre  se  dél  h  i  d'une 
forte,   el    -  approchant  du   chef  de  l'escorte  : 

—  C'est    ici,    dit-il. 

I.c  chef  de  l'escorte  se  retourna   vers   moi  : 

—  Vous    entendez,    madame,    nous    si  -    arrivés. 
Et   sautant  à   bas   de   son    cheval,    il    me    présenta    la 

main  pour  descendre  de  ma  haquenée,  comme  il  avail 
l'iial.ilude  de  le  faire  à  chaque  station. 

La  porte  était  ouverte  ;  une  lampe  éclairail  l'escalier. 
posée   sur  les  degrés. 

—  Madame,  dit  le  chef  di  -  .'■les  ici 
chez  vous  :  a  cette  porte  finit  la  mission  que  nous  avons 
reçue  de  vous  i  ùs-je  me  tl  er  que 
Cette  mission  s  été  i  vos  désir  c  ,'ec 
le  respect  qui  non-   avait   été   recommandé? 

—  Oui,   monsieur.  lui  dis-je,   et  je  n'ai  que  des   ri 
piements  à  vous  faire.   Offrez-les  en  mon  nom  aux  le- 
vés   gens   qui   m'ont  accompagnée.   Je    v Irais    les   ré- 
munérer d'une   façon   plus  efficace  ;  mais  je  ne   possède 
rien. 

—  Ne  vous  inquiétez  point  de  cela,  madame,  répon- 
dit celui  auquel  je  présentais  mes  excuses  :  il-  sonl  ré- 
compensés  largement. 

Et  remontant   à   cheval   après   m'avoir  saluée 

—  Venez,  vous  autres,  dit-il,  et  que  pas  un  de  vous 
demain  matin  ne  se  souvienne  assez  de  celle  porte 
pour  la  reconnaître. 

A  ces  mots  la  petite  troupe  s'éloigna  au  galop  et  se 
perdit  dans  la  rue    Saint-Antoine. 

Le  premier  soin  de  Gerlrude  fut  de  refermer  la  ; 
et  ce  fut  à  travers  le  guichet   que  nous  les  vi       - 
gner. 

Pui-  nous  nous  avançâmes  vers  l'escalier,  éclairé 
la   lampe  :  Gerlrude   la  prit   et   marcha   devant. 

Nous    montâmes  les   degrés    et    nous    nous    trom 
dans   le    corridor;   les   trois   portes   en   étaient    ouvertes. 

Nous   pria:.'-   celle  du   milieu   et    no    s  nous 
dans    le    salon    où    nous 
comme  en  ce  moment. 

J'ouvris  celle  porte  et  je  reconnus  un  grand  c 
de  toilette,  puis  cette  autre  qui  élai!  celle  de 
chambre  à  coucher,   et,  à  mon  je  me 

trouvai   en   lace  de  mon  portrait. 

Je  reconnus  celui  qui  étail  dans  la  cha  libre  de  mon 
père,  a  Méridor  ;  le  comte  lovait  sans  doute  demandé 
au  baron  et  obtenu  de  lui. 

Je   frissonnai   à   celle   nouvelle    preuve  prie 

me  regardait  déjà  comme  la  femme  de  M.  de  Monsoreau. 

Nous    parcourûmes    l'appartement  :    il    était    - 
mais  rien  n'y  manquait  :  il  y  avail  du  l'eu  dans  touti 


chemin,  es,  Ile  à 

il    p  demi  ni  h'-  j  >■•<■■ 
table  ;  il  n  i  n  seul  .■ 

—  Eh  bien!    mai  dit  Gci  Irude,    voi 

...  bout  sa   promesse. 

II. 'la-  : c  '.n  soupir,  car  i  eusse 

mieux   aimé   qu'en  n  -   pro- 

■  i 
oupai  ;  pui  ous  finie-  la 

ison,  mais    -   !  -       !      ■     iter  âme  \  i 

.    - 
nous  seules. 
i  lertrude     oucl  bre. 

i       em     main,  elle  sortil  et  s'orie 
lemenl    que  j     ipris  -d'elle  i 

■ 
et    que    la    [i  i    ma    droite    él 

Lille. 
Au    reste 

a      ne    connaissais    point    Paris,    n  > 

-   vc 

La  journée  s'éco  i  ei 'n  ■;   de  ■ 

soir,  comm      é  is  de  me  rm  .... 

rap 

n. ,u-  regard  tmes   Gei  Irude  el  moi. 
l 'n  frappa  une  seconde    i 
' —  \  i   nappe,   lui  dis 

Si   c'es  dem  ind  i  t-elle    en    me    vi 

pâlir. 

—  Si   c'esl    le    corn  lis-je   en   faisant   un    i 
sur  moi  mêi        o     re-lui    i  iertrude  ;  il  a   fidèlemi  n 
ses  promesses,   il  verra  que,  comme  lui,  je  n'ai  tj 
parole. 

Un  inslanl  après,   Gerlrude   reparut. 

—  C  esf  M.   le   comte,    madame,    dit-elle. 

—  Ou  il  entre,  répo 

Gerlrude  s'effaça   el   fit  place  au  comte  qui 
le  seuil. 

—  Eh    bien,    i  me    dem  mila-l-il.    a 
ment  accompli 

—  Oui.   monsieur    répondis-je,  el  je  vous  en  ren 

—  \.eis    voulez    bien    alors    me    recevoir    chez 
ajoula-l-il  avec  un  sourire  dont  tous   ses  efforts  ni 

:'    i  fi  ii  er    l'ironie. 

—  Entrez,    monsieur. 

le    comte    s'ap  el    demeura    debout.    Je    lui    fis 

■  de  s'asseoir. 

—  Avez-vous    que      es      o     •'!  ■-.    monsiei  i 
m  and 

—  D'où  et 'de  qui  m;  .lame  ? 

—  De  moi  de  Méridor,   avanl  tout. 

—  Je  ne   -  i  château  de  Méridoi 
n'ai  pas  revu  le  baron. 

—  Alors  de  Beaugé  et  du  duc  d'Anjou. 

—  Ceci,    c  e-i    autre   chos  -     ■      lié   à   Bear, 
j'ai   parlé    au   duc. 

—  Comment    lavez-vous    trouvé  ? 

—  Essayant  de  douter. 

—  De  quoi? 

—  Di  ort. 

—  Mais  vous  la  lui  avez  confirmée? 

—  .1  ai  !  'il  ce  que  j'ai  pu  pour  ce 

—  El   où  est  le  duc  ? 

—  De  retour  à   Paris  depuis  hier   - 

—  Pourquoi    est-il    revenu    si    rapidement3 

—  Parce  qu'on  ne  reste  pas  de  bon  cireur  en  un  li 
l'on  croit  avoir  la  mort  d'une  fem  reprocher. 

—  L'avez-vous  vu  depuis  son  retour  à  Par 

—  .Te    le    q 

—  Vous   a-t-il  parle  de   moi? 

—  Je  ne  lui  en  ai  pas  laissé  le  temp=. 

—  De  quoi  lui  ave 

—  Dune  promi    -  et  que  je  l'ai  po  .-- 
a  mettre  à   exi  cution. 

—  Laquelle  ? 

—  Il  s'est  engagé,  pour  services  à  lui  rendus  par  moi 

—  Ah  I  oui  !  dis-je  avec  un  triste  sourire,  car  je  nie 
rappelais  la  mort  de  ma  Daphné,  vous  êtes  un 
terrible  chass  me  le  rappelle,  et  vous  avez. 
comme  tel,  des  droits  à  celle  place. 
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■    le  lemps 
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de    ■  •    •   '•  •  n  ut.  nu-  reti 
• 

-   il  était  visibti 

.    inquiète   que   moi  même     i  .■ 

ironique   •  .    passion 

en   notes    stridentes   dans   cha- 

i>  anlc  que   ne  I  i-ui 

olonle  nettement   exprimée,   el   ■  se   pu 

l  e  i.  11.1.  un  dimanche  :  depuis  que  je  me  con- 

divin.  (  loche    de  S  linle  <   itherine 

ii  miner 
■un  de  L»ieu  .  je  in  enveloppai  il  un  voile  i 

oulo  des  I 
qui  ai  ■  ippef  de  La  i  loche 

Je    i  hei  i  h  ii  ■■    plus    nb 

le.  Uertrude  se  plaça    c me. 

Ile.  entre  le  mondi   el  i.  Pour  celle  lois  là, 

parut  faire   ittention 

Le  s  nmlc  re\  i  ni   el   m'an ira   qu  M 

élail    i:  \  eneur  ;   I  influence   de    \i     l<    dut 

•   fail  donner  celte  place,  presque  pre- 

mise  à  un  •  du  roi,  nommé  M.  de  Saint  I  ne. 

.  ■  i:  -  attendait  i  peine  lui  même, 

—  En  effet,  dit  tous. 

Il   ver  i  elle   nouvelli  il   que 

i  c  lie  dignité  liaterail  mon  consentemi  il  ne 

il   pas,   il  -     i    pas,   il   atli  ndail   loul   ri 

oromi  nements. 

er   que    le   duc 
d'Anjou  me  ci  orlc    el  le  danger  n'existant  plus, 

■  rate. 
Sept   autn  as    rien    amener  de 

nouveau  qui  du  comte.  <    -  \  isilcs,  coi e 

les   pi.  ■  ides   el  i  ... 

ri  ai  aient    de   singulier,    i 
dirai  pi  celle  fro  e  respect. 

Le  dimani  ni,  j  allai  à  l'i  con  tne   i  a\  aia 

ris  la  même  plate  que  j'avais  occuj 

■    i  -  |  h  ité    i  end   imprudente  : 

au  milieu  de  mes  prières,  n  voile  s'écarta      Dans  la 

de  D        il  ailleurs,  je  m    pensais  qu  à  l  lieu...  Je 
ardemment   pour  mon   père,   quaad  loul  a   coup 
j  ■  sentis  que  Geo  Quel        le  bras  :  il  me  fallut 

.    ■  m. •  tirer  de  i  reli- 

as  laquelle  I     I  lôte, 

i     moi,  .'i  j'aperçus 

.,\  ec  lem  contre  une  i le  due  il  \njou 

qui  me  .1."  i  ■  eux 

lii  li n  •  blail  confident  plutôt  que  son 

sen  iti  lui. 

—  i  ■  de  luth. 

En  i  londil  D  nom 

Conlinui  c,  dil  Bussj    continuez  par  ■_■. 

.  omprendre. 
Je   i  ivemonl   mon   voile   sur  mon  vNngi*.   il 

.  lait   h  op  lard     U  na  ne  m  avait   i i 

i  econni  i  blance    du  nu, m-,  avec  i 

qu  il  a  croyait   a  oir  perd  i      i  enail 

,1,.  |c  i,  ous  son  re  tard 

i.  .  ni  .-i 
la   porte,  je  le  retrouvai,   il   avait 
le    bcuitiei .    .  i    me    présentait 

J.'  Ils  semblant  i 

que  nous 
élions   -  i  oniiu  l'ai  • r  de 

Irompi  •  rilabli 

e  chei      i  qui  "  'i ncl 

'    

drmandi  r   une  hospitalili    .1  un 
quarl    «I  hei  Un    seul    d.  fensi 

tout. 

Oh  !  murmura  >ourquoi   1 -I. 

.     ]•,,,  .1  ne  m'onl  >nduil  plun 

min  ? 
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l 'Mu.'  remen  ia  le  jeune  b ne  i  ird. 

Mais    pardon,    reprit    Bussy  ;    je    irous    mterr ps 

loujoui  a,  el  i  epend  ml  je  tueurs  de  curio 
je  tous  en  supplie. 


—  Mon  Dieu!   monsieur,   m'écriai-je. 

—  Le  dui  i   ci  dit 
\  I    de  Mons< 

—  Oh  :  il  m  oubliera,  je  1  espère. 


WoT. 


Il  me  présenta  l'eau  bénite. 


—  Le  même  soir,  M.  de  -,  ne  savais 
pcinl  si  je  devais  lui  parler  de  mon  aventure,  lorsque 
lui-même  lit  cesser  mon  hésitation. 

—  Vous  m'avez  demandé,  dit-il,  s'il  vous  étail  di 
d'aller  à  la  messe     el  je  vous  ai  répondu  que  vu 
maîtresse  souveraine  de  vos  actions,  el  que  vous 
mieux    de   ne    pas    sortir.    Vous    n'avez    pas    voulu    mon 

croire  .    vous   ête  -    sortie    ce    m |    >ur   aller   enli 

l'office  divin  à  l'église  de  S  e  prii 

trouvait  par   hasard   uu   plutôt    par    fatalité,    et   vous    j 
a  vue. 

—  C'est  vrai:  monsieur,  et  j  es  -  vous  faire  part 
de  celte  circonstance,  car  que  le  prince  m'avait 
reconnue  pour  celle  que  je  suis,  ou  si  ma  vue  l'avait  sim- 
plement frappé. 

—  Votre  vue  l'a  frappé,  voire  ressemblance  avec  la 
femme  qu  il  regrette  lui  a  paru  extraordinaire  :  il  vous  a 
suivie  et  a  pris  des  informations  :  mais  personne  n'a  rien 
pu  lui  dire,  car  personne  ne  sait  rien. 


—  Je  n  en  crois  rien  :  on  ne  vous  oublie  pas  quand  on 

i   vue.  J'ai   fait  luul  ce  que  j'ai  pu  pour  \ous  ou- 
blier, moi,  et  je  n  :  i  pas  pu. 

El  le  premier  éclair  de  pa.-^ion  que  j'ai  remarqué  chez 
M.  de  :  passa  en  ce  moment  dans  les  yeux  du 

comte. 

Je   fus   plus   effrayée   de   celle  flamme,   qui  venait  de 
jaillir  île  ce  loyer,  qu'on  eût  cru  éteint,  que  je  ne  l'avais 
le  matin  à  la  vue  du  prince. 
Je   demeur  li  muette. 

—  Que   comptez-vous   l'aire?   me   demanda   le   comte. 

—  Monsieur,  ne  pourrais-je  changer  de  maison,  de 
quartier,  de  rue;  aller  de  m  rei  t'i  ulre  bout  de  Paris, 
ou,  mieux  encore,  retourner  dans  l'Anjou? 

—  Tout  ceia  sérail  inutile,  dit  M.  de  Monsoreau  en 
secouant  la  tête  :  c'est  un  terrible  limier  que  M.  le  duc 
d'Anjou  :  il  esl  sur  votre  trace  :  maintenant,  allez  où 
...  [j     01  niez,  il  la  suivra  jusq  l'a  ce  qu'il  vous  joig 

—  Oh  !  mon  Dieu  !  vous  m'effrayez. 
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M  -  un  moment  de  silenco,  don- 

.,  ni  vos  instrui 
les  lè\  n--  de  \|    de 
iiiut  appel  de  ma   part   à    sa   pro- 
on. 
Il  causi   quelques  inslai  I  ierlrudo. 

M  damo,   il..-  liait,  je  pourrais  être  vu  sortant  de 
trois  heures  nous  mani)iienl   seule- 
menl  pour  attendre  la  nuit  ;  me  perin 
o 
\l.  de  Monsoreau  avait  presque  le  droit  d'ex 

demander  :  je  lui  fis  signe  de  s'a »ir. 

remarquai  la  suprême  ] >>n --. >w  ■■  que 
émi   .    a    I  instant    même   i 
'  de  notre  situation  respi 
on,  a  laquelle  celle  espèce  d'aprelé  une 
j  .,i   d.  onnail   un   puissant   •  <  on> 

o  ip   pensé,    ri    j  avai 
de  deux   I  ■  nipris  toute  1  influem 

;    mon  père. 

•  ipir, 

—  La   nuit  ven  -  ins   d. -mander  . 

de   ee   qu'il   avait  obtenu 
leva  et  sortit. 

Pendant  no  i-   nous  remimes,   i 

notre  obs  e  foi-,  mm-  vîmes  di 

deux   hommes  qui   examinaient  Plu- 

enl  de  la  porte  :  toute  l> 
ne  purent  nous  voir. 

-lièrent. 

Le  lendemain,  Gcrlrudc,  en  sortant,  retrouva  le 
■  •    plai  ••  :   il   \  ml   <i<-   nom  • 
I  interrogea  comme  il  avait  fait  la  veille.  Ce  jour*- 
:  trude  fui  il. nu-  -i-'.  ques  mots 

lui. 

plus  CI 
lui  du  que  j  ei.  i  1er,   qui,   i  estée 

rée  ;  il  voulut  insislci    pour 
lis    il   fallut   qu  il   se   contentai, 
heure,  de  i  es  renseignements. 
I  c    joui    d  après,    Vurilly   pai  i   quelques 

i.i  véraci  i  de  la  veill  i     il  parla  de 

■  i  prononça  le  mol  Méridor. 
ude  répondit  que  :  Blaienl   par- 

iico 
Mors  il  avoua  qu'il  étail  au  duc  d  Vnjou,  que  le  duc 
d  Injou  m  avail  reux  de  moi  .  puis,  à  la 

suite  de   ecl   aveu,    vmrei,  iques   pour 

elle  el  pour  moi  :  p"  elle  voulail  introduire  le 

près  de  nmi:  pour  moi,  -i  je  voulais  le  recevoir. 
\i    do  Monsoreau  venait,  el  chaque  soir 
je  lu,  ■  ■  ■  -i  étions.  Il  restait  alors  depuis  huit 

mai     il   étai     ■  ■-.  idenl    que   Bon 
inquic  grande. 

Le   Bamcdi   soir,   je   le   vis  arriver  plus  pale  el   plu» 
que  de  coutume. 

ez,  me  du  il,  il  faut  loul  promettre  pour  mardi 
ou  mercredi. 

—  iout   promettre,   cl  pourquoi?  m'écriai-jo. 

I  M.  le  duc  d  An  o  lout,  qu'il 

est  bien  en  ce  moment  avec  le  roi,  h  qu'il  n'j   s  rien 
par  i  onséqueni  à  attendre  du  roi. 

Mais,  d'ici  à  mi  quel- 

■  nemenl  qui  \  iendra  a  notre  aide  ? 
p  '  attends  d<  le  i  ircons- 

mettre   le   pi  im  n  i    dépem 

■  se,  j'-  la  on  seulement  de  mes  vœux; 

ons    Di  main  il  faut  que  je  vous  quitte, 
ii I le  .i  Montereau. 
H  le  faut  ?  réponi  •■    i  spèi  e  de  terreur 

line  joie, 
<  lui  :  i  ndez  vous  indispensable  pour  liâler 

ml   i--  vous  parlais. 
I  •   .,   nous    sommes  dan-   la   même   situation,   que 
faudi  on  I  mu  ! 

—  1 1  i  onli  e    un    prince, 

luand  jf  n  droit  de  von-  proléger?  Il 

.  use  fortune... 
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—  Oh!  n  père!  mon  père!  m'écriai-je. 

! nte  me  regarda  fixement. 

i  th  '    i- :■  ! 

0  l'ave;   vous  donc  à  me  reprocher? 

—  Oli  !   rien  :  au  conli 

—  Mais  n'ai-je   pas   été   dévoué   comme   un 
I  pectiH'iiv  comme  un   frère  ? 

—  Vous    vous   êtes    en    loul    poinl    conduil    en    galant 
urne. 

\   ivais-je  pas  voire  promesse! 

—  Oui. 

—  \  o  -  i  i] 

—  Non. 

—  I       cepcml  ml,   quand   le?   circonsl  inecs    =onl 

i  m-  \  <  ii i -  trouvez   placée  entre  une   position  hono- 

el      fil  on   honteuse,    \  ous   pi  i 

du  duc  d  Anjou  a  èlre  la  femme  du  comle  de 
Monsoreau. 

—  Je  ne  dis  |>as  cela    monsieur. 
Mais    dors  décide    \  ous  donc? 

—  Je  -m-  décii  i 

\  être  la  ci       i    -     de  Monsore  ni 

—  Plutôt  que  la  maîtresse  du  duc  d'Anjo 

Plulôl    que   li    maîtresse  du  duc  d'Anjou,  l'allerna- 
:i\r   est    flatteuse, 
me  <    - 

N'importe,  dit   le   comle,  vous  entendez?  Que   Ger- 

ie  1 1 1  —  < 1 1 1  il  mardi,  el  mardi  nous  \  cri  ons. 

Le  lendemain,  Gcrtrude  sortit  comme  d  habitude,  mais 

ne  vil  point  Aurilly.  A  son  retour,  nous  fûmes  plus 

inquiètes  de  son  absence  que  nous  ne  l'eussions  été  de 

i     sence.  Gcrtrude  sortit  de  nouveau   sans  nécessité 

irlir,  pour  le  rencontrer  seulement  ;  mais  elle  ne  le 

onlra    point.   Une   troisième   sortie    fut   aussi    inutile 

ii    les  deux  premières. 

J'envoyai  Gerlrude  chez  M.  de  Monsoreau,  il  était  parti, 

il  ne  savait  point  où  il  était. 
Nous    étions    seules    et    isolées  ;   nous    nous    senlimes 
-,  Pour  la  première  fois,  je  compris  mon  injustice 
1  -  le  comte. 

—  Oh!  madame  !  s'écria  Bussy,  ne  vous  hâtez  donc 
bas  de  revenir  ainsi  à  cet  homme  :  il  y  a  quelque  chose 

loute  sa   conduite   que  nous   ne   savons  pas,    mais 
nous  saurons. 

Le  soir  vinl.  accompagne  de  terreurs  profondes  ; 
rëtais  décidée  à  tout  plutôt  que  de  tomber  vivante 
nain-  du  duc  d'Anjou.  Je  mêlais  munie  de  ce  poignard, 
el  j'avais  résolu  de  me  frapper  aux  yeux  du  prince,  au 
.moment  où  lui  ou  ses  gens  essayeraient  de  porter  la 
main  sur  moi.  Nous  nous  barricadâmes  dans  nos  cham- 
bies.  Par  une  négligence  incroyable,  la  porte  de  la 
.rue  n'avait  pas  de  verrou  intérieur.  Nous  cachâmes  la 
■  el   nous  nous   plaçâmes    à    noire   observatoire. 

Tout  fut  tranquille  jusqu'à  onze  heures  du  soir  :  a 
onze  heures,  cinq  hommes  débouchèrent  par  la  rue 
Saint-Antoine,  parurent,  tenir  conseil,  et  s'en  allèrent 
s'embusquer  dans   l'angle   de   l'hôtel   des   Tournelles. 

Nous  commençâmes  a  trembler  ;  ces  hommes  étaient 
probablement  là   pour  nous. 

Cependant  ils  se  tinrent  immobiles  ;  un  quart  d'heure 
à  peu  près  s'écoula. 

Au  bout  d'un  quart  d'heure  nous  vîmes  paraître  deux 
-autres  hommes  au  coin  de  la  rue  Saint-Paul.  La  lune,  qui 
glissait  entre  les  nuages,  permit  à  Gcrtrude  de  recon- 
naître Aurilly  dans  l'un  de  ces  deux  hommes. 

—  Hélas  !  mademoiselle,  ce  sont  eux,  murmura  la 
pauvre  fille. 

—  Oui.  répondis-je  toute  frissonnante  de  terreur,  et 
les  cinq  autres  sont  là  pour  leur  prêter  secours. 

—  Mais  il  faudra  qu'ils  enfoncent  la  porte,  dit  Gcr- 
trude.  et,  au  bruit,  les  voisins  accourront. 

—  Pourquoi  veux-tu  que  les  voisins  accourent?  Nous 
connaissent-ils  et  ont-ils  quelque  motif  de  se  faire  une 
mauvaise  affaire  pour  nous  défendre?  Hélas!  en  réalité, 
Gerlrude,  nous  n'avons  de  véritable  défenseur  que  le 
comte. 

—  Eh  bien  !  pourquoi  refusez-vous  donc  toujours 
d  être   comtesse? 

Je  poussai  un  soupir. 


XVI 


Cl  I    RI  ion.        r-E  M 


Pendant  ce   temps,    les  -    qui     a.\ 

paru  .-ni   coin   de   la   rue   Saint  P     [  .s'él  ses   le 

long  des  maisons  i  I   -■     enaienl  sous  no 
Nous  entrouvrîmes  doucemenl  la  croi  ée. 

—  Oui.  Monseigneur,  parfaili  Ci  i  cin- 
quième maison,  à  partir  du  i  oi ■          i    Saint-Paul 

—  Et  la  clef,  penses  tu  qu  elle  ir 

—  J'ai  pris  I  i  mpreinte  de  la  serrure 

J.    saisi  s  li    bras  de  '  iertrude  el  je  le  seri  n    vio- 

lence. 

—  El  une  fois  enlré  '.' 

—  Une  fois  entre,  c'est  mon  affaire.  La  suivante  nous 
ouviira    Votre  Altesse  possède  dans  sa  poche  une  ciel 

i   \  .mi  luen  celle-ci. 

—  Ouvre   donc,   alors. 

No  -  entend -  le  grincemenl  de  la  clef  dans  la  ser- 
rure. Mais  tout  a  coup  l'es  hommes  embusques  à  1  angle 
de  l'hôtel  se  détachèrent  de  la  muraille,  et  s'élancèrent 
vers  le  prince  el  vers  Aurilly,  en  criant:  «  A  mort!  A 
mort  !  » 

Je  n'y  comprenais  plus  rien;  ce  que  je  devinais  seu- 

'  esl    qu  un    secours   inaltendu,    inespéré,    inouï, 

rrivail  :  je  tombai  à  genoux  et  je  remerciai  le  ciel. 

Mais  le  prince  n'eut  qu'à  se  montrer,  le  prince  n  eul 
qu'à  dire  son  nom,  toutes  les  voix  se  lurent,  toutes  les 
épèes  rentrèrent  au  fourreau,  et  chaque  agn  -•  ir  fit  un 
pas   en   arrière. 

—  Oui.  oui.  dit  Bussy,  ce  n'était  point  au  prince  qu'ils 
en  voulaient  :  c'étail   à  moi. 

—  En  tout  cas.  reprit  Diane,  celte  attaque  éloigna  le 
prince.  Nous  le  vîmes  se  retirer  par  la  rue  de  .louy, 
tandis  que  les  cinq  gentilshommes  de  l'embuscade  al- 
laient reprendre  leur  poste  au  coin  de  l'hôtel  des  Tour- 
nelles. 

Il  était  évident  que.  pour  celte  nuit  du  moins,  le  danger 
venait  de  s'écarter  de  nous,  car  ce  n'étail  point  à  moi 
qu'en  voulaient  les  cinq  gentilshommes.  Mais  nous 
liions  trop  inquiètes  el  trop  émues  pour  ne  pas  reste] 
sur  pied.  Nous  demeurâmes  debout  contre  la  fenêtre, 
et  nous  attendîmes  quelque  événement  inconnu  que  nous 
-cillions  instinctivement  s'avancer  à  noire  rencontre. 

L'attente  fut  courte.  Un  homme  à  cheval  parut,  tenant 
le  milieu  de  la  rue  Saint-Antoine.  Celait  sans  doute 
celui  que  les  cinq  gentilshommes  embusques  attendaient, 
car  en  l'apercevant  ils  crièrent:  Aux  épees  !  aux  épées  ! 
cl  ils  s'élancèrent  sur  lui. 

Vous  savez  tout  ce  qui  a  rapport  à  ce  gentilhomme, 
dit  Diane,  puisque  ce  gentilhomme  celait  vous. 

—  Au  contraire,,  madame,  dit  Bussy.  qui,  dans  le 
récit  de  la  jeune  femme,  espérait  tirer  quelque  secret 
de  son  cœur  :  au  contraire,  je  ne  sais  rien  que  le  combat, 
puisque    après    le    combat   je    m'évanouis. 

—  Il   est  inutile   de  vous   dire,   reprit   Diane   avec  une 

rougeur,  l'intérêt  que  nous  primes  a  cette  lutte 
si  inégale,  et  néanmoins  si  vaillamment  soutenue.  Chaque 
épisode  du  combat  nous  arrachait  un  frissonnement,  un 
cri.  une  prière.  Nous  vîmes  votre  cheval  faiblir  et  s'abat- 
tre. Nous  vous  crùmesj  perdu;  mais  il  n'en  était  rien,  le 
brave  Bussy  méritait  sa  réputation.  Vous  tombale;  debout 
et  n'eûtes  pas  même  besoin  de  vous  relever  pour  frapper 
vos  ennemis  :  enfin,  entouré,  menacé  de  toutes  parts, 
vous  fîtes  retraite  comme  le  lion,  la  face  tournée  a  vos 
adversaires,  et  vous  vîntes  vous  appuyer  à  la  porte  ; 
alors,  la  même  idée  nous  vint  à  Gerlrude  et  à  moi, 
C  était  de  descendre  pour  vous  ouvrir  ;  elle  me  regarda  : 
Oui.  lui  dis-je  ;  et  toutes  deux  nous  nous  élançâmes 
vers  l'escalier.  Mais,  comme  je  vous  l'ai  dit,  nous  nous 
étions  barricadées  en  dedans,  il  nous  fallut  quelques 
secondes  pour  écarter  les  meubles  qui  obstruaient  le 
passage,  et  au  moment  où  nous  arrivions  sur  le  palier, 
nous  entendîmes  la  porte  de  la  rue  qui  se  refermait. 
Nous   restâmes    toutes    deux    immobiles.    Ouelle    était 
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appuyé  sur  une  table,  avait  laisse  retomber 
sa  main. 

Au  milieu  de  ce  silence    on  entendit  vibrer  !  lu 
de  1 1  therine. 

Deui  he  res  I  dil   Diane  en  tressaillant.  D 

Oh  !  supplia   Itussy,   ne  me  renvo>  i 

■   i   dil    Ne  nie  ren\  •• 
indiqué  par  quels  moyens  je   puis  vous  être  utile.  Sup 
pose:  donne   un  frère,   el   diles 

•  .•  qu  il  peut  faire  pour  sa  sœur. 
—  Hélas  !    plus   rien    maintenant,   ilil    la  jeune    femme, 
:  op  lard. 
Qu  arri\  a-t-il    le   lendemain  ?   di 

pendant   celte   journ*  ne   pensai  <|u  à 

e   sûr  cependant  que  vous  n'étiei  pas 
rêve  de  mon  délire,  une  vision  de  ma  ii' 

l'end. ml  cette  journée,  reprit  Diane,  Gerlrude 
Uirilly.    Aurilly    était    plus    pre 
.     i  i  e  qui  -  étail   passé  la 

veille  ;  mais  il  demanda  au  nom  de  son  mailrc  une  en 

Gerlrude  parut  consentir,  mais  elle  demanda  jusi 
more  i  jourd  hui,    pouj 

1  que   -"ii  maiti  ilenci 

evint. 
Nous    avions    dont!    Iro  devant    bous. 

i  racontâmes  tout,   exi  epl |ui   a\  ai 

port  a  vous.  Nous  lui  dime-  que  la  veille  le  dui 

i.  mais  qu  au  moment 
même  ou  il   allait  entrer,   il   avail   été   chargé   pa 
au  milieu  desquels  ètaienl  \l\l.  d  l  p 

-  entendu  prono  deui  noms 

i  répétai 

—  Oui.  oui,  dil  le  comte  entendu   parler 

il  a  une  fausse  (  lef,  Je  m'en  doutais. 

—  Ne  pourrait-on  chant  rure!  demandai 
Il  en  ferait  taire  une  aulrc,  dil  le  comte. 
Poseï   i                i   -  a  la  po 

—  Il  viendra   avec  dis  hommes,   el  enfoncera   perle 
.■i   verrous. 

Mais  •  cl  événement  qui  devail  vous  d ir,  m  iw 

dit,  tout  pouvoir  sur  le  due  ! 
i  -i   i  el  irdé  indéfiniment  peul  t 

Je  restai  mui  front,  je  ne  i lissi* 

niuJai  plu-  qu'il  n'j  d'i   tire  moyen  d'échapper 

duc  d  Vnjou  que  de  devenir  ta  femme  du  comte. 

Monsieur    lui   dis  je,    le   due.   par  l'organe  <\<-   ■■• 
ndre  jusqu  à  uicr<  red 
h  oi  demande  jusqu  a  mardi. 

\i  •,  re,  n    d  ime,  dil  le 

ici, 

et  sortit. 
Je  le   suivis  des  yeui     mais  au   lieu  <le  s'éloigner,   il 
r  dans  ci    angle  sombre  du  mur 
des  Tourneuea   el   parut   décidé   ..   veiller   sur  moi   imite 
mit. 
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,-  pendanl  ces  deux  jours,  en   entend: 
der  ]•■  i  ol  rapide  des  lieu:  i  impossible     i  dé<  i  ire. 

Quand  1  seconde  journée  \  inl    | 

rée  .   loul    - ■  -1 1 1 ni    semblail    petil   à   petil    -■■   !        ei    de 

moi.    -1  étais    froide,    muette, 

,i  battait,   le  i  este  de 
mon   corps  semblail  avo  r  de 

se  lenait  à  la  fenêtre.  Mo  ou  je  suisi 

de  temps   en  |i  mps   seulement  je   p  iss   is  mon  mo 
sur  mon  fronl  mouillé  de  - 
Toui  a   coup  Gerlrudc  étendil   la   main  de  , 

.   ois  m  eûl  [ail  bondir       e  trouva 
siblc. 

—  Madame  :   dil  elle. 

—  Eh    bien  :    déni. 

1  urnes      je  \  ois  quatre  hommes      Ils 

de   ce   côte...,    ils   ouvrent    la   porte..  . 

tient. 

—  Qu'ils   enlrent,    réponi  ns    faire    un    n 
ment. 

—  \i     -  quatre  hommes,   c  esl   -  ns  doute  le  duc 

u,  Aui'illy  et  les  deux  hommes  de  leur  - 
Je  lirai  pour  loute  réponse  mon  poignard   et 
moi    sur   la    labl* 

—  Oh!  laissez-moi  voir  du  moins,  dil  Gertrudé,  en 
s'élançanl   vers  la  porte. 

—  \  ois,   répondis 

nstanl  après,  Gertrudé  rentra. 

—  Mademoiselle,   dit-elle,  e  esl   M.  le  comte. 

Je  remis  mon  poignard  dan-  ma  poitrine  sans  pro- 
iii ■ncer  une  seule  pan. le.  Seulemenl  i  lurnai  la  tète  du 
lole   du   comte. 

—  i-    doute    il   fut    effrayé    de    ma    pâleur. 

—  One  me  dit  Gerlrude?  s'écria-t-il,   que  vous  m'avez 

lour  le  duc.   et   que.   si  c'eût  été   le  duc.   vous  vous 
--.'•■    luée 

il   la   première   fois   que  je  le  voyais    ému.   Cette 
émotion  était-elle  réelle  ou  factice? 

—  Gerlrude    a    eu   tort   de   vous   dire  cela,    monsieur, 

dis-je;  du  moment  où  ce  n'est  pas  le  duc.  lo       i  - 

Il  se  lit  un  instant  de  silei 

—  Vous  savez  que  je  ne  suis  pas  venu  seul?  dit  le 
comte. 

—  Gertrudé    a   vu    quatre    hommes. 

—  Vous  doutez-vous   qui   ils   sont? 

—  Je  présume  que  l'un  esl  prêtre,  et  que  les  de 
1res  sont   nos  témoins. 

—  Alors,  vous  êtes  prête  à  devenir  ma  femme  ? 

—  ,\  esl  ce  p  is  chose  convenue?  Seulement,  je  me 
viens  du  tenu-  :  il  était  convenu  encore  q  i  à  moins  d'ur- 
gence reconnue  de  ma  part,  je  ne  me  marierais  pas  hors 
de  la   présence   de  mon   père. 

—  .le  me  rappelle  parfaitement  cette  condition,  ma- 
demoiselle,  mais    croyez-vous   qu'il  y   ait   urgence? 

—  Oui,  je  le  crois. 

—  Eh    bien  ! 

—  Eh  bien  I  je  suis  prête   à   vous   épouser,   mons 
Mais   rappelez-vous   ceci     c'esl   que   je   ne   serai   réelle 

votre  femme  que  lorsque  j'aurai  revu  mon  père. 
Le  comte  fronça  le  sourcil  et  se  mordit  les  lèvres. 

—  Mademoiselle,  dit-il,  mon  intention  n'es  poitft  de 
forcer  votre  volonté;  si  vous  avez  engage  votre  parole, 
je  vous  rend-  votre  parole  :  vous  êtes  libre  :  seulement... 

Il  s'approcha  de  la  fenêtre  et  jeta  un  co  tp  à  œil  dans 
la    rue. 

—  Seulement,   dit-il,    regardez. 

Je   îur   levai     mue   par   cette   puissante    attraction    qui 
pousse  à  nous  assurer  de  notre  malheur,  et  au-des- 
50    -  de  la   fenêtre,  j'aperçus  un  liomme  en\  e 

eau   qui    semblail   chercher   un   moyen   de    pénétrer 
dan?  la  mai  - 

—  O  mon   Dieu  !    dit    Bussy.    et   vous    dites   que 
hier? 

—  Oui,  comte,  hier,  vers  les  neuf  heures  du  soir. 

—  Continuez,   dit  Bussy. 

—  Au  bout  d  un  instant,  un  autre  homme  vint  rejoindre 
le  premier  ;  celui-là  tenait  une  lanterne  à  la   main. 


—  Que  p  [hommes?  me  dei 
\l.  de  Mon  so 

Je  peu  se  i  si  le  duc  et  son  affidé,  répondi 

—  Maintenant,      o  comte     ordonnez  : 

e,  faul-il  que  je  me  relire  ? 
Je  balançai  un  ■■••  la   lettre  de   mon 

père,   malgré  la  p  •    le  dangei 

sent,  palpable   mer  car  !  et  si  ces  deux 

hommes  n  eussent  point 

—  Oh  !  malheureux  q  Bussj     i  ho 
au  manteau                

Rem)  le  Baudouin   ci  i  tue  vous  avez 

eu\  nve  chercher. 

—  Cet. ut  vous!  s'écria  Diane     vei    stupeur. 

—  Oui,  moi  ;  moi,  qui  de  p  -  en  pli  -  i  on ,  âni  u  de  la 
réalité  de  mes  -  naison 
ou  j'avais  été  recueilli  .  la  ch  tmbre  où  j  avai  ■  i  trans- 
porté :  la   femme,   ou  plul 

Oh!  j'avais  donc  bien  raison  de  m'écrier  que  j'étais  un 

malheureux  I 

El  Bussj  demeura  comn rasé     >us  le  po  ds  de  cette 

■  qui  s'était   servie  de  lui  pour  déterminer  D 
i  -.i  main  au  comte. 

—  Ainsi,    reprit  il   au   h"  c    d  un  instant,   vous    êtes    - 
femme? 

—  Depuis  hier,  répondit  Diane. 

se  fit  un  nouvi  qui  i  était   interro 

piration  ha  >  des  d     s  jeum  - 

Mais   vous,   demanda   loul   à    coup  Diane,  comment 

■  i-   entré  dans  cette   mai  un.   comment    VOUS 
\ i  z-vous  ici? 

Bussy  lui  montra  silencieusement  la  clef. 

—  Une  clef!  s'éi  i  me  :  d'où  tlef  et 
qui  \  ous  1  a  doni 

—  Gerlrude  n'avait-elle  pas  promis  au  prince  de  ! 
duire   près  de   vous   ce    soir?  Le   prince   avait   vu   M.   de 

n  '-..ii  el  m'avail   vu  moi  mèn ne  \l.  de  Mon- 
soreau et   moi   lavi.uis   vu;   il   a    craint   quelqu        ii  -■■■    i 
m  .i  em  0)  é   a  sa   place. 

—  Et  vous  a\  ••  é  cette    nission     dit  Diam 
le  ton  du  reproche. 

—  C'était  le  seul  moyen  de  péi  es  de  vous.  Serez 
vous  a  —  j  injuste  ]  ■  tn'ei  i  oir  d'être  venu  chercher 
une  des  plus  grande-  j -  et  une  d  -  p1  us  grandes  dou- 
leurs   de   ma   vie  * 

—  Oui.  je  vous  en  veux,  dit  Diane,  car  il  eut  mieux 

ous  ne  me   rei  -    el  que,   ne  mi 

pas,    vous  m'ouh 

—  N..'  d  i  il   Bussy,  vous  vous  Iro C'esl 

Dieu  au  contrai  i   i   induit   près  de   vous    poui 

pénétrer  au  plus  profond  de  cette  trame  dont  vous  i  i  - 
victime.  Ecoutez  :  du  moment  où  je  vous  ai  vue,  je 
vous  ai  voue  ma  vie.  La  mis-ion  que  je  me  suis  imposée 

immencer.  Vous  avez  demandé  des  nouvelles  de  vo- 
ti  e  i 

—  Oh!  oui.  s'écria  Diane,  car.  en  vérité,  je  ne  sais  pas 
ce  qu'il   est  devenu. 

—  Eh  bien!  dit  Bussy,  je  me  charge  «le  vous  en  don- 
ner, moi  ;  gardez  seulement  un  bon  souvenir  à  celui  qui, 

r  de  ce  moment,  va  vivre  par  vous  et  pour  vous. 

—  Mais  cette  clef?  dit  Diane  avec  inquiétu 

—  Celte  ciel  !  dil  Bussy,  je  vous  la  rend-,  car  je  p.e  veux 
la   tenir  que  de  votre  main;  seulemenl   je  vous       ig    - 
ma    foi  de  gentilhomme  que  jamais  sœur  n'aura  i 

rtement   à   un  frère  plus   dévoué  et 
respectueux. 

—  Je   me   fie   a   la   parole   du  brave   Bussy,   dil   Di 
tenez,  monsieur. 

El  elle  rendit  la  clef  au  jeune  homme. 

—  Madame,  dit  Bus-y.  dan-  quinze  jours  nous  sa 
ce  qu'est  véritablement  M.   de  Monsoreau. 

Et  saluant  Diane  avec  ui  é  à  la  fois  dar 

dent  imour  el  de  profonde  tristesse,  Bussy  disparut  par 
le-  monte.--. 

Diane   inclina  la    tète    vers   la    porte   pour  écout.- 
bruit  des  pas  du  jeune  homme  qui  s'éloignait,  et  ce  bruit 
avait  déjà  cessi  nps  que,  le  cœur  bondis- 

■    e  i     ■  :  ail  encore. 
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i>  m  Qls  i  nblaient  tout  étonne* 

-  voyaient. 
x   -  pamphlets  <lu  temps,  .•!  il  n'en  manquait 

époque, 
bon  nomb  ■  ni  ils  .i  celte  litière  1  hon- 

neur de  s'occuper  fréquemment  d'elle,  et  la  des 
le  nom  il  vjoé 

Le  ro  ond  de  la  litière,  juste 

île  la  niche  \iaM. 

-  lient  des  rubans,  ce  qui  était  une  d 
lions  les  p  nés  gens  de  1  époque,  dont 

quelqi  ienl  arrivés   a    faire,   par  une    foi  - 

combinaison   inconnue  auparavant,    el   qui   ne   s'esl 

Si 

dans  un  angle,  faisait  une 

i      •  ait  avoir  trouvée,   cl  qu  il 

6c  ;   dans    I  autre   coin    c  msaient   le 

cur  :  il  1 1   el    il  Epcrnon   reg  irdaienl 

par   |i  ires   cl,    réveillés    trop    malin,    baillaient 

comme  les  lévriers;  enfin  Chico  ir    me  des  por- 

les  jambes  pendantes  hors   de  la  machine,    afin 

■    prêt  à   descendi  e  <       i  i  enionlcr, 

-.m  caprice,  chantait  des  cantii] 

■    mmes,  solo  i  cur  du  ti  mps,  et 

trouvait   dans   chaque   nom   <!  n,   soil   frai  i 

soit  latin,  des  personnalités  inlinimcnl  dé 

En  arrivant  .>  e  du  (  liâtelel    Chico 

il  entamer  un  cantiq 
I  ••  chapelain  qui,  ainsi  que  nous 

.'■'    \i  ron    se  retourna  en  fronçant  1 ireil. 

1  hicot,  mon  ami,   ilii   Sa   Majesté,  prends   gan 
■  harpe  mes   mignons,   mets   en  p  • 
que  lu  voudras  de  Dieu,  Dieu  est  bon,   mais  ne 
le  brouille  pas 

Mi  1 1-,  mon   fils,  dil  Chic 

b  ipelain    qui  ■-<.  i  c    le 

r   du  dernier  I  qu'il  lui 

jour- 
née,  c  e  qui  le  déi 

d'or  ;  c'i        op  i  eux   Je  vais 
une  chanson  toute  noux  elle, 
q  el  di  a  mda  le  roi. 

'1  oujours  le  mime,  dil  i  I 

Et  il  se  mil  à  chanter  a  plein 

Noli  millions. 

—  Je  dois  cela,  dil  Henri  ;  ton  chansonnii 
mal  n 

i  hicot  repril  sans  se  démonl 

Hen  i  ents  millions, 

lut,  puni-  ai  quitter  les  > I <-i tes 
i  iuc  messieurs  les  mign<  i  litcs, 

De  n  ;  enl -, 

Nouveaux  impôts,  i lilles, 

Qu  il  faul  du  profond  d  Iles 

l  les  pau\  res  s 

Malheureux  qui  \i  alnenl  li  m  - 
Sou-  la  gi  h  irpics 

Qui  avalent  tout  sans  mâcher. 

I:  en,  dil  Quélus  loul  en  na  I  soie,  lu  as  uns 

belle  voix  e  second  couplet,  mon  ami. 

Dis  donc,  Valois,  ilii  <  hicol  sans  répondre    < 
n  i  hc  dom    tes   imis  de  m'appclcr  leur  ami 

Parle  i  i     répondit  le  roi,  la  pro 

—  Soil,  ilii  '  liicot,  cl  il  repril  : 

Leur  pat  tncnl 

Se  voient  tels  qu  une  honnête  femme 

Aurait  i" 

Vêtue   iu       lascif  ement. 

Leu  i irne  b 

Dan  eplis  de  leur  fi 

1 1<  .  le  froment  n  est  plus  bon 
Po  ir  i  empois  blanc  de  le  u  cherc 
i  i   façon  plus  eiq 

I  riz  leut  amidon, 
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—  Bravo  !  di!  le  roi,  n  est-ce  pas  toi,  d  O,  qui  a  inventé 
l'amidon  de  riz? 

—  Non  pas,  sire,  d     i         '     c'esl  M.  de  S. un'  M< 

■  ■■  1  an  dernier   - 

e    lui    énlc 
:  „„,,'!  :  il  ne  compte  que  sur  cet  am  doi    ■     sur  ce 


cheveux  de  devanl   presque  ai  |ue  ceux  de  der- 

—  Oh  !  la  vils  :  tricot. 

El  il  conlii 

s  par  artifice, 
Par  1  périsse, 


Et  Chicot  se  mil  à  chanter  à  pleine  gorge. 


qu'il  a  fait  à  M.  de  Guise  pour  aller  à  la  postérité  ;  en 
lui  enlevant  l'amidon,  il  resterail  à  moitié  route. 

Et.  sans  faire  attention  à  la  figure  du  roi  qui  s'ass 
brissait  à  ce  souvenir,  Chicot  continua  : 
Leur  poil  est  tondu  au  compas. 

—  Il  est  toujours  question  des  mignons,  bien  entendu, 
interrompit  Chicot. 

—  Oui,   oui.    va,   dit   Schomberg 
Chicot  reprit  :• 

Leur  poil  est  tondu  au  compas. 
Mais  non  dune   façon   pareille, 
Car  en  avant  depuis  1  oreille, 

Il  est  long,  et  derrière  b    - 

—  Ta  chanson  est  déjà  vieille,  dit  d  Epernon. 

—  Vieille  !  elle  est  d'hier. 

—  Eh  bien  !  la  mode   a  changé  ce  matin  ;  regarde. 

Et  d'Epernon  ota  son  toquet  pour  montrer  à  Chicot  ses 


Retordent  leurs  plis  refrisés  ; 
Et  dessus  leur   tète   légère 
Un  petit   bonnet  par  derrière 
Les  rend  encore  plus  déguisés. 

—  Je   passe    le    quatrième    couplet,    dit    Chicot,    il   est 
trop  immoral.  Et  il  reprit  : 

Pensez-vous  que  nos  vieux  Français, 
Oui  par  leurs  armes  valeureuses 
En  tant  de  guerres  dang 
Ont   fait   retentir  leurs    cxplo 
Et  pendant  le  fruit  de  leur  gloire, 
Avec   le  nom  de   leur  victoire, 
En  tant  de   périlleux  hasards. 
Eussent   la  chemise   empesée. 
Eussent   la   perruque   frisée. 
Eussent  le  teint  blanchi  de  fards? 

—  Bravo  !  dit  Henri,  et  si  mon  (rère  était  là,  il  le  serait 
bien  reconnaissant.  Chicot. 
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.'  lu  me  feras  une  pension   connue  celle 
\        -ail  a   \l    A 1 1 1 \  ni,  quai 
avoir  retrouve  ton  nom  île  Famille. 

c  bicot,  «li*  le  roi. 

ieillc-1-on    les    cannes    avec    le-ipiel'cs    on    bé 
t.  une  SllOUlUies,    mon    fils,    CSt-ce    en    l'olo 

•  Il  — 

1 1    nie    semble    cepemlanl.     tlil     Ouolus.    que    M.    île 
ne  ne  s'en  esl  pas  prive  ave.   loi,  mou  pauvre 
coi,  le  jour  ou  il  |  a  Iroux  t 

\..--,  .-'..■  un  compte  .pu  hou-   reste   à  régler 
semble.   Soye    tranquille,   monsieur  i  upido,  lu 

la.    po 

i  lucol  mit  la   main  à  son  Iront  ;  ce  <pii  prouve  <|>i 
liés  ce  temps  on  recounai,->nil  la  tète  pour  le 
mémoire. 

—  Voyons,  Quélus,  dil  d'Epernon,  tu  verras  que, 
a  loi,  nous  allons  lai  -  .  pper  le  nom  <i. 

Ne  crains  rien,  «lit  Chicot,  je  le  tiens,  .    \i 

je  dirais    par  les  cornes  .  mais  .i  loi    Hcni  i  je     

terai  île  iluv    par  les  oreilles. 

—  Voyons   le   nom,    voyons   le   nom,   direnl    lous    1 
jeunes  gens. 

Mous  avons  d'abord,  dans  ce  qui  nous  reste  de 
1res,  un  il  majuscule  :  prend  1  II.  Nogarel. 
1 1 1  pernon  obéit. 

Puis  un  c   puis  un  r,  puis  là-bas,  dans  Valois, 

o;  puis  comme  lu  sépares  le  prén lu  nom  par  ce 

rammairiens  appellent  particule,  je  mets  la  main  -i 
un  il  et  sur  un  .-.  ce  qui  va  nous  faire  avec  I  s  qui  lermil 

le  nom  «le  la  race,  ce  qui  \. us  faire    épelle,  d  i  p 

non 

Il     •-.    r.   o,   il. 

—  Hérodes,  «lit  il  Eperaon. 
\  il.nii   Hérodes  !  -  écria  le  roi. 
Juste    'iii  i  hicol  .  el  voilà  ce  que  lu  signes  lous  les 

jours,  mon  Mis   i  ih  ' 

i  se  renversa  en  donnanl  loin-  le-  -iïin--  d'une 

pudibonde  horreur. 

Monsieur  <  hicot,  vous  passez  les  bor dil  liens 

Moi.  dil  i  hicol     je  dis  ce  qui  est,  pas  autre  •    osi 
i  oilà  bien  le:    rois  .   a\  prtisseï  ks,  il       e  I  n  lienl 

—  Voilà  une  belle  généalogie!  dil  Henri. 

Ne  la  re pas,   mon  fils,   dit  Chicol  ;  >'■ 

liicheli  esl  la  bonne  pour  un  roi  qui,  deux  ou  hoi 
par  mois,  a  besoin  des  juifs. 

—  Il  est  dit    s'écria  le  roi,  que  ce  maroufli    là  n 

le  dernier.  Messieurs,  taisez-vous;  de  celle   façon-là,  du 
moins,   personne  ne  lui  donnera  la  réplique, 

Il  se  lii  a  I  iiislant  même  le  plus  profond  silem  e     el  i  l 
silence,  que  Chicol,   lorl  attentif  au  chemin  que  l'on  pas 

courait,  ne  paraissait  aucunemenl  disposé»;'!  i pie,  du- 

■  puis  quelque-  niinules  lorsque  au  delà  de  la 
Mauberl.  à  l'angle  de  la  rue  des  \oyers,  on  \il  I 
.  ,i  mi  er  loul  à  i  oup  hoi  -  de  la  lilière    ei  arler  les  tardes 

el  aller  ■  agenouiller  a  I  anule  il  une  maison  d  i  I ne 

apparence    qui    avançail    sur    la    rue    nu    balcon    di 

li     m  ntable ni  de  poutrelles  peinte 

Hé  '  païen,  cria  le  roi,  si  lu  as  à  i      ill*  i 

i Ile  loi  au  moins  de\  ml   la  croix  qui  lail   le  milieu  de 

I  i   i  ue    Sainli    '  iem     lève,  el   non  pas  ile\  anl  eell 

me  i  elle  donc  quelque  égl I  elle  quel 

pu,-  reposoii 

Vlai  e    repondail    p. uni  ;    il    -  élail    jeté   a   deux 

\   -m    le   |ia\  e     el  di-ail   loul    li.aul   d'Ile  pi 

■  n  prêtant  l'oreille,  le  roi  ne  perdait  pas  un  mol, 

n   Bon  Dieu  '  I  lieu  juste  '  \ je  la  rei  onnai     I il 

toute  ma  vi<  rei  onuaitrai,  voici  h  mais» il  i  I t 

n   souffert,   sinon  pour  n  Dieu    mais  du  moins  | i 

■  realuies  .  i  I ne  l  a   jamai     demandé  qu  il 

il  malheur  à   \l    rie  Mayenne,  auteur  de  son  mai 
ni    a  maître    \icolas    David,    instrument   de   son   supplice 

,1    ,.    -u    attendre,    car  '  lui  ol   • 
lient,    quoiipi  d    i  éternel     ■  i    l  ..il .i 

année-,  dont  une  bissextile,  que  (  hicol  enl  nléréts 

du   polit    compte    ouvert    entre   lui    el    MM.   lie   M.iyeni 

du    du    i pu    esl    le 

pilisqil  laux  auquel   I |ii 

i       i  iimuli  -     doublenl      le    capital.     I  ai 

Dieu  '  I  lieu  juste  !  que  la  patience  di    ' 
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n  an  encore,  afin  que  les  cinquante  coups 
u  CI     o       reçus  «ans  i  elle  maison  par  les 

n  de  prince  lorrain  el  d -[>...,. 

i  normand,  el  •  )  <  ■  î  onl  lire  du  corps  de  Chicol 

ni  .1  deux  pintes   el  à  cent  coups  d'ètri- 
•  Iiacun  d  eux  :  de  telle  i  açon  qui    M.   de 

ilnvi i<i      .:..-  qu'il  -"il.  el  Nicolas  David,  lou 

|  pi  il  est.   n  aient   plus   assez    de 

qii  i1-  en  - ni   réduits  à  faire  banque- 

de  quinze  ou  vingt  pour  cent,  en  ejtpiranl  sous  le 
quatre-vingtième  ou  quatre-vingt-cinquième  coup  de 

Vu  nom  du  l'ère.  .'I  du  Fils,  el  du  Saint-Espril 
Mit-il  : 

—  Amen  '  dil  le  roi. 

I        .'i   baisa   la   lerre,   et  au   -  ent  de 

eurs.   qui   ne    comprenaient  rien 
revinl  prendre  sa  place  dans  la  litière. 

—  Ali  .  à  '  dit  le  roi  >:  ?puis  (rois 

uerogalives  qu  il  avait  laissé  prendre 
autres,   donnait    au  moins   le  droil   d'être  instruit  !• 
maille  Chicol,  pourquoi  cette  longue  el 
[iére   litanie?  pourquoi  tous  ces  coups  d 

liioi  enlin  toutes  ces  momerics  devant  une  maison 
d'apparence   -i   profane? 

—  Sire    iep  iqua  Chicot,  c'est  que  Chicot  est  comme  le 

il.  Chicol  flaire  el  baise  longtemps  les  pierres  où  il 
a  lais-e  de  son  sang        -    u'à  ce  que.  contre  ces  p 
il  écrase  la  tête  de  ceux  qui   l'onl   fait  verser. 

—  Sire  :  -  éi  ria  Quélus.  je  parierais,  Chicol  s  prononcé, 
comme  Votre  Majesté  a  pu  l'entendre,  dans  sa  prié 

du  duc  de  Mayenne:  je  parierais  donc  que  cette 
prière  a  rapport  à  la  bastonnade  dont  nou-  parlions 
tout  à  l'heure. 

—  Pariez,  -eigneur  Jacques  de  Lévis.  comte  de  Qué- 
lus, dit  Chicot  :  pariez  et  vous  gagnerez. 

—  Ainsi  donc,  dit  le  roi. 

—  Justement,  Sire,  reprit  Chicot,  dans  celte  maison 
Chicol  avail  une  maîtresse,  bonne  et  charmante  créature, 
une  demoiselle,  ma  toi.  Une  nu  il  qu'il  la  venait  voir,  cer- 
tain prince  jaloux  fit  entourer  la  maison,  fil  prendre  Chi- 

le  lit  bétonner  si  rudement  que  Chicot  pass 
(travers  la  fenêtre,  et  que.  le  temps  lui  manquant  pour 
I  ouvrir,  il  sauta  du  haut  de  ce  petit  balcon  dans  la  rue 
Or  comme  c'est  un  miracle  que  Chicot  ne  se  soit  pas  lue. 
Chaque  fois  que  Chicol  passe  devant  cette  maison,  il 
s'agenouille,  prie.  et.  dans  sa  prière,  remercie  le  Seigneur 
de  l'avoir  tiré  d'un  si  mauvais  pas. 

—  Ah  !  pauvre  Chicot,  et  vous  qui  le  condamniez.  Sire  : 
c'est  cependant,  ce  me  semble,  agir  en  bon  chrétien  que 
de  faire   ce  qu  il  fait. 

—  Tu   as  donc   été  bien    ros-é.   mon  pauvre   Chicot! 

—  Oh  !  merveilleusement.  Sire  :  mais,  pas  encore  au- 
tant qu  il  laurait  voulu. 

—  Comment  cela? 

—  Xon.  en  vérité,  je  n'eusse  point  été  fâché  de  rece- 
voir quelques  estocades. 

—  Pour  tes  pèches  "? 

—  Xon.  pour  ceux  de  M    de  Mayenne. 

—  Ah  !  je  comprends  :  ton  intention  est  de  rendre  à 
César... 

—  A  César,  non  pas,  ne  confondons  point,  Sire  :  Cé- 
sar, c'est  le  grand  général,  c'esl  le  guerrier  vaillant,  c  est 
le  frère  aîné,  celui  qui  veut  être  roi  de  France  :  non  celui- 
là.  il  est  en   compte   avec   Henri  de  Valois,   et  c 

que  ce  comple  regarde  :  mon  fils,  paye  tes  dettes.  Henri. 
je  payerai  les  mienn 

Henri  n'aimail  pas  qu'on  lui  parlât  de  son  cousin  de 
Cuise  :  aussi  1  apostrophe  de  Chicot  le  rendit-il  sérieux, 
si  liien  que  Ion  arriva  vers  Bicètre  sans  que  la  conver- 
sation interrompue  eut   repris   son  cours. 

On  avail  mis  trois  heures  à  -.lier  du  Louvre  à  Bicètre  ; 
si  bien  que  les  optimistes  comptaient  arriver  le  lende- 
main soir  à  Fontainebleau,  tandis  que  les  pessimistes  of- 
fraient de  parier  qu'on  n'arriverait  que  le  surlendemain 
ver;  midi. 

Chicot  prétendait  qu'on  n'arriverait  pas  du   tout. 

Une  fois  sorti  de  Paris,  le  cortège  parut  se  mouvoir 
plus    à    =on    aise:  la   matinée  ssez   belle,    le  vent 

soufflai!    avec  moins   de   violence  ;   le    soleil   avait    enfin 


i  percer  son  voile  de  nuage  el  l'on  eut  dil  un  de 
es  be  ■  o  ire  pendant  lesquels,  au  le 

dernièi  es  ■  neurs  ploi 

[es  yeuj  -  le  mystère  bleuâtre 

des  bois  murmui 

•  Il  quand  l 

arrrt  a  aux  premièi  os  de  -iu\  isj    1  le 

ce  point,  on  apercev;  il  d<  ;   bali  sur  l'Orge,  el 

la  grani  il  à  la 

iguë  du  soir  le  parfum  d  b 

les  lu  '  oyer. 

Le  m/  de  l  ■  ulinaires. 

|t  -••  pencha  hors  de  la  litière,  el  vil  de  loin,  sur  la  p 

de  I  hôtellerie,   plusieurs  hommes   enveloppés    de   leurs 

lUX.    Vu  milieu  de  ces  hoi  i  mage 

le  chapeau  a  larges  boni-  couvrait 

entièrement  la  I 

i     -    hommes  rentrèrent  ;  iment  en  voyant   pa- 

ra il  !• 

-  et  court  n'était  poinl  rentré  -i  vile 
vue  n'eût  frappe  Chicot.  Aussi,  au  moment  même 
ne  rentrait,  nol: 
de  la  litière  royale,  et.  allant  demander  son  cheval  à  un 
!  li  le  conduisait  en  bride,  laissait-il.  efface  dans 
1  angle  d  une  muraille  et  perdu  dans  les  premières  om- 
bre- de  la  nuit,  s'éloigner  le  cortège  qui  continuait  son 
chemin  vers  Es^onnes.  où  le  roi  comptait  coucher  :  puis, 
lorsque  les  derniers  cavaliers  eurent  disparu,  lorsque  le 
bruit  lointain  des  roues  de  la  litière  sur  les  paves  de  la 
roule  se  lut  amorti  dans  1  espace,  il  sortit  de  sa  cachette, 
fit  le  tour  derrière  le  château,  et  se  présenta  à  la  porte 
de  l'hôtellerie  comme  s  il  venait  de  Fontainebleau.  En 
arrivant  devant  la  fenêtre.  Cluc.it  jeta  un  regard  rapide  à 
travers  les  vitres  et  vit  avec  plaisir  que  les  hommes 
qu'il  avait  remarques  y  étaient  toujours,  et  parmi  eux  le 
personnage  gros  et  court  auquel  il  avait  paru  faire  1  hon- 
neur d'accorder  une  attention  toute  par 
ment,  comme  Chicot  paraissait  avoir  des  raisons  de  dési- 
rer de  n'être  poinl  reconnu  du  susdit  personnage,  au  lieu 
dentier  dans  la  chambre  où  il  était,  il  se  fit  servir  une 
bouteille  de  vin  dans  la  chambre  en  face,  se  plaçant  de 
manière  que  nul  ne  pût  gagner  la  porte  sans  être  vu  par 
lui. 

De  cette  chambre.  Chicot,  prudemment  placé  dans 
l'ombre,  pouvait  plonger  son  regard  jusqu'à  l'angle  d  une 
cheminée.  Tiaiis  cet  anale,  sur  un  escabeau,  étail 
l'homme  gros  et  court,  lequel,  croyant  sans  doute  n'avoir 
à  craindre  aucune  investigation,  se  laissait  inonder  parla 
lueur  pétillante  d  un  foyer  dont  une  brassée  de  sarments 
venait  de  redoubler  la  chaleur  et  la  clarté. 
—  Je  ne  mêlais   pas   trompé,  dit  Chicot,   et  quand  je 

—  -  ma  prière  a  la  maison  de  la  rue  des  Noyers,  on 
eût  dit  que  je  flairais  le  retour  de  cet  homme.  Mais  pour- 
quoi revenir  ainsi  à  la  sourdine  dans  la  bonne  capitale 
de  notre    ami  Herodes?    Pourquoi    se    cacher  quand  il 

Ah  :  Pilate  !  Pilate  !  est-ce  que  le  bon  Dieu,  par  ha- 
sard, ne  :u  ai  coulerait  point  l'année  que  je  lui  ai  deman- 
dée, el  me  forcerait  au  remboursement  plus  tôt  que  je  ne 
le  croyais. 

Bienlôt  Chicot  s'aperçut  avec  joie  que.  de  l'endroit  où 
il  étail  placé,  il  pouvait  non  seulement  voir,  mais  encore 
par  un  de  ces  effets  d  acoustique  que  ménage  si 
capricieusement  parfois  le  hasard,  il  pouvait  entendre. 
Cette  remarque  faite,  il  se  mit  à  prêter  1  oreille  avec  une 
attention  non  moins  grande  que  celle  avec  laquelle  il 
tendait     sa    vue. 

—  Messieurs,  dit  l'homme  gros  et  court  à  ses  compa- 
rions. -  qu'il  est  temps  de   partir  :  le  dernier  la- 

.  ssé  depuis  longtemps,  el  je  crois 

qu'à  celte  heure  la  rô  ite  •  -    sûre. 

—  Parfaitement  sûre.  Monseigneur,  répondit  une  voix 
qui  fil  tressaillir  Chicot,  et  qui  sortait  d'un  corps  auquel 
Chicot  n  avait  jusque  !  i  aucune  atlention.  absorbé 
qu'il  était  dans  la  contemplation  du  personnage  principal. 

L'individu  auquel  appartenait  le  corps  d  où  sortait 
celte  voix  était  aussi  long  que  celui  auquel  il  donnait  le 
titre  d<-  Monseigneur  était  court,  aussi  pâle  qu'il  était 
vermeil,    aussi    obséquieux    qu'il    était    arrogant. 

—  Ah  :  maître  Nicolas,  se  dit  Chicot,  en  riant  sans 
bruit;   Tu  quoque...  C  est  bon."  Nous  aurons  bien  triste 
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—  Frère  Gorenflol  n'a  pas  commence  de  souper,  et 
dans  cinq  minutes,  il  aura  fini,  (Ktos  vous? 

El  i  hii  ol     :co  tôle,  ce  qui,  dans  tous  les  pays  du 

monde,  passe  pour  le  signe  de  l  incrédulité. 

—  Monsieur,  dit  maitre  <  laude,  c'esl  aujourd'hui 

.■i  nous  entrons  en  carême. 

—  Eh   bien  !   dil   >  lui  ol   d  un   air  qui    prou\     I    p 
i   des  tendances  religieuses  de  Gorenflol 

—  Ah  !  dame  !  répliqua  Claude  avei    un   .  •■ 

linil  évidemment:  Je  ne  comprends  pas  plus  que    vous, 

—  Décidément,  répliqua  Chicot,  il  y  a  quelque  cho 
dérangé  dans  la  m   cli sublunaire,   cinq  min 

?o    i>>t   de  Gorenflot!   Je    suis    destiné   à  voir   aujour- 
iioses  miraculeuses. 

El  de  '  lir  d'un  voyageur  qui  met  le  pied  sur  une  terre 
lui  onnu       i  I  icol    lit    quelques    pas    \  ers  e   de 

Cabinet  particulier,  dont  il  poussa  la  porte  vitrée  i 
d'un  rideau  de  laine  à  carreaux  blancs  et  rosi  dans 

je  i.in.l  duquel  il  aperçut,  à  la  lueur  d'une  chandcll 

le  digne  moine  qui  relournail 
ment  sui  son  assiette  une  maigre  portion  d'épinards  cuits 
I  1  eau,  qu  il  essayait  de  rendre  plus  savoureux  par  l'in- 
i  h .ii  dans  celte  substance  herbacée  d'un    resti 
ène  s . 

Pendant  que  le  digne  frère  opère  ce  mélange  avec  une 

indiquant  qu'il  ne  compte  pas  beaucoup   sur  cetle 

Iriste  combinaison,  essayons  de   le  présenter   à  nos  lec- 

sous  un  jour  qui  les  dédommagera  d'avoir  tardé  si 

longtemps  à  faire  sa  connaissance. 

Frère  GorenDot  pouvait  avoir  trente-huit  ans  et  cinq 
pieds  de  roi.  Cette  faille,  un  peu  exiguë  peut-être,  était 
rachetée,  à  ce  que  disait  le  frère,  par  l'admirable  h; 
nie  des  proportions  ;  car,  ce  qu'il  perdait  en  hauteur,  il 
te  rattrapait  en  largeur,  comptant  près  de  trois  pieds  de 
diamètre  d  une  épaule  à  l'autre,  ce  qui,  comme  chacun 
le  sait,  équivaut  à  neuf  pieds  de  circonférence. 

Au  centre  de  ces  omoplates  herculéennes  s'emmanchait 
un  large  cou  sillonné  de  muscles  gros  comme  le  pouce 
et  saillants  comme  des  cordes.  Malheureusement  le  cou, 
lui  aussi,  se  trouvait  en  proportion  avec  le  reste,  c'est-à- 
dire  qu'il  était  gros  et  court,  ce  qui,  aux  première- 
émotions  un  peu  fortes  qu'éprouverait  frère  Gorenflol. 
rendrait  l'apoplexie  imminente.  Mais,  ayant  la  con- 
science de  celte  défectuosité  et  du  danger  qu'elle  lui  fai- 
sait courir,  frère  Gorenflot  ne  s  impressionnait  jai 
il  était  même,  non-  devons  le  dire,  fort  rare  de  le  voir 
affecté  aussi  visiblement  qu'il  l'était  à  l'heure  où  Chicot 
entra  dans  le  cabinet. 

—  Eh!  notre  ami.  que  faites-vous  donc  là?  s'écria 
notre  Gascon  en  regardant  alternativement  les  herbes, 
Gorenflot,  la  chandelle  non  mouchée  et  certain  hanap 
rempli  jusqu'aux  bords  d'une  eau  teinte  à  peine  par  quel- 
que  gouttes    de   vin. 

—  Vaus  le  voyez,  mon  frère,  je  soupe,  répondit  Goren- 
flot en  luisant  vibrer  une  voix  puissante  comme  la  cloche 
de  son  abbaye. 

—  Vous  appelez  cela  souper,  vous.  Gorenflot?  Des 
herbes,  du  fromage?  Allons  donc!  s'écria  Chicot. 

—  Nous  sommes  dans  l'un  des  premiers  mercredis  de 
carême  ;   faisons   notre   salul,    mon    frère,    faisons   notre 

.   répondit  Gorenflot  en  nasillant  -et  en  levant 
ment  les  yeux  au  ciel. 

i  hicol  demeura  stupéfait,  son  regard  indiquait  qu'il 
avait  déjà  plus  d'une  fois  vu  Gorenflot  glorifier  d'une 
aulre  manière  ce  saint  temps  de  carême  dans  lequel  on 
venait  d'entrer. 

—  Notre  salut  !  répéta-t-il,  et  que  diable  l'eau  et  les 
herbe?  ont-elles  à  faire  avec  notre  salut? 

—  Vendredi  chair  ne  mangeras, 
Ni  le  mercredi  mesmement. 

dit   Gorenflot. 

—  Mais  à  quelle  heure  avez-vous  déjeuné? 

—  Je  n'ai  point  déjeuné,  mon  frère,  dit  le  moine  en  na- 
sillant de   plus  en  plus. 

—  Ah  !  s'il  ne  s'agit  que  de  nasiller,  dit  Chicot,  je  suis 
prêt  ii  faire  assaut  avec  tous  les  génovéfains  du  monde. 
Alors  ;i  vous  n'avez  pas  déjeuné,  dit  Chicot  en  nasillant 


en  effi  I   i  i  modéi  ée    c;u  a  •  •■    o  mon 

—  J'ai  composé  un  discoi  rs,  repril  Gorenflol  en 
v.-int  fièi  emi  il 

—  Ah  !  bah  '.  un  di  et  po  irquoi  faire  ? 
Pour  le  prono                 i       i  ]  ibbaye. 

—  I  iens  '  peu      i  e  soir  ;  c'est  i 

El  môme  bouchi 

nue  première  fourchel l'épin  rds  au   fromage,  il  faul 

une   je    -onge  à  rentier:   mon    auditoire   s'impatienl 
peul  être. 

e   infini   de  môme-  qu'il  avait 
vus  -  avancer  vers  I  abb  iye,  <  t  que  M.  de 

\l.i\  eiuie    selon  to  it  au  nombre  de  ces 

m. une-,  fi  se  demanda  coi  qu'à  ce 

jour   avait  été  apprécié   ; r  di  .  .fient 

aucun  rapport  avec  l'éloque;  ir  son 

iur  Joseph  1  oulon,  alors   fi'l'é  de  Sainlc-i  I 
pour  prêcher   devant    le   prince   lorrain    et   une  si  nom- 
■  assemb 

—  Bah!  dit-il.  et  à  quelle  heure  prêchez-vous? 

—  De  neuf  heures  à  neuf  heure-  el  demie,  mon  frère 

—  Bon!  Nous  avons  neuf  heures  moins  un  quart.  Vous 
me  donnerez  bien  cinq  minutes.  Ventre  de  biche  !  il  y  a 
plus  de  huit  jour;  que  nous  n'avons  trouvé  l'occasion  de 
dîner  ensemble. 

•  e  n  esl  poinl  noire  faute,  dit  Gorenflot,  et  noire 
amitié  n'en  souffre  nulle  atteinte,  je  vous  prie  de  le 
croire,  très  cher  frère:  les  devoirs  de  votre  charge  vous 
enchaînent  près  fie  noire  grand  roi  Henri  III,  que  Dieu 
conserve  :  les  devoirs  de  mon  état  m'imposent  la  quête, 
et  aprè-  la  quête,  les  prières  :  il  n'est  donc  pas  étonnant 
que  non;  nous   trouvions    sép 

—  Oui:  mais,  corbœuf!  dil  Chicot,  c'est,  ce  me  semble, 
une  nouvelle  raison  d'être  >iuand  nous  nous  re- 
trouvons. 

—  Aussi  je  suis  infiniment  joyeux,  dit  Gorenflot,  avec 
la  plus  piteuse  mine  de  la  terre  ;  mais  il  n'en  faut  pas 
moins  que  je  vous  quitte. 

Et  le  moine  fit  un  mouvement  pour  se  lever. 

—  Achevez  au  moins  vos  herbes,  dit  Chicot,  en  lui  po- 
sant la  main  sur  l'épaule  et  le  faisant  se  rasseoir. 

Gorenflot  regarda  les  épinards  et  poussa  un  soupir. 

Puis,  se;  yeux  se  portèrent  sur  l'eau  rougie  et  il  dé- 
tourna la   tête. 

Chicot  vit  que  le  moment  était  venu  de  commencer 
l'attaque. 

—  Vous  rappelez-vous  ce  petit  dîner  dont  je  vous  par- 
fin-  tout  à  l'heure  :  hein  !  dit-il,  à  la  porte  Montmartre. 
vous  savez,  où.  tandis  que  noire  grand  roi  Henri  lit 
se  fouettait  et  fouettait  les  autres,  nous  mangeâmes  une 
sarcelle  des  marais  de  la  Grange-Batelière  avec  un  cou- 
lis  d'écrevisses,  et  in  es  de  ce  joli  vin  de  Bour- 
gogne; comment  appelez-vous  donc  ce  vin-là?  N'est-ce 
pas  du  vin  que  vous  avez  découvert'? 

—  C'est  un  vin  de  mon  pays,  dit  Gorenflol,  de  la  Roma- 
née. 

—  Oui,  oui.  je  me  rappelle,  c'est  le  lait  que  vous  avez 
tété  en  venant  au  monde,  digne  fils  de  Noé. 

Gorenflot  passa  avec  un  mélancolique  sourire  sa  langue 
sur  ses  lèvres. 

—  Que  dites-vous  de  ce  vin?  dit   Chicot. 

—  Il  était  bon,  dit  le  moine  ;  mais  il  y  en  a  cependant 
de  meilleur. 

—  C'est  ce  que  soutenait  l'autre  soir  Claude  Bonhomel, 
notre  hôte,  lequel  prétend  qu'il  en  a  dans  sa  cave  cin- 
quante bouteilles  près  duquel  celui  de  son  confrère  de 
la  porte  Montmartre  n'est  que  de  la  piquette. 

—  C  est  la   vérité,  dit  Gorenflot. 

—  Comment  !  c'est  la  vérité  ?  s'écria  Chicot,  et  vous 
buvez  de  cetle  abominable  eau  rougie,  quand  vous  n'avez 
que  le  bras  à  tendre  pour  boire  de  pareil  vin  !  Pouah  ! 

Et  Chicot,  prenant  le  hanap.  en  jeta  le  contenu  par  la 
chambre. 

—  Il  y  a  temps  pour  tout,  mon  frère,  dit  Gorenflot.  Le 
vin  est  bon  lorsqu'on  n'a  plus  à  faire,  après  l'avoir  bu, 
qu  a  glorifier  le  Dieu  qui  l'a  fait  :  mais  lorsque  l'on  a  un 

iurs   à  prononcer,   l'eau  est  préférable,  non  pas  au 
goût,  mais  à  l'usage  :  facunda  est  aqua. 
_  Bah!   fit  Chicot.   Magis  (aeundum  est  vinum,  et  la 
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Mei  le  i     dit-il,  meilleur,  j'en  réponds. 

—  I  vous  entendez    avec   notre    hôl 

—  Un    bon    buveur,    iiil     Gorenflol,     doit 
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I  année,  dil  Chicot,   que   je  voudi 

■  de  i  '■  \  ni  ! 
bien   facile,   reprit  GorcnOol   en  tendant 

-      ileinrnl,     e 

i.i  dire. 

i  hicol    remplil   le  verre  du    iih.hh-   a   s   trois    • 
le  moine  vida  le  verre  lentement, 
dre. 

1561,  dii-il  en  reposant  le  verre 

—  Noi'l  ■  miel,   1561,  c'esl   juste  cell 

i  lorenOot,  di  con   en  se  découi  ran 

■  .i  Rome  i|ni  ne  le  aulanl 

que  •. 

—  In    peu   d'habitude,     mon  frère,    dil     modcstcmenl 

Ilot. 

—  El   de    prédisposition,   dil   Chii  !   l'habitu 
seule    ii  \    [ail    rien,    témoin    moi,  prétentio 

•   I  habitude.  Eh  bii  n  -  donc  J 

—  Vous  le  voyez,  je  me  lève. 
Pi     r  quoi  : 
P 
S  ii  -  manger  un  morceau  de 

—  Ah!  c'est  vrai,  dit   Gorenflol; 
frère  -  -•/  encore   moins  en  nour- 

i  ii    boisson.    Maître    Bonhomel,    qu'est-ce   que 
oal  ? 
i     le   frère  <  loi  enflol  monli  a  I  objel  de  la  discussion» 
1      ibi  ;  -  -  '  da    avec    ■  oui    lm 

■  question. 

—  Oui,  reprit  i  :  mande  qi  •  si  ee  qu* 

Ml  ? 

P  ■  bleu  !  dil  I  hôte,   c  esl   une   i I 

i  Ine  poulardi  '  Chicot  d  m  air 

—  El  du  Mans  même    continua  maître  Claude. 

—  Eh  bien  !  (il   <  lorenflol   i1  iomph  ml 

—  Eh  bien  '  dil  Chicot,  j'ai  lorl  a  ce  qu  il  pareil  :  mais 
cornu  ■  is  beaut  ou]  Ile  poularde  el 
.i  ne  poinl   pécher  cependant,   faites  moi  le  plaisir,   mon 

nom  de  nos    sentiments   réciproques,   de   jeter 
lelques  goulti  -  d  ea  i  el  de  la  bapl 
lot. 
1 1  .i    je  vous  prie    dit  le  i  quoi  j'aurai 

-   i  ■■  quelque   anin  péché  mor 

tel. 

—  Soil  '   dit    Gorenflol    qui,  i  cllenl 

non,    co  i    m    par    U»J 

ons  qu  ii   a\  ail   faites    mais   il    a  j    a   plu  - 
■ 

r  esl  dil   |i  "lu-  .m    i cpi il  Chicol  •    ru  le 

-   il  m  pence  de   ce  que   lu 

i  intention  fail  loul  ;  bap  n 

du  vin  :  l  anima]   i  n   sera   i" 
un    peu    me  olique,    maie    '1    n'en  plui 

I  :  i  bicol  remplil  bord  a  boi  •    du  moine  ;  la 

pren 

on    di    Bai  i  M us   el  de  <  omus    Iri 

nilé  du  grand  -  Goi    iflol    je  le  bap 

i  i    irempanl  le  boul  de  le  vin;  il  en 

•■■r  deux  «m   trois   gouttes    ?ur  l'animal. 
•  n.'Hii,   dil  ,    .  .,   .  lioqunnl 

ni.-  de   I'    nouvelle   bap 

poinl,  el  i  qtM 

luri    '  laude   Bonbomel   pour  la   perfoc- 


;  \  h\\n.   ni;  MOi\s<  <. 
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er  ajouter  ei     >re       «quai     -  qu  elle  a   i  eçues  il'' 
l,!   nature. 

—  A  sa  santé,  dit   Gorenfiol    en  interrompe in   rire 

bruyant  pour  avaler  le  verre  de  vin  de  Bourgogi 

i        ■.,  ail   versé   '  -  ■■  '•• 

fier  vin  ! 

—  Maître    Claude     i  I     mette     moi    Éi  o 

h  pe   à   l'a  l> ■     arrose     '  i  nu 

dans   lequel    vous   allez    hacher   menu  du   lard 

oies,   pui-  ipumil  elle  cornu      '  dorer, 

moi    deux    rôties    dans    la    lèche-frite     et    servez 
chaud. 


—  Vous   voyez  bien,   fit  Chicot. 

—  Heure  j  ■■"    rtftol    en    retomb  tnt   sur 
sa    i  ii  lise    lie  ireuse  que    j'ai  du  zèle. 

Oui,  n  tas  ;  àr  votre  place,  je 

e ii     -  i  je  boirais   encore  quelques 

gouttes   de  i  ■ 

—  \  ne  seule  loi   el  un  seul  verre; 
i  bicol  posa  mi''  sardi  siette  du  frère,  et  lui 

passa   la  seconde  bo  il  LHe. 
Le    moine  lenu    du 


verre. 
—  Eh  bien  ?  demand  i  i 


qui,  tout  en  poussant  le 


Gorenfiol  ne  soufflait  pas  mot.  mais   il  approuvait    de 
In  il.    et   avec   un  certain   petit   mouvement    de    l'- 
indiquait  une   complète  adhésion. 

—  Maintenant,  dit  Chicot  quand  il  eut  vu  ses  inten- 
tions remplies,  des  sasdines,  maître  Bonhomet,  du  thon. 
Nous  sommes  en  carême,  comme  le  disait  tout  à  1  heure 
le  pieux  frère  Gorenfiol,  et  je  veux  faire  un  dîner  tout 
à  fait  maigre.  Puis,  attendez  donc,  deux  autres  bou- 
teilles de  cet  excellent   vin   de   la   Romanée,    de   1561. 

Les   parfums   de    celte   cuisine,    qui    rappelait    la    cui- 
sine  méridionale    si    chère    aux   véritables     gourn      <'- 
commençaient    à   se  répandre   et  montaient    insensible- 
ment   au  cerveau  du   moine.    Sa   langue   devint  h 
eus  brillèrent,   mais  il  se  contint   encore,   et 
il  fit  un  mouvement   pour   se    lever. 

—  Ainsi  donc,  dit  Chicot,  vous  me  quitl  -  comme  cela. 


dit    Gorenflo     ci 
indiquer   à    Die  -     rificc 

ous  d  aller  pi  >noi  cer  un 


au  moment  du  comb 

—  Il   le    faut,    mur 
yeux    au   ciel    pour     ' 
qu'il    lui    luisait. 

—  C'esl    bien   imprudent 

rs  à   jeun. 

—  Pourj 

—  Parce  que  •  mon 
frère  :  Galien  l'a  <  ie 
poumon   de   1  hoi                         !      el 

—  Hélas  '    oui.  >i  ■  nflot,     et 

éprouvé   moi-même     -         ■    is  eu  des  poume 
été  un  foudre   d  élo 


Et  Gorenfiol  entonna  la  chanson. 


génovéfain  sûr  l'article   de  la   nourriture  et  de  la  bois- 
son,   demeurait   fort   sobre,    eh   bien? 

—  En   effel,  dit  Gorenflot,   je  me  sens   moins  faible. 

—  Ventre  de  biche  !  dit  Chicot,  quand  on  a  un  dis- 
cours à  prononcer,  il  ne  s'agit  pas  de  se  sentir  moins 
faible,  il  s'agit  de  se  sentir  tout  à  fait  bien;  et,  à  votre 

continua    le  Gascon,   pour    arriver  à  ce  but,    je 
deux   nageoires   de  cette   carpe  ;   car.   si 
vous  ne  mangez  pas  davantage,   vous  risquez  de  sentir 
le  vin.  Merum   sobrio  malé   olet. 

—  Ah  !  diable  !  fit  Gorenflot.  vous  avez  raison,  je  n'y 
songeais  pas. 

comme  en   ce   moment   on   tirait   la  poularde  de  la 
e,   Chicot  coupa  une  de  se-  pattes  qu'il  avait  bap- 
tisées  du  nom  de  nageoires  :  patte  que  le   moine  man- 
ivec  la  jambe  et   avec  la  cuisse. 

—  Corps  du  Christ  i  fit  Gorenflot,  voilà  de  savoureux 
poisson. 

Chicot  lui  coupa  l'autre  nageoire,  qu'il  déposa  sur 
l'assiette  du  moine,  tandis  qu'il  suçait  délicatement 
l'aile. 

—  Et»  de  fameux  vin,  dit-il,  en  débouchant  la  troisième 
bouteille. 

Une  fois  lancé  une  fois  échauffe,  une  fois  réveillé 
,!,„-  les  profondeurs  de  son  .'-'"mac  immense,  Goren- 
flot n'eut  plus  la  force  de  s'arrêter  lui-même;  il  dévora 
l'aile,  fit  un  squelette  de  la  carcasse,  et  appelant  Bon- 
homel  : 


LA    DAME   DE   HONSI  » 


I  s  I  111 


• 
cl    mi 


- 


0     II 

■  e   maudil   dis- 

)   i  ■ 


l'omelette 
non  ;'i  tabli 
■  riu  roi  Ion  maître? 
la  <  our  dil 
ol   en  levant  >'-u 

lu,  dit  Chicot. 

oine    en  se  renversant  .--nr  h» 
_  illijul    bien 
oi   Henri   11!  : 

ou  non.  reprit  le 

:-  rien 

en  '  ilii  le 

paillard  ! 
moi    l'abstinence  en  per- 

■  n  os  '-  ni"i    qu 
Lu.-  |.-.    .  mes  ! 
■  ■  -  •     de  ton   Nabui  hodoi 

■ 

-..voir  pai 

III.    que     !•  rie  ! 

I  i-.-.  enloi 
nte  : 

du      voir  de  1  irgent, 

.    '■  -ht 

cûné 
■t   ermite  : 

n, 

ien 

■ 

riant   d'une 


l  i   pour   quelle  heure  était  ce  donc   véritablement? 
Pour  <li\  Iti 

<h\  hcui  m  i  abbaye  rermafl 

u(. 

n  regardant  la    chanj 

l'Ill     I     n 

.-n  ai   la   ■ 
I  i;i   i  hicot,    voi 

ciel  de  l'abbo; 

dil   Gorcnflol,  en  fi 

—  Impossible,    dil   Chicot,  es  règles    mu 

us   trois  couve 
ne  confie  pas  la  clef  de  l'abbaye  .i  un  .-impie  fri 
1   ,    voilà,   dil    Gorcnflol   en   se    ronversanl    sur 

en    montrant  lalion    une    i d] 

monnaie 

riens!   do   l'argent,   lii   Chicot     Vh  !    , prondaj 

portier  poui    rentrer   aux  heu- 
,  i-  plaisent,  malheureux  i  echeur  ! 

ne  jusqu  aux  oreilli  - 

n  i//ii       b  ilbi   ia-l-il. 

iè  e  'i  '!  gonl  d 

poche, 

Vttei  i  donc,    «  1  r i    i  hicot,    i  iens 

c  de  m laie. 

\    l'effigie    de    l'hérétique,    <lii     Gorcnflol.     Vussi, 

I  endroit  d 
i  n   effet,  <iu  i  i  •    un  lésion  frappé  par  la 

roi  de  Dr. un,  ol  \"  ment  un  l 

i  .1    dil  i  iorenflol  ;  morl  b  i  lu  1 6 

tique  I  <  elui  qui   tuera  l'hi  &  d        ■    ■ 

et  je  lui  donne  ma  part  du  pai 

Vh  '  ah  '  fil  i  hicot,  voici   les   choses  qui   i  om n 

cent  .'   se  dci  mais  le  malheureux   n  csl   pas  en- 

core assez  ivre. 
El  il  rempli)  de  nouveau  le  verre  du  moi 

'  lui    dil   li  morl   a   i  héi  élique  !  e  la 

—  Vive  la  messe!  dil  Gorcnflol  en  ingurgitant  h 
si  ul  Irait,  \  n  e  la   messe  ! 

Vinsi,  ilii  i  i I,  qui,  >-n  voj  anl   le  lésion  au 

de  la  large  main  de  son  con\  ive, 

examinant  les  m  les   inea   qu  il 

avait   vus   abonder   sous   le   porche   de   l'abbaye,   .hum. 
vous  montrez  cette  pu  mnaic  au  frère  portier... 

i.i   i  entre,  dil  < 
Sans  difficu 

i  omine  i  b  \  bi  Pc  de lac. 

Et   |c  moine  absorba   une  nouvelli    dose  du 
liquid 

Peste!    dil   <  hicot,    si  la    comparaison   est    juste, 
,i,\ ,•/  enti                       iei   li      bords. 
i  ci  Goi  '  r < 1 1 « . t    ivre -i,    c'e 

■  ic   poui    rrèri    <  loi  cnflol    on   ouvre  les  deux  bal 
lanls. 

ii    vous   prononcez    votre  dise» 

i  i   je  i nce  mon  dis i  -.  dil  le  mo 

c me  ça   se  pratique:  J'arrive,  tu   entends  bien,  Chi- 

l  «il.    i  ,'irrr.  i 

—  .le  crois  bien  qui 

.1  arrive  doi  L'assi  mblée  est 

;  il  y  a  d(      bai I    .    a   des 

il  v  ,-i  des   d 
I  i  inclue-  des  pi  inecs, 

i  des  princes,  répéta  1, ine  :  lu  i  aa  dil 

i  entre   humblement   parmi 
i  Union. 

i  es    fldèh     de  l*Ui  n  tour  i    t 

• 
i  entre    parmi   les  fidèles    de  l'I  Inion  ;  on    appi 
I  i  enflot.    el  je  m'avance 
\  aine  se  leva. 

El  j,  sayanl  de 

■  \,-,  , ,h,, ii   .,   la    pai  o 

i,.  me  cul  il  f.-'ii  un  paa  qu'il  Iréb 
rquel, 


LA   DAME    DE   MONSOREAL 


—  Bravo!  cria  le  Gascon  en  le  relevant  et  on  l< 

il   sur  une   chaise,   vous  vous  avancez,  vous  saluez 
I  auditoire  el  vous  dites. 

—  Non,  je  ne  dis  |ias,  ce  -"-il  ies  .nais  qui  di 

—  El   iiue  disent   les  amis? 

—  Les  amis  disent  :  Frère    Gorenflot  !  le  discours   de 

hein  !  beau   nom  de  ligueur,  frère   Go- 
lot  ! 

.   son   nom,   en  le  caressant  de  l'in- 
tonation. 

Bc;   ;   nom   de  ligueur,   répéta   Chicot  ;  quelle  vérité 
sortir  du   vin  de  cet   ivrogne? 

—  Alors  je  commence. 

Ll   le   lu.i  leva,   fermant  les  yeux  parce  qu'il 

élait   ébloui,   s'appuyant  au   mur,   pa  mort 

ivre. 

—  Vous  commencez,  dit  Chicot,  en  le  maintenant  con- 

muraille,  comme   Paillasse  fait   d'Arlequin. 

—  Je  commence  :  «  Mes  frères,  c'est  un  beau  jour 
pour  la  foi  ;  mes  frères,  c'est  un  bien  beau  jour  pour  la 
foi:   mes   frères,   c'est  un  très  beau  jour    i  i  toi.   » 

Après  ce  superlatif,  Chicot  vit  qu  il  n'y  avait  plus  rien 
à  tirer  du  moine  ;  aussi  le  làcha-t-il. 

Frère  Gorenflot,  qui  ne  gardait  cet  équilibre  que 
grâce  à  l'appui  que  lui  présentait  Chicot,  aussitôt  que 
ippui  lui  manqua,  glissa  le  long  de  la  muraille 
comme  une  planche  mal  assurée,  et  de  ses  pieds  alla 
heurter  la  table  du  haut  de  laquelle  la  secousse  qu'il  lui 
imprima   fit  tomber  quelques  bouteilles  vides. 

—  Amen  !   dit  Chicot. 

Presque  au  même  instant  un  ronflement  pareil  à  celui 
■du  tonnerre  fit  gémir  les  vitres   de  l'étroit  cabinet. 

—  Bon.  dit  Chicot,  voilà  les  pattes  de  la  poularde 
qui  font  leur  effet.  Notre  ami  en  a  pour  douze  heures 
de  sommeil,  et  je  puis  le  déshabiller  sans  inconvénient. 

jugeant  qu'il  n'avait  pas  de  temps  a  perdre. 
Chicot  dénoua  les  cordons  de  la  robe  du  moine,  en  fit 
sortir  chaque  bras,  et  retournant  Gorenflot  comme  il 
eût  fait  d'un  sac  de  noix,  il  le  roula  dans  la  nappe,  le 
coiffa  d'une  serviette,  et  cachant  le  froc  du  moine  sous 
«on  manteau,  il  passa  dans  la  cuisine. 

—  Maître  Bonhomet,  dit-il  en  donnant  à  l'aubergiste 
un  noble  à  la  rose,  voilà  pour  notre  souper  ;  voilà  pour 
celui  de  mon  cheval,  que  je  vous  recommande,  et  voilà 
surtout  pour  qu'on  ne  réveille  pas  le  digne  frère  Goren- 
flot.  qui  dort  comme  un  élu. 

—  Bien  !  dit  l'aubergiste  qui  trouvait  son  compte  à 
ces  trois  choses,  bien  I  soyez  tranquille,  monsieur  Chi- 
cot. 

celte  assurance.  Chicot  sortit,  et,  léger  comme 
un  daim,  clairvoyant  comme  un  renard,  il  gagna  l'an- 
le  la  rue  Saint-Etienne  où.  après  avoir  mis  avec 
grand  soin  le  teston  à  l'effigie  de  Béarn  dans  sa  main 
droite,  il  endossa  la  robe  du  frère,  et,  à  dix  heures 
moins  un  quart,  s  en  vint,  non  sans  un  certain  batte- 
ment de  cour,  se  présenter  à  son  tour  au  guichet  de 
l'abbave   Sainte-Geneviève. 


XIX 


COMMENT  CHICOT  S' APERÇUT  QU'IL  ÉTAIT  PLUS  FACILE  D  EN- 
TRER DANS  L'ABBAYE  SAINTE-GENEVTÈVE  QUE  p'ex  SOR- 
TIR 


Chicot,  en  passant  le  froc  du  moine,  avait  pris  une 
précaution  importante,  c'était  de  doubler  l'épaisseur  de 
>es  épaules  par  l'habile  disposition  de  son  manteau  et 
des  autres  vêlements  que  la  robe  du  moine  rendait  inu- 
tiles :  il  avait  même  couleur  de  barbe  que  Gorenflot,  et 
quoique  l'un  fût  né  sur  les  bords  de  la  Saône  et  l'autre 
•ux  de  la  Garonne,  il  s'était  amusé  à  contrefaire 
tant  de  fois  la  voix  de  son  ami.  qu'il  en  était  arrivé  à 
limiter  à  s'y  méprendre.  Or,  chacun  sait  que  la  barbe 
et  la  voix  sont  le-  deux  seules  choses  qui  sortent  des 
profondeurs   d'un   capucho»   de   moine. 


I  !    se   fermer  quand   Chicot   an 

frère    poi  ;>lus   que   quelques   rel  u 

i  es.  Le  G  son  Béi  rna  ir,  et 

I  (eux  moine-  le  précédaient  ; 
il   les   suivi  eux  dans   la  chapelle   du 

couvent   qu  il    connaissait 

pagné  le  roi  avait  toujours  accordé  une  protec- 

ibbaye   Sainte-Geneviève. 

La  chapelle  était  de  construction   romane,   c'est-à-dire 

datait  du  onzième  siècle,   el       •     comme  toutes 

les  chapelles  de  celte  ouvrait  une 

crypte  ou  église  souterraine.  II  en  résultaii  que  le  chœur 

élevé  que   la    nef  de  huit  ou  pieds,   que 

Ion  m1  is  le  chœur  par  de  'Taux, 

tandis  qu'une  porte  de  fer,  s'ouvrant   entre  les  deux  es- 

iit  de  la   nef  à  la   crypte  dans  laquelle, 

une  fois  porte    ouverte,   on  descendait   par  autant 

de  degrés  qu'il  y  en  avait  aux  escaliers  du  c! 

Dans  ce  chœur,  qui  dominait  toute  l'église   de  chaque 
coté  de  i  autel  que  surmontait  un  tableau  de  <ain 
neviève,  attribué  à  maître  Rosso,  étaient  les  statui 
Clovis  et  de  Clotilde. 

Trois  lampes   seulement   éclairaient  la   chapelle, 

.due  au   milieu   du  chœur,  les  deux  autres  dispo- 
sées à  égale  distance  dans  la  nef. 

Celle   lumière,    à   peine   suffisante,    donnail   une   solen- 
nité  plus    gi  inde   à   celte   église,   dont   elle  doublai' 
proportions,    puisque    l'imagination    pouvait    étendre    à 
l'infini  les  dans  l'ombre. 

'i  eut  d  abord  besoin  d'accoutumer  ses  yeux  • 
l'obscurité  ;  pour  les  exercer,  il  s'amusa  à  compter  les 
moines.  Il  y  en  avait  cent  vingt  dans  la  nef  et  douze 
dans  le  chœur,  en  tout  cent  trente-deux.  Les  douze 
moines  du  chœur  étaient  rangés  sur  une  seul. 
en  avant  de  l'autel,  et  semblaient  défendre  le  tabernacle 
comme  une  rangée  de  sentinelles. 

Chicot  vit  avec  plaisir  qu'il  n'était  pas  le  dernier 
joindre  à  ceux  que  le  frère  Gorenflot  appelait  les  frères 
de  l'Union.  Derrière  lui  entrèrent  encore  trois  moines 
vêtus  d'amples  robes  grises,  lesquels  allèrent  se  placer 
en  avant  de  cette  ligne  que  nous  avons  comparée  à  une 
rangée   de    sentinelles. 

Un  petit  moinillon  que  n'avait  point  alors  aperçu  Chi- 
cot, et  qui  était  sans  doute  quelque  enfant  de  chœur 
du  couvent,  fil  le  tour  de  la  chapelle  pour  voir  si  tout 
le  monde  était  bien  à  son  poste  ;  puis,  l'inspection  finie, 
il  alla  parler  à  l'un  des  trois  moines  arrivés  les  der- 
niers,  qui   se   trouvaient  au   milieu. 

—  \ous   sommes   cent   trente-six.    dit   le   moine    - 
voix  forte  ;  c'est  le   compte  de  Dieu. 

Aussitôt  les  cent  vingt  moines  agenouillés  dans  la  nef 
se  levèrent  et  prirent  p'ace  sur  des  chaises  ou  dans  les 
stalles.  Bientôt  un  grand  bruit  de  gonds  et  de  verrous 
annonça   que   les  portes  massives    se  fermaient. 

Ce  ne  fut  pas  sans  un  certain  battement  de  cceur  que 
Chicot,  tout  brave  qu'il  était,  entendit  le  grincement 
des  sen  in  -  Pour  se  donner  le  temps  de  se  remettre, 
il  alla  s'asseoir  à  l'ombre  de  la  chaire  d'où  ses  yeux 
se  portaient  tout  naturellement  sur  les  trois  moines 
paraissaient  les  personnages  principaux  de  cette 
nion. 

On  leur    avait   apporté   de«    fauteuils,   et  ils    s'étaient 
pareils  à  trois  juges.  Derrière  eux,  les  douze  moi- 
nes du  chœur   se  tenaient  debout. 

Quand  le  tumulte  occasionné  par  la  fermeture  des 
portes  el  par  le  changement  d'attitude  des  assistants 
eut  cessé    un  e  pi  I  inla  Irois  fï 

it  sans  doute  le  signal  du  silence,  car  les  chut! 
prolongés  se  firent  entendre  pendant  les  deux  premiers 
coups,   et   au  troisième  tout  bruit  cessa. 

—  Frère  Monso 

parlé,   quelles  nouvelles   apportez-vous  à   l'Union   de  la 

province  d'Anjou? 
Deux  choses  firent  dresser  l'oreille   à   Chicot  : 
La  première,  celte   voix  au  limbre  si  accentué  q 

semblait   bien   plus    faite   pour   sortir   sur   un   champ   de 

bataille  de  la  visière  d'un  casque  que   dans  une  église 

du  capuchon  d'un  moine. 
La   seconde,    ce  nom   de   frère  Monsoreau,   connu  de- 
-  ours  -seulement    à   la    cour    où,    comme 
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I  .......    quoique   l'illustre  frère   qui   vient 

'.,■  I   positivement  promise   en   son  nom. 

-  dit  qu'il  ne   l'ail  point  donne»,   reprit  la 
adhésions     nouvelles      \  ous 
droit,  ce  me  semblé,  de  soupçonner  personne-, 
je  dépouillement  ne  tara  point  i  ni. 
vrai,  dit  La  Huriére    j'attendrai  donc  encore, 
6s  le  duc  d' Ai  qui   csl    moi  tel    el    qui  n'a 

point  d'enfants,    remarque!   que   l'on    meurl    jeune   dans 
.i    qui   reviendra    la    couronne î    Au    pi 
:  qu  on  puisse  imaginer,  à  un  rené 
un  re'  Naboenodonosor. 

■    munnui  ■  des  app 

ments  frénétiques  qui   interrompirent   La   Huriére, 
\  Henri  de  Béarn,  enfin,  contre  lequel 

e  ;  a  Henri  de  Béarn,  que  i  <m  croi( 
. 
.,   rencontre  souvent  a   I 

arenl  plusieurs  voii  -    i  Paris 
sible. 

—  D  y  i  i      Huriére.  Il  s'y  trou; 

nuit  où  madame  de  Sauvas   a  été   assassii ;  il  >    est 

peut-être   encore  en  ce  moment. 

\  mort  le  Béarn  rent  plusii 

—  Oui.  -  lurièro,  ol  s'il 
vient  par  hasard  loger  a  la  Belle  Etoile,  je  réponds 
bien  de  lui:  mais  il  ne  viendi  On  ne  prend  pas 
un  renard  deux  Fois  à  la  mon  ■ 

chez,  quelque  ami,  car  il  a  des  amis,  l'hérélique. 
Eli  bii  nombre  de  ces  amis  qu  il  faut  diminuer 
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er  lui  même  les  bons  des  méchants. 
\  ,  i,  des  tonnei  ces  d  applaudissements 

éclatèrent  .  puis,  quand   i 

lenteur  ol  ce  tumulte  qui  prouvenl  que  les  acclama 
ne  sont  qu'interrompues,  la  voix  grave  du  moine  qui  avait 
déjà  parlé  plusieurs  fois  se  fil  entendre,  el  dit  : 

—  La  proposition  de  frère  La  Huriére,  que  la  sainte 

remen  ie  de  son  zèle    esl  prise  en  considération  . 
ie  i-n  con  i  i  ieux. 

i  ,  i  Huriére  s'in- 

clina  plusieurs    foie    pour    remercier    l'assemblé! 
descendant 
courbe  sou-  l'immensité  de  Bon  triomphe. 

—  AI  e  dit  Chicot,  je  commence  à  voir  clair 
dans 
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le  assemblée,  non  seulement  l«  encore 

les  sexes  sonl  confondus  '.' 

Frère    enflot,    répéta    la    môme    voix    féminine, 

ii  files  i  "m-  donc   pas  ici  7 

—  Ali  !    m  il    bas   i  liii'ni     ii  i  i  ■     ■nflot, 

C  esl  moi  allons. 

Puis  loiil    ti.'in 

—  Si  fait,   -i  fait,   dit-il  en   n  omme   le   i 
me  \ oilà.    nu'   voilà    J'étais   plongé   -   les    prol 

avait    l'ail    naître    en    n  oi    le    d  51  ours    de 
La    lluriere,    el    je    n'avais    pas    entendu    que    l'on 
m'avait  appelé. 

Quelques  murmures  d'approbation  rétrospective  en 
faveur  de  1  a  Huriére,  dont   les  paroles   vil  encore 

dans  '"u-  les  1  "ii  -    se  lire:      1     endre  el  donnèi  1 
mps  de  -'■  préparer. 
Chii  it,    dira-t-on,    ne   pas    répond]  c 

<|i'  Gorenflol,  puisque  nul  ne  levail  son  capuchon.   Mais 
li-  assistants  s'étaicnl  comptés,  on  se  le  rappelle     doni 
Inspection   faite  des   visages    el  cette   inspection   eùl  été 
e   par  l'absence  d'un  homme  ce  enl,  la 

fraude  eùl  été  découverte,  et  alors  la  position  de  1  liicol 
devenait  grave. 

hésita  donc  point  un  instant.  Il  se  leva,   lit  le 
gros  dos,  monta  les  degrés  de  la  chaire  el  loul  en  les 
ml  rabattit  son  capuchon   le   plus   possible. 

—  Me-  frères,  dit-il  en  imitanl  à  -  j   méprendre  I 
<lu   moine,    je   suis    le   frère   quêteur   de   ce    couvent,    el 
vous  savez  que  celte  charge  me  donne  le  droit  d'entrer 

les  de ures  de  tous.  J'use  donc  de  ce  droit  pour 

Je  bien  du  Seigneur. 

«  Mes  [rères,  continua-l-il  en  se  rappelant  l'exorde  de 
Gorenflol  -1  inopinément  interrompu  par  le  sommeil  qui. 
à  cette  heure,  en  vertu  du  liquide  absorbé,  élreignail 
encore  en  maitre  le  vrai  Gorenflot,  mes  frères,  c  esl  un 
beau  jour  pour  la  foi  que  celui  qui  nous  reunit.  Parlons 
mes  frères,  puisque  nous  voilà  dans  la  maison  du 
S'  igneur. 

«  Qu'est-ce  que  le  royaume  de  France1?  I  n  corps. 
Saint  Augustin  1  a  dil  :  Omi  ■  <  sst:  <i  Toute 

cite  esl  un  corps.  Quelle  esl  la  condition  du  salut  d'un 
corps?  La  bonne  santé.  Comment  conserve-t-on  la  santé 
du  corps?  en  pratiquant  de  prudentes  saignées  quand  il 
y  a  excès  de  forces.  Or,  il  est  évident  que  les  ennemis 
de  la  religion  catholique  sont  trop  forts  puisque  nous  les 
redoutons  :  il  faut  donc  saigner  encore  une  fois  ce  grand 
-  que  Ion  appelle  la  Société  :  c'esl  ce  que  me  répè- 
tent tous  les  jours  les  fidèles  doni  au  couvent 
les  oui-,   les   jambons   el   1  argent. 

Cette  première  partie  du  discours  de  Chicot  lit  une 
vive  impression  sur  l'auditoire. 

Chicot  laissa  au  murmure  d'approbation  qu'il  venait 
-  'ilever  le  temps  de  se  produire,  puis  de  -  apaiser, 
et  il  reprit  : 

—  On  m'objectera  peut-êlre  que  1  Eglise  abhorre  Je 
sang.  Ecclesia  abkorret  a  sanguine,  continua-t-il.  Mais 
notez  bien  ceci,  mes  chers  frères  :  le  théologien  ne  dit 
l'.i-  de  quel  sang  l'Eglise  a  horreur,   et  je  parierais  un 

conlre  un  œuf  que  ce  n'est  point,  en  loul  en?,  du 
sang  des  hérétiques  qu'il  a  voulu  parler.  En  effet:  Fons 
malus  corruptorum  sanguis,  hereticorum  autem  passi- 
mn?  !  Et  puis,  un  autre  argument,  mes  frères  :  j'ai  dit 
l'Eglise  I  Mais,  nous  autres,  nous  ne  sommes  pas  seule- 
ment 1  Eglise.  Frère  Monsoreau,  qui  a  -i  éloquemment 
parlé  tout  à  l'heure,  a,  j'en  suis  bien  certain,  son  couteau 

nd  veneur  à  la  ceinture.  Frère  La  Hurière  manie 
I,  broche  avec  facilité  :  Veru  agreste,  lethi(erum  tamen 
instrumcnliim.  Moi-même,  qui  vous  parle,  mes  frères, 
moi.  Jacques-Népomucène  Gorenflot.  j  ai  porte  le  mous- 
guctl  en  Champagne,  et  j'ai  brûlé,  des  huguenots  dans 
leur  prêche.  C'aurait  été  pour  moi  un  honneur  suffisant. 
ft  .1  aurais  mon  paradis  tout  fait.  Je  le  croyais  du  moins, 
•quand  tout  à  coup  on  a  soulevé  dans  ma  conscience  un 
scrupule  :  les  huguenote-,  avant  d'être  brûlée-  avaient 
été  un  peu  violées,  il  paraît  que  cela  gâtait  la  belle- 
action,  à  ce  que  m'a  dit  mon  directeur,  du  moins... 
Aussi  me  suis-je  hâté  d'entrer  en  religion,  et  pour 
effacer  la  souillure  que  les  hérétiques  avaient  laissée 
en  moi.  j'ai  fait,  à  partir  de  ce  moment,  vœu  de  passer 
le  reste  de  mes  jours  dans  l'abstinence,  et  de  ne 
plus  fréquenter  que  de  bonnes  catholiques. 


1  ette  sei  ondi   p  irlie  du  discoui  -  de  l'oi 
moin-  de  suci  u  pai  ul 

rer  les  moj  ens  1  était  31         &  i 

rer  la  com  ersion    li     1  en  1   1  toi  enflot, 

Aussi   quelqui  nents    se   mèlèrent-ili 

murmure    .1    ippi  ob  llion. 

"i   salua  modi  1    ildée. 

—  11  nous  reste,  reprit  Chicot,  à    pi  rle/r  6         h< 

nous  non-  sommes  doni  ur  lesquels  il  me  semble 

•    moi,    pauvre    génovéfain    ini  1    qi 

-i-    1  dire    Certi    .il  esl   l>  pi  udenl  de 

s'introduire   la   nuit,    sous   un   froc.     -  endre   pre 

cher  Erère  Gorenflol,  mais  il  me  serabli  devoir  des 

grands   mandai   ires   ne  doil    i1  là.  1 

grande  prudence  prête  à  1-, 

qui,  après  lout,  soril  des  enragés  lorsq 
cades.  de  demande  donc  que  m 
digne   de   gens   de   cœur   que    non-    s< 
que  nous  voulons   paraître.  Qu  esl  ce  qui 
I1111-"    1   extinction   de    l'hérésie       Eh    bien! 

se  criei  sur  les  toits,  ce  me  semble  Que  ne  mar- 
obons-nous  paT  les  rue-  de  l'arr-  comme  une  sainte  pro- 
cession,  faisant  montre  de  noire  belle  lenue  el  de  nos 
bonnes  pertuisanes  ;  mais  non  pas  comme  des  larrons 
nocturnes  qui  regardent  à  chaque  carrefoui  si  1< 
arrive!   Mais  quel  est  l'homme  qui  donn.  temple? 

dites-vous.  Eh  bien!  ce  sera  moi,  moi    Jacq     -  Nêpomu- 
cène  Gorenflot,  moi,   frère  indigne  de  l'ordre  de  Sainte- 
Geneviève,    humble    et    pauvre    quêteur    <le    •:■■    couvent. 
ce  sera  moi   qui,  la   cuirasse  sur  le  dos.  la   salade  sur 
la  tète  et  le  mousquet  sur  1  épaule,  marcherai,  s  il  le  faut, 
à  la  tète  des  lions  catholiques  qui  me  voudront   suivre, 
et  cela  je  le  ferai,   ne  fut-ce  que  pour  faire 
chefs   qui   se  cachent,   comme   si.   en   défends   '    l'Eglise, 
il  s'agissait  de  soutenir  quelque  ribaude  en  querelle. 
La  péroraison  de  Chicot  qui  corresponds  I     ux    îi 
ments   de   beaucoup   de   membres   de    la    Ligue,    qui   ne 
voyaient  pas  la  nécessité  d'aller  au  but  par  d       '■    ro 
que  par  le  chemin  dont  la  Saint-Barthélémy,  sis  ans  au- 
nt.  avail  ouvert  la  barrière,  el  que  p  nséquent 

les  lenteurs  des  chefs  désespéraient,  alluma  le  feu  sacré 
dans  tous  les  cœurs,  et  à  part  trois  capuchoi  -  qui  de- 
■  '   nient    silencieux,    l'assemblée   *e  mit   à   crier  d'une 
seule   voix  : 

—  Vive  la  messe!  Noël  au  brave  frèn  •.nflot!  la 
procession  !  la  procession! 

L'enthousiasme    était    d'autant    plus  <-xcité 

que  c'était  la  première  fois  que  le  zèle  du  digne  frère  se 
produisait  sous  un  pareil  jour.  Jusque-là  ses  amis  les 
plus  intimes  l'avaient  rangé  au  nombre  des  élés  sans 
doute,  mais  des  zélés  que  le  sentiment  de  la  conserva- 
tion de  soi-même  retenait  dans  les  bornes  de  la  pru- 
dence. Point  du  tout,  de  cette  demi-teinte  dans  laquelle  il 
était  resté,  frère  Gorenflot  s'élançait  tout  à  coup,  armé 
en  guerre,  dan-  le  jour  éclatant  de  l'arène  :  c  était  une 
grande  surprise  qui  amenait  une  grande  réhabilitation, 
et  qnelques-uns  dans  leur  admiration,  d'autant  plus 
grande  qu'elle  était  plus  inattendue,  mettaient  dans  leur 
espril  frère  Gorenflot,  qui  avait  prêche  la  pr  mière  pro- 
cession à  la  hauteur  de  Pierre  l'Ermite  qui  avait  prêché 
la  première  croisade. 

heureusement  ou  heureusement  pour  celui  qui  avait 
produit  cette  exaltation,  ce  n'était  pas  le  plan  des  chefs 
de  lui  laisser  prendre  son   cours,   l'n   df^   trois   moines 
silencieux  se  pencha  à  l'oreille  du  moinillen,  et  la  voix 
de  l'enfant  retentit  aussitôt  sous  les  -riant 

trois  t'ois  : 

—  Mes  frères,  il  esl  l'heure  de  la  retraite,  la  séance 
est  le\  1 

Les  moines  se  levèrent  bourdonnant,  et  tout  en  se 
promettant  de  demander  d'une  voix  unanime,  à  la  pro- 
chaine séance  la  procession  proi  •  frère 
Gorenflot.  prirent  lentement  le  chemin  de  la,  porte.  Beau- 
coup s'étaient  approches  de  la  chaire  pour  féliciter  le 
frère  quêteur  a  la  descente  de  cette  tribune  du  haut  de 
laquelle  il  avait  eu  un  si  grand  succès;  mais  Chicot 
réfléchissant  qu'entendue  il"  près  sa  voix,  de  laquelle  il 
n'avait  jamais  pu  extraire  un  petit  ac  -  ri.  pouvait 
être  reconnue  :  que  vu  de  près,  son  corp-.  qui  dans  la 
ligne  verticale  présentai'  six  ou  huit  bon-  pouce-  fie  plus 
que   le   frère   Gorenflot.    lequel   avail    sans   doute    grandi 
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ndre  rrèro  Gorcnflol  ;  m. us  à  l'impossible 
■  tenu. 
I.t  tout  en  se  parlant   ainsi  a  lui  même    c  esl  a  dire  a 
m-  1.'  plus  intéresse  a  ne  pas  dire  un  nuit  de 
liicol  s  effaçait  de  s""  mieux  entre  I  angle 
,:.-  mu:  confessionnal  el  !<•-  moulure:  pilier. 

d  entendit  l  enfant  île  cho 

—  î\  y  al  il  pli-  personm  ?  0     va   fermer  les  portes. 

■  ■i\  n..  répondit,  l 'hit  ol   alloni  ■       ■  et  >  il 

. •  1 1 . - ■  1 1 .  emenl    I  \  ide,    a    l  exception    < !<•  - 

moine-   plus   entroqués  qui  -     lesquels   se  tenaient 

assis  dans  les  stalles  qu'on  leur  av. m  apportées 
i  choeur. 

ion,   dit   Chicot,   pourvu  qu'on   ne   ferme   pas 
.   je  demande, 

—  Faisons   la   visite,    dit   l'enfant   de  choeur   au 
portier. 

—  Ventre  de  indu' !  dit  Chicot,  voilà  un  moiniflon  qy 
je  porte  dans  mon  cœur. 

I  e  rrère  portier  alluma  un  cierge,  et,  suivi  de  l'enfant 
de  cho  le  tour  «le  l'église. 

II  n  \  ,i\  ..ii  pas  un  instant  à  perdre    I  e  trèi  e  poi 

son  cierge  i  il  p      er  a  qu  itrc  pas  d I,  qui 

uc  pou\  g  ter  d  être  décou\  art. 

Chicot  lourna  ai  l lu  piliei    demi 

di  as  l  ombi  i 

le  confessionnal  e  dément,  il  se  | 

dans  la  boite  oblongue  doni  il  lira  la  porte  sur  lui 

-  rire  assis  dan.-  la  stalle. 

I  e  frère  portier  et  le  moinillon  passèrent  ..  q 

tle  là,  el  à  travers  le  grillage  sculpté  Chicol  \ii  se  refléter 
robe  la  lumièi  ;e  qui  les  éclairaiL 

—  Que  diable!  se  dit  Chicot,  ce  frère 
nillon  nés  ne  vont  pas  rester  éternellement 
dans  l'église;  quands   il-  seront   sortis,    j'cnl 

-    -  i    les    bancs     Pélion    sur    '  Issa,    comme    dit 
M.  Ronsard,  et  je  sortirai  par  la  fenêtre. 

v  !  p  a  la  fenêtre,  reprit  <  ihicol  se  répond  ml 

quand    je   serai   sorti   par  la   fenêtre   je 

me   trouve  ',   cl    la   cour   d  esl   poinl    la 

le  ci ••!-  que  ii ix  i  "ii  encoi e  passer  la  nuil  dans 

mfe   sionnal.   I  s  robe  de  • nl'lol   e  !  chaudi 

une  nuil  moins  païei que  celle  que  j  eusse  pas 

-.■■•  ailleurs,  el  j  y  compte  i '  mon  salul 

—  Eteins   les   lampes,   dit   l'enfant  de  chœi 0 

lu,. n  du  dehors  que  le  i  nm  ili  ibule  esl  fini. 

Le  portier,   a   l'aide  d'un   immense    eteigi itouffa 

aussitôt   la   iiiin  leux   lampes  de  la   nef  qui  se 

trouva  plongée  ainsi  dans  une  funèbre  obscuri 

I'ui-  celle  du  choeur. 

L'ég    - 'ni   plus    ii'"  -   êi  lai  6c  que  par  le  raj  oi 

blafard  qu'une  lune  ■  i  ""l  i"'"1 

i  travers  les  \  itraux  coloriés 

i    i     iprès  la  lumière,  !<■  bruit  s'éteignit. 

La  '  loi  I"'  sonna  douze  fois 

—  Ventre   de   biche!   dil    i  hicol    a    minuit  dan     un 

i    i      i  ;.  ma  pi  ii  i     i  ion   Hl     Henriquel  aurail 

une  belle  peur.  Heureusement  que  nous   - mes  d'une 

corr.plexion  moins  limide.  Allons,  <  hicot,  d  ami    bon 

el  i m    n 

Iressé  ce    ouhail  à  lui  n *  I I 

ommoda  du  mieux  qu'il  pul  dan      on  [c    ionnal, 

,  |e  petit     i  n  ou   intéi  ieur  afin  d  6U  e  chez  lui,  e( 

!'  nna    les    )  BUX 

II  y  avait  dix  minutes  à  peu  prê    que  ses  paupi 

-  étaient   i les    el  que  son  esprit,  troublé  pai   let  pi  ■ 

eil    voj ail  flotter  dan-  ci    •■  igu« 

. ,  jeux   qui   formi    li    en  pusculc  de  la   pensée   une 

,t,.    Qgures    indécises,    quand    un    coup    éclatant, 

frappé  but  un  timbre   de  cuivre,   vibra  dan-  l'église  et 

alla  si  p.  l 'ii  t  profondeui 

—  d  .  ..    .  les  j  euj   ni  en  dreai 

oroil ■  i  '"i'  dire  ceci? 

i  ,,  mêmi  t.  oip  ii   ■■  ir  se  i  allum  i  bleuâtre, 

1 1  i.ui  i  le  me    moines, 

tOUJOUI       II  i  Pi  '■ 

immobilité. 

<  hicol  n.    mi  i  oinl  exempl  d  uni    1 1 1  h ■  •  i    il 

ii  i   titieu  '     i  i"     i    qu'il  ôtail    noti  e  l  la  con  était  dé 

ioq  le  i  tail  i  elle  de    tradition 

!  I  | 
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Il  lit  tout  doucement  le  signe  de  la  croix  en  murmu- 
rant toul   i 

--  l  ade  rétro,    v 

Mais  comme  les  lumières  ne  s'éteignirent  point  au 
signe  de   notre   rédempl  ii  elles   n  eu: 

manqué   de   (aire    si  sent   6té   des   lueurs   infer- 

iime  les  trois   moini 
ade  rétro,  le  gascon  i 
av. il'    afl    il  >à    de 

moines,    du    moins    à    des  -    en    chair 

el  en  os. 

Chicol  ne  s 
de  l'hot 
de   I  homme   qui  a   peur. 

En  ce  moment,  mu    des  dalles  du  chœur  se  Ici 
temcnl  el  re: 

gris    se    montra     iu    bord    de      i  e    noire,    p 

moine  toul   entier   apparut,   qui   prit   pied   sut 
tandis  que  la  dalle  se  refermait  do 

A  ci  li  '  hicol   oublia   l'épreuve   qu'il   vena      de 

conliance    dans    la   conj  u 
qu'il   croyait    di      -  Ses    chevei  ni    sur 

si  tète,   et   il   se   ligura   un  in-i  ous  les   prieurs, 

abbés  et  doy  Sainte-Geneviève  depuis    Opt: 

13,  jusqu'à  Pie        Bi    idin,  prédécesseur  du  supérieur 
actuel,   ressuscitaient  dans  leur-   tombeaux,   situés   dans 

l>le  ou  dormaient   autrefois  les   relique-   de   - 
Geneviève,    et    allaient,    selon    1  exemple    qui    leur    était 
donne,    soulever   de   leurs   crânes    osseux   les    daUi 
chœur. 

.Mais  ce  doute  ne  fut  pas  long. 

—  Frère  Monsoreau,  dit  un  des  irois  moines  du  chœur 
à  celui  qui  venait  d'apparaître  d'une  si  étrange  manière. 
la  personne  que  nous  attendons  est  arrivée  '.' 

—  Oui.  Messcigncurs,  répondil  celui  auquel  la  ques- 
tion ei.it  adressée,   et  elle  attend. 

—  Ouvrez-lui  la   porte   et  qu'elle  vienne  à  nous. 

—  Bon  !  dit  Chicot,  il  parait  que  la  comédie  avait  deux 
actes  et  que  je  n'avais  encore  vu  jouer  que  le  premier. 
Deux  actes!  mauvaise  coupe. 

El  tout  en  plaisantant  avec  lui-même.  Chicot  n  en 
éprouvait  pas  moins  un  dernier  [risson  qui  semblait  faire 
jaillir  un  millier  de  pointes  aia  i  -  de  la  stalle  de  bois 
sur  laquelle  il  se  ton.  it   assis. 

Cependant   frère   Monsoreau  il    un   des  esca- 

liers qui  conduirait  de  la  nef  au  chœur,  et  venait  ouvrir 
la  porte  de  bronze  donnant  dans  la  crypte  située  entre 
tes  deux  escaliers 

En  même  temps  le  moine  du  milieu  abaissait  son  capu- 
chon, el  montrait  la  grande  cicatrice,  noble  signe  auquel 
les  Parisiens  reconnaissaient  avec  tant  d'ivresse  celui 
qui  déjà  passait  pour  le  héros  des  catholiques,  en  atten- 
dant qu  il  devint  leur  martyr. 

—  Le  grand  Henri  de  Guise  en  personne,  le  même 

Sa  Majesté  Très  Imbécile  croit  occupé  au  siège  de  La 
Charité!  Ah!  je  comprends  maintenant,  s'écria  t 
celui  qui  est  à  sa  droite  et  qui  a  béni  les  assistants,  c'est 
le  cardinal  de  Lorraine,  tandis  que  celui  qui  était 
gauche,  qui  parlait  à  ce  myrmidon  d'enfant  de  chœur, 
c'est  Monseigneur  de  Mayenne,  mon  ami  :  mais  où  donc, 
dans  tout  cela,   est  maître  Nicolas  David? 

En  effet,  comme  pour  donner  immédiatement  i 
aux  suppositions  de  Chicot,  le  capuchon  du  moine  de 
droile  et  le  capuchon  du  moine  de  gauche  s  étaient 
abaissés  et  avaient  mis  à  jour  la  tète  intelligente,  le  front 
large  et  l'œil  perçant  du  fameux  cardinal,  el  le  masque 
infiniment  plus  vulgaire  du  duc  de  Mayenne. 

—  Ah!  je  le  reconnais,  dit  Chicot,  trinilé  peu  sainte, 
mars  très  \isible.  Maintenant,  voyons  ce  que  tu  \as  faire, 

-  tout  yeux  :  voyons  ce  que  tu  vas  duc-    je  sui 
oreilles. 

En  ce  moment  même.  M.  de  Monsoreau  était  arrivé  à 
la  porte  de  fer  de  la  crypte  qui  s'ouvrait  devant  lui. 

—  Aviez-vous  cru  qu'il  viendrait?  demanda  le  Balafre 
a  son  frère  le  cardinal. 

—  Non  seulement  je  l'ai  cru.  dit  celui-ci,  niais  j'en  étais 
si  sur  que  j'ai  sous  ma  robe  tout  ce  qu'il  faut  pour 
remplacer  la  sainte  ampoule. 

Et  Chicol,  assez  près  de  la  trinité.  comme  il  l'appelait, 
pour  tout   voir  et   pour   tout   entendre,    aperçut    sous   le 


vermi  n   relief. 

I  iens,  d     -         ••.  il  parait  que  1  on   . 
qu'un.   Moi  qui  ai  lo  toit 

comme   cela    SC 

Pendant   ce  de  moine: 

cnsc\  elie   sous  d'il        u  ri  uunl    p 

de  la  cryp  ns  !  i  nef. 

I  u  seul,  conduil  p  i     \1  mont  lit  1  i 

li-r  du  choc  1.  de 

Guise,  d  in 

te  stalle. 
i  en 
sèment   prendre 

I  e  duc  i 

qui  par  conséq  lent 

lite. 

seulement  lo  outail,  mais  encore  I 

lait  a\  ec  im 

—  Amis,  dit-il,  le  temps  esl  préi  •  donc 
droit   au   but.    Vous   avez   entendu   tout   à   l'heure,   car  je 

pallie    de    la    pleinn 

■   avez   entendu  tout  à  l'heure,   dis-ji 

iorl   de  quelques  membres   de  la    1  igi lique, 

de  1  a  ïsociation  qui 
ème  de  mal 
le  prince  le  plus  rapproche  du  Irône.   Le  u. ornent 
esl   venu  de  rendre   a  ce  prince   ce   que   nous   lui   i 
de  respect  et  de  justice.  Vous  allez  l'entendre  lui-même  et 
jugerez,   vous  qui  avez  à   cœur  de  remplir  le  pre- 
mier but  de  la  sainti  ni   ces 
reproches  de  froideur  el  d  iner  .  re  par 
■  la  sainte  Ligue,  que  nous  n'avons  pas 
propo-  d  admi                                         par  le  moine 
Gorenflot. 

A  ce  nom  prononci  duc  de  G  lisi       .  ec  un  ac- 

cent qui  décelait  ses  mauvaises  intentions  envers   le  bel 
liqueux  génovéfain,   Chicot,   dans  son   coi  il,   ne 

put  s'empêcher  de  se  livrer  à   une  hilarité  qui,  poui 
muette,    n'en    était    pas    moins    déplacée,    eu    égard   aux 
-  personnages  qui  en  étaienl  1  objet. 

—  Me?  frères,  continua  le  duc.  le  prince  dont  on 
nous  avait  promis  le -concours,  le  prince  donl  nous 
osions  a  peine  espérer,  non  pas  la  présence,  mais  le  sim- 

àsentiment,  mes  frères  ici. 

Tous  les  regards  se  tournèrent  ci  eus  ai  sur  le 
moine   place    a   droile   des   trois   prin  I    qui 

se  tenait  debout  sur  le  degré  de  sa   - 

—  Monseigneur,  dit  le  d  -  uit  à 
celui  qui,  pour  le  moment,  était  l'objet  de  l'attention 
générale,  la  volonté  de  Dieu  me  parait  manifesle,  car 
puisque  vous  avez  consenti  a  vous  joindre  a  nous,  c'est 
q  ic  non-  faisons  bien  de  faire  ce  que  nous  faisons. 
Maintenant  une  prière.  Altesse  :  abaissez  votre  capuchon, 
alin  que   vos  fidèles   voient   par  leurs   propres  yeux   que 

vous   tenez  la  promess i   nous   leur  avons   faite    en 

votre  nom,  promesse  si  flatteuse  qu'ils  n'osaient  y  croire. 

Le  personnage  mystérieux,  que  Henri  de  Guise  venait 
d'interpeller  ainsi,  porta  la  main  à  son  capuchon  qu'il 
rabattit  sur  ses.  épaules,  et  Chicot,  qui  s'était  attendu 
à  trouver  sous  ce  froc  quelque  prince  lorrain  donl  il 
n'avait  pas  encore  entendu  parler,  vit  avec  étonnement 
apparaître  la  tète  du  duc  d'Anjou,  si  pâle  qu'à  la  lueur 
ape  sépulcrale  elle  semblait  celle  d'une  statue  de 
marbre. 

—  Oh  !  oh  !  dit  Chicot,  noire  frère  d'Anjou  !  il  ne  se 
lassera  donc  pas  de  jouer  au  trône  avec  la  tête-  des 
autres? 

—  Vive  monseigneur  le  duc  d'Anjou  !  crièrent  tous  les 
àsisl  ints. 

François  devint  plus  pâle  encore  qu'il  n'était. 

—  Ne  craignez  rien.  Monseigneur,  dit  Henri  de  Guise, 
cette  chapelle  est  sourde  et  les  portes  en  sont  bien  fer 
niées. 

—  Heureuse  précaution,  se  dit  Chicot. 

—  Mes  frères,  dit  le  comte  de  Monsoreau,  Son  Altesse 
demande  à  adresser  quelques  mots   à  l'assemblée. 

—  Oui.  oui.  qu'elle  parle,  s'écrièrent  toutes  les  voix, 
nous  écoutons. 
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iranléc 

ondeurs  «!«■ 
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■  nuire  plus 

du   prophète, 


l'abiaM 
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,i    dans   I  assemblée. 
■    pour  li  - 

dècla- 

iffliclion   profonde,  i  on- 
bruil  \iiu   i   moi   que   pli  - 

;  des  co  itumes  de 

olider   I  aulel    ébranlé. 

semblé  Que 

enl  supren  I  >h-ii  avail 

n  côté 

orreur  :  de 

l'aulr'  -     -      nu  me  jeter  dans 

■•ICI. 

—  I 

Mai-  c  •■t.ni   ui  ion  inutile     I  pu  ré 

pas  été   entend 
,    -  -  éle- 

pelle. 

iprès     en    avoir   donné 
■  cii m liI.  qui 
ore   un   pas 
lui   dit  : 

—  \  plein    gré    ] >•■  r;m    nous, 

pour  la   religion,    M.   le 

■  uillez,   M 
■  ■    no       ■   ri  oraptez 

- 

—  J.  j 

répondit   li 
le. 

mon  Banc, 

-    ■ 

I .. 

landre 

■ 

1 1 1 1 1 1 1 1  •  ■ . 
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\|..ii-  \  ■•    ■     \".'- -<•  avec  la  plus 

.1  .  !     ci)    SOI» 

_.ll'll    11II|UU'I     li>    j«l .  rnell 

:.    •  niiii- 

\l    de  Monsoreau  compril  l'ii  ■  ■    ■       el  le 

el    p;ir   ui ip  «I  u'il   des   plus 

in»  gentilhomi  ■■  .i   ce  i| 

iitinua  le  duc  il  Vnjou  en  baissant  involon 
ment  ;  on 

i  esl  connu. 

\  -■■!,  pays,  ilil  le  duc  il  Vnjou.  el  il  se  demande  -i 

-••n  pays  .'«mil   bien   réellemenl  de   toul   l'honneur  el  dtj 

loul   :■  ir  en  pal 

•ntilhommc    lire    ses    avantagi 
il  abord  el  ensuite  du 
I     -  pplaudil  violemment. 

I.li  bien  '  mais,  dit  Chicot,  el  l<  I  n'ci 

de    ce   pauvre  i       i  '    moi    qoj 

ni  sur  la  p\  ramide  de  Ji 
•  lu  on  disait  toujour  ■     Dieu,  le  n 

donc,  poui  -  i.  iluni 

!.•-   pormni  inles    s'animaient   §  »*- 1 1   ;i    peu   il  une 

brUc,  je  me  demam  ■  -  jouit 

de  la  )'."\  el  du  bonheur  que  mi  si  douce 

qu  on  appelle  la  Frai 

n  en  est   rien. 

-  rvèree    l'J  6  par  dea 

volontés  el  des  goûts  diffi  ssi  puissants  lei 

[aibl'  —  il  une 
nt  qu'i  Ile  do  l  ta  i  pouï 

le  bien  de  ses  sujets,  ne  -•■  souvient  de  ce  principe  royal 
que  p  eux    inlen  ailes,  el  ontre 

énei  giques  n lieu  'i1"-  pom 

le  m  i  sans  bu)  doute  à  la   '  laie  destinée  de  la 

.  ■■  |  .[n  il  tau!  .'iiii-i- 

Mais  qui  ous    en   ignorioi 

vraie  source  ou  que  is  ne   fass -  que  la   soupçon 

■ 
la  reli- 
gion, ou  les  impiétés  commises  p 
du    roi,    plutôt    que    par   le    roi    lui-même    <  •■    qui    lait, 
messieurs,  que  dans  l  un  ou  l  autre  cas,  j  ai  du 

tu   qui,  par 
.-  moyen  enl  l'extinction  de  l'hérésie  el   la 

ruine  des  conseillers  perfides.  Voilà,  me  ce  que 

je  ve  la  1      n'.  en  m  \  a  ssooiant 

•  h!  murmura  •  hicol  avec  des  yeua  toul  ébahis 
de    surprise  :   voila    un    bi  e  qui  p 

coma  i  cru  d'abi  poinl  une  oreille 

il  ane,  mais  de  renard. 

i  .  ju  due  n  In  i       i  iaru  un 

peu   Ion*!  i 

siècles  de   la   i  il  leUemoal 

inlére  que 

•  bés  ilu  pi  be  de  ci 

me  voà   de  plue  en  plus  obs- 
sure  que  le  sen 

•  n  plus  clair. 

i  .     .  eux.   Le 

i. bre  de  vingt-cinq  ou  trente,  le 

nobles    hardies,  éveillées,  <-i  m- 
groupaienl   sous  la  lueur  «1  •■  la 
éne. 
De  grandes  ombres  se  répandaienl  il.ni-  toutes  li 

.    i  édifice  il  jenl  pour  ainsi  dire 

drame  qui    ■  n  seul  ■■■ 

Au  pe,  on  <i:  figure  salé  du 

•lue  d 

M  on  si  igncui     d       

i|.-\ oii  ée  qui 
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lulement  aux  princip  vient 

I  de  professer,  mais  encore  àlap< 

ce  dont,  si  ei  ■ 
irrail  le  convaincre  | 
pi  elle  ne    i  elle  même. 

1  •■   d  inclina   et   en   se    rel<  a   un 

-  ir  lassemb 

—  Oh  !  oli  !  murmura  Chicot,  ou  je  me  tron. 

us  vu  jusqu  à  pi  >it  qu'un  préam- 

■■  plus  impi 
adaises  qu'on   a  dites   et   faiti 
présent. 

Monseigneur,   dit  le   cardinal   auquel   le    •    - 

n'avait  point  ■  ouvait 

sard  quelque  crainte,  les  noms  Is  de  ceux  •  ]  >  1 1 

iront   en  ce   moment   la    :    -  - 

Vunis.  M.  «1  Anti  •■une. 

\1     de  Rio        c    et    M.   de   Livarot,    s 

Altesse  connaît  peul-êlre  et  qui  sont  aussi  b 

que   loyaux.    Voici   encore    M.    le    vidame    de    Castillon, 

:>aron  de  Lusignan,  MM.  Cruce  et  Leclerc,  lo 

-  de  la  sagesse  de  Voire  A  tesse  Royale  et  lv 

<le  marche      •  auspices   à  1  émancipation   de    la 

religion  et  du  trône.  fs'ous   recevrons   donc 

irdres  qu'elle  voudra  bien  nous  don- 
duc  d'Anjou  ne  put  dissimuler  un  mouvement  d  or- 

-  -.    -'    liei  -     :  ion   n'avait  jam 
lient  d'obi 

Le  duc  de  Mayenne  reprit  : 

—  Vous  êtes    par  voire  naissance,  par  votre  sag     - 

_       ir.  le  chef  naturel  de  !a  sainte  Union,  et  nous 
levons  apprendre  de  vous  quelle  est  la  conduite  qu'il  faut 
■  le  ces   faux  anus  du  roi  dont  nous 
ont  à  l'heure. 

—  Rien  de  plus  simple,   répondil  le  prince   avec 

xallalion  fébrile  qui  tient  lieu  de  courage  aux 

les  faibles  :  quand   des  plantes    parasites   et   véné- 

-   -    croissent    dans    un    champ,    dont    sans  elles    on 

lit  une  riche  moisson,   il  faut  déraciner  ces   herbes 

dangereuses.  Le  roi  es!  entouré  non  pas  d'amis,  m     - 

«ourtisans   qui    le    perdent   et   qui   excitent   un    scandale 

continuel  dans  la  France  et  dans  la  chrétienté. 

—  C'esl  vrai,  dit  le  duc  de  Guise  d  une  voix  sombre. 

—  Et  d'ailleurs  ces  courtisans,  reprit  le  cardinal,  nous 
empêchent,  nous,  les  véritables  amis  de  Sa  M   jes  é,  d'ar- 

jusqu'à  elle,  comme  c  est  le  droit  de  nos  ehargi  - 
de  nos  naissances. 

—  Laissons  donc,  dit  brusquement  le  duc  de  Mayenne, 
aux  ligueurs  vulgaires,  à  ceux  de  la  première  Ligue,  le 
soin  de  servir  Dieu.  En  servant  Dieu,  ils   serviron 

•qui  leur  parlent  de  Liieu.  Nous,  faisons  nos  affaires.  E'es 
hommes   nous  gênent  :  ils  nous  bravent,   ils  nous   insul- 
tent, ils  manquent  continuellement  de  respect  au  prince 
que  non-  honorons  le  plus  et  qui  est  notre  chef. 
Le  front  du  duc  d'Anjou  se  couvrit  de  rougeur. 

—  Détruisons,  continua  Mayenne,  détruisons  jusqu'au 
dernier  celte  engeance  maudite  que  le  roi  enrichit  des 
lambeaux  de  nos  fortunes,  et  que  chacun  de  nous  s  en- 
-  E  a  en  retrancher  un  seul  de  la  vie.  Nous  sommes 
trente  ici.  comptons-les. 

—  C'est   penser  sagement,  dit  le  duc  d'Anjou,  et 
avez   déjà   fait   votre   tâche,    monsieur   de    Mayenne. 

—  Ce  qui  est  fait  ne  compte  pa=.  dit  le  duc. 

—  Il  faut  cependant  nous  en  laisser.  Monseigneur,  dit 
à  Enlragues.  moi.  je  me  charge  de  Ouélus. 

—  Moi  de  Maugiron,  dit  Livarot. 

•    —  Et  moi  de  Schomberg.  du  Ribeirac. 

—  Bien  !   bien  !  répétait  le  duc.  et  nous  avons  encore 
..  mon  brave   Bussy,  qui  s;  chargera  bien  de  quel- 

<ice?-uns. 

—  Et  nous,  et  nous  "  'lièrent  tous  les  ligueurs. 
M.  de  Monsoreau  s'avança. 

—  Ah  !  ah  !  dit  Chicot,  qui.  en  voyant  la  tournure 
que  prenaient  les  choses,  ne  riait  plus,  voici  le  grand 
veneur  qui  vient  reclamer  sa  part  de  la  curée. 

Chicot   se   trompait. 

—  Messieurs,  dil-d  en  étendant  la  main,  je  réclame 
un  instant  de  silence.  Nous  sommes  des  hommes  résolus 
et  nous  avons  peur  de  nous  parler  franchement  les  uns 


aux   a  ... 

Ulons 

-   mignons   du  pu   i 
cju  il  -    - 

miie. 

—  Allons 

au  fond  de  s  ni  un  entonnoir 

.    ,.,    , 
mot  de  ce  qu'on  disait.  Allons  donc!  hâte-toi,  j  attends. 

—  Ce  qui  non-  o  s,  reprit  le 
comte,  c'esl  1  in  -"inmcs 
accule-,    i  '    qui 

litanie.  e,  de  1  imp 

oi    -  qui  font  rii  i 

rope,  la  parcJ aie  pi 

-  i  ■ 
ne   conduite   pareille   mess  de  la 

dément 

nèbre  accueillit      -  g       d  ve- 

neur. L'imp  ni  plus  pi  i  e  cha- 

disait   tout   bi  -  ce  i  haut, 

que  chacun 'tressailiil   comme    i   !  écho   d 

- 
M.  de  Monsoreau,  qui  sentai  silence  ne 

venait  que  d  un  excès  d'approbation,  coi 

—  Devoi  ?  vivre  sons  un  n  el   fai- 
néant, au  moment  où  l'Espagne  allume      -   bûchei 
moment  où  l'Allemagne  réveille  les  vieux  hérésjaTqui 
soupis  dans  l'ombre  des  cloîtres,  quand  1  '    -      erre    avec 
son   inflexible   politique,  tranche    les  idée-  el    les     I 
Toutes   les   nations   travaillent   glorieusement   à   q 

ius  dormons.    Messieurs  pardonnez 
de  le  dire  devant  un  grand  prince  qui  blâmera  peut-être 
r  il  a  le  p        «é  de  1  ssieurs, 

depuis  quatre  ans  nous  ne  -ommes  plus  gouvernés  par 
un  roi,   mais  par  un  moine. 

V  ces         -  -ion.  habilement  préparée  et  habile- 

ment  contenue   depuis  une  heure  par  li 

3  chefs  -       "lemment  que  nul  n'eu' reconnu  dans 

uergumènes  ces  froids  et  sages  calculateurs  de  la 
scène  précédente. 

—  A  bas  Valois!  cria-t-on.  à  bas  frère  Henri!  don- 
nons-nous pour  chef  un  prince  gentilhomme,  un  roi  che- 
valier, un  tyran,  s  il  le  faut,  mais  pas  un  frocard. 

—  Messieurs,  messieurs,  dit  hypocritement  le  duc  d'An- 
juu.  pardon,  je  vous  en  conjure,  pour  n<  'lui  se 
trompe,  ou  plutôt  qui  est  trompé.  Lais- 
messieurs,  que  no-  sages  remontram  -  efficace  in- 
tervention du  pouvoir  de  la  Ligue  le  ramèneront  dans 
la  bonne  \ 

—  Siffle,  serpent,  dit  Chicot,  siffle. 

—  Monseigneur,  répondit  le  duc  de  Guise,  Voire  Al- 
ti  --•■  a  entendu  peut-être  un  peu  ti  -  afin  elle  a 
entendu  l'expression   sincère  de  la  pensée  d 

lion.  Xon.  il  ne  s'agit  plus  ici  d  une  ligue  contre  le  i 
nais,  épouvantai!  des  imbéciles  ;  il  ne  s  agit  plus  d  une 
ligue  pour  soutenir  l'Eglise,  qui  se  soutiendra  bien  toute 
seule  ;  il  s  agit,  messieurs,  de  tirer  la  noblesse  de  France 
de  la  position  abjecte  où  elle  se  trouve.  Trop  longtemps 
nous  avons  été  retenus  par  le  respect  qu<-  \  otre  Altesse 
nous  inspire  ;  trop  longtemps  cet  amour  q  -     ù  con- 

;ons  pour   sa  famille  nous  a  renfermés  violemment 
dans  les  bornes  de  la  dissimulation.  Ma: 
révélé.   Mon=eigneur.    et  Votre  Altesse  \        —  er  à  la 
véritable   séance    de  la   Ligue,  dont  ce  de  ie 

n'est  que  le  préambule. 

oulez-vous  dire,  monsieur  le  duc  ':  demanda  le 
prince  palpitant  tout  à  la  fois  d'inquiétude  el  d'ambition. 

—  Monseigneur,  nous  nous  sommes  .  ontinua  le 
duc  de  Guise,  non  pas.  comme  l'a  dit  judicieusement  M.  'e 

veneur,  pour  rebattre  des  ques  es  en  théo- 

rie, mais  pour  agir  efficacemtn  '  nui,  nous  nous 

choisissons   un   chef  capable   d'home:  il  enrichir  la 

noblesse  de  France  :  el  comme  c  ■'   il  la  coutume  des  an- 
ciens  Frai  se    donnaient   un   chef,    de   lui 
donner  un  présent  digne  de  lui.  nous  offrons  un  pi 
au  chef  que  nous  nous  sommes  chois 
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Reims 
nte   Geneviève,    patronne 

eh  I  impie  saint, 

n-  de  la  ii.ii- 

un  des  princes  de  1  Eglise,  el  qui, 
imbition  :  en  devenir  le 

poui    i  emp 

•  nvoyée  par  le 
Mil.  Monseigneur,   nomme 

Reims,  nommez 

•  roi,   •■!  c'esi    votre 
Henri,  qui,   -  il  ne  vous  remet   pas  le  tr< 

Enfant  !    allumez    les 
de  l'autel. 
Vu  :  nt.  l'enfant  de  choeur,  qui  n'atl 

rdre,  <i>-ln>  ut  al- 

■  |  en  nu  iij  -  q  lante  flaml 

eur. 
i 

■  n  la  mitre 
était  i  épée  de  connél 
int,  au  nu  èbres  que  n'a>  ail  pu 

•  ■ii   du  chœur,  l'orgue  s'éveilla 
■    ealor. 

fée  par  les  Irois  pi 
Injou  lui  même  ne 
ne  impression  profoi 

-.    .-'il  un  pas  plus 

■i    ■  dû  s'j   attend)  e    il 

i  mitre, 

ml  vers  le  duc  el  t  ers 

ce  d  »uble  hon- 

.  mu  il 
i 

nez    "    noms 

■■  n  en  pi 
—  M  dit  le  cardinal  de  I 


voix   tous   les  assis- 
d'ocho  qui  semblait  venir 


\l.  de  Monsoreau  mon  capitaine  colonel.  \l\l    i      lu 
ut.  —  capitaines,   \l    de  1  ivarol  mon 
_■  irdes,    prenez   il;i  n  -    le   cho-iir    les   places! 

e  rang  que  je  vous  confie  vous  donne  droit. 

un  <le  ceux  qui  venaient  mimes  alla  preo- 

e,  <!.t'i~  une  vei  énionie  du  sacre, 

l'étiquette   !  sur  eût  assigné. 

Mess      •-.  dil  li  essanl  au  reste  de  l'as- 

semblée,    vous    m'adresserez    Ions    une    demande,    et   jo 
ii  do  ne  point  hure  un  seul  mécontent. 
Pem  iii   passé  dei  rière  le 

tabernacle  ■  '  :   les    ornements   pontil 

..1  il  reparut  avec  la  -auite  ampoule,  qu  il  depo; 

\  ors  il  lit  un   -iL-i  ■  anl  de  chu        i]        ipporll 

le  livri  u       Le  cardinal  prit  I  un  et 

l'autre,   posa   la  croij  livre   des  E\  angilcs 

étendit  vers  le  d  mjou   qui  mil  la  main  dos 

I  n  préseni  c  de   I  >ieu  I  dil   le  du  nel  -  à  mon 

■  de   ni  linlenh  i  oi  ei    noire    sainte    n 

c  il  apparlienl   au   roi  1res  chrétien  cl   au  lils  aine 
de    1  1  qu  ainsi    Dieu    me    soil    en    aide    • 

saints   Evangiles. 

—  Amen  !  répondirent  il  une 

—  Amen  I  reprit  une  espèce 
des  profondeui  lise, 

l  .■  due  de  i  luise  faisanl    i  l  a\  mis  dit,  les 

i  onnétable,  monta  les  Irois  marches  de 
l'autel,  el  en  avant  du  tabernacle  déposa  son  épée,  que 
le  cardinal  bénit. 

Le  cai  dinal  alors  la  lira  du  fo  pi  cnanl  pal 

la  lame,  la  présenta  au  roi,  qui  la  pril  pai  le  poignée, 

;  rc    dil  il,  prenez  celte  é] qui   vous  est  donnée 

;  bénédiction  du  Seigneur,  afin  que,  par  elle  et  par 

irci    de  l'I  spril  Saint,   \  ous  puissiez  résiste)   8   loul 

vos  ennemis,  proléger  cl  défendre  la   sainte  I  glise  el  D 

royaume  qui  vous  esl  confié.  Prenez  celte  épée  afin  que, 

par  -un  secours,  vous  exerciez  la  justice,   vous  protêt 

giez  les  \  eu>  es pheliqs,  \  ous  répariez  li     di    or 

dres  ;   afin  que    vous  couvranl  de  gloire  par  toutes  les 

vertus,  vous  méritiez  de  régner  avec    celui  dont  vous 

i:    igc   -m    la  terre,  el  qui  règne  avec  le  l'ére  et 

Sainl-Espril  dan-  les   siècles  des  siècles. 

I  e  duc  baissa  1  épée  de  manier  i  que  la  pointe  louchât  le 

sol,  et,   après  l'avoir   offerte  a  Dieu,   la  rendit  au  duc 

de  i  luise. 

I   enfanl  de  chœur  apporta  un  coussin  qu  d  déposa  dei 
vani  le  duc  d  Anjou  qiii  -  agenouilla. 
Puis  le  cardinal   ouvril   le   petit   coffrol  de  vermeil,   M 
pointe   d  une    aiguille   d  or  d   en   lira    une    pan 
celle  d  huile  sainte,  qu  il  étendit  sur  la  patène, 

Mm-     la   palène  a   la   main  gauche,  il  dil   sur  le  duc 

deux     Puis     prenanl    le    saint-chr e    avec   le 

I ■■.  il  irai  i  une  i  roix  sur  le  sommel  de  la  lûto  du  duc, 

■  n   disant 

/  ngo  te  in   regem  de  olea   sanctificato    in   nominé 
Patris  el  I  ilii  el  Spirilus   sancli. 
Presque    aussitôt    l'enfanl    de    chccui    e     uya    I  miction 

un  mouchoir  brodé  d  or. 
En  ce  momcnl  le  cardinal  pril  I  i  i  mu. .un.-  a  deux  mamî 
i         i  vers  la  tête  du  pi  inco,  mais  sans  la  po  ai . 
Vussitôl  le  duc  de  Guise  el  le  duc  de  Mayenne  3'approl 
ni    el  de  chaque  ci  >té     ml  inronl  la  couronne, 
i  le  cardinal,  ne  la  soutenant  plus  que  de  la  mail 
en  bén     anl  le  prince  de  la  main  droite  : 
Dieu  le  couronne  de  la   couronne  de  gloire  et  de 

Puis  la  po -."ii  ur  la  lêtc  du  prince  : 

Ite  couronne,  dil  il,   au  nom  du  Père,  (ta 

I  ii-  •                il  i  pril. 

i  .  dui  d  Vnjou,  blême  el  tri  sonnant,  sentit  la  couronna 

-,■   po                 i  li               istinclivi  menl    il   y    porta    la 

l   ,  de  chrcur  rctei  et  fil 

Il        ISSisI  ml-. 

Mai  ■  "-ni   bientôt,    br.mdi   ..-mi   ir-   épée  s 

i ut  : 
\  |ve   !■  m  ' 


LA   DAME    DE   MONSOHËAU 


_  Sire    dit  le  cardinal  au  duc  d'Anjou,   vo 

d'hui  I  i   i  i  h '   •      "   ■  '  •'  Par 

Mil  lui-même,  dont  je  suis  le 


1 
ndis   'i1»'    ■ 

L'cnfanl  de  i  cryple  derriei 


ei 


lis  se  relevèrent  bientôt,  brandissant  les  épées. 


—  Ventre   de    biche!  dil  Chicot,   quel  malheur  q 
n'aie  pas  les  ecrouelles  ! 

—  Messieurs,  dit  le  duc  d'Anjou  se  relevant  fier  et  ma- 
jestueux, je  n'oublierai  jamais  les  noms  des  trente  gen- 
tilshommes qui  m'ont,  les  premiers,  juge  digne  de  régner 
sur  eus.  et  maintenant  adieu,  messieurs,  que  Dieu  vous 
ait  en  sa  sainte  et  digne  garde  ! 

Le  cardinal  s'inclina  ainsi  que  le  duc  de  Guise  ;  mais 
Chicot,  qui  lés  voyait  de  cote,  s'aperçut  que  tandis  que 
le  duc  de  Mayenne  reconduisait  le  nouveau  roi  les  deux 
princes  lorrains  échangeaient  un  ironique  sourire. 

—  Ouais!  dit  le  Gascon;  qu'est-ce  que  cela  signifie 
encore,  et  à  quoi  sert  le  jeu  si  tout  le  monde  triche? 

Pendant  ce  temps  le  duc  d'Anjou  avait  regagné  l'esca- 
lier de  la  cryple,  et  bientôt  il  disparut  dans  les  ténèbres 
de    l'église   souterraine    où,   l'un  après  l'autre,    tous   les 


l'élise  -•  trouva  éclairée  par  celle  lampe,  qui,  seule  inex- 
tinguible semblait  un  symbole  inconnu  du  vulgaire  et 
parlant  seulement  aux  élus  de  quelque  e  ini- 

tiation. 


XXI 

MENT    CHICOT   CHOYANT    FAIRE    l  N    COURS    D'HISTOIRE, 
FIT  UN    COURS   DE   GÉNÉALOGIE 

Chicol  =e  leva  dans  son  confessionnal  pour-  déraidir  ses 
ïambes  engourdies.  Il  avait  tout  lieu  de  penser  que  cette 
séance  étail  la  dernière,  et.  comme  il  était  près  de  deux 
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Uors    il   a   toul 

duc. 

\  mpoi  le,  n  est  il  pas  h  nous  : 

\  ■ 

l'tiilil    un    de- 

\ei>    le 

moiiii.iI  ii.iliile  r  

■  ave  ;    ma 
quérenl  d'épouvante,  el  une  sueur  froide  cou 
•  ■ut  -ur  scs  mains, 
dit-il  en   lui -même, 

danl  pas  mourir  comme  un  cocpiin,  da   «ci 

ni  de  la  mort,  ven  ho  '.  El  puis] 

présente,   tuons-le  au  moins  avant 
surir. 
El  pi 

enfin  trouve  la  poignée  de  son  épée 
main  sur  le  loquet  de  1  and  la  voii 

hesse  retenti!  : 
r  .  .  ,    \i  i\ enne    dil  i  Ile,  pas  dans 

lui-la,  dan-  i    gauche,  toul  au  fond. 

—  Ah!  forl  bien,  «lit  le  «lue  qui  élendail   déjà   I; 

donnai  de  l  ndication 

soeur,  tourna  brusque ni  vers  le  confessionnal  o| 

—  Ouf!  dil  le  Gascon  en  poussanl 

■■nvie  liorenflol,  il  étail  temps  ;  mais  i|   i  diab 
dans  l'autre? 

—  Sorlez.    maître    "  i  nne,    noiuj 
somn 

—  Me  voici,  Monseigneur,  dil  un  '  sorlanl  du 

nal. 

Bon    dit  li  laîlrd 

Nicolas  .  ji    le  i  herchais  partout,   i         ilà  qu  enfin,   .mi 
moment  où  je  ne  le  cherchais  p 

\  ■  loul  vu  el  toul  entem 

de  G    ■•■. 
Je   n  ai   pas  perdu  un   moi  d>- 

q  lille,  Moin 

\ 
-     -  \  I  il     demanda  le  Ba  I  [ré 

—  Tout  -an-  en  rien  omettre. 
Maintenant,  mon  rrère  de  Mayenne  me  dil  que 

Iles    pour    non-.    \  0)  on-,    qu 
•ait? 

!•    cardinal  el  ->■  se  rapprochèrent  ave 

Les  Ira 
'    groupe. 

i  ■       ■    et    pli  n   p;  r  la  lampe,   Nicolas  Da\  id  é 
pieds  d  mis. 

—  J  ai    fail    ce    que  j'ai  i  gneur,   dit 

David    '  i      ii  da 

,....'.     ,          .  '■■  i  i 

!     .  ,        Chicot.  Ah  çà  !  outle 
va  don,-  fetre  le  roi  de  i  i  ance.   Vux  dei  ; 

On  voil  n  l'espril  dij 

lielé  nais 

I>  abord,    il  échappai!   d'une  manièi  e  due  à  un 

',:.i,i,.    consj 

on  :  enfin  le  bon 

in  moj on  de  p                           grands  ennem 
duc  de  Mayenni 

—  Cher  Gorenflol,  murmura  i  il.  quand  ■•     idées 
se  furent  un  pe                          «a  lele,  quel  «ouper  je  la 

li  demain  poui  on  de  ion 

El  -i  I  usurpation  est  ii op 
moj  en,  dil  Henri  de  i  îuise.  Je  ne    , 
dos  nté,  qui  proi  edent  de  droit 

divin. 

i  •.;,   ,         ieur,  dit  l 

iromenni 
I ilemenl  habile  dan 

lonrn 
ne  doit 
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e  un  bon  cas       e  e    m  juriste  >a>  an 
■  -  décrets  qui  donnenl  du  puni-   i  mon  on  d 

abiludes  de      i    ■      on         ■ ■    i   esl  g    me 

1er  la  légitin  Mi 

flous  êtes  héritiers  légitimes,  el  que  les   \  ilo 
Jliu'une  branche  p  ir  isile   el   usurpai 

La  confiance   avec    laquelle    Nicolas    D 
le  pelil   exorde   donna   une  joie  forl   vive  à   D 

;  fontpe  is  osité  fo       rdii 

jl  uc  de  Maj  ■  dérida    presque   In  fr 

[I.uc  de  <  iuise 

—  Il  esl  difficile  cependant,  dit-il,  que  la  maison  de 
'Lorraine,  fort  illustre  d'ailleurs,  pi  tem  iu  pas  sur 
Il  as  Val 

—  Cela  est  pourtant   prouvé.   Monseigneur 
Ik'icola.-  en  relevant  son  froc  pour  tirer  un  parchemin  de 
Iles  larges  chausses,  el  en  découvrant  par  ce  inouï 

jnée  i!  une  longue  rapière. 

Le  duc  pi  il  le  parche des  mains 

Qu'est-ce  que  cela  "  demanda-t-il. 

—  L  arbre   gêné  ilogiquc   de   !  >    m 

—  Donl  la  souci 

—  i  harlemagn      VIonseigneur. 

—  Charlemagnc  !   s'écrièrent  frères  avei 
iir  d'incrédulité  qui 

impossible.  Le  premier  duc  de 
^orraine    était    contemporain    do    Cli  irlei        ae     mais    il 
l'appelait   Raniei    i  :   n  él  lit  nullement  parent  de 
impereur. 

—  Attendez  donc    Monseigneur,  dil  Nicolas.  Vous     o 
irenez  bien  que   je   n  ai   poinl    été   chercher  une   di 
[uestions  que  l'on  tranche  par  un  simple  démenti  et  que 
e  premier  juge  d'armes  met  à  néant.  Ce  qu  il  vous  faut. 

-.  c'est  un  bon  procès  qui  dure  longtemps,  qui  oc- 
iupe  le  parlement  et  le  peuple,  pendant  lequel  vous  puis- 
iJuire.  non  pas  le  peuple,  il  esl  à  vous,  mais  le  par- 
ement. Voyez   donc.    Monseigneur,   c  est  bien  cela  .  Ra- 

premier  duc  de  Lorraine,  contemporain  de  Charle- 

lilbert,    son  fil-,  contemporain  de  Louis  le  Débon- 
laire. 

:iri.   lîls  de   Guilberl.   contemporain   de  < 
Chaîne. 

Mais,  dit  le  duc   de  Guise. 

I. H   peu   de   patience,   Monseigneur,   nous  y    voilà. 
Ecoutez    bien.    Bonne 

—  Oui,  dit  le  duc.  fille  de  Ricin,  second  fils  de  Ranicr. 

—  Bien,   reprit    l'avocat  ;   à  qui   mariée  ? 

—  Bonne? 

—  Oui. 

—  A  Charles  de    Lorraine,   fils   de    Louis   I\  .   n 
France. 

—  A   Charles   de   Lorraine,    fils   de    Louis    IV,    roi    de 
France,  répéta   David     Maintenant  ajoutez:   frère  di 
thaire,  spolié  de  la  couronne  de  France  par  l'usurpa 

-   Capet,  sur  Louis  V. 

—  Oh!  oh!  firent  ensemble  le  duc  de  Mayenne  et  le 
cardinal. 

—  Continuez,  dit  le  Balafré,   il  y  a  une  lueur 

—  Or.  Charles  de  Lorraine  héritait  de  son  frère  Lo- 
thaire  à  l'extinction  de  sa  race.  Or,  la  race  de  Lothaire 

mie  ;  donc,  messieurs,  vous  êtes  les  seuls  et 
héritiers  de  la  couronne  de  France. 

—  Mordieu  !  fit  Chicot,  l'animal  est  encore  plus  veni- 
meux que  je  ne  croyais. 

■—  Que  dites-vous  de  cela,  mon  frère  ?  demandèrent 
à  la  fois  le  cardinal  el  le  duc  de  Mayenne. 

—  Je  dis,  répondit  le  Balafré,  que  malheureusement  il 
existe  en  France  une  loi  qu'on  appelle  la  loi  salique  et 
qui  met  toutes  nos  prétentions  à  néant. 

—  Voilà  où  je  vous  attendais,  Monseigneur,  s'écria 
David  avec  l'orgueil  de  l'amour-propre  satisfait  ;  qu 

le  premier  exemple  de  la  loi  salique? 

—  L'avènement  au  trône  de  Philippe  de  Valois,  au  pré- 
judice d'Edouard  d'Angleterre. 

—  Quelle  est  la  date  de  cet  avènement? 
Le  Balafré  chercha  dans  ses  souvenirs. 

—  Lj'-S.  dit  sans  hésiter  le  cardinal  de  Lorraine. 

—  C  est-à-dire  trois  cent  quarante  el  un  ans  après  l'usur- 
pation de  Hugues  Capet,   deux  cent  quarante  ans  après 


I  axtini   "•  Loti  lin     i deux 

cenl  ,!  es  avale) 

'""""1|:  '      '  a  entée.  Or.  i  h 

i,  la  loi  ,  .  u,.i  rétroactif. 

—  Vous  êli  |     Nicolas  1 1 

i    un.-  adm  i 
qui  n'i  pas  i  tain  mépi 

—  C  esl  forl  ing<  n 

—  C  est  forl  be. m 

'   esl    admirable     dit   la  lirin 

i  esse  royale.  Je  ne 
il  Allemagne. 

Vton  !  lie  i,  Seigneur,  i  ne  ta,- 

jamais 
et  libei  i 
Le  dm 

1  ■  "  génét  al. 

i     dire  que  de  pareils  subte 
:>  un  hi  ma  laille    murmui  a-t-il.  Pensi 

II  obé  des   parchemin 

i  i.  au  lieu  noblesse  de  1  homme  dan 

S  eux   le  son   é|  êi 

-  m    Henri,  dix  fois  raison.  El   si  1  on 
se  i-oi!  .  tsage      ous  sei    12  ros  parmi 

es,   dit-on,    pai 
irès  di  essentiel  pi 

Irône,  <  i  ■■■me  1  a  dil  maître  Nicolas  D      d    un  bon 

eron       i  ;  ivés,  c  est,   co 

■  ■  tison 

—  Uors    i    lie  géne   logic  esl  bonne,  continua  en 
piranl  Fleuri  de  t  -  d'or 
que   m'a  d                    i         ous    mon   frèn 

maitre  Nicolas  1 

—  Et  en  i  -  autres,  dil  le  c  l'avo- 
cat, donl  !■  -                                 d'aise                         al   l'or 

la   nouvelle  mission 
- 

—  Parlez.  Monseigneur,  je  suis  tout  entier 
de  \  ulre  Eminence. 

—  N"  i    irons  vous  ■  de  porter  vous-] 

à   Rome,  à  notre  -  int-père  Grégoire  XIII.  cette  généalo- 
gie à  laquelle  il  faut  qu'il  donne  son  approbation.  Vous 
êtes    trop   petit    compagnon   pour   vous  faire  ouvrir  les 
-  du  Vatican. 

—  Hélas  !  dit  V  id.  j'ai  grand  co/ur.  c'est  vrai, 
mais  je  suis  de  pauvre  naissance.  Ah!  si  seulement  j 

ete    simple   gentilhomme  ! 

—  Veux-tu  te  taire,  truand!  dit  Chicot. 

—  Mais  vous  ne  l'êtes  -  continua  le  cardinal,  et  c'est 
un  malheur.  Nous  es  donc  forcés  de  charger  de 
celte  mission  Pierre  de  Gondy. 

—  Permettez,  mon  frère,  dit  la  duchesse,  redevenue 
sérieuse  :  les  Gondy  sont  gens  d'esprit,  sans  doute,  mais 
sur  qui  nous  n'avons  aucune  prise,  aucun  recours.  Leur 
ambition  seule  nous  répond  d'eux,  et  ils  peuvent  trouver 
à  satisfaire  leur  ambition  aussi  bien  avec  le  roi  Henri 
qu'avec  la  maison  de  Guise. 

—  Ma  sœur  a  raison.  Louis,  dit  le  duc  de  Mayenne  avec 
sa  brutalité  ordinaire,  et  nous  ne  pouvons  pas  nous  fier 
à  Pierre  de  Gondy  comme  nous  nous  fions  à  Nicolas 
David  qui  est  notre  homme  et  que  nous  pouvons  faire 
pendre  quand  il  nous  plaira. 

Cette  naïveté  du  duc,  lancée  à  brûle-pourpoint  au  visage 
de  1  avocat,  produisit  sur  le  malheureux  légiste  le  plus 
étrange  effet  :  il  éclata  d'un  rire  convulsif  qui  dénotait 
la  plus  grande   frayeur. 

—  Mon  frère   Charles  plaisante,  dit  Henri  de  Gu 
l'avocat  pâlissant,  et  l'on  sait  que  voua  êtes  notre  fidèle  ; 
vous  l'avez  prouvé  en  mainte  ai 

—  Et.  notamment  dans  la  mienne,  pensa  Chien'  en  mon- 
trant le  poing  si  ennemi,  ou  plutôt  à  -e-  deux  enne- 
mis. 

—  Rassurez-vous,  Charles  ;  rassurez-vous,  Catherine  : 
toutes  mes  mesures  sont  prises  à  l'avance.  Pierre  de 
Gondv  portera  cel  -  logie  à  Rome,  mais  confondue 
avec  d'autres  papiers  savoir  ce  qu'il  porte.  Le 
pape  approuvera  or.  désapprouvera  sans  que  Gondy  con- 
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il-étrc 

■  i 

r  ami. 

leurs 

Mo  ra- 

frère  portier,  • 

id  dont   les 

n'ii- 
.-  la  lampe  du  choeur. 

■  reur  qui  i  d'une 

- 

le   bruil  des   sandali 

i  hicol, 
silence 

—  Bon,  tlit  le  i  i  isi  on    il  pai 

i    ■ 

ne  ->'u]p  nuit. 

i  attendre  le 
ail  les  ton 
\  habités 

■  c   précaution,  i 

.  ,,,i  !..  pi  de  chœur,  i  hicol 

H  ne  perd  temps. 

:  g  e     irni    la 

■  ix,   il  alla  appliquer 

■  ■i  \il  qu'il   ne 

nêtre  donnait   sur  1'' 
mnail  sur  la  rue 

■    --us,  cl  alli- 

i  la  crainlc,   il 

dans   une 
tombe  en  tombe 

i    ii  de  la 

pleine 

mt  m 

lard. 

■ 

;•  d'œU,  q  u 
■  n  moine. 


Vu  '   ■  mon  gentilhomme,    dit  il 

■nu 

Chicol  lui  donna  un  écu. 

i  i  iorendot  !  demanda  i  il 

l  n  louil  la   ligure  du  maitro   auber- 

L>illel    r[    |io 

Voyi 

Ol     ronflai!    juste    a    la    même     place 

-, 

Ventre  «\«-  biche!  mon  respectable  ami,  ilil  la  Ga 
con,  lu  \  iens,  sans  i  en  douter,  «I  avoir  un  fier  i  iui  hemj 


Wll 
vo\  . 


i  c  lendemain  e  où  irèr 

Gorcnflol  se  réveill  paqueté  dan 

l  vo;      ,■   sur  lu  roule  de   Par 
..  Angers,   cûl  pu   voir,   entre    I 

iors,  un  gcntill une  el  son  page,  dont  les  monluri 

paisibles  chcminaienl  it 

seaux,  el    se    parlanl    du    hennissement    el    du     souffl 
■  omme  il  honnêtes  animaux  qui,  pour  être  privés  du  do 
de  la   parole,   n'en  onl   pas   moins  trouvé   moyen 
muniquer  leurs  pensé' 

i   ivés  la  veille  a  la  même  lieui 
a  peu  près  a  i  harlrcs,  sur  di  tumanls,  à 

un   c!,--   deux    coui 
tombé  sur  la  p    i  e    de        -  cl    •  omm 

au  i lenl  même  où  les  fidèles  si  ni  à  l 

messe,  ce  n'avail  pas  été  un  spectacle  sans  intérêt  pou 
les   bourgeois  de  i  harli  es,  qui    i  oursic 

expiran  n  11 priélairos  n'avaient  poin 

i  ,  ni  été  une  ign 

de  loul  lemps  été   foi  i  obseï  \  aleurs  :  qui 
uns,   disons  non-,    a\  aienl  ■  mai  que   que   li 

grand  des  di  ers  avail  alors  glissé  un  éi  u  dans  11 

main  d'un  honni  lequel  l'avail  conduit,  lui  et 

son  '  ompagnon  I  in<     el   que,  par  la 

porte   de   derrière    de   celte    hôtellerie,    donnant    si 
plaine,  les  deiu  ■  -  •  laienl  soi  lis  une  demi  heure 

après  I   nvec  lr-  ioueq 

enluminées  de  ce  coloris  qui  prouve  en  faveur  du 
■  m  vienl  de  boire. 

I  ne  fois  dans  la  ,  amp  ■-  ne  i  ncoi  c  i eni  o 

urseurs  du  prinj 
rand  i  élail  approché 

es  bras  : 

i  hère    petiti    : il iranquillcmenU 

celle  hi  en  ù  i  raindre. 

Vloi  -  mad         i          inl  Lui     car  i  élail  bien  elle      élail 
penchée  gracieu  vranl  l'épais  manteau  donj 

ip  i  '  '     '        '   les 

•  paule-  du  jeune  homme 

endre  el  long 
i  qu'il  demandait. 

II  élail  résulli 

donné)  i  me    el   peul  éli  lu  b lonné 

adame  de  Sainl  Luc  à  son  mari,  que  ce  jour-là  on 
,  ,.   dans   une   petite    hôtellerie   du   village    de 
(  ,,,,,-..  ;  ,  lieues  sculi  mcnl  de  Chartrc 

quelle  pai  îles  ] i  um 

lonn  ni    aux     deux     i 

amante  loute  gai   ittie  di 

l   ,    il-  demeurèreni  louli    li irnéc  el   loule  la 

■    i    p<  tfte  i  h un 

ci     il       enfoi 
ni    b    I  hôte,    vu   le   long    chemin    qu  ill 
.   qui  en  avail  été.  l< 
.   „,■  poinl  lef  d<  rai  !  i"",u 
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lu  jour,  recommandation   qui   avail    él6 

uivie. 

uonsieur    cl    madame    de    Sainl  Lui 

rires  ù  No 
ce  joui         i  omme  il  on    plus  tranq 


1 lissais    dan  ids    bois    de   Mi  .  idor       •  c   ma 

i      n  I rse  el  courant  à  li 

mées,  co  u  que  nous  ne  nous  'cuvas- 

sions plus  ii  ême      m  r<     Hors,  nous  noi 

palpitantes,  au  bruit  de  q  lie,  de  quelque 

ou  de  quelq  le  I  rayé   par  no 


.IL 


Chère  petite  femme,  embrasse-moi. 


que  la  veille,  ils  voyageaienl  non  plus  on  fugitifs,  non 
plus  même  en  amoureux,  mais  en  écoliers,  qui  se  détour- 
nent à  chaque  instanl  du  chemin,  pour  se  faire  admirer 
l'un  à  l'autre  sur  quelque  petit  monticule  i  on  me  une  - 
tue  équestre  sur  son  cheval,  ravageant  les  premiers 
bourgeons,  recherchant  les  premières  -.  cueillant 

les  premières  fleurs,  sentinelles  du  printemps  qui  percent 
la  neiue  près  de  disparaître,  et  se  faisant  une  joie  infinie 
du  reflet  d'un  rayon  de  soleil  dans  le  plumage  chato 
des  canards  ou  du  passage  d'un  lièvre  dans  la  plaine. 

—  Morbleu  !  s'écria  tout  à  coup  Saint-Luc.  que  c'est 
bon  d'être  libre!  As-tu  jamais  été  libre,  toi.  Jeanne? 

—  Moi.  répondit  la  jeune  femme  <  a  éclat 
de  voix,  jamais;  el  c'esl  la  première  fois  que  je  prends 
d'air  et  d'espace  ce  que  j  en  veux  :  mon  père  était  soup- 
çonneux, ma  mère  était  casanière  :  je  ne  sortais  pas  sans 
une  gouvernante,  deux  femmes  de  chambre  et  un  grand 
laquais,  de  sorte  que  je  ne  me  rappelle  pas  avoir  couru 
sur  une  pelouse  depuis   que,   folle   et  rieu-e    enfant,  je 


çait  hors  de  son  repaire,  nous  laissant  interroger  nous- 
ec  un  certain  frisson  le  silence  des  vastes  tail- 
lis. Mais  toi,  mon  bien-aimé  Saint-Luc,  toi.  lu  étais  libre 
au  moins. 

—  Moi,  libre  ? 

—  Sans  doute,    un  homme... 

—  Ah  bien,   oui  !  jamais.  Elevé  près  du   duc  d'Anjou, 
emmené  par  lui  en  Pologne,  ramené  par  lui  à  Paris,  con- 

é  à  ne  pas  le  quilter  par  cette  perpétuelle  règle  de 
l'étiquette,   poursuivi,    dès   que  par  cette 

voix  lamentable  qui  me   criai:  Saint-Luc, 

mon  ami,  je  m'ennuie  ;  viens  l'ennuyer  avec  moi.  >  Libre  ! 
ah  bien  oui  !  el  ce  corset  qui  m  étranglai',  l'estomac,  et 
cette  grande  fraise  empesée  qui  m'écorchail  le  cou.  e 

la  gomme  qui  se  fussent  mêlés  à  l'humi- 
dité el  souillé-:  à  la  poussière  :  el  ce  loquet  enfin  clcue 
à  ma  tète  par  des  épingles.  Oh  :  non.  non,  ma  bonne 
Jeanne  je  crois  que  j'étais  encore  moins  libre  que  loi, 
va    (Vussi  lu  vois,  je  profite  de  la  liberté.  Vive  Dieu!  la 
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me  ruche. 
au   milieu 
i  enchante 
la  belle.    ! 

—  J- 

■     ■ 

vainqueur 
ouf  dans  le 

- 

habiter  M 

s.  Et  '  eh  bien  ' 

I  >iane 
monde,    el  qu.  l'ran- 

S  tint-Luc  .  mais  je  pi 

i 
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par  la 
\ll.  une 


Loire 
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•-•■n!    bon   père,   répondra   l'une, 

hons  nous.  Jeanne,  dil   Sainl  I 
\i.i  idor, 
•   piquaient  leui  -  (qui  dévo 

■   ndnnl  deux  ou  Iroi»  lieues,  puis  qui 
il  tout  a  coup  pour  l:u*-ei    .1   leur.-  maille-  le 
de  reprendre  une  conversation  inlerromp 
-•i-r  un  baiser  mal  donné. 

Vinsi  se  lit  la  roule  de  1  hartres  au  Mans,  0 

s  deux  époux  séjournèrent  un  jour,  pu 
le  lendemain  de  ce  jour  qui  lui  encore  une  lu- 
lion  sur  cel  heureux  chemin  qu  ils  suivaient,  1 
gèrent  volonté   bien    arrêtée   d'arrivi 

même    à  Méridor    dans    h 

s'étendaient  .1  cette  époque  de  Guécelard  .1   Ecomoyi 
Ain-,  -      'lu.    -.•  regardait  comme  I101 

lui  qui  connaissait  I  humeur  tout  ii  tour  bouilli 
el  paresseuse  «lu  roi,  qui,  selon  la  disposition  d'esprit 
1!  se  trouvai!  au  moment  du  départ  île  Sainl  l 
dû  envoyer  vingl  courriers  ••!  conl  gardes  après  eux  av 
ordre  de  les  ramener  mor  qui  s'élail  ce 

tenté  de  pousser  un  grand  soupir,  an  tirant  ses  bras  ho 
du  lit    un  pouce  plus  II [ue  d  ordinaire  en  murmurai! 

—  Oh!  traître  de  Sainl  Luc,  que  ne  l'ai-je  connu  plu 

comme  les  fugitifs  n  avaiei  nls  par 

courrier,  11  s   rde,  il  était  pr 

qu'au  lu-ii  de  s'être  trouvé  dans  son  humeui 
le   roi   Henri  III    s'était  trouvé   dans   son  humeu 

1   êtail  ce  qui  -  n  jetanl  de  tei 

1ère  lui  un  coup  d  o 
où  n  appaj 

—  B<  il  il,    la    h  :  a    retombée   sur  ce 
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peuvent  elles  I  inquiéter?  demanda  Jeanne  en  suivant  son 
mari  qui  avait  pris  son  cheval  par  la  bride  et  qui  l'en- 
iiainait    avec  lui  dans  le  bois. 

—  Parce  que  la  plume  est  il  une  couleur  fort  à  la  mode 
en  ce  moment  à  la  cour,  et  la  fraise  d  une  coupe  bien 
nouvelle;  or,  ce  sont  là  de  ces  plumes  qui  coûteraient 
trop  cher  a  faire  teindre,  et  de  ces  fraises  qui  coûteraient 
trop   de   soin-    a    amidonner    aux    gentilshommes   man- 

pour  que  nous  ayons  affaire  a  un  compatriote  de 
ces  belles  poulardes  qu'estime  tant  Chicot.  Piquons,  pi- 
quons, Jeanne  ;  ce  cavalier  me  l'ait  l'effet  d'un  ambassa- 
deur du  roi,  mon   auguste  maitre. 

—  Piquons,  dil  la  jeune  femme,  tremblante  comme  la 
feuille,  a  1  idée  quelle  pouvait  être  séparée  de  son  mari. 

Mais  c  'Mail  chose  plu-  facile  a  dire  qu'à  exécuter.  Les 

-  étaient  fort  épais  et   formaient  une  véritable  mu- 
de    branches. 

I'.'  plus,  les  chevaux  entraient  jusqu'au  poitrail  dans 
le   terrain   sablonneux. 

rendant  ce  temps  le  cavalier  s'approchait  comme  la 
e  et  l'on  entendait  le  galop  de  son  cheval  roulant" 
sur  la  pente  de  la  montagne. 

—  C'est  bien  à  nous  qu'il  en  veut,  Jésus  Seigneur, 
s'écria  la  jeune  femme. 

—  Ma  lui  !  dil  Saint  Luc  s'arrèlant,  si  c'est  à  nous  qu'il 
en  veut,  voyons  ce  qu'il  nous  veut,  car,  en  mettant  pied 
a  terre,   il  nous  rejoindra  toujours. 

—  11  s'arrête,   dit  la  jeune  femme. 

—  El  même  d  descend,  dit  Saint-Luc,  il  entre  dans  le 

\h  !  ma  foi  I  quand  ce  serait  le  diable  en  personne, 

-  au-devant  de  lui. 

—  Attends,  dit  Jeanne  en  retenant  son  mari,  attends  ; 
il  appelle,  ce  me  semble. 

En  effet,  l'inconnu,  après  avoir  attaché  son  cheval  a 
l'un  des  sapins  de  la  lisière,  entrait  dans  le  bois  en  criant  : 

—  Eh  !  mon  gentilhomme  !  mon  gentilhomme  !  ne  vous 
sauvez  donc  pas,  mille  diables,  je  rapporte  quelque  chose 
que  \  ,,iis  avez  perdu. 

—  Que  dil-il  dune  '.'  demanda  la  comtesse. 

—  Ma  foi  I  dit  Saint-Luc,  il  dit  que  nous  avons  perdu 
quelque   chose. 

—  Eh  !  monsieur,  continua  l'inconnu,  le  petit  monsieur, 

avez  perdu  votre  bracelet  dan-  l'hôtellerie  de  Cour- 
ville.  Que  diable  I  un  portrait  de  femme,  cela  ne  se  perd 
pas  ainsi,   le    portrait  de   cette  respectable   madame   de 
surtout.  En  faveur  de  cette  chère  maman,  ne  me 
faites  donc  pas  courir  pour  cela. 

—  Mais  je  connais  celte  voix  !  s'écria  Saint-Luc. 

—  Et  puis  il  me  parle  de  ma  mère. 

—  Avez-vous  donc  perdu  ce  bracelet,  ma  mie? 

—  Eh  I  mon  Dieu,  oui,  je  m'en  suis  aperçue  ce  matin 
seulement  ;  je  ne  pouvais  me  rappeler  où  je  l'avais  laissé. 

—  Mais  c'est  Bussy,  s'écria  tout  à  coup  Saint-Luc. 

—  Le  comte  de  Bussy  !  reprit  Jeanne  tout  émue,  notre 
ami? 

—  Et  certainement,  notre  ami,  dit  Saint-Luc  courant 
SVCC  autant  d  empressement  au-devant  du  gentilhomme 
qu'il  venait  de  mettre  de  soin  à  l'éviter. 

«  Saint-Luc  !  Je  ne  m'étais  donc  pas  trompé,  »  dit  la 
V"ix  sonore  de  Bussy,  qui,  d'un  seul  bond,  se  trouva 
près  des  deux  époux. 

—  Bonjour,  madame,  continua-t-il  en  riant  aux  éclats 
el  en  offrant  à  la  comtesse  le  portrait  que  réellement  elle 
avait  oublie  dans  l'hôtellerie  de  Courville,  où  l'on  se 
rappelle   que  les  voyageurs  avaient   passé  la  nuit. 

—  Rst-ce  que  vous  venez  pour  nous  arrêter  de  la  part 
du  roi,  monsieur  de  Bussy,  dit  en  souriant  Jeanne. 

—  Moi  !  ma  foi  non  ;  je  ne  suis  pas  assez  des  amis  de 
Sa   M.ijesle  pour  quelle  me   charge  de   -e-   missions  de 

!ice.  Non,  j'ai  trouvé  votre  bracelet  à  Courville, 
cela   m'a  indiqué    que   vous  me   précédiez   sur  la  route. 

lors  poussé  mon  cheval,  je  vous  ai  aperçus,  je  me 
suis  douté  que  c'était  vous.  et.  sans  le  vouloir,  je  vous 
ai  donné  la  chasse.  Excusez-moi. 

—  Ainsi  donc,  dit  Saint-Luc  avec  un  dernier  nu 
Soupçon,  c'est  le  hasard  qui  vous  a  fait  suivre  la  même 
roule  que  nous? 

—  Le  hasard,  répondit  Bussy  :  et  maintenant  que  je 
vous  ai  rencontrés,  je  dirai  la  Providence. 

Et  tout  ce   qui  restait  de  doute   dans  l'esprit  de  Saint- 
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I  ui    s'effaça  devant  l'œil  si  brillant  el  le  sourire  si  sin- 
cèr<   du  beau  gentilhomme. 

—  Ainsi,  vous  voyagez,   dit  Jeanne. 

—  Je  voyage,  dit  Bussy  en  remontant  à  cheval. 

—  Mais   pas  comme  nous? 

—  Non,    malheureusement. 

—  Pas  pour  cause  de  disgrAce?  voulais-je  dire. 

—  Ma  foi,  peu  s'en  faut. 

—  Et  vous  allez? 

—  Je  vais   du  côté   d'Angers.   Et  vous? 

—  Nous   aussi. 

—  Oui,  je  comprends,  Brissac  est  à  une  dizaine  de 
lieues  d'ici,  entre  Angers  et  Saumur,  vous  allez  cher 
cher  un  refuge  dans  le  manoir  paternel,  comme  des  co- 
lombes poursuivies  ;  c'est  charmant,  et  je  porterais  en 
vie  .i  votre  bonheur,  si  l'envie  n'était  pas  un  si  vilain 
défaut. 

—  Eh  I  monsieur  de  Bussy,  dit  Jeanne  avec  un  regard 
plein  de  reconnaissance,  mariez-vous  et  vous  serez  tout 
aussi  heureux  que  nous  le  sommes  ;  c'est  chose  très  fa- 
cile,  je  vous  jure,   que  le  bonheur  quand  on  s'aime. 

El  elle  regarda  Saint-Luc  en  souriant,  comme  pour 
en  appeler  à  son  témoignage. 

—  Madame,  dit  Bussy,  je  me  défie  de  ces  bonheurs- 
l.i  :  tout  le  monde  n'a  pas  la  chance  de  se  marier 
comme  vous,   avec  privilège  du  roi. 

—  Allons    donc,   vous,   l'homme   aimé  de  partout  ! 

—  Quand  on  est  aimé  partout,  madame,  dit  en  sou- 
pirant  Bussy,  c'est  comme  si  on  ne  l'était  nulle  part. 

—  Eh  bien  !  dit  Jeanne  en  jeiant  un  coup  d'oeil  d'in- 
telligence à  son  mari,  laissez-moi  vous  marier  ;  cela 
donnera  d'abord  la  tranquillité  à  bon  nombre  de  maris 
jaloux  que  je  connais,  et  puis  ensuite  je  promets  de 
vous  faire  rencontrer  ce  bonheur  dont  vous  niez  1  exis- 
tence. 

—  Je  ne  nie  pas  que  le  bonheur  existe,  madame,  dit 
Bussy  avec  un  soupir  ;  je  nie  seulement  que  ce  bon- 
heur soit    fait   pour  moi. 

—  Voulez-vous  que  je  vous  marie?  répéta  madame 
de   Saint-Luc. 

—  Si  vous  me  mariez  à  votre  goût,  non  ;  si  vous  me 
mariez  à    mon  goût,   oui. 

—  Vous  dites  cela  comme  un  homme  décidé  à  resler 
célibataire. 

—  Peut-être. 

—  Mais  vous  êtes  donc  amoureux  d'une  femme  que 
vous  ne  pouvez  épouser? 

—  Comte,  par  grâce,  dit  Bussy,  priez  donc  madame 
de  Saint-Luc  de  ne  pas  m'enfoncer  mille  poignards 
dans  le  cœur. 

—  Ah  çà,  prenez  garde,  Bussy,  vous  allez  me  faire 
accroire  que  c'est  de  ma  femme  que  vous  êtes  amou- 
reux. 

—  Dans  ce  cas.  vous  conviendrez  au  moins  que  je 
-m-  un  amant  plein  de  délicatesse,  et  que  les  maris  au- 
raient bien   tort  d'êlre  jaloux  de  moi. 

—  Ah  !  c'est  vrai,  dit  Saint-Luc,  se  rappelant  que 
c'était  Bussy  qui  lui  avait  amené  sa  femme  au  Louvre. 
Mais,  n'importe,  avouez  que  vous  avez  le  cœur  pris 
quelque  part. 

—  Je   l'avoue,   dit  Bussy. 

—  Par  un  amour  ou  par  un  caprice?  demanda  Jeanne. 

—  Par  une  passion,  madame. 

—  Je  vous  guérirai. 

—  Je  ne  crois  pas. 

—  Je  vous  marierai. 

—  J'en  doute. 

—  Et  je  vous  rendrai  aussi  heureux  que  vous  méri- 
tez de  l'être. 

—  Hélas!  madame,  mon  seul  bonheur  maintenant  est 
d'être   malheureux. 

—  Je  suis  très  opiniâtre,  je  vous  en  avertis,  dit 
Jeanne. 

—  Et  moi  donc,   dit  Bussy. 

—  Comte,    VOUS   céderez. 

—  Tenez,  madame,  dit  le  jeune  homme,  voyageons 
comme  de  bons  amis  ;  sortons  d'abord  de  cette  sablon- 
nière,  -iî  vous  plaiî.  puis  nous  gagnerons  pour  la  cou- 
chée ce  charmant  petit  village  qui  reluit  là-bas  au  soleil. 

—  Celui-là  ou    quelque   autre. 
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Madi  me  de  Saint  i  était  poinl  trompée  :  deux 

heures    iprès   on   i ';  lil   i  n   face  du  die    Méridor, 

Depuis    les    dernières    paroles    >  entre    les 

•  el  que  nous  avons  répétées,  Bussj  se  de 
mandail  s'il  ne  fallait  pas  raconter  ..  ces  bons  amis,  qui 
venaienl  de  se  faire  connaître,  l'aventure  qoi  tenait 
de  Méridor.  Mais,  une  fois  entré  dans 
cette  voie  de  révélations,  il  Fallait  non  seulement  révé- 
qui  tout  le  inonde  allait  bientôt  savoir,  mais  en- 
core ce  que  BUssy  seul  savait  et  ne  voulail  révéler  a 
personne.  M  recula  donc  devant  un  aveu  qui  ..menait 
naturellement   irop  d'interprétations   el  de   questions. 

Et    puis   Bùssj    voulait   entrer  à    Méridor  comme   un 
homme  parfailemenj  inconnu,  il  voulait  voir,   Bans  pré- 
paration   aucune,    \t.   de   Méridor,    i  entendre   parler   de 
i    de  Monsoreau  el  du  due  <l  Vnjou  ;  il  voulail  se  con- 
i    enfin,    non   pas  que  le   n  cil   de  i  liane  était  sin- 

ne  soupçonnait  pas  un  instant  de  nsonge  eel 

de  pureté,  mais  qu'elle  n'avait  été  elle-même  trom- 
pée sur  aucun  point,  al  que  ce  récit  qu'il  avait  écoulé. 
avec  un  si  puissant  intéri  lé  une  interprétation 
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porche   principal   du   château   un   vieillard    co 
puyé  sur  un  bâton. 

il  6Uil   .  ■  surtout  de  velours   verl  brodé  «lune 

fourrure  de  renard,   el   à    sa   ceinture   brillait   un    ■ 
•  ■ut  près  d  un   petit  Li  de  clefs. 

Le  vent  «lu  soir  soulevait  sur  son  front  ses 

i   blancs  comme   les   dernières  neiges. 
11  traversa  le  pont-levis  suivi  de  deux   grands 
:  d'une   race  île,   qui   marchaient   derrière    lui  len- 

ii  el  à  |ms  égaux,  la  tète  bass 
un  l'autre  d'une  ligne.  Lorsque  le  vieillard  put  ar- 
river près  du  parapet  : 

—  oui   est    1  i      demanda-t-il   d'une  v>i\   faible,    i 
fait  l'honneur  à   un  pauvre  vieillard   de  le  vis 

—  Moi!  moi,  -  stin,  s'écria  la  vois  rieuse 
■le  la  jeune  femme. 

Car  Jeanne   de  Cossé    appelait  ainsi  le  vieillard   pour 
le   distinguer  de   son     frère   cadet    qui    s'appelait     Guil- 
laume,  et   qui  n'était  mort  que  depuis   trois  ans. 
Mais  le  baron,   au  lieu  de  répondre   par  l'ej 

se  que  Jeanne  s'attendait  à  entendre  sortir  de  sa 
ne,  le  baron  leva  lentement  la  tête,  el  (îxanl  sur  les 
geurs  des  yeux  sans  regards: 

—  Vous?   dit-d,    je   ne    vois    pas.    Oui    .       - 

—  Oh  !   mon   Dieu  !    s'écria  Jeanne,   ne    me  reconnais- 
ous  pas?  Ah!  c'est  vrai,  mon   déguisement. 

—  Excusez-moi,  dit  le  vieillard,  mais  je  n'y  vois  pres- 
que plus.  Le-  yeux  des  vieillards  ne  sont  pas  faits  pour 
pleurer,  et,  lorsqu'ils  pleurent,   les  larmes  les  brûlent. 

—  Ah  !  cher  baron,  dit  la  jeune  femme,  je  vois  bien 
an  effet  que  votre  vue  baisse,  car  vous  m'eussiez  recon- 
nue,  même  sous  mes'  habits  d'homme.   Il  faut   donc  que 

ius  dise  mon  nom? 

—  Oui,    sans   doute,    répliqua    le   vieillard,    puisque   je 

lis  que  je  vous  vois  à  peine. 

—  Eh    bien!    je    vais    vous    attraper    cher     se  e 
Augustin  ;  je  suis  madame  de  Saint-Luc. 

—  Saint-Luc!  dit  le  vieillard;  je  ne  vous  connais  pas. 

—  Mois  mon  nom  de  jeune  fille,  dit  la  rieuse  jeun? 
femme,  mais  mon  nom  de  jeune  fille  est  Jeanne  de 
Cossé-Brissac. 

—  Ah  !  mon  Dieu  !  s'écria  le  vieillard,  en  essayant 
d'ouvrir  la  barrière  de  ses  mains   tremblantes,  ah  !  mon 

Jeanne,  qui  ne  comprenait  rien  à  cette  réception 
étrange  si  différente  de  celle  à  laquelle  elle  s'attendait 
et  qui  l'attribuait  à  l'âge  du  vieillard  et  au  déclin  de  ses 
facultés,  se  voyant  enfin  reconnue,  sauta  en  bas  de  son 
cheval  et  courut  se  jeter  dans  ses  bras,  ainsi  qu'elle  en 
avait  l'habitude  ;  mais,  en  embrassant  le  baron,  elle 
til  ses  joues  humides  ;  il  pleurait. 

—  C'est  de  joie,   pensa-t-elle.  Allons  !  le  cœur  est  lou- 
-    jeune. 

—  Venez,    dit     le    vieillard,     après    avoir     embi 
Jeanne. 

Et  comme  s'il  n'eût  pu?  même  aperçu  ses  deux  corn 
ns,   le   vieillard    se    remit    à    marcher   vers   le   châ- 
le   son    pas    égal    et    mesuré,     suivi    toujours    à 
la  même  distance  de  ses  deux  chiens,  qui  n'avaient  pris 
que  le  temps  de  flairer  et  de  regarder  les  visiteurs. 
Le  château  avait  un  aspect  de  tristesse  étrange  :  tous 
lots   en   étaient   fermés  ;    on    eût    dit   un    inu 
tombeau  :  les   serviteurs  qu'on  apercevait   passant   çà  et 
icnt  vêtus   de   noir.    Saint-Luc   adressa   un    regard 
i'-mme   pour   lui   demander   si   c'était   ainsi    qu'elle 
s'attendait  à   trouver  le  château. 
Jeanne  comprit,   et  comme   elle   avait   hâte    elle-même 
sortir  de  cette  perplexité,   elle  s'approcha   du   b 
et  lui  prenant  la  main  : 

—  Et  Diane  !  dit-elle,  esl-ce  que  par  malheur  elle  ne 
se  trouverait  point  i    ? 

Le  vieillar  I    s  arrêta  comme   frappé   de   la    foudre,    et 
reg.u-  lanl  la  jeune  femme  avec  une  expression  qui  res- 
semblait presque  à  de  la  terreur  : 
•—  Diane  !   dit-il. 

El  soudain  â  ce  nom  les  deux  chiens,  levant  la  tète 
de  chaque  côté  vers  leur  maître,  poussèrent  un  lugubre 
gémissement. 

Bussy  ne   put  s'empêcher   de   frissonner  ;  Jeann 


Saint-Lui  | 

devai  ..  ,     ■  ,-,.. 

Diane!  répéta  le  vieillard,  comme  s  m  ).,.;  .,Vnit  fallu 

!  on   qui   I: 

mais  vous  ne  pa 

El  sa  voix  déj 

6  du  plus 

—  Mais   quoi    donc  ?    el    qu\  - 

intes. 

—  Diane  esl  morte!  s'écria   le  vieillard   on  levant  les 

désespéré  vei  -   le  ■  a  lais- 

un    torrent   de.   larmes 
El   il   se  lais  ber  sur  les  prei    èi         tare 

auquel  on  êl 
Il  cachait  sa  tête  entre  ses  ,  _,.  i,a]an. 

omme  pour  chasser  le  souvenir  funèbre 

—  Morte  '   s  écria   Jeanni  d  êpom 

comme  un  spectre. 
--Morte!  dit  Saint-Luc   avec   une  tendre   coup; 
pour  le   vieillard. 

—  Morte!  balbutia  Bussy.  Il  lui  a  laisse  croire,  à  lui 
aussi,   qu'elle  étail  morte.  Ah  !  paui 

lu   m'aimeras   un   jour! 

—  Morte  !  moi  le  1  me   Ion,    : 

—  Ah!  mon  cher  seigneur,  dit  Jeanne,   qui,   api 
coup    terrible    qu'elle    avail    reçu,    venait    de    trouvi 
seule    ressource   qui    i  mpêche    dé    -e     briser   le    faible 
cœur  des  fenuiH  -  irmes. 

Et  elle  éclata  en  sanglots;  mondant  de  pleurs  la 
figure  du  vieillard,  au  cou  duquel  se-  bras  venaient  de 
s'enlacer. 

Le  vieux   seigneur  se  releva   trébuchant. 

—  N'importe,  dit-il.  pour  être  vide  el  désolée,  la  mai- 
son  n'en  esl  pas  moins  hospitalière  ;  entrez. 

Jeanne  prit  le  bras  du  vieillard  -ous  le  sien  et  tra- 
versa avec  lui  le  péristyle,  l'ancienne  salle  des  gardes, 
devenue  une  salle  à  manger,  et  entra   dans  le  salon. 

Un  domestique  dont   le  el  dont  les 

yeux  rougis  dénotaient  le  tendre  attachemenl  pour  son 
maître  marchait  devant,  ouvrant  )es  portes  ;  ^aint-Luc 
el  Bussy  suivaient. 

Arrivé  dans  le  salon,  le  vieillard,  lou,,, m-  soutenu 
par  Jeanne,  s'assit  ou  plutôt  se  laissa  tomber  dans  son 
grand  fauteuil  de  bois  sculpté. 

Le  valet  ouvrit  une  fenêtre  pour  donner  dxj  l'air,  et, 
sans  sortir  de  la   chambre,   se  retira  dans   un  coin. 

Jeanne  n'osait  rompre  le  silène?.  Elle  tremblait  de 
rouvrir  les  blessures  du  vieillard  en  le  questionnant  , 
el  cependant,  comme  toutes  les  personnes  jeunes  el 
heureuses,  elle  ne  pouvait  se  décider  â  reg  irdw  comme 
I  le  malheur  qu'on  lui  annonçait.  Il  y. a  un  âge  où 
l'on  ne  peut  sonder  l'abîme  de  la  mori.  pafoe  qu'on  ne 
roil  point  à  la  mort. 

Ce  fui  le  baron  qui  vint  au-devant  de  son  désir  en  re- 
<nt  la  parole. 

—  Vous  m  avez  dit   que  vous  étiez   mariée,   ma  chère 

e:   monsieur   est-il   donc   votre  mari:' 
Et  il  désignait  Bussy. 

—  Non,  seigneur  Augustin,  répondit  Jeanne  ;  voici 
M.  de  Saint-Luc. 

Saint-Luc    s  inclina    plus   orofondément   encore    devant 
le  malheureux  père  que   devant   le   vieil).,,-.!.    (>lui-ci   le 
salua     paternellement,     et  s'efforça     même    de     sourire 
les  yeux  atones,    se  tournant  vers   BnsSy 

—  Et   monsieur,   dit-il,   est  voire  frère,   le  frère  de  vo- 

ri.   un  de  vos  parents? 

—  Non,  cher  baron,  monsieur  n'est  poinl  noire  pa- 
rent, mais  notre  ami  :  M.  Louis  de  Clermont.  coifite  de 
Bussy-d'Amboise,   gentilhomme  de  M.  le   .lue  d  Anjou. 

A  ces  mots  le  vieillard.   se  reV  offlme  par  res- 

sort, lança  un  regard  terrible  sur  Bussy.  et.  comme 
épuise  par  cette  provocation  muette,  retomba  =ur  son 
fauteuil  en   poussant   un   gémissement. 

—  Quoi    donc  ?  demanda   Jeanne. 

—  Le  baron  vous  connaît-il,  spjgne,ir  de  Bu^sy?  de- 
manda Saint-Luc. 

—  C'est  la  premier  i  j'ai  1  honneur  de  voir 
M.   le  baron   de   Mèridor.   dit   tranquillement  Bn««y,   qui 
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specl   et 

_  o  de  Méridor,  dont  la 

- 

—  !  v 

\!  mla  Jeanne   inlerro- 

i   me   regardez 

\l    de  Méridor  en  prenant 
-     nt-Luc  et  en  les 
■  lue  d'Anjou  m'a  tué 
niant,  ma  fille,  il  me 

es  dernières    lai  •  •  -     vec  un 
r,   que   les    larme.-  en   vinrent   aux 

;     .  fùl-il,  et  je  ne 

il   cela   peut  être,  vou.-  ne  pou- 

ureux  malheur  M.  de  Bussy,  le  plu? 

\    gentilhomme    qui    soit.    Mais 

M    de   B  issj   ne    sail   rien 

-  \i    de  ! 

Serait-il  donc  venu,  ?  il  eut  pu    

vous   lui  !   Ah  !    cher  sei§ 

!.. .11  aimée  Diane,  dites-nous 
■  istropbe  est  an 

—  A  dit    le    vieillard    en 
- 

-  répondre. 

non,  dit  Jeanne,  tout  le  monde  igno- 
rait <_■ 

—  V  ::.orte,  et  sa   meilleure  amie  ignorai! 

îl  vra     je  n'en  ai  écrit,  je  n'en  ai  parlé 
•  mblail    que    le    monde    ne    pouvait 
.■il   plus  ;  il  semblait 
;t   porter  le  deuil  de  Diane. 

—  I-  une. 

po   - -.«'  ■     ■:   -  nglot,  ce 
de  la  noblesse  de  France. 
belle,   l'a  fait  enlever 
déshonorer 
Ile  d'un   serf.   Mais   Diane,   ma 
l.i  mort.  Elle  B'esl  préci 
■  >n  n'a  plus  retrouvé 
■ 
:   ne   put   articuler   celle   dernière   phrase 
.  -.1    de  celte 

- 

rhommi 

-i     le 
■  <-nr 

nfAme  ; 
n  no 

d  un  r.v. 

■ 

douleur    de 


u  lieu   de   répondre    .<    l'apostrophe   de 
lit   mi   pas  ver.-   M.   il.-   Méridor. 
Monsieur   le  baron,  dit-il,    voulez-vous   m'accorde! 
l'honneur  d'un  entretien  particulier? 

1  coûtez    M  seigneur,   dit   Jeanne, 

-  verrez  qu'il  es)  h""  el  .;  'îidrc  service 

Parlée,  monsieur,  dit  le  baron  en  tremblant,  car  il 
niait   quelque   chose    d'étrange   dans   le   regard   du 
jeune   homme. 

femme,   el  leur 
m  un  regard  ploin  de  noblesse  et  d'amitié: 

—  Vous   permette/.?   dil-il 

1  .•-    deux   jeum  -    sortirent    de    la    -ail.'    npp 

l'un  sur  l'autre  et   doublement  heureux  de  leur  boni 
près  de  cette  immense  infortune. 

Mors,  quand  la   porte  se   fut   refermée   derrière 
iprocha  du  baron  et  le  salua  profondément. 

—  Monsieur   le   baron,   dit    Bussy,    vous   venez,   en  ma 
présence,    d'accuser   un    prince    qui'     je    sers,    et    \uu 
l  avez  aci  •  nce  qui  me   force  a  von 
demander  une   explication. 

i  e  vieillard  lit  un  mouvement. 

—  Oh  !  ne  vous  méprenez  point   an    sens  h 

lUCUX  de  me-   parole-  ;  c'est   avec   la   plus  profonde   -ym 
pathie  que  je  vou-   parle,   c'est   avec   le  plus   vil   désa 
d'adoucir  votre  chagrin,   s1"'  je  vous  'h-     Monsieur  le 
baron,  faiti  es  détails,  le  récil  de  la 

irophe  douloureuse  que  vous  racontiez  tout  a  1  h. 

M.    de    Saint  1. uc    et    ..    sa    femme.     Voyons,    loul    - 

bien  accompli  comme  vous  le  croyez,  el  tout  esl  u  1m. -m 
perdu  ? 

—  Monsieur,   dil    le    vieillard,    j'ai    eu    un   moment 

poir.  Un  noble  el  loyal  genlilh me,  \!    de  Mon-. 

a  aime   ma  pauvre   fille  el   s'esl   intéri  ssé    ■  .   • 

—  M.    de     Monsoreau!     '-h    bien!     demanda     B 
voyons,  quelle  a  été  sa  conduite  dans  tout  i 

Vli  !   s  duile    fut    loyale  .'t    digne,  car    Diane, 

avail  'i    i  epend 

mier  m'avcrlil   des  infftmi  -   du  duc.  Ce  fui  lui 

qui  m  •■  n  o\ ..n  .i.'  !•■-  fait e  '■.  bout  i  .  il  n.'  de 

mandail  qu'un.'  Bile,  el  i  ela  en 

core  i  oulo  la   noblesse  el  loute  la  i 

demandait,  s'il  p  rracher  de$ 

je  la   lui  donnasse  en  mariage  afin 

hélas  '.  ma   Bile  n'en  ser;  lins   perdue,  lui. 

jeune,  actif  et  entreprenant,  pûl  la  défendre  contre  un 

ni  prince,  ce  que  -  père  ne  pôm 

niliv.    je    donnai    mon    consentement    avec    joie: 

mais    hélas  '    ce    fut    inutile  ;    il    arriva    trop    lard,    et    ne 

ma  pau\-  I   il. '-honneur  que   par 

la    mort. 

—  ri  depuis  ce  moment  fatal,  demanda  Bussy,  M.  de 
Monsoreau  n'a-t-il  donc  pas  donné  de  ses  nouvelles? 

—  Il   m  \    a  q  u1'  ■  ces    événemei 

p  --■•-.  dit  le  vieillard,  el  le  pauvre  gentilhomme  n'aura 

paraître  devant  moi,   ayanl  échoué  dan 
généreux  dessein. 
Busbj   baissa  la  tête  ;  tout  lui  était  expl 
Il  comprenait  maintenant  comment   M.  de  Mon 
avail  '  enlever  au  prini  me  fille  qu'il  ai 

el  comment  la  prince  ne  d&  o 

Il  devenue  sa   femme   lui  avaij 
i     (..T.-  le  bruil  di. 

•■ri. 

—  Eh  bii  .'iir.  dit  le  vieillard,  voyant  q 

•  penchait  le  fronl  du  jeune  h. .nui.    el  tenait  fixés 
sur  in  !.•  récil  qu'il  venait  d'achever 

avail  ilue  d'une 

Eh    bien  '  répondit  Bussy,    je 

neur  le  due  il  Vnjou  de 
Vitesse  di  sire  vou-  parler. 
[(    parler,  a  mo  le  baron    moi,  me 

.   face  de  ne   après  la   morl  de  ma   fille 

dirt   li   i  icui  trier? 
, ,  ... 

l  i  te  iuslil  li    vieillard,  non.  monsieur 

rie  Bu  il    i  Pari    ;  ci 

...  i  endroit   i 

on  froid  linceul  de  roBeaux. 
Montieu'    le  baron,  dit    Bussy   d  une   voix    ferme, 


I  A    DAME    DE   MONSI  IREAU 


83 


permettez-moi  d'insister  près  de  vous  ;  c'est  mon  devoir 
de  vous  conduire  à  Paris,  et  je  suis  venu  exprès  pour 
cela. 

—  Eh    bien  !  j'irai  donc  à    Paris,    s'écria  le    vieillard 
tremblant  de  colère;  mais  malheur  t  ceux  qui  m. 
perdu  !  Le  roi  m'entendra,  et,   s'il  ne   m'entend  pas,  je 
ferai   appel  à   tous  les  gentilshommes   de  France.   Aussi 
bien,  murmura-t-il  plus  bas,  j'oubliais  dans  ma  do 

mie  j  ai  entre  les  mains  une  arme  dont  jusqu'à  présenl 
je  n'ai  eu  à  faire  aucun  usage.  Oui,  monsieur  de  Bussy, 
je   vous   accompagnerai. 

—  El  moi,  monsieur  le  baron,  dit  Bussy  en  lui  pre- 
nant la  main,  je  vous  recommande  la  patience,  le  calme 
et  la  dignité  qui  conviennent  à  un  seigneur  chrél  en    i1  e 

a  pour  les  nobles  cœurs  des  miséricordes  infinies,  et 
vous  ne  savez  point  ce  qu'il  vous  réserve.  Je  vous  prie 
aussi,  en  attendant  le  jour  où  ces  miséricordes  éclate- 
ront, de  ne  point  me  compter  au  nombre  de  vos  enne- 
mis, car  vous  ne  savez  point  ce  que  je  vais  faire  pour 
vous.  A  demain  donc,  monsieur  le  baron,  s'il  vous  plaît. 
et,  dès  que  le  jour  sera  venu  nous  nous  mettrons  en 
route. 

—  J'y  consens,  répondit  le  vieux  seigneur,  ému  mal- 
gré lui  par  le  doux  accent  avec  lequel  Bussy  avait  pro- 
noncé ces  paroles  ;  mais  en  attendant,  ami  ou  ennemi. 
vous  êtes  mon  hôte,  et  je  dois  vous  conduire  a  votre 
appartement. 

Et  le  baron  prit  sur  la  table  un  flambeau  d'argent  à 
trois  branches,  et,  d'un  pas  pesant,  gravit,  suivi  de 
Bussy-d  Amboise,   l'escalier    d'honneur  du  château. 

Les  chiens  voulaient  le  suivre  ;  il  les  arrêta  d'un 
signe  :  deux  de  ses  serviteurs  marchaient  derrière 
Bussy   avec  d'autres  flambeaux. 

En  arrivant  sur  le  seuil  de  la  chambre  qui  lui  était 
destinée,  le  comte  demanda  ce  qu'étaient  devenus  M.  de 
Saint-Luc  et  sa  femme. 

—  Mon  vieux  Germain  doit  avoir  pris  soin  d'eux,  ré- 
pondit le  baron.  Pa=.=cz  une  bonne  nuit,  monsieur  le 
comte. 


XXIV 

COMMENT  REMY  LE  HAl'DOULN  S'ÉTAIT,  EN  L'ABSENCE  DE 
BUSSY,  MÉNAGÉ  DES  INTELLIGENCES  DANS  LA  MAISON  DE 
LA   RIE    SAINT-ANTOINE 


Monsieur  et  madame  de  Saint  Luc  ne  pouvaient  reve- 
nir de  leur  surprise.  Bussy,  aux  secrets  avec  M.  de  Me- 
ridor  ;  Bussy.  se  disposant  à  partir  avec  le  vieillard 
pour  Paris  ;  Bussy,  enfin,  paraissant  prendre  tout  a 
coup  la  direction  de  ces  affaires  qui  lui  paraissaient 
d'abord  étrangères  et  inconnues,  était  pour  les  deux 
jeunes  gens  un  phénomène  inexplicable. 

Quant  au  baron,  le  pouvoir  magique  de  ce  titre,  Altesse 
Royale,  avait  produit  sur  lui  son  effet  ordinaire  ;  un  gen 
tilhomme  du  temps  de  Henri  III  n'en  était  pas  encore  a 
sourire  devant  des  qualifications   et   des   armoiries. 

Altesse  Royale,  cela  signifiait,  pour  M.  de  Méridor, 
comme  pour  tout  autre,  excepté  le  roi,  force  majeure, 
c'est-à-dire  la  foudre  et  la  tempête. 

Le  matin  venu,  le  baron  prit  congé  de  ses  hôtes  qu  il 
installa  dans  le  château  ;  mais  Saint-Luc  et  sa  femme, 
comprenant  la  gravité  de  la  situation,  se  promirent  de 
quitter  Méridor  aussitôt  que  faire  se  pourrait,  et  de 
rentrer  dans  les  terres  de  Brissac,  qui  en  étaient  voisines, 
aussitôt  que  l'on  se  serait  assuré  du  consentement  du 
timide  maréchal. 

Quant  à  Bussy,  pour  justifier  son  étrange  conduite,  il 
n'eut  besoin  que  d'une  seconde  ;  Bussy,  maître  du  se- 
cret qu  il  possédait  et  qu  il  pouvait  révéler  à  qui  lui 
faisait  plaisir,  ressemblait  à  l'un  de  ces  magiciens  chers 
aux  Orientaux,  qui,  d'un  premier  coup  de  baguette,  font 
tomber  les  larmes  de  tous  les  yeux,  et  qui,  du  second 
dUalent  toutes  les  prunelles  et  fendent  toutes  les  bou- 
ches par    un   joyeux    sourire. 


'  ette  seconde,  que  nous  avons  dit  -  Bussj  pour 

opérer  de  si  grands  changements,  l'ut  employée  par  lui 
à  laisse]  tombi  t  tout  bas  quelques  syllabes  dan.-  l'oreille 
que  lui  tendait  avidement  la  charmante  femme  de  .Saint- 
Luc. 

Ces  quelq  ,    .     âge  de  Jeanne 

-épanouit;  son  Iront  .-i  , .ira  d'une   délicieuse 

rougeur.  On  vit  ses  petites  dents  blanches  et  brillantes 
comme  la  nacre  apparaître  sous  le  corail  de  ses  lèvres, 
et,  comme  son  mari,  stupéfait,  la  regardait  pour  l'iiUcr- 
roger,  elle  mil  un  doigt  sur  sa  bouche  et  s  enfuit  en 
bondissant  et  en  envoyant  un  baiser  de  remerciement  à 
Liussy. 

Le  vieillard  n'avait  rien  vu  de  celte  pantomime  expres- 
sive :  l'œil  li\c  sur  le  manoir  paternel,  il  caressait  machi- 
nalement ses  deux  chiens  qui  ne  pouvaient  se  décider 
à  le  quitter  ;  il  donna  quelques  ordre.  .1  une  voix  émue 
i  ses  serviteurs  courbés  sous  son  adieu  et  sous  sa  parole. 
f  montant  a  grand'peine,  et  grâce  à  l'aide  de  -on 
écuyer  un  vieux  cheval  pie  qu'il  affectionnait,  et  qui  avait 
été  son  cheval  de  bataille  dans  les  dernières  guerres  ci- 
viles, il  salua  d'un  geste  le  château  de  Méridor  et  partit, 
sans  prononcer  un  seul  mot. 

Bussy,  l'œil  brillant,  répondait  aux  sourires  de  Jeanne 
et  se  retournait  fréquemment  pour  dire  adieu  à  ses  amis. 
En  le  quittant,  Jeanne  lui  avait  dit  tout  bas  : 

—  Quel  homme  étrange  faites-vous,  seigneur  comte  ! 
je  vous  avais  promis  que  le  bonheur  vous  attendait  a 
Méridor...  Et  c'est  vous  au  contraire  qui  apptorlez  à 
Méridor  le  bonheur  qui  s'en  était  envolé. 

De  Méridor  à  Paris,  il  y  a  loin  ;  loin  surtout  pour  un 
vieux  baron  criblé  de  coups  d'épée  et  de  mousquet 
reçus  dans  ces  rudes  guerres  où  les  blessures  étaient  en 
proportion  des  guerriers.  Longue  route  aus^i,  cette 
distance  pour  ce  digne  cheval  pie  que  l'on  appelait  Jar- 
nac,  et  qui,  à  ce  nom,  relevant  sa  tète  enfoncée  sous  sa 
crinière,  roulait  un  œil  encore  fier  sous  sa  paupière  fa- 
tiguée. 

Une  fois  en  route,  Bussy  se  mit  à  l'étude  :  celle  étude 
était  de  captiver  par  ses  soins  et  ses  attentions  de  fils  le 
cœur  du  vieillard  dont  il  s'était  d'abord  attiré  la  haine, 
et  sans  doute  il  y  réussit,  car  le  sixième  jour  au  matin, 
en  arrivant  à  Paris,  M.  de  Méridor  dit  à  son  compagnon 
de  voyage  ces  paroles,  qui  peignaient  tout  le  changement 
que  le  voyage  avait  amené  dans  son  esprit  : 

—  C'est  singulier,  comte,  me  voici  plus  près  que  ja- 
mais de  mon  malheur,  et  cependant  je  suis  moins  inquiet 
à  l'arrivée  que  je  ne  l'étais  au  départ. 

—  Encore  deux  heures,  seigneur  Augustin,  dit  Bussy, 
et  vous  m'aurez  jugé  comme  je  veux  être  jugé  par  vous. 

Les  voyageurs  entrèrent  à  Paris  par  le  faubourg  Saint- 
Marcel,  éternelle  entrée  dont  la  préférence  se  conçoit  à 
cette  époque,  parce  que  cet  horrible  quartier,  un  des 
plus  laids  de  Paris,  semblait  le  plus  parisien  de  tous, 
grâce  à  ses  nombreuses  églises,  à  ses  milliers  de  maisons 
pittoresques  et  à  ses  petits  ponts  sur  des  cloaques. 

—  Où  allons-nous"?  dit  le  baron,  au  Louvre,  sans 
doute? 

—  Monsieur,  dit  Bussy,  je  dois  d'abord  vous  mener  à 
mon  hôtel,  pour  que  vous  vous  rafraîchissiez  quelques  mi- 
nutes et  que  vous  soyez  ensuite  en  état  de  voir  comme 
il  convient  la  personne  chez  laquelle  je  vous  conduis. 

Le  baron  se  laissa  faire  patiemment  ;  Bussy  le  con- 
duisit droit  à  son  hôtel  de  la  rue  de  Grenelle-Saint-IIo- 
noré. 

Les  gens  du  comte  ne  l'attendaient  pas  ou  plutôt  ne 
'•attendaient  plus  :  rentré  la  nuit  par  une  petite  porte 
dont  lui  seul  avait  la  clef,  il  avait  sellé  lui-même  son 
cheval,  et  était  parti  sans  avoir  été  vu  d'aucun  autre 
que  de  Remy  le  Haudouin.  On  comprend  donc  que  sa 
disparition  instantanée,  les  dangers  qu'il  avait  courus  la 
semaine  précédente,  et  qui  s'étaient  trahis  par  sa  bles- 
sure, ses  habitudes  aventureuses,  enfin,  qu'aucune  leçon 
ne  corrigeait,  avaient  porté  beaucoup  de  gens  à  croire 
qu'il  avait  donné  dans  quelque  piège  tendu  sur  son 
chemin  par  ses  ennemi-,  que  la  fortune,  si  longtemps  fa- 
vorable à  son  courage,  avait  un  jour  enfin  été  contraire 
à  sa  témérité,  et  que  Bussy,  muet  et  invisible,  était  bien 
mort  de  par  quelque  dague  ou  quelque  arquebusade. 

De  sorte  que  les  meilleurs  amis  et  les  plus  fidèles  ser- 
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Eh  b  '•    demanda  :  il,  où  • 

Où  ci 
Parbli 

Mi 

spira. 
I  e  mi  ''"n?  dit  il. 

Si  (ait  ;  »  ■   ■  ■  es.    Il  >   a  il. m 

à  ce  .[il  il   parait,   taire 
ment  ,  un    l'uni  qui,  un  malin  ou  l'autre,  ilescendr. 
une  machine     de  sorte  q  d   ce  père  absent,  c» 

mu. 
•  n  '  ilii  Buss)  :  mais  comment  sais  tu  tout 
omprenez  bien,  Monseigneur,  dit  le  llaudouii 
sa  bonne  et  franche  gaieté,  que  votre  absence  faisait  mo- 
mentanément de  ma  position  près  de  mus  une 
ouhi  utiliser  à  votre  avantage  les  moment 
me  lais; 

—  Voyons,    qu'as-tu   fait?    raconte,    mon    cher    Rerayi 
■  île. 

—  Voici:    vous    parti,    j'ai    appoi  d.-s 
livres  el  une  épée  dans   une  petite  chambre  que  j 

nait  a  la  maison  faisant  I  angle  de 
■  Saint-Antoine  el  de  la  ru<  itherine. 

Bien. 

—  De  la  je  pouvais  voir,  dep  soupiraux  j 

on  que  vous 

—  Tort    bien  ! 

—  \  -    ..»  de  ma  i  nambre,  je  me  su 

Excellent. 

—  o  s  il  y   avait   néanmoins  un   inoonvénii 

—  Lequel? 

—  C'est  que  si  j'-  voya  -     ■  .pi  un  poui 
tout   prendre,   concevoir   quelque  ombi  ige  d'un  bomm 
regardant    -                        i    même   pet  spei  live  ,    obstina- 
tion qui  m'eût,  au  bo  I 
ser  pour  un  larron,  un  amant,  un  espion  ou  un  fou 

—  Puissam ni  raisonm  Baudouin.  \l  ii 

alors  qu  as  lu  fait? 

—  Oh:  isieur  le  comte,  j'ai  vu  qu'il  fallait  r 
courir  aux  grands  moyens  oi... 

—  Eh  bien  ! 

—  m  devenu  amoureux  ? 

—  Hein*   lit   Bussy,   qui   ne   comprenait    p 

t  de  Rem}   pouvait  le  servir. 

—  C'esl  comme  j'ai  l'honneui  le  dire,  n 

'  ienl  le  je  ourcux, 

[ou. 

—  De  qui  ' 

—  De  Gertrui 

—  De  Gcrtrude,  la  suivante  de  madame  de  Mousi 

—  Eh  !    oui,   mon   Dieu!   de  Gertrude,   la   suivante  d 
madame  de  Monsoi ius,  Monse 

m  gentilhomme,  moi,  pour  devenu 
des  malli  esses     je    suie  un  pauvre  petit  méd 
sans  .i  itre  pratique  qu  un 
donnera  plus  q  n  en   loin  • 

faut  bien  que  je  fasse   mes  expériences  in  anim,: 
•  omme  nous  disons  en  Sorbonne. 

—  i».  ivre  Kemy,  dil  Bussy,  crois  bien  qui 

•  .  ouemenl 

—  Eh!  Monseigneur,  répondit  le  Haudouin 
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_  Le  Haudouin,  tu  •■-  un  bon  génie  que  le 
plutôt     i   Pro\  idem  e  a   mis  su  lu  en 

,..  ,u  t     i  iertrude  dans  des  termes  .. 

—  Puella  me  diligit    répondil  le  Haudouin  en  se  b 

eant  a\  ec   une  fatuité  :iffei  tée, 


—  Ki  elle  !  a  reconnut 

—  Si  bien  reconnu,  qu'elle  a  poussé  un  grand  cri  et 

6e. 
V.,t  - 
Vlors    j'ai  couru   auprès  <  1  <-l I <- .  et  l'ai  rattrapée  i 
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Vous  êtes  satisfails  de  me  voir  vivant,  merci. 


—  Et  tu  es  reçu  dans  la  maison? 

—  Hic:    soir,  j'y  ai  fait  mon  entrée,  a   minuit,  sur  la 
pointe  du  pied,  parla  fameuse  porti 

savez. 

—  El  comment  es-tu  arrivé  à  ce  bonheur? 

—  Mais  assez    naturellement,  je  dois  le  dire. 

—  Eh   bien  !    dis. 

—  Le  surlendemain  de  votre  départ,  le  lem  a  .du 
jour  de   mon   installation    dans 

attendu  à  la  porte  que  la  dame  de  mes  futures  pensées 
sortit  pour  aller  aux  provisions,  soin  dont  elle  se  préoc- 
cupe, je  dois  l'avouer,  tous  les  jours  de  huit  he 
neuf  heures  du  matin.  A  huit  heures  dix  minutes, 
vue  paraître;  aussitôt  je  su:-  descendu   de  mon  obser- 
vatoire, et  j'ai  été  me  placer  sur  sa  route. 


si  -and  peine,   car  elle   court   très   fort  ;  mais,    Vous   com- 
prenez, les  jupes,  cela  gène  toujours  un  peu. 

«  —  Jésus  !    a-t-elle   dit. 

« —  Sainte  Vierge  !  ai-je  crié. 

«  La  chose  lui  a  donné  bonne  idée  de  moi  ;  un  autre, 
moins  pieux  que  moi,  se  fût  écrié  morbleu  ou  corbosuf. 

«  —  Le  médecin  !  a-t-elle  dit. 

o  —  La  charmante  ménagère  !  ai-je  répondu. 

a  Elle  a  souri;  mais  se  reprenant  aussitôt: 

«  _  vous  voue  trompez,   monsieur,  a-t-elle  dit,  je  ne 
vous  connais   point. 

j  —  Mais  moi  je  vous  connais,   lui  ai-je  dit,   car  de 
puis  trois  jours,  je  ne   vis  pas,  je  n'existe  pas.  je  vous 
.  à  ce  point  que  je  ne  demeure  plus  rue  Beautreii- 
nais   rue   Saint-Antoine,    au  coin  de  la   rue  Sainte- 
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«  —  •  maître,   a-t-elle  repondu. 

<  —  couché  dans  le  lit  de 

>i  j  ai  cru.,    ai  je   repris. 
«  —  Dieu  non  :  pauvre  jeune  homme,  a-t-clle 

pir,  il  ne   nous  elail  rien;  nous  ne 
revu  qu'une  fois  depuis. 
«  —  Alors,  vous  ne  savez  pas  même  son  nom?  ai-je  de- 
mande. 
«  —  Oh  :  si  fait. 

<  —  Vou-  1  .ivoir  su  et  1  avoir  oublié, 
c  —  Ce  i:                    nom  qu  un  oublie. 

«  —  Comment  s'appelle-l-il  donc? 
t  —  Avez-vous  entendu  parler  parfois  du  seigneur  de 
Bu-- 
«  —  Parbleu  !  ai-je  répondu,  Bussy,  le  brave  Bussy  ? 
«  —  Eh  bien  !  c  est  cela  même, 
t  —  Alors,  la  dame? 
t  —  Ma  •..  monsieur. 

«  —  On  t  .  on  est  Qde  endanl  on  p<  nse 

jeune  nomme  qu'on  a  vu ...  ne  fût-ce 
i  instant,  surtout  quand  ce  beau  jeune  homme  était 
•  !  couché  dan-  notre  lit. 
■  —  Ausf  '  aie.  pour  être  franche,  je 

ne  dis  point  que  ma  maîtresse  ne  pense  pas  à  lui. 
.  •  ur  monta  au  front  de  Bussy. 
«  —  a  ajouté  Gerlrude,  toutes 

ois  que  nous  sommes  seules. 

—  Excellente  fille  !  s'écria  le  comte. 

i  —  El  qu'en  diles-vous?  ai-je  demandé. 

Je  raconte  ses  prouesses,  ce  qui  n'esl  p 

oupj  'l  épée 
eçoit.  Je  lui  ai  même  appris,  a  ma 
petite  chanson  fort  a  la  mode. 
«  —  Ah  !  je  la  coni  répondu  ;  n  csl 
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1  ;  puis,  celte  bonne  amitié  du  jeune  homme  pour  lui  lui 

réjouissait  le  cœur,  il  >  a  dans  lous  les  sentiments  qui 

viennent  du  ciel  un  épanouissement   de   tout  noire  être, 

mble  doubler  nos  [acuités.    On  se  sent  heureux, 

parce  qu'on  se  sent  bon. 

omprit  donc  qu  il  n'y  avait  plu-  de  temps  à 
perdre  maintenant,  et  que  chaque  frisson  de  douleur  qui 
serrait  le  cœur  du  vieillard  «''..m  presque  un  sacrilêgo: 
il  y  a  un  tel  renversement  des  lois  de  la  nature  dans  un 
père  qui  pleure  la  mort  de  sa  tille,  que  celui  qui  peut 
consoler  ce  père  il  un  mot  mérite  les  malédictions  di 
les  l'ère-  en  ne  le  consolant  pas. 

En  descendant  dans  la  cour.  M.  de  Meridor  trou- 
cheval  frais  qui  vait  fait  préparer  pour  lu 

cheval  attendait   Bussj  ;  lous  deux  se  mirent  en  selle 
et  partirent  aci  ompagnés  de  Remy. 

Ils  arrivèrent   dans  la  i  Vntoine,   non   -ans  un 

grand  étonnemenl  de    M.  de  Meridor,   qui  depuis  vingt 
ans  n'était  point  venu  à   Paris,   et  qui,  au   bruit  de 
vaux,  aux  cris  des  laquai-,  au  passage  plus  [requel 
coche-,    trouvait  Paris  fort  changé  depuis  le   règne  du 
roi  Henri  n. 

Ma  i  et  étonnemenl,  qui  louchait  presque  a 

l'admiration,  le  baron  n'en  conservait  pas  moins  une  tria 
qui  s'augmentait  a  mesure  qu'il  approchait  du  but 
ignoré  de  son  voyage.  Quelle  réception  allait  lui  faire  le 
duc,  et  qu'allait-il  ressortir  de  nouvelles  douleurs  de  cettl 
entrevue  7 

Puis,  de  lemps  en  temps,  en  regardant  avi 
ment  Bussy,  il  se  demandait  par  quel  étrange  abandon 
il  en  était  venu  a  suivre  presque  aveuglément  ce  gentil! 
homme  d'un  prince  auquel  il  devait  lous  ses  mail 
N  eut  il  pas  bien  plutôt  é'é  de  sa  dignité  de  braver  ie 
duc  d'Anjou,  et  au  lieu  d'accompagner  ainsi  Bussy  où  il 
lui  plairait  de  le  conduire,  d'aller  droit  au  Louvre  se 
jeter  aux  genoux  du  roi?  Que  pouvait  lui  dire  le  prince? 
En  quoi  pouvait-il  le  consoler"  \  étail  il  point  de  ceux-ll 
qui  appliquent  des  paroles  dorées  comme  un  baume 
momentané  sur  les  blessures  qu'ils  ont  faites  ;  mais  on 
n'est  pas  plus  loi  hors  de  leur  présence  que  la  blessure 
saigne  plus  vile  et  plus  douloureuse  qu'auparavant. 

On  arriva  ainsi  à  la  rue  Saint-Paul.  Bussy,  comme  un 
capitaine  habile,  s'était  fait  précéder  par  Remy,  lequel 
avait  ordre  d  éclairer  le  chemin  et  de  préparer  les  voiel 
d  introduction  dans  la  place. 

Ce  dernier  s'adressa  à  Gerlrude,  et  revint  due  a  -<>n 
patron  que  nul  feutre,  nulle  rapière  n'embarrassaient 
l'allée.  1  escalier  OU  le  corridor  qui  conduisait  à  la  eh.un- 
bre  de  madame  de  Monsoreau. 

Toutes  ces  consultations,  on  le  comprend  bien.  -. 
saient  a  voix  ba  lussy  et  le  Baudouin. 

Pem  "lait  avec  étonnemenl 

autour  de  lui. 

—  Eh  quoi  !  se  demandait-il,  c'est  là  que  loge  le  duc 
d'Anjou? 

El  un  sentiment  de  défiance  commença  de  lui  élre 
inspire  par  1  humble  apparence  de  la  maison. 

—  Pi  at,    monsieur,    répondit    en   soi 
Bussy,   mais   -i  ce   D  esl    point   sa   demeure,   c'est  celle 
d  une  dame  qu'il  a  aimée. 

Un  i'       ■  i   le  front  du  vieux  gentilhomme. 

—  Monsieur,  dit  il  en  arrêtant  son  cheval,  non-  autres 
gens  de   ;  sommes  point  faits 

les  mœui  -  raciles  de  I  épouvantent,  S 

n,  que  non-  ne  savons  pas  vivre  en  présence  di     ■•- 

mystères.  Il  me   semble  que  si  M.  le  duc  d'Anjou  tien] 

■  '    le   baron  de    Mi  ■    doil  ehe   en    - i 

lui  et  non  dan  m  d  une   de   scs  maîtres  ses    i.t 

jouta  le  vieilli  ■  i  ond  soupir,  pou 

■  I  onm  li   homme,  me  mi 

nmes  "  i    I  ce  poui 

prendre  que  ma  pau  rreD 

maîtresse  de  ce    logis,   elle   cûl   préféré   la  honte  a   la 

mort? 

—  Alla  eur  le  I dil   B 

i  and  moyen  dé 
.    .,,  .        .:  point  d 

de  t  Sur  ma  foi  de  -,  il 
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,i-  allez  voir  esl  parfaitement  vertueuse  el  digne  de 
:ous  les  respects. 

—  Mais  qui  donc  est-elle? 

—  C'est...  c  est  la  femme  d'un  gentilhomme  de  votre  con- 

■IICC. 

—  En  vérité?  Mais  alors  monsieur,  pourquoi  dites-vous 
que  le  prince  l'a  aimée? 

—  Parce  que  je  dis  toujours  la  vérité,  monsieur  le 
baron  ;  entrez  et  vous  en  jugerez  vous-même  en  voyant 

omplir   ce   que   je   vous   ai   promis. 

—  Prenez  garde,  je  pleurais  mon  enfant  chérie,  cl 
vous   m'avez  dit  :  Consolez-vous,   monsieur,   les   m 

unies  de  Dieu  sont  grandes  :  nie  promettre  une  conso- 
lation à  mes  peines,  c  était  presque  me  promettre  un  mi- 
racle. 

—  Entrez,  monsieur,  répéta  Bussy  avec  ce  même  sou- 

i  11  séduisait  toujours  le  vieux  gentilhomme. 

Le   baron    mit    pied   à    terre. 

Gertrude  était  accourue  tout  étonnée  sur  le  seuil  de 
la  porte  et  regardait  d'un  œil  effaré  le  Haudouin,  Bussy 
et  le  vieillard,  ne  pouvant  deviner  par  quelle  combinai- 
son de  la  Providence  ces  trois  hommes  se  trouvaient 
réunis. 

—  Allez  prévenir  madame  de  Monsoreau,  dit  le  comte, 
que  M.  de  Bussy  est  de  retour,  et  désire  à  l'instant 
même  lui  parler.  Mais,  sur  votre  âme  !  ajoula-t-il  tout 
bas,  ne  lui  dites  pas  un  mot  de  la  personne  qui  m'ac- 
compagne. 

—  Madame  de  Monsoreau  !  dit  le  vieillard  avec  stu- 
peur,   madame   de   Monsoreau  ! 

—  Passez,  monsieur  le  baron,  dit  Bussy  en  poussant 
le  seigneur  Augustin  dans  l'allée. 

On  entendit  alors,  tandis  que  le  vieillard  montait  l'es- 
calier d'un  pas  chancelant,  on  entendit,  disons-nous,  la 
voix  de  Diane  qui  répondait  avec  un  tremblement  sin- 
gulier : 

—  M.  de  Bussy!  dites-vous,  Gertrude?  M.  de  Bussy! 
Eh  bien  !  qu'il  entre. 

—  Cette  voix,  s'écria  le  baron  en  s'arrêlant  soudain  au 
milieu  de  l'escalier,  celte  voix  !  oh  !  mon  Dieu  !  mon 
Dieu  ! 

—  Montez  donc,  monsieur  le  baron,  dit  Bussy. 

Mais  au  même  instant,  et  comme  le  baron,  tout  trem- 
blant, se  retenait  à  la  rampe  en  regardant  autour  de 
lui,  au  haut  de  l'escalier,  en  pleine  lumière,  sous  un 
rayon  de  soleil  doré,  resplendit  tout  à  coup  Diane  plus 
belle  que  jamais,  souriante,  quoiqu'elle  ne  s'aUendil 
point  à  revoir  son  père. 

A  cette  vue  qu'il  prit  pour  quelque  vision  magique,  le 
vieillard  poussa  un  cri  terrible,  et,  les  bras  étendus,  l'œil 
hagard,  il  offrit  une  si  parfaite  image  de  la  terreur  el 
du  délire,  que  Diane,  prête  a  ?e  jeter  a  son  cou,  s'arrêta 
de  son  côté,  épouvantée  el  stupéfaite. 

Le  baron,  en  étendant  la  main,  trouva  à  sa  portée 
l'épaule  de  Bussy  et  s'y  appuya. 

—  Diane  vivante  !  murmura  le  baron  de  Méridor, 
Diane  !  ma  Diane  que  l'on  m'avait  dite  morte,  ô  mon 
Dieu! 

Et  ce  robuste  guerrier,  vigoureux  acteur  des  guerres 
étrangères  et  des  guerres  civiles  qui  l'avaient  constam- 
ment épargné,  ce  vieux  chêne  que  le  coup  de  foudre  de 
la  mort  de  Diane  avait  laissé  debout,  cet  athlète  qui  avait 
si  puissamment  lutté  contre  la  douleur,  écrasé,  brisé, 
anéanti  par  la  joie,  recula,  les  genoux  fléchissants,  et, 
sans  Bussy,  fût  tombé,  précipité  du  haut  de  l'escalier  a 
l'aspect  de  cette  image  chérie  qui  tourbillonnait  devant 
ses  yeux,  divisée  en  atomes  confus. 

—  Mon  Dieu  !  monsieur  de  Bussy,  s'écria  Diane  en 
descendant  précipitamment  les  quelques  marches  de  l'es- 
calier qui  la  séparaient  du  vieillard,  qu'a  donc  mon 
père? 

El  la  jeune  femme,  épouvantée  de  cette  pâleur  subite 
et  de  l'effet  étrange  produit  par  une  entrevue  qu'elle. 
devait  croire  annoncée,  interrogeait  plus  encore  des 
yeux  que    de  la  voix. 

—  M.  le  baron  de  Méridor  vous  croyait  morte,  et  il 
vous  pleurait  madame,  ainsi  qu  un  père  comme  lui 
doit  pleurer  une  fille  comme  vous. 

—  Comment  !  s'écria  Diane,  et  personne  ne  l'avait 
détrompé  ? 


—  Personne. 

—  Oh  !  non,  non,  personne,  s'écria  le  vieillard  sortant 
de  son  anéan  ut  passager,  personne!  pas  même 
M.  de  Bussy. 

—  Ingrat  !  dit  le  gentilhomme  avec  le  Ion  d'un  doux  re- 
proche. 

—  Oh  !  oui.  repondit  le  vieillard,  oui,  vous  avez  raison, 
car  voilà  un  instant  qui  me  paye  de  toutes  mes  dou- 
leurs. Oh!  ma  Diane,  un  Diane  chérie!  -  il,  en 
ramenant  d  une  main  la  tête  de  sa  fille  contre  ses  lèvres 
el  en  tendant  l'autre  a  Bussy. 

Puis  tout  à  coup,  redressant  la  tète  comme  si  un  sou- 
venir douloureux  ou  une  crainte  nouvelle  se  fut  glissé 
jusqu'à  -on  orur  malgré  l'armure  de  joie,  si  Ion  peut 
s'exprimer  ainsi,  qui   venait  de  1  envelopper  : 

—  Mais,  que  me  disiez-vous  donc,  seigneur  de  Bussy, 
que  j'allais  voir  madame  de  Monsoreau?  où  est-elle? 

—  Hélas  !  mon  père,  murmura  Diane. 
Bussy  rassembla  toutes  ses  foro 

—  Vous  l'avez  devant  vous,  dit-il,  et  le  comte  de 
Monsoreau  est  votre  gendre. 

—  Eh!  quoi?  balbutia  le  vieillard,  M.  de  Monsoreau, 
mon  gendre  !  et  tout  le  monde,  toi,  Diane,  lui-même,  tout 
le  monde  me  l'a  laissé  ignorer? 

—  Je  tremblais  de  vous  écrire,  mon  père,  de  peur  que 
la  lettre  ne  tombât  aux  mains  du  prince.  D'ailleurs  je 
croyais  que  vous  saviez  tout. 

—  Mais  dans  quel  but  ?  demanda  le  vieillard,  pourquoi 
tous  ces  étranges  mystères? 

—  Oh  !  oui,  mon  père,  songez-y  s'écria  Diane,  pour- 
quoi M.  de  Monsoreau  vous  a-t-il  laissé  croire  que  j'étais 
morte?  pourquoi  vous  a-t-il  laissé  ignorer  qu'd  était 
mon  mari? 

Le  baron,  tremblant  comme  s'il  eût  craint  de  porter  sa 
vue  jusqu'au  fond  de  ces  ténèbres,  interrogeait  timide- 
ment du  regard  les  yeux  étincelanls  de  sa  fille  et  l'intel- 
ligenle  mélancolie  de  Bussy. 

Pendant  tout  ce  temps,  on  avait  pas  à  pas  gagné  le 
salon. 

—  M.  de  Monsoreau,  mon  gendre  !  balbutiait  toujours 
le  baron  de  Méridor  anéanti. 

—  Cela  ne  peut  vous  étonner,  répondit  Diane  avec 
le  ton  d  un  doux  reproche;  ne  m'avez-vous  pas  ordonné 
de  l'épouser,  mon  père? 

—  Oui,   s'il   te   sauvait. 

—  Eh  bien  !  il  m'a  sauvée,  dit  sourdement  Diane  en 
tombant  sur  un  siège  placé  près  de  son  prie-Dieu.  11 
m'a  sauvée,  pas  du  malheur,  mais  de  la  honte  du  moins. 

—  Alors,  pourquoi  m'a-t-il  laissé  croire  à  ta  mort, 
moi  qui  pleurais  si  amèrement?  répéta  le  vieillard.  Pour- 
quoi me  laissait-il  mourir  de  désespoir,  quand  un  seul 
mot,  un  seul,  pouvait  me  rendre  la  vie? 

—  Oh  !  il  y  a  encore  quelque  piège  là-dessous,  s'écria 
Diane.  Mon  père,  vous  ne  me  quitterez  plus  ;  monsieur 
de  Bussy,  vous  nous  protégerez,  n  est-ce  pas? 

—  Hélas  !  madame,  dit  le  jeune  homme  en  s'inclinant,  il 
ne  m'appartient  plus  de  pénétrer  dans  les  secrets  de 
votre  famille.  J'ai  dû,  voy-ant  les  élranges  manoeuvres 
de  votre  mari,  vous  trouver  un  défenseur  que  vous 
puissiez  avouer.  Ce  défenseur,  j'ai  été  le  chercher  à  Méri- 
dor. Vous  êtes  auprès  de  votre  père,  je  me  relire. 

—  Il  a  raison,  dit  tristement  le  vieillard.  M.  de  Mon- 
-•>ii m  a  craint  la  colère  du  duc  d'Anjou,  et  M.  de  Bussy 
la    craint    à  son    tour. 

Diane  lança  un  de  ses  regards  au  jeune  homme,  et  ce 
regard   signifiait  : 

—  Vous  qu'on  appelle  le  brave  Bussy.  avez-vous  peur 
'1''  M.  le  duc  d'Anjou,  comme  pourrait  en  avoir  peur 
M.  de  Monsoreau  ? 

Bussy   comprit  le  regard  de  Diane   e!   sourit. 

—  Monsieur  le  baron,  dit-il,  pardonnez-moi,  je  vous 
prie,  la  demande  singulière  que  je  vais  vous  prier  de 
faire,  et  vous,  madame,  au  nom  de  lintention  que  j'ai 
de  vous   rendre   service,   excusez-moi. 

Tous  deux  attendaient  en   se  regardant. 

—  Monsieur  le  baron,  repril  Bussy,  demandez,  je  vous 
prie,  à  madame  de  Monsoreau... 

Et  il  appuya  sur  ces  derniers  mots,  qui  firent  pâlir  la 
jeune  femme.  Bussy  vit  la  peine  qu'il  avait  faite  à  Diane 
et  reprit  : 


ni  \l\-  Il  II  STRÉ 


--- 

monsieur, 
lucane 

\i    de 

—  I  Jors,  je  n'ai    pas 

msieur,  m  votre  intention 

-urtout  pour   les   genlils- 

:moii\  que  tout  attire, 
n    i  promis.  M    de  Mdbs< 

.   i   lilkj.  ma   lillf 
.-au. 

non  que  ai 

—  v  -  rai 

..-   -..lus  rien  a   faire  ici. 
\l    de   Monsot  eau,   el   vous 

icr  a  lui. 

—  A  rez  pas  le  cœur,  monsieur  dé  Bussy, 

en  s  approchant  du  jeune 
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de  1  homme  qui  a  -i  bien  justifie  votre  confiance  .  i, 
I  :  j  ai  accompli  nia  en  ai  plus  non  , 

V'i  •  si  igneui  Vuguslin,  adieu,  madainu  vo 
me    verre/    plus.    ).•   me   relire  ;    adieu  ' 

Oh!    secria   l>i n   saisissant    la    main  du 

homme,  m'avez-vous  vu  Faiblir  un  instant,  m<< 

vous  vu  revenir  a  lui  T  Non  Je  vous  le  . 
genoux,  ne  m'abandonnez  pas,  monteur  de 
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el  toute   sa  colère  tomba   comme  tombe  cette   neiae  qui 
fond  a  la  crête  des  montagnes  le  chaud  sourire  du 
de  in 

—  Puisqu'il  eu  esl  ainsi,  dit  Bussy,  à  la  lionne  heure' 
madame:  oui,  j'accepte  la  mission  -amie  que  vous  nu 
confiez,  et,  avant  li.  car  il  nie  faul  le  temps  dt 
rejoindre  le   prince  qui  est.  ilil  on,  en  pèlerinage  à  i  liai 
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a  la  Cois  son  souffle  el  soi 

—  Nous    sommes  alliés  contre  le   Monsoreau,   lui  dil-il 
tout  bas;  rappelez  vous  que  ce  n'est  pas  lui  qui   , 
ramené  votre  père,  el  ne  me  soyez  point  perfide. 

1  i  serrant  une  dernière  fois  la  m. un  du  baron,  il  s'élança 
hors    de    i  appartement. 
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—  Brrrrou  :  lii  I  lo  ola  empêi 
e  raisin  do  mûrir. 

Chicol  s'arrêta  au  ;on  opération,  qu'il  reprit 

—  Vous  '  mon  zèle,  mes  frères,  continua  le 

loul  poui  gneur  le  dui 

hase 

—  l 'anaille  !  d     

—  Voilà   mon   opinion,    reprit    Gorenflot,    mais    il   est 

i 

—  Ou'esl  ce  qui  '•-:  i  erl  lin?  demanda  Chicol  en  soule- 
vant le  moine  pour  lui  passer  sa  robe. 

—  Il  esl  certain  que  i  homme  est  plus  fort  que  le 

a  comballu  contre  le   \  in,  comme  .1 
Wntrc  l'ange.  e(  frère  Gorenflol  a  dompté  le  vin. 


—  Grand  jo  cria  le  moine;  corbleu!  grand  jour* 
il  paraît  que  i  ai  passé  la  nuit  ici. 

Puis  rassemblai]    ses  idéi 
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Gorenflot  fouilla  délicatement  dans  la^poche  du  dormeur 


Chicot   haussa    les  épaules. 

Ce  mouvement  intempestif  lit  ouvrir  un  œil  au  moine. 
i-dessus  de  lui.   il  vit  le  sourire  de  Chicot  qui  sem- 
blait livide  et  sinistre  à  cette  douteuse  lueur. 

—  Ah  !  pas  de  fantômes,  voyons,  pas  de  farfadets,  dit  le 
moine,  comme  s'il  se  plaignait  à  quelque  démon  fan 
oublieux  des  conventions  qu  il  avait  faites  avec  lui. 

—  Il  est  ivre  mort,  dit  Chicot  en  achevant  de  rouler 
Gorenflot  dans  sa  robe  et  en  ramenant  -on  capuchon  sur 
sa  tète. 

—  A  la  bonne  heure!  grommela  le  moine,  le  sacristain 
a  fermé  la  porte  du  chœur,  et  le  vent  ne  vient  plus. 

—  Réveille-toi  maintenant  si  tu  veux,  dit  Chicot,  cela 
m'est  bien  égal. 

—  Le  Seigneur  a  entendu  ma  prière,  murmura  lé 
moine,  et  l'aquilon  qu  il  avait  envoyé  pour  geler  les  vignes 
s'est  changé  en  doux  zéphir. 

—  Amen  !  dit  Chicot. 

Et  se  faisant  un  oreiller  dos  serviettes  et  un  drap  de 
la  nappe,  après  avoir  le  plus  vraisemblablement  pos- 
sible disposé  les  bouteilles  vides  et  les  assiettes  salies, 
il  s'endormit  cote   à  côte  avec  son  compagnon. 

Le  grand  jour  qui  lui  donnait  sur  les  yeux,  et  la  voix 
aigre  de  l'hôte  grondant  ses   marmitons,  qui  retci 
dans  la  cuisine,  réussirent  à  pi  laisse  vapeur  qui 

assoupissait  les  idées  de  Gorenflot. 

Il  se  souleva  et  parvint,  à  laide  de  ses  deux  mains,  à 
s'établir  sur  la  partie  que  la  nature  prévoyante  a  donnée 
à  l'homme  pour  être  son  principal  centre  de  gravité. 

Cet  effort  accompli,  non  sans  difficulté,  Gorenflot  se 
mil  à  considérer  le  pèle  -mêle  significatif  de  la  vaisselle, 
puis  Chicot,  qui.  disposé,  grâce  à  la  circonQexion  gra- 
cieuse de  l'un  de  ses  bras,  de  manière  à  tout  voir,  ne 
perdait  pas  un  seul  mouvement  du  moine.  Chicot 
semblant  de  ronfler,  et  cela  avec  un  naturel  qui  faisait 
honneur  à  ce  fameux  talent  d  imitation  dont  nous  avons 
déjà   parlé. 


Dan.-  cel  examen  ses  yeux  s'arrêtèrenl  sur  Chicot,  qui 
sentant  que  le  moine  le  regardait,  ronfla  de  double 
force. 

—  Hue  1  est  beau,  un  ivrogne  !  dit  Gorenflot  contem- 
plant Chicol  avec  admiration.  Est-il  heureux,  ajouta-t-il. 
de  dormir  ainsi  :  Ah  !  c  esl  qu'il  n  est  pas  dans  ma  posi- 
tion, lui. 

El  il  pou--;,  un  soupir  qui  monta  à  l'unisson  du  ronfle- 
ment de  Chicot,  de  sorte  que  le  soupir  eût  probablement 
reveillé  le  G         m    si  le  Gascon  eût  dormi  véritablement. 

—  Si  je  le  réveillais  pour  lui  demander  avis?  fit  le 
moine,    il   est  homme  de  bon  conseil. 

Chicol  tripla  la  dose,  et  le  ronflement,  qui  avait  atteint 
le  diapason  de  l'orgue,  passa  à  1  imitation  du  tonnerre. 

—  Non.  reprit  Gorenflot,  cela  lui  donnerait  trop  d'avan- 

-ur  moi.  Je  (ruinerai  bien  un  bon  mensonge  sans 
lui.  Mais  quel  que  soit  ce  mensonge,  continua  le  moine, 
j'aurai  bien  de  la  peine  à  éviter  le  cachot.  Ce  n'est  pas 
encore  prèciséatenl  le  cachot,  c'est  le  pain  et  l'eau  qui  en 
sont  la  conséquence.    -  -  du  moins  quelque  argent 

pour  séduire  le  frère  geôlier  ! 

Ce  qu  entendant  Chicot,  il  lira  subtilement  de  sa  poche 
une  i<       -       3sez  ronde  qu'il  cacha  sous  son  vend 

Ce  n'était  pas  une  précaution  inutile;  plus  contrit 
que  jamais.  Gorenflol  s'approcha  de  son  ami  el  murmura 
■  troles  mélancolique-  : 

—  S'il  étail  éveillé,  il  ne  me  refuserait  pas  un  écu  ; 
mais  son  sommeil  m  est  sacre...  et  je  vais  le  prendre. 

A  ces  mots  frère  Gorenflot.  qui.  après  être  demeuré 
en  certain  temps  assis,  venait  de  s  agenouiller,  se  pencha 
à  son  lour  vers  Chicot  et  fouilla  délicatement  dans  la 
poche   du  dormeur. 

Chicol  ne    urgi  ni  à  propos,  malgré  l'exemple  donné- 

p.u-  son  compi  gnon,  de  faire  appel  à  son  démon  fami- 
lier, et  le  lais>a  fouiller  à  son  aise  dans  l'une  et  1  autre 
poche  de  son  pourpoint. 
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main  dans  les  chausses  de  Chicot,  il  en 
une  honr- 

murmura 

de  im- 

d  un 

.    un  peu  ni   rapide,   il   se 

t  i   côn- 
es   que   celui-ci 
ifuit. 

-a  bourse 
•   la  fenêtre,  que  mor- 
dait ci.  soleil,   il  oublia  GorenDot   dans 
une   m<                 profonde. 

nt   le     frère   qu.  besace   sur  l'épaule. 

chemin    avec   une   mine   composée   qui 

ssanls  du  recueillement,   et  qui 

ir  Gorenllol  cherchait 

un  de  de  moine  ei 

ou  d.  se  dont  le  fond  e-t  t.- 

-  que  la  trame  se  brode  capricieusement, 
e  nation  du  menteur. 
Du  plus  loin  que  fn  iflot  aperçut  les  porte-  du 

:.t.  elles  lui  parurent  plus  sombres  encore  que   de 
coutume,  et  il  tira  de  fâcheux  indices  de  la  présence  de 
-  conversant  sur  le  seuil,  el 
•    inquiétude  vers  les  quatre  points  cardi- 
naux. 

•  ine  eut-il  débouché  de  la  rue  Saint-Jacques, 
qu'un  grand  mouvement  opéré  par  li 

niémt  perçurent  lui  donna  une  des  plus 

l'fl   eût  éprouvées   de  sa    vie. 
de  moi  qu'ils  parlent,  dit-il;  il-  me  désignent, 
dent  :  on  m'a  cherché  cette  nuit;  mon  abs 
a  fait  scandale  ;  je  suis  perdu  ! 

Et  la  tète  lui  tourna  ;  une  folle   idée  de  fuir  lui  vint  à 
ligieux  venaient  déjà  à  sa  ren- 
contre ;  on  le  poursuivrai!  indubitablement.  Frère  Goren 
flot  se  rendait  justice,  il  n'élail  pas  taillé  pour  la  co 

-.t  rejoint  traîné   au  couvent;   il  préféra 

- 

Il  -  ■  i  -  se opagnoc  - 

1<  -■■  a  venir  lui  parler. 

—  Hélas!  dit  GorenOot,   ils  fonl  de  ne  plus 

d  achoppement. 

-  '   allant  a  Gorenflot  : 

•  cher   frère  !   dit-il. 

ipir  et  le  v  au  ciel. 

—  \  end,  dit  un 

V 

'  ■  .-.    il    a     dit 

onduisll  près  de 
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Gon  nflot. 
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du  pr 
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imprenait  •  Ion  indulgent  auquel  il  ne  s'at- 

tendail 

—  Vous  avez  craint  de  rentrer  âpre-  la  -cène  de  celte 
nuit,  n  est  ce  pas! 

—  J'avoue  que  je  n'ai  point  ose  rentrer,  dit  le  moine, 
dont  le  front  distillait  une  sueur  glat 

\li  !   cher    frère,    cher   frère,    dit   l'abbé, 
jeune   et   bien   imprudent   ce   que   \"  il   la. 

—  Laissez-moi  vous  expliquer,  mon  père 

—  Et  qu'avez-vous  besoin  de  m  expliquer"  Votre 

—  Je  nai  pas  besoin  de  vous  expliquer,  dit  i 
tant  mieux,  car  j'étais  embarrassé  de  le  faire. 

—  Je  le  comprends  a  merveille.  Un  moment  d  exalta- 
tion, l'enthousiasme  vous  a  entraîné  ;  l'exaltation  est  une 
vertu  -  un!.-  :  I  enthousiasme  '--t  un  sentiment  - 

les  vertu-  outrer-  deviennent  pie-. pie  vices;  le- 
ments  les  plus  honorables,  exagérés,  son!  réprèhensia 

—  Pardon,   mon    père,     dit    Gorenflot,     mais,     -i    un 

comprenez,  je  ne  comprends  pas   bien,  moi.  De  qui 
sortie  parlez-vous  I 

l 'e  ..-Ile   que  VOUS   avez   faite   Cette    nuit. 

—  Hors  du  couvent"  demanda  timidement  le  me 
Non  pas  :  dans  le  cornent. 

—  J'ai  fait  une  -ortie  dans  le  couvent,  moi? 

—  Oui.   VOUS. 

Gorenflot  se  gratta  le  bout  du  ne/.  Il  commençait  à 
comprendre  qu  il  jouail  aux  propos  interrompus. 

—  Je  -uis  aussi  bon  catholique  que  vous,  mai-  cepen- 
dant votre  audace  m  s  épouî  anté. 

—  Mon   audace,  dit  Gorenflot,  j'ai  donc  élé  bien 
eieux  ? 

—  Plus  qu'audacieux,  mon  tii-,  vous  ave/,  été  téméraire] 

—  Hélas!  il  faut  pardonner  aux  écarts  d  un  tempéra 
ment  encore  mal  assoupli  ;  je   m.-  corrig* 

—  Oui.  mais  en  attendant,  je  n.-  puis  m  empêcher  de 
craindre  pour  vous  cl  pour  nous  le-  conséquences  de  cet 
éclal  Si  la  chose  -était  passée  .-nire  nous,  ce  ne  serai 
rien. 

—  Comment!  dit  Gorenflot,  la  chose  est  suc  dans 
monde  : 

-  ns  doute,  \ous  -aviez  bien  qu'il  y  avait  la  plus  di 
cent  laïques  qui  n'ont  pas  perdu  un  mot  de  votre  dis- 
cours. 

—  De  mon    discours,     lit    Gorenflot    de    plus    en  plus 

étonne. 

—  J'avoue  qu  il  i  oue  que  le-   applaudis* 

-  Onl    du    VOUS   elll\  !  .  .  --enlimenl    llliai: 

pu  vous  monter  la  lèlc  :  mai-  que  cela  en  arrive  au  point 
de  proposer  une  procession  dans  les  rues  de  Taris,   au 

point  d'offrir  de   revêtir  une  issc     el  <!.■   faire  appel 

aux  bon-  catholiques,   I'-  casque  en   tète  et  la   pertu 
-m-  i  épaule,   \  ou-  en  It  ez,  c'esl   Irop 

Gon  irdail   le  prieur  avec  des  yeux  qui  pas- 

saienl  par  toutes  les  expressions  de  l'étonnement. 

—  Maintenant,  continua  le  prieur,  il  y  a  un  moyen  de 
toiii  ...  :  cligieusc  qui  bout  dans  votre 
cœur  rerail  torl  i  Paris,  où  il  y  a  tan! 
.1  yeui  méi  h  mis  qui  vous  épient  Je  désire  que  vous  alliez 
la  dépense! 

—  Ou  cela,  mon  père?  demanda  Gorenflot  convaincu 
qn  d  allait  fait  e  un  tour  de  cachot. 

—  I  n    prox  m. .-. 

i  n  exil  '  -  éct  ta  t  lorenflot. 

i  ici,  il  pourrail  vous  arriver  bien  pis,  très 

—  Et    que   peut-il  doue    m'arrivr  ? 

—  Un  pro  nel    qui selon  loute  pro- 

babilité,  la  prison  i  Ici  nelle    -mon  la  mort. 

i  lot  enl  ■■■  'i  ne  poux  ail  prendre 

comment  il  avail  encouru  la  prison  perpétuelle  el  même 
ine  de  mort    pour  s  êtt  i  dai      un  i  abat 

une  nuit  hors  de  son  couvent. 
I  .uiili-  qu  i  i  cel  exil  mom< 

mon   ire-   cher    frère    non    seulement    vous    échapp 

danger,  ma  >1   niez  le  drapeau  de 

•  n  provint  •  t  cl  dit  cette  nuit,  dan- 

1<     yeux  du  roi  ••!  d 
ans  maudil  ■       [acili 
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•r.  Partez  donc  au  plus  vite,  frère  Gorenflot,  peu' 
ème  esl-il   déjà  trop  tard,  et   les  archers  ont-ils  reçu 
ordre  de  vous  arrêter. 

—  Ouais  !  mon  révérend  père,  que  dites-vous  la  ?  bal- 
,  ulia  le  moine   en   roulant  des   yeux  épouvantés,   car  à 

tesure  que  le  prieur,  dont  il  avait  d'abord  admiri  ta 
tansuétude,  parlait,  il  s'étonnait  des  proportions  que 
ouvait    prendre    un   péché   à  tout   prendre    Ires   véniel  ; 

-  archers,  dites-vous,  et  qu'ai-je  a  faire  aux  arc] 


—  Adieu,  disait  l'un  en  le  pressant  sur  son  cœur  ;  adieu, 
vous  êtes  un  saint  homme;  no  m'oubliez  point  dans  vos 
prières. 

—  Bah  !  se  dit  Gorenflot,  un  saint  homme,  moi,  tiens  ! 

—  Adieu,  dit  un  autre  en  lui   serrant  la  main,   I" 
champion  de  la  foi,    adieu  !   Godefroi  de   Bouillon  était 
bien  peu  de  chose  auprès  de  \  o 

—  Adieu,  martyr  !  lui  dit  un  troisième  en  baisant  le  bout 
de  son  cordon  ;  l'aveuglement  habite  encore  parmi  nous  ; 
mais  l'heure  de  la  lumière  arrl 
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Gorenflot  gémissait. 


—  Vous  n'avez  point  affaire  à  euj  -  ils  pourraient 
bien  ;i\  oir  affaire  à  vous. 

—  Mais  on  m'a  donc  dénoncé,  dil  frère  Gorenflot? 

—  Je  le  panerais.  Partez  donc,  parle/. 

—  Partir!  mon  révérend,  dit  Gorenflol  atterré.  C'est 
bien  aise  à  dire  ;  mais  comment  vivrai-je,  quand  je  serai 
parti" 

—  Eh  !  rien  de  plus  facile.  Vous  êtes  le  frère  quêteur 
ouvent  :   voila    vos    moyens    d'existence.    De    votre 

vous  ;<vez  nourri  les  autres  jusqu  à  présent  ;  de 
quêle    vous  vous  nourrirez.    Et   puis,   soyez   tran- 
quille, mon  Dieu!  le   système   qui     .<■    -   avez  développe 
>      -   Fei      assez  de  partisans  en  province  pour  que  j  aie 
litude  que  vous  ne  manquerez  de  rien.  Mais,  allez, 
pour  Dieu  !  allez,  et  surtout  ne  revenez  pas  que  Ion  ne 
prévienne. 
Et   le  prieur,   après   avoir  tendrement    embrassé   frère 
ul'Iot,   le  poussa  doucement,  mais   avec  une  persis- 
qui  fut  couronnée  de  succès,  à  la  porte  de  sa  cel- 
lule. 

toute  la  communauté  était  réunie,   attendant  frère 

nflot. 

\   peine  parut-il  que  chacun  s'élança  vers  lui.   et  que 

chacun  voulut  lui  toucher  les  main-,  le  cou,  les  habits. 

Il  y  en  avait  dont  la  vénération  allait  jusqu  a  lui  baiser 

le  bas  de  sa  robe. 


El  Gorenflot  se  trouva  ainsi,  de  bras  en  bras,  de  baisers 
en  baisers  et  d  épilhètes  en  èpithètes,  porté  jusqu'à  la 
porte  de  la  rue,  qui  se  referma  derrière  lui  dès  qu'il  l'eut 
franchie. 

Gorenflot  regarda  celle  porte  avec  une  expression  que 
rien  ne  saurait  rendre,  et  finit  par  sortir  de  Pari-  à 
reculons,  comme  si  l'ange  exterminateur  lui  eût  montré  la 
pointe  de  son  épée  flamboyante. 

Le  seul  mot  qui  lui  échappa  en  arrivant  à  la  porte  fui 
celui-ci  : 

—  Le  diable  m'emporte  !  ils  sont  tous  fous,  ou  s'ils  ne 
le  .-"lit  pas,  miséricorde,  mon  Dieu,  c'est  moi  qui  le 
suis  ! 


XXVII 

COMMENT  FRÈRE  GORENFLOT  DEMEURA  CONVAINCU  QU'IL  ÉTAIT 
■     KNAMBULE,    ET  DÉPLORA   AMÈREMENT   CETTE   INFIRMITÉ 

Jusqu'au  jour  néfaste  où  nous  sommes  arrivés,  jour 
où  tombait  sur  le  pauvre  moine  cette  persécution  inat- 
tendue   frère  Gorenflol  avait  mené  la  vie  contemplative. 
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:  prieur. 

•  -       ceui  qui  peuvent  dégui- 
I    échapper    aux   investigation! 

■  ihirion.  rranchil  d'un 
poi  -,    Boi  del  prudem- 

•  ■  plus  mince  possible,  ta  cuér. 
le  nuit  et  le  dans  la  crainte 

bbe    i      -  i  nte  Geneviève   lui 
ntes. 
: .)t-in  air,  une  Fois  en  rase  campa- 
.  il  fut  à   cinq  de   la 

•  revers  du  fos 
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■  r  la  terre  déjà  verdoyante,  lorsqu'il 

olitude  à  droite  el  a 

-ur  le 

double    menton   «1 

i  de  i  index  le  boul  carré 
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pourvu  que  l'on  jur 
!   ,  onsc 
■  inq  par  jour. 
\   .  ■  i    <•    laboura    pendant    plus  ! 

gi    nd  quart  d'heure  le  cerveau  du  pauvre  moii  •    ■  i 
lire    un    peu    plu»    rui>oiinul>le  ;    e  était 
il  aller  droil   il   la  i  orne-d  Vbondanee,  d'y  mander  i 
-i  toutefois  il  ne  le  retrouvait  pas  endoni  de  lui  i 

durable     dans     laquelle     il    >e  ' 
il  à  la   suite  de  -liai  'h. pie-,  - 

lions  auxquelles  lui,  Gorenflot,  avait  eu  la  faiblesse  de 
céder,  el  il  obtenir  de  ce  généreux  ami,  une  pension  ali- 
mentaire. 

Ce  plan  arrêta  Gorenflot   un  autre  quart  d'heure,  far 
criai:  s    el  1  idée  n'étail  p  nérile. 

lit  eiiiiii,  autre  idée  qui  ne  manquait  pas  d'une 
ludace,  ii'-  tourner  aut< 

ilrer  par  '  i  -  iinl  Germain  ou  par  la  tour  de 

\i  -le.  et  de  continuer  clandestinement   ses  quêtes 
Paris.  Il  connaissait  les  bons  endroits,  l< 
les    i"  i  ommères,    êle^  anl    dl 

succulentas  volailles,   avaient   |i  quelq I 

mort  de  gras   tondu  à   jeter  dans   le   sac   du  quêteur  ; 

it.  dans  le  miroir  n  ml  de    e     souvi 

certaine  maison  à   perron   où  l'été  se  fabriquaient  des 
n  Dserves    de    tous    genres,    el    cela    dan-  le  bul    pria 
cipal,  du  moins  frère  Gorenflol   aimait   s    se  l'imai 
ainsi,  de  j<  ■•■  du  frère  quêteur,  en  échange  de 

sa   paternelle   bi  atôl   un   quartier  de 

■  ngs  séchés,  tantôt  une  douzaine  de  noix  cor 

64  une  boîte  de  po as  tapées  dont  l'odeur  seule 

boire  m  moribond.  Car,  il  (aul  le  dire,  les  idées 
rr  Gorenflol  étaient  plutôt  tournées  vers  les  plai- 
le  la  table  el  les  douceurs  du  repu-  ;  de  sorte 
pensait  parfois,  non  sans  une  i  iquiétude,  à  ces 

woeats  du  au  jour  du  jugement  dei 

iraient  contre  lui,   el  qu'on  appelai!   ta  Paresse  el 
la  i  lounnandise    Ma  dant,  non-  devo 

le  digne  moine  suivait,  non  sans  remords  peut  êtri 
enfin  suivait  la  pente  fleurie  qui  mène  à  l'abîme  au  fond 

incessamment  c me  <  harybde  el  Si 

ces  deux  péchés  moi 

\n--i  ce  dernier  plan  lui  souriait-il;  au  are  de 

vie  lui  paraissait  il  celui  auquel  il  était  naturellement  des- 
tiné :  mais  pour  accomplir  ce  plan,  pour  suivre  ce  genre 
de  vie,  il  fallait  n    lei  dans  Paris,  el  risquer  de  rencod- 

les  sergents,  les  autorités 

iasliques,  dangereux  i r  un  moine 

bond. 

I  i   pui-   un  autre   inconvénient   se   présentait  :   li 

....    .,,!,, 

traleui  oigneux  pour  laisser  Paris  sans  frère  qui 

leur:  Gorenflol   courait   donc   le   risque   de    se    trouver 

i   face  avei  sur   lui  cette 

incontestable   supériorité   d'être  dans  l'en 
de  ses  Foni  ' 

i   idée  lit  frémii  Do 

de  qm 

II  en  était   lé  de  si  el  de  ses  appn  bi  i 

quand  il  vit  poindre  au  loin,  sous  la  porte  FJoi  ! 
rlier  qui  bientôt  ébranla  la 
de  sa  monture. 

i  et  li'u m    c  •     d  mi    mai  son  située 

pas  a  peu  près  de  i  endi  oil  ■  G< 

il    frappa  :    on    lui    ouvi  II  al    el    es 

disparurent   dan 

•  nftol  remarqua  q  : 

bonheui  lii     qui  a  m  ch 

qui  par  conséq  vend)  e 

Mai  avalier  ifloi  le  rei 

on   manteau,    le  cavalier,   disons rtil   de 

la   maison,    el   comme  il  \    avait   un   ma        d  irbres   ■■ 

m 
et  arbre  b    tion  fl  une 

\'<iii.-i  bien  i" '"-  m 

prépare,  murmura  '  .orcnflot.  S 

.  ,,jr    ,,,,  [n     , 

moment,  i  homme  q  ■  ■  ■     'de  et 
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,  i. .ni  les  vous  ne  quittaient  la  porte  île  la  ville  que  pour 
specter    le-    en\  irons 

fut,  il. ni-  un  des  regards  rapides  qu  il  droite 

ga   che    i  iorenflot,  loujoui  - 

..n  menton    i  ■  Ue  .    e  le  gêna  ;  il  feignil  de  ••    . 
1 1  l'un  air   indiffércnl   derrière  les   moellons. 

—  Voilà  une  lournurc,  dil  Gorenflot,  vo  JUe... 

rail    que    je    connais    cela        mais    non 
Hpossib 

qui  tournait  le  do  inflot, 

01   mi 

-..ii-    lui.    Il    vi  endre 

n  bruit   de    fers  de  chevaux  qui  venait  de  la   porte 
le. 
En  effet,    trois  h mes,   dont  deux  semblaient   des  la- 
ines mule 
enl   lentement  de   Paris  par  la  porte  1  :    Aus- 

qu'il   les  cul   aperç  is     l'hon ■   aux   moellons   se   lii 

-     i  ire,    -i   celait    possible,   et    rampant   pluto' 

ne  marchait,  il  gagna  le  groupe  d'arbres  et  choisis 
-  gros,  jl   -,.  blottit  derrière,  dans   la   posture 
chasseur    ,i    1  affût. 
La  cavalcade  passa  sans  le  voir  ou  du  moins  sons  le 
'■quer,    tandis    qu'au    contraire    l'homme    emb 
•  rit  les  dévorer  des  j 

—  C'est  moi  qui  ai  empêché  le  crime  de  se  commettre, 
j  se  dit  Gorenflot.  et  ma  présence  sur  le  chemin,  juste  en 
j  ce  moment,  est  une  de  .'es  manifestations  de  la  volonté 
i  divine,  comme  il  m'en  faudrait  une  autre  a  moi  pour  me 

déjeuner. 
La  cavalcade  passée,  le  guetteur  rentra  dans  la  mai- 

—  Bon!  dit  Gorenflot,  voilà  une  circonstance  qui  va 
|  me  procureur,  ou   je  me  trompe  fort,   l'aubaine   q 

;s.    Homme   qui   guette   n'aime   pas   être   vu 
ut  secret  que  je  possède,  et  ne  valût-il   que  six  deniers. 
eh  bien  I  je  le  mettrai  à   prix. 

sans  tarder.    Gorenflot  se  dirigea   vers  la   maison; 
mais  à  mesure  qu'il  approchait,  il  se  remémorait  la  tour- 
nure martiale  du  cavalier,  la  longue  rapière   qui  battait 
-    et  l'œil  terrible  avec  lequel  il  avait  regardé 
valcade  ;  puis  il  se  disait  : 

—  Je  crois  décidément  que  j'avais  tort  et  qu'un  pareil 
homme  ne  se  laisserait  point  intimider  « 

A  la  porte,  Gorenflot  était  tout  à  fait  convaincu,  et  ce 
r.'élait  plus  le  nez  qu'il  se  grattait,  mais  l'oreille. 
Tout  à  coup  sa  figure  s'illumina. 

—  Tne   idée,  dit-il. 

.il    un    tel    progrès    que    l'éveil    d'une     idée    dan= 
eau  endormi  du  moine,  qu'il  s'étonna  lui-même  que 
idée  fût  venue  :  mais  on  le  disait  déjà  en  ce  temps- 
là  :  nécessité  est  mère  de  l'industrie. 

—  Eue  idée,  répéta-t-il.  et  une  idée  un  peu  ingénieuse. 
Je  lui  dirai  :  monsieur,    tout  homme   a   ses  projets 

ses  espérances  :  je  prierai  pour  vos  projets, 
donnez-moi  quelque  chose.  Si  -es  projets  -ont  mauvais. 
cemme  je  n'en  ai  aucun  doute,  il  aura  un  double  !" 
qu<*  1  on  prie  pour  lui.  et,  dans  ce  but.  il  me,  fera  quelque 
aumône.  Et  moi,  je  soumettrai  le  cas  au  premier  docteur 
que  je  rencontrerai.  C'est  à  savoir  si  l'on  doit  prier  pour 
les  projets  qui  vous  sont  inconnus,  quand  on  a  conçu  un 
mauvais  doute  sur  ces  projets.  Ce  que  me  dira  le  docteur, 
je  le  ferai  ;  par  conséquent  ce  ne  sera  plus  moi  qui  serai 
responsable,  mais  lui  :  et  si  je  ne  rencontre  pas  de  doc- 
teur, eh  bien  !  si  je  ne  rencontre  pas  de  docteur,  comme 
il  y  a  doute,  je  m'abstiendrai.  En  attendant,  j  aurai  dé- 
jeuné avec  l'aumône  de  cet  homme  aux  mauvaises  in- 
tentions. 

En  conséquence  de  cette  détermination.  Gorenflot 
■nlre  les  murs  et  attendit. 

Cinq  minutes  après   ]a   porte   s'ouvrit,   et  le  che\ 
l'homme  apparurent,  l'un  portant  l'autre. 

Gorenflot  s'approcha. 

—  Monsieur,  dit-il,   si  cinq  Pater  et  cinq  Ave   pour  la 
réussite   de   vos   projets   peuvent   vous   être   as 

L  homme  tourna  la  tète  du  coté  de  Gorenflot. 

—  Gorenflot  !    s'écria-t-il. 

—  Monsieur  Chicot  !  fit  le  moine  tout  ébahi. 

—  Où  diable   vas-tu  donc  comme  cela,  compèr. 
ii  Chicot. 


Je  :i  ■ 

1   esl  différent,  -    dil  Chicot,  je  vais 

dioil  devant  moi. 

—  Bien  loin  : 

—  In  compère. 
que  tu  n.    pi                                         ,.-i  but  tu  te  trn 
ici,  je  soupi  onm 

—  Laquelle? 

—  C'est  que  tu  m'espionnais. 

—  .!.  -  ts  Dieu  !  gneur  m'.'n 

- ve  !  Je  vous  a 

—  \  n.  qt  • 

1  îuetler  le  pass  - 

—  Tu  es  fou. 

i  epend  nt,   di  ■   rx   at- 

tentifs. 

—  Ecoute.  Gorenflot.  je  veux  me  faire  bâtir 
hors  les  murs  :  ces  i  ont  à  moi,  et  je  . 
qu'ils  étaient  de 

—  Alors,  .'  esl  différent,  dit  le  moine,  qui  ne  crut  pa 
mot  de  ce  que  lui  réponi  je  me  tromp 

—  Mais  enfin,  toi  même,  que  fais-tu  hors  des  bar- 
rière 

—  Hélas  !  monsiei 

Gorenflot   avec   un  énorme   soupir. 

—  Hein?  fil  Chicot. 

—  Proscrit,  vous  dis-je. 

Et  Gorenflot,  se  drapant  dans  son  froc,  redressa  sa 
courte  taUle  et  balança  sa  tète  d  avant  en  arrière  avec 
le  regard  impératif  de  l'homme  a  qui  une  grande  catas- 
trophe donne  le  droit  de  réclamer  la  pitié  de  ses   sem- 

—  Me-  frères  me  rejettent  de  leur  sein,  continua-t-il.  je 
excommunié,   anathèmatise. 

—  Bah  !  et  pourquoi  cela  * 

—  Ecoutez,  monsieur  Chicot,  dit  le  moine  en  mettant 

m  sur  son  cœur,  vous  me  croirez  si  vous  voulez, 
mais,   foi  de  Gorenflot.  je  n'en  sais  rien. 

—  Ne  -erait-ce  pas  que  vous  auriez  été  rencontre 
nuit,  courant  le  guilledou,  compi 

—  Affreuse  plaisanterie,  dit  Gorenflot,  vous  savez  par- 
faitement bien  ce  que  j'ai  fait  depuis  hier  soir. 

—  C'esl-à-dirc,  reprit  Chicot,  oui,  depuis  huit  heures 
jusqu'à  dix,  mais  non  depuis  dix  jusqu'à  trois. 

—  Comment,    depuis    dix    heures    jusqu'à    trois? 

—  Sans  doute,   à  dix  heure-   .      -  -orti. 

—  Moi,  dit  Gorenflot  en  regardant  le  Gascon  avec  des 
yeux  dilatés  par  la  surprise. 

—  Si  bien  sorti,  que  je  vous  ai  demandé  où -vous  alliez. 

—  Où  j'allais  :  vous  m'avez  demandé  cela? 

—  Oui! 

—  Et  que   vous  ai-je  répondu? 

—  Vous  m'avez  répondu  que  vous  alliez  prononcer  un 
discours. 

—  Il  y  a  du  vrai  dans  tout  ceci,  cependant,  murmura 
Gorenflot  ébranlé. 

—  Parbleu  !  c'est  si  vrai,  que  vous  me  lavez  dit  en 
partie,  votre  discours  ;  il  était  fort  long. 

—  Il  était  en  trois  part:  la  coupe  que  recom- 
mande Aristole. 

—  Il  y  avait  même  de  terribles  choses  contre  le  roi 
Henri   III  dans  votre  discours. 

—  Bah  !   dit   Gorenflot. 

—  Si  terribles,  que  je  ne  serais  pas  étonné  qu'on 
suivit  comme  auteur  de  troubles. 

—  Monsieur  Chicot,  vous  m'ouvrez  les  yeux  ;  avais-je 
l'air  bien  éveillé  en  vous  parlant? 

—  Je  dois  vous  dire,  compère,  que  vous  me  paraissiez 
i  frange  ;  votre  regard  sur  out  é  qui 

m'effrayait  ;  on  eut  dit  que  vous  étiez  éveillé  sans  1  être, 
et  que  vous  parliez  tout  en  dormant. 

—  Cependant,  dit  Gorenflot.  .  ir  de  mètre  ré- 
veillé ce  matin  à  la  Corne-d'Abondance.  quand  le  diable 
y   serait. 

—  Eh  bien  !  qu'y  a-t-il  d'étonnant  à  tela? 

—  Comment  !  ce  qu'il  y  a  d  étonnant,  puisque  vous 
dites  que  j'en  suis  sorti  à  dix  heures,  de  la  Corne-d'Abon- 
dance ? 

—  Oui  :   mais   vous   y   êtes   rentré    à    trois   heures    du 
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—  Quand  déjeunons  i>" 

—  Tout  lie  suite. 

Mais     sur     quoi     monterai  je*    demanda     Gorenflol 
(quiétude. 

—  l'as  sur  mon  cheval,  corbœul,  lu  le  tuerais. 

—  Alors,  lit  Gorenflol  désappointe    conuiieul  faire? 
Rien  de  plus  .-impie;  lu  as  un  venir mue  S 

comme   lui.    lh   bien  '    pour    que    1 
scmblance  soit  parfaite  je  t'achèterai  un  ane, 

—  \  ion  roi,  monsieur  i  hicot  .  vous  êtes 
soleil.   Prenez  l'Ane   un  peu   fort...  Vous  êtes  mon 
Maintenant,  où  déjeunons 

--  Ici,  morbleu!  ici  même.  Hegarde  au  dessus  de 

I  n  effet,  on  était  arrivé  devant  une  espèce  d'auberge, 
Gorenflot    suivit   la   direction    indiquée    par   le    di 
Chicot   el  lui  : 

jambons,  œufs,  pûtes  d'anguilles  el  vin  blanc.  » 

II  serait  difficile  de  dire  la   révolution  qui  se  lil  sur  le 

'enflol  a  cette  vue:  sa  figure  s'épanou 

quittèrent,  sa  bouche  se  fendit  pour  in< 

de  dents  blanches  cl  i  nfUj 

il  leva  ses  deux  bras  en  l'air  en  signe  de  joyeux  rcmen 

Bnt,  et,  balançanl  son  énorme  •  >  ■    une  sorla] 

dence,  il  chanla  la  chanson  suivante,  a  laquelle  soi] 

io    .  ail  seul  sen  ir  il  excuse 


•  I    l'anon    esl    deslaché, 
id  le  vin  esl  débouché, 
L'un  redresse  son  oreille, 
I  auti  •■  -"i  i  de  la  bouteille. 
M  en  n'est  si  <-\  enté 

i  lue  le  moine  en  pleine  ti 
Mais   rien   n'esl   si  débasté 
Ç le  nioinr  en  libi 


—  Bien  dit.    -  Chii  ol.   et   pour  m  .Ire  do 

temps    mettez-vous  à  table,  mon  cher  frère,  moi 
-  faire  sen  ir  el  chercher  un  ane. 


WAIII 

COMMEN1     lltmi     GORENFLOT    VOYAGEA    SOI)    IN    AXE 
PANI  i.'.i  .  1  1   Ai'i'iiu   DANS  SON  V0Y  IGI    Bl  II 
M     SAVAIT   PAS 


Ce  qui   rendait  Chicot  si  indifférent   du  soin  de   son 
imaC,  pour  lequel,  tout  Ion  qu'il  était  ou  qu 
vantail  d'él  ail  d'ordinaire  autant  de  conde 

en  avoir  un  moine,  c  ■  anl  de 

1  hôtel  de  la  i  ..rue  il  Abondance,  il  avail  copieuse- 
ment déjeuné. 

les  grandes  passions  nourrissent,  à  ce  qu'un  dil 
ei   i  ii  ce   moment  mi  me     n  ail    une   grande 

ion 

Il    installa    donc    frère   fiorenflol   à    une    table    de    la    pe- 

tite  maison,  et  on  lui  passa  par  une  sorte  de  tour  du 
jambon,  des  œufs  el  du  vin,  qu  il  se  mil  a  expédier  avw 
lérité  el  sa  continu  lé  c  i  es. 

i  ependai  lail  allé  dans  le  voisinage  s'erm 

me  demandé  par  son  compag i     il   trouva  chez 

des  paysans  de  Sceau*    entre  un  bœul  el  un  cheval,  cet 

ane  pai  iflque   objel  des  voeux  de  l  loi  i  irait  quatre 

lirai!  sur  le  brun  el  soutenait  un  corps  assez  dodu 

effiléi     i  omme  des   fuseaux,   En  ce 

temps,  un  pareil  ane  coûtait  vingl  livre     <  hicot  en  donna 

deux  el  fui  béni  poui  sa  magnificence. 

Lorsque  l  o  "i1"  le    cl  qu  '' 

i    ■    dan  i   '''i1    i loi  ■ 

Goren  d  ab  oi  bei  la  i lié  d  un  p    ■ 

i teille    Gorenfl6l,   en- 

mé  di  a  monture  el  d  aille  irs  d 

...            .       .  ii 

Gon  i      on  une,  et, 
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'  b  sur  lune  et  l'autre  mâchoire,  il  inlro 

it  entre  les  deux  une  longue  croûte  de  pain  qui  fit  braire 

celui-ci. 
—  Oh!   oh!  dit  Gorenflol  in  animal  qui 

ielle  voix,  nous  chanterons  quelquefo  ble.  Merci, 

mi  l'hicot,  merci. 

baptisa  incontinent  son  àne  du  num  de  Pan 
Chicot  jeta  un  coup  d'oeil  sur  la  table  et  vit  que,  sans 
ie  aucune,  il  pouvait  exiger  de  .-on  compagnon  qu'il 
de  son  diner  où  il   en  était. 


—  Ce  n'est  pas  possible,  murmura-t-il  en  regardant  Go- 
fossé,  ni  plus 
ni  moins  ijue  sur  le  plus  doux    édredon  ;  ce  n'est  pas 
ble;   il  faut,   s'il  veut  me   suivre,   que  le   frocard 
moins  quin  par  jour. 

Comme  on  le  voit,  frère  Gorenflol  élait  depuis  quelque 
temps 

Chi'  -a  du  coude  afin  de  le  réveiller,  et,  quand 

il  serait  réveille,  de  lui  communiquer  son  observation. 
Gor        '  'ix. 


1 


\^ 


-,' 


WW 


Panurge  prit  le  galop. 


Il  se  mit  donc  à  dire  de  celte  voix  à  laquelle  Gorenflol 
ne  savait  point  résister  : 

—  Allons,  en  route,  compère,  en  route.  A  Melun,  nous 
goûterons. 

Le  ton  de  voix  de  Chicot  était  si  impératif,  et  Chicot, 
au  milieu  de  ce  commandement  un  peu  dur.  avait  su  glis- 
ser une  si  douce  promesse,  qu'au  lieu  de  faire  aucune 
observation,  Gorenflot  répéta  : 

—  A  Melun  !  à  Melun  ! 

Et  sans  plu9  tarder,  Gorenflot,  à  l'aide  d'une  chaise,  se 
hissa  sur  son  àne  vêtu  d'un  simple  coussin  de  cuir,  d'où 
pendaient  deux  lanières  en  guise  d'étriers.  Le  moine 
-  -  sandales  dans  les  deux  lanières,  prit  la  longe 
de  1  àne  dans  sa  main  droite,  appuya  son  poing  gauche 
sur  la  hanche,  et  sortit  de  l'hôtel  majestueux  comme  le 
Dieu  auquel  Chicot  avait  avec  quelque  raison  prétendu 
qu'il  ressemblait. 

Quant  à  Chicot,  il  enfourcha  son  cheval  avec  l'aplomb 
d'un  cavalier  consommé,  et  les  deux  cavaliers  prirent 
incontinent  la  route  de  Melun  au  petit  trot  de  leurs  mon- 
tures. 

On  fit,  de  la  sorte,  quatre  lieues  tout  d'une  traite,  puis 
on  s'arrêta  un  instant.  Le  moine  profita  d'un  beau  sole.". 
pour  s'étendre  sur  l'herbe  et  dormir.  Chicot,  de  son  côté, 
fit  un  calcul  d'étapes  d'après  lequel  il  reconnut  que  pour 
faire  cent  vingt  lieues,  à  dix  lieues  par  jour,  il  mettrait 
douze  jours. 

Panurge  brouta  du  .bout  des  lèvres  une  touffe  de  char- 
dons. 

Dix  lieues  était  raisonnablement  tout  ce  qu'on  pouvait 
exiger  des  forces  combinées  d'un  àne  et  d'un  moine. 

Chicot  secoua  la  tête. 


—  Est-ce  que  nous  sommes  à  Melun?  dit-il,  j'ai  faim. 

—  Non,  compère,  dit  Chicot,  pas  encore,  et  voilà  jus- 
tement pourquoi  je  vous  éveille  ;  c'est  qu'il  est  urgent 
d'y  arriver.  Nous  allons  trop  doucemen'.  ventre  de 
biche  !  nous  allons  trop  doucement. 

—  Et  cela  vous  fàche-t-il,  cher  monsieur  Chicot,  de 
marcher  doucement?  La  route  de  la  vie  va  en  montant, 

i  elle  aboutit  au  ciel,  et  c'est  très  fatigant  de  mon- 
ter. D'ailleurs,  qui  nous  presse?  plus  de  temps  nous  mel- 

•  a  faire  la  route,  plus  de  temps  nous  demeurerons  en- 
semble. Est-ce  que  je  ne  voyage  pas,  moi,  pour  la  pro- 
pagation de  la  foi,  et  vous  pour  votre  plaisir?  Eh  bien  ! 
moins  vile  nous  irons,  mieux  la  foi  sera  propagée  ;  moins 
vite  nous  irons,  mieux  vous  vous  amuserez.  Par  exemple, 
mon  avis  serait  de  demeurer  quelques  jours  à  Melun  ; 
on  y  mange,  à  ce  que  l'on  assure,  d'excellents  pâtés  d'an- 
guille,   et  je   voudrais  faire  une  comparaison  conscien- 

-  ■  et  raisonnée  entre  le  pâté  d'anguille  de  Melun  et 
des  autres  pays.  Oue  dites-vous  de  cela,  monsieur 

ot? 

—  Je  dis.  reprit  le  Gascon,  que  mon  avis,  au  contraire, 
est  d'aller  le  plus  vile  possible,  de  ne  pas  goûter  à  Melun, 
et  de  souper  seulement  à  Montereau  pour  regagner  le 
temps  perdu. 

Gorenflot  regarda  son  compagnon  de  voyage  en  homme 
qui  ne  comprend  pas. 

—  Allons  !  en  route,  en  route  !  dit  Chicot. 

Le  moine,  qui  était  couché  tout  de  son  long  les  mains 
croisées  sous  sa  tète,  se  contenta  de  s'aseeoir  sur  son 
derrière,  en  poussant  un  gémissement. 

—  Ensuite,   continua  Chicot,  si  vous  voulez  rester   en 
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Il  sortis  le  malin  de  l'aris  par  la  porte  lin- 
éique Chicol.  à  l'affût  derrière  son  arbre,  avait  -i  an 
menl  suivis  des  yeux. 
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—  Vraiment  !   reprit   Gorenflot  ;  est-ce   bien   sur,   cette 
(ois.  voyoi 

—  Je  vous  le  promets,  compère. 

—  Eh  bien!  alors,  dit  le  moii n  se  relevan 

ans   retard   a    la   !  e<  herchc  de  ce 

holellei  ie.  \  ion      Pau    :  re,  tu  auras   i 
L  àne  se  mil  à  braire  de  p 

ila    sur    sua    clie\  .il     Goi  iduisit 

par   !     longi 

tant  désirée   appai  i    à   la   vui 

■  .ni  ''"ii beil  .  i  Meluri  :  i 

irprise  de  i  lorenflot.  qui  en 
triolant,  (  hicol  ordonna  au  moine  di    : 
sur  son  àne,   cl   commença  d  exécuter   un  détour   p 
pour  pas  - 

G*  ol,   dont    la    cou) 

,    . 
il-.-  Erois  mules  des  voj  ageurs 

le     Ir s  fiaient  arrêtées  de\  uni    la    po 

—  C  esl  '!■»..      iu  gré  de  ci 

.ont  se  di-[  o 
e    régler    les    heures    de    nos   ]  i    i  - 

El    il   poussa   un   profond  soupir. 
Panurge.    qui.   de   son   coin,    vit  <      on 
i    [oui  le  lin 

.  i  ■  ourl  cl  se  raidil    -  i 

-  il  était  décide  à  prendi  e  i 
•  m  il  se  trouvait. 

—  Voyez,  dit  Gorenflot  d'un  ion  lamentable    mon  âne 
ki-méme  ne  veut  plus  avancer! 

—  Ah  !  il  ne   veut   plus   avan Cil 

'  -  ' 
El  il  s'approcha  d'une  haie  de  cornouillers,  où  il  tailla 
une   baguette   longue   de   cinq    pied:     grosse    comme    le 
-    'ide  et  flexible  à  la  fois 
Panurge   n'était   pas   un   de   ces  es   stupides 

Qui  ne  se  préoccupent  point  de  ce   qui   =e  passe  autour 
d'eux  et  qui  ne  pressentent  les  événemei  rsque 

cm  i  lents  leur  lombeni   -m    le  i  i  suivi  la 

Manœuvre   de    Chicot,    pour    lequel    il   ci  -  ins 

doulo  a  ressentir  la  ci  ion  qu'il   méritait,   el   dès 

qu'il  avait  cru  remarquer  ses  intenlions,  il  avail   déraidi 
les    ■  mbes  el   éloil   pni  li   au  pas  relevé. 

—  11  va  l  il  va  !  cria  le  moine  a  Chicot. 

—  N  dit  ce     i-ci,  pour  qui  voyage  en  compa- 
gnie   d'un    àne    et    d'un   moine,    un   bâton   ne.-l    y 
inutile. 

Et  le  Gascon   acheva   de  cueillir  le  sien. 


XXIX 

[MENT  FRÈRE  GORENFLOT  TROQUA  SUN  AXE  CONTRE 
UNE  MULE,  ET  SA  .MULE  CONTRE  UN  CHEVAL 

Cependant   les   tribulalions   de   Gorenflot   touchaient    à 
leur  terme,  pour  celte  journée  du  moins  :  après  le  i 

m  reprit  le  grand  chemin,  et  l'on  s'arrêta  à  trois 
quarts  de  lieue  plus  loin,  dans  une  auberge  rivale.  Chicot 
pril  une  chambre  qui  donnait  sur  la  roule,  et  commanda 
le  souper,  qui  lui  fut  servi  dans  sa  chambre  :  mais  on 
que  la  nutrition  n'était  que  la 
ilaire  de  Chicot.  It  ne  mangeait  que.  de  la  moitié 
de  ses  dents,  tand  -  qu'il  reg  rdait  de  tous  ses  yeux  et 
écoutait  tle  loutes  ses  oreilles.  Celte  préoccupation 
dura  jusqu'à  dix  heures  ;  cepcndanl,  comme  à  dix  m 

!  n'avait  rien  vu  ni  entendu,  il  le  -  "idon- 

-on  cheval  el  l'àne  du  moine,  renforcés  d'une 
double  ration  d'avoine  et  de  son.  fussent  prêts  au  point 
du  jour. 

A  cet  ordre.  Gorenflot.  qui  depuis  une  heure  paraissait 
endormi  et  qui  n'étail  qu'assoupi  dans  celle  douce  extase 
nui   suit    un   bon    repas    arrose   d'une  quantité   sui- 
de vin  généreux,  poussa  un  soupir. 

—  Au   point   du    jour?  dit-il. 

—  Eh  I    ventre   de   biche,   reprit   Chicot,    tu   dois 
l'habitude  de  le  levé  heure-là. 


Po  u  quoi      i  inda    '  ••  icnflot. 

—  J  avais    une    i  périeur,    rêpondi 
moine. 

Chii  i  le  mot  fainéants 

un  s,  li  |  ....       bat  mourir  sur  ses 

lèvres. 

—  Mais  oui,  fai  mais  Oui,  p 
quoi   pas  doue  ? 

—  L'homme  es  r  le   ira\ 

—  El  le  moine   pour  le  i   i   le  frère  ;  le  mo 

homme. 
Et,    satisfail  de   i  ru  loucher 

i  hicol   lui-même,   Gorenflot   lit   une  sortie   pleine  de  di- 
gniti    el  gagna    -  i    ucot,  de  pi    i  elque 

i  ait  fait  dn 
chambre  que  le 
1  e  lendemain  en  effet,  à  la  pointe  du  jour,  si  frère  Go- 
i;  '   n  point  dormi  du  plus  profond  -  i    meil 
pu  \  oir  Chicot  si  i      la  fenêtn 

en  obsen  ation  deri  tèi  e  le  rideau. 
Bientôt,  quoique  protégé  tenture,  Chicot  lit  un 

i  ;  "n  e  :  el  si  i  .orcnilol.  au  lieu  de  eonti- 
été  éveillé,  il  cul  entendu  claqueter 
sur  le  p  fer  de  trois  mules. 

lia  ori  uflot.    qu'il    secoua    par    le 

i  ci   ouvrit  les  yeux. 

—  Mais  n'aurai-je  donc  plus  un  instant  de  tranquillité? 
balbuli  Bol  qui  venait  de  dormir  dis  heures  de 
suite. 

—  \  billons-nous  et      l'ons  ! 

—  Mais  le  déjeuner,  lit  le  moine. 

—  Il  est  sur  :  onlereau. 

■ —  Ou'est-ce  que  c'esl  que  cela.  Montereau?  demanda 
le   moine   fort  géographie. 

—  Montereau    dil   le  Gascon,  est  la  ville  où  l'on  dé- 

cela vous   suffit-il  ? 

—  O  -    ;  'incluent  Gorenflot. 

—  Al  ...  t  le  Gasi  on,  je  descends  pour 
paye]  e  i  épeuse  o*t  celle  de  nos  bêtes;  dans  cinq 
minute-,   -i  vous  n  êtes  pas  prêt,  je  pars  sans  vous. 

I  ne  toilette  de  moine  n'est  pas  longue  à  faire  ;  cepen- 
dant Gorenflot  mil  six  minutes.  Aussi,  en  arrivant  à  la 
porte,  vit-il  Chicot  qui,  exact  comme  un  Suisse,  avait 
déjà  pris  les  devants. 

Le  moine  enfourcha  Panurge  qui.  excité  par  la  double 
ration  de  foin  el  d  avoine  que  venait  de  lui  faire  admi- 
nistrer Chicot,  prit  le  galop  de  lui-même  et  eut  bientôt 
conduit  .-on  cavalier  cote  à  côte  du  Gascon. 

Le  Gasi  "n  était  droit  sur  ses  etriers  et  de  la  tète  aux 
pieds  ne  faisait  pas  un  pli. 

enflot  se  dressa  sur  les  siens,  et  vit  à  l'horizon  les 
trois  mules  et  les  trois  cavaliers  qui  descendaient  der- 
rière un  monticule. 

Le   moine   poussa   un   soupir   en   songeant   combien   il 
qu'une   influence  étrangère  agit  ainsi  sur  sa 
destinée 

■  fc  i-.  Chicot  lui  tint  parole,  et  l'on  déjeuna  à  Mon- 

La  journée  eut  de  grandes  ressemblances  avec  celle 
de  la  veille  ;  el  celle  du  lendemain  présenta  à  peu  près  la 
même  série  d'événements.  Nous  passerons  donc  rapide- 
sur  les  détails  ;  et  Gorenflot  commençai!  à  se 
faire  tant  bien  que  mal  à  celte  existence  accidentée 
quand,  vers  le  soir,  il  vit  Chicot  perdre  graduellement 
toute  sa  gaieté  :  depuis  midi,;  il  n'avai',  pas  aperçu 
1 -ombre  des  troi-  voyageurs  qu'il  suivait  ;  aussi  soupa-t-il 
de  mauvaise  humeur  et  dormit-il  mal. 

Gorenflot  mangea  et  but  pour  deux,  essaya  ses  meil- 
leures chansons.  Chicot  demeura  dans  son  impassibilité. 

Le  jour  naissait  à  peine  qu'il  était,  sur  pied,  secouant 
son  compagnon  :  le   moine   s'habilla,    et.    dès   le   dé 
on  prit  un  trot  qui  se  changea  bientôt   en   galop  fréné- 
tique. 

Mais  on  eut  beau  courir,  pas  de  mules  à  l'horizon. 

Vers  mi.ii.  âne  el  cheval  étaient  sur  les  dents. 

Chicot  alla  droit  à  un  bureau  de  péage  établi  sur  le 
ponl  de  Villeneuve-le-Roi  pour  les  bêtes  à  pied  fourchu. 

—  Avez-vous  vu.  demanda-t-d.  trois  voyageurs  monté- 
sur  des  mules,  qui  onl  dû  passer  ce  mai 
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\  a  devant,  dit-il  a  Gorcnflot,  approche  toi  des  Iran-   ! 
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\  merveille  '  El  pourquoi  le  genlilh 

Avignon?  Je   croyais  qu'il   allai)    o    R 

i  i  i.mi  a  lui  même,  je  le  demand     11 
que  lu  ne  peux  savoir. 

—  Si  fait      je  les   sais,  répondit  Gorenflol.  Ah! 
qui  vous  étonne  ' 

—  Comment,    lu  les  sais 

—  Oui,  il  \   ignon,  parce  que  S.  S.  le  pape  Grej 
goire  Mil  légal 

—  Bon,  dit  Chii  "t-  je  comprends  ,.  el  li 

Les  muli     étaient  fatigui         il     i     t  id        I 

un  maquignon  qui  \  eul  les  revt  ndj  e  i  de  i    nic- 

—  Combien  ! 

''  oli      la    i ■■ 

i  on il  d(  nui        r  n 

is  qu'ils  ont  achetés. 

—  A    qui? 

—  A  un   capitaine   de   retires    '|ni    se    li< 

—  Ventre  de  b  écria  Chicot,  tu 

•  •  précieux,  et  q  te   ]t 

t  apprécie, 
ircnflol  lit  I 
_  Mainli  ilinua  Chicot,  achève 

—  Que   faut-il   faire  ? 

Chicot  mil  pied  à  terre,  et  jetant  la  bride  au  br;      d  l 
moim 

Prends   les   deux  mules  et  va   les  offrir   poui 
pistoles  aux  d  ih  le  doivent  la  pn 

El  ii-  me  !  ni,  dit  Gorenflol,  ou    ■    li     dé- 
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—  Bravi 
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i  ite  ? 
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_  |.  h   moine  en    e  grattant  l'on  ille. 
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lui 


—  Allons  donc,  dit  Chicot,  un  écuyer  comme  toi. 

—  Bail  !  dit  Gorenflol,  au  pelil  bonheur.  Mais  où  vous 
retrouvera  i-je? 

—  Sur  la  place  de  la  ville. 

—  Allez  m  y  attendre. 

El  le  moine  s'avança  d'un  pas  résolu  \ 


Et  Gorenflol   fil  sonner   -a   poche   pleine  de  moi 
de    loule    i 

—  Ventre    de   biche  !  s'écria  Chicol,   lu  es   un   grand 

honn 

—  \;  -     dit  Gorenflol   avec  une   mo- 
desle  faluite. 


' 


Gorenflol  lui  donna  sa  bénédiction. 


cains.  tandis  que  Chicot,  par  une  rue  de  traverse,  gagnait 
la  place  principale  du  petit  bourg. 

Là  il  trouva,  dans  l'auberge  du  Coq-Hardi,  !e  capitaine 
de  reilres  qui  buvait  d'un  joli  petit  vir,  d'Auxerre  que 
les  amateurs  de  second  ordre  confondaient  avec  les 
crus  de  Bourgogne  ;  il  prit  de  lui  de  nouveaux  renseigne- 
ments qui  confirmèrent  en  tous  points  ceux  que  lui  avait 
donnés  Gorenflol. 

En  un  instant,  Chicot  eut  traité  avec  le  remonleur  de 
deux  chevaux  que  celui-ci  porta  à  l'instant  mé'iie  comme 
morts  en  roule,  et  que,  grâce  à  cet  accident,  il  put  don- 
ner pour  trente-cinq  pisloles  les  deux. 

Il  ne  s'agissait  plus  que  de  faire  prix  pour  les  selles 
el  les  brides,  quand  Chicot  vit,  par  une  petite  rue  laté- 
rale, déboucher  le  moine  portant  les  deux  selles  sur  sa 
tète  et  les  deux  brides  à  ses  mains. 

—  Oh!  oh!  fit-il,  qu'est-ce  cela?  compère? 

—  Eh  bien  !  dit  Gorenflot,  ce  sont  les  selles  et  les 
brides  de  nos  mules. 

—  Tu  les  as  donc  retenues,  frocard?  dit  Chicot  avec 
son   large  sourire. 

—  Oui-dà  !  fit  le  moine. 

—  Et  tu  as  vendu  les  mules? 

—  Dix  pistoles  chacune. 

—  Qu'on  t'a    payées? 

—  Voici  l'argent. 


—  A  l'oeuvre,  dit  Chicot. 

—  Ah  !  mais  j'ai  soif,   dit  le  moine. 

—  Eh  bien  !  bois,  pendant  que  je  vais  aller  seller 
nos  bètes.  mais  pas  trop. 

—  Une    bouteille. 

—  Va  pour  une  bouteille. 

Gorenflot  en  but  deux,  et  vint  rendre  le  reste  de  l'ar- 
gent   à    Chicot. 

Chicot  eut   un   instant  l'idée   de  laisser  au  moiii 
vingt    pisloles   diminuées    du   prix    des   deux   bouteilles  : 
ù   réfléchit  que   du  jour  où  Gorenflot   posséderait 
deux  ecus,  il  n'en  serait  plus  le  maîlre. 

1!  prit  donc  l'argent  sans  que  le  moine  s'aperçût  même 
du  moment  d'hésitation  qu'il  venait  d'éprouver,  et  se 
mil  en  selle. 

Le   moine   en    fit   autant,    avec   l'aide   de   l'officiel 

-   qui  était   un   homme  craignant  Dieu,    et  qui   tint 
le  pied  de  Gorenflot.  servii  nge  duquel,  auss 

qu'il  fut  juché  sur  son  cheval,   Gorenflot  lui  donna  sa 
bénédiction. 

—  A  la  bonne  heure,  dit  Chicot  en  niellant  sa  monture 
au  galop,  voilà  un  gaillard  bien  béni. 

Gorenflot.  voyant  courir  son  souper  devant  lui. 
son  cheval  sur  ses  traces  ;  d'ailleurs,  il  faisait  des  pro- 
grès en  équitation  ;  au  lieu  d'empoigner  la  crinière  d'une 
main  et  la  queue  de  1  autre,  comme  il  faisait  autrefois,  il 
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i,ui  n  élail  .  ■;   i  «le  nos  erdu 

iple  forme  était 
Note*  i|  l'.ir- 

.    . 

qui  n  ont  point  leur  equi>  aient  de  !  i 

-     ii  Paris  île  nos 
empruntaient   a   l'antiquité   le   multiple   agrément  < 

Hais  ces  61  lotissements  étaient  encore  ronfei 
.   III,  dans  les  mur-  de  I 
ovince  n  avait  encon 
1-  cab 

dans  une  hôtellerie. 
ce  que  Ht  ondil 

i  Chicot,  i|ui  l'avait  fait  demander,  comme  non-  l 
.il    eut    a    prendre   patience,    attendu   qu'il 
sait  avec  un  voj  .   ni  lui,  avait  le  droit 

•  ■  devina 

—  Que  peuvent-ils  demanda  Chici 

—  \.  me  que  l'hôte   al   votre  homme  en 
sonl 

—  Dame!  vous  le  voyez  bien,  puis                  figure  ro~ 
gue  qui  qui,  je  le  prés ■.   csl 

—  I  .ne. 

le  habillé  en  laquais. 

—  Ah!   dit   Gorenflot.    il   a    ■  habits;  je    l'ai 
maintenant  vêtu  lo  il  de  noir. 

—  Raison  de  p  !  hôte  est  sans  doit 
l'jntri 

iche  de  confev  mieT 

oreoflot. 

—  Non.  dil  '  hicot,  j'aime  mieux  ijuc  tu  ailles  taire  un 
tour  par  la  ville. 

—  Bah  !  et  1. 

riens,  voilà  un 

■ 

onnaissance. 

I  e  moine,  dan  •  était  déjà  plus 
d'une   fois  livré 

trèri    qui  leur,  il 

temps  ci  Paris.  Mais,  depi 

lie  du  •    plus 

Gorenflot  maintenant  aspirai!  ci  la  liberté  par  loua 

•■'  il  en  était  ai  i  •  ivenl  ne  se 

.,:  déjà  p  sdhvenir  ■]  •    ■  d  une 

pri-on. 

II  -orlit    donc    avec   la    robe 

-  i  poche. 
A  pi  îlot  lut-il  lior-  de  la  chambre  i 

i    instant,    prit    une    vrille    et    lit    un    trou 

dans  leur  de  1  œil. 

ne  lui  permell  ■   des  plan- 

oir  ent  les  différentes  parties  de  la 

•  ■liant  .-.on  oreille  a  i  •■  trou,  il  enten< 
daii  ois. 

d 

appartenu 
-cinl  voulut  que  <  hicoi  pot  voir  distinctement  i  hôte  qui 

ent,  comme  nous  l'a-,  i 

■  .      la    I  "ir.  ■ 

que  David 
le  roi,  parlant  mémo  ■!  une  n 
par  \l    de   Mo 
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noins  de  l'indiffi  ir  il  répondait 

i 

voix,    une   ironie    assez    marq 
Il  (ois  qu'il  roi. 

—  Eh  !  eh  '  dil  >  hicot,   i 

-  ird  '.'  mordicu  !  je  le  verrai  bien. 

omme  il  m  :il  dans  la 

bre  de  maître   Nicolas   David,   Chit  I    que 

île  lui  vint  rend  e  visil      i      >      our. 
-  rit. 
L  hôte  ten  lit   soi    boni  et  à  la  main  :  mais  il 
lument  la  i 

i 

—  A--'\  e2  v  "ii-  là,  mon  chei 

anl  m11*'  nous  ne  tassions   un  arrangera léfinitif, 

j  écoutez,  - 1!  \  c)us  ;  lait,  lire. 

L'hôte  p  ...',. 

j  tête  qu'il  désirait   rcst<      i     bout. 
V  voti  n  on   cher  monsieur,   i  ot. 

L'hôte  lit  un   signe  qui  voulait  dire  que.   pour  prendre 
besoin  de  la  permission  de  personne. 

—  Vous  ni  avez  vu  ce  matin  avec  un  moine,   continua 
Chicot. 

i  mi.    monsieur,    dit   l'hôte. 

—  Silence!  il  n'en   faut  rien  dire.,    ce  moine   esl  pros- 
crit. 

-  Bah  !    lit    l'hôte,    serait-ce    donc    quelque 
déguisé  ? 

i  hicot   prit  un   air   de  dignité   offensée. 

—  Huguenot,  dit-il  avec  dégoût,  qui  donc  a  dit  hugue- 
not? Sachez  que  ce  moine  est  mon  parent,  et  que  je  n'ai 

de  parents  huguenots.  Allons  donc!  brave  homme, 
ous  devriez  rougir  de  dire  de  pareille.-  énormités. 

—  Ah!  monsieur,  reprit  l'hôte,  cela  s  est  vu. 

—  Jamais,    dans    ma    famille  !    seigneur    hôtelier     l 
moine,   au  contraire,    est   l'ennemi   le   plus  acharné   qui 

:  jamais  déchaîné  contre  les  huguenots  ;  de  sorte 
qu  il  esl  tombe  dans  la  disgrâce  de  Sa  Majesté  Henri  III, 
qui  les  protège,  comme   vous   savez. 

L  hôte  paraissait  commencer  a  prendre  un   vif  intérêt 
à  la  persécution  de  Gorenflot. 

—  Silence,    dit-il,    en   approchant   un   doigt    de    ses  lè- 

—  Comment  !  silence,  demanda  Chicot,  est-ce  que  vous 
auriez  ici  de-  sens  du  roi,  par  hasard  '.' 

—  J  en  ai  peur,  dit  1  hôte   avec  un  signe  de  tète  ;  là.  à 

il  y  a  un  voyageur... 

—  C'est  qu'alors,   reprit   Chicot,  nous  nous  sauverions 
tout  de  suite,  mon  parent  et  moi,  car.  proscrit,  menace ... 

—  Et  où  iriez  , 

—  Nous  avons  deux  ou  trois  adresses  que  nous  a  don- 
nées un   aubergiste  de  nos   amis,  maître  La   Huriè 

—  La  Hurière  !  vous  connaissez  La  Hurière  ? 

—  Chut  !  il  ne  faut  pas  le  dire  ;  mais  nous  avon- 
connaissance   le   soir   de   la    Saint-Barthélémy. 

—  Allons,  dit  l'hôte,  je  vois  que  vous  êtes  tous  deux 
votre  parent  et  vous,  i  -  gens  :  moi  aussi  je  con- 
nais La  Hurière.  J'avais  même  envie,  quand  j'ai 
cette  hôtellerie,  de  prendre  en  témoignage  d'amitié  la 
même  enseigne  que  lui  :  A  la  Belle-Etoile  ;  mais  1  hôtel- 
lerie était  connue  sous  la  dénomination  de  1  hôtellerie 
du  Cygne  de  la  Croix  ;  j'ai  eu  peur  que  ce  changement 
ne  me  fit  tort.  Ainsi,  vous  dites  donc,  monsieur,  que 
votre  parent... 

A  eu  l'imprudence  de  prêcher  contre  les  huguenots  : 
<ju  il  a  eu  un  succès  énorme,  et  que  Sa  Majesté  Très 
Clin-tienne,   furieuse   de    ce   succès,   qui  lui  dévoila 

sition   des    esprits,    le  cherchait   pour  le   faire   em- 
mer. 

—  Et   alors?  demanda  l'hôte  avec  un  accent  d'intérêt 
auquel  il  n'y  avait  point  à  se  tromper. 

—  Ma  foi,  je  l'ai  enlevé,  dit  Chicot. 

—  Et  vous   avez  bien  fait.  Pauvre  cher  homme! 

—  M.  de  Guise  m'avait  bien  offert  de  le  protéger. 

—  Comment,  le  grand  Henri  de  Guise?  Henri  le... 

—  Henri  le   saint. 

—  Oui.  vous  l'avez  dit,  .Henri  le  saint. 

—  Mais  j  ai  craint   la  guerre   civile. 

—  Alors,  dit  l'hôte,   si  vous   êtes   des  amis  de   M.  de 
Guise,  vous  connaissez  ceci? 


Et  l'hôte  lit  de  la  main  et  Chi< 
çonniqui  .  e  reeo 

-     eut. 

nuil  qu  il  avait   ; l  cou- 

remarq  ié,  non  seulement  ce 
■    .      .  .i. 

!    corc  I 

—  P  irbleu,  d  ci? 

cot,  à  son  tour,  I 

—  Alors,  dit  1  aubi  ilet 

i  us  êtes  vo 

_  ■  de    moi  cou  i  ■   un  ami  ;  ji 

'■i  -i  'l 'm-  n  i .'  -   pas  il  argent.., 
ot  pour  to  me  bourse 

o  que  d  i  entamée,  pi 

e  i  e  .i--'  .■  i rable. 

■  a  rondelette  esl  tou  o 
euie  a  l'homme  généreux  qui  vous  offre  de  l'argent 
apprend  ain.-i   que  nous  n  en  ave;  b 

il      sorte    qu'il    conserve   le    mérite   de    son    offre    . 
avoir  eu  besoin  de  la  mettre  à  exécution. 

—  Bien,  dit  1  hôte. 

—  Je  vous  dirai,  ajouta  Chicot,  pour  vous  tranquilliser 
itage  encore,  que  nou.-  voyageons  pour   la  propa- 

el   '|ne  notre  voyage  nous  esl   pay 
le  trésorier  de  la  sainte  Union.  Indiquez-nous  donc  une 
llerie  où  nous  n'ayons  rien  a  craindre. 

—  Morbleu,  dit  1  hôte,  vous  ne  serez  nulle  part  plus 
en  sûreté  qu  ici,  messieurs  ;  c'est  moi  qui  vous  le  dis. 

—  Mais  vous  parliez  tout  à  l'heure  d'un  homme  qui 
legeait  là  à  côté. 

—  Oui;  mais  qu'il  se  tienne  bien,  car  au   premie 
pionnage   que   je   lui   vois    faire,    foi    de    Bernouilli        l 
déménagera. 

—  Vous  vous  nommez  Bernouillet.  demanda  Chicot. 

—  C'est  mon  propre  nom,  monsieur,  et  tes   connuj 

les  fidèles,  peut-être  pas  de  la .  capitale,  mais  de  la 
province  :  je  m'en  vante  aussi.  Dites  un  mot,  un  seul,  et 
je  le  mets  à  la  porte. 

—  Pourquoi  cela  ?  dit  Chicot  ;  laissez-le.  au  contraire  ; 
mieux  vaut  avoir  ses  ennemis  auprès  de  soi  ;  on  les  sur- 
veille,  au  moins. 

—  Vous  avez  raison,  dit  Bernouiflel  dmiration. 

—  Mais  qui  vous  fait  croire  que  sel 

ennemi?  je  dis  notre  ennemi,  continua  le  Gascon  avec 
un  tendre  sourire,  parce  que  je  vois  bien  que  nous  som- 
mes frères. 

—  Oh!  oui.  bien  certainement,  dit  i  -  q      n 
fait  croire... 

—  Je  vous   le   demande? 

—  C'est  qu'il  esl  arrive  ici  déguisé  en  laquais,  puis 
qu'il  a  passé  une  espèce  d'habit  d'avocat  :  or,  il  n  est 
pas  plus  avocat  que  laquais,  attendu  que  sous  un  manteau 

sur  une  chaise,  j'ai  vu  passer  la  pointe  dune  large 
rapière.  Puis  il  m'a  parlé  du  roi  comme  personne  n'en 
parle,  puis  enfin  il  m'a  avoué  qu'il  a  une  mission  de  M.  de 
Morvilliers,  qui  est,  comme  vous  savez,  un  ministre  du 
Nabuchodonosor. 

—  De  l'Hérode,  comme  je  l'appelle. 

—  Du  Sardanapale  ! 

—  Bravo  ! 

—  Ah  !  je  vois  que  nous  nous  entendons,  dit  l'hôte. 

—  Pardieu  !  fit  Chicot  ;  ainsi  je  reste. 

—  Je   le  crois  bien. 

—  Mais  pas  un  mot  de  mon  parent. 

—  Pardieu  ! 

\i  de  moi? 

—  Pour  qui  me  prenez-vous?  Mais,  ; 
qu'un. 

Gorenflot  parut  sur  le  seuil. 

—  Oh!  c'est  lui,  le  digne  homme!  s  écria  1  hôte. 

Et  il  alla  au  moine  et  il  lui  fit  le  -  ligueurs. 

Ce  signe  frappa  Gorenflot  détonnement  et  d'effroi. 

—  Répondez,  répondez  donc  mon  frère,  dit  Chicot. 
Notre  hôte   sait  tout,    il   en   est. 

—  Il  en  est  !  dit  Gorenflot,  de  quoi  est-il? 

—  De  la  sainte  Union,  dit  Bernouillet  à  demi-voix 

—  Vous  voyez  bien  que  vous  pouvez  répondre  ;  répon- 
dez donc. 

Gorenflot  répondit,  ce  qui  combla  de  joie  l'aubergiste. 
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ision  de  Chicot  à  la  peur 
vertuait  à  faire  mille 

il,  du  mo:  -colas 

■  i\,  ne  voulait  point  quitter 

peur  que  le  messager  de 

point,    de    sorte    qu'en 

il  insensible  à  tout. 

la   porte    fermée  derrière   maître   Bernouillel, 

:.>nnait  à  Chicot,  qui  ne  quittait  po-    son 

trou,  le  spectacle  divertissant  de  ses  fureurs 

!e   lendemain  de   son  installation   dans  l'auberge, 
ivaises  intentions  de  son  hôte, 
de  dire,   en  lui  montrant    le  poing 
!ôt  en  montrant  le  poing  à  la 
-■•rti  : 

—  Encore  cinq  ou  six  jours   drôle,  et  tu  me  le  pn\ 
Chicot  en  savait  as 

ne  quitterait   pas  l'hôtellerie   qu'il   n'eût  la  réponse  du 

tième  de  l'arrivi  - 

•   signifié  le 
procl.  1  aurait  û--  s  Da- 

mba  malade. 

-    qu'il   quittai   son   logement   tandis 
qu'il  pouv.v  r  encore  ;  l'avocat  demanda  jusqu'au 

lende:  tendant  que  le  lendemain  il  serait  mieux 

certainement.   Le  lendemain   il  était  plus   m 

fut  l'hôte  qui  vint  annoncer  cette  nouvelle  à   son 
ami  le  ligueur. 

—  Eh    bien  !    dit-il    en    se    frottant    les    mains,    noire 

notre  ami  d  Hérode.   il  va  passer  la  revue  de 
n   plan   plan  plan   plan  plan. 
On   appe  er   la   reçue   de 

famiri.  ■■  ce  monii  'lire. 

—  Bah  !  :  Dus  croyez  qu'il  va  mourir? 

—  I  ère,  fièvre 

ml  bon- 

mon,    il  a  voulii 

y  compren- 

I 

—  Certa.  a    voulu 
ranglcr. 

—  P  comme  un  i 

—  Que   criai' 

renez  g  •  du  mal  au 

—  ' 

vient  d  \ 
i,  dit  ( 

I 


!  •  drôle  s'il  allait 

ir. 

is  je  voudrais  qu'il  ne 
il  l'arrivée  de  l'homme  d'Avignon. 

—  I  moui      I  il.    plus    lot   en 

—  >  •  haine  jusqu  a  vouloir 

le   corps  et    homme  vient 

d  Avignon 

1  quelque  fanlai 

que  imagination  que  la  maladie  lui  a 
onne. 
i  i     cot, 

\  lionne  pile  de  chrétien, 

répliqua  1  bi 

—  Ri  a  pour  le  mal.  dit  la  loi  divine. 

.Ile. 

Quant  a  Gorenflot,  demeuré  parfaitement  en  dehors 
toutes  occupations,    il  engraissait   à   sue   <t  .■■: 

au    bout   de    huit   jour-,    l'escalier    qui    conduisait   a 
chambre  criait  sous  son  poids  et  commençai!   dé  1 

er  entre   la  rami t  le  mur,  si  bi< 

terreui        i  hicoi  que   l'escalier 
David  ni  la  I.ieue,  ni   I  état  i 
était   tombée    la    religion    ne    l'occupaient  :   il 
soin  i  i  ier  les  menus  el  d  harmo- 

niser les  l  le  Bourgogne  avec  les  difli 

r    tandis  que  1  liôle  ébahi 
lait  chaque  fois  qu'il  le  voyait  rentrer  ou  sortir. 

—  I"!    di  in    torrent    d'éloquence   q 
gros  ; 
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Enfin,  le  jour  qui  devail  débarrasser  l'hôtellerie  de  -un 
ou  parut  arriver.   Maître  Bcrnouillct  se  pré- 
cipita   dans   la   chambre   de    Chicot   avec   des   éclats   de 
rire    tellement  in  ;  ci  dut  attendre 

d en  conn 

—  Il   se   meii;  il   le    charitable   aubergi- 
expire,  il  crevé  enfin  ! 

—  El  ci      vous  fait  rire  à  ce  point?  demanda  Chicot. 

—  Je  crois   b  que   le  tour  est  merveilleux. 

—  Quel  tour* 

—  Non.  Avouez  que  c'est  vous  qui  le  lui  avez  joué,  mon 
gentilhomme. 

—  Moi,  un  tour  au  malade. 

—  Oui! 

—  De  quo  ■    lui  est-il  arrivé? 

—  I  ■  rrivé  !  \  ou  -  q     il  criait  lot 
après  son  homme  d  Avignon  ! 

il  il  venu  enfin? 

—  Il  est  venu. 

—  I  vu? 
Parbleu!  est-ce  qu'il  entre  ici  une   seule  personne 
■ je  la  voie  ? 

El  comment  était-il? 

—  L'homme  d  Vvignonî  petit,  mince  cl  rose. 

—  C'est  cela  !  i  i  happer  Ch 

—  Là,  vous  voyez  bien  que  c'est  vous  qui  le  lui 

reconnaissi 

—  Le  ne  ■        écria  Chicot  en  ;c 

entn    de  biche  '  'unie/  moi 
doiv  Bi  rnouillet. 

—  Rien  i  d'autant  que  si  ce 

mu-  qui  avez   fail  le  tour,  von-  me  direz  qui 
peut  être.  Il  y  a  e      •   donc,  je  suspends 

quand    un    grand    cheval    et    un    petit  ho 
porte. 

lomme. 
nom  que  ecl  infâme  roya- 

«  —  Oui.  moi  po  d 
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«  —  Dites-liu  alors  que  la  personne  qu'il  attenll  d'Avi- 
gnon e-t  arrivée 

«  —  Volontiei  -.  mon  sieur,  mai  -  je  dois  \  ou 
d'une  chose. 

«  —  De  laquelle  :' 

«  —  Que  maître  Nicolas,  comme  vous  l'appelez,  se 
meurt. 

a  —  Raison  de  plus  pour  que 

« —  Mais   vous   ne  savez  peut-être  pas  qu'il   se 
d'une  fièvre  maligne. 

« —  Vraiment!  fit  l'homme:  alors  je  ne  saurai.-  vous 
recommander  trop   rie   diligence 

«  —  Comment,    \ -   persistez? 

«  —  Je  persiste. 

«  —  Malgré  le  danger? 

«  —  Malgré  tout  ;  je  vous  dis  qu'il  faut  que  je  le  voie. 

«  Le  petit  homme  se  fâchait  el  parlait  d'un  ton  impé- 
ratif qui  n'admettait  pas  de  réplique.  En  conséquence,  je 
le  conduisis  à  la  chambre  du  moribond. 

—  De  sorte  qu'il  est  là?  dil  <  hicot  en  étendant  la 
ni.'im  dans  la  d ;lion  de  celte  chambre. 

—  Il  y  est,  n'est-ce  pas  que  i  esl   drôle? 

—  Excessivement  drôle,  dil  (  h 

—  Quel  malheur  de  ne  pas  pou   oir  entendre. 

—  Oui.  c'est   un  malheur. 

—  La  scène  doit  être  bouffonne. 

—  Au  dernier  degré  :  mais  qui  donc  vous  empêche 
d'entrer? 

—  IJ    m'a    renvoyé. 

—  Sous  quel  prétexte  :' 

—  Sous  prétexte  qu'il  allait  -  -er. 

—  Oui  vous  empêche  d'écouter  à  la  porte? 

—  Eh  !  vous  avez  raison,  dit  l'hôte  en  s'élançant  hors 
de  la  chambre. 

Chicot,  de  son  côté,  courut  à  son  trou. 

Pierre  de  Gondy  était  assis  au  chevet  du  lit  du  malade  ; 
mais  ils  parlaient  si  bas  tous  deux,  que  Chicot  ne  put 
entendre  un  seul  mot  de  leur  conversation. 

D'ailleurs,  l'eùt-il  entendue,  cette  conversation,  tirant 
à  sa  fin,  lui  eût  appris  peu  de  chose,  car,  après  cinq 
minutes,  M.  de  Gondy  se  leva,  prit  congé  du  mourant 
et  sortit. 

Chicot  courut  à  la  fenêtre. 

Un  laquais,  monté  sur  un  courtaud,  tenait  en  bride  le. 
grand  cheval  dont  avait  parle  1  hôte  :  un  instant  après 
l'ambassadeur  de  MM.  de  Guise  puni,  se  mil  en  selle 
et  tourna  l'angle  de  la  rue  qui  conduisait  à  la  grande  rue 
de  Paris. 

—  Mordieu  !  dit  Chicot,  pourvu  <i  il  n'emporte  pas  la 
généalogie  ;  en  tout  cas,  je  le  rejoindrai  toujours,  dussé-je 
crever  dix  chevaux  pour  le  rejoindre.  Mais  non,  dit-il, 
ces  avocats  sont  de  fins  renards,  le  nôtre  surtout,  et  je 
soupçonne...  Je  vous  demande  un  peu.  continua  Chicot, 
frappant  du  pied  avec  impatience,  et  rattachant  sans  doute 
dans  son  esprit  son  idée  à  une  autre,  je  vous  demande 
un  peu  où  est  ce  drôle  de  Gorenflot. 

En  ce  moment  1  hôte  rentra. 

—  Eh  bien:'  demanda  Chicot. 

—  Il   est   parti,    dit    l'hôte. 

—  Le  confesseur  ? 

—  Oui  n'est  pas  plus  confesseur  que  moi. 

—  Et  le  malade? 

—  Il   s'est  évanoui   après  la    conférence. 

—  Vous  êtes  sur  qu'il  est  toujours  dans  sa  chambre:' 

—  Parbleu  !  il  n'en  sortira  probablement  que  pour  se 
faire   conduire    au   cimetière. 

—  C'est  bon  ;  allez,  et  envoyez-moi  mon  frère  aussitôt 
qu'il  reparaîlr  t. 

—  Même   s'il    est    ivre? 

—  En  quelque  état  qu'il  soit. 

—  C'est  donc  urgent? 

—  C'est  pour  le  bien  de   la  chose 

Bernouillet  sortit  précipitamment  :  c'était  un  homme 
plein  de  zèle. 

C'était  au  tour  de  Chicot  d'avoir  la  fièvre  :  il  ne  savait 
s'il  devait  courir  après  Gondy  ou  pénétrer  chez  David  ; 
si  l'avocat  était  aussi  malade  que  le  prétendait  l'auber- 
giste, il  était  probable  qu'il  avait  chargé  M.  de  Gondy  de 
ses  dépèches.  Chicot  arpentait  donc  sa  chambre  comme 


un  fou,     ■  frappant  le  front  el  cherchant  une  idi  m 

les  milli ie  g  ob  îles  bouillonnant  dans    on  cei 

On  h       ■    '  en  i  i  hambi  e  de    on  ob- 

servatoire, Chicol  ne  pouvait  aperci  i    l'angle  du 

lit  enveloppé  d 

Tout  à  coup  une   \  dans  l'escalier.  Chicot 

tressaillit  :   c'était   celle   du   moine. 

Gorenflot,   \ ssé    ,  qui   voulait  inutilement 

le  faire  taire,  moulait  une  a  une  les  marches  de  l'esca- 
lier, en  chantant  d  une  .  inée  : 

Le  vin 
Et   le   eh. 

Se  battent  dans  ma    • 

Ils  y  l'ont  \m  tel  tr; 
Hue   c'est   une   lempête. 
Mais  l'un  esl   le   plus  fort  : 

C'est  le  vin  1 
Si  bien  i|ue  le  chagrin 
En  sort 

Grand    tram. 

Chicot  courut  à  la  porte. 

— -  Silence  donc,  ivrogne  !  cria-t-il. 

—  Ivrogne,  dit  Gorenflot,  parce  qu'on  a  bu! 

—  Voyons  !  viens  ici,  et  vous,  Bernouillet,  vous  savez. 
— ■  Oui,  dit  l'aubergiste  en  faisant  un  ;ig»e  d'intelligence 

et  en  descendant  les  escaliers  quatre  à  quatre. 

—  Viens  ici,  te  dis-je,  continua  Chicot  en  tirant  le 
moine  dans  sa  chambre,  et  causons  sérieusement,  si 
lu  peux. 

—  Parbleu  !  dit  Gorenflot,  vous  raillez,  compère.  Je 
suis  sérieux  comme  un  àne  qui  boit. 

—  Ou  qui  a  bu,  dit  Chicot  en  levant   les  épaules. 

Puis  il  le  conduisit  à  un  siège  sur  lequel  Gorenflot  se 
laissa  aller  en  poussant  un  ah  !   plein  de  jubilation. 

Chicot  alla  fermer  la  porte  et  revint  à  Gorenflot  avec 
un  visage  si  sérieux,  que  celui-ci  comprit  qu'il  s'agissait 
d'écouter. 

—  Noyons,  qu'y  a-t-il  encore?  dit  le  moine,  comme  si 
ce  mot  résumait  toutes  les  persécutions  que  Chicot  lui 
faisait  endurer. 

—  Il  y  a,  répondit  Chicot  fort  rudement,  que  tu  ne 
songes  pas  assez  aux  devoirs  de  ta  profession;  tu  te 
vautres  dans  la  débauche,  tu  pourris  dans  l'ivrognerie, 
et,  pendant  ce  lemps,  la  religion  devient  ce  qu'elle  peut, 
corbeeuf  ! 

Gorenflot  leva  ses  deux  gros  yeux  étonne-  -ur  son  in- 
terlocuteur. 

—  Moi?  dit-il. 

—  Oui,  loi  ;  regarde,  lu  es  ignoble  à  \  dr.  Ta  robe  est 
déchirée,  tu  I  es  battu  en  chemin,  tu  as  l'œil  gauche 
cerclé  de  noir. 

—  Moi  !  reprit  Gorenflot,  de  plus  en  plus  étonné  des 
reproches  auxquels  Chicot  ne  l'avait  point  habitue. 

—  Sans  doute  ;  tu  as  de  la  boue  par-dessus  les  genoux, 
et  quelle  boue  !  de  la  boue  blanche,  ce  qui  prouve  que 
lu  as  été  fenivrer  dans  les  faubourgs. 

—  C'est  ma  foi  vrai,  dit  Gorenflot. 

—  Malheureux  !  un  moine  génovéfain  ;  si  tu  étais  cor- 
delier  encore  ! 

—  Chicot,  mon  ami,  je  suis  donc  bien  coupable  !  dit 
Gorenflot  attendri. 

—  C'est-à-dire  que  tu  mérites  que  le  feu  du  ciel  te  con- 
sume jusqu'aux  sandales  ;  prends  garde,  si  cela  continue, 
je  t'abandonne. 

—  Chicot,  mon  ami,  dit  le  moine,  tu  ne  ferais  pas 
cela. 

—  Il   y    a    aussi  des   archers   à   Lyon. 

—  Oh!  grâce,  mon  cher  prolecteur!  balbutia  le  moine, 
qui  se  mit  non  pas  à  pleurer,  mais  à  beugler  comme  un 
taureau. 

—  Fi!  la  laide  brute,  continua  Chicol  ;  et  dans  quel 
moment,  je  te  le  demande,  te  livres-tu  à  de  pareils  dé- 
portemcnls?  quand  nous  avons  un  voisin  qui  se  meurt. 

— ■  C'est  vrai,  dit  Gorenflot,  d'un  air  profondément 
contrit. 

—  Voyons,  es-tu  chrétien,  oui  ou  non? 

—  Si  je  s'uis  chrétien  !  s'écria  Gorenflot  en  se  levant, 
si  je  suis  chrétien,  tripes  du  pape,  je  le  suis  :  je  le 
proclamerais  sur  le  gril  de  saint  Laurent. 
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L'avi  dan 1  lit,  el  regarda  s'appro. 

ipparition. 

—  Eli  '.  lion  our.  mon  frèi  Gorenflo 
milieu  ilt  la  chambre  el  équilibrant  ses  1 

1  e   n  i,   mon   père  !  murmi 
malade  il  une   \"i\  affaiblie. 

Mon  Gis,  ji  prends 

parler  des 
intérêts  de  vo  i 

Merci,   iln   ta  ribond  ;  mais  je  crois  qui 

est  inutile.  Je  \  ais  un  peu  mieux, 
tête. 

—  \  ous  le  croyez  !  dit-il. 

—  J  <-a  suis  sûr. 

—  1,  tan,  qui  vomir  -  ma 

Si  lan  '  i  apé,  dil  li  1       je  \  iens  de  me 

.  onfesscr  à  1  instanl  même. 

—  A    i|iii  * 

\  un  digne  prêtre  qui  \  ieni  .1  V\  ignoo. 
enflol   sa  ■ 

—  Commenl  !  1  pas  un  prêtre  * 
Mon. 

—  Commenl  le   savez  vous? 
Je  le  connais. 

1  elui   qui    sort   d'ici  ? 

—  Oui,  d  loi  srvee  un  accent  plein  d'une  leWe 
ciui\  iction  que,  -1  difficiles  1  m  en 
général   les   avocats,  celui-ci  se  troubla.  —  Or,  ee 

allez  pas  mieux,  ajouta  1  rorenfJol    el  comn 1 

homme  n'étail  pas  un  prêtre    il  fanl  vous  confesser. 

—  Je  m  demande  pas  mieux,   dil  d'une  voij 
un  peu  plus  forte:  mais  je  veux  me  confesser  à  q 
plaît. 

—  \.  pas  l«-  temps  d'en  envoyer  chercher  un 

-    .  1  puisque  me  voil  - 

1  on ni  !  je  n'aurai  pas  le  tem] 

ne  voii  qui  se  développa  de  plus  en  pli 
je  vous  dis  que  je  vais  mieux  .  quand  je  vous  affirme  que 
et 
GorenOot  secoua  une  troisième  rois  la  tête. 

1  1  moi,  dil  il  avec  le  même  De  ous  affirme 

s  mon  tour,  mon  iii-.  que         e  compli      ur  1  ion  de  bon 

,1   votre  égard  par  les   médecins 

--1  par  la  ili\ ine   Pi  c'est  ci  ne!    1 

dire,  je  le  sais  bien,  mais  enfin  -  1    irrivons  tous  là, 

11   peu  nti  lard  :  il  %    s   la 

nce  de  la  1    i 

il'  mourir  en  celte  vie,  puisque  l'en  ressuscite  dans 
l'autre  Pythagorae  lui-même  le  disait,  mon  lil-.  el  ce 
11  ctail   qu  un    pafi  n.    Uloi  mou   eher 

enfant. 

\i  ure,  mon  père,  que  je  me 

i  probablement  un  effel  de  votre  sainte 

Erreur,  mon  hi-,   erreui     insista  Gorenflot,   il 

-    moment   une   reci  11  ici  ■        esl   la 

lampe  qui  se  ranime  pour  jeter  un  dernier  éclat.  Vo 

continua  le  me  il    pi  •     du  lil,  dites  1 

,o-  complots  ions 

Mes    ii  mes   complots     m-ss    machinations! 

répéta  Nicolas  David  en   se  reculant  devant   ti 
moine  un  il  ne  connaissait  pas  el  qui  paraissait  le  cor 
naître   -1    I. 

—  Ciui.  dit  CorcnOol   sa  disposant  tranquilli 
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res orei  i  entendre  et  en  joigi 

5SUS   de    ses    mains  ous 

m  jure/  dit  loul  cela    \  ous  me  donnei  e     les 
être  Dii  il  que  je  \  ou     absolve. 

—  Et    quels    papiers  :     -  éi  r  i    le 

aussi  ■■    s'il 

ii'  en  pie 

—  I        p  que  ce  prclem  ètn 

er  d  \     -non. 

—  Et  qui  vous  a  dil  que 

des    papiers  ?    demanda    I  a\  ocal    en    -• 

uverture   et  nt    si   bri 

blé  dans  mmei 

mit"  ipii  i  ■■  ssou]  'i--  lit   sur  son  faut   uil. 

Goi mient  i  outrer 

_ 

—  Celui  qui    l'a    dil    sail    ce   qu'il   dit.    i  ej 

piers,   les   papiers,  i  ibsohilion. 

li!  je  me   moque   bien   de   ton   absoluti  in,   bé 
I'   vid  en  bondissant  hors  du  lit  et  en  saul 
gorg     d     i 

—  Eli  mais!   s'écria  celui-ci,  vous  avez  donc  la 
chaude?  vo  is  ne  voulez  donc  pas  vo   -  i       fesseï 

louce  de  l'avocat,  adroitement  et  vigoureusement 
appliqué  sur  la  gorge  du  mon.  i     ompit  sa  phrase, 

i  continuée  par  un  sifflement  qui  ressemblait  fort 
à  un  râle. 

—  Je  ne  veux  confes-ser  que  toi.  frocard  de  Belzébuth, 

'    1 David,    et   quant   à   la   lièvre   chaude,    lu 

•  u'  si   elle  me   serre   au   point   de   m' empêcher  de 
i  -'1er. 

e  Gorenflol  était  robuste,  mais  il  en  était  malheu- 
nenl  à  ce  moment  de  réaction  où  l'ivresse  agit  sur 
-  ème  nerveux  et  le  paralyse,  ce  qui  arrive  d'ordi- 
en   même   temps   que     par   une    reaction   opp< 
■  uilés  commencenl  à  reprendre  de  la  vigueur. 
11  ne  put  donc  en  réunissant  toutes  ses  forces 

-  ir  son  siège,  empoigner  la  chemise  de  l'avo- 
deux   mains   et   le    repousser   violemment    loin   de 

11  est  juste  de  dire  que.  tout  paralysé  qu  il  était,   frère 

Gorenflol    repoussa    -i   violemment   Nicolas    David,    que 

celui-ci   alla   rouler   au   milieu   de   la   chambre. 

Mais  il   -  furieux,   et   sautant   sur  cette  longue 

qu'avait     i  maître    Bernouillel,     laquelle 

suspendue   à  la   muraille   derrière   se.   habits,    il   la 

u  fourreau  et  en  vint  présenter  la  pointé  au  cou  du 

lise  par  cet  effort  suprême,  élail   retombé 

son  fauteuil. 

—  C  est    à    ton    tour  de   te   confesser,    lui   dit-il 
voix  -oui'de.  ou  lu  vas  mourir! 

Gorenflot.    complètement    dégrisé    par   la    désagréable 
te  |.ointe  froide  îiir  sa  chair,   comprit  la 
île  de  la  -îluation. 

—  Oh  !    dit-il,    vous    n'étiez    donc   pas    malade,    i 

ne  comédie  que  celle  prétendue  agonie. 

—  Tu  oublies  que  ce  n'est  point  à  toi  d  interroger,  dit 
l'avocat,  mais  de  répondre. 

—  Répondre   à    quoi  ? 

—  A  ce  que  je  vais  te  demander. 

—  Faites. 

—  Qui  es-tu  ".' 

—  Vous  le  voyez  bien,  dit  le  moine. 

—  Ce  n'est  pas  répondre,  lit  l'avocat  en  appuyant 
l'épée   un   degré    plus   fort. 

—  Et  que  diable  !  faites  donc  attention  !  Si  vous  me 
tuez  avant  que  je  vou;s  réponde,  vous  ne  saurez  rien 
du  tout. 

—  Tu  as  raison  ;  ton  nom? 

—  Frère  Gorenflot. 

—  Tu  es  donc  un  vrai  moine? 

—  Comment  un  vrai  moine?  je  le  crois  bien. 

—  Pourquoi  te    trouves-tu    à   Lyon? 

—  Parce  que  je  suis  exilé. 

—  Qui  t'a  conduit  dans  cet  hôtel? 

—  Le  hasard. 

—  Depuis  combien  de  jours  y  es-tu? 

—  Depuis    seize  jours. 

—  Pourquoi  m'espionnais-tu? 

—  Je  ne  vous  espionnais  pas. 


■  omn  enl    -avais-tu  eçu   des   papi 

—  Parce  ipi  on  :  dil. 

—  Qui  le  l'ai 

—  Celui 

Qui  l'a  envi 

—  \  oilà  i  i    tj 

—  El  c te  icndanl. 

11  i    là  !  rludieu  !   j'appelle,   je 

i    moi   je    i 
Le  mo  ng  parut  a  la 

pointe  ue  i  épée  de  l'avoi 

—  Son   no     "  ilii  celui-ci. 

Vh  !  ma  loi  lanl  pis,  dil  le  moine,  j  ai  len 

—  Oui.  va,   et   ton  honneur  esl   à   cou1  ert.   i  el  li  qui 
ivoyé  vers  moi  ?  . 

i   esl 

ita    encore;    il   lui   en    coulait    de 
l'amilié. 

\ehe\  e    doilC.    dit    l'aVOl       i     en       1  .i,'l U     i' 

—  Ma  foi,  lanl  pis!  i  esl  Chicot. 

,     —  Le  to  u  du  ■ 

—  Lui-même  ! 

—  El    où   est-il? 

Me   \  oflà  !   dit  une  voix. 

El  il -ou  lour.  parut  sur  la  porie.  pèle,  grave, 

el  1  épé  la  main. 


XXXII 

COMMENT    CHTCÛT,    APRÈS    AVOIR    FAIT    UN    TROU     SVEC 
UNE  VRILLE.   EN    FIT   UN   AVEC   SON  ÉPÉE 


Maître    Nicolas    David,    en    reconnaissanl    celui 

cire  son  ennemi  mortel,  ne  put  retenir  un  mouve- 
ment de  terreur. 

Gorenflol   profita  de  ce  mouvement  pour   se  jet» 
côté,  el  rompre  ainsi  la  rectitude  de  la  ligne  qui  se  Irou- 
vail  entre  son  cou  et  l'épée  de  l'avocat. 

—  A    moi.    tendre    ami,    cria-t-U,    à    moi,    à    laide,    au 
se  o  irs,   n  la  rescousse,  on  m'égorge. 

—  Ah  !  ah  '.  cher  monsieur  David,  dit  Chicot,  c'est  donc 

—  Oui,  balbutia  David,  oui.  sans  doute,  c'e-l  moi. 

—  Enchanté  de  vous  rencontrer,   reprit  le   Gascon. 
Puis  se  retournant  vers  le  moine. 

—  Mon   bon   Gorenflot.   lui  dit-il.   ta  présence   comme 
moine  était  forl  nécessaire  ici  tout  à  l'heure,  quand  on 

in.  nsieur  mourant  :  mais  à  présent  que  mons 
se  porie  à  merveille,  ce  n'est  plus  un  confesseur  qu'il 
lui  faut,  aussi  il  va  avoir  affaire  à  un  gentilhomme. 
David  essaya  de  ricaner  avec  mépris. 

—  Oui,  à  un  gentilhomme,  dit  Chicot,  et  qui  va  vous 
faire  voir  qu  il  est  de  bonne  race.  Mon  cher  Gorenflot, 
continua-t-il  en  s  adressant  au  moine,  faites-moi  le  plai- 
sir d'aller  vous  mettre  en  sentinelle  sur  le  palier,  el 
pêcher  qui  que  ce  soit  au  monde  de  venir  nie  déranger 
dans  la  petite  conversation  que  je  vais  avoir  avec  mon- 
sieur. 

Gorenflot  ne  demandait   pas  mieux  que  de  se  trouver 
à    distance    de   Nicolas    David. 

Au.-î-i  accomplit-il  le  cercle  qu'il  lui  fallait  parcourir  en 
-errant   les   murs  le  plus  près   possible;  puis   an. 
la  porte,   il   s'élança   dehors,   plus   léger   de   cent   livres 
in  il  ne  l'était  en  entrant. 

Chicot  ferma  la  porte  derrière  lui.  et,  toujours  avec  le 
même  flegme,  poussa  le  verrou. 

David  avait  d'abord  considéré  ce  préambule  avec  un 
saisissement  qui  résultait  de  l'imprévu  de  la  situation  ; 
mais  bientôt,  se  reposant  sur  sa  force  bien  connue  dans 
les  armes,  et  sur  ce  qu'au  bout  du  compte  il  était  seul 
avec  Chicot,  il  s'était  remis,  et  quand  le  Gascon  se  re- 
loarna.  après  avoir  fermé  la  porte,  il  le  trouva  a 
ad    pied    du    Ht.    son    épée    â    la    main  et  le    sourie- 

- 
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ile  ligne. 

lion,    mon- 
3  croyais  on,  moi? 

onsieur  1 
;  et   l'aulre  dans   celte  occasion     espion   pour 

pendre,  •■(  bouffon  po^ir  on  rù 

—  II  Vous  ii  avez  pas  la   pré- 

■  :i  pour  les  -•'■ii- 
: 

•  commcri' 

—  «  ■  la  i  érilé, 

i  ber  monsieur  Da>  ni.  que 
le   mois  lenu 

i  e  I  I      \  \    SS. 
\:\l    ..    ■ .  use  et  madame  de  Monlpeusicr. 

—  \  • 

—  Oui.   i  ice  du 

itanl    plus 
mal.   pi"ir  mon  obligé, 

d'attend  et 

erminer,  .1  ai  d< 
au  <Ii--  SI    de  Moi  Hurièi  e  et  d'un 

n  moine  di  iblié  le  nom,  mais  qui  m'a  paru 

loquent   Je  connais  i  ni  de 

Injou  qui  a  été  moins  amusan 

■  n  jouait  la  généalogie  de 
MM  de  lorraine,  revue,  augmentée  el  corrigée  par 
:  une   forl   drôle  de 

ilus  que  le  visa  de  5 

—  \  ■  ilii  li..\ ni  se 

•  mordanl  i   colère. 

—  '  •  infiniment   iugé- 
:                                                    la   loi   salique.  Seu> 

rand  malhi  ni   d  esprit 

I  d  un  tendre  in- 

■  omnrenl  "  me 
.  I.  David,  un  maître 

dam. 

.ml  je  puis  au  con- 

de    mais  encore 

bon  mallrc    1 1 

excellent  ami.  !•  donné  la  mesure  do 

mon   co;ur    en    preil  non, 

tendu  parler  de 

'•liant. 

Vous 
I 

m  étonne  point, 
moment  : 

coup   de 
urnes   an. 
1  après 

mémi    hôtel  que 
e  hôtel  que  vous,    mai     •  m<  1 1  e 
la    chambre    a    coti  tenez,     qi  ' 


une   simple   cl. 
:  r    -        bien   que   je   né  nu    de    I' 

!  yon,  in-  \  ni  pas  île  u      perdre 

perce  un  petit  trou   a   1  aide  duquel 
j'avais    l'avantage    de    vous    examiner    lanl    que   je    vou- 
■  ne.    je    me    donnais    ce    plaisir 

i  uiilie   malade  .  1  liole 
ous    meure    a    la    porte.    \.  donné    rei 

Gondj    au  Cygne  de  la  t'roix  ;  vous  aviex 
peu-  qu  il  ne  vo  l'oint  autre  part,  ou  du  i 

qu'il    ne    vous    retrouvât     point    assez,    vite.    C'était     un 
moyen,    je    n  en  qu'a    moitié  :    cependant, 

comme  a  tout   prendre.   \ou-   pu  re   malade  réelle- 

ment,  connue   nous  somme-  lou<   mortels,    vérité  dont  je 
lâchet  mvaincre    tout   a   l'heure,   . 

envoyé  un  brave  ine.  mon  ami.  mon  compagnon,  pour 

r   au   repentir.    \"  i-   ramener   a    roipi-i 
.  heur    endurci    que    VO 
lui   perforer  la   gorge   ave,     \ulre   rapière,   oubliant 
maxime  île  I  I  vangil'  de  I  epee  , 

par  l'épée        I    esl     dors,   cher   n sieur  David,   que  jt 

.  cnu   el   que    je   vous   ai   dil      \  oyons,   non-    so 
de   vii  mco;     de    \  ieux    amis  ;    arrangeons 

la   chose   ensemble  :    \">  ons     dites,    a 

igei     la  ' 

1  •  de  m  elli 

—  De  la  façon  dont  elle  -e  fût  arrangée  -i  \.< 
.•le   véritablement    malade,    que   mon   mm   Oorenflo 

Ssé    et    que    VOUS    lui     i  émis    le-     l1 

qu'il  \ous  demandait.  Alors  je   vous  eusse   pardonné  et 

j'eusse    mémo    dit    de    grand    cceur    un    in    man        poul 

Eh   bien  !   je  ne   serai   pas  plus   exigeant   pour  la 

\n  tut    que    pour    I oit:   el    ce    qui    me    reste    il    vins 

dire,    le    vo  David,    vous    êtes   un    homme 

le  chc\  al,  la  chicane,  I  art  de  i 
,le  grosses  bourses  d:  ns  i  pochi  s,  v< 

i.    Il    serait    fâcheux   qu  un    hom :onimc   voul 

dispar  il    loup  ; onde,    où    il    esl    di     1 

n,.  -i  belle  fortune.  Eh  bien  '  i  lier  monsieur  I  ta\  ni, 

de  conspiralions,   liez  vou     à   moi,   r pej 

les    Guises,    doi z-moi    vos    papiers,    et,    foi   do 

gentilhomme  '  je  ferai  votre  paix  a\  ai    le  i  oi, 

I    il:  -  .p.  .m  contraire    -i  je  ne  vous  los  donne 
i.l.i  Nicolas  David. 

\li  !    si    VOUS    ne    me    les    donnez    pas      i   C   l    autro 

i  ..i  de  gentilhi ne,  je  vous  luerai  !   Esl  ce  toii 

jours  drôle,  cher  monsieur  l  >avid  ! 

—  De  |ilu-  en  plus,  répondit  I    vocal  en  caressant  son 
épéc. 

—  Mais  -i  vous  me  les  donnez,  continua  Chicot 
oublié    vous  ne  me  croyez  pas  peul  être   cher  mon- 

-iour   David,    car  vous    tics   dune   nature   mauvaise,    d 

vous    figurez   que    mon    ressentiment    esl    im 

dans  mon  i  oeur  i  on  r'o  tille  dans  le  fer.  Non,  je 

hais,  c'esl  vrai,  mais  je  hais  M,  de  Mayenne  plus 

que  vous  :  donnez  moi  de  quoi  perdre  M    de  Mayenne  et 

-  ,n\  e  :  ei   puis   voulez  vous  que   i  ajoute  cncorl 

quelques    paroles   que    vous   n irez    pa  -     vou     r 

n'aimez   rien  que  \  ou>  mé "  eh   bien,   i  e  t   que    i  airaj 

ii  coi  rompu,  tout  abâtardi  qu'il 
,  .i  [c  roi  qui  m  a  donné  un  refuge,  une  prolei  lion 
contre  votre  bouchci  de  Mayenne  qui  assassine  de  nuii, 
,,  |a  pi,,  de  quinze  bandits,  un  seul  gentilhomme,  sur  la 
ez  de  qui  je  \  eux  parler  c  sa 
-  .mi  Vlégi  in  n  en  étiez  vous  i 
bourreaux,   vou-  !   Non    tant    i  e  croyai 

:,  1 1,,.  le  crois  bien  plus  cm  ore  maintenant    l  D 

bien!    je    veux    qu  il    règne    tranquillement,    mon    pauvre 

i  oi    II'  ii qui  esl    im  Maj  eni i 

i,  .    g,  de    Nicolas    l  ia\  id.    I  i>  rez  moi   donc   II 

généalogie    el    loi   i  Ire  non 

el  fais  votre  fortune. 

Pcni  longue    ci  po  ilion   d 

i  e    but,    Chicot 
i .  ,  n  hommi  ni  el   fermi 

,  ,i  examen,  il  ne  vit  p        e  di  lendrc  une  seule  fois 
In   m,,,    ,i  .,,  ier  qui  dilal  lit   l'oeil   fauve  de   i  avocat,   pas 

...■  ai    i"'n  iée    n  éclaii  i  l       bt 

..  ur  n  amollil     a  main  cri  péi      ui 

\llon  -   dil  i  hicol    je  voi  -  q ut  ce  qui 

,  t  de  l'éloquence  perdue  el  que  vous  ne  me  croyez  pas; 
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loy 


il  me  reste  donc  un  moyen  d<  d  de 

orls   onciei  ;  hum.    puis  de   débi  i 

d  un   homme  qui  ne  croit   plus   à   la   probité  ni  à 
'humanité.  Je  vais  vous  taire  pendri      \ 
David. 

hicol  lit  a  reculons  un  pas  vers  la  porte  sans  per- 
Ire  de  \ 
•        i-ci  lit  un  hond  en  avant. 
—  Et  vous  i 

il  :  non  pas,  mon  bel  espion  :  non  pas,  mon 

:  lainl  on  -ail  des  seci  ne  ceux  de  i  i  généa- 

on  meurt!   Quand  on  menace   N'ico 


plus   acharne   que    le   premier,    quoique   i  I -     con- 
tentât de  parer  i                    e  porté  un  ci 

comme  la 
■ 

—  Ali  !  ah  !  dit  i  i  tour  i    lintenant. 

il  lit  un   p   -  .nt. 

Pendant  •  David  pour 

■  hicot  para  prime,  lia  l'épée  de  son  adversaire 

tierce    SUT    tierce,     et    1  al  l'endroit    qu'il    avait 

indiqué  d  avance  :  il  lui  en  moitié  de  sa  rapière 

- 

—  Voilà  le  coup,  dit  Ch 
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Voilà  le  coup,  dit  Chicot. 


meurt  !   Quand   on   entre   ici  comme   tu  y   es   entré,    on 
meurl  ! 

—  Vous  me  mêliez  parfaitement  à  mon  aise,  répondit 
Chicot  avec  le  même  calme  ;  je  n'hésitais  que  parce  que 
je  suis  sur  de  vous  tuer.  Crillon,  en  faisanl  des  armes 
avec  moi,  m'a  appris,  il  y  a  deux  mois,  une  botte  parti- 
culière, une  seule  :  mais  elle  suffira,  parole  d'honneur. 
Allons,  remettez-moi  les  papiers,  ajouta-t-i!  dune  voix 
terrible,  ou  je  vous  tue  !  et  je  vais  vous  dire  comment  : 
je  vous  percerai  la  gorge  où  vous  vouliez  saigner  mon 
ami  Gorenflot. 

Chicot  n'avait  point  achevé  ces  paroles  que  David, 
•avec  un  sauvage  éclat  de  rire,  s'élança  sur  lui  ;  Chicot 
le  reçut  l'épée  au  poing. 

Les  deux  adversaires  étaient  à  peu  près  de  la  même 
taille  :  mais  les  vêtements  de  Chicot  dissimulaient  sa 
maigreur  tandis  que  rien  ne  dissimulait  la  nature  longue, 
niince  et  flexible  de  l'avocat.  Il  semblait  un  long  ser- 
pent, tant  son  bras  prolongeait  sa  tôle,  lant  son  épée 
agile  s'agitait  comme  un  triple  dard  ;  mais,  comni3  le 
lui  avait  annoncé  Chicot,  il  avait  affaire  à  un  rude 
adversaire  :  Chicot,  faisant  des  armes*  presque  tous  les 
jours  avec  le  roi,  et  ait  devenu  un  des  plus  forts  tireurs 
-du  royaume  ;  c'est  ce  dont  Nicolas  David  put  s'aperce- 
voir, en  trouvant  toujours  le  fer  de  son  adversaire,  de 
quelque  façon  qu'il  cherchât  à  l'attaquer. 

Il  fit  un  pas  de  retraite. 

—  Ah  !  ah  !  dit  Chicot,  vous  commencez  à  comprendre, 
n'est-ce  pas?  Eh  bien  !  encore  une  fois,  les  ps 

David,  pour  toute  réponse,  se  jeta  de  nouveau  sur  le 
Gascon,   et   un   second   combat   s'engagea  plus  long   et 


Da\id  ne  répondit  pas:  il  tomba  du  coup  aux  pieds 
de  Chicol  en  crachant  une  gorgée  de  sang. 

Chicot  à  son  tour  fit  un  pas  de  retraite.  Tout  blessé 
à  mort  quil  est.  le  serpent  peut  encore  se  redresser  et 
mordre. 

Mais  David,  par  un  mouvement  naturel,  essaya  de  se 
traîner  vers  =on  lit  comme  pour  défendre  encore  son 
secret. 

—  Ah  !  dit  Chicot,  je  le  croyais  retors,  et  tu  es  sot  au 
contraire  comme  un  reître.  Je  ne  savais  pas  1  endroit  où 

lis  caché  tes  papiers,  et  voilà  que  tu  me  l'apprends. 

Et  tandis  que  David  se  tordait  dans  les  convulsions 
de  l'agonie,  Chicot  courut  au  lit,  souleva  le  matelas  et 
trouva,  sous  le  chevet,  un  petit  rouleau  de  parchemin, 
que  David,  dans  l'ignorance  de  la  catastrophe  gui  le 
menaçait,  n'avait  pas  songé  à  cacher  mieux. 

Au  moment  même  où  il  le  déroulait  pour  s'assurer  que 
c'était  bien  le  papier  qu'il  cherchait.  David  se  soulevait 
avec  rage,  puis,  retombant  aussitôt,  rendait  le  dernier 
soupir. 

Chicot  parcourut  d'abord  d'un  œil  élincelanl  de  joie  et 
d'orgueil  le  parchemin  rapporté  d'Avignon  par  Pierre  de 
Gondy. 

Le  légat  du  pape,  fidèle  à  la  politique  du  souverain 
pontife  depuis  son  avènement  au  trône,  avait  écrit  au 
bas  : 

Fiat  ut  volait  Deus  :  Deus  jura  hominum  fecit. 

—  Voilà,  dit  Chicot,  un  pape  qui  traite  assez  mal  le 
roi  très  chrétien. 

Et  il  plia  soigneusement  le  parchemin  qu'il  introduisit 
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iil  être  mise  en  i 
rées  de   Ii 

U    des 
i   jaillirent   du    tabernacle   quand   les   deux  tu- 

orlireul 
:  III  en  ce  moment,  au  milieu  du  silem 

!    étrange,  un  bruit  qui  ressemblai!  < 

ouflé,  el  il  chercha   pai        b 
car  il  lui  sembla   qu  il    n  j 
i  hicol  r  l'audace   de  rire  en  un   pareil  mo- 

i  i!   i  epend  n    i 

des  i      '    saintes  tuniques  ;  car  Chico 

i  e  qui  attristait   fort  le  roi  qui,   on  se   le   rappelle, 

lavait  perdu  de  vue   tout  à   coup  sur  la   route   de   Fon 

bleau    el   n'eu  avait   pas    entendu   reparler    di 

un   cavalier   que    son   cheval    encoi  ml    ve- 

i   la   porte   de   I  église     el    qui    -  était  fait 

un  chemin,    avec   ses   habits   el    ses    bottes   loul    - 

me,   au    milici     d  i  irtisans    affublés  de    leui  - 

de   pénitents  ou  coiffés  de   sacs,  mais,   dan; 
et  l'autre   cas,   pieds  nus. 

ni   le  roi  se  retourner,  il  resta  bravement  deboui 

I  apparence  du  respect, 
était    homme    de   cour,    cela    se   voyait    dan! 
1  encore  plus  que  dans  l'élégance  des  habits  dont 
il   couvert. 
Henri,    mécontent   de   voir   ce    cavalier   arrivé   si   lard 
:    ni    di     bruit,    el   différer   si   insolemment    par   ses 
-    de   ce   costume   monacal   qui    était   d  ordonnance 
jour-là,  lui  adressa   un  coup  d'ceil  plein   de  repi 
el  de  dépit. 
1      nouveau  venu  ne  Cl  pas  semblant  i  perce- 

et   franchissant   quelques    dall  lient  sculp- 

des  effigies  d'évêques  en  faisant  crier  ses  souliers 
evis  (c'était  la  mode  alors.,  il  alla  s'agenouiller 
de  la  chaise  de  velours  de  M.  le  duc  il  Vnjou,  le- 
quel.  absorbe  dans  ses  pensées  bien  plutôt  que  dans  si  - 
s,  ne  prêtait  pas  la  moindre  attention  ;i  ce  qui  se 
n   autour  de  lui. 

■    ni,   lorsqu'il   sentil  le   contact  de   ce   no 
personnage,   il    se    retourna    vivement,    et   à  demi    voix 
r  i  a  : 
D ussy  '. 

—  Bonjour,     Monseigneur,    répondit    le     gentilhomme, 
ne  s  il  eût  quitté  le  duc  depuis  la  veille  seulement 

il   ne    se   fût   rien   passe    d'important   depuis   qu'il 
lit   quitté. 

—  Mais,    lui   dit   le  prince,   lu  es   donc    enragé? 

—  Pourquoi    cela,    Monseigneur? 

—  Pour    quiller    n'importe    que!  lieu   où   tu     él 

pour  venir  voir  a  Chartres  les  chemises  de  Notre-Dame. 

—  Monseigneur,  dit  Bussy,  c'est  que  -  par- 
ler tout  de  suite. 

—  Pourquoi   n'es-tu  pas   venu   plus   loi  * 

—  Probablement  parce  que  la   chose  elait   impossible. 

—  Mais  que  s'esl-il  passé  depuis  tantôt  trois  semaines 
que  lu  as  disparu  ? 

—  C'est  justement  de  cela   que  ous  parler. 

--  Bah  !  tu  attendras  bien   que  nous   soyons  sortis  de 
se. 

—  Hélas  !  il  le  faut  bien,  et  c'est  justement  ce  qui  me 

—  Chut  !  voici  la  fin  ;  prends  patience  et  nous  retour- 
nerons  ensemble  à  mon  logis. 

—  l'y    compte  bien,   Monseigneur. 

En  effet,    le  roi  venait  de   passer   sur    -      i  hi    lise  de 
fine  toile  la  chemise  assez  grossière  de  Xoti 
la  reine,  avec  l'aide  de  ses  femmes,  était  occupée   à  en 
faire   autant. 

Alors  le  roi  se  mit  à  genoux,  la  reine  l'imita  :  chacun 
d'eux  demeura  un   moment   so  poêle,  priant 

de  tout  son  cœur,   tandis  que  les  assistants,  pour   faire 
leur  cour  au  roi,   frappaient  du  front   la  terre. 

Après  quoi  le  roi  se  releva,  ôla  la  tunique  sainte,  sa- 
lua l'archevêque,  salua  la  reine,  et  se  dirigea  vers  la 
porte  de  la  cathédrale.  m 

Mais,  sur  la  route,  il  s'arréla  :  il  venait  d'apercevoir 
Bussy. 

—  Ah!   monsieur,    dit-d,   il   parait    que   nos   dévotions 


',l   point  il.  pi 

r  à    quitter   l'or   el   la    soie,   tandis   qui 
i  bure  i 
Sire,  répom 
-nul    d  impalii  nci     sous    ;  apostrophe,   nul  ne    prend    i 
cœur  ce  loi  le  sen  otre  Majesti 

mble,  et  donl  les 
pieds  sont  les  plus  <  is    j'arrive  d'ui 

long  ■•'    atigant,  et  je  n'ai  su  q  tt  in  le  dép; 

Majesté  poui    \  ingl  deux 

inq   liiiii .  enir  joindi  e   \  otre 

temps    de 
donl    \  oin 
point    ipei  au  lieu  de  venir  poi  i    jdindi  c 

.  me.-  prièi    si  ,;i  Pa- 

l  ,e    roi   p.. mi  son  :    mais 

comme     il   avail  es  donl    quelque 

avaienl    haussé   les   épaules    aus   p 

i-:mt  bonne  min 
tilhomme  de  son  frèi  e,  et  ii  pa  - 
Bussy  lai  r  le  roi  sans    sourcil  -.-. 

i  h   quoi!   dit  le  duc,   tu  ne  vois  donc   pas! 
Quoi? 

—  Que    3choml   srg,  que  Quélus  et  que  Maugiroi 
haus.-.-   les  épaules  à   ton  exe.,-. 

—  N  -  eur,  je  1  ai  pj  i  faitemenl  \  u,  di1 
Bussy  très  calme. 

—  Eh  bien  ; 

—  Eli  bien  !  croyez-vous  qui  irger  mes 
■semblables  ou  à  peu  près  dans  une  égli  <       fi 

bon  chrétien  pour  cela. 

—  Ah!  fort  bien,  dit  le  duc  d'Anjou  étonné,  je  croyais 
nue  tu  n'avais  pas  vu  ou  que  lu  n'ava      •        voulu  voir. 

Bussy  haussa   les   épaules  à  son  tour,  et,  à  la  sortie 
prenant  le  prince   à  part. 

—  Chez   vous,    n'est-ce   pas     Monseigneur?   dit-il. 

—  Tout  de  suite,  car  lu  dois  avoir  bien  des  choses  à 
m'apprendre. 

—  Oui,  en  effet.  Monseigneur,  el  des  choses  dont 
vous  ne  vous  douiez  pas,  j'en  suis  sûr. 

Le  duc  regarda  Bussy   avec  étonnement. 

—  C'esl    comme  cela,   dit  Bussy. 

—  Eh  bien  !  laisse-moi  seulement  saluer  le  roi,  et  je 
suis  à   toi. 

Le  duc  alla  prendre  congé  de  son  frère,  qui,  par  une 
grâce  toute  particulière  de  Notre-Dame,  disposé  sa>is 
doute  n  lindulgence,  donna  au  duc  d'Anjou  la  permis- 
-nui  de  retourner  à  Paris  quand  bon  lui  semblerait. 

Alors  revenant  en  toute  hàle  vers  Bussy  el  s'enfer- 
mant  avec  lui  dans  une  des  chambres  de  l'hôtel  qui  lui 
était   assignée  pour  logement  : 

—  Voyons,  compagnon,  dit-il,  assieds-toi  là  et  ra- 
conte-moi ton  aventure;  sais-tu  que  je  l'ai  cru  mort? 

—  Je   le   crois  bien.    Monseigneur. 

—  Sais-tu  que  toute  la  cour  a  pris  des  habits  blancs 
en  réjouissance  de  ta  disparition  et  que  beaucoup  de 
poitrines  ont  respiré  librement  pour  la  première  fois 
depuis  que  tu  sais  tenir  une  épée  :  mais  il  ne  s'agit  pas 

la  ;  voyons,  lu  m'as  quitté  pour  te  mettre  à  la 
poursuite  d'une  belle  inconnue  !  Quelle  était  cette 
femme  et  que  dois-je  attendre' 

—  Vous  devez  récoller  ce  que  vous  avez  semé,  Mon- 
seigneur, c  est-à-dire  beaucoup  de  bonté  ! 

—  Plaît  il  ?  fit  le  duc,  plus  étonné  encore  de  ces 
étranges  paroles  que  du  ton   irrévérencieux  de   Bussy. 

—  Monseigneur  a  entendu,  dit  froidement  Bussy  :  il 
est  donc  inutile  que  je  répèle. 

—  Expliquez-vous,  monsieur,  et  laissez  à  Chicot  les 
énigmes   et  les    anagrammes. 

—  Oh  !  rien  de  plus  facile.  Monseigneur,  et  je  me 
contenterai  d'en  appeler  à  voire  souvenir. 

—  Mais    qui    est   celle   femme? 

—  Je  croyais  que   Monseigneur  l'avait  reconnue. 

—  C'était  donc  elle?  s'écria  le  duc. 

—  Oui,   Monseigneur. 

—  Tu  l'as  vue. 

—  Oui. 

—  T'a-t-elle   parlé  ? 

—  Sans  doute  ;  il  n'y  a  que  les  spectres  qui  ne  par- 
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:'.  il    le 

::ir    la    ru- 
.   .:  . 

ir,  continua  B 
:    irl\  ro   une  jeune 
me    fille  a    échappé  au    martyre  ; 

•  >rl. 

i 

qu'un  homme   lui   a 
•îL-ur,   qu'un  homme  lui  la  via; 

-    -  -i  cher,  que 

ail  rendu. 

—  i  ir,   la   demoiselle  de  Méridor, 

pper  aux  b     -  M   le  duc  d  V.i 

■ni  elle  ne  voulait  pas  élrc  la  maîtresse,  la  demoi 

d'un    homme 

qu'ei 

—  J  «lie  aujourd  hui 

de    Monsoreau. 

u  lieu  de  ir  qui  couvrait  ordi- 

-i  vio- 

.  on   eût  cru  qu'il  allait  lui  jail- 
lir  |  yeux. 

ri  i     le    prince    furieux;    cela 
.rai? 

—  I  dis     répliqua   B 
son  air  ha 

Ita    le 

.. 

-  il  étail  possible  qu  un  de 
.11  Monsoreau,  eût  eu  I'audi 
untre  mon   amour  une  femme  que  j'honorais 
de  mon  amour. 

—  Et  pourquoi  pas?  dit  Bussy. 

—  1  'lonc  fait  ce  qu'il  a   (ait,  toi* 

—  J  eusse     fait    mieux.     Moi;  je    vous    eusse 

que  votre  honneur  se  fourvoyai! 

—  '  dit  le  duc  redevenu  calme. 
écoule?,   s  il    vous  plaît;   vous    comprenez,   mon 

que  je  ne  me  justifie  pas. 

—  Et  vous  avez  tort,  mon  prince,  car  vous  n'êtes 
qu'un  gentilhomme  toutes  les  fois  qui  e  pru- 
d  homie. 

I  h  bien!  c'est  pour  cela  que  je  vous  prie  d'elre  le 

de   M.  de  Monsoreau. 

Moi? 

1  de  me  dire  s'il  n'est  point  un  traître, 

—  1  0  iSÎ 

—  '■  '«i,   dont  il  connaissait  les  intentions. 

intentions   de   Votre   AHesse   étaient?... 
■    me  faire  aimer  de  Diane  sans  do 
re  aimer? 

—  Ou',  i  aucun  cas  de  n'employer  la  vio- 
lence. 

intentions,  Monseigneur?  dit  Bussy 
'"irire    iro: 

e  les  ai  conservées 

M    'I-  Monsoreau  les 

i  ,|.ablc. 

—  '•'■  ir  !     que    dites-vous    là? 

onorcr  Diane* 

—  Par  ses  consc      * 

En  veux-tu  voir  une  de  ses  lettres  •> 

une  bcco; 
duc  courut  a  une  petite  riait  tou- 

<!ms  son  cabinet,  et  en  lira  un  billet  qu'il 

i  ic  lu  doutes  de  i.i  parole  di 
prince. 

il  le  billet  dune  main  tremblante  de  dont" 


.unir, 

i    jeune    personne    p 

aller  passci   I  .;  ;  demeura 

i    du    1  mil'  ;   je    m'en    ch  une    et    \ous 

oin  de  vous  en  inquii 
pules  de  la  demoiselle,  croyez   bien   qu 

■  Ile  se  I  \  otre    VI 

en   attendant,   j'agis       et   ce   soir...    elle    sera  au  ch 
de   Bi 

Votre   A  i    serviteu 

I  \\r    DE  » 

—  Eh  bien'   qu'en  dis  lu,    Bussy?   demanda  le   pria 

entilhommc  eul  relu  i  c 

■  es  bi       servi,  Monsei 
i   esl  a  'lu  e  i  onlraire, 

\ii  '  ■  ■  is  la  Builc. 

Joué  :   le    i  u    | 

d'une  ferai 

Qu  il  vous  vol         i  n  effet,   le  Lrail  esl  noir     mail 
ne   ironie    poignante,   l'amoi 
\i    de  Mo 

—  Ali!    lu   crois"    dit   le   dui  on    plus   n 

—  Dame!  reprit   Bussy,   je  d'opinion 
su-  ;  je  le  crois  si  vous  le  croyez. 

—  Q  plai  c  '    Mais  d    bord   atlenda 
'  il  tait  lui-mên 

—  [la  père    de  la     eun 

vous  qui   étiez   le  ravisseur.  11  s'est   offert   pou 
appui  ;  i!  -  de  Beaugi    avei    un 

.lu  baron  de   Méridor;  enfin   il  a     ul   app 

uiie  barque  des   Fenêtres  d i    il  a  enlevé   i 

lier.  ;   puis,    la    renfermant  dans   la    maison   qui 
TOUS  savez,  il  !  à  de- 

venir sa  femme. 

I  i   ce  ii  esl  poinl  là  une  délo;  ècrM 

le  duc. 

—  Mise  Ire,   Monseig r,   ri 

sa   hardiesse  ordinaire. 

—  Ah!  Bussy!...  lu  verras  si  je  sais  me  vei 
Vous    venger!   allons    donc,   Monseigneur,    vous    ne 

ferez    point  une  chose  pareille. 

—  Comment? 

—  Les  princes  ne  se  vengent  poinl,  Monseigneur,   ils 
punissent.   Vous  reprocherez   son   infamie  à  ce   M. 

mis   le   punirez. 

—  El  de  quelle  façon? 

miani  le  bonheur  à  mademoiselle  de  Mi 

—  El   le  puis-je? 

—  i  n  Lainement. 

—  Comment  cela? 

—  En   lui   rendant  la  liberté. 

—  Voyons,   ezpliq 

—  Kien  de  plus  facile  :   le   nu  cia té   forcé,  donc 

le  m.'u  nul. 

—  Tu  as  raison. 

—  Failes  donc  annuler  .mis  auri 
Monseigneur,  en  digni    gentilhomme  el  en  noble  pi 

—  Ah  !    ah  !  dii    h  oupçonneux,   quelli 
leur  !  cela  tint' 

Moi,   pas  le   moins  du   monde;  ce  qui  m'intén 
igneur,   c'est    qu'on    ne    dise    pas     que   Louis    de, 
Clermont,  comte  de  Bussy,  scrl  un  prince  perfide  el  un 
homme  sans  honneur. 

—  Eh  bien  !  lu  verras.  Mais  comment  rompre  ci 
riage?  . 

—  Bien  de  plus  facile,  en  faisant  agir  le  père. 

—  Le  baron  de  Méridor? 

—  Oui. 

Mais   il   est  au  fond   de   l'Anjou. 

—  Il  est  ici.  Monseigneur,   i  Pari 
--  Chez  toi? 

.  _  pjon,  p  mie.  Parlez-lui,  Monseigneur,  qu'il 

■  ompter   sur  vous  ;   qu'au  lieu  de  voir  dons    \  u 
esse  ce  qu'il  y  s  vu  jusqu  i   pré  ent,  c'est 
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un  ennemi,   il  y  voie  un   protecteur,  et   lui.  qui  m 
sait  volrc  dorer  co son  bon  gi 

—  C'est   un   puissant    seigneur    dans   son  .lit   le 
duc,  cl  l'on  assure  qu'il  est  très  infiuenl 

province. 

—  Oui,   Monseigneur;  mais  ce  dont  vous  devez 
souvenir  avanl    lo  île   chos  c'es 
que  sa  fille  esl  malheureuse  cl  qu'il  est  mail 
malheur  de  -  i  fille. 

—  Et   quand    pourrais  je    le    \ 


Dem  ut   en   lin  .1   la 

porte   pi  ini  !  oui  i  e  ;  ■  d'un» 

cur     incon   'arable;   l'autre,    sur  un   andalou    tout 
i 'i 

Ils  s  i-ent  : 

car,   venus  ... 

traient   là  seulcn 

—  Monsieur  de  Cl  ico  -  deuj 

i  h    saluanl    ai  ec    poliless  iorli 

!in? 


Déjà  le  bouillon  de  volaille,  le  vin  ëpicé  et  les  pâtés  de  viandes  étaient  servis. 


—  Aussitôt  votre  retour  a  Paris. 

—  Bien. 

—  C'est  convenu   alors,   n'est-ce   pas,    Monseigneur? 

—  Oui. 

—  Foi  de  gentilhomme  ? 

—  Foi  de  prince  ! 

—  Et  quand  partez-vous  ? 

—  Ce  soir;  m'attends-tu? 

—  Non,  je  cours  devant. 

—  Va,  et  liens-loi  prêt. 

—  Tout  à   vous,    Monseigneur.    Où  retrouveroi-je   Vo- 
ire Altesse  ? 

—  Au  lever  du  roi,  demain,  vers  midi. 

—  J  y    serai.    Monseigneur  ;   adieu. 
Bussy  ne  perdit  pas  un  moment,  et  le  chemin  que  le 

duc   fit   en   dormant  dans  sa   litière   et    qu'il  mit   quinze 

a  heures  ,'i  faire,  le  jeune  homme,  qui  revenait  à  Paris  le 
cœur  gonflé  d'amour  et  de  joie,  le  dévora  en  cinq  heu- 
res pour  consoler  plus  tôt  le  baron,  auquel  il  avait  pro- 
mis assistance,  et  Diane  à  laquelle  il  allait  porter  la 
moitié  de  sa  vie. 


XXXIV 

COMMENT    CHICOT    REVINT    AU    LOUVRE    ET    FIT    REÇU 
PAR    LE    ROI   HENRI    III 

Tout  dormait  au  Louvre,  car  il  n'était  encore  que 
onze  heures  du  matin  ;  les  sentinelles  de  la  cour  sem- 
blaient marcher  avec  précaution  ;  les  chevaliers  qui  re- 
levaient la  garde  allaient  au  pas. 

On  laissait  reposer  le  roi,  fatigué  de   son  pèlerinage. 
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—  Eh  !  c'est  le  seigneur  de  Bussy.  Mais  à  merveille. 
monsieur,  répondit  Chicot  avec  une  aisi  nce  et  une  cour- 
toisie qui  sentaient  le  gentilhomme  pour  le  moins  au- 
tant que  le  salut  de  Bussy  sentait  son  grand  seigneur 
et  son  homme  délicat. 

—  Vous  venez  voir  le  lever  du  roi.  monsieur?  de- 
manda Bussy. 

—  Et  vous  aussi,  je  présume  ? 

—  Non.  Je  viens  pour  saluer  monseigneur  le  duc 
d'Anjou.  Vous  savez,  monsieur  de  Chicot,  ajouta  Bussy 
en  souriant,  que  je  n'ai  pas  le  bonheur  d  être  des  favo- 
ris de  Sa  Majes 

—  C'est  un  reproche  que  je  ferai  au  roi  et  non  à 
vous,  monsieur  ! 

Bussy   s'inclina. 

—  Et  vous  arrivez  de  loin?  demanda  Bussy.  On  vous 
disait  en   voyage. 

—  Oui.  monsieur,  je  chassais,  répliqua  Chicot.  Mais, 
de  votre  côté,  ne  voyagiez-vous  pas  aussi  ? 

—  En  effet,  j'ai  fait  une  course  en  province  ;  mainte 
nant,  monsieur,  continua  Bussy.  serez-vous  assez  bon 
pour  me  rendre  un  service? 

—  Comment  donc,  chaque  fois  que  monsieur  de  Bussy 
voudra  disposer  de  moi  pour  quelque  chose  que  ce 
soit,   dit   Chicot,  il  m'honorera  infiniment. 

—  Eh  bien  I  vous  allez  pénétrer  dans  le  Louvre,  vous 
le    privilégié,    tandis    que    moi,    je    resterai    dans    l'anti- 
chambre;  veuillez   donc   faire   prévenir  le   duc    d'Anjo 
que  j'attends.         • 

—  M.  le  duc  d'Anjou  esl  ou  Louvre,  dit  Chicot,  et  va 
sans  doute  assister  au  lever  de  Sa  Majesté  ;  que  n'en- 
trez-vous avec   moi.    monsieur? 

—  Je  crains  le  mauvais  visage  du  roi. 

—  Bah  ! 
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- 
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ilhcur   revenu,    dit    Henri,    je_ 
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quille   cependant   di  laines. 

■  ■I    tu  te  pi  ours  ;  on  le 

i  emporte 

i  fait  en  mon  absence,  mon  petit  Henri 

drôlement     gouverne    ce    beau 

-  nce? 

—  !  ot  ! 

langue,   hein  * 

—  D 

pendu  quelqu'un  de  ces  petits  ns  fri 

don  '    monsieur    de   I 

—  I 

ir  le  plat  d<-  vermeil 

longue 

iciite  pro 
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■ 
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de  Go 

re  lui- 

—  A 


ùllard,   Ion   ami,    l'aura   confisqué. 

- 
Je   me  trompais  donc  ' 
Eh    m. mi    I1  du   tout    au 

\  sais  pénitei 

Justement.  Je  mi  un  peu  en  religion   pour 

-   i  >\  enu.  .1 
I  i  '   les  -.ile>  animaux. 

lu    •  '.    M.    «le  .     roi, 

qu'il   -  •    un   profond   rcspi 

\  '.  eni  nr,    dit 

Henri.     Quand     nous     feroz-vous      faire     linéique     belle 

Quand  il  plaira  .i  \  ■■  Je  i  eçois  la 

-i    bien   d  r,    'lii    i  h 

roi  Charles   l\.  rappelle,  a  manqué  ■ 

.i  uni  agUor,  et  puis  \  sont  du 

s  ampoules  a  nos   petites  mai 

\I.    «le    Mon- 

—  Tien-,    dit    h    >.    scon   a    Henri;   il  n'j 

ton  grand  veneur  n  rencontré  un   loup. 

—  Pi  la  ? 

—  Parce  vrislophaoe 

il  en  a  retenu  la  figure,  l'œil  surtout,  c  est  frappant. 

M.   de   Monsoreau   se   retourna,    et   dit   en   pâlissant 
Chu  ■ 

—  Monsieur  peu    fait    aux    1>" 

ous  pi'''\  iens  que 
ni,  je  n  aime  point  a  être  humi 
lorsqu  on   service. 

—  Eh   bii  sieur,   dit   (  hicot,   vous   êtes   toul   le 
contraire  qui    somme?   gens  de    co 

i  no  :-  bien   ri  de  la  dernière  bouffonnerie. 

—  Kl  quelle  esl  celle  bouffonnerie?  demanda   Monso/ 
reau. 

Il   vous     i   nommé   grand  veneur;  vo  que 

-il   esl  moins    bouffon  que   moi,   il  esl   encore   plus 
i-       ni'!. 
Monsoreau   lança   un   regard  terril ■  -on. 

\  llei       qt  i  i  p  re  voy  a  i  t  u  n 

chosi       D  II  -  -M-urS. 

Oui,   dit    Chicol       ■  •  ites   de    Notre 

l  ïami 

i  i  t  le  roi  d  un   Ion    -■ 

Des  impiéli  ons  donc,  lu  m« 

nia  un 

Vu   i  uni  i  .i, ....  -i    i  .-\  ien- 

ion  fils. 
El  de  laquelle  1 

i    esl  (|  le  lu  en  us*  ec  \"ii  de  <  li.ir- 

Hei n  no  peul  plus  mal. 

i  m!ii'I:, -ni  cela  ? 

,  ail     lieux 
i  oulun  Tum  er  en 

>,  la   pla<  e     je  1»    ■  es,  Henri,  cl 

o  au  moins  pour  qu'un  i  i    fil. 

i  -mu   un  pi  u  bi    'i.  éparation  du  roi 

.  i  de  la  reina  ni  rin  du  i  oi, 

Honni   te  délira    les   bras,   ce   frotta   les  yeux   cl    sourit 
tour. 

Pour  cette  fois    dit-il,  le  fou   a  mordieu  raison. 

il   parla  d  autre  cho 

Monsieui     dit    lo 
plairait  il,  llilanl    de    rien 

dre  dans  l  onibi  asun    di 

I   • . n ir  ■  m   '    ilil  .i'    le 

I 

Eh  m'en  !      oi  L'écart. 

\u  fond  d'un  boi  inir. 

rrêve  de  car  II 

plu-   pi-i  sonne  lo 

ni   le   bot  ffon   dans   I  rmbi  u'i   celui  ci    i         » 

I .i.  .      m. 

onsieui    le    fou,    i sieur 

nlilhomme    von-    défend,     entendra- 
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défend  de  rire  il   vous 

invile  surtout  .1  bien  réfléchir  avant  de  dWnei    d<  -   ren- 

ar  dans  ces  -  vou- 

•  nduire  tout  a  'heure 

de  baron:  fait  dignes  uV  faire 

:x  qui  vous  ont  si  rudeu 
de  M  -une. 

—  Ah  !  lit  Chicol  sans  s  bien 

il   noir  eût  lam 

M.   de 
•  Iriez  donc  que 
■ 

de    ma    : 

—  11  me  semble  que   parmi 

■  mo  vante  1 
quel  est  donc   c  ■   vous 

Maître    \icolas    David. 

—  Oh. !  pour  celui-là  -  .upez.  dit  L'hic 
un  rù      -      ■        :  je  ne  lui  dois 

En  ce  moment  un  troisième  interlocuteur  vint  se  mêler 

"il. 

—  Ah  !  monsieur  de  un  peu  à 
mon    aide.    \  1  ici    M     d<     '                                   3    détourne 

qui  veut  m  ni  plus  ni  moins 

qu'un  cerf  ou  un  daim 

qu'il  a  affaire  à  un  5      -  que  le  sanglier 

sur  le  chasseur. 

—  M  hicot.  dit  Buss  que  vous  faites 

M.  le  grand  veneur  en  pensai     q  l'il  ne  vous  tient 
•  pour  ce  que  vous  êtes,  ces  n  bon  gen- 

tilhomme.   Monsieur,   conl  ml   au 

.  j'ai  l'honneur   do   vous  M.  le  duc 

d'Anjou    désire    vous    p;  lier. 

—  A  moi:'  lit  Mon-.'  .  .       ; 

—  A         -  ur  dit  Bu- - 

Monsore     .  dii  s  ■■  uleur  un  regard  qui 

avait  l'intention  de  |  >nd  de  son  âme. 

-  fui  forcé  di    -  Lanl  les  yeux  et 
le  sourire  de   Bussy  étaient                      -       ailé. 

—  M'accompagi  monsieur?  demanda  le  grand 

ilhomme. 

—  Non,   monsieur,  je  cours 

-   rendez  a  ses   ordre-,   tandis   que  vous  pren- 
drez congé  du  roi. 

L  ■  1  ' .    .  -  au,  se  gliss 

avec   son   adresse    ordinaire,    parmi  la    foule   des   cour- 

Le  duc  d'A  ivemenl  dans  son  cabine  I 

et    relisait  !a  letlre   que  nos  lecteurs  conn;:- 
adanl  du  bruit  aux  portières,  il  crut  que  c'étal 
.  qui  se  rend;      à  ses  ordres,  et  cacha  cette  lettre, 
rut. 

—  Eh  bien?  dit  le  duc. 

—  Eh  bien  !  Monseigneur,  le  voici. 

—  1!  ne  -  de  rien? 

—  Lt  quand  cela  serait,  lorsqu'il  -  sur  ses  g 
<lil  Buss            ...                                 ;  :e  du  né;.' 

1e  pouvez-vous  pas  le  réduire  au  néant? 

—  ;>ans  doute,  répondit  le  dui  I  air  pré" 
que  lui  donnai!  toujours  l'approche  des  événements 
fallait  développer  quelque  en- 

—  Vous  qu'il  ne  l'était  !i 

—  Cent   fois  plus  ;   ses  -  sont   de  ceux  qu;    • 

—  ■■ni  quand  on  y  réfléchit. 

—  D'ailleurs,  dit  Bussy.  tout  se  borne  à  un  =eul  pi 

il  a   enlevé,    par   trahison,    une  jeune   lille  noble:  il    i  .1 

- 
d'un   _ 

mariage,   ou  vous  la  demanderez  pour  lui. 

—  C  est  arrêté  ainsi. 

—  E!  du  père,   au  nom  de  la  jeune  fille,   au 
nom  du  château  de  Méridor,  a»  nom  de  Diane,  j'ai  votre 

—  \  ■   -  l'avez. 

—  Songez  qu  ils  si  -  -   attendent  dans 
l'anxiété  le  résultat  de  votre  c  .  ec  ce;  homme. 


;  iri  1 


Vj    !    d 

lemen 

:  prit  la  main  du  d 

1 
sermenl  - 
En  ■ 
l 

—  Faites  entrer  M. 

teindre  enfin  au 

une  légère  leinti 

recul  de  s  'de  Buss; 

-     de 
une  infre 
Bussy   allendit  dans   ce   corridor 
ce  même  corr  • 

-   JY  Henri  III. 
d'Ale;  duc  de  Guise,   avec  la  cordelière 

ainsi  que  le   palier   auq 
pour  le  m  de  é 

tilshommes  qui  venaient  l'aire  leur  cour  au  duc. 

-v  prit   p!  - 

lui  fain  pour  la   considération  dont  il 

ar  lui-même  que  po 
d'Anjou.  Le  gentilhomme  enferma  ses  sens 

■  :i  laisser    apercevoir 
entrait  dan 
dit  le  résultat  de  celle  conférence  où  tout  son  bonheur  à 
venir  était  en  jeu. 

La   conversation   ne  pouvait   manquer    d'être  an. 
Bussy  :iv;  VI.  de  Monsoreau  pour  comprendre 

que  celui-ci  ne  -  -  sans 

enfin  il  ne  s'agissait  pour  le  duc  d  Anjou  que 
la  main  sur  lui.    et  s'il  ne   pliait  pas,    eh  bien!   alo   - 
romprait. 

Ton  éclat  bien  connu  de  la  voix  du  prin 

fit  entend!  .ix  semblait  commander. 

—  Ah  !  dit-il.  voila  le  duc  qui  me  tient    parole. 

Mais  à  cet  éclat  il  11  en  succéda  aucun  autre,  et  comme 
chacun    se   taisait   en   se   regardant    a\ec    inquiétuu 
profond   sitence  régr>a  bientôt    parmi  les  courtisans. 

Inquiet,  troublé  dans  son  rêve  commencé,  soumis  main- 
tenant au  flux  des  espérances  et  au  reflux  de  la  ci 

-  ir  minute  par  minute  près  d'un  quart 

d'heure. 
Tout  à  coup  la  porte  de  la  chambre  du  duc  - 

-    ies    portières    sorlir    de    cette 
chambre  des  voix  enjoué   : 

ait  que  le  duc  était  seul  avec  le  grand  vei 
r  conversation  avait  suivi  son  cours  orel. 
elle   ne    devait    être    rien   moins  que         -    -      éà    ce   mo- 
ment. 

fit    frissonner. 
Biei  -     oix  se  rapprochèrent,  la  portière  se  sou- 

-oreau  sortit  à  reculons  et  en  saluant.  Le  duc 
■  la  limite  de  sa  chambre,  en  dis 

—  Adjeu  !  notre  ami.  C'est  chose  convenue. 

Notre  ami.  murmura  i     -  g-dieu!  q       -  -*mfie 

cela  ? 

-   Vil  si,  Monseigneur,  dit  Monsoreau 
vers  le  prince,  c'est  bien  1  otre  Alless 

yen  à  prés  est  la  pub:. 

'  lui,  oui.  dit  le  duc,  ce  sont  jeux  d'enfants  que  tous 
-  'Tes. 

—  Alors,  dit  le  grand  veneur.  présen- 
terai au  roi. 

—  .Marchez    ?ans    crainte,    j  pré 
Le  duc  se  pencha  vers  le  grand  veneur  et  lui 

que-  mots  à  l'oreille. 

—  Ces  Monseigneur,  répondil  celui-ci. 
Monsoreau  salua    une  dernière   fois  le  duc 

par  lee  plis  d'une 
laquelle  il  se  cramponnait  pour  ne  pas   tomber,   exami- 
nts. 

—  Mes  retournant   vers    les 


r    au 
nt   en 

grm- 

et  tumul- 
main  rencontrant 

machinal' 

iinour.  qui 
-    fougue  ; 

■ 

qui  luttaient  cn- 

omme 

-  être  choquées  au  plus   fort  de 

blaient 

i  i.  il  allait  donner  le 

me  poler 

prit  au  galop  le  che- 
- 

attendaient  la  réponse  promisi 

■  iftre     iàle,   le 
.mis. 

;ez-moi,  baissez-moi  ; 

-  ce  monde,  et  je  ne 

oir  quelque  chos 

i  pas  même  m'arracher  le  cœur.  Madame  vous 

la  femme  de  M.  de  Monsoreau,   et   sa   femme 

connue  a  cette  heure,  et  qui  doit  être  pi 

lis  un  pauvre  fou,  un  misérable  in- 
•  I.   oui.   comme  vous 
\I.  le  duc  d'Anjou  qui  est   un 
infâme. 

•  la  fille  épouvantés,  fou  de  douleu-. 
ii  de  la  chambre,  se  précipita 
in  cheval,  lui  enfori' 

voir  où  il  allait. 
i 
il  partit,  semant  s 
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cette  nature  prodm 

quand   le 
ifermc,  pareil  .1  ces  bombi 
dément  construit,  asi 
ment  clos  pour  •  ompressioi    doul 

M.    d'AJençon  ml    veneur    avec    un 

trembler   a  la 

—  \  mande?    dit    Monsoreau,    fort 

i  ar  il  devinait, 
cet  homme  tmc  du  prince,  tout  !■ 

oideurs    apparentes,    et  l*tn 
.  ire  de  lêlre  vivant  aux  ol 
inanim  mpte    à   l'appartement 

- 

'ignez    rien,    monsieur,   dit   le   duc   qui 
compris,  i!  n  y  ,.   pei  •   lenlures  ; 

pourrons  c  surtout  franchement. 

—  Monsoreau  s  inclina. 

—  Car  vous  êtes  un  boi  le 

France,  et  vo  ■  ■   I  attachement 

me? 

—  Je  le  crois,  Monseigneur. 

—  Moi.   j'en   suis   -ûr,    monsieur  :   c'est   vous   qu 
mainte    occasion,    m'avez   instruit    des    complots    o 
contn-  ses,  oubliant 
souven                         exposant  voir. 

—  J<  '-ut  encore,  il  faut  que  je  vous 

-  avez  tant  de  >! 
mais  chf  une  allusion,  même   indii 

e  le.-  services  rendus.  Dernièn 
celle  malheureuse  aventure... 

—  Quelle  aventure.  Monseigneur? 

nenl  de  mademoiselle  de  Méridor  ;  pan 
une  fille  ! 

—  Hélas!   murmura    Monsoreau  de   façon  que   I 

semcnl  applicable  au   sei 
paroles  do   1 

—  Vous  la   plaignez,   n'est-ce   pas?   dit  ce  dern  i 
l'appelant  sur  un  terrain  sur. 

Ne  la  plaindriez-vous  pas,  Alt«  • 

—  Moi?    oh!  ez   si   j'ai    regretté   ce    funeste 
capri'                             a   fallu  toute  l'amitié  que  j'ai  pour 

toute  l'habitude  que  j'ai  de  vos  bons  services  pour 
ire  oubli'  : 
jeune  fille. 
Monsoreau  sentit  le  coup  : 

Voyons     -•.    dit-il,    seraienl-ce    simplement   d> 
mord- 

—  Monseigneur,    répliqua-l-il,    votre   bonté    naturelle 
vous  cond  n'avez  pas  plus  eau 
mort   de  cette  jeune   fille,   que    moi-même... 

—  Comment  cela? 

—  i  iviez  pas  l'intention   de   pou- 
violence  jusqu'à  la  mort  de  madem"  Méridor? 

—  Oh  !  : 

—  Alors,  l'intention   vous  absout.   Monseigneur;  c'es 
un  malheur,  un  malheur  comme  le  hasard  en  cause  tous 

—  El   d  jouta  le  duc.  en  plongeai 

Monsoreau,  la  mort  a  tout  envelopp 
' 

Il  y  eut  assez  de  vibration  dan-  la  voix  du  prinr. 

dit  : 

—  i  ■  mords. 

—  Mi  reprit-il,    vo 

l 

hauteur. 

i  .... 

—  (  i  e  veux  dit 

it< 

rer  i 
lion. 

e } 


I  A    DAME    HE   MUNSI  ifl 
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—  C'est  que,   au  début,  Yolrc  Altesse  igé  a 
propos  d'user  avec  moi  de  cette  [ranch 

—  Vraiment  !    riposta  le  duc  avec    un  e   rire 
qui  décelait  une  furieuse  colère. 

—  Ecoutez-moi,    Monseigneur,    dit    humbl<  Mon- 
soreau. Je  sais  ce  que  \  oire  Altesse  vo 

—  Parlez  donc,  alors. 

—  Votre  Altesse  voulait  me  faire  entend 


—  Ali  !  c'es  I  impudent,    le  fourbe  ! 

—  Veui  Vfonseigm  Monso- 
reau tou  ssi  calme.  Votre  Altesse  oublie  qu'elle 
parle  à  un  gentilhomme,  à  un  bon  serviteur. 

Le  duc  se 

—  A    un   bon    serviteur  du   roi  !   continua    Mon;' 

impassible  qu'avant  celle  terrible  menace. 
Le  dur  s'arri  mot. 


'.  »  '  / 


•  / 


Adieu,  Sire! 


mademoiselle  de  Méridor  n'était  pas  morte,  et  qu'elle 
dispensait  de  remords  ceux  qui  se  croyaient  ses  meur- 
triers. 

—  Oh  !  quel  temps  vous  avez  mis.  monsieur,  à  me 
faire  faire  celle  réflexion  consolante.  Vous  êtes  un  fidèle 
serviteur,  sur  ma  parole  !  vous  m'avez  vu  sombre,  afflige; 
vous  m'avez  ouï  parler  des  rêves  funèbres  que  je  fai- 
sais depuis  la  mort  de  cette  femme,  moi  dont  la 
sensibilité  n'est  pas  banale,  Dieu  merci...  et  vous  m'avez 
laissé  vivre  ainsi,  lorsque  avec  ce  seul  doute  vous  pou- 
viez m'épargner  tant  de  souffrances!...  Comment  faut-il 
que  j'appelle  cette  conduite,  monsieur? 

Le  duc  prononça  ces  paroles  avec  tout  l'éclat  d'un 
courroux  prêt  à  déborder. 

—  Monseigneur,  répondit  Monsoreau,  on  dirait  que 
Votre  Altesse  dirige  contre  moi  une  accusation... 

—  Traître  !  s'écria  tout  à  coup  le  duc  en  faisant  un 
pas  vers  le  grand  veneur,  je  la  dirige  et  je  l'appuie...  Tu 
m'as  trompé  !   tu  m'as  pris   cette  femme  que  j'aimais. 

Monsoreau  pâlit  affreusement,  mais  ne  perdit  rien  de 
son  attitude  calme  et  presque  fîère. 

—  C'est  vrai,  dit-il. 


—  Que  voulez-vous  dire?  murmura-l-il. 

—  Je  veux  dire,  reprit  avec  douceur  et  obséquiosité 
Monsoreau,  que  si  Monseigneur  voulait  bien  m'en- 
tendre,  il  comprendrait  que  j'aie  pu  prendre  cette  femme 
puisque   Son  Altesse  voulait  elle-même  la  prendre. 

Le  duc  ne  trouva  rien  à  répondre,  stupéfait  de  tant 
d  audace. 

—  Voici  mon  excuse,  dit  humblement  le  grand  veneur  : 
j'aimais  ardemment  mademoiselle  de  Méridor... 

—  Moi  aussi  !  répondit  François  avec  une  inexprimable 
dignité. 

—  C  est  vrai.  Monseigneur,  vous  êtes  mon  maître  ; 
mais  mademoiselle  de  Méridor  ne  vous  aimait  pas. 

—  Et  elle  t'aimait,  toi? 

—  Peut-être,  murmura  Monsoreau. 

—  Tu  mens  !  tu  mens  !  tu  l'as  violentée  comme  je  la 
violentais.  Seulement,  moi,  le  maître,  j'ai  échoué  ;  toi,  le 
valet,  tu  as  réussi.  C  est  que  je  n'ai  que  la  puissance, 
tandis  que  tu  avais  la  trahison. 

—  Monseigneur,  je   l'aimais. 

—  Que  m'importe,  à  moi  ? 

—  Monseigneur... 


\L1\\S- 


- 


dit-il,  lu 

—  I 

li-  ronipi 

Mo 

■ 

-  I  un- 
ire,  tu  auras  vendu  la    chai 

ends 

d'Autrii  :u  lu- 

i  qui  fui  enveloppé  de  sec  délw 

e  quitterai  pas 
i  epri)  Monsoreau 

■  ■  «il. 
.dit? 
I 
au  ro.  -  que  te  nou 

.    . 
l-liairt   qui   lui   pré-ontera    uni-    raq 

mot-; 
•     ses  -  -     I   lii-u  ;i   i 

-■•n  tour,  fit   un  rrière,   alla 

'de   tapisserie  de  la  por'.'  ,   puis 

'  n  -••'..  g  paj                  •  lui  dit,  en  Bcandanl 
iu  bout  di 

—  J  devenu  tout 

une   il  conviet 

j  >  i — •■- 
•da   chaqm-   fois.    Il  louvoir 

, 

J'  iut  a  tout 

'  la   plus   impérieuse 

le 

I 

...... 

■ 
■ 

moi  chélif 


y 
ie  .. 
-on  bandeau  royal. 

la    ii' 

,  Monseigneur? 

\ 

trail  'i'-  l  :i   Mo  i  .'-il  si  lie 

mine  on  bi  as  si  •  ron 

sur  la  ham 

tiraille 
pour      •  i 

No  e  puis  vous  pardonner  :  ce  n'es 

pour   i  D  ■        n  ''il    i'-l   Ion 

parce    qu,'un   père    .'ii   deuil.  dignement 

iliii-i-.  réclame  sa  PiUc,  c  esl  pa  le  fi 

lire  i/ous    i 
devoir  d'un   prince   e 
ju>ticc. 

—  Monseigneur  ! 
i    ■  ireiuie    devoir  d  un  prini 

Si  ]     justice    dit  Monsoreau,  est  le 
d'un  prince,  la  reconn  ■  premier  i 

roi. 

i  . 

-  un  rui  ne  doit  oublier  celui 
i  il    Monseigneur  .. 
en  ?... 

—  \  ous  me  ci'-\  ■'  Sire  '. 
Monsoreau  '    s'éi  ce   une  le 

grande    en  ères 

basse  cl 
blanii-     ■  in    alors    un   traître   envers   le   roi 

le  prince. 

.■  ,-i  qui  me  soi  I  Sire!  coi    ni     Mon 

i  d  une  \i'i\  de  plus  en  plus  élevée. 

Il  i  !!■••!•  .  "  \  ! 

Et  le  <  ire  le  portrait  de  Bu    j 

—  U  i  Vous  êtes  un  loj  al  genlilhoi , 

Monsoreau    vous  comprendrez  que  je  ne  puis  approuver 

vous  a  vea 

—  Pourquoi  cela,   Monseigneur. 

—  Parce  que  m  indigne  de  vous 

moi.  Eh  !  mon  chei   le  . 

Bce  :  mon  dédom 

adorez... 

—  Votre   V;.  -  icore  Diane  de  Méridor? 
fil   Monsoi 

Vin  •  non  !  je  le  jui  e 

I  i,  bien  !  alors    qui  |  ■    \    ■  I   ; 
i  femme  .  ne  suis  je  pas  bon 

«in  mi  pei  ;  do  ma 

M  pas. 

I I  ,  importe  ? 

po         i       [onso 

—  Je  ne  le  pu 
I  la  ['in-  liorribl" 

plexili 

flénéi 

Le  duc  essuyii   son   fronl   couvert  de  la   sueur  q 
le   i  oinlc    venail    il 
\  ■ 

—  Au  roi  détrôné  i r  Votre  Majesté    coi 

-i  i louvcau  prince  me  bit  i  mon  boni 

mon  bonheur   j>-  reto 

—  (  est  infâme  ! 

C'est  m  lourétre  inl 

I 

0  nais  j 

I  •■  il  "i   !il  ni iih  i  Ion  a        i.  M 

■  •  i  il  un  »  i.    •    r.    •  ni  sourire. 
\  ouf  me  lucr,  MonsoigM 

il,  il  ■ 


l  \    H.WIK    DE   MONSOREAU 
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i;. •-!,.!,  -    i.  o  i    plein  de  cléme 

ble  di 

Le  d   i    se  bi 
les  déchira  il  fies. 

—  Allô  <■ 

chose  pour  l'homme  qui  vous  a  le  :  .  i  en  loule 

chose. 
François  se  le 

11  tus?    dit-il. 

1    I 

—  M  s!  malheureux?  tu  veux  dom 

Oh  !   \Ionse  .     ur  ! 
I  |    Monsoi  eau 

murmura  Frani 
--  Monseigneur,  vous  me  pardonne 

Oui. 

Mi  ur,    vous    me    réconcilierez   arec    \ 

dor? 

—  Oui. 

—  Monseigneur,  \  o 

avec  mademoiselle  de  Méridor? 

—  Oui.  fil  le  duc  d'une  voix  èlouffi 

.    —  1  ime  d  un  -■•-rire,  le  joue 

e  paraîtra  en  cérémonie   au  ci 

ir  l'honneur  de  la  présenter. 
i  '  ù.  dit  François  :  est-ce  loul  ". 

—  Absolumenl  eur. 

Ule      .  ■'  .-  avez  ma  parole. 

—  El  vous,  dit  Monsoreau  e  ■  liant  de  l'oreille 
du  duc.  vous  conserverez  le  trône  où  je  vous  ai  fait  mon- 
ter !  Adieu,   sire. 

pis  il  le  dit  si  bas.  que  l'harmonie  de  ce  mot  parut 
au  prince. 

—  Il  ne  me  reste  plus,  pensa  Monsoreau,  qn  à  savoir 
comment  le  duc  a  été  in- 
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COMMENT    SE    TINT    LE    CONSEIL    1 


M.  de  Mo  n  ait,  selon  son  désir 

.Manifesté  au  duc  d'Anjou  -      i    ■     femme  au  eexele 

de  l.i  :  e  et  à  celui  de  la  reine. 

Henri,   soucieux  comme   à  son  ordinaire,    avait  été  se 
coucher,  prévenu  par  M.  de  Morvilliers  que  le  lendemain 
idrait  tenir  un  grand  conseil. 
Henri   ne   lit   pas   même   de   questions   au    chancelier; 
tard  :  Sa   M.    esti  envie  de  dormir.  On  prit 

re  la  plus  commode  pour  ne  déranger  ni  le   repos 
ni  le  sommeil  du  roi. 
i  e  digne  magistrat  connaissait  parfaitement  son  maître. 
ut    qu'au   contraire  de  Philippe  de   Mao 
roi  endormi  ou  à  jeun  n'écoul  icidité 

■   nte  les  communications  qu'il  avait  à  lui  faire. 
Il  savait  aussi  que   Henri,   dont  les  insomnies  étaient 
fréquentes',  —  c'est  i  de  l'homme  qui  doit   . 

sur  le   sommeil  d'autrui  de  ne  pas  dormir  lui-même.  — 
-  irait   au  milieu  de  la  nuit   à   l'audience  demandée, 
et  la  donnerai!   avec  une  cuti  ■  on  la 

gravité  de  la  circonstance. 

roui  se  passa  comme  M.  de  Morvilliers  Pavait'prévu. 
Après  un  premier  sommeil  de  trois  ou  quatre  he 
Henri   se   réveilla  :  la  demande  du  chancelier   lui  revint 
en  tète,  il  s'assit   sur  son  lit.  se  mit     à  penser,  et  las  de 
er  tout  seul,  i!  se  laisa  glisser  le  5  matelas 

ses  caleçons  de  soie,  chauss  ses  ntoufles,  et 
san-  rien  changer  à  sa  toilette  de  nuit,  qui  le  rendait 
pareil  à  un  fantôme,  li  s'achemina  à  la  lueur  de  sa 
lampe  qui,  depuis  que  le  souffle  de  l'Eternel  elai* 

l'Anjou    avec    Saint-Luc,    ne    s'éteignait     plus  ;    il 
emina,  dison--nous.  vers  la  chambre  de  Chicet,   la 
même  où  s'étaient  si  heureusement  célébrées  les  noces 
de  mademoiselle  de  Bris- 

Le  Gascon  dormait  à  plein  sommeil  et  ronflait  comme 
une  forée. 


Henri  le  tira  li  e  bras  sans 

1er. 
A  la  trois  dant,  le  roi 

—  Chico  e  roi. 

—  Eh  !  moi  I  ormir 
ainsi  quand  ton  roi   veille  : 

—  Vh!  mon 

rec i  oi  ris    une 

tion. 

Henri,    i 

—  Qui,  loi 
Moi,  Il 

—  Décidément,   mon   Dis 

enl    Je   i  tu  en   as  trop 

hii  r  soir,  comme  aussi  de  ci  - 

—  Non.  dit  Henri,  car  a  peine  y  ai 

—  Alo  ticot,  i  esl  qu  i 
de  biche  !  que  lu  es  pâle  !  Henri. 

—  l.  ■  isque  de  toile,  mon  ami,  dit  le  roi. 

—  1  ii  n'es  donc  pas 

—  Non. 

—  Alors,   pourquoi  me  lu  ? 

—  :  chagrin   me   persécute. 

.'in: 

—  Bi 

—  Tant  mieux. 

—  Comment  tant  mie 

—  Oui.  le  chagrin  fait  réfléchir:  et  lu  r  qu'on 
ne  reveille  un  honnête  homme  à  deux  heures  du  matin 
que  pour  lui  faire  un  cadeau.  Que  m'apporles-tu,  voi 

—  Rien,  Chicot  ;  je  ■      mser  avec    i 

—  Ce  n'est  poinl   ;  - 

—  Chicot,  M.  de  Mon  venu  hier  soir  à  la 
cour. 

—  Tu  re.  i  ompagnie,  Henri  ;  et  que 
venait-il   faire  ? 

—  11  venait   me  demander   audience. 

—  Ah  !  voilà  un  homme  qui  sait  vivre  :  ce  n'est  pa  = 
comme  toi,  qui  entres  dans  la  chambre  de.-  gens  à  deux 

-  du  malin  sans  dû  e 

—  Que  pouvait-il  avoir  à  me  dire.  Chi 

—  Comment:  malheureux,  s'i  scon,  c'esl 
me  demander  cela  que  lu  nie  réveilles? 

—  Chicot,  mon  ami,  tu  sais  que  M.  de  M. milliers  s'oc- 
cupe de  ma  p<'" 

—  \  in,   m     foi,  dit  Chicot,  je  ne  le  -avais  pi  - 

—  Chicot,  dil  le  roi.  je  trouve  au  contraire,   moi 
M.  de  Monillie'  s  est  lien  renseis 

—  Et  quand  je  nen=e.  dil  le  Gascon,  que  je  pourrais 
dormir  au  lieu   d'entendre  de  pareille-  sorne 

—  Tu  doutes  de  la  surveillance  du  chancelier,  demanda 
Henri. 

—  Oui.  corbeuf,  j'en  doute,  dit  Chicot,  et  j'ai  mi- 
sons. 

—  Lesquelles? 

—  Si  je  t'en  donne  une  seule,  cela  te  suffîra-t-il. 

—  Oui.    si    elle   est  bonne. 

—  El  tu  me  :   isseras  tranquille  après? 

—  Certainement. 

—  Eh  bien  !  un  jour.   non.   c'était  un  soir. 

—  Peu   importe. 

—  Au  contraire,  cela  importe  beaucoup.  Eh  bien  !  un 
soir  je  t'ai  battu  dans  la  rue  Froicfmentel  ;  lu  avais 

(oi  Quêtas  et  Schomberg.  . 

—  Tu  mas  battu? 

—  Oui.  bàtonné.  bétonné,  tous  trois. 

—  A  quel  propos 

—  Vous  aviez  insulté  mon  page,  vous  avez  reçu  ie^ 
coups,  et  M.  de  Morvilliers  ne   vous   en  a  rien  dil. 

—  Comment  !  s'écria  Henri,  c'était  toi.  scélérat!  c  était 

e^e? 

—  Moi-même,  dit  Chicot  en  se  frottant  les  mains  : 

ce  pas.  mon  fils,  que  je  frappe  bien  quand  je  frappe- 

—  Misérable  : 

—  Tu  avoues  donc  que  c'est  la  vérité? 

—  Je   te    ferai   fouetter,    Chicot. 


\  ■■  "  -iniî 


_  |  a  OU  non* 

M.  de  Mi 

—  1 


11 

1 


ondre 

n    hiiiil    de 
•   de  le  i  n  i-r 


défaut 
lévrier 
ne  jamais 

1    variait  8 

- 
iberg, 

taillait  d<  - 
quement, 

hrélienne, 
holique. 

- 

•  n  salut  profond,  qui 
roi  : 
—  J( 

- 

■  ■■[!  lerrib 

.1  une 

.  Ii.ii- 

é,   dil    \l.   de    Morvillicrs, 
■  -  terribles 

h  !  fit  le  !■  i'i"t  espa 

au  conseil. 

ilit   lli-nri  . •  i •  ■  ■ 

n    complot 

gi       -   ..       es  présents 
-   déliant  q  i  connaiss 

murmura-t-il. 
_  1!  Morvillicrs,  un 

—  i  en    menant    sa 

il   placé  sur  la 

-  cela,  mon- 

—  j 

,  pose   la 

Sire.  sur  les 

bien  mo- 
liera  ' 
t,  continua  li 

petits 

,  i  des 

.  bien  grands  prin<  es   <hi  i 

•i  nou- 

I]    po 

•  ment, 

—  '. 


es  mécontents  profitent  loujout 
o  :  la  religion 
for!  sensé,  •  1 1 1  Henri,  Après 
l  <■  chancelier,  heure  i  de  i  <-:   éloge,  poursuivit: 
Dans  l'armée,  j'avais  île-  officiers  dévoués  a  Votrt 
-••-.    qui    m'informaient   de    Unit;   dans    la    rel 
c  esl  plus  difficile.  .Mors  j  ai   mis  dos  hommes  en  i  un- 

i  ■  ri  sensé,  <  i  1 1  Ch 

n   enfin,    continua    Morvillicrs,   je   i 
i   par  mes  agents  un  homme  de  la  prévale  de  l'.i- 

—  A  quoi  faire  !  «lit  le  roi. 

\  espionner   les  préi  qui  vont   excitant  le 

peuple  contre  \  olre  Majesté. 

—  (-Hi!  oh!  pensa  <  hicot,  mon  ami  serait-il  connu? 

i  .  cnl    des   inspirations,   non   pas    de 

Dieu,  Sur.  mais  <l  un  pari  i 
parti,  je  I  ai  étudié. 

i  orl  bien,  ilii  le  roi. 

—  I  iv-  sensé,  dit  Chicot. 

i'  j'e iiii.il-  les  espéi  outa  triomphale- 

ment   Morvillicrs. 

■   est  superbe  !  s'i  '     ii  ot. 

i  c  i"i  in  signe  au  Gascon  de 

i  e  duc  •  pas  d rateut 

Pendant  plus  de  deux  mois,  <lii  le  chancelier,   i  on- 
de \  olrc  Majesté  des  homi 

loule  êpreu\  e,  il  une  .'i\  i- 
dite  ins  mais  que 

tourner  au  profil  du  roi,  i  ni  magnifl- 

ppris  d  eux  que,  moj  <'n- 
ii.mt  >i  onnai- 

r  rendez  vous  des  conspirateurs. 

—  \  (nia  qui  esl  bon,  ilii  Chi 

i  ;      .                                               m.  ni  i.   \  oj  ons... 
le  bul  '!'■  ce  c plot,  i  espén les  i  onspi- 

Sire  !   il    ne    -  agil    rien   moins    que   il  uni 
Barthélémy. 
i  ontre  qui  * 

—  i  ontre  les  hu| 

i  ...    issislants  se  reg  n  dèrenl 

i  ombic la  vous  a  i  il  coûté,  a  peu  près    demanda 

i  hicot. 

Soixante  quinze  mille  li\  res  d  mille 

de  l'autre. 
i  hico  u  nu  vers  le  roi. 

Si  tu  \  eux,  pour  milli  ecrel  de 

Morvilliers,  s'écria  le  G 
u  ci  lit  un   gesle   de  surprise     le  duc  d  Vnjou  lit 
meilleur  visage  qu  on  n'e  Iti  adre. 

—  Dis,  répliqua  le  i 

—  C'est  la  I  el  simple,  lit  Chicot,   la  I 
commencée  dep  M.  de  Morvillicrs  a  découvert 
ce  que  i";ii  1  ■  «  »  >  j  i  g -  pi  i  m  Pater. 

Monsieur..,  interr pil  le  •  hancelier. 

—  j.-  dis  la  vérité      el  je  le  prou ria  Chicot 

n  ion  il  t\  oi  ii. 
Dites  moi  le  lieu  de  la  réunion  des  ligueurs,  alors? 

—  Très  volontiers:  1°  la  place  publiqu  i   place 
publique  : 

—  Monsieur  <  hicol  i  l  le  chan- 
i  elier  :  el  leur  signe  de  rallii  ment  ? 

tu  sont  habillés  en  P  muent  les  jambes 

loi  -i|n  il-  marchent,  répondit  enl  '  hii  ot. 

i,,.  cueillit  celte  explication.  M. 

de  Morvilliers  crut  qu  il  sérail  de  bon  goûl  de  céder  a 
l'entraînement,  el  il  rit  avec  les  autres.  Mais  redevenant 
-  «  »  j  j  1 1  -  ■ 

in lui.  dit  il    mon  espion  a  assisté  à   l'une  de  leur» 
un  lieu  t"    M    l  hicot  ne  connaît 

Le  duc  i  '  dit. 

i ,  i  t  1  e  roi. 

\  t  abbayi  i  •  ■  aeviève. 

i  hicot  laissa  tomber  une  puni-  en  papier  qu'il  embar- 
dans   la   i'  il  tl< 
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—  L'abbaye  Sainte-Geneviève!   dil  le  roi. 

C'est    impossible,  murmura  li 
_  Cela  est,  dit  Morvilliers,  satisfait  de  1  effet  | 
•■  I  assemblée. 

qu'ont-ils    ! 

ecidé?   demanda    le    roi. 

les    ligueurs    se    nommer  denl    d<        :  que 

enrôle  s  armerait,  que  chaque  province  ; 
„  envoyé  de    la   métropole   insurrectionnelle,   que  tous    . 


—  D'abord,   un  prédicateur,  un  fanatique,   un  énergu- 
■  1 1 < - 1 1 . -  donl  i  ai  om  10.000  livri 

—  Et    \  01 

l_r  IlflOt  ! 

_  Pauvn    ■  ■    "ne  c01" 

bli      i  l  'lit  que  iture  ne  lui  réussirait 

—  Gorcnflot!  dit  le  ce  nom;   bien... 

aine-... 


Ah  !  c'est  vous,  mon  cous  n,  dil  le  roi. 


les  huguenots  chéris  de  Sa  Majesté,  ce  sont  leurs  expres- 
sions... 
Le  roi  sourit. 

—  Seraient  massacrés   à    jour    désigné. 

—  Voilà  tout  ?  demanda  Henri. 

—  Peste!  dit  Chicot,  on  voit  que  tu  es  catholii 

—  Est-ce  bien  tout?  dit   le  duc. 

—  Non.   Monseigneur... 

—  Peste!  je  crois  bien  que  ce  n'est  pas  tout.  Si  nous 
n'avions  que  cela  pour  175.000  livres,   le  roi  serai1   volé. 

—  Parlez,  chancelier,  dil  le  roi. 

—  11  y  a  des  chefs... 

Chicot  vit  s'agiter  sur  le  cœur  du  duc  son  pourpoint, 
que  soulevaient  les  battements. 

—  Tien-,  tiens,  tiens,  dit-il.  un  complot  qui  a  des  chefs, 
c'est  étonnant.  Cependant,  il  nous  faut  encore  quelque 
chose  pour  nos  175.000  livres. 

—  Ces  chefs...  leurs  noms.?  demanda  le  roi,  comment 
s'appellent  ces  chefs? 


unis  ici...  i 
nommer  a  aussi  des 


Après...    dit   le    chancelier    avec    hésitation;  mais, 

-l    tout... 
Et    Morvilliers    promena    encore    sur    l'assemblée    son 
regard  inquisiteur  cl   mystérieux,   qui  semblait  dire  : 

Si    Notre  Majesté   était    seule,    elle  en  saurait  bien 
davanl 

—  Dites,   chancelier,  je  n'ai  que 

—  Oh!  Sire,   celui  que  j'hé^r 
amis  bien   puissants... 

—  Près  de  moi 

—  Partout. 

—  Sont-ils  plu-  puissants  que  moi?  s'écria  Henri  pale 
de  colère  et  d'inquiétude. 

—  Sire,  un  secret  ne  se  dit  pas  à  haute  voix.  Excusez- 
moi,  je  suis  homme  d'EI 

—  i    est   juste. 

—  C  est  fort  sensé  !  dit  Chicot,  mais  nous  sommes  tous 
hommes  d  Etat. 

—  Monsieur,  dit  le  duc  d'Anjou,  nous  allons  présenter 


. 


au  r< 

- 

1 
- 

- 

ut   eût 
lui. 

il  le  premier,   \l    de 

I  i  \l.  il  Anjou. 

que  \l    le  duc 

lentement  le  roi  qui  venail  de 

■  \l  de  M. milliers  le 

I  oreille. 

•  in  que  nous  vouliez  me 

demanda-t-il  à 

g  - 

ti  qui  présidai!  i     répondil 
n... 

- 

Hi  I  '  III    COUD    li 

Ventre  i  Gascon  en 

-  •        •      on  cousin  il -•  ' 

;  -   Benri  : 
n.  lui  dit-il   |  toreille,  donl  lu  connais 
b  qui 
- 

battant,  messieurs,  «J il  Henri,  un  seul!  les 
i  le  nu  ' 

van)  dans  la  galerie  pour 

u    -.ni 

roi. 
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en  gi    ad  nombre  des 

moins 
o 

palais 
rtaienl 

.    i 
•  ■     j  égards 

■  .-«•   iminob 

■    son 


i    bien  u 

M    III      il    V 

nt. 

Ah  !  c'i  ii,  ihi  If  rm.  i  muni! 

ini'inv  grand  li; 
pas  "    Il  m  ,i\  .u!    - 

le-   trompettes   ne 
en  campagne  nur  pour 
■  "ii  familti  -  avec  l.i  ciiur 

camps  pour  m'y  tromper.  Ici  le-  Irompeiti 

n  feraient  ^Hl 

i  pour  un  i ii m 
Henri  se  mordil  li  - 

—  Par  la   mordieul  dil-il  après  un  silence   emploi 
■1. 'Mirer  des  yeux  le  prince  lorrain,  vmis  êtes  luen 
sant,  i ..Hi-iii  :  esl  .  ■•  que  vous  arrivez  ilu 

lé,  il  aujourd'hui  seuleini 

—  D  aujourd  Imi  seulement.   -u.-.    t'epoiiilit  le  dut  I 

rougeur. 

Ma   i -i    beaucoup  il  li.'iini'ur  pour  nmis,  mon  J 

cousin,  que  votre  visite,  beaucoup  d'honneur 
il  honneur. 

Henri   III   répétait   les   mois,   ipiaml  il  avait  Im 
à  cacher.   .-.111111 n    épaissit    I,--    ranus   de- 
vant  une   batterie  de  1  .nions  qui   ne  doit   1 

qu  .1  un  certain  moment. 

Iteaui  oup  .1  honneur,  répela  1  hii 
lion  -1  exacte,  qu'on  eûl  pu  croire  que  ces  deux  nmi 
naienl  encore  du  roi. 

—  Sire,  dit  le  duc.  Votre  Majesté  veul  railler  san;jl 
doute:  comment  ma  visite  pourrait-elle  honorer  celui  d<  Il 
qui  vienl  loul  honneur? 

—  Je  veux  due.  1 répliqua  Henri,  qu<  Il 

loul   bon  catholique   a   l'habitude,    an   rel  cam   j 

daller  Mur  Dieu  il  abord,   dan-  quebpi  un   ib 
ii'inple- :  le    im    ne    vienl    qu'après    Rien.    Honore/    I  lieu  II 
servez  !••  roi,  vous  ■  mmi  1 

moitié  religieux,  noilié  publique. 
1.1  rougeui   du  dur   de  Guise  fui  celle  fuis  |ilu<  dis 
le  roi,  qui   avail    parlé  en  regardant    le  duc  bicr|1 
en  face.   \il  celte  rougi         1       on  regard     eu 
par  un  mouvement  instinctif,  elanl  passé  du  duc  de  (luise 
au  due   d  \n:nii.    il    vit    avec   etonnemenl    que   -.m   boi  ■ 
frère  étail  que  son  beau  cousin  élail  rouge.    I 

émotion,   se  traduisant  de   deux    1  irons   -1   oppo 
sées    le  frappa.  Il  détourna  les  yeux       ei    aff. 
pril  un  air  affable,  velours  sous  lequel  personne,  mieux  K' 
que  Henri  m.  ne  ■      ■     vniie-  roj  aies. 

I  n  loul  «li'  il.  rien  n'égale  ma  joie  de  vouf 

\<iii  échappé     a    liuile-    ces    mauvaises        

guerre,  quoique  vous  cherchiez  le  danger,  dit-on,  d'iuM 
façon  téméraire.  \l.u>  le  danger  k'ous  connaît,  mon  cou  B 
■  1  il  vous  fuit, 
l  .-  due   -  inclina  devai  lent. 

\  1--1.   je  vous  dirai,   mon   cousin,   ne   soyez   p, 
ambitieux  de  périls  mortels,   car  ce  serait  en  vérité  biei 
dur  pour   des   fainéants   comme    nous,    qui   dorinon 

•  n-     qui    chassons   el    qui.    pour   Imiles   riuiquctes.B 
uiveii  ouvelles  modes  el  de  nouvelles  prières. 

1  lui    -u''.  dil   le  fine   -e  rattachant  à  ce  dernier  mol 
Non-  savons  que  1   pi  ince  éi    uré  ri   pieux 

el  qu  aucun  plaisir  ne  peut   von  1  tb  e  de  \  1 

gloire  il'-  I Heu  el   le-  iiiléri  I     tb    1    irbsi     1   csl  poui i)   0 
lanl  de   ci  v'otri 

Majesté. 

Regarde  donc  la  1  onfianec  de  Ion  1  ousin    Henri,  dil 
Chicot   en    1  uj    roi   les    gentilshommes  qui.    pal 

respect,    se  tenaient    luu-   de  I  appartement      il  en    1 
un  tiers  .'  la  porle  de  Ion  cabinel  el  les  deux  ai 
•   .1  1  I  ■. 

\  [Ici         ne  venez  ■  u 

toujours  a  ace  près  de  moi  mon  cousin? 

—  -Su  '        cetl      conl loi , 

■  ■'  proposition  que  je  compte  vous  faire. 

—  Ah!  ah  I  vous     ivcz   à  me  propose!    quel' 

m 

confionci     Qu  1  no      pi  opo 

ser? 

—  L'exécution   d'une    de     plu     belle     idées   qui 
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ému  le  monde  depuis  qui 

devenues    uni'"-   iule 
Pai  le;  .   d 

Sire,  continua  le  i  mais-  cette  foi 

c  manié]  e  à  éli 

'i   de  foi  I 'u.   il 

in  ise  de  kl  re    l  ion.  Le 

•      el   i  est    voire  litre,   Sire,    doil 
iilre   sa    mère. 
riens,  dit   Chic   ,[    mon  cousin  qui    n    i  ec  une 

i      il  cote  et  une  sa!  ide  en  tele  ;  c  < 
m  i  tonne   plus   que   les    moines   \  euillenl    l'ail 

e   le  demande  un  régiment  pour  Gorenflot. 
ignil   de   ne  pas  entendre  ;    Henri  crois 

e  -m'  l  autre,  posa  son  coude  -  -  ej 

•I  einl'  '  m   dans    sa    main. 

[iio  l'Es!  lise  est   menacée   pai 
lier  duc: '.'  demanda-t-il.  ou  Liien  aspireriez-voi 

fin: 
-  re,  reprit  le  due.  celle  grande  affluence  de  peuple 
■  lui  nie   suivait   en  lienissanl   mon  nom  ne  m'honorai!   de 

cet   leil.    croyez-le   bien,    que   peau-  payer   I  ardeur   de 

le    i  de  endre    la    foi.   J'ai    déjà    eu   l'honneur   de 
a   Votre   Majesté,   avant   son  avènement  au  trône, 
d'un  projet  d'alliance  entre  tous  le-  vrais  catholiq 

:.    oui,   dit   rhicol  :   oui.    je    m  en    sou\  iens,    moi 
.ne,    ventre    de    biche,    Henri,    la    Ligue    par    - 
Barthélémy;   la    Lieue,  mon    roi;   sur   ma   parole,   lu   es 
ilclieiix.  mon  fils,  de  ne  point  te  souvenir  dune  si 
nie   idée. 
le  duc   se  retourna  au  bruit   de  ces  paroles,  et  laissa 
r  un  regard  dédaigneux  sur  celui  qui  les  avait  pro- 
noncées ne  sachant  pas  combien  ces  parole?  avaient  de 
sur  1  esprit  du  roi,  surchargées  quelles  étaient  dé- 
lions  toutes  récentes   de  M.   de    Morvilliers. 
I      duc  d'Anjou  en  fut  ému.  lui.  et  appuyant  un  doigt 
-  lèvres,   il  regarda  fixement  le  duc  de  Guise,  pâle 
mobile  comme  la  statue  de  la  Circonspection, 
c  elle  fois  le  roi  ne  s'apercevait  point  du  signe  d'intel- 
e  qui  reli  cil  entre  eux  les  intérêts  des  deux  princes  ; 
-  i  hicol,  s'approchant  de  son  oreille  sous  prétexte  de 
r  une  de  se--  deux  poules   dans  les   chainettes  en 
b  -  de  -a  toque,   lui  dit  tout  bas  : 

—  Vois  ton  frère.   Henri. 

L'œil  de  Henri  se  leva  rapide  ;  le  doigt  du  duc  s'abaissa 
le  aussi  prompt  :  mais  il  était  déjà  trop  tard.  Henri 
avail  vu  le  mouvement  el  deviné  la  recommandation. 

—  Sire,   continua  le  duc   de    Guise,   qui  avait   bien  vu 
on  de   Chicot,  niais  qui  n'avait  pu  entendre  ses  pa- 
-    les  catholiques  ont.   en  effet,  appelé  cette  associa- 
tion la  sainte  Ligue,  el  elle  a  pour  but  principal  de  forli- 
Ber  le  trône  contre  les  huguenots,  ses  ennemis  mortels. 

—  Bien  dit  !  s'écria  Chicot.  J'approuve  pedibus  el  nutu. 

—  Mais  continua  le  duc.  c'est  peu  de  s'associer,  sire. 

peu  de  formel   une  masse    -i  compacte  qu'elle  soi! 
i  faut  lui  imprimer  une  direction.  Or,  dans  un  roj 
comme  la    France,    plusieurs    raillions    d  hommes    ne    se 
iblent  pas  sans  1  aveu  du  roi. 

—  Plusieurs  millions  d'hommes!  fit  Henri  n'essayant 
aucun  eflort  pour  di.-.-imuler  une  surprise,  qu  on  eût 
pu  avec  raison  interpréter  comme  de  la  frayeur. 

—  Plusieurs   millions    d'hommes,    répéta   Chicot,   léger 

ontents     e!    qui,    s'il  est  plante,   comme  je 

d'en   doute   point,  par   des   mains  habiles,    fera    pousser 

-lis  fruits. 

Pour  cette  fois,  la   palience  du  duc  parut  être  à  bout  ; 

il  serra  les  lèvres  dédaigneuses,  el  pressant  la  terre  d'un 

i  dont  il  n'osait   point  la   frapper: 

—  Je  m'étonne.  Sire,  dit-il.  que  Votre  Majesté  souffre 
qu  on  m'interrompe    -i    souvent    quand  j'ai  l'honneur  de 

;  1er  de  matières  si  graves. 
Chicot,  a  celte  démonstration,  dont  il  parut  sentir  toute 

la  justesse,   tourna  autour  de  lui  des  yeux  furil 

imitant  la  voix  glapissante  de  l'huissier  du  parlement  : 

—  Silence!  donc,   s'écria-t-il,   ou,  ventre  de   biche!  on 

affaire  à  moi. 

—  Plusieurs  millions  d'hommes  I  reprit  le  roi,  qui  avail 
peine   à  avaler  le  chiffre,   c'esl    flatteur  pour  la  religion 

atliolique  ;  mais  en  face  de  ces  plusieurs  millions  d'asso- 
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ni  plein  de 

ramenant  ce  menu  is  rien 

i  ■  mgi  i     i  soi    exprès  - 

—  \  oyons,  monsieur,  dit 
but...  au  but... 

.le  demande,  Sire,  i  roi  ui'.v-t 

plue  chère  em  ore  peut-être  que  la  mien 
que  '  Votre     Majesté     montre    i 
esl    aussi   supérieure   clan-    son   zèle    po   i 
catholique  que  poi  r  toutes   les   ai    ie-   choses,   el   qu'elle 
M-i  tout   pré  a  mécontents  de  recommencer 

les  gin 

\l.  '    -il   ne   s'agit  que  de  guerre,   moi      ousie 
Henri,  j  ai  de-  troupes,  el  rien  que  - 
tenez,  je-  crois,  dans  le  camp  que  vous  venez  de  quitter 

pour  me  ,i ,ei   i  es   e\,  i  ,  .         ,   ,  iseils,  pcès  de 

cinq  mille   honu 

—  Sue.  quand  je  [carie  de  guerre,  j'ain  i  Irètri 
m  expliquer. 

—  Expliquez--,"                  cousin;  un   grand 
capitaine,     i                 i,     vous     n  en    pas      , 

ourir  sur  de  pareille.-  n. aii 

—  Sire,   je  voulais  dire   que,   par   le  temps  qui  court, 

soutenir  deux  guerres,   la  g 
morale,  si  je  puis  m  exprimer  ainsi,  et  la  guerre  poliii 
la   guerre    contre     les    idée-,     et    la    guerre    contre   les 
hommes. 

—  Mordieu!  dil  i  hicot,  comme  c'esl  puissamment  ex 
posé  ! 

—  Silence  !  fou.  dit  le  roi. 

—  Les  hommes,  continua  le  duc,  les  hommes  sont  vi- 
sibles,  palpables,  mortels  :  on  les  joint,  on  les  atl 

un  les  bat  :  el  quand  on  les  a  baltus.  on  leur  fait  leur  pro- 
end,  ou  mieux  enco-e... 

—  Oui.  dit  Chicot,  on  les  pend  sans  leur  faire  leur 
procè-  .  c  esl  plus  ri  el  plus  royal. 

—  Mais  les  idées,  continua  le  duc,  on  ne  les  reno 
point  ainsi.  Sire,  elles  se  glissent  invisibles  et  péné- 
trantes ;  elles  se  cachent  surtout  aux  yeux  de  ceux-là  qui 
veulent  les  détruire:  abritées  au  fond  de-  Mes  y 
projettent  de  profondes  racines  ;  et  plus  on  coupe  les  ra- 
meaux imprudents  qui  sortent  au  dehors,  plus  les  racines- 
intérieures  deviennent  puissantes  et  inexhipables.  Une 
idée.  Sire,  c  esl  un  nain  géant  qu'il  faut  surveiller  nuit  et 
jour:  car  1  idée  qui  rampait  hier  à  vos  pieds,  demain 
domine)  vo  tête,  tue  idée.  Sire,  c'est  1  étincelle  qui 
tombe  sur  le  cliauine  :  il  faut  de  bons  yeux  en  plein  jour 
pour  deviner  les  commencements  de  l'incendie,  et  voilà 
pourquoi,  Sire,  des  millions  de  surveillants  sont  néces- 
s  aires. 

—  Voilà  les  quatre  huguenots  de  France  à  tous  les 
diables,   s'écria  Chicol  ;  ventre   de  biche,   je  les  plains  : 

—  Et  celait  pour  veiller  à  celle  surveillance,  cor 
le  duc,  que  je  proposais  à  Votre  Majesté  de  not 
un  chef   à  cette   sainte   union. 

—  Vous  avez  parlé,  mon  cousin?  demanda  Henri  au 
duc. 

—  Oui.  Sire,  et  sans  détour,  comme  a  pu  le  voir  ' 
-té. 

Chicot  poussa  un  soupir  effrayant,  tandis  que  le  duc 
d'Anjou,  remis  de  sa  frayeur  première,  souriait  au  prince 
lorrain. 

— -  Eh  bien  !  dit  le  roi  à  ceux  qui  l'entouraient,  que 
pi  osez-vous  de  cela,  mes 

Chicot,    sans   rien   répondre,   prit   son   chapeau   et    ses 
gants:  puis,  empoignant  une  peau  de  lion  par  la  q 
il  la  traina  dans  un  coin  de  l'appartement,  et  se  coucha 
dessus. 

—  Oue  faites-vous,  Chicot?  demanda  le  roi. 

—  Sire     dit  Chicot,    la     nuit,     prelend-on,     est   bonne 
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rprendre  sur  la  figure  du  roi  und|| 

■  perceptible-   sourires,    visibles   pour   1 
.  onn:  Henri  mieux  que  personi 

lisait. 
Oui    continua  un  lel   \ 

mérite   récompense    el   je   ferai   !.. 

véritablement   le   due    de    r.iu-e,    1  i  .niçoi» Il 
qui   esl    le   père   île    cette    belle    idée,    ou    plutôt    de   cell    ! 

e  pa- 
mon  u 

le    due    d  Anjou    lit    signe    qu'effectivement    la    chos 
avait  reçu  un  commencement  d'exécution. 

—  De   mieux    en   mieux,    reprit    le    roi  Jil  qu 

-    un    prince    bien    heureux;    j  aurai-    dit    dire    Iro  ! 
heureux.     !  puisque    non    seulement    ces    idée  j 

viennent    à    mes    pioches,    mais    encore    que,    dans   leu 
empressement  a  être  utiles  a  leur  !>arcni| 

veulent  ce?   idées  ;   ni, us  i  emaodi 

liei     I  raneois.   dit    II. ■un    en    posa  m   sut] 

I  épaule  de  -"ii  demande  si 

bien  a  mon  cousin  de  ilui-e  que  je  devais  être  reconnaît  I 
-..ut  de  cette  royale  pensi 

\.'ii    Sire,   le  cardinal  de   l.on  jà  eu  I 

il    y    a   plus   de    vingt    ans,    et   la    Sainl-Baiihélcm\ 
en    a    empé.  lie     1  exécution,     ou    plutôt     inoinenlai 

en  a  rendu   I  exécution   in 

\ii  '    quel    malheur    que     le    cardinal    de     1  ..nain 
soit  mort!  dit  Henri,  je  1  aurai-  fait  papetier  a  la  m. 
-     -     Grégoire    XIII  ;   mais   il   n  en    e-l   pas   n 
.  onlinua  Henri  il  able  bonhomie  qui 

le  premier  comédien  de  son  royaume,   il   u  i 
il   a   hérité   de    I  idée 
m  lifiei    Malhe  iii 

lui  :  niai-  ■  •       -  rrai 

donc  le  faire  qu  il  no  tut  pas,  I 

—  Sire,    dit    I  i  :  n.  .ii- 
i  oies   de   son    fn 

,  .  ,  .  .i 

■    un   homme  1  a   forl   aidé   a   cultiver  ecl 
hériti 

-..I,    i  èi  e  I  n  esl  ce  pas  ' 

—  S  il  -  .-n  est  occupé,  i  I  poinl 

orc 
■   esl  donc  Mayenne? 

—  0        -ire.  i        e  i          -,  ous  lui  failes  trop  .1  hoi 

—  C'est  vrai,   i  qu'une  idée  poliliqu  I 
vint  a  un  pareil  boucher.  Mais  b  dni— je  êlr-l 

lie    aide    donnée    à    mon    •  ou 
•.   François? 
\  n. m.  Sire,  dil  le  duc. 

—  A   vous!   lit    Henri,   comme   s  il  était    au   coinh 
i  élonnement. 

Chicot   ouvrit  un  œil. 
I  c   duc   -  inclina. 

—  (  ommenl  '  dil  Henri,  quand  je  voyais  tout  le  mondi 
déchah atre  moi,  les  prédicateurs  contre 

les  poètes   H   les    faiseurs   de    ,  onlrc   mes   ridi 

cules,    les  en    polilii  im       unie» 

que  met  ienl  de  mon  impuissance;  lB| 

.     ùt   d        nui  i"  i  pli  d 

maigrissai  œil    el    Faisais    des   cheveux   blanc: 

chaque  jour,  une  idée  pareille  vous  esl  venue,  1  raneois 
à  von  '  "IV    l'homme  est  faible  e 

,.  i .  que  je  ne  regardais  pèil 

ira  comme  mon  ami?  Ah!  François,   que  je  sui: 
coupable  ' 

lit  Henri,   attendri  jusqu'aux  larmes,  tendit  la  main  £ 
-.m    ii 

.  i  ,i  les  deux 
_  1 1  continua    Hem  ■  e    ai 

triomphante.    Ne    pouvant    lever    d'impol,    ni    lever   di 

iroupi  lairc    crier;   ne    pouvant    promcnei 

dormir,    ni    aimer   sans    faire   rue,    voil  i  déc   di 

\l    de  Cuise    ."i  plulôl  i  i   \  ôlre    mon  frèi  e    mi    'hu 

la    fois  I    repo      Mainti 
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_  Ce  chef    vous  le  comprenez  bien     1  i  mçois,  ce  ne 

eUi  cire  aucun  de  mes  favoris;  aucun  n a  a  la  fois  la 

•te  et  le  c-  ::•  nécessaires  à  une  s.  grande  fortune.  Que- 

,  BSt  brave  ;  mais  le  malheureux  n'est  occupé  que  de 

„urs.   Maugiron  est  brave  :   mais  le  vaniteux   ne 

qu'à  -a  toilette.  Schombcrg  est   brave;  mais  ce 

n    profond    esprit,    ses    meilleurs    amis    sont 

i  avouer.  D'Epernon  est  bi  -  c'est  un 

hypocrite,    a   qui   je   ne   me    lierais   pas    un    seul 

oique    je    lui    fasse    bon    visage     M 

•  is.    dit   Henri   avec   un   abandon   crois- 
ais lourdes   charges  des  rois 

■ 


—  C'e-t  vrai,  dit  Henri,  j'y  avais  di  nçois. 

—  Si  les  Gui-  princes  frança  -  cela 
se  comprendrai!  :  le  ir  intérêt  serait  de  grandir  la  mai- 
son de  France.                                            . 

—  Sans  doute,  mais,  tout  au  contraire,  ce  sont  oe- 
princes  lorrains. 

—  D'une  maison  toujours  en  rivalité  avec  la  notre. 
Tenez.    François,   vous  venez  de   toucher  la  plaie. 

tudieu  :  je  ne  vous  croyais  pas  si  bon  politique  ;  eh  bien 
oui  voilà  ce  qui  me  fait  maigrir,  ce  qui  me  fait  blanchir 
les' cheveux;  tenez,  c'est  cette  élévation  de  la  maison 
de  Lorraine  à  côté  de  la  nôtre  ;  il  ne  se  passe  pas  de 
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Le  duc  d'Anjou  sortit  du  cabinet. 


d'être    forcés    sans    cesse    de    dissimuler.    Aussi,    le..ez. 
ajouta  Henri,  quand  je  puis  parler  à  cœur  ouvert  comme 
moment,  ah!  je  respire. 
Chicot  referma  les  deux  yeux. 

—  Eh  bien  !  je  disais  donc,  continua  Henri,  que  si 
mon  cousin  de  Guise  a  eu  cette  idée,  idée  au  déve- 
loppement de  laquelle  vous  avez  pris  si  bonne  part. 
François,  c'est  à  lui  que  doit  revenir  la  charge  de  la 
mettre  à  exécution.  .„,„„. 

—  Que    dites-vous.     Sire  ?    s'écria    François    haletant 

d'inquiétude.  ,     ,, 

—  Je  dis  que.  pour  diriger  un  pareil  mouvement,  11 
faut  un  grand  prince. 

—  Sire,  prenez  earde  ! 

—  Un  bon  capitaine,  un  adroit  négociateur. 

—  l'n  adroit  négociateur,  surtout,  répéta  le  duc. 

—  Eh  bien  !  François,  est-ce  que  ce  poste,  sous  tous 
les  rapports  ne  convient  pas  à  M.  de  Guise?  voyons. 

—  Mon  frère,  dit  François.  M.  de  Guise  est  bien 
puissant  déjà.  .  .    .  . 

—  Oui.   sans   doute,   mais  c'est  sa  puissance  qui   tau 

ma  force. 

—  Le  duc  de  Guise  tient  l'armée  et  la  bourgeoisie, 
le  cardinal  de  Lorraine  lient  l'église;  Mayenne  est  un 
irstrument  aux  mains  des  deux  frères  ;  vous  allez 
réunir  bien  des  forces  dans  une  seule  maison. 


jour  voyez-vous,  François,  que  ces  trois  Guise,  -  vous 
l'avez  bien  dit,  à  eux  trois  ils  tiennent  tout,  -  il  n  y  a 
oa=  de  jour  que,  soit  le  duc.  soit  le  cardinal,  soit 
Mayenne  1  un  ou  l'autre  enfin,  par  audace  ou  par 
adrUe.  soit  par  force,  soit  par  ruse,  ne  m  enlevé 
quelque  lambeau  de  mon  pouvoir,  quelque  parcelle  de 
mes  prérogatives,  sans  que  moi,  pauvre,  faible :  et  isole 
nue  je  suis,  je  puisse  reagir  contre  eux.  Ah!  François, 
%  nous  avions  eu  celte  explication  plus  tôt,  si  j  avais  pu 
lire  dans  votre  cœur  comme  j'y  lis  en  ce  moment,  certes 
trouvant  en  vous  un  appui,  j'eusse  résiste  mieux  que  je 
ne   l'ai   fait;   mais   maintenant,    voyez-vous,    il   est   trop 

tard. 

—  Pourquoi   cela?  - 

-  Parce  que  ce  serait  une  lutte,  et  qu  en  vente  toute 
lutte  me  faille  ;  je  le  nommerai  donc  chef  de  la  Ligue. 

_  Et  vous'aurez  tort,  mon  frère,  dit  François. 

_  Mais  qui  voulez-vous  que  je  nomme  François  .  Oui 
acceptera  ce  poste  périlleux,  oui,  pénUeux ?  bar  ne 
voye^vouspasquelle  était  son  idée,  au  duc?  Celait  que 
je  'le  nomme  chef  de  cette  Ligue. 

—  Eh    bien?  .  .  , 

-  Eh  bien  !  tout  homme  que  je  nommerai  a  sa  place 
deviendra  son  ennemi. 

_  Nommez   un  homme   assez   puissant   pour   q^.e   sa 
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—  Chez  vous  ?  J'ai   entendu  !   - 

.  re. 
Oui.  mais 

ntré  par  !  i 

du  duc  de  Gui'e;  n  i   la 

comte. 

—  Ah  !  mon  frère,  dil   Henri,   que  de 
ulenir    ainsi    nos    prérogatives 

gardez  . 

Le  i   ic  prit  la  main  de  son  frère  et   -inclina  pour  la 

:-■■ 

mes  bras,   sur  mon 
là  votre  véritable  pi 
\    frères    se    tinrent    emb     -      ■ 
.      ...  duc  il  An- 

Mu  à   la  liberté,   sortit   du  cabinet,   traversa  rapi- 
meni  les    -  et  courut  à  son  appartement. 

11  fallait  que  son  cœur,  comme  celui  du  premier  navi 
ercle  de  c  icier  pour  i 

ni.   voyant   -"ii   frère  parti,  poussa   un  grincement 
-  élançant  par  le  corridor  secret  qui  con 
à  la  chambre  de  Marauer  le  de  \  ivarre,  devenue 
i  duc   c!  Vnjou,   il   gagna   une   e 
on    pouvait    entem  --i    facilement    l'entretien 

■  il  avoir  lieu  entre   les  ducs 

hette   pouvait    entendre   la   couver 
-■•muer-. 

—  Ventre  de  biche!  dit   Chicot   en  rouvrant   ses  deux 

-   isseyanl    sui    son   derrière,    que 
-  le  famille  :  -  fti  un 

-  l'Olympe,  assistant  à  la  réunion  de  Castor  et 
-  leurs  sis  mois  de  séparation. 
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3MMEM    IL    EST    PROUA  Cn    EST    T.E    MEILLEUR 

M'i\ 


I    Le  duc  d'Anjou  avait  rejoint  son  hô;e.  le  duc  de  Guise, 
llans   celle  chambre   de   la   renie   de   Navarre,   où  autre- 

—  i    Béarnais   et   de   Mouy   avaient,    à    vois     i   • 

contre  l'oreille,  arrête  leurs  projets  d'évasion; 
que  le  prudent  Henri  savait  bien  qu  il  existait  peu 
le  chambres  au  Louvre  qui  ne  fussent  ménagées  de  ma- 
nière à  laisser  arriver  les  paroles,  même  dites  à  demi- 
voix,  à  l'oreille  de  celui  qui  avait  intérêt  a  les  entendre. 
Le  duc  d'Anjou  n'ignorait  pas  non  plus  ce  détail  si 
important  ;  mais  complètement  séduit  par  la  bonhomie 
>n  frère,  il  l'oublia  ou  n'y  attacha  aucune  impor- 
tance. 

"Henri  III.   comme  nous  venons  de  le  dire,  entra  dans 
son  observatoire  au  moment  ou.  de  son  côté,   son  frère 
entrait  dans  la  chambre,  de  sorte  qu'aucune  des  paroles 
:x  interlocuteurs  n'échappa   au  roi. 

—  Eh  bien  :  Monseigneur,  demanda  vivement  le  duc 
de  Guise. 

—  Eh  bien  !  duc,  la  séance  est  levée. 

—  Vous  étiez  bien  pâle.  Monseigneur. 

—  Visiblement?  demanda  le  duc  avec  inquiétude. 

—  Pour  moi,  oui.  Monseigneur. 

—  Le   roi   n'a    rien   vu? 

—  Rien,  du  moins  à  ce  que  je  crois  ;  el  Sa  Majesté  a 
retenu   Votre   Altesse  ? 

—  Vous  lavez   vu.    duc. 

—  Sans  doute   pour  lui  parler   de   la   proposition  que 

venu  lui  : 

—  Oui.  monsieur. 

Il  y  eut  en  ce  moment  un  silence  assez  embarrassant 
dont  Henri  III.  placé  de  manière  a  ne  pas  perdre  une 
parole  de  leur  entretien,  compril     :  sens 

—  Et  que  dit  Sa  Majesté.  Monseigneur?  demanda  le 
duc  de  Guise. 


e  roi  appt 

- 

—  v 

—  J'en  ai  peur  I  me  parait 
supprin 

—  Diable!  fit  le  due  -  mourir  avant  de  naître, 

i 

—  Il-  voix 

nie,    releu  l'oreille    de    Henri, 

penche  .-ur  soi "ire. 

rna  vivement   et  vit  le  gi  ps  de 

.  ■ ur  écouler  a  son  trou  comme  lui  i 

tait  au   - 

—  Tu   m'as  suivi,   coquin  !    s  écria  le   roi. 

—  Tais-toi,  dit  Chicol  en  e  la  main; 
s-toi,              -    '     m'empêche                'ire. 

Le  roi  haussa  les  épaules:  mais  comme 

humain  auquel  il  eut  ei 
..it   a   éccei 
I  e  duc  de  Guise  venait  de  reprendre  la  pari 

—  Monseigneur,  disait-il,   il  me  semble  que.   dai 
cas.   le  roi  eût  tout  de  suite  annonce  son  relus  ;  il  m'a 

ccueil    pour   m  oser   dire   ton 
\  eut-il  m  évincer  par  hasard? 

—  Je  le  crois,  dit  le  prince  avec  hésitation. 

—  Il   ruinerait    l'entrepris 

—  \--  .  reprit  le  duc  d'Anjou  :  el  comme 

lion,  j'ai  dû  vous  seconder  de  toutes 
e  l'ai  fait. 

—  En  quoi.   Monseigneur? 

—  En  ceci  que  le  roi  m'a  laissé  à  peu  près  maître  de 
vivifier  ou  de  tuer  à  jara     -  -  1e. 

—  Et  comment  cela?  dit  le  duc  lorrain  dont  le  ri 
étincela  malgré  lui. 

—  Ecoutez,   cela   est  toujours   soumis  à    l'approbation 

rincipaux  meneurs,  vous  le  comprenez  bien.  Si.  ai; 
lieu  de  vous  expulser  et  de  dissoudre  la  Ligue,   il  nom- 
mait un  chef  favorable  à  [entreprise  :  si.  au  lieu  il  i 
le  duc  de  Guise  a  ce  poste,  il  y  plaçait  le  duc  d'Anjou? 

Vh  !  lit  le  duc  de  Guise,  qui  ne  put  ni  retenir  l'ex- 
clamation, ni  retenir  le  sang  qui  lui  montait  a         -    - 

—  Bon  '.  dit  Chicot,  les  deux  dogues  vont  se  battre 
sur  leur-  i  - 

Mais,    à  la    grande   surprise  de   Chicol.   et   surtout    du 

roi.  qui.  sur  cette  matière,  en  savait  moins  que  Chicol.  le 

duc  de  Guise  cessa  tout  à  coup  de  s'étonner  et  de  s  ïrri- 

'   reprenant  dune  voix  calme  et  presque  joyeuse  : 

—  Vous  êtes  un  adroit  politique.  Monseigneur,  dit-il, 
si  vous  avez  fait  cela. 

—  Je  l'ai  fait,  répondit  le  duc. 

—  Bien  rapidement  ! 

—  Oui  :  mais  il  faut  le  dire,  la  circonstance  m'aidait, 
et  j'en  ai  profl  -  ion  cher  duc,  ajouta  le 
prince,  rien  n'est  arrêté  et  je  n'ai  pas  voulu  conclure 
avant  de  vous   avoir  vu. 

—  Comment  cela.  Monseigneur? 

—  Parce  que  je  ne  sais  encore  à  quoi  cela  nous  mè- 
nera. 

—  Je  -     een  moi.  dit  Chicot. 

—  C'est  un  petit  complot,  dit  Henri  en  souriant. 

—  Et  dont  M.  de  Morvil'iers.  qui  est  toujours  si  bien 
informé  à  ce  que  lu  prétends,  ne  te  parlait  cependant 
pas:  mais  laisse-nous  écouter,   cela  devient   i: 

—  Eh  bien  !  je  vais  vous  dire.  moi.  Monseigneur,  non 

quoi  cela  nous  mènera,  car  Dieu  seul  le  sait,  mais 
à  quoi  cela  peut  nous  servir,  reprit  le  duc  de  Guise  :  la 

est  une  seconde  armée  :  or.  comme  je  liens  ! 
miere.  comme  mon  frère  le  cardinal  tien!  l'Eglise,  ri«n 

ara  nous  résister  tant  que  nous  resterons  ui  - 

—  Sans  compter,  dit  le  duc  d'Anjou,  que  je  suis  l'héri- 
tier présomptif  de  la  couronne. 

—  Ah  !  lit  Henri. 

—  Il  a  raison,  dit  Chicot  :  c'est  ta  faute,  mon  fils  ; 
tu  sépares  toujours  les  deux  chemises  de  Notre-Dame  de 
Charlres. 

—  Puis.  Monseigneur,  tout  héritier  présomptif  de  la 
couronne  que  vous"  êtes,  calculez  les  mauvaises  chanGes. 

—  Duc.  croyez-vous  que  ce  ne  soit  point  fait  déjà,  et 
que  je  ne  les  aie  pas  cent  fois  pesées  toutes? 

—  Il  y  a  d'abord  le  roi  de  Navarre. 
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!  on  le  cache   •  moi  ; 

le,  l'épaule  el  I  œil, 

I  ■•il. 
œil  el  l  épaule, 

II  m  la   l  laule, 

cbul  !    chut  '   J 

v. 

—  Mais  le  derniers  vers  ' 

—  .1  ird,  quand  M.  de  Liussj   il. 

un  dizain. 

—  I 

••■  va  parler, 
il  ne  les  oubliera  point,  lui. 

•   ni  le  dialogue  recomme 

iplcr,  Monscign •,  reprit  le 

parenls  el  de  vos 
ntière  dans  les  vers  de  Bussj 
■ 
Henri  «lu  coude. 

Vous  o  '  mèj     du  Béarni 

le  nez  po  i  espiré   une 

■   ;.'  i-   toul   le  monde,   q  i  onnaia 

i  en  besoin 

cil  qui  donna  à  son  regard  ci  on  pi 

sombi 

—  El  l'accidenl  d  IX,  que  Vi 

.i  h  |    q 
il  èli  e  relaU     Lu     ce  n'i  lar  1  œil,  ni  par  I 

ni  par  l'épaule,   ni  par  le    nc2  que   l'accidenl  l'a   sai 
c  '  e  s  t  p 
i 
El  Henri   III  >■> 

■ 

—  (i        Monseigneur,    par   la     ioui         répé       le    du 

i  les  ]i\  rcs  de  chasse  do 
cl  qu  "ii  ne 
qu'en  portanl  son  doigl    i  sa  bouche  à  chaqul 
al  ;   cela    corrompt  les   \  ieux    !"■ 

et  un  homme,  fût  ce  un  roi,  ne  va  pas  loin  quand  il  a  la 
salive  corrompue. 

—  Duc  !  duc  !  répéta  deux  f"i-  le  prince,  je  crois  qu'l 
plaisir  vom 

—  Des  ci  demanda  Guise;  eh!  qui  donc  vous 
parle  de  crimes?  Monseigneur,  je  relate  les  accidentai 
voilà  tout,  des  enicndcz-vous  bien!  Il  n'a  j v 

.,n  il  autre  chi  d'aci  idents,  N 

i    dent  que  celle   aventure,   arrivi 
roi  I      ries  IX  a  la  ch 

_  'i  iens    'ii'  i  hii  ot,   vi  i        ouveau  pour  loi   i| 

;  ...  i  .■   i 

—  Je  ■  est,   dil    Henri. 

—  Oui,  mais  pas,  moi  ;  je  n'ét 

e  moi  donc  écouter,  ma 

—  \ .  ncur    «le  quclli  (  eux 

*  continua  le  prince  lorrain  ;  je  veux  parler  di 
.•  où,  dans   i  i  généi  de 

■     .  ...  feu   aveé 

,  .  aile  ndre  l'anima 
qui    vous    ne 

i    •  i  Monseigncui     j vc  mieuj 

bien  il  fa 

il  le  iiioimi n  il    volrd 

Votre  Altesse  ne  manqul 
.  n,   .1  avoir  m  an 
.    .,  propagé 
eue  chute  pouvait   , 
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mort,  si  le  roi  de  Navarre  n'avait  si  heureusement 

-  ;i  mort  le  sang]  er  que  Votre  Altesse  avait  manqué, 

—  Eh  bien  !  mais,  dit  ic  duc  d'Anjou  on  essayant  de 
■rendre  l'assurance  que  l'ironie  du  duc  de  Guise  venait 
•  battre  -i  cruellement  en  brèche,  quel  intérêt  avais  je 


Henri  III  regan  >  -  "da  le  roi, 

non  plus   avec  de  sa 

casme  qu'on  lisait   d'ordinaire   dans  l'œil  du  fou.   mais 
avec  un  inh    •  •    •■  ■  -que  aussi- 

tôt sur  son  visagi  é  par  le  soleil  du  Midi. 

—  One    conclucz-vo   s.    i  la    alors    le   duc 


;: 


0t 


Chicot  écrivit  une  seconde  fois  son  nom. 


i  la  mort  du  roi  mon  frère,  puisque  le  successeur 
de  Charles  I\  devait  se  nommer  Henri  III? 

—  Un  instant.  Monseigneur,  entendons-nous  :  il  y  avait 
déjà  un  trône  vacant,  celui  de  Pologne.  La  mort  du  roi 
es   IX  en  laissait  un   autre,  celui  de  France.   Sans 
je  le   sais  bien,   votre   frère  aîné   eût   incontesta- 
;it  choisi   le  trône   de  France.  Mais   c  était  encore 
un  pis  aller  fort  désirable  que  le  trône  de  Pologne;  il  y 
1 1 ■  l- n  des  gens  qui.  a  ce  qu'on  m'assure,  ont  ambitionné 
ivre  petit  trônelet  du  roi  de  Navarre.  Puis,  d'ail- 
s,    cela    vous    rapprochait    toujours    d  un    degré,    et 
I   alors  à  vous  que  profitaient  les  accidents.  Le  roi 
Ilenn  111  est  bien  revenu  de  \  arsovie  en  dix  jours,  pour- 
quoi n'eussiez-vous  pas  fait,  en  cas  d'accident,  toujours, 
ce  qu'a  fait  le  roi  Henri  III? 


d'Anjou,  mettant   ou  plutôt   essa;  fin  à   ce: 

entretien  dans  lequel  le  duc     ve  oui  le  mé- 

contentement du  duc  de  Guise. 

—  Monseigneur,  je  conclus  q  -on  ac- 
cident, comme  nous  l'avons  i                                Or,  vous, 
vous  êtes  l'accident  inévitable  du  roi  Henri  III.  surtout  si 
vous  êtes  chef  de  la   Ligi  e                        être  chef   d 
Ligue  c'est  presque   être   li                                 -   compte 
qu'en  vous   faisant    chef   de    i  ■    :    -               !-    supprimez 
l'accident   du   règne  prochain   d                 Altesse,   e'est-à 
dire  le  Béarnais. 

—  Prochain  !  l'entend  Henri  III. 

—  Ventre  de  biche  5  bien  q  1e  j'entends,  dit 
Chicot. 

—  Ainsi?...    dit   le    duc    de    Guise. 
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■    plus   heureux   à    Saint-Germain-1  \ 

-Ire   de   La   Hun  l  roquentin 

pleins  tous  deux,   le  maître  de  la 
outillent  demandi  r  afin   qu  il   n  j    eût 

aucun.  el  les  invitations 

••commencèrent  de  plus  belle  de  la  pari  d 

chef,  lier  de  ce  premier  résultat,  qui  devait  faire 
■nlin  .1  nui''  c  I  ,i  llurièi  e,  d;  ns  de  i  luise, 

I  haute    position  à  laquelle   il   aspirait   di 

-  -nataires  de.-   nouveaux    i 

nt  aux  élans  il  un  zèle  qui  allait  sans  cesse  s'aug- 

it.    et    refluaient,    comme    nous   l'avons    dit,    d'une 

même  .1  un   quartier  à  l'autre,   on  vit  arriver,    à 

-  la   foule,   un   homme  de  haute   taille,   lequel 
a  distribuant  bon  nombre  de  bour- 

coups  de  pieds,  parvint  jusqu'au  registre  de 
I.  Croquentin. 

■  ■    la.    il   prit  la   plume    d'--    mains   d'un    ho 
>ourgeoi-  qui   venait  d'apposer  sa  signature  ornée  d'un 
■  le   tremblol  int,    el    traça    son   nom   en  lettres   d'un 
louce  sur  une  page   toute  blanche   qui   se   tro 
du  coup,  et  sabrant  un  héroïque  paraphe 
boussures  et   tortille   comme   le   labyrinthe   de    Dé- 
il  passa  la  plume  à  un  aspirant  qui  faisait   queue 
lerrière  lui. 

ot  !  lut   le  futur   signataire. 

—  Peste,  voici  un  monsieur  qui  écrit  superbement. 
Chicot,  car  c'était  lui,   qui.  n'ayant  pas,   comme  nous 

-  vu,  voulu   accompagner  Henri,  courait  la  Ligue 
lour  son  propre  compte. 

rès  avoir  fait  acte  de  présence  au  registre  de 

1.   i  roquentin,  passa  aussitôt  à  celui  de  maître  La  Hu- 

elui-ci  avait  vu  la  flamboyante  signature,  et  il  avait 

Ml  vie  pour  lui  un  si  glorieux  paraphe.   Chicot  fut   donc 

;    bras   ouverts,   mais   à   registre   ouvert, 

I   prenant  la  plume  des  mains  d'un  marchand  de  laine 

te  la  rue  de  Béthisy,  il  écrivit  une  seconde  fois  son  nom 

ne    griffe   cent   fois  plus   magnifique    encore    que 

a  prem  >rès  quoi  il  demanda  à  La   Hurière    s'il 

pas    un  troisième   registre. 

La  Hurière  n'entendait  pas  raillerie  :  c'était  un  mauvais 

hôte  hors  de  son  auberge.  Il  regarda  Chicot  de  travers, 

Chicot  le  regarda  en  face.  La  Hurière  murmura  le  nom 

ipaillot.    Chicot   mâchonna   celui   de   gargotier.   La 

re  lâcha  son  registre  pour  porter  la  main  à  son  ■ 

Chicot   déposa  la  plume  pour  être  à  même  de  tirer  la 

hors  du  fourreau  ;  enfin,  selon  toute  probabilité,  la 

scène    allait    se    terminer   par   quelques    estocades    dont 

Belle-Etoile  eut.  sans  doute,  été  le  mau- 

le  Chicot  se  sentit  pincé  au  coude  et 

se   retourna. 

Celui  qui  le  pinçait,   c'était  le    roi.   déguise   en  simple 
bourgeois,    et    ayant    à   se-    côtés    Ouélus   et    Maugiron, 
s     -es  comme  lui.  et  portant,   outre  leur  rapière,   cha- 
cun une  arquebuse  sur ■ 

—  Eh  bien!   eh  bien!   dit  le    roi,   qu'y  a-t-il ?   de  bons 

iques  qui  se  disputent  entre  eux  !  par  la  mordieu, 
-    d  un  mauvais  exemple. 

—  Mon   gentilhomme,    dit   Chicot   sans   faire   semblant 
de    reconnaître    Henri,    prenez-vous-en   à   qui   de   droit  ; 

un   maraud    qui   braille    après   les   passants   pour 
signe   sur   son   registre,   et   quand  on   a   signe,    il 
braille  plus  haut  encore. 
L'attention   de   La   Hurière   fut  détournée  par  de   non- 
amateurs,  et  une  bousculade  sépara  de  1  établisse- 
du  fanatique  hôtelier  Chicot,  le  roi  et  les  mignon-, 
nui    se    trouvèrent    dominer   l'assemblée,    montés    qu'ils 
étaient  sur  le  seuil  d'une  porte. 

—  Quel  feu  !  dit  Henri,  et  qu'il  fait  bon  ce  soir  pour 
la  religion  dans  les  rues  de  ma  bonne  ville  ! 

—  Oui,  sire,  mais  il  fait  mauvais  pour  les  hérétiques, 


et  Votn    M  qu  on  la  tient 

<-he  encoi  i 

—  Ah  !   ah  !  1;  Mayenne   et  le 
eau   pointu  du    cardinal. 

—  Chul  '  n  où 

sont  dos  enne  que  nos 

où  nous  somme-. 

—  Crois-tu  donc  que  j'aii  lindre  : 

—  Eh  !  bon  Dieu  !  da  comme  celle-ci.  on  ne 
peut  répondre  de  rien.  On  a  un  couteau    • 

sa  poche,  c ei       •  .miment  dans  le  ventre  du 

pir  ce  qu  il  fait.  voisin 

■  un  juron  et  rend  l'âme.  Tournons  d'un 

—  Ai-je  été  vu? 

—  Je  ne  ci  ndubitablemenl 
si  vous  re-                 longtemps  ici. 

\  h  .■  la  m.  sse!  ii  flot  de  peuple 

■naît  des  halles  >mme  une  marée 

qui  monte,  dans  la  rue  de  l'Arbre  Si 

Vive    M     de    Guise!    vive   le   cardinal!   vive   M 
.ne!  répondit  la  foui.  aant  à  la  porte  do  La 

Hurière,  laquelle  venait  de  les  deux  princes 

lorrains. 

—  Oh!  oh!  quels  sont  ces  cris?  dil  Henri  III  en  fron- 
çant le  sourcil. 

—  Ci    -  cris  qui  prouvent  que  chacun  esl  bien  a 

sa  place  et  devrait  y  rester  :  M.  de  Guise  dans  les  rues 
et  vous  au  Louvre  ;  allez  au  Louvre,  sire,  allez  au  Lou- 
vre. 

—  Viens-tu  avei 

—  Moi?  oh  !  non  pas  !  tu  n'as  pas  besoin  de  moi.  mon 
fils,  tu  as  des  du  corps  ordinaires.  En  avant, 
Ouélus!  en  avant,  Maugiron!  Moi.  i  oir  le  spec- 
tacle jusqu'au  bout.  Je  le  trouve  curieux,  sinon  amu- 
sant. 

—  Où  vas-tu  ? 

—  Je  vais  mettre  mon  nom  sur  les  autres  registres.  Je 
ve  i\  que  demain  il  y  ait  mille  autographe-  de  moi  qui 
courent  les  rues  de  Paris.  Xous  vo  I  quai,  bon- 
soir, mon  fils  ;  tire  à  droite,  je  tirerai  à  gauche,  chacun 
son  chemin  ;  je  cours  à  Saint-Mery  entendre  un  fameux 
prédicateur. 

—  Oh!  oh!  qu'est-ce  encore  que  ce  bruit?  dit  tout  à 
coup  le  roi.  et  pourquoi  court-on  ainsi  du  eôté  du  Pont- 
Neuf? 

Chicot  se  haussa  sur  la  pointe  des  pieds,  mais  il  ne  put 
rien  voir  qu'une  masse  de  peuple  criant,  hurlant,  se  bous- 
culant, et  qui  paraissait  porter  quelqu'un  ou  quelque 
chose  en  triomphe. 

Tout  à  coup  les  ondes  du  populaire  s'ouvrirent  au  mo- 
ment où  le  quai,  en  -élargissant  en  face  de  la  rue  des 
Lavandières,  permit  à  la  foule  de  se  répandre  à  droite  et 
à  gauche,  et  comme  le  monstre  apporte  par  le  flot 
jusqu'aux  pieds  d'Hippolyte,  un  homme,  qui  semblait 
être  le  personnage  principal  de  cette  scène  burlesque, 
fut  poussé  par  ces  vagues  humaines  jusqu'aux  pieds 
du  roi. 

Cet  homme  était  un  moine  monté  sur  un  âne,  le  moine 
et    gesticulait. 

L'âne  bravait. 

—  Ventre  de  biche  !  dit  Chicot,  sitôt  qu  il  eut  distingue 
l'homme  et  l'animal  qui  venaient  d'entrer  en  scène  l'un 
portant   l'autre      je   te   parlais   d'un    fameux    préme 

qui  prêchait   à   Sam!  Mery  :   il   ne-!   plus 
1er  si  loin,  écoule  un  peu  celui-là. 

—  Un  prédicateur  à  âne?  dit  Quéjus. 

—  Pourquoi  pas?  mon   fils.  • 

—  Mais  c'est   Silène,    dit   Maugijg 

—  Lequel  est  le  prédicateur?  dit  Henri,  ils  parlent  tous 

en  même  temps. 

—  C'est  celui  du  bas  qui  esl  le  |  lus  éloquent,  dit  Chi- 
cot, mais  c'est  celui  du  haut  qui  parle  le  mieux  le  fran- 
çais :  écoute,  Henri,  écoute. 

—  Silence  !  cria-t-on  de  tous  côtés,    silence  ! 

—  Silence  !  cria  Chicot  d  une  voix  qui  domina  toutes 
les  voix. 

Chacun   se    tut.   On   fil   cercle   autour   du  moine    i 
1  âne.  Le  moine  entama  l'exorde  : 

—  Mes  frères,  dit-il,   Paris  est  une  superbe  ville  ;   Pu- 


-   ii  le  du. 

maniement  qu'il 

moine,   lu 
■  ;«t  le  pr< 

■:    la    lerri 
:  la  plupart  du 

—  ' 

—  ! 

—  M 

- 

et  de 

roi. 

le  bonhomnv 

l'ai  expliqué 

—  \ 

- 

Miment 

moi. 

—  ."■ 

•  il    de- 
frère 

- 

:  que 

i   de   Paris 
Mes- 


voyez   un   véritable   martyr.    Mes   fr< 

on  dé  Tend  en  ce  momcnl,  ou  plul 

.   -   ,  .• 
ice,  et  ce  que  lu 

..'-   d'en   tuer  un  à   I  von    qui    prêchai!  h 
l'airt    qu  il    en    restera    une  -eule    i 

bons  coc  ml  pas  un 

de    tranquillité.    Kxlerminon?    donc    V-    Imam    •■         \   \ 

-  mes    frères,    aux   armes  ! 

-  eurs  \  oix  répélèrenl     V  - 
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VUendi 
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force  un  coup  de  1  instrumi  norc  ?>ir  l'on 

—  Au  meurtre  !  cria  le  moine. 
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le  bras  du  moine,  commen  ard  ? 

\  mon    tido,   monsieur  Ch 

-    ennemis  de   la   foi   veulent   m'as: 
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uiôte  et  collant  son  visage  à  ta  jalousie  ;  une  illumi 
alion  lui  vint  que  la  litière  attendait  les  deux  hommes  ; 

tourna  derrière  elle,  et,  protégé  par  son  ombre  com 
i ri.-.-  avei  celle  de  la  maison,  il  se  glissa  sous  un  large 
anc  de  pierre,  lequel  si  rvail  d'étalage  aux  marchands 
e  légumes  qui,  deux  fois  par  semaine,  faisaient  à 
ette  époque  un  marché  rue  de  la  Ferronnerie, 

\  peine  y   élail  il  blotti   qu  il   vil   apparaître   les 


défaillances   cl    l'arrondissement    de    sa   taille    eu 
bien  vilo  donné   le  -ecret. 

Mais   de   toul    cela     i  blcol    ne   vit   que  trois  ch" 
c  '•-!  qu  elle  étail   jeune,  pâle  et  blonde. 

Les  deux  homme     -  ipprochèrenl  de   la  litière  et  se 

Iroiivèrciil    iialurell ni    |.l.-i.-*'--    mire    elle    et    le    banc 

-uns  lequel  Chicot  s'était  tapi. 

I  e   plus    grand   des  deux  pril   à    deux  mains  la  main 


A  cet  air,  l'âne  mêla  son  accompagnemenl. 


hommes  à  la  télé  des  chevaux,  où  de  nouveau  ils   -  ar- 
rêtèrent   inquiets. 

Un  d'eux  alors  réveilla  le  cocher,  et  comme  il  av.nl 
le  sommeil  dur,  celui-là  laissa  échapper  un  cap  dé  diou 
îles  mieux  accentués;  tandis  que  l'autre,  plus  impatient 
encore,  lui  piquait  le  derrière  avec  la'  pointe  de  si  m 
poignard. 

—  Oh  !  oh  !  dit  Chicot,  je  ne  m'étais  donc  pas  trompé 
c'étaient  des  compatriotes  ;  cela  ne  m'étonne  plus  qu'ils 
aient  si  bien  étrillé  Gorenflot  parce   qu'il  disail   du    ma 
îles  Gascons. 

La  jeune  femme,  reconnaissant  à  son  tour  les  dcin 
hommes  pour  ceux  qu'elle  attendait,  se  pencha  rapide- 
ment hors  de  la  portière  de  la  lourde  machine.  Chicol 
alors  l'aperçut  plus  distinctement  ;  elle  pouvait  avoir 
de  vingt  à  vingt-deux  ans  ;  elie  était  fort  belle  et  fort 
pale,  et  s'il  eût  fait  jour  à  la  moite  vapeur  qui  humec- 
tait ses  cheveux  d'un  blond  doré  et  ses  yeux  cerclés  de 
noir,  à  ses  mains  d'un  blanc  mat,  à  l'attitude  languis- 
sante de  tout  son  corps,  on  eût  pu  reconnaître  qu'elle 
était  en  proie  à  un  état  de  maladie  dont  ses   fréquentes 


blam  he  que  la  dame  lui  tendait  par  l'ouverture  de  la 
litière,  el  posant  le  pied  sur  le  marchepied  et  les  deux 
bras   sur  la   portière  : 

—  Eh  bien  I  ma  mie,  demanda-t-il  à  la  dame,  mon  pe- 
tit cœur,   mon  mignon,   comment  allons-nous? 

La  dame  répondit  en  secouant  la  tèle  avec  un  triste 
sourire  et  en  montrant  son  flacon  de  sels. 

—  Encore  des  faiblesses,  ventre  saint-gris  !  Que  je 
vous  en  voudrais  d'être  malade  ainsi,  mon  cher  amour, 
si  je  n'avais  pas  votre  douce  maladie  à  me  reprocher. 

—  Et  pourquoi  diable  aussi  emmenez-vous  madame 
à  Paris?  dit  l'autre  homme  assez  rudement;  c'est  une 
malédiction,  par  ma  foi,  qu'il  faut  que  vous  ayez  tou- 
jours  ainsi  quelque  jupe  cousue  à   voire  pourpoint. 

—  Eh  I  cher  Agrippa,  dit  celui  des  deux  hommes  qui 
avait  parlé  le  premier,  et  qui  paraissait  le  mari  ou 
1  amant  de  la  dame,  c'est  une  si  grande  douleur  que  de 
se-  séparer  de  ce  qu'on  aime. 

Et  il  échangea  avec  la  dame  un  regard  plein  d'amou- 
reuse langueur. 

—  Cordioux  !  vous  me  damnez,   sur  mon  âme,   quand 
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\  oyons,   ':  pitulonf      j'ai  vu  li     cal 

dinal  de  Gui  u  le  duc  «le  Mayenne    i  ai  vu  le  rqj 

Henri  de   \    lo  ii   vu   le   roi    Henri  de  Nai  irre     u 

-■■ni  prince  mac  ■         li    duc  d'An 

•  bon  bon  -  le  jusqu  a  ce  que   je  le  i ve.  \  o 

ou  esl  mon  François  lll  !  ventre  de  biche  !  j'ai 
oir,  ce  digne  monarque. 
i  i    i  .nu   de  "'i  ' lermaiB 

i  Vuxerrois. 

•  .i  n'était  pas   le  seul  qui  cherchai  le  duc  >l  \i 

•■i  qui  s'inquiétal  di     on  absence  .  les  ■<■.  eui 

le  i  herchaienl  ■  ils  n'<  laienl  pa 

a  que  '  hi<  ol    M.  <\  Vnjo  homme  h  -■■ 

tard 
quelles  pn  core  éloigné  i 

i  n  nicol  crut  l'avoir  troi  ;i 
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LA   DAME    DE  MONSO  : 


,„.,,.  ,,,,„  marchand  de  vins,  et  dans  ce  groupe  Chicot 
•oonnul  M.   de  Monsoreau  el  le  Balafré. 
_  Bon  :  dit-il,  voici  les  rémoras  :  le  requin  m 

Tl  ic°ôt'sc   irompait.    M.   d-    Monsoreau    el    le    B 
,pés  a  ver-r  a  la  porte  d  un   cah 


samment,   renv.  te  ft™    ^l 

bien  que  I  ei    -  P         - "'"l!"1   "' 

lani  plus  ■  P  malheureusement  par- 

lanl  n ''"  l'insistance  du  duc  et  de 

des  bribes  ce  ra.- 
/eux. 


Chicot  le  secouait  comme  un  ballon  go 


néant  d'ivrognes,   forces  rasades   à  un   orateur  dont  ils 
excitaient  ainsi  la  balbutiante  éloquence. 

Cet  orateur,  c'était  Gorenflot  ivre-mort.  Gorenflot  ra- 
contant son  voyage  de  Lyon  el  son  duel  dans  une  au- 
berge avec   un  effroyable   suppôt  de  Calvin. 

M  de  Guise  prêtait  a  ce  récit,  dans  lequel  il  croyait 
reconnaître  des  coïncidences  avec  le  silence  de  Nico- 
las David,  l'attention  la  plus   soutenue. 

Vu  reste  la  rue  Béthisv  était  encombrée  de  monde  . 
.hommes  ligueurs  avaient  attache  leurs 
chevaux  à  une  espèce  de-rond-point  assez  commun  dans 
la  plupart  des  rues  à  cette  époque.  Chicot  s  arrêta  a 
l'extrémité  du  groupe  qui  fermait  ce  rond-point  et  ten- 
dit l'oreille.  „  -,  ,  .  m__ 
Gorenflot.      tourbillonnant,     éclatant,    culbutant     uices- 


Lne     pareille     confession     effraya     le     Gascon     aux 
es,   bien  autrement  que  la  présence  du  roi  de 

Paris    11  voyait  venir  le  moment  ou  Gorentlol 
,per  son  nom.   et  ce  nom  pouvait  eclair- 
cir  tout  le  mvs.ère  dune  lueur  funeste.  Chicot  ne  perdit 
pas  de  temps,   il  coupa  ou  dénoua  les  brides   des   che- 
vaux  qui   se   caressaient    aux   volets   des    .tiques    du 

rond-point,  et,  donnant  à  deux  ou  trois  d  entre  eux  de 
violents  coups  d'étrivières,  il  les  lança  au  milieu  de  la 
foule  qui,  devant  leur  galop  et  leur  hennissement,  s  ou- 
vrit  rompue  et  dispersée. 

Gorenflot  eut  peur  pour  Panurge  les  gen.ushomme* 
eurent  peur  pour  leurs  chevaux  et  leurs  valises  beau- 
coup eurent  peur  pour  eux-mêmes;  i  assemblée  s  ou- 
vrit   chacun  se  dispersa.  Le  cri  :  au  feu  !  retentit,  répète 
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r  mi   instant  de  la 
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•  •    •  ■  fil  Gor<  aflol     \  a    un   a 

•'1ère. 
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•  •  '.  m  que  lu  as  bu 
•    non.   il  va 

1 1  -.   !..    rue 

■  'ii    la   rn<' 

.    .  . 

■•r.!'  i-\    |c 
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•■  -  xi>lica- 

I     Uléllie    p.lS    llKll     (|ll  il    iTl'll     11  Vil    .'Il  . 

-orli  depuis  la   fameuse  nuit  «m    il  .i    fail   m,   - 
esclandre  dans  son  couvent,  et  qu'il  prit  pour  un  rôv* 
c  <|iu  lui  esl  arrivé  dans   l  intervalle. 

Il   suffît,   seigneur  Chicot,   répondit   l'Ii.Melin 

lui  est-il  donc  arrivé  iine? 

l  n  grand  malheur;  il  par;u"l  qu'à   I  yon  il  s'esl  prfl 

i     un   envnve  il.'   M.   il,-   \i;,v.-ni I 

l  a  tué. 

1    '  mon  Dieu  '      -  ■  cria  1  hôte,  de  sorte  que  . 

1 rtc  que  M,  Ue  \layc ;i  pire,    i  i  v  qu  il  p 

rail,    qu'il     le    fcrail    rouer    vil    ou   qu  il  \   perdi  a 
nom,  répondil  Chicot. 

liquide,   dil    Bonhomct,    • 
il  ne  sortira  d'ici. 

\  la  1> ic  heure!  et  maintenant,  continua 

-  iré   sur   Gorcnflol.    .  bsolumcnl   que 

ve  mon  d  icrchons. 

lit  il  pi      -  -  -  I  liùli'l  de  Sa   M 
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aucun   pr 
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on  l'a  vu,  I  chen  hé  11 

due  il  Vnjou  par  les  rues  do  Paris  pendant  la  soirée  d| 

la   I  '- 

I  ••    le   i  .m-.',   mi    -••    le   rappelle,    avail    un  ilé    le 

prince  à   sortir  .   celle   invitation   avail    inquiété    i  oi 

I  i    ni  ois    a>  ail     :  él  éi  lii     et,      pn       n 

-  ...  ni  en  prudeni  i 

1  ependant,   coi ■     - itérèl    à    lui me    exigeait 

qu'il   \M  de   ses   propres   yeux   ci    qui   (levai!    -••   passée 
■  c   soi)  là    n   -■    '!.■•  h  i  epter   l  1 1 1 v  ilalion,   mais    il 

pril  en  même   lemps  la  résolution  de  n sllrc  li    pii  A 

•  ;.-  -"ii  palais  que  bien  cl  dûment  accompai 

l  '■■  môme  que  loul  h nie  qi  ipclle  m •■ 

Favorite  à  son    -  ■    duc   alla  i  i    son  épée, 

qui    ri.  Il     BUSS)     il    \liiliiil-.. 

Poiu*  que  le  duc   se  déi  idâl    i  i  efte  démarche,   il   fau 
lail  que  la  ilonnal  bien  fort.  Depuis  sa   décep 

ri"ii  .i  l  endroil  de  M    de  Monsoreau,  Bussy  boudait,  •■! 

I  i  a ii   .i   lui-même  qu'à  la  place  de    Biissj 

ii  en  supposant  qu  i'ii  prenant  sa  place  il  oui  en  même 

pris  -"n  rage    il  aurait  témoigné  plus  que  du 

dépil  au  prince  qui  I  eûl  Irahi  d  une  -i  cruelle  Façon. 
Vu    reste    Bussy,     comme    loutes  les    natures    d'élite, 

:    plus  vive ni    la   douleur  que  le  plaisir 

rare  qu  un  homme  intrépide  au  danger,   Froid  cl   calme 

'■n  Face  'lu  f'-r  cl  du  feu    ne  biici I"-  pas   plus 

incni  qu  un  lâche  aux  6 lions  d'un ntrariété,   Coui 

que  les  femmes  font   pleurer  le  plus  Facile nt,  i  - 

immes  qui  se  fonl   le  plus  i  des  homi 

insi  dire  dans    -  i  douleur  :    il 

avail  \  n  I  liane  i  eçu(  coui  

de    Monsoreau,   admise   par  la    reine    I  ouisc    au 
de  ses  dames  d'honneur,  il  avail  vu  mille  rei    rd 
curieux    dévorer  celle    beauté   sans    rivale,    qu'il    avail 

ui-i  dire  découverte  el  lir lu  tombeau  <hi  elle 

clic.   Il  avail    pendant  loulc  une   soirée,  alfa- 

eus  ardents  sur  la  jeune  fem qui  ne  levai! 

point  -■■-  yeux   appesanti  loul  I  éclal  d< 

•  "iiiiiu-  loul   homme  qui  aime   véri 

l.ihlcmenl     Bussj     oubliant   le    passé   el  ni    lui 

espril   tous   les    fantômes   de   bonheur: 

que  li  illre,  Bussy  m      était  pas  de 

combien  Diam    i  si  sel 

.     .     '|  .n    !,,.  r  .1 

in  visage  voilé  par  une  tristesse   sympathique  bu  milieu 
de     lo  ligures    indiffi  i 

<  ili  '  se  dil   Bussy  .'i   lui  pi  il    illen 

.       .  n'ont  <1 

.    lorsqu'il    -  .,Lrii    de    II  ompei    un    lutoiir, 
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mx  o      m  '    -      ches 

01  -v  i  il  s  as      Je  paj  er  une   Uelte  de  simple  re 
e  ,  elles   onl    lellemenl    pei  r  di  e   ai 

Iles  attachent  nu   prix  -i  i  \  igéi  é  à  li 
(jue,  pour  désespérer  celui   qui  prétend  ;'i  elles, 
jlle-  ne  regardent  point,  quand  te]  est  leur  caprice,   à 
-er  le  cœur.  Diane  pouvait   me  dire  franchement  ■ 
merci  de  ce  que   von-  l  oi,  monsieur  de 


robe  blan- 
qui  y  a  cousu  ces  (leurs  ;  diri 
voulais,  ne  pouvant  - 

terrible 

ni,'    -;<   haine!   sa    haine!    plutôt   que    -on    indiffé- 
rence. 

ii  il   banal  est   ce  que 

feraienl   un  Quélus  cl  un  Maut  -;     n  Quélus  et  un 


I  toioctlj(l(.r  .  ^».« 


Bussy  avait  vu  Diane  reçue  à  la  cour. 


--   .  mais  je  ne  vous  aime  pas.  J  eusse  été  lue  du  coup 
ou  j'en  eusse  guéri.  Mais  non!  elle  préfère  me  laisser 
er  inutilemenl  :  mais  elle   n'y   a   rien   gagné,    car  je 
ne  l'aime  plus,  je  la  méprise. 

Et  il  s'éloigna   du  cercle  royal  la  rage  dans  le   cour. 

En  ce  moment  ce  n  était  plus  cette  noble   figure   que 
toutes  les   femmes   regardaient  avec   amour  et  tous   les 
hommes  avec  terreur  :  c'était  un  front  terni,  un  œil 
un  sourire   oblique. 

Bussy  en  sortant,  se  vit  passer  dans  un  grand  mi- 
roir de  Venise  et  se  trouva  lui-même  insupportable  à 
voir. 

—  Mais  je  suis  fou.  dit-il  ;  comment  pour  une  per- 
sonne qui  me  dédaigne,  je  me  rendrais  odieux  à  cent 
qui  me  recherchent  !  Mais  pourquoi  me  dcdaigne-t-elle, 
ou  plutôt  pour  qui? 

-  -ce  pour  ce  long  squelette  à  face  livide  qui,  lou- 
-  planté  a  dix  pas  d  ''lie.  la  couve  sans  cesse  de 
son  jaloux  regard...  et  qui.  lui  aussi  feint  de  ne  pas  me 
voir?  Et  dire  cependant  que.  si  je  le  voulais,  dans  un 
quart  d'heure  je  le  tiendrais  muet  et.  glacé  sous  mon 
genou  avec  dix  pouces  de  mon  épée  dans  le  cœur  ;  dire 


Maugiron  savaient  aimer.  Mieux  vaut  ressembler  à  ce 
-  de  Plutarque  que  j'ai  tant  admiré,  à  ce  jeune  An- 
tiochus  mourant  d'amour,  sans  risquer  un  aveu,  sans 
rer  une  plainte.  Oui,  je  me  tairai  !  Oui,  moi  qui  ai 
lutté  corps  à  corps  avec  tous  les  hommes  effrayants  de 
ce  siècle  ;  moi  qui  ai  vu  Grillon,  le  brave  Crillon  lui- 
même,  désarmé  devant  moi.  et  qui  ai  tenu  sa  vie  à  ma 
merci  ;  oui.  j'éteindrai  ma  douleur  et  l'étoufferai  dans 
mon  une.  comme  a  fait  Hercule  du  géant  Antée.  sans 
lui  laisser  toucher  une  seule  fois  du  pied  l'Espérance. 
sa  mère.  Non,  rien  ne  m  est  impossible  à  moi.  Bussy, 
que.  comme  Crillon.  on  a  surnomme  le  brave,  et  tout 
ce  que  les  héros  ont  fait,  je  le  ferai. 

Et  sur  ces  mots,  il  déraidit  la  main  convulsive  avec 
laquelle  il  déchirait  sa  poitrine,  il  essuya  la  sueur  de 
son  front  et  marcha  lentement  vers  la  porte  :  son  poing 
allait  frapper  rudement  la  tapisserie  :  il  se  commanda 
la  patience  et  la  douceur,  et  il  sortit  le  sourire  sur  les 
lèvres  et  le  calme  sur  le  front,  avec  un  volcan  dans  le 
cœur. 

11  est  vrai  que.  sur  sa  route,  il  rencontra  M.  le  duc 
d'Anjou  cl   détourna  la   tête,   car  il  sentait   que  toute  sa 
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M<  \  ilil  il. 

1  lis  enlrci  fronçant   le  - 

iiqtiielait  de  lui.  ce  maître  donl 
la  politesse. 
le.  •        était    sans    lu- 

- 
•  m  I  obs<  irité  de  Canton  ■ 

I î 1 1  —  >  .     ilil     le 

le     dégoût     lui    1er  m  ai| 

—  Je  s  Monseigneur, 

Il     V I 

;i!  la  iluc. 
Oui.  Mi 

de  ce  laeanisi 
la    chambre   ''il    regardant    les    sculpliiri 
maniant    ! 

—  Tu   es    biei  mble  du   ; 
dit  le  duc. 

—  M'---i-  ntilshommcs,   d 

uire  i|ui'   d 
i 
in   pas   prévenu   \Iiron  "I  n  d  un   ro 

op   bon  pour   Bussy. 
Un   sen  i  -->    -ecoua   la  léte      le  il 

—  \  "\  ot  -    chagrins  "    déniai 

isement 

—  .!■  répondit 

i niant-  i]u  on   1 1 
el  qui  on  les  rebute    de\  iennenl 

1  plue  complaisants. 
\  oj  oi  m  il. 

- 

—  I 

point  contre  les  princes.  A  quoi  cela  servirait 
L.'  duc  se  lut. 

lempa 
VIo  i  si  igneur. 
i  •    duc   i  tssy. 

—  \  •■  besoin  de  moi 
nier  ble. 

Vi  !  monsieur  d< 

i  ie le   moi 

i-iisc   ipie  i,  est   par 

OUS    II  ai' 

mez    personne. 

—  Oli  '  Buss)  '  loi,  me  di 

—  Voyons,  finissons  en  :  parlez,  M< 
Faut-il  ?  Quand  on  appartient  à  un  prince,  quand  ce  p 

-  appeler  mon    ami 

h    - dation  el   lui  faii 

ncme  celui  de  la  vie.  Parlez. 
Le  duc  ro  il  élail  dans  I  ombre  perJ 

sonne  ne  \  i 

—  Je  ne-  voulais  rien  de  loi  I  lu  le  ii  o 
dit-il,                    fil   ma    visite  inléresséc    Je   di 

ment,  voyant  le  beau  temps  qu'il  fait,  cl  loul   Paris  èlanl 

de  la  Ligue,  i  avoir  en  ma 
-   i  la  ville. 

\urilly  !   (lil  il. 

i  de  luth  ! 

—  Ah  !  Monseigneur'  vous  ne   lui  donnez 
.,-.  q  qu  H  rempli 

d'au  en   dehors    d  Aurillj     ■!  ail 

ililshomine 

on  .'mil' 

■  va  lenten 


LA    DAME    DE   MONSi  > 


—  Qui   '■-!   là      demanda  le  duc  ;u 

intre  sans  se  faire  annoncer  dans  la  chambre  où 

—  Moi,    Remy,    répondit   le   Haudouin    en   faisant   une 
■nlfée  majestueuse  et  nullement  embarrassée. 

—  Qu'est-ce  que    Remy?  demanda   le  duc. 
Remj    Vlor  i  igneur,  répondit  le  jeune  homme 

—  Remy,  dil  Bussy.  i  esl  plus  que  !  n,  Monsei- 

i  esl  l'ami. 

—  Ali  i  fil   le  duc  blessé. 

—  Tu  as  entendu  ce  que  Monseigneur  désire,  demanda 

1  ml   .1  sortir  du  lit. 

—  Oui.   que 

-  Ma  .11   le  dui  . 

Mais    ."        '  ipagnerez   pas,   Monseigneur, 

répondil  le  Haudouin. 

—  Et  pourq :el  i  ï   s'écria   François. 

—  Parce  qu  il   fait  trop  froid  dehors,    Monseigneur. 

—  Trop  froid:  dil  le  duc  surpris  qu'on  osai   lui 
ter. 

—  Oui.  trop  froid.  En  conséquence,  moi  qui  réponds 
de  lu  santé  de  M.  de  Bussy  à  ses  amis,  et  surtout  à  moi- 

le  lui  défends  de  sortir. 
L'us>\    n  en  allait   pas  moins  sauter  en  lias  du  lit,  mais 
n  de  Remy  rencontra  la  sienne  et  la  lui  -erra  d  une 
significative. 

—  C  est   bon,    dit   le   duc.    Puisqu'il   courrait   si   grand 

à  sortir,  il  restera. 
El  Son  Altesse,  piquée  outre  mesure,  fit  deux  pas  vers 

■rte. 
Bussy    ne    bougea    point. 
Le  duc  revint  vers  le  lit. 

—  Ainsi,  c'est  décidé,  dit-il,  tu  ne   te  risques  point: 

—  Nous  le  voyez,  Monseigneur,  dit  Bussy,  le  médecin 

end. 
--  Tu  devrais  voir  Miron,  Bussy 


leui 


c'est  un  grand  doc- 
médecin   ami    qu'un 


—  Monseigneur,  j'aime  mieux 

n  savant,  dit  Bussy. 

—  En  ce  cas,  adieu. 
Adieu.  Monseigneur! 

duc  sortit  avec  grand  fracas. 
A  peine  fut-il  dehors  que   Remy,  qui  lavait   suivi   des 
isqu'à  ce  qu  il  fût  sorti  de  l'hôtel,  accourut  près  du 
nlalade. 

-  ia.  dit-il,  Monseigneur,  qu'on  se  lève,  et  tout  de 
suite,  s'il  vous  plaît. 

—  Pour  quoi  faire,   me  lever:' 

—  Pour  venir  faire  un  tour  avec  moi.  11  fait  trop  chaud 

ette  chambre. 

—  Mais  tu  disais  tout  à  l'heure  au  duc  qu'il  faisait  trop 
rroid    dehors! 

—  Depuis  qu'il  est  sorti,  la  température  a  changé. 

—  De  sorte  que...  ?  dit  Bussy  en  se  soulevant  avec  curio- 

—  De  sorte  qu'en  ce  moment,  répondit  le  Haudouin.  je 
suis  convaincu  que  l'air  vons  serait  bon,. 

—  Je  ne  comprends  pas,  dit  Bussy. 

—  Est-ce  que  vous  comprenez  quelque  chose  aux  po- 
tion- que  je  vous  donne?  vous  les  avalez  cependant 
Allons  !  sus  !  levons-nous  :  une  promenade  avec  M.  le 
duc  d'Anjou  était  dangereuse,   avec  le  médecin  elle   est 

lire;  c'est  moi   qui   vous  le  dis;  n'avez-vous  donc 
plus  confiance  en  moi?  alors  il  faut  me  renvoyer. 

—  Allons  donc,  dit  Bussy.  puisque  tu  le  veux. 

—  Il  le  faut. 

Bussy  se  leva  pâle  et  tremblant. 

—  L'intéressante  pâleur,  dit  Bussy,  le  beau  malade  ! 

—  Mais  où  allons-nous? 

—  Dans  un  quartier  dont  j'ai  analysé  l'air  aujourd'hui 
même. 

—  Et  cet  air? 

—  Est  sou\erain  pour  votre  maladie.  Monseigneur. 
Bussy    s'habilla. 

—  Mon    chapeau   et   mon   épée.    dit-il. 
Il  se  coiffa  de  l'un  et  ceignit  l'autre. 
Puis   tous   deux    sortirent. 
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Remj   prit   son    i  e  bras,  tout 

gaui  he.  prit  la  rue  I  oquill t  la  suivi! 

part, 

—  C'est  étrange,  dit  Bussy,  tu  me  conduis  du  côté 

de   ii    Gi  inge  Batel  et  tu  pn 

quartier  est  sain  : 

—  Oh!  monsieur,  dit  Remy,   un  peu  de  p 
allons   tourner  autour  de    la   rue   Pagevin     no 
laisser  à  droite  la  rue   Brei  m  nous  alloi 
dans  la  rue  Montmartre;  vous  verrez  la  belli 
rue  Montmartre  ! 

—  Crois-tu   que  je  ne  la   connais    pas 

—  Eh  bien!  alors,   -i  vous  la  connaissez,  tant  mi 

je  n'aurai  pas  besoin  de  perdre  du  temps  à  \ous  en  faire 
voir  les  beautés,  et  je  vous  conduirai  tout  de  suite 
une  jolie  petite  rue    Venez  toujours,  je  ne  vous  dis  que 
cela. 

Et.  en  effet,  aine-  avoir  laissé  la  porte  Montmartre  à 
gauche  et  avoir  fait  deux  cents  pas  à  peu  près  dans  la 
rue,  Remy  tourna  à  droite. 

—  Ah  çà.  mais  tu  le  fais  '-xi'1  s'écria  Bussj  ;  nous 
retournons  d'où  nous  venons 

—  Ceci,  dit  Remy.  est  la  rue  de  la  Gypecienne,  ou  de 
l'Egyptienne,  comme  vous  voudrez,  rue  que  le  peuple 
commence  déjà  à  nommer  rue  de  la  Gyssienne.  et  qu'il 
finira  par  appeler  avant  peu  la  rue  de  la  Jussienne, 
parce  que  c'est  plus  doux,  et  que  le  génie  des  langues 
lend  toujours,  à  mesure  qu'on  s'avance  vers  le  Midi,  à 
multiplier  les  voyelles.  Vous  devez  savoir  cela,  vous. 
Monseigneur,  qui  avez  été  en  Pologne  ;  les  coquins  n'en 
sont-ils  pas  encore  à  leurs  quatre  consonnes  de  suite, 
ce  qui  fait  qu'ils  ont  l'air,  en  parlant,  de  broyer  de  petits 
cailloux  et  de  jurer  en  les  broyant  ? 

—  C'est  très  juste,  dit  Bussy  :  mais  comme  je  ne  crois 
pas  que  nous  soyons  venus  ici  pour  faire  un  cours  de 
philologie,  voyons,  dis-moi  :  où  allons-nous? 

—  Voyez-vous  cette  petite  éslise  ?  dit  Remy  sans  répon- 
dre autrement  à  ce  que  lui  disait  Bussy.  Hein  !  Monsei- 
gneur !  comme  elle  est  fièrement  campée,  ai  de 
sur  la  rue  el  son  abside  sur  le  jardin  de  la  commu- 
nauté !  Je  parie  que  vous  ne  l'aVez.  jusqu'à  ce  jour,  jamais 
remarquée  : 

—  En  effet,  dit  Bussy,  je  ne  la  connaissais  pas. 

Et  Bussy  n'était  pas  le  seul  seigneur  qui  ne  fut  jamais 
entré  dans  cette  église  de  Sainte-Marie-l'Egyptienne. 
église  toute  populaire,  et  qui  était  connue  aussi  des  fidèles 
qui  la  fréquentaient  sous  le  nom  de  chapelle  Quoqhéron. 

—  Eh  bien  !  dil  Remy,  maintenant  que  vous  savez  com- 
ment s'appelle  cette  église.  Monseigneur,  et  que  vous  en 
avez  suffisamment  examiné  l'extérieur,  entrons-y,  et  vous 
verrez  les  vitraux  de  la  nef  :  ils  sont  curieux. 

—  Bussy  regarda  le  Haudouin,  et  il  vit  sur  le  visage  du 
jeune  homme  un  si  doux  sourire  qu'il  comprit  que  le 
jeune  docteur  avait,  en  le  faisant  entrer  dans  l'église,  un 
autre  but  que  celui  de  lui  faire  voir  des  vitraux  qu'on  ne 
pouvait   voir,    attendu   qu'il    faisait   nuit. 

Mais  il  y  avait  encore  autre  chose  que  l'on  pou- 
vait voir,  car  l'intérieur  de  l'église  était  éclairé  pour 
l'office  du  salut:  celaient  ces  naïves  peintures  du 
xvi«  siècle,  comme  l'Italie,  grâce  à  son  beau  climat,  en 
garde  encore  beaucoup,  tandis  que.  chez  nous,  l'humi- 
dité d'un  côté  et  le  vandalisme  de  l'autre,  ont  effacé  à  qui 
mieux  mieux  sur  nos  murailles  ces  traditions  d'un  âge 
écoulé,  et  ces  preuves  d'une  foi  qui  n'est  plus.  En  effet, 
le  peintre  avait  peint  à  fresque  pour  François  Ier  et  par 
les  ordres  de  ce  roi.  la  vie  de  sainte  Marie  l'Egyptienne  : 
or,  au  nombre  des  sujets  les  plus  intéressants  de  cette 
vie,  l'artiste  imagier,  naïf  et  grand  ami  de  la  vérité,  sinon 
anatomique.  du  moins  historique,  avait,  dans  l'endroit 
le  plus  apparent  de  la  chapelle,  placé  ce  moment  difficile 
où  sainte  Marie,  n'avant  point  d'argent  pour  payer  le  ba- 
telier   s'offre  elle-même  comme  salaire.de  son  passage. 
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—  Non,  madame,  dit  Bussy,  c  esl  le  Haudouin  qui  m'a 
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—  \  o  ii  ompez  i  nion- 

dil    tristement  Diane.  Oui,  je  sais    bien  que  c'est 
M.  Remy  qui  vous  a  conduit  a  l'église,  el  de  force  peut 

—  Madame,  <  1  i i  Bussy,  ce  n'est  poinl  di  Je  ai 
-  pas  .pu  j  y  devais  voir. 

—  Voila  une  dure  parole,  monsieur  le  comte,  murmura 
Diane  en  secouant  la  tôle  el  en  levant  sur  Bussy  ui 
gard    humide.   Avez-vous   l'intention    de   me    faire   com- 
prendre  que  .-i  vous  eussiez  connu  de  Remyj 
vous  ne    l  eussiez   poinl    

—  Oh  '   madame. 

—  C  est  naturel,  c'esl 

ervice  signalé,  el  je  ne  vous  ai  poinl  encore 
.    d(      oti  ■  Pardonnez  moi  el  agréez  ■ 
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que  depuis  longtemps  elle  était  préparée 
vue,  je  sais  combien  vous  avez  eu  de  mal 
commission.  Je  connais  toute  votre  délicatesse.   Je  vou- 
connais    el  précie.    croyez-le   bien.   Jugez   donc 

ce  que  j'ai  dû  souffrir  a  1  idée  que  vous  méconnaîtriez  les 
sentiments  de  mon  cœur. 

—  Madame,  dit  Bussy,  depuis  trois  jours  je  su 
lade. 


•  répond      par    un   regard  de  si    triste  reproche 
h  l'ut  remué  jusqu'au  fond  des  entrailles 

—  Pardon,  madame,    pardon,   dit-il  ;   vous  n  êtes 
une  femme  comme   to  ites  les  autres,  et  cependan' 

-  une  les  femmes  vulgaires;  ce  mariage* 
Ne    savez-vous   pas  comment  j'ai  été   forcée 

conclure? 
—  Oui.  mais  i  t  le  à  rompre. 


Et  la  jeune  femme...  se  leva  et  tenant,  légère  tomme  une  ombre. 


—  Oui,  je  le  sais,  répondit  Diane  avec  une  rougeur 
qui  trahissait  tout  1  "intérêt  qu'elle  prenait  à  cette  maladie, 
et  je  souffrais  plus  que  vous,  car  M.  Remy,  il  me  trompait 
sans  doute.  M.  Remy  me  laissait  croire... 

—  Que  votre  oubli  causait  ma  souffrance.  Oh  !  c'est 
vrai. 

—  Donc,  j'ai  dû  faire  ce  que  je  fais,  comte,  reprit 
madame  de  Monsoreau.  Je  vous  vois,  je  vous  remercie 
de  vos  soins  obligeants  et  vous  en  jure  une  recon- 
naissance éternelle...  maintenant  croyez  que  je  parle  du 
fond  du  cœur. 

Bussy  secoua  tristement  la  tête  et  ne  répondit  pas. 

—  Doutez-vous  de  mes  paroles?  reprit  Diane. 

—  Madame,  répondit  Bussy,  les  gens  qui  ont  de  l'amitié 
pour  quelqu'un  témoignent  cette  amitié  comme  ils  peu- 
vent :  vous  me  saviez  au  palais  le  soir  de  votre  présenta- 
tion à  la  cour  ;  vous  me  saviez  devant  vous,  vous  deviez 
sentir  mon  regard  peser  sur  toute  votre  personne,  et  vous 
n'avez  pas  seulement  levé  les  yeux  sur  moi  :  vous  ne 
m'avez  pas  fait  comprendre,  par  un  mot.  par  un  geste, 
par  un  signe  que  vous  saviez  que  j'étais  là  :  après  cela. 
j'ai  tort,  madame  ;  peut-être  ne  m'avez-vous  pas  reconnu  : 

-  ne  m'aviez  vu  que  deux  fois. 


—  Impossible,  au  contraire. 

—  Mais  rien  ne  vous  avertissait  donc  que  près  de  vous 
veillait  un  homme  dévoue  ? 

Diane   baissa  les   yeux. 

—  C'était  cela  surtout  qui  me  faisait  peur,  dit-elle. 

—  Et  voilà  à  quelles  considérations  vous  miavez  sacri- 
fié. Oh  !  songez  à  ce  que  m  est  la  vie  depuis  que 
appartenez  à  un  autre. 

—  Monsieur,  dit  la  comtesse  avec  dignité,  une  femme 
ne  change  point  de  nom  sans  qu'il  n'en  résulte  un  grand 
dommage  pour  son  honneur,  lorsque  deux  hommes  vivent 
qui  portent,  l'un  le  nom  qu'elle  a  quitté,  l'autre  le  nom 
qu'elle  a  pris. 

—  Toujours  est-il  que  vous  avez  gardé  le  nom  de 
Monsoreau  par  préférence. 

—  Le  croyez-vous  !  balbutia  Diane.  Tant  mieux  ! 
Et  ses  yeux  se  remplirent  de  larmes. 

Bussy. "qui  lui  vit  laisser  retomber  sa  tète  sur  sa  poi- 
trine, marcha  avec  agitation  devant  elle. 

—  Enfin,  dit  Bussy.  me  voilà  redevenu  ce  que  j'étais, 
madame,  c'est-à-dire  un  étranger  pour  vous. 

—  Hélas  :    fit    Diane. 

—  Votre  silence   le   dit  assez. 


M  V-   il  I      • 


quelqu  un  .  nou- 

noncé 

<-]>u\s 

je  nie 

■   saurait  être  jaloux 

pas  moi    qu  il   a   pu 

tnte,   s  il  est  vrai,  comme 
dit,  que  '  ssiez  quelqu. 

nomme  inconnu,  car,  connais- 

i  comme  je  le  connais,  cil  homme 

-   •  •  j  ai  voulu  pour 

•  ur  le 

me  rendez  pas  plus  malheureuse  que  je  ne  le 

je  vous  le  répète,  C€ 

--■  .  .  ..'i  achever  toul  ce  que  j 
:is  la  crainte  de  cet  homme,  que  do 

.:    de    Monsoreau   connall 

'  .inte  de  cet  homme,  il  ei 

■  ■ula  1  uane   en   tendant   la 
•    que.   monsieur    le   comte,   vous 
etien  comme  le  dernii 

—  '  Madame?   - 

.e  moyen  de  rassurer  M.  de  Monso 

que  ce  moyi  trouver  ma  tran- 

>le   mon  côté,    je    déleste    Pari.-.    je 

le  Louvre.  Je  suis  heureuse  de 

-••   v.-rnr-  de  jeune  fille  ;  il  me  semble 

•  ntier  de  i: 

■iitieur  d  a  tombera  sur  ma  tète 

Mon   père   m  accompagne.   Je 

■i-ieur  et  madame  de  Saint-Luc, 

eux.  Adieu,  mon- 

■ 
I  liane   en    - 

—  J'  e,  que 

■ 
•        ei   votre 

..ii  pas 
.  nnemi 

—  I  point 

la  plus 

lerail  le 


.  une  voix  enli 

-  trompiez,  monsieur  le  comte 
:  e  1  etail    . 

.  maia 

enfuit, 
■mine  une  ombre,  dans  les   del. 

L'.erlrude  .  '  en  1  en- 

ni  avant  q  ivre,  insensé,  radieux,  eût  seu- 

etendre  les  liras   pour  la  retenir. 
Il  poussa  un  cri  el  •  ;.mt. 

venait  de  quitter. 


\LI\ 
COMMENT  SCBOMBERG 


uite 


.lis  que  maître  La  tlurière  entassait   i-ignalui . 

tandis   que  Chicot   consignait 
■   d'Abondance,   tandis  que   Buss\    revenait   :i   la  vie 
dans  ce  bienheureux  petit  jardin  tout  plein  de  | 
(.liants  et  d  amour.    Henri,    sombre  de  tout  ce  qu'il 
vu  par  la  ville,  unie  des  prédications   qu  il  avait 
dues    dans   les   églises,    furieux    des 
recueillis   par  son   frère   d'Anjou,    qu'il   avait    vu    , 
devant    lui  dans    la    rue    Saint  Hom 
\l.  de  Gui.->   el  de  \1.  de  Mayenne,  avec  louti 
de  gentilshommi  ublait  commander  M.  de  Mo 

soreau,    Henri,   disons-nous,   était    rentré   au   Louvre   td 
compagnie  de  Maugiron  et  de  Quelus. 
Le  roi,  selon  son  habitude,  était  -  -.-  quatre 

mais,   à   quelques   pas  du  Louvre,   Schombi 
d  Epernon,  ennuyés  de  voir  Henri  soucieux,  et  comptant 
qu  au   milieu   d  un    pareil  remue-ménage,    il   > 
chances   pour  l<  aventures,   Schombi 

ni  profité  de  la  première  bousculadi 
disparaître  au  coin  de  la  rue  de  1  Astrucc.  el  tandis  que 
le  ro.  i\  amis  continuaient  leur  promenade  par 

le  quai,   il-   -  ètaienl  laissés  emporter  par  la   rue  d  Or- 
léans. 

I.-  n'avaienl   pas   fail   cent  pas  que  chacun  avait  déjà 
son  affaire.  I>  I  pernon  avait  pas  le  entre  les 

-  d  un  bourgeois  qui  courait,  et  qui   s'en  èlail  allé 
du  coup  rouler  à  dii  Scbomberg  avail  en  i 

coifle  d'une  femme  qu  il  avait  cru  laide  el  vieille,  el  qui 
-  était  trouvée  par  fortune  jeune  et    ■ 

Mais  tous  deux  avaient  mal  choisi  leur  jour  poui 
laquer    ■  ces   bons   Parisiens,   d'ordinaire   .-i  patients;  il 

quel 

■  mui  -  de 

élevé  i  crié  :  Au  par! 

paillol!  i   .i  ii   .m  zélé,  on  le  crut,   et  on  s'élam      ver( 

d  I.  pernon  ;  la    femme  décoiffée  avail  crié:  Au  mignon  j 

■  e  qui  étail  bien  pis  .  el  son  mari  q  teinturier, 

pprentis. 
Schomberg  él  il  s'arrêta,  vou  i    hatl| 

el    mil    la   main  ,i  son   ép 

I >l. p. h,.  irudent,  il  -enfuit. 

Hem  i  n tail   p  deux  mignoi 

■    il  habitude  de  -c  tirer  il 
1  un,   L'i 
-,■-  bi 

ile,  il  étail  revenu  au  l." 
[]  était  i  ■  nel  'l  armes,  el 

d  fauteuil,   il  Irerablail  d  impatience    chi 
un  lion   -  tnetb  e  i  ■ 

Mai  ■■    le  grand  lévrier  <iu  roj, 

■,  i  ou-.-iii  et  regardail  Henri. 
Il-   -.oui     il-    iront,    lui   disait  Leur  i  omplot 

■  ampent. 
Eh!  il  n'j  a  pas  loujoun 

■ 
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vous  que  fissent  les  fils  de  rois,   les  frères  d<    roi      li  - 
ins  de  rois,   s'ils  ne  complotaient   i1 

—  Tenez,  on  vérité,  Quélus   avec  vos  maxin         bsurdes 

,.(  Vos  grosses  i ■-  boursoufflées,  vous  (Si  effet 

,!  rire,  ni  politique,  de  la  force  du  Gilles  de  1  i 

ent. 
Quélus  pivola  sur  son  coussin  el  tourna  irrév<  rencieu- 
il   le  dos  au  roi. 

—  Voyons,  Maugiron,  reprit  Henri,  ai-je  raison  o 
Bordieu  !  ei  doil  on  me  ben  ei    n  ei    de     [ad  ise    e    des 
lieux  communs,   comme  si  j'étais  un  roi  vulgaire  ou   un 
marchand  de  laine  qui  craint  de  perdi  e     

—  Eh  '  Sire,  dil  Maugiron,  qui  étail  toujours  el  i  n 
poinl  de  l'avis  de  Quélus,  si  vous  n'êtes  pas  un  ro 

prouvez  le    en    faisant    le    grand    roi     i  tue   i 
Voila    Narcisse,    c'est    un    bon    chien,    c'esl    un 

mai-  quand  on  lui  tire   les  oreilles,   il   grogne,   el 
d  on  lui  marche  sur  les  pattes,  il  mord. 

—  Bon!    dil    Henri,    voilà    l'autre    qui    me   compan 
11  chien. 

—  Non  pas.   Sire,  dit  Maugiron;  vous  voyez  bien,    m 

ire,  que  je  mets  Narcisse  fort  au-dessus  di 
i    Narcisse   sait  se  défendre  el  que  Votre  M 
-.■ut  pas 
Et  a  son  tour  il  tourna  le  dos  a  Henri. 

—  Allons,    nie  voilà  seul,  dit  le  roi  ;   fort   bien, 
nuez,  mes  bons  amis,  pour  qui  l'on  me  reproche  de  dila- 
pider  le    royaume;    abandonnez-moi     insulti  égor- 
gez-moi  tous  ;  je  n'ai  que  des  bourreaux  autour  de   ma 

une,    parole    d'honneur.   Ah!   chicot:    mo 
"I  !    où   e<-tu? 

—  Bon!    dit    Quélus,    il    ne    nous    manquait    plus 
cela.  Voilà  qu'il  appelle  Chicot,  à  présent. 

—  C'esl  tout  simple,  repondit  Maugiron. 

El  1  insolent  se  mit  à  mâchonner  entre  ses  dents  certain 
proverbe  latin   qui  se  traduit  en  français  par  1  axiome  : 
iiioi  qui  tu  hantes,  je  te  dirai  qui  tu  es. 

Henri  fronça  le  sourcil,  un  éclair  de  terrible  courroux 
illumina  ses  grands  yeux  noirs,  et  pour  cette  fois,  certes, 
c'était  bien  un  regard  de  roi  que  le  prince  lança  sur  ses 
Indiscrets  amis. 

Mais,   sans  doute  épuisé  par  celte  velléité  de   i  i 
Henri  retomba  sur  sa  chaise   et  frolta  les  oreilles  il  un 
des  petits   chiens  de  sa  corbeille. 

En   ce   moment   un   pas  rapide   retentit   dans   le^   anti- 
chambres, et  dEpernon  apparut  sans  loquet,  sans  man- 
et  son  pourpoint  tout  déchiré. 

Quélus  et    Maugiron     se    retournèrent,     et     Narcisse 
ça  vers  le  nouveau  venu  en  jappant,  comme  -i  des 
courtisans  du  roi  il  ne  reconnaissait  que  les  habits. 

—  Jésus-Dieu!  s'écria  Henri,  que  t'est-il  donc  arrivé? 

—  Sire,  dit  dEpernon.  regardez-moi  :  voici  de  quelle 
façon  l'on  traite  les  amis  de  Voire  Majesté. 

—  Et  qui  t'a  traite  ainsi?  demanda  le  roi. 

—  Mordieu  !    votre    peuple,    ou   plutôt   celui   de   M.    le 
duc  d'Anjou,  qui  criait:  Vive  la  Ligue!  vive  la   me  — 
\ive   Guise!    vive    François!   vive   tout   le   monde    enfin." 
excepté  vive  le  roi. 

—  El  que  lui  as-tu  donc  fait,  à  ce  peuple,  pour  qu  il  te 
traite    ainsi? 

—  Moi?  rien.   Que  voulez-vous   qu'un   homme   fassi 
un  peuple?  Il  m'a  reconnu  pour  ami  de  Votre   Majesté 
et  cela  lui  a  suffi. 

—  Mais  Schomberg? 

—  Quoi,  Schombei 

—  Schomberg  n'est  pas  venu  à  Ion  secours?  Schom- 
berg  ne  t'a  pas  défendu? 

—  Corbceuf!  Schomberg  avail  assez 
propre  compte. 

—  Comment  cela? 

—  Oui.  je  l'ai  laissé  aux  mains  d'un  teinturier  dont  il 
avait  décoiffé  la  femme,  et  qui,  avec  ses  cinq 

pons,  était  en  train  de  lui  l'aire  passer  un  mauvais 
d  heure. 

—  Par  la  mordieu  !  s'écria  le  roi.  et  où  la-  tu  ! 
mon  pau\re  Schomberg?  dit  Henri  en  se  levant,  j'irai 
moi-même  à  son  aide.  Peut-être  pourra-t-on  dire,  ajouta 
H  nri  en  regardant  Maugiron  et  Ouélus.  que  mes  amis 
m'ont  abandonne,  mais  on  ne  dira  pas  au  moins  que 
j'ai  abandonné  mes  amis. 

—  Merci,  Sire,  dit  une  voix  derrière  Henri,  merci,  me 


Ootl   verdamme  mih  a  en    =ui       iré 

e  n  est  pa       iine. 

—  Oh  !  Schomb  i    isl  la  voix  de  Schomb*  i 
reni  les  trois  mignons.  Mais  on  diable  es-tu? 

—  Pardieu  !  où  je  suis,  vous      •    voyez   bien 
la  même  voix. 

i  i     n  e£fe     n  net,  on 

ticer,  non  pas  un  homm  me  ombre. 

—  Schomberg  !  s'écria  le  n 

de  i  euf? 

En  effet,   Schombei  g    di  e,  sans  en  •  p 

on  d  nu  mu  partie  de  ses  vêtements  ou  di  sa  personne 
Schomberg  était  du  plus  beau  bleu  de  roi  qu'il  fût  pos 
sible  de  voir. 

I>er    Teufel  '    s'éci 
m'étonne  plus  si  tout  ce  peuple  courait  après  moi. 

—  Mais  qu  x    a-l-il   donc?  demanda   Henri.    : 
jaune,  cela  -  expliquerait  par  la  peur  ;  mais 

—  11   y   a.    qu'ils    m  ont    trempé    dans    une 
coquins  :   j  ai   cru   qu'ils   me   trempaient  tout   bonni 

ine  cuve  d'ei I  c'était  clans  une  cuve  d'indigo! 

—  Oh!  mordieu!   dit   Quélus   en  éclatant   de    riri 
sont  punis  par  où  ils  ont  péché.  (  est  très  cher.  1  ini 

et  tu  leur  emportes  au  moins  pour   pingi  êcus  de  leur 
teinture. 

—  Je  te  conseille  de  plaisanter,  loi:  j'aurais  voulu  te 
voir  a  ma  place. 

—  Et  lu  n'en  as  pas  étripé  quelqu'un?  demanda  .\l  iù 

—  J'ai  laissé  mon  poignard  quelque  part,  voilà  tout  ce 

sais,  enfoncé  jusqu'à  la  garde  dan-  un  fourreau 
de  chair;  mais,  en  une  seconde,  tout  a  été  dit  :  j  ai  été 
pris,  soulevé,  emporté,  trempé  dans  la  cuve  et  presque 
noyé. 

—  Et  comment  t'es-tu  tiré  de  leurs  mains? 

—  J'ai  eu  le  courage,  de  commettre  une  lâcheté,   Sire. 

—  Et  qu'as-lii  fait? 

—  .1  ai   crie  :  Vive  la   Ligue  ! 

—  C'est  comme  moi.  dit  d  Epernon  ;  seulement  on  m  a 

d  ajouter  ;  Vive  le  duc  d  Anjou  ! 

—  Et  moi  aussi,  dit  Schomberg  en  mordant  ses  mains 
de  rage  ;  moi  aussi  je  l'ai  crié.  Mais  ce  n  est  pas  tout. 

—  Comment  !  dit  le  roi,  ils  t'ont  encore  fait  crier 
autre  chose,  mon  pauvre  Schomberg? 

—  Xon.   ils   ne   m'ont    pas    fail   crier   autre   chu-, 
c'esl    bien    assez    comme    cela.    Dieu    merci!    mais    au 
moment  où  je  criais  :  Vive  le  duc  d'Anjou  !... 

—  Eh  bien  ? 

—  Devinez  qui  passait? 

—  Comment  veux-tu  que  je  devine? 

—  Bussy.  son  damné  Bussy.  lequel  m'a  entendu  crier 
-,  i\  e    -on   maître. 

—  Le  fait  esl  qu'il  n'a  rien  dû  y  comprendre,  dil 
Quélus. 

—  Parbleu  !  comme  il  était  difficile  de  voir  ce  qui  se 
passait!  j'avais  le  poignard  sur  la  gorge  et  j'étais  d;  as 
une  cuve. 

—  Comment,  dit  Maugiron,  il  ne  t'a  pas  porte  secours  '.' 
cela  se  devail  cependant  de  gentilhomme  a  gentil- 
homme. 

—  Lui.  il  paraît  qu'il  avait  à  songer  à  bien  autre 
chose  ;  il  ne  lui  manquait  que  des  ailes  pour  s'envoler  ; 
a   peine  touchait-il  encore  la  terre. 

—  Et  puis,  dit  Maugiron,  il  ne  t'aura  peut-être  pas  re- 
connu? 

—  La  belle  raison  ! 

—  Etais-tu  déjà  passé  au  bleu? 

—  Ah  !   c'est  juste,  dit  Schomberg. 

—  Dsns  ce  cas  il  serait  excusable,  reprit  Henri,  car. 
en  vérité,  mon  pauvre  Schomberg,  je  ne  te  reconnais 
pas  moi-même. 

—  N'importe,  répliqua  le  jeune  homme  qui  n'étail 
pour  rien  d'origine   allemande,    nous   nous  retrouverons 
autre  part  qu'au  coin  de  la   rue   CoquiUiëre,   el  un  jour 
que  je  ne  serai  pas  dans  une  eue. 

—  Oh!  moi,  dit  d'Epernon,  ce  n'est  pas  au  valet  que 
j'en  veux,  c'est  au  maître  ;  ce  n'est  pas  à  Bussy  que  je 
voudrais  avoir  affaire  monseigneur  le  duc  d'An- 
jou. 

—  Oui,    oui,    s'écria   Schomberg,   monseigneur   le   duc 
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déniant  itcction  pour  notre  entreprise. 

—  Priez-le  bien,   Sire    dil  Quélus, 

■  qu'il    s'cnlond  avec    lo   diable    | ■   no    -    i 

■  Dsemble  dans  ce  monde  el  dan-  l'autre 
kmefl  !  du  Maugiron. 

I  e-  -     ■  1 1 1 1    .  i.-  \  airnl     l'aire     la     j 

sortirent  par  une  porto.  I  es  deux  qui  do\  nom  ch 
de  i  o  i   par  l'autre, 

I  •    !"      resti     seul,    alla    -   ._.- lier   a    -on   prie 
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poi  les  du  i  ou>  re  Fermaient  d  o 
a  mil, ml.  Mais  llcnri  avait  sagement  calcule 
d  Vnjou  ne  man  i    i  oui  bel   i  i 

Louvre,  poui    laisser  nmi n>  de  prise  aux   soupçons  qi 

imultc  de   Paris,   pendant  cette  soirée,   pouvai 
naître  dans  i  esprit  du  roi. 
Le  roi  avait  donc  ordonné  que  les  portes 

a  une  heui 

\  .  i  quart,  Quélus  remo  i 

-h  e  le  dui    esl  rentré,  dil  il. 

Que  I 

—  Il  sentinelle  pour   vmr   si    i 

oint. 

—  Il  h  v   a  pas  de  danger. 

Moi-        dit    Quélus    ''i,    lai-anl    un    i 

indiquer  au  roi  qu  il  n  y  avait  plus  q 

Vloi  -       laissons  le    se   coucher   Iranquilli 
Honi  i  il  près  de  lui? 

—  M.   de-   Monsoreau  el   ses    _ Islioinines  ordin 

—  El    M     i 

M.  de  Bussj  n  j  esl  pas. 

—  Bon,   dil   le   i  "i   a   q lail    mu   yr 1  soi 

que  di  >n  frère  privé  de  sa  meilleure  • 

da  Quélus. 
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dix   heures.    Allez    donc,    et    a    1  instant    i  i  lélus, 

Schomberg,   faites   ouvrir  à   M.   de   Monson 
du  Louvre,   de  ma  part,  de  la  part  du  roi  ;  ol  lo 
de  la  part  du  roi,  faites-la  fermer  quand  il  sera  sorti. 
I  e  grand  veneur  se  il  étonné. 

—  C'est  donc   une  fantaisie   du  roi?   demanda-l-il  aux 
deux  jeune-  gens  dans  l'antichambre. 

—  Oui.  répondirent  laconiquement  ceux-ci. 


les  condu  -      p  :    le  corridor  secret  que  nous  connais- 
sons   el  par  lequel  plus  d'une  fois  déjà  nous 

roi  l  harles  l\  se  rendre  chez  leur 
fille  el  chez  leur  so  ui   cette  bonne   Margot  'lont  le  duc 
ou,  nous  lavons  déjà  dit.   avait  repris  les  appar- 
ats. 
1  n  valet  de  chambre  veillait  dans  ce  corn 

qu'il  eût  eu  le  . lier  pour  avertir  son 


François  tomba  à  genoux,  à  demi  renversé  contre  son  lit. 


11.  de  .Monsoreau  vit  qu'il  n'y  avait  rien  à  tirer  de  ce 
colé-là.  et  se  lut. 

«  Oh!  oh!  murraura-l-il  en  lui-même  en  jetant  un  re- 
gard du  côte  des  emenls  du  duc  d'Anjou,  il  me 
semble    que   cela   ne   flaire   pas  bon   pour   Son    .Altesse 

Royal- 

Mais  il  n'y  avait  pas  moyen  de  donner  l'éveil  au 
prince  :  Ouélus  et  Schomberg  se  tenaient,  l'un  à  droite, 
l'autre  à  gauche  du  grand  veneur.  Un  instant  il  crut  que 
les  deux  mignons  avaient  des  ordres  particuliers  et  le 
tenaient  prisonnier,  et  ce  ne  fut  que  lorsqu'il  se  trouva 
hors  du  Louvre,  et  qu'il  entendit  la  porte  se  refermer 
deirière  lui,  qu'il  comprit  que  ses  soupçons  étaient 
mal  fondes. 

Au  bout  de  dix  minutes.  Schomberg  et  Ouélus  étaient 
de  retour  près  du  roi. 

—  Maintenant,  dit  Henri,  du  silence,  et  suivez-moi  tous 
quatre. 

—  Où  allons-nous.  Sire?  demanda  d'Epernon  toujours 
[  rudent. 

—  Ceux  qui  viendront  le  verront,  répondit  le  roi. 

—  Allons  I  dirent  ensemble  les  quatre  jeunes  gens. 
Les  mignons  assurèrent  leurs  épées.   agrafèrent  leurs 

manteaux  et   suivirent  le  roi,   qui,   un   falot  à  la   main, 
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maître.  Henri  lavait  saisi  de  sa  main  en  lui  ordonnant  de 
s;  taire,  et  l'avait  passé  à  ses  compagnons,  lesquels 
l'avaient  pousse  et  enfermé  dans  un  cabinet. 

Ce  fut  donc  le  roi  qui  tourna  lui-même  le  bouton  de  la 
chambre  où  couchait  monseigneur  le  duc  d'Anjou. 

Le  duc  venait  de  se  mettre  au  lit,  bercé  par  les  rêves 
d'ambition  qu'avaient  fait  naître  en  lui  tous  les  événe- 
ments de  la  soirée  :  il  avait  vu  son  nom  exalté  et  le  nom 
du  roi  flétri.  Conduit  par  le  duc  de  Guise,  il  avait  vu 
le  peuple  parisien  s'ouvrir  devant  lui  et  ses  gentils- 
hommes, tandis  que  les  gentilshommes  du  roi  étaient 
-  bafoués,  insultés.  Jamais,  depuis  le  commencement 
d;  cette  longue  carrière,  si  pleine  de  sourdes  menées,  de 
timides  complots  et  de  mines  souterraines,  il  n'avait 
encore  été  si  avant  dans  la  popularité,  et  par  conséquent 
dans  l'espérance. 

Il  venait  de  déposer  sur  sa  table  une  lettre  que  M.  de 
Mcnsoreau  lui  avait  remise  de  la  part  du  duc  de  Guise, 
lequel  lui  faisait  en  même  temps  recommander  de  ne 
pas  manqua  ouver  le  lendemain  au  lever  du  roi. 

Le  duc  d'Anjou  n'avait  pas  besoin  d'une  telle  recom- 
mandation, et  il  s'était  bien  promis  de  ne  pas  se  manquer 
à  lui-même  à  l'heure  du  triomphe. 

Mais  sa  surprise  fut  grande  quand  il  vit  la  porte  du 

10 


\!\-  I!  I 


11' 


-   le  Mi  de 

- 
- 


mut  ! 

•  ii   ne 
■ 

Mercure, 
ettre. 

.'■r   un 

il  de  'lent  - 

mire  quel- 

- 

—  . 

<   qui  un  al   des 

•    venait    de 

■nt  du  commen- 
cemoi 

o  :-  dire.  Monsieur,  dit 

■  lui  que  le 

- 

vant  ' 

nant  \  lien,   le  roi 

I   plein  (Je  venin 
nt  d  insulter  un 
i  nie  refuser  l'hospi- 
i  moins,  | 
■  Ire. 

—  I  une  ironie  terrible,  vous 

li    partout    où    il- 
!... 

—  S  chez  nia 

ondil    Henri, 
lier. 


ne  «1  un 


• 


Non  pas  à  mon  Irére,  dit  il.  mais  a  mon  plus  mortel 
\.  mon   frère,    mai.-   au  duc    d'Anjou, 

oui  rée  le-  iu<->  il,-  T..  i-    ,  la  queue 

du  cheval  de  \l    de  mon  frère  ipii   essaye  de 

.■lire   de    l'un   ou   de    :  autre    di 
complices,  \l\l.  le-  princes  lorrains. 

-,    dit    le    due.    voire    police    est    mal 


i     le  l'aeliel  ces  Iroii 

l    i      la    pro 
I  Value.   Donnez   donc,   moi- 


Je    vo 

-  .1.' 

Henri  lit   un  p.-  vers  le  «lue   el    lui  posa   la   main  sut 
île. 

n  eut   pas   plu-   loi   senli  ■  mlir   sur  lui 

il  neut  pas  plu-  loi  d  un  regard  obliqua 

attitude   mon;  •  .  nous,   les* 

-  commençaient  -  enoi 

a  demi  renversé  contre  -on  lit.  il  -. 

\    i  !    au    -  I  aide  !    n  .     veut    n 

empreintes  d  un   accent  de  pi  n 
que   leur   donn;  onviclion,    tirent    impr 

■  me  qu'elles 
iposaienl  plus  gi  andc  qi  I      m  n  ;a  qu'en 

que  ( 
i  été  un  fratricide.  Alors,  il  '  comme 

famille,  famille  maudite  comme 
ms  lesquel  i     dre  une  i 

lui   pa--a    un   vertige   en   songeanl   que   dan-    sa    famill 

ères  par  tradition. 

—  Non.  dit-il,  vous  vous  trompez  re    el  le  ro 
ne   \.ui-   vent   aucun   mal   du   genre   de   celui    qui 
redoutez;  du  moins  vous  avez  lullé,  avo  -  vaini 
\..   -  -.  irez  que  le  roi  esl  le  m                     vous  lïgnoriei 

maintenant.   Eh  bien  !  dites-le,   non   seuli 
n  •  ni   tOUl   lia-  ore   tOUl    liant 

—  Oh!  je  I.-  dis.  mon  lier.-,  p-  le  proclam 
duc. 

_  Fort  bien,  i  lette  letti  c  ir  le  roi  vous  0 

donne  de  lui   pendre  cette   lettre. 

Le  d  ber  le  papier, 

Le  roi  le  i  et,  sans  le  lire,  le 

dans  -"n  aumôi 

—  Esl  ce  tout;  Sire-  dil  le  due  avec  son  regard  loucha 

—  Non,    monsieur,    dil    Henri,    '1   vous   faudra    encori 
peur  .  ette  rébellion,  qui  heureusement  n'a  i 
fâcheux    résultats,   il  faudra,    si    vous    le  voule 
bien,  garder  la  chambre  i  que  mes 

\  otre  égard  ai<  ■  nplelc m  dissipés.  V'o 

larlemenl    vo  co i   n 

trop  l'air  d'une  prison:  rcslez-j     Vous  aurez  bonn 
re  i  -t.-  de   la   poi 
pour  cette   nuit   i  es   quai  'leront 

demai 

—  M  les  voir? 

—  Qu  appelez  vous    vos    ami-  * 

—  Mai-  M.  de  Monsoreau,  par  i  temple,  M.  de  Mil. 
M.    v 

v  •  oui  '  dit  le  roi,  parlez  de  i  oore. 

—  Aurait-il  eu  le  malheur  de  dépl  lire  •  \  •■ 

—  '  roi. 

—  1 1  iand   cela  ? 

—  Toujo<  lièrement, 

i  elle  nuil  :  nuil  ? 

—  Il  m'a  fait  insulter  dan 

—  Oui    moi,  ou  mi 

—  Bussv    a    f  I  ICS    de 

lie  nuit?  i 

—  I 

—  s  \l     île 
I   I 

—  s 

■  -  lui  du  moi 

—  i . 

I        :,       pljlljl 


LA   DAME    DE   MONSOREAU 


1  .T 


—  Bussy    frais,    dispos,    joyi 
-  heureux  homme  du  : 

acolyte  ordinaire,  ce  Remy,  cet  écuyer,  ce  médecin, 
■  lue   sais-je  ! 

—  Alors  je  n'y  comprends  plus  rien,  dit  te  duc 
stupeur  :  j'ai  vu    M.    de   1 

sous  les   couvertures  qu'il   m'ail    trompé   nioi- 

mfime. 

—  C'est  bien,  dit  le  roi.  M.  de  Bussy  sera  puni     o 

1res  el   avec  les  autres  lorsque  l'affaire  s 
Le  duc,  qui  pensa  que  c  était   un  moyei  lurner 

île  lui  la  colère  du  roi  que  de  la   : 
l'.u-sy.  le  duc   n'essaya  point  de  prendre  davantage  la 
défense  de  -on  gentilhomme. 

Si  M.   de   Bussy    i    fait    cela,   dit-il;  si  après   avoir 

■   de   sortir  avec   moi.    il      -  -  '    qu'il 

avait  effectivement,  sans  doute.  îles  intentions  qu'il  ne 
pouvait  m'avoue:-   à    moi  dont   il  connaît  le   d 

\  otre  \!     es    : 

Vous    entendez.  -    que    prétend    mon 

frère,  dit  le  roi  ;  il  pi         i  orisé   M.  de 

—  Tant  mieux,  dit  Schomberg. 

—  Pourquoi    tant    mieu 

—  Parce    que   alors    Votre    Majesté    nous    en    lais 
peut-tire  faire  ce  que  nous  voulons. 

—  C'est  bien,  c'est  bien,  on  verra  plus  lard,   dit  Henri. 

urs.   je  vous  recommande  mcn  frère  .  ayez  pour 
lui.  pendant  toute  cette  nuit,   où  vous  allez  avoir  l'hon- 
neur de  lui  servir  de  garde,  tous  les  égards  qu'on  a  pour 
ira  prince  du  sang,  c  est  à-dire  au  premier  du  royaume, 
-   moi. 

Oh!   Sire!  dit   Qui     is       ec  un  regard  qui  fit  fris- 
ner  le  duc.  soyez  donc  tranquille,   nous  savons  tout 
que  nous  devons  à  Son  Altesse. 
C'est  bien  ;  adieu,  messieurs,  dit  Henri. 
Sire  !  s'écria  le  duc  plus  épouvanté  de  l'absence  du 
qu'il   ne   l'avait   été   de    sa   présence,    quoi  !   je   suis 
ent  prisonnier!   quoi!   mes   amis   ne   pourront 
r  !  quoi  !  il  me  sera  défendu  de  sortir! 
ïl  l'idée  du  lendemain  lui  passait  par  l'esprit,   de  ce 
■demain   ou   sa   prèsenc  -.    nécessaire   prés  de 

M.  de  Guise. 

—  Sire,  dit  le  duc  qui  voyait  le  roi  prêt  à  se  lais- 

chir.  laissez-moi  paraître  au  moins  près  de  Votre  Ma- 
près  de  Votre  M  ijes  ê  est  ma  place;  je  suis  pri- 
sonnier là  aussi  bien  qu'ailleurs,  et  mieux  gardé  a  vue 
même  que  dans  toutes  les  places  possibles.  Sire,  accor- 
dez-moi donc  la  laveur  de  rester  près  de  Votre  Majesté 

Le  roi,  sur  le  point  d  accorder  au  duc  d'Anjou  sa  de- 
mande, à  laquelle,  il  ne  voyait  pas.  d'ailleurs,  grand 
inconvénien  répondre    oui,    quand    son   attention 

fut  dislraile  de  son  frère  et  attirée  vers  la  porte  par  un 
corps  très  long  el  très  agile,  qui,  avec  les  bras,  avec 
la  tète,  avec  le  cou,  avec  tout  ce  qu'il  pouvait  remuer, 
enfin,  faisait  les  gesti  -    mon  pùi  inven- 

ter et  exécuter  sans  se  disloquer  les  os. 

C'était   Chicot   qui   faisait    non. 

—  Aon.  dit  Hemi  à  son  frère  :  vous  êtes  fort  bien 
ici.   monsieur,    et   i!  me   convient   que   vous  y   restiez. 

—  Sirt,   balbutia   le   duc. 

—  Dès  que  cela  est  le  bon  plaisir  du  roi  de  Fran 
•mble  que  cela  doil  vous  suffire,  monsieur,   ajouta 

Henri  d'un  air  de  hauteur  va  d'accabler  le 

«  Quand    je    disais    que  -     le    véritable    roi    de 

France  !  murmura   Chicot...   » 


XL  VI 

COMMENT   CHICOT   FIT    "NE   VISITE   A    E 
ET    DE    CE    QUI 


Le  lendemain  de  ce  jour,  ou  plutôt  de  cette  nuit. 
Bussy.  vers  neuf  heures  du  matin,  déjeunait  tranquille- 
ment avec  Remy.  qui,  en  sa  qualité  de  médecin,  lui  or- 
donnait   des    réconfortants  ;    ils    causaient    des    êvéne- 


le  la  veille,  el  Remy  cherchait  à  -■  '  les 

s  des  fresques  de  la  pe  -       e-M  i 

.yptienne. 

—  Dis  donc.    Remy.    lui 

ne  t  a-t-il  pas  si  o  i    gentilhomme   ■ 

Irempait  dans  une  cuv<  -       - 

coin  de  la  rue  Coquilliére? 

—  San-    doute    moi     e  ir    le  coml  ni    te 
poinl  que,  depuis  ce  moon 

-ou  nom. 

—  Tu  mnu  non   ; 

—  Non.  11  était  déjà  bien  b 

—  J'aurais  du  le  dé 

entre  gens  comme  il  -e  porter  secours  co 

les  manants  :  mais,  en  vérité,  Remy,  j'étais  trop  ■• 
de  mes  affaires. 

—  Mais   si  nous   ne   l'avons    ,  inu,   lui,    dit   le 

an.    il    nous  a  à     coup   sur    reconnus,    no    - 
-    notre  couleur  naturelle,   car  il  m  a    semblé   qu  il 
des    yeux    ctn  i  i  I    qu  il    00  IS    i    ontl 

quelque  menace. 

—  Tu  es  sûr  de  cela,  Remy? 

—  Je  réponds  des  yeux  effroyables  :  mais  je  - 
moins  sur  du  poing  el  des  menaces,  dit  le  Baudo 
qui  connaissait  Me  de   Bu-- 

—  Alors,  il  faudra  savoir  quel  est  ce  gentilhomme, 
Remy  ;  je  ne  puis  pas  laisser  passer  ici  une  pareille  in- 
jure. 

—  Attendez  donc,   attendez  donc,   s'écria  le  Haudouin, 
comme  s'il  fût  sorti  de  l'eau  froide  ou  entré  dans 
chaude.  Oh  !  mon  Dieu  !  J  y  suis,  je  le  connais. 

—  Comment  cela  '.' 

—  Je  l'ai  entendu  jurer. 

—  Je   le   crois   mordieu  bien,    tout   le   monde   eût 
en  pareille  situation. 

—  Oui,  mais  lui.  d  a  juré  en  allemand. 

—  Bah! 

—  Il  a  dit  :   Goll  verdamme. 

—  C'est  Schomberg.    alors. 

—  Lui-même,   monsieur  le  comte,   lui-même. 

—  Alors,   mon  cher  Remy.   apprête   tes  onguents. 

—  Pourquoi  cela  ? 

—  Parce  qu'U  y  aura  avant  peu  quelque  raccomnio 
dage  à  faire  à  sa  peau  ou  à  la  mienne. 

—  Vous  ne  serez  pas    si  fou   que  de  vous  faire 
étant  en  si  bonne  santé,  et  si  heureux,   dit  Remy  en  cli- 
gnant de  l'œil  ;  dame  !   vodà   déjà    une  fois   que   sainte 
Marie    l'Egyptienne    vous    ressuscite,    elle   pourrait   bien 
se   lasser  de   faire   un    miracle   que   le   Christ    lui  i 

-ayé  que  deux  fois. 

—  Vu  contraire.  Remy.  dit  le  comte,  tu  ne  te  doutes 
pas  du  bonheur  qu'il  y  a.  quand  on  est  heureux,  à  s'en 
aller  jouer  sa  vie  contre  celle  d  un  autre  homme.  Je 
t'assure  que  jamais  je  ne  me  suis  battu  de  bon  cœur 
quand  j'avais  perdu  au  jeu  de  grosses  sommes,  quand 
j'avais  surpris  ma  maîtresse  en  faute  ou  quand  j'avais 
quelque  chose  à  me  reprocher  ;  mais  chaque  fois,  au 
contraire,  que  ma  bourse  est  ronde,  mon  cœur  léger  cl 
ma  conscience  nette,  je  m'en  vais  hardi  et  railleur  sur  le 
pré  :  là.  je  suis  sûr  de  ma  main,  je  lis  jusqu'au  fond  des 
yeux  de  mon  adversaire,  je  l'écrase  de  ma  chance.  Je 
suis  dans  la  position  d  un  homme  qui  joue  au  passe-dix 
avec  la  veine,  et  qui  sent  le  vent  de  la  fortune  po 

à  lui  l'or  de  son  antagoniste.  Non,  c'est  alors  que  je 
suis  brillant,  sûr  de  moi.  c'esl  alors  que  je  me  fends  à 
fond.  Je  me  battrais  admirablement  bien  aujourd'hui. 
Remy,  dit  le  jeune  homme  en  tendant  la  main  au  doc- 
i  ar,   grâce  à  toi.   je  suis  bien  heureux  ! 

—  L'n  moment,  un  moment,  dit  le  Haudouin,  vous 
vous  priverez  cependant,  s'il  vous  plaît,  de  ce  plaisir. 
Une  belle  dame  de  mes  amies  vous  a  recommandé  à 
moi.  et  m'a  fait  jurer  de  vous  garder  sain  et  sauf,  sous 
prétexte  que  vous  lui  deviez  déjà  la  vie,  et  qu'on  n'a 
pas  la  liberté  de  disposer  de  ce  qu'on  doit. 

—  Bon,  Remy,  fit  Bussy  en  se  plongeant  dans  ce 
vague  de  la  pensée  qui  permet  à  l'homme  amoureux 
d'entendre  et  de  voir  tout  ce  qu'on  dit  et  tout  ce  qu'on 
fait,  comme  derrière  une  gaze,  au  théâtre,  on  voit  les 
objets  sans  leurs  angles  et  sans  les  crudités  de  leurs 
tens;  état  délicieux  qui   est   presque  un  rêve,   car 


VS  II  :  i  STRI 


R< 

t      bon       R 

- 

- 

i 

- 

,  our    1  An  ■■  êrae    je 
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pul   s'en.;  du  dé- 

ir  de   lU-my. 
I 
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El  tu  te        •     • 

01  ce  ii  inven 

5]      '■'■'■' 

-ieur- 
nvenu  que 

i,  ou  plu- 
car  tu  sa  - 
on  Dieu,  oui  ;  je  sais 

- 

sieur  In   comte. 
! 

—  D  abord,   parce    que  non-  cher 
M.   d'Anjou,   K   chef   de  la   communauté,    qui  s'est   nu?. 

u  lires, 
•in  il  va  évidemment  avoir  besoin  de  nous. 
-  Cnsuiteî 

que  M.  '!•'  Monsore  tu,  par  une  1" 
toute  particulière,  ne  -  voire 

'.  du  moin?,  et  qu'il  se  doutei  le  quel 

que  i  :.    ■  même 

- 

■lut    m'importe   qu'il    •  iule? 

—  Oh!    oui;  mais   cela     m';  i   moi. 

.    eur.  Je   me   cli  1er   les 

n-çus   en  duel,    parce   que,   comme   vous 
•••mière   force. 
- 

rloul   par 
qui    '-n   pareil 
pauvre    M.   de 
méchamment  mis  à  mort  par  noir. 

i  tu,  cher  ami,  s'il  e=  i  ma    desliné< 

' 

■ 

,   ; 
■ 

■  ni    qm 
neg     con 

' 

dame 

,    a   été 
I    - 
■ 
lui    demai  d 

'    il   re 
•   que  vous    ( 


dcmando-moi  tout  ce  que  tu  voudras,  tout  m'est  facile, 
• 
En  ce  moment  quelqu'un  frappa  a   la   porte  :  les 
i  onvives  lircnl  silen 
--  Qui  va  la  *  demanda  Bus 

Monseigneur,   répondit   un   page,   il  >    a  en  bas  un 
gentilhomme  qui  veut  vous  parler, 

Me  parler,  a  moi,  si  malin,  qui  esl 
1  n  grand  monsieur,  velu  de  velours   verl  avci 
-.■-.   une  figure  un  peu  risible,   mais  l'air  d'un   Imn 

néie  homme. 

—  Eh!   pensa   tout  haut   Bussy,   sérail  ci    Schomberg 

—  Il  a  du  un  grand  monsieur, 
i  m    le  Monsoreau) 

—  Il  a  I  air  d  un  honnête  homme. 
lu   as    raison,    Remy,   eu    ne   peut   êlrc   ni  l'un    i 

i  autre  .  fais  entrer. 

■  •mine  annoncé    parut  au  bout   d'un    inslanl    sur  le 
seuil. 

—  Ah!  mon  Dieu,  s'ecria  Bu-->    en   se  levant  précipi- 

■  n'   .    la  \  ur  du  visiteur,   tandis  que   Re 
discret,  se  retirait  par  la  porte  d'un  cabinet, 

i    Monsieur  <  Ihicol  !     exclama  Bussj . 

Lui-même,  monsieur  le  comte,  répondit  le  G   -  A 

l  e  regard  de  Bussj    s'élail  tixè  sur  lui  avec  cet  éloi 

a  veut  dire  en  toutes  lettres,  sans  que  la  boi 

elie  ail  besoin  de  prendre  le  moins  du  monde  part  à 

conversation  : 

M  ez-vous  fai      ici? 

sans  être  autrement  interrogé,  Chicol  répoj 
d'un  ton  fort  sérieux  : 

Monsieur,  je  viens  vous  proposer  un  petit  marcl 

—  Parlez,   monsieui  Bussy    avec  surprise 
Que    i                           ous,   si    je    vous    rendait 

grand  service! 

—  Cela  dépend  du    ser\  ice,   mon  ieui     i  épondil 
dédaig 

Le   Gascon  feignil  de  ne  poinl  remarquer  cel  ait 

Monsieur,   dil  Chicol   en   s'asseyanl   et   en  croisant 
ses   longues  ja  ur  l'autre,    je   remarque  que 

vous  ne    me   (ailes  pas    l'honneur  de   m'invib 
seoir. 
Le  rouge  monta  «au  visi  issy. 

—  C'est  oie.  dit  Chicot,  à 
ensc  qui  me  reviendra   quand  je  vous  aurai   n 

le  service  en  question. 
Bu-  -  i  pondil   poi 

—  Monsieur,  conlin  as  se  démonter, 
-■/  vous  la  Ligu 

—  J'en   ai  fort   entendu    parler,    répondit    Bu 
mençanl  à  prêter  une  certaine  attention  à  ce  que  i 
sait  le  Gascon. 

—  I.li    bien  !   mon.-ii'iir    i 

•■n  ce  ociation    d  honnête-:    ehré- 

dans   le   but   de   massacrer   religieux 
\  oisins  les  huguenot?    i  mon;  ieur,  de 

Moi.  j'en   suis. 
Monsieur? 

—  Dites  Bculemenl  oui   ou  non. 

—  Permi  i  1er,  dil  But 

—  Je  me  faisais  l'hoi m   d  idi  i    -i  vo! 

.      .  ,  ,,  lil.'MlllI? 

—  Monsieur  Chicot,   dit   Bussy,   comme  je   n'aime   p 

testions  di  sens, 

•  r  la   conversation,   et  j'attendrai   en© 
minutes,  accordées  a  la  bienséance,  pour  vout 
imanl  poinl  le  ns,  je   n'aime  na 

lurellemenl  pas  lea  questionneurs. 

—  Foi  i    bien  :    la    bienséance    i  si    bien 

dil  ce  cher  M.  de  Monson  qu'il  esl   en  belle  hu 

\    ce   non    de    Monsoreau,    que    le   Gascon    pro 
allusion,    Bussy    recommença 
lion. 

—  Hein     ->    dit  il  tout   h  il  il   di    qi 

pour    m'e 

oui    haut  : 


La  DAME   DE  MONSOREAU 


I  i9 


que 


_  Voyons,  monsieur  Chicot,   au  fait,   vous 
nous  n'avons  plus  que  quelques  min 

—  Oplimè  dit  Chicot,  quelques  minutes  cesl  beau- 
coup en  quelques  minutes  on  se  dit  bien  des  choses  ; 
ie  vous  dirai  donc  q  j'aurais  pu  me  disp 

de  vous  questionner,  attendu   que  si  vous  nêtes  ] 

ntc   I  igue,  vous  en  serez  bientôt,  indubitablement. 
attendu  que  M.  d'Anjou  en  est. 

—  \I    d'Anjou!  qui  vous    a  dit  cela. 

_  Lui-même    parlant    à    ma   personne,    comme    disenl 


Où  cela?  ,1 

-  Dans  Q  taire    -;     mes  bons   amis    ly 

.     m.  de  Schomberg,  qui  I 
bleu  hier  soir,    comme   vous   savez,    puisque     o       p 
siez  là  au  moment  de  l'opération;  M.  d'Epernon,  -, 
jaune   de   la   peur   qu'il    ,    eue:    M,    de   Quélus    qui  est 

! !St  blanc  den- 

c'est  fort  b>  al  endu  que,  comme  le  du. 

commence  à  verdir  de  peur,  no         lions  jouir  d  un  arc- 
i   cie]   complet,   nous  autres  privilégiés  du   Louvre. 


Monsieur...  vous  ne  me  faites  pas  l'honneur  de  m'inviter  à  .n'asseoir. 


ou  plutôt  comme  écrivent  messieurs  les  gens  de  loi. 
comme  écrivait  par  exemple  ce  bon  et  cher  M.  Nicolas» 
David  ce  flambeau  du  iorum  pansiense,  lequel  flam- 
beau s'est  éteint  sans  qu'on  sache  qui  a  souffle  dessus 
or.  vous  comprenez  bien  que  si  M  le  duc  d  Anjou  est 
de  la  Ligue,  vous  ne  pouvez  vous  dispenser  d  en  être 
vous  nui  êtes  son  bras  droit,  que  diable  !  La  Ligue  sait 
îrop  bien   ce   quelle   [ail    pour  accepter   un   chet   man- 

C-'Eh  bien'  monsieur  Chicot,  après?  dit  Bussy  d'un 
ton  évidemment  plus  courtois  qu'il  n'avait  ete  jusque-là- 

-  \près*  reprit  Chicot.  Eh  bien!  après,  si  vous  en 
êtes  ou  si  l'on  croit  seulement  que  vous  devez  en  être, 
et  on  le  croira  certainement,  il  vous  arrivera,  à  vous, 
ce  oui  e=t  arrivé  à  Son  Altesse  Royale. 

_qQUe1l-iï  donc  arrivé  à  Son  Altesse  Royale?  s'eena 

"^Monsieur,  dit  Chicot  en  se  relevant  et  en  imitant 
la  pose  qu'avait  prise  Bussy  un  instant  auparavant 
monsieur,  je  n'aime  pas  ies  questions,  et  si  vous  me 
permettez  de  le  dire  tout  de  suite,  je  n  aime :  pas ;  les 
questionneurs;  j'ai  donc  grande  envie  de  vous  lais ser 
Aire  à  vous  ce  qu'on  a  fait  cette  nuit  a  votre  maître. 
-Monsieur  Chicot,  dit  Bussy  avec  un  sourire  qui 
contenait  toutes  les  excuses  qu'un  gentilhomme  peut 
faire,  parlez,  je  vous  en  supplie,  où  est  M.  le  duc  . 
—  Il  est  en  prison. 


-  Ainsi,   monsieur,    dit  Bussy.   vous  croyez  qu'il   y   a 
danser  pour  ma  liberté?  _'-_„ 

"Danger     un   instant,    monsieur;   je   suppose   même 
qu'en  ce  moment  on  est...  on  doit...  ou  l'on  devrait  être 
en   chemin  pour  vous   arrêter. 
Bussy  tressaillit.  .  ,   „,     . 

_   Vi,  la   Bastille,    monsieur   de   Bussy?   Ces 

un   endroit  fort  propre  aux  méditations,   el S  M.  Lauren- 
Teslu.  qui  en  est  le  gouverneur,  fait  une  cuisine   assez 
_  •■  .blé  à   sc  =  pigeonneaux/ 

On  me  mettrait  à  la  Bastille'   seena  Bussy 
_  Ma    foi  '    ie     dois   avoir   dans    ma  poche    quelque 
ch0Se   comme  un  ordre  de  vous  y    conduire,   monsieur 
Je   Bussy.  Le  voulez-vous  voir? 

Et  Chicot  tira  effectivement  des  poches  de  ses  enaus 
-,.-  dans  lesquelles  eussent  tenu  trois  cuisses  comme 
arienne,  un  ordre  du  roi  en  bonne  forme,  comman- 
danl  d'appréhender  au  corps,  partout  ou  il  serait. 
M  Louis  de  Clei-mont,  seigneur  de  Bussy  dAmboise_ 
-    Rédaction   de    M.  de  Quélus,   dit   Chicot,   c  est   for. 

b  -   S    monsieur,   s'écria   Bussy,   touché   de   l'action 
de  Chicot,'  vous  me  rendez  donc   véritablement   un  ser- 

V"-  Mais  je  crois  que  oui,  dit  le  Gascon;  êtes-vous   ,1- 
mon   avis,   monsieur?  . 

-  Monsieur,   dit   Bussy.   je   vous    en    conjure,    traitez- 


,     ILLUSTRÉ 


r  me  miii 

- 
|uoi  dois 


.    grand  c 

- 

• 
Chicot   en  s 
montez 

qui  de  droit. 

—  V  ne? 

"Ur   qui  suis 

sieur. 

■■  mon  maitre. 

—  N  aban- 

—  \  gentilhonu  -  BUT  Chicol. 

G      -COQ. 

m,   répliqua  celui-ci. 
Baudouin. 
;!  faut  lui  rendre  justice,  écoutai 
-- 

- 
Monseigne   r     ii.ondit    tranquillr- 

la  un  jeune  homme  qui  a 
éprit. 

-    lien. 
■    -  ;  tant    il  onune  l  • 

-    plus    tard.    Guillaume   Gorm 
gruUle. 
-••     bla    quelq  us,  qu'A    Fourra 

ii 

une  der- 
ne. 
ir,   dit   Chicot,    mais   permettez-moi 
•  part. 
B  issj    et        li  ludouin  jusqu  '  la  pe- 

- 

al  ou  en  hési 

de  la    Normandie,   monsieur?    dit 
-    rdait  fair.  ix   en 

op  près. 

■    icot. 

;iv,  que  vous  vous  décideriez  pour 

- 

-ni. 

—  M  ;  fait  votre 

r... 
— 

—  J 

■ 


\1.\  Il 


. 


■    Qa  k 


•eut   dire  .  .  .   , ,,,(,.  [roj. 

irnait    au     Louvre    .  plus 

complète. 

il   pour   lui    une    triple    -  m    da\oir   rendu 

service  a   un   brave  com  . .     .. 

vaille  a  quelque  inir:-  ioir  rendu  possible, 

le  roi.  un  coup  d'Etal  que  réclamaient  les 
En  elle!,  avec  la   tète  et  surtout  le  couir  que 

il   à    \l.  de   Bussy,   avec   l'esprit   <i  n    que 

I  on    conn                                               on   risquait    fi 
lever  un  jour  orageux  sur  la  I e  vi 

Tout   ce    que   le   roi   avait   craint,    tout    i  l  hicol 

avait  prévu   arriva  comme  on   | 

M.  de  Guise.  .  eçu,   le  matin,  chez  lu 

principaux    ligueurs,    qui,    chacun    de    son    côte,    i 
venus  lui  ; 
que  nous   avons 
portes  des   principal.  ries 

-:    M.    de   Cuise,    après    avoir   promis    un 
à   la   Ligue  et   avoir  fait  jurer  a    chacun  > maître 

le  cliel  que  le  roi  nommerait;  M.  de  Gu,  avoir 

enfin  confère  avec   le  cardinal  \l     de    Mayi 

chez   M.  le  duc  d'Anjou,  qu'il 
perdu  ii.'  \  rs  les  dix  heures  du 

visite  :   aussi,    en    sortai 
chez   Bussj .   s\  ait-il  i  ux   environs 

de    l'hi  m.  .m.    situé    au    coin    de    la    rue    Haute- 

teuilli  -  \  i.lré. 

Il  j  mis   un  quart  d'heui  ■  quand   il 

qu'il  attendait  par  la  rue  de  la  Un 

Chici  .'  I  angle  de  la  rue  du  Cimetière,  el  II 

duc  de  Guise  entra  à  l'hôte)  sans  l'avoir  aperçu, 
l  .    di  '    trouva  le  premier  valet  de  chambre  du  princi 
pas    vu   revenir    son  maître  ; 
1   -.   ail    douli    de   ce  qui   était   arrivé,   c'est 
que  le  duc  avait  été  cou.!  i  ouvre. 

Le  duc  demanda  si  en  1  absence  du  prince  il  ne  poutv 
ioinl  parler  à  Aurilly  ;  le  valel  de  chambre  n 
dit   au  duc   qu'Aurilly  était  dan-   le   cabinet    de   son 
toute  lil"  ntei roger. 

Le  duc   p 

Aurilly,   en  effet,   on  se  le  rappelle,   joueur  de  lu 
confident  du  prince,  était  de  rets  de   \I.  !•■ 

\i -   v.ur   mieux   que   personne  où 

se  trouvait  Son    \H 

Vurillj    étail   pour  le   mo  inquiel  que   le 

de  chambre,   h  de  temps  en  temps  il   quittait   son  luth, 
sur  lequel  ses  doigl  pour 

pprocher  di 

le  duc  ne  revenait  pas. 

;  i  tiaque 

a  avait  tait  répondre  que  Monseigneur,  rentré  i"it 
tard  au  palais,  dormait  encor.-. 

\l     .       G  -  informa    a    Aurilly   du   duc-    d  uijou. 

\iinllv    i  de   -..n 

de  i  krbre  Sec,  par  un  groupe  qui 
■  nier  le  raesemblcmenl   .,  n   La   port» 

de  1  Ih.I'II.  rie  i  de  sorte  qu  il  était  re 

attendri         i    i  J'Alençon        aoranl    La 

lion    qu  avai'   pi  ise   Son  Ro;  aie   de 

i  .    fouoar  '!•'  lutta  raconta  alors  au  prini  c  torr 
triple  avait  eni  oj  éc   a  i    l  ouvre,   et  lui 

i.i.'lihqiM'    qui    avait    ■ 
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_  Il  doi  guère 

probable  ;  le  roi  debout                      ;  celle 

heure.  Vous  devriez  aller  au  Louvre,    v 

—  J'y  ai  bien   songé,   Mo  i                 illy  :  mais 

je  crains   que  ce   pri  nmci]   ne  soil   Une    l 

inondation    qu'il    ail    faite   au  i                                   rc,   et 
qu'il  m                       inleric  par  la  ville;  or,  s'il  en  était 

ainsi,    Monseigï  eur  sérail  é    qu  on    le 
.heu 


au  Louvre,  el  il  in  insti  ni  i  perdre.  Moi,  pen- 

dant ce   temps,  j  enverrai  quérir  M.  de  Bussy. 

—  C  idu,   Monseigneur.  Mais  au  cas  où  je  ne 
trouverais  poinl   Soi    Ulesse    que  ferais  je? 

—  Si  vous  ne  trou'.  iSe,    \ ' n  i II ;• 
feclez  point  de  la  chercher;  il  sufl  .  "us  lui  di- 
riez plus  tard  avec   quel  a                       s  die  1      rencontrer. 

les   cas,    à   deux   heures    moins    un   quart   je 
au  Louvre. 


Chicol  passa  la  Seine  au  bac  de  Nesle. 


—  Aurilly,  reprit  le  duc.  croyez-moi,  Monseigneur  est 
un  homme  trop  raisonnable  pour  être  en  galanterie  un 
jour  comme  aujourd'hui.  Allez  donc  au  Louvre  sans 
crainte,    et   vous  y   trouverez   Monseigneur. 

—  J'irai  donc,  monsieur,  puisque  vous  le  désirez, 
mais  que  lui  dirai  je? 

—  Vous  lui  direz  que  la  lion  au  Louvr. 
pour  deux  heures,  et  qu  il  sait  bien  que  nous  devions 
conférer  ensemble  avant  de  nous  trouver  chez  le  roi. 
Vous  comprenez,  Aurilly,  ajouta  le  duc  avec  un  mou- 
vement de  mauvaise  humeur  assez  irrespectueux,  que 
ce  n'est  point  au  moment  où  le  roi  va  nommer  un  chet 
à  la  Ligue  qu'il  s'agit   de  dormir. 

—  Fort  bien,  Monseigneur,  et  je  prierai  Son  Altesse 
de  venir  ici. 

—  Où  je  l'attends  bien  impatiemment,  lui  direz-vou-  : 
car.   convoqués  pour  deux   heures,   beaucoup  sont    déjà 


Aurilly   salua   le   duc  el   partit. 

Chicot  le  vit  sortir  el  devina  la  cause  de  sa   sortie. 

Si  M.  le  duc  de  Guise  apprenait  l'arrestation  de 
M.  d  Anjou,  lout  élail  perdu,  ou,  du  moins,  tout  s'em- 
brouillait  fort. 

Chicol  vit  qu'Aurilly  remontait  la  rue  de  la  Huchette 
pour  prendre  le  pont  SaintAIichel  ;  lui,  au  contraire, 
alors  descendit  la  Tue  Saint-André  des-Arls  de  toute  la 
vitesse  de  ses  longues  jambes,  et  passa  la  Seine  au  bac 
de  Nesle,  au  moment  où  Aurilly  arrivait  à  peine  en  vue 
du  erand  Chàtelet. 

Nous  -  Aurilly.  qui  nous  conduit  sur  le  théâtre 

même  des  événements  importants  de  la  journée. 

11  descendit  les  quais  garnis  de  bourgeois,  ayant  tout 
l'aspect  de  triomphateurs,  et  gagna  le  Louvre,  qui  lui 
apparut,  au  milieu  de  toute  cette  joie  parisienne,  avec 
sa  plus  tranquille  et  sa   plus  benoîte  apparence. 
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■   il 
: .  port 

• 
■le. 
tut  miel  ;  Il  il   ré- 

■   du  monde. 

■  r    .. 
-  lil  une  revue  di 

.    -  hallebardi 

iu   joueur  de  luth,   répondit  mien 

sur  \ 

- 

■ 
anticham: 

■ir  un   pliant. 

seul  et   paraissait   ab- 
combinais 

-  Ion 
la  long u<  lier. 

■ .  iscon. 
i  ■  '  on    monsieur  Au 
■ 

monsieur   Chicot? 

—  J.  comme  vous  voyez. 
— 

•lie    un    coup...    Savez-VOUS    jouer    aux 
-  eur? 

—  A   peine. 

•  i  :  5         .        .       -     en,  el  la  i 

un  art  si  difficile,   que  les   privilégiés   qui   se   livrent    à 

-    de    lui   donner  tout   leur    len 
toute  leur  intelligence. 

—  Il    parait   que  le    coup    e-t    sérieux?    demanda    en 
riant    Aurilly. 

mon   roi   qui    m'inquiète  ;  vous    saurez, 
monsieur  Aurilly,    qu'aux  échec»,  le  roi  esl   un   pi 

i  -  qui    h  o    pas    de    \  o- 

ne    peut   faire   qu'un   pas    à    droite,   un 
gauche,  un  pas  en  avant,  un  pas  en  arrière,  tandis 

d  ennemi-    lies    alertes,    de    cavaliers    qui 
sautent  trois  cases  d'un  coup  el  une  foule  de  pion-  qui 

•    pi ni.   qui  le  harcèlent     de 

que  s  il   est  mal  cons'-illé.  ah!  '1  ni,.-    en  peu  de 

in  monarque  perdu  ;  il  est  vrai  qu'il  a  son  ; |ui 

.i  vient,  qui  trotte  d'un  bout  de  l'échiquier   a  l'au- 

.i  a  le  droit  de  se  mettre  devant  lui,  derrière  lui, 

de  lui;  mais  il  n'en  est  p  m  que 

■un  roi,  plus  il  -  aventure  lui- 

r   Aurilly.   et,   dans  ce  moment,   je   vous 

on  roi  et  son  fou   sont  dans  une  sittift- 

—  M  \urilly.  par  quel  hasard,  mon 

tudier  toutes  ces  combin 
I  la  porte  de  -  i 

—  P  M    de  Quélus,  qui  esl 

—  0  rilly. 

—  Mai: 

lus!  fil  avec  surprise 

')'• 

il   livré  pi 
■■  I  ■!  on  qu'il  avait  Irane 
■  •i   que    le 
ntenanl 
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M.  le 

un  air  de 

deux 
d  •  rr.it  une  courbe  avec  la   li 

■ 
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i     '.lents  tenue-   les  deux  frères  sont   en  ce  mo- 
1  .    roi  n'i      ias    voulu    ■  ■■    imperti 

ordre  de  -  humilier. 
-  \  raimenl  ! 

—  Ali  '.  ii  Vurilly,  dit   Chii 

■    d'or  ;  le  I  d  i\ 
devenir  1  Arcadie  et 

Vurillj  'lii     toujours    que 

ien. 
\    rilly  sourit  el  passa  dans  l'antichambre,  en  ouvraal 
1,1    porte  u.'    pour    nue    i  hnol    pût    éch 

un  coup  il  œil  <!>■-  plus  signilical  •  i  lelus.  qui 

probablement  prévenu  a 
epril   alors  ses  combinaisons  palamédiqucs  en 
gourmandanl   son   roi,   non    pas   plus   durement   peu 
que    ne    l'eut    mente    un   souverain   en   chair   el   en 

plus  durement  certes 
morceau  il  ivoire, 

\  irilly,    une    fois    entré   dans    l'antichambre,    fut 

entre   les   mains   île   qui 
un    superbe    bilboquet    debéiie.    enjolivé    d  iiu 
di    i  apides  é\  o  utions. 

Bi  ivo  !  isieur  de  Quelus,  dil    Vurilly  en  \  oj  anl  '■• 

Itomme  accomplir  un  i  oup  difficile,  bravo  ! 

Vli  !  ii  "ii  i  lier  monsie   r    Vin  illj     dil   

du   bilboquet   comme   vous   j /   du   lull 

Ouand    vous    aurez    é t    de    jours 

Vurilly  un  peu  piqué,  que  i  ai  mis,  i,  dan 

dicr  ii  "u  instrument.  Mais  où  esl  donc  Mo 
\.-  lui  parliez-vous  pas  ce  matin,  monsieur? 
J'ai  ''u  '-i!''!  audience  de  lui,  mon  cher  Aurilly,  mai- 
berg  a  le  pas  sur  moi  ! 

—  Ah  '  VI.  de  Schombei  !  d      ur  de  luth 

.    no  n  elle  surpi 

Oh  !  '    oui.    i    •■-:    le    i  oi    qui    règle   cela 

ainsi  :    il   esl    là   dans   la    salle    à    manger.    Entrez   donc, 

nions  plaisir  de  rappeler  au 

'  ndons. 

Aurilly  ouvril   la   sec le  porte  el  aperç  il    Schon 

'-■i   qu  assis   sur      i  i  abeau   toul 

ré  de  plumes, 

Sch berg,  ainsi  renversé,  visail  avec  une   sarbai 

.i  faire  passer  dans  un  anneau  d'or  suspendu  au  plafond 

;iar  un  lil  de  soie  de  petites  boules  de  terre  pari ie,  don! 

'  ample  provision  dan»  sa  gibei  iôi  c    '-t  q i  chien 

favori    rapportait    toutes  o      qu  elles    ne    -  étaieul 

pas  brisées  contre  la  muraille, 

—  Quoi!  s'écria  d'Aurilly,  chez  Monseigneur  un  pareil 

e  !      \)i  '  ' ■  i'  ii'  de  3i  I berg  '. 

—  Ah  '   ■iutcii   morgen  '  monsieur    Vurilly,   dil    Si 

omp  de    -"u    jeu   d  adi 

vous  voyez  je  lue  fi-  temps  en  attend  ml  mon  audiei 

Mais   où   esl   donc   VIonscigncur?  demanda    Vurilly. 

—  Chili!   Mon  i   occupé   dans  ce   moment  à 

à  d  Epernon   el  à   Maugiron    Mais  ne  voulez* 
er,  vous  qu  ez  de  toutes  les  fami 

liariti      i  i  prince  ' 

—  Peul  être    y    a-l-il    indi  en '    dem  mda    le    musi- 

—  Pas  le  moins  du  monde,  au  contraire  :  vous  le 
verez  dans  son  c  ibinel  de  peinture;  entrez,  moi 
.Vurilly.  entrez. 

El  il  Vurilly  par  les  épaules  dan-  la  pièce  voi- 

loul  d  abord  d'Epei 

non  oi  cupé  il'-\  .''ni  un  miroii    i    e  i  aidii   h     i tachi 

indis  que  Maugiron    i         prè  -  de  la 

i  >il  de  es  d>    qui  Iles   les  bas 

ilu  temple  de  Vénus  Vphrodilc  à  Gnide  et  les  pein 
ne  de  i  ibi  re  a  Capi  ni  pa    si 

pour  ■ 

.   fauteuil  entre 

■  ■  il ■      qui   u- 

veiller  -<■-  mou .      en       et  qui  ne  lui  parlaienl  que  pour 

réal 
i  n  yoj  anl   Vui  illj .  il  vo  i  i  di  i  anl  di 

—  Tout  doux.    Monseigneur,   dil     '  mar- 

vion   I  l  ia   le  musicien,  que 

•     mon    u 

—  Ce   cher  monsieur    Aurillj     dil   d  i  pernon   loul   •■" 
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continuant  de  cambrer  ses  moustache?,  comment  \ 
Créa  bien,  car  il  me  parait  un  peu  roui 

—  Faites-moi  donc   l'amitié,  monsieur  1b  musicien,  de 
iporter  votre  petite  dague,  s'il  vous  plaît,  dit  Mau- 

giron. 

—  Messieurs,  messieurs,  dit  Aurilly,  ne  vous  rappelez- 
donc  plus  où  \  o 

—  Si  fait,  -i  fait,  mon  cher  Orphée,  dit  d'Epernon. 
pourquoi  mon  ami  vous  demande  votre  poignard 

z  bien  que  M.   le  duc  n  en  a  pas. 

\urilly,  dit  le  due  avec  une  voix  pleine  de  douleur  et 

ge,  ne  devines-tu  pas  que  je  suis  pr 

—  Prisonnier  de  qui? 

—  \)c  mon  Irère.  \  aurais-tu  donc  pas  du  le  compren- 

n  voyant  quels  >ont  mes  geôliei 
Aurilly  poussa  un  cri  de  surprise. 

—  Oh  !  si  je  m'en  étais  douté  !  dit-U. 

—  Vous  eussiez  pris  votre  luth  pour  di-  Son  Al- 

cher  monsieur  Aurilly.  dit  une  voix  railleuse,  mais 
j'y  ai  songé  :  je  l'ai  envoyé  prendre,   et  le  voici. 

Et    Chicot    tendit    effectivement    son    luth    au    pauvre 
musicien  ;    derrière    Chicot    on    pouvait    voir   Quélus    el 
mberg  qui   bâillaient  à  se  démonter  la  mâchoire. 

—  Et  cette  partie  d'échecs,  Chicot?  demanda  d'Eper- 
non. 

—  Ah  !   oui,   c'est   vrai,   dit  Quélus. 

—  Messieurs,  je  crois  que  mon  fou  sauvera  son  roi  ; 
mais,  morbleu  !  ce  ne  sera  pas  sans  peine.  Allons,  mon- 
sieur Aurilly,  donnez-moi  votre  poignard  en  échange  de 
ce  luth,  troc  pour  troc. 

Le  musicien  consterné  obéit  et  alla  s'asseoir  sur  un 
coussin,  aux  pieds  de  son  maître. 

—  En  voilà  déjà  un  dans  la  ratière,  dit  Quélus  ;  pas- 
sons aux  autres. 

Et  sur  ces  mots,  qui  donnaient  à  Aurilly  l'explication 
des  scènes  précédentes,  Quélus  retourna  prendre  son 
poste  dans  l'antichambre,  en  priant  seulement  Schomberg 
de  changer  sa  sarbacane  contre  son  bilboquet. 

—  C'est  juste,  dit  Chicot,  il  faut  varier  ses  plaisirs  ; 
moi.  pour  varier  les  miens,  je  vais  signer  la  Ligue.. 

Et  il  referma  la  porte,  laissant  la  société  de  Son  Altesse 
Royale  augmentée  du  pauvre  joueur  de  luth. 
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COMMENT    LE   ROI   NOMMA  UN   CHEF   A  LA  LIGUE,    ET   COMMENT 

CE  NE  FUT  NI  SON  ALTESSE  LE  DUC   D' ANJOU 

-NI    MONSEIGNEUR    LE     DUC     DE     GUISE 


L'heure  de  la  grande  réception  était  arrivée  ou  plutôt 
allait  arriver,  car,  depuis  midi,  le  Louvre  recevait  déjà 
les  principaux  chefs,  les  intéressés  et  même  les  curieux. 

Paris,  tumultueux  comme  la  veille,  mais  avec  cette 
différence  que  les  Suisses,  qui  n'étaient  pas  de  la  fête 
la  veille,  en  étaient  le  lendemain  les  acteurs  principaux  ; 
Paris,  tumultueux  comme  la  veille,  disons-nous,  avait 
envoyé  vers  le  Louvre  ses  députations  de  ligueurs,  ses 
corporations  d'ouvriers,  ses  échevins,  ses  milices,  el  ses 
flots  toujours  renaissants  de  spectateurs,  qui,  dans  les 
jours  où  le  peuple  entier  est  occupé  à  quelque  chose, 
apparaissent  autour  du  peuple  pour  le  regarder,  aussi 
nombreux,  aussi  actifs,  aussi  curieux  que  s'il  y  avait  à 
Paris  deux  peuples,  et  comme  si,  dans  celte  grande 
ville,  en  petit  l'image  du  monde,  chaque  individu  se 
dédoublait  à  volonté  en  deux  parties,  l'une  agissant, 
l'autre  qui  regarde  agir. 

Il  y  avait  donc  autour  du  Louvre  une  masse  considéra- 
ble de  populaire  ;  mais  qu'on  ne  tremble  pas  pour  le  Lou- 
vre. 

Ce  n'était  pas  encore  le  temps  où  le  murmure  des  peu- 
ples, changé  en  tonnerre,  renverse  les  murailles  avec 
le  souffle  de  ses  canons  et  renverse  le  château  sur  ses 
maîtres  ;  les  Suisses,  ce  jour-là,  ces  ancêtres  du  10 
août  et  du  ?7  juillet,  les  Suisses  souriaient  aux  masses  de 


es  que   fussent   ces   masses,    et  les 
Parisiens,    so  sses;  le  temps  n'était  pas 

encore  venu  pour  le  peuple  d  ensanglanter  le  vestibule 
des  rois. 

Qu'on  n'aille  pas  croire,  toutefois,  que,  pour  être 
moins  sombre,  le  drame  fût  dénué  d  intérêt  ;  celait  au 
contraire  une  des  scènes  les  plus  curieuses  que  nous 
ayons  encore  esquissées  que  celle  que  présentait  le 
Louvre. 

I  e  foi,  dans  sa  grande  salle,  dans  la  salle  du  trône, 
était  entouré  de   ses  officiers,  de   ses  amis,  de  ses 
viteurs,  de  sa  famille,  attendant  que  toutes  les  corpora- 
tions  eussent   défile   devant   lui,    pour  aller   ensuite,    en 

ut  leurs  chefs  dans  ce  palais,  prendre  les  places 
qui  leur  étaient  assignées  sous  les  fenêtres  et  dans  la 
cour  du  Louvre. 

II  pouvait  ainsi  d'un  seul  coup,  d'un  seul  bloc,  en 
masse,  embrasser  d'un  coup  d'œil  et  presque  compter  ses 
ennemis,  renseigné  de  temps  en  temps  par  Chicot,  caché 
derrière  son  fauteuil  royal  :  averti  par  un  signe  de  la 
reine  mère  ou  réveillé  par  quelques  frémissements  des 
infimes  ligueurs,  plus  impatients  que  leurs  chefs  parce 
qu'ils  étaient  moins  avant   qu'eux  dans  le  secret.   Tout 

mp  M.   de  Monsoreau  entra. 

—  Tiens,  dit  Chicot,  regarde  donc,  Henriquet. 

—  Que  veux-tu  que  je  regarde? 

—  Regarde  ton  grand  veneur,  pardieu  !  il  en  vaut  bien 
la  peine  ;  il  est  assez  pâle  et  assez  crotté  pour  mériter 
d'être  vu. 

—  En    effet,    dit   le    roi,    c'est    lui-même. 

Henri  fil  un  signe  à  M.  de  Monsoreau  ;  le  grand  veneur 
s'approcha. 

—  Comment  ètes-vous  au  Louvre,  monsieur?  demanda 
Henri.  Je  vous  croyais  à  Vincennes,  occupé  à  nous 
détourner  un  cerf. 

—  Le  cerf  était,  en  effet,  détourné  à  sept  heures  du 
matin,  Sire  ;  mais,  voyant  que  midi  était  prêt  à  sonner 
et  que  je  n'avais  aucune  nouvelle,  j'ai  craint  qu'il  ne 
vous  fût  arrivé  malheur,  et  je  suis  accouru. 

—  En  vérité  ?  lit  le  roi. 

—  Sire,  dit  le  comte,  si  j'ai  manqué  à  mon  devoir, 
n'attribuez  cette  faute  qu'à  un  excès  de  dévouement. 

—  Oui,  monsieur,  dit  Henri,  et  croyez  bien  que  je 
l'apprécie. 

—  Maintenant,  reprit  le  comte  avec  hésitation,  si  Votre 
Majesté  exige  que  je  retourne  à  Vincennes,  comme  je 
suis  ''assuré... 

—  Xon,  non,  restez,  notre  grand  veneur  ;  cette  chasse 
était  une  fantaisie  qui  nous  était  passée  par  la  tète,  et 
qui  s'en  est  allée  comme  elle  était  venue  ;  restez,  et  ne 
vous  éloignez  pas  ;  j'ai  besoin  d'avoir  autour  de  moi 
des  gens  qui  me  sont  dévoués,  et  vous  venez  de  vous 
ranger  vous-même  parmi  ceux  sur  le  dévouement  des- 
quels je  puis  compter. 

Monsoreau    s'inclina. 

—  Où  Votre  Majesté  veut-elle  que  je  me  tienne?  de- 
manda le  comte. 

—  Veux-tu  me  le  donner  pour  une  demi-heure  ?  de- 
manda tout  bas  Chicot  à  l'oreille  du  roi. 

—  Pour  quoi   faire? 

—  Pour  le  tourmenter  un  peu.  Qu'est-ce  que  cela  te 
fait?  Tu  me  dois  bien  un  dédommagement  pour  m'obli- 
ger  d'assister  à  une  cérémon:e  aussi  fastidieuse  que 
celle  que  tu  nous  promets. 

—  Eh  bien  !   prends-le. 

—  J'ai  eu  l'honneur  de  demander  à  Votre  Majesté  où 
elle  désirait  que  je  prisse  place ?' demanda  une  seconde 
fois  le  comte. 

—  Je  croyais  vous  avoir  répondu  :  Où  vous  voudrez. 
Derrière  mon  fauteuil,  par  exemple.  C'est  là  que  je 
mets   mes   amis. 

—  Venez  çà,  notre  grand  veneur,  dit  Chicot  en  livrant 
à  M.  de  Monsoreau  une  portion  du  terrain  qu'il  s'était 
réservé  pour  lui  tout  seul,  et  flairez-moi  un  peu  ces  gail- 
lards-là.  Voilà  un  gibier  qui  se  peut  détourner  sans  limier. 
Ventre  de  biche,  monsieur  le  comte,  quel  fumet  !  Ce  sont 
les  cordonniers  qui  passent,  ou  plutôt  qui  sont  pa--  - 
puis  voici  les  tanneurs.  Mort  de  ma  vie  !  notre  grand 
veneur,  si  vous  perdez  la  trace  de  ceux-ci,  je  vous  dé- 
clare que  je  vous  ôte  le  brevet  de  votre  charge  ! 
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Quoi  !  s'écria  Monsoreau,  en  voyan!  une  plaeevide  près  du  roi. 


il  l'est  pour  le  roi  Henri  III.  qui  a  autre  chose  à  faire. 
que  d'être  galant  :  que   diable  !  c  esl  bien  le  moins  qu'il 
à  la  cour  un  prince  qui  i  epn  sente  1  espril  français. 

—  Le  duc,  le  duc  parti  I  repela  Monsoreau,  en  ètes- 
VOus  bien  sur.  monsieur? 

—  Et   vous?   demanda   Chicot. 

Le  grand  veneur  se  tourna  encore  une  fois  vers  ia 
.place  occupée  ordinairement  par  le  due  près  de  son 
frère,  place  qui  continuait  de  demeurer  vide. 

—  Je  suis  perdu,  murmura-t-il  avec  un  mouvement  ?i 
marqué  pour  fuir  que   Chicol  ie  retint. 

—  Tenez-vous  donc  tranquille,  mordieu  !  vous  ne  I 
que  bouger,  et  cela  fait  mal  au  cœur  au  roi.  Mort  de 
ma  vie  !  je  voudrais  bien  être  à  la  place  de  votre  femme. 
ne  fût-ce  que  pour  voir  tout  le  jour  un  prince  à  deux 
fez.  et  pour  entendre  M.  Aurilly,  qui  joue  du  luth  comme 
feu  Orphée.  Quelle  chance  elle  a.  votre  femme  !  quelle 
chance  ! 

Monsoreau   frissonna   de    colère. 


Toute  l'assemblée   avait  pris  séance;  M.  de  Guise  ve- 
rer   et   de   plier  le   genou   devant   le   roi,   non 
lui  aussi,  un  regard  de  surprise  inquiè 
îiègi        ssé  vacanl  par  M.  le  duc  d'Anjou. 
Le  i  i.  Les  hérauts  commandèrent  le  silence. 
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qui  n'était  xi  son  altesse  le  duc  d'axjou 

ni  monseigneur  le  duc   de  guise 

—  Messieurs,  dit  le  roi  au  milieu  du  plus  profond 
silence  et  après  s'être  assuré  que  d  Epernon,  Schomberg. 
\1    igiron  et  Quélus,  remplacés  dans  leur  garde  par  un 
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Le  reste  de  l'assemblée  se  relira  peu  à  peu.  Les  u 
criaient  vive  le  roi  !  les  autres  criaient  vive  ! 

-  Au  moins,  dit  Henri  en  riant,  j'ai  re-olu  un  gr; 
problème. 

—  Oh  !  oui,  murmura  Chicot,  tu  es  un  lier  mathéma 
cien. 

—  San-  doute,  reprit  le  roi,  en  faisant  pous>' 
•  es   coquins  les  deux  cris  opposés,  je  suis  parvenu 
leur  r  la   même   chose. 

—  Sta  bene"  '  «lit  la  reine  mère  a  Henri  en  lui  serri 
la  main. 

—  Crois  cela  et  boL-  du  lait  dit  le  Gascon  ;  elle  i 
ses  Guises  sont  presque  aplatis  du  coup. 

—  Oh!  Sire,    s  ni   les  favoris  en    s'appi 
chant   tumultueusement   du   roi,    la   sublime    imaginatio 
que  vous  avez  eue 

—  Ils  croient  qu<  va  pleuvoir  comme  mani 
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—  M  de  France. 

—  Et  qui  doi  iceî 

—  l  Henri;  ton  frè 

—  Mon  parler? 
!>•■  M.  d  Anjou,  parbleu  ' 
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—  Que  je  liens  prisonnier  '.' 

—  Oui,  car,  lout  prisonnier  qu'il  est,  il  esl  sacré  et  toi 
lu  ne  l'es   pas. 

—  Par  qui  esl  il  sai  i  c  ' 

—  t'jr  lu  cardinal  de  Guise  .  en  vérité,  Henri,  je  te    on 
geille  de  parler  encore  de  ta  police  :  on  sacre  un  roi  à 
Paris    devanl     trente-trois  personnes,    en    pleine    é 
Sainte  Geneviève,  ri  tu  ne  le  sais  pas. 

—  Ouais  :  el  lu  le  sais    toi  '.' 

—  Certainemenl  que  je  le  sais. 

—  Et  comment  peux-tu  savoir  ce  que  je  ne  sais  pas? 

—  Ah  !  parce  que  tu  fais  l'aire  ta  police  par  M.  de  Mor- 
villiers,  el  que  moi  je  fais  ma  police  moi-même. 

Le   roi    fronça   le    sourcil. 

—  Nous  avons  donc  déjà,  comme  roi  de  France,  s;ms 
Compter  Henri  de  Valois,  nous  avons  François  d'Anjou, 
puis  nous  avons  encore,  voyons,  dit  Chicot  en  ayant  l'air 
île  chercher,  nous  avons  encore  le  duc  de  Guise. 

—  Le   duc  de    Gui-' 

—  Le  duc  de  Guise,  Henri  de  Guise,  Henri  le  Balafré. 
le  répète  donc  :  nous  avons  encore  le  duc  de  Guise. 

—  Beau  roi,  en  vérité,  que  j'exile,  que  j'envoie  a  l'ar- 
mee. 

—  Bon  I  comme  si  on  ne  I  avait  pas  exilé  en  Pologne, 
loi  ;  comme  s'il  n'y  avait  pas  plus  près  de  La  Charité  au 
Louvre  que  de  Cracovie  à  Paris  I  Ah!  il  est  vrai  que  lu 

I  envoies  à  1  armée  ;  voilà  où  est  la  finesse  du  coup,  l'ha- 
bileté de  la  botle,  tu  l'envoies  à  l'armée,  c'est-à-dire  que 
tu  mets  trente  nulle  hommes  sous  ses  ordres,  ventre  de 
biche  I  et  quelle  armée  I  une  vraie  armée...  ce  n'est  pas 
comme  Ion  armée  de  la  Ligue...  Non...  non...  une  armée 
de  bourgeois,  c'est  bon  pour  Henri  de  Valois,  roi  des 
■lignons  :  ci  Henri  de  Guise,  il  faut  une  armée  de  sol- 
dats, et  quels  soldats  !  durs,  aguerris,  roussis  Dar  le 
canon,  capables  de  dévorer  vingt  armées  de  la  Ligue  ;  de 
sorte  que  si,  étant  roi  de  fait,  Henri  de  Guise  avait  un 
jour  la  solte  fantaisie  de  le  devenir  de  nom,  il  n'aurait 
qu  a  tourner  ses  trompettes  du  côté  de  la  capitale,  et 
dire  :  «  En  avant  !  avalons  Paris  d  une  bouchée,  el  Henri 
de  Valois  et  le  Louvre  avec.  »  Ils  le  feraient,  les  drôles, 
je  les  connais. 

—  Vous  oubliez  une  chose  seulement  dans  votre  argu- 
mentation, illustre  polilique  que  vous  êtes,  dit  Henri. 

—  Ah  !  dame,  cela  esl  possible,  surtoul  si  ce  que  j'ou- 
blie  esl   un   quatrième   roi. 

—  Non  ;  vous  oubliez,  dit  Henri  avec  un  suprême  dé- 
dain, que,  pour  songer  a  régner  sur  la  France,  quand 
c'est  un  Valois  qui  porte  la  couronne,  il  faut  un  peu  re- 
garder en  arrière  et  compler  ses  ancêtres.  Que  pareille 
niée  vienne  à  M.  d'Anjou,  passe  encore  ;  il  est  de  race  à 
y  prétendre,  lui  ;  ses  aïeux  sonl  les  miens,  il  peut  y  avoir 
lutte  et  balance  entre  nous,  car  entre  nous  c'est  une  ques- 
lion  de  primogéniture.  et  voilà  lout.  Mais  M.  de  Guise... 
allons  donc,  maître  Chicot,  allez  étudier  le  blason,  notre 
ami,  et  dites-nous  si  les  fleurs  de  lis  de  France  ne  sont 

de  meilleure  maison  que  les  merletles  de  Lorraine. 

—  Eh  !  eh  !  fit  Chicot,  voilà  justement  où  esl  Terreur, 
Henri. 

—  Commenl,   où    esl  Terreur? 

—  Sans  doute.  M.  de  Guise  esl  de  bien  meilleure  maison 
que  tu  ne  crois,  va. 

—  De  meilleure  maison  que  moi  peul-êlre?  dit  Henri  en 
souriant. 

—  Il  n'y  a  pas  de  peut-cire,  mon  petit  Henriquet. 

—  Vous  êtes  fou,  monsieur  Chicot. 

—  Dame  !  c'est  mon  titre. 

—  Mais  je  dis  véritablement  fou,  mais  je  dis  fou  à 
lier.    Allez    apprendre    a    lire,    mon    ami. 

—  Eh  bien!  Henri,  dit  Chicot,  toi  qui  sais  lire,  toi  qui 

II  as  pas  besoin  de  retourner  comme  moi  à  l'école,  lis  un 
peu  ceci. 

Et  Chicot  lira  de  sa  poitrine  le  parchemin  sur  lequel 
Nicolas  David  avait  écrit  la  généalogie  que  nous  con- 
naissons, celle-là  même  qui  était  revenue  d'Avignon,  ap- 
prouvée par  le  pape,  et  qui  faisait  descendre  Henri  de 
Guise  de  Charlemagne. 

Henri  pàlil  îles  qu'il  eut  jeté  les  yeux  sur  le  parchemin 
et  reconnu,  près  de  la  signature  du  légal,  le  sceau  de 
saint  Pierre. 

—  Qu'en  dis-tu.  Henri?  demanda   Chicot,   les  fleur-   de 


lis  sont   un  peu  distancées,  hein?  Venlre  de  biche!  les 
merletles   me    p  enl    vouloir  voler    aussi   haut  que 

l'aigle  de  <  ésar,  prends  y  garde,  mon  fils! 

—  Mais  par  qu  ens  t'es-tu  procuré  celle  généa- 
logie 

—  Moi,  esl  '  ••  que  je  in  oci  upe  de  ces  choses-là?  elle 
esl  venue  me  trouver  toule  seule. 

—  Mais  i  inl  de  venir  te  trouver? 

—  Sous  le  traversin  d'un  avocal. 

—  Et  comment  s'appelail  cet  avocat? 

—  .Maître   Nicolas   I >avid. 

—  Où  était-il? 

—  A  Lyon. 

—  El  qui  1  a  été  prendre  à  Lyon  sous  le  traversin  de  cet 
avocal  ".' 

—  Un  de   mes  bons  amis. 

—  Que  fait  cet  ami  ? 

—  Il  prêche. 

—  C'est  donc  un  moine  '.' 

—  Juste. 

—  Et  qui  se  nomme  ? 

—  Gorenflot. 

—  Comment?  s'écria  Henri;  ce;  abominable  ligueur 
qui  a  fait  ce  discours  incendiaire  à  Sainte-Geneviève,  et 
qui,  hier,  dans  les  rues  de  Paris,  m'insultait? 

—  Te  rappelles-tu  Thistoire  de  Brutus  qui  faisait  le 
fou... 

—  Mais  c'est  donc  un  profond  polilique  que  ton  géno- 
véfain  ? 

—  Avez-vous  entendu  parler  de  M.  Machiavelli,  secré- 
taire de  la  République  de  Florence?  Votre  grand'mère 
est  son  élève. 

—  Alors,  il  a  soustrait  cette  pièce  à  l'avocat  ? 

—  Ah  !   bien  oui.  soustrait,  il  la  lui  a  prise  de  force. 

—  A  Nicolas  David,    à  ce  spadassin'.' 

—  A  Nicolas  David,  a  ce  spadassin. 

—  Mais  il  est  donc   brave,   Ion   moine? 

—  Comme1  Bavard  ! 

—  El  ayanl  fait  ce  beau  coup,  il  ne  s'esl  pas  encore 
présenté  devant  moi  pour  recevoir  sa  récompense  . 

—  Il  est  rentré  humblement  dans  son  couvent,  et  il  ne 
demande  qu'une  chose,  c'est  qu'on  oublie  qu'il  en  est 
sorti. 

—  Mais  il   est  donc  modeste? 

—  Comme  saint  Crépin. 

—  Chicot,  foi  de  gentilhomme,  ton  ami  aura  la  pre- 
mière  abbaye  vacante,  'dit  le  roi. 

—  Merci  pour  lui,  Henri. 
Puis    à   lui-même  : 

«  Ma  foi,  se  dit  Chicot,  le  voilà  entre  Mayenne  et  Va- 
lois, entre  une  corde  et  une  prébende;  sera-t-il  pendu? 
sera-l-il  abbé?  Bien  lin  qui  pourrait  le  dire.  En  tout  cas. 
s  il  dort  encore,  il  doit  faire  en  ce  moment-ci  de  drôle 
de  rêves.  » 


LE    ET    PÛLYNICE 


Cette  journée  de  la  Ligue  finissait  tumullueuse  el  bril- 
lante connue  elle  avail  commencé. 

Les  amis  du  roi  se  réjouissaient  ;  les  prédicateurs  de 
la  Ligue  se  préparaient  à  canoniser  frère  Henri,  et  s  en- 
tretenaient, comme  on  avait  fait  autrefois  pour  saint 
Maurice,  des  grandes  actions  guerrières  de  Valois,  "dont 
la  jeunesse  avail  été  si  éclatante. 

Les  favoris  disaient  :  enfin,   le  lion  s'est  réveillé. 

Te?  ligueurs  disaient  ;  enfin,  le  renard  a  deviné  le 
piège. 

Et  comme  le  caractère  de  la  nation  française  est  prin- 
cipalement Tamour-propre  et  que  les  Français  n'aimenl 
pas  les  chefs  d  une  intelligence  inférieure,  les  conspira- 
teurs eux-mêmes  se  réjouissaient  d'èlre  joués  par  leur 
roi. 

11  est  vrai  que  les  principaux  d  entre  eux  s'étaient  mis 
à  l'abri. 
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I  es  mignons  en  étaii 

entendit  du  bruil  dans  le  salon,  puis  la  1 enara- 

.  ■  u\ ni .  el  le  roi  seuil. 

I  rai    o  >  va. 

—  Sire    -  éi  1 1,1  i  il,  |  en  api  elli     i  voli 
lemenl  indigne  que  nie  fonl  subir  vos  gens. 

Mais  Henri  ne   parut  ni  avoir  vu  ni  avoir  entendu  son 

lonjour,  Quôlus.  dil  Henri  en  b  i  i  favori  sur 

ix  joues  :  boi ir.   infant  me   réjouil 


—  Nous  voici  don  i  oi. 

—  J'attendais  ce  Sire. 

El   ■  ma  couronne, 

i s i > •  1 1  digne   I  téoi   e;  i  Ligue 

un  moj  en  et  aérait  dans 

in  coin    il.'    l'.'i  , 

montrer  toul  à  coup  d  huile 

sainte  : 

—  Hélas!  dil  François,  qui  senlail  peu  a  peu  la  i 
■  lu  roi.   \  olre    VI  rler. 


Les  quatre  mignons  étaient  venus  reprendre  leur  poste. 


el    loi,    mon   pauvre   Maugiron,   comment   al 
nous? 

—  Je   m'ennuie   à    périr,    dil   Maugiron;    j'avais    cru, 
d  je  nie  suis  charge  de  garder  votre  -     e,  qu  il 

plus  divertissant   que   cela.    Fi  !   1  ennuyeux   prince, 
est-ce  bien  le   fils  de  votre  père  et  de  votre  mère  ? 

—  Sire,  vous  l'entendez,  di!  ; 

vos  intentions  royales  que  l'on  insulte  ainsi  votre  fr< 

—  Silence,    monsieur,   dit  Henri  sans   se  îetourm 
n'aime  pas  que  mes  prisonnii  :  -  se  plaignent. 

—  Prisonnier  lant  qu'il  vous  p!aira,  mais  ce  prisonnier 
n'en  est  pas  moins  voire... 

—  Le  titre  que  vous  invoquez  est  justement  celui  qui 
vous  perd  dans  mon  esprit.  Mon  frère  coupable,  es 
pable  deux  fois. 

—  Mais  s'il  ne  l'est 

—  Il  l'est. 

—  De  quel  crime  '.' 

—  De  m'avoir  déplu,  monsieur. 

—  Sire,  dit  François  humilie,  nos  querelles  de  famille 
ont-elles  besoin   d'avoir  des   témoins'.' 

—  Vous  avez  raison,  monsieur.  Mes  amis,   laissez-moi 
donc  causer  un  instanl   avec  monsieur  mon   frère. 

—  Sire,   dit   tout   bas    Quélus,   ce   n'est  pas  prudent  à 

de  rester  entre  deux  ennemis. 

—  J'emmène  Aunllv,  dit  Mausiron  à  l'autre  oreille  du 
roi. 

deux  gentilshommes  emmenèrent  Aurilly,  à  la  tols'v 
brûlant  de  curiosité   et  mourant   d'inquiétude. 


—  Pour  quoi  faire?   dit   Henri,    pour  mentir,   ou   pour 
me  dire  du  moins  des  choses  que  je  sais  aussi  bien  que 

Mus  non,    vous  mentiriez,   mon  frère;  car  l'aveu 
que    vous   avez    fait,    ce    serait   l'aveu    que   vous 
z  la  mort.  Vous  mentiriez,  et  c'est  une  honte  que  Je 
vous  épargne. 

—  Mon   frère,  mon   frère,  dit  François,   éperdu,  est-ce 
bien  votre  intention  de  m  abreuver  de  pareils  outrages? 

—  Alors,   si  ce  que   je  vous  dis  peut   être   tenu  pour 

-:  moi  qui   mens,   et  je  ne  demande  pas 
que  de  mentir.    Voyons,   parlez,  parlez,    j'écoute  : 
apprenez-nous  comment  vous  n'êtes  pas  un  déloyal,  et, 
qui  pis  est,  un  maladroit. 

—  Je  ne  sais  ce  que  Notre  M  eut  dire,   et  elle 
semble  avoir  pris  à  tache  de  me  parler  par  énigmes. 

—  Alors,    je   vais    vous   expll  -    paroles,   moi! 

i  Henri  d'une  voix  pleine  de  menaces  et  qui  vibrait 

a  la    portée   des   oreilles   de   François  :   oui,    vous   avez 

onlre  moi.  comme  vous  avez  autrefois   cons- 

contre  mon  frère  Charles:  seulement,  autrefois 
celait    a  laide   du  roi   de  aujourd'hui   c'est   à 

l'aide  du  duc  de  Guise.  Be  que  j'admire  et  qui 

vous  eut  fait  une  riche  place  dans  1  histoire  des  usurpa- 
teurs, n  est  vrai  qu'autrefois  ipiez  comme  un 
serpent,  et  qu'an  voulez  mordre  comme  un 
lion  ;  après  la  perfidie,  la  force  ouverte  ;  après  le  poison, 

—  Le  poison!  Que  voulez-vous  dire,  Monsieur?  s'écria 
François,  pâle  à  cherchant,  comme  cet  Etéocle 
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El  Henri  referma  la  porte  sur  la  fa<  e  de  son  frère,  qui 
a  pale  cl  chancelant       squ'à   son  fauteuil,  dans  le- 
quel il  tomba. 
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EN     I  01  ll.l  \\l      DANS     1  1  S     IRM0IRI 


I  ,i  scène  que  venait  d'avoir  le  duc  il  Anjou 
irait    (ait  considérer  sa   position  comme  tuui 
dèsesp 

Les  mignons  ne  lui   avaient  rien  laissé   ignorer  i 
qui  s'était  passé  au  Louvre  .  il>  lui    ivaienl  montré  la  de 
faite   de   MM.   de    Guise   el    le   triomphe   de    Henri    plus 
grands    encore   qu'ils    n'étaient    en   réalité;    il   avait    en- 
tendu la   voix  du  peuple  on. ml.  chose   qui  lui  avail  paru 
incompréhensible  d'abord,  vive   le  roi  el  vive  la   I 
11   -.■  sentait   abandonné   des   principaux  chefs,   qui 
enl  a  défendre  leurs  personnes. 
Ibandonné  de  sa  famille  décimée  par  les  empoisonne- 
ments  el    par    les   assassinats,   divisée   par   les    ressenti 
menls  el  les  discordes,  il  Miupirail  en  tournant  les 
vers   ce  passé   que  lui   avail   rappelé   le  roi,   et   en    son 
geanl   que,  dans  sa   lutte   contre  i  harlcs   1\,  il  avait  au 
moins   pour   confidents  «ni  plutôl    pour   dupes   ces  doux 
dévouées,  ces  deux  cpées  flamboyantes  qu'on  appe> 

!        \1..', 

I  e  regrel  de  certains  avantages  perdus  est  le  remordl 

pour  beaui  oup  d nsciences. 

Pour  la  première  fois  de  sa  vie,  en   -•■  sentant  seul  et 
M.  il  Vnjou  éprouva  i  omme  une  espèce  de  remordl 

é  La  Mole  et  i  nna 

is  ce  temps-là  sa  sœur  Marguerite  l'aimait,   le  con- 
ivail-il  récompensé  sa  sœur  Marguerite! 

Restait   sa  mèi  ■        in  i  alhcrinc.   Mais  sa   mèi 

unie. 

Elle  ne  crvie  de   lui  que  comme   il  se 

ser\  a  t-à-dirc  a  litre  il  instrument  ;   cl 

François  se  rendait   juslii  i 

I  ne  fois  aux  mains  de  sa  mère,  il  scntail  qu'il  ni 
parlenail    pas  plus   que    le   vaisseau  ne      appartient   au 
milieu  de  l'Océan  lorsque  souffle  la  tempête. 

II  songea   que  récemmenl  encore  il   avail  près  de  lui 
œur  qui  wilait  tous   li     cœui      une  épée  qui  valait 

êes. 
Bussy,   le  brave  Bussj   lui  revinl   tout  entier  6   la  tnèj 
moire. 

Ah  !    pour    1 ip     ce    fui    aloi      que    le    sentiment 

qu'éprouva  François  ressembla  à  du  remord     cai  il  aval 

il bligé  Bussj   pour  plaire  à   Monsoreau;  il  avail  voulu 

Mon  soi  eau    i que    Moi    savait    son 

;ei  i  el,  '-i  voilà  toul  à  coup  que  ci    seci  cl,  donl  rm  naçaij 

urs  Monsoreau,  était  pai  i  enu  à  la  i  li     mi  e  dl 

de  -"i  te  que  Moi    on  au  a  ■  tait  plu    a  i  ri h  e 

tail  donc  brouillé  a .  ci   Bus  j  imililemcnl  cl 

i    ai  lion  qui,  i  omme  I  a  dil  di  p   

politique    êlail  bien  plus  qu  un  crime    c  étail  ■ 
Or,  qui  ci  cûl  été  poui 

il    se    Iroi  i         |iic   Bu 

■    naissant    i  quent  fidèle,  veillait  sui    lui 

i  m.,  m.  iblc     Bi  .   ,       i    .  j  le  favoq 

il  le  monde,  tant  ui i  el  une  lourde  main 

fonl  il  amis  à  quii  oi  reçu  1  un  de   1  lieu  el 

du  ha 

i  .  tail  la  libi  rW   probable   i 
e  i  ertaine. 
Mais,  comme  nous  l  avons  dit,  Bu 

ii  le  prini  e  cl     ètail  relii  i  lenti     el 

i  inquante  hauleui 

,  |lir  p,  quatre  mignon» 

li  ,i  poui   pi  coi  nilor. 

.....  i,     coui    étaicnl  pli  inc    de  S    i    e 

temps  il  rcvenail  à  la  fenêtre  el  pion 
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-on  regard  jusqu  au  tond  des  fossés  ;  mais  uni 
reille  hauteur  était  capable  de  donner  le  ■  plus 

5,    el  M.  d'Anjo  .   i  lail  loin  >i  .  " 
-■  - 
Outre    cela,    d'heure    en    heure,    un    des  -    du 

iniiice   soil   Scho  >i  il  Maugiron,   tantôt  d'Epi 

Quélus,  entrait  -  inquiéter  de  la  pré 

-ans  le   saluer. 
Journée,  ouvrant 
■nnoires  el  lot  bahu  -         ni  ^ous  les  lits  i 

-uranl  même  que  les   rideaux   étaient   . 
place,  el   que  les  draps  n'étaient  point  découpés  en   la- 

De  temps   en   temps    ils   se   penchaient  en  dehoi 

.  et  les  quarante-cinq  pieds  de  hauteur  les  rassu- 
raient. 

—  Ma  foi.  dit  Maugiron  en  rentrant  de  faire  sa  perqui- 
sition, moi  j'y   renonce  .  je  demande  à  ne  plus  bouger 
du  salon,   où,  le  jour,  nos  amis  viennent  nous  voir,  et  à 
ne  plus  me  réveiller  la  nuit  de  quatres  heures  en  q 
heure-,  pout  re  visite  à  M.  le  duc  d'Anjou. 

—  C'esl  qu'aussi,  dil  d  Epernon,  on  voit  bien  que  nous 
SOmmes  de  grands  enfants,  et  que  nous  avons  toujours 
ele  capitaine-  et  jamais  soldats  :  nous  ne  savons  pas.  en 

.    interpréter   une    consigne. 

—  Comment  cela?   demanda  Ouélus. 

—  Sans  doute  ;  que  veut  le  roi?  c'est  que  nous  gar- 
dions M.  d'Anjou,  et  non  pas  que  nous  le   regardions. 

—  D'autant  mieux,  dit  Maugiron.  qu'il  est  bon  à  guider, 
mais  qu  il  n  est  pas  beau  à  regarder. 

—  Forl  bien,  dit  Schomberg.  mais  songeons  à  ne  point 
nous  relâcher  de  notre  surveillance,  car  le  diable  est  fin. 

—  Soit,  dit  d  Epernon  ;  mais  il  ne  suffit  pas  d'être  fin, 
ce  me  semble,  pour  passer  sur  le  corps  à  quatre  gaillards 
comme  nous. 

Et  d  Epernon.  se  redressant,  frisa  superbement  sa 
moustache. 

—  Il  a  raison,  dit  Ouélus. 

—  Bon  !  répondit  Schomberg.  crois-tu  donc  M.  le  duc 
d'Anjou  assez  niais  pour  essayer  de  s'enfuir  précisément 
par  notre  galerie  ?  S'il  tient  absolument  à  se  sauver,  il 
fera  un  trou  dans  le  mur. 

—  Avec  quoi?  il  n'a  pas  d'armes. 

—  Il  a  les  fenêtres,  dil  assez  timidement  Schomberg. 
qui  se  rappelait  avoir  lui-même  mesuré  la  profondeur  des 

—  Ah  !  les   fenêtres  :   ii  est   charmant,   sur  ma  parole, 
s'écria  d'Epernon  ;  bravo.  Schomberg.  les  fenêtres  ! 
à-dire  que  tu  saulerais  quarante-cinq  pieds  de  hauteur? 

—  J'avoue  que  quarante-cinq  pieds... 

—  Eh  bien  :  lui  qui  boite,  lui  qui  est  lourd,  lui  qi 
:\ux  comme... 

—  Toi,  dit  Schomberg. 

—  Mon  cher,  dit  d  Epernon.  lu  s;  -  que  je  n'ai 
peur  que  des  fantômes  :  r            -       ne  affaire  i 

—  C'est,  dit  gravement  Ouélus  ous  ux  qu'il  a 
lues  en  duel  lui  sont  apparus  la  même  nuit. 

—  Xe  rions  pas,  dit  Maugiron  ;  j'ai  lu  une  foule  d  éva- 
sions miraculeuses...  Avec  les  draps,  par  exemple. 

—  Ah  !  pour  ceci,  l'observation  de  Maugiron  est  des 
plus  sensées,  dit  d  Epernon.  Moi,  j'ai  vu  à  Borde 

s'était  sauvé   avec   ses   draps. 

—  Tu  vois  :  dil  Schomberg. 

—  Oui,  reprit  d'Epernon,  mais  il  avait  1  -  -  - 
et  la  télé  fendue  ;  son  drap  s  était  trouvé  d'une  trentaine 
de  pieds  trop  court,  il  avait  été  forcé  de  sauler,  de  sorte 
que  l'évasion  était  complète  :  son  corps  s'était  sauve  de 
sa  prison,   et  son'àme   s'était   sauvée   de   son   corps. 

—  Eh  bien  !  d'ailleurs,   s  il  s'échappe,  dil  Ouéius.  cela 
nous  fera  une  chasse  au  prince  du  sang  ;  nous  le  pour- 
suivrons,   nous   le   traquerons,    el   en   le   traquant,    sans 
faire   semblant   de    rien,    nous    lâcherons   de   lui 
quelque  chose. 

—  Et  alors,  mordieu  !  nov.s  rentrerons  dans  notre  rôle, 

Maugiron:  nous   sommes   des  -  '.   non 

•    geôliers. 

La  péroraison  parut  concluante,   et  Ton  parla  d'autre 
chose  lout  en  décidant  néanmoins  que  d'heure  en  heurqr 
■■n  continuer.:;',  de  faire  une  visite  dans  la  chambi 
M.  d'Anjou. 


Les  mignons 

le  duc  d'Anjou  ne  tenterait  jam     si 
et  que.  d'un  auti  derait  jamais 

on  périlleuse  o  .  dut: 

i  •     n  est    pas    qu  il    manquai    dii, 
prince,  et,  nous  dey  o  son  imagin 

livrait  a  un  furieux  travail,  tou 
lit  au  fameux  cabinet  occupé  pendant  deux  ou  trois 
par  L.        ■  cueilli  pendant 

lu  soirée  de  la    3 

De  temps  en  temps  du  prince 

aux  carrea  re  donnant  sur  les  :'■ 

du  Louvre. 

Au  delà  i. 

e  ".  el  au  delà  de  ci 
au   milieu   de   l'obscurité,    se   dérouler  la   Seine,    calme 
comme  un  miroir. 

De   l'autre   cote,   au   milieu   des   ténèbres,   se   à; 
immobile  :  c'était  la  tour  de  Xesle. 

Le  duc   d'Anjou  avail  suivi  le  coucher  du  sole:, 
-uivi.  avec  I  intéi  ■ 
le  prisonnier  à  ces  sortes,  de  spectacles,  la  dégrad 
de  la  lumière  et  les  progrès  de  l'obscurité. 

Il   avait   contemple   cet  admirable   spectacle   du   \ 

ne  heure  de  dislance 
.   -  derniers  feux  du  soleil,  et  argentés  par  les  pren 

-  de  la  lune  ;  puis  peu  à  peu  il  s  était  senti  saisi 
nde    terreur    en    voyant    d'immenses 
rculer  au   ciel   et  annoncer,   en   s  accumulant   au-d 
du  Louvre,  un  orage  pour  la  nuit. 

Entre  autres  faiblesses,  le  duc  d'Anjou  avait  celle  de 
trembler  au  bruit  de  la  foudre. 

Alors  il  eût  donné  bien  des  choses  pour  que  les 
gnons  le  gardassent  encore  à   i  -ent-ils  lin 

en   le   gardant. 

Cependant,    il   n'y   avait    pas   moyen    de   les   rappeler: 
c'était  donner  trop  beau  jeu  à  leurs  railleries. 

Il  essaya  de  se  jeler  sur  son  lit,  impossible  de  dormir  ; 
il  voulut  lire,  les  caractères  tourbillonnaient  devant   - 
yeux   comme   des   diables   noirs  :    il   tenta   de  boire,    le 
vin  lui  parut  amer  ;  il  frôla  du  bout  des  doigts  le  luth 
d'Auritty  resté  suspendu  à  la  muraille,  mais  il  sentit  qu 
la  vibration  des  gissait  sur  ses  nerfs  de  telle 

qu'il  avait  envie  de  pleurer. 

Alors  il  se  mit  a  jurer  comme  un  païen  et  à  briser  tout 
ce  qu'il  trouva  à  la  portée  de  sa  main. 

C  était  un  défaut  de  famille,  et  1  on  y  était  habitm 
le  Louvre. 

Le;   mignons    entrouvrirent   la   porte    pour   voir 
venait    cet    horrible    sabbat  ;   puis,    ayant    reconnu 
c'était  le  prince  qui  se  distrayait,   ils  avaient  refera 
porte,   ce   qui   avait   doublé   la   colère   du   prisonnier. 

Il    venait   justement   de    briser   une    chaise,    quam 
cliquetis  au  son  duquel  on  ne  -  d  jamais,  un  cli- 

quetis cristallin  retentit  du  côté  de  la  fenêtre,  et  en  même 
temps  M.  d'Anjou  ressentit  une  douleur  assez  aiguë  à  la 
hanche. 

première  idée  fut  qu'il  était  blessé  d  un  coup 
quebuse.  el  que  ce  coup  lui  était  lire  par  un  émissaire  du 
roi. 

—  Ah!  traître!  ah!  lâche!  s'écria  le  prisonnier,  tu 
me  fais  arquebuser  comme  lu  me  lavais  promis.  Ah  ! 
je  suis  mort  ! 

Et  il  se  laissa  aller  sur  le  tapis. 

Mais,  en  tombant,  il  posa  la  main  sur  un  ol 
dur,    plus   inégal   et   surtout   plus    gros   que   ne   1  ".. 
balle  d'une  arquebuse. 

—  Oh  !   une  pierre,  dit-il.   c'est  donc  un  coup  de 
conneau?  mais  encore  j'eusse  entendu  l'explosion. 

en  même  temps  il  retira  et  allongea  la  jambe; 
quoique  la  douleur  eût  été  assez  vive,  le  prince  n'avait 
évidemment  rien  de  c 

Il  ramassa  la  pierre  el  examina  le  carreau. 

La  pierre  avait  été  lancée  si  rudement,  qu'elle  avait 
plutôt  troué  que  brisé  la  vitre. 

La  pierre  paraissait  enveloppée  dans  un  papier. 

Alors  les  idées  du  duc  commencèrent  à  changer  de 
direction. 

Celte  pierre,  au  lieu  de  lui  être  lancée  par  quelque 
ennemi,   ne  lui  venait-elle  pas  au  contraire  de   quelque 
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\1\-   Il  I 


I 

e   lui 

reine 
ami,   M.   i 

...liront  1  • 

i 

mi.  » 

«  l"  oh  !  je  ne  • 

.n   ami.   Quel    *8t    doue    liM    ami    qi 
moi  ' 

.1    sur 
la  tenêlre  ; 
une. 

je?  î  niuri.: 
- 

où    . 

armoire  a  un  double  fond,  el  ble  fond  il 

e.  » 

- 

■  abinel   dont   Lanl   de 

palpi- 

trouver  madame  la  reine 

nçois 

- 

il    faut   la.  i 

■.ni  l'armo  icplora  loul 

el  arr  ond  el 

'ilit  la 
seule, 
il  introduit 

- 

or. 

euil  el 

- 

- 

n  c  nue 

■ 

ne   ii.' 


111. Il-     il      -Wl^ 

oléro  I  .i\  .ni  brisée  ainsi. 
—  Ou. us  '     Maugii  un.     i  Sclionih 

i|ii«'  lu  ne  dis  ni"'  Dans  ce  i  as  soupii 
-  qu'on  sache  a  quoi  s'en  lenir  el  qu'on  !<•  \.  u 
duc  faisait  craquer  -  il  impatii 

N . ■  u  ni.'11'oii,    au  contraire,   ino:i  ou 

1res  doua  el  loul  •>  rail  dompté. 

-oui  il  silencieusement  au  milieu  des  Icnéb 

même  saluer  le  pri ce  qui 

était  la  moindre  politesse  qu  il  tint  a  un  ,-i  h, ml 

il,   el  en  sortant  il  ferma  la  porle  a  double  h 
I  e  pnnci  puis,  lorsque  la  ciel 

'  incer  dan  re  : 

M  murinura-l-il,  prenez  garde  n    . 

un  animal  Ire-  lin  qu'un  ours. 


III 


Resté  seul,  le  duc  d  Aujo 
une  heure  de   Iranquillile  devanl   lui 

cordes  de   dessi  n,   la   déroula,   en   examina 

ic  nœud,  en  sonda   - 
inulieusc  prudence. 
—  L'échelle    est    bonne,    dit-il,    el.    en    ce    i 

mi  ne  me  l'offre  point   i  n   moyen  de  me 

-    il    la   déploya   toute,    compta    trente  liuil    ei 
quinze  pouces  chacun. 
\ii.n: .,   la   |i  ri  -i   suffisante,   pensa  l  il  . 

.  '  ami 
Il  resl  ant  pensif. 

■    Ah  '.  i  '.  damnés  de  m 

qui   in  en-,  oienl  I  allai  herai  ' 

ils    mi  ont    faire,    el    tandis    que    je    • 

idi onl  co  n-    voilà  le  piè 

■ 
'    non.    dit-il,    ce    n  est    pas    possible  :   il-    ne    sonl 
n    ,  roire  q  i  userai 

cendre   sans   barricader  I 

il-    on  nier  que   j  lemps    de    fuil 

•  l-i  il-    1  aii 
«  Ainsi    fi  rdant    autour    de    lui. 

fuir. 
lent  supposer  une  ji    ■  l'in- 

•  ■  échelle  IrouA  ce  dam 
de  \a\arre  V  l 'ar.  enlin.  quelle  per.-onni 
ur   Mu'L'iiei -île.    | rr.ul    coiin 

«  Voyons,  Le  bill 

I  n   ami.   Q  d'An pii 

bien  b-  fond   des  ':'    B«on   apparteraenl 

Le  due  achevail  à  peine  de  formuler  c 
lui   semblait   vii 

lait  possil 

(Bu  ■  ■    ■  '  i  il. 

me     lie     \ 

qi  i    ,1      -e     b 

probabililé,    I! 

le   duc   po  iva  :  com^ 

1er.   r:  ■  qui  6  le  b 

la  péri  lexilé  du  prir  nenla  coco 

I  oui  ccpendai     nom 

,l  Vnjou   que    I  niteur   du   billi  Le 

.  onn  ■  les 

lie    lui 

-.  rai  qu  il  doul;i 

• 

I    y    avait  i  cite 
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belle  jeune  femme  -  ms  I  aimer  :  ma 

in-    -  efl  h  lit   pas        tins  m1'-\  anl  I 

loyaii'  -urer 

oisif    tandis Iiainail    son    maiti 

duit   par   les  dehors   aventure  a  tpédi- 

lion  .  il  avait  voulu  se  venger  du  di 
cire  en  lui  rendant  la  liberté.  1'-  -  i 
qui  avait  écrit,  c  et    il  Bussy  qui  allei 

Pour  achever  de  s  éclairer,  le  prii  ocha  de  la 

fenêtre  ;  il  vil  dans  le  brouillard  qui  montait  de 
trois  silhoi.  .  che- 

vaux,  et  di  semblaient  plantes 

sur  la  grève  ;  ce  devail  être  deux  homi 

Deux   hommes,   c'était  bien  cela  .    ;  •"dèle 

le  Haudouin. 
«  La   tentation   est   dévorante,   murmura   le  duc,    el   le 
-t  tendu  trop  artistement  pour 
qu  il  y  ail  honte  à  moi  de  m'y 

François     Ma  regarder  au  trou  de  la  serrure  du  salon. 

il  vit  -  e  gardiens  :  deux  dormaient,  deux  autres 

avaient   hérite  de  1  échiquier  de  Chicol  il   aux 

échecs. 

Il  éteignit  sa   lumière. 

Puis  il  alla  ouvrir  sa  fenêtre  et  se  pencha   en  dehors 

Icon. 
Le   gouffre   qu'il   essayait   de   sonder   du    regard   était 

plus  effrayant  encore  par  l'obs 
11  recula. 

M   is  c  est  un  atlrail  si  irrésistible  que  l'air  et  l'espace 
un  prisonnier,  que  François,   en   rentrant   d. 
chambre,    se  ligura  qu'il  étouffait. 

sentiment  fut  tellement  ressenti  par  lui,  que  quel- 
que chose  comme  le  dégoût  de  la  vie  el  1  indifférence  de 
la  mort  passa  dans  son  esprit. 

Le  prince,   étonné,  se  figura   que   '     i  _•■  lui  reve- 

nait. 

-.    profitant    de    ce    moment    .  m,    il    saisit 

e,    la   fixa   a   sou   balcon   par   les   cro 
de  fer  qu'elle  présentai!  a  l'une  de  ses 

na    a    la   porte   qu  il  -         aii  ux,    et, 

bien  persuadé  que  pour  vaincre  l'obstacle  nail  de 

on  serai!  force  de  perdre  dix  minute?    c'est-à-dire 

qu'il  ne  lui  en  fallait  pour  atteindre  le  bas 

.   il  revint  à  la  fenêtre. 

Il  chercha  alors  à  revoir  au  loin  le?  chevaux   et  les 

hommes,  mais  il  n  aperçut  plus  rien. 

—  J'aimerais  mieux  cela,  murmura-t-il  :  fuir  seul  vaut 
s  que  fuir  avec  l'ami  le  mieux  connu,  à  plus  forte 
i   avec   un   ami   inconnu. 

ce   moment,   l'obscurité  était   c<  -   pre- 

miers grondements  de   l'orage  qui  menaçait  depuis  une 
commençaient   à   faire    retentir   le    ciel  :    un 
aux   franges   argentées   s'étendait   comme   un  élé- 
couché  d'un  cote  à  l'autre  de  la  rivière,  sa  croupe 
lyanl  au  palais,   sa  trompe  indéfiniment   recourbée 
-sant  la  tour  de   Xesle   et  se  perdant  à  r  extrémité 
sud  de  la  ville. 

In  éclair  lézarda  pour  un  instant  le  nuage  immense, 
el  il  sembla  au  prince  apercevoir  dan-  -■       m-des- 

sous  de  lui,  ceux  qu'il  avait  cherchés  inutilement  sur  la 
- 

Un   cheval  hennit;  il  n'y   avait   pas   de   doute,   il  était 
altei.du. 
Le   duc    secoua    l'échelle   pour   s    -  était 

ment    altachée.    puis   il   enjamba    la    balustrade   et 
-  i  le  pied  sur  le  premier  échel 

Nul   ne   pourrait   rendre   languisse    terrible   qui   étrei- 
en  ce  moment  le  cœur  du  pris  ■■  entre 

un  frêle  cordonnet  de  soie  pour  tout  appui,  et  les  me- 
-  mortelles  de  son  fi 
Mais   à   peine  eut-il  pose  le   pied  sur  la  première  tra- 
qu'il  lui  sembla  que  l'échelle,   au  lieu  de 
'irai"  il  s'y  était  attendu,   se  raidissait  au  con- 
'.    el    que    le    second   échelon    se    présentai'         son 
■is  que  1  échelle  eût  fait  ou  parût  faire  le 
"ment  de  rotation  bien  naturel  en  pareil 
'-ce   un   ami   ou  un   ennemi   qui   tenait 
Péchi  ent-ce  des  bras  ci  ?  ou  des  bras   armés 

qui   l'attendaient    au    dernier   échelon? 
1  ne  terreur  irrésistible  s  ..  de  François  :  ii  tenait 


encore  le  b  ,  main  gauche,  il  fil  un  mouvement 

pour    remonter. 

On   eût  dit  que   la   personne   invisible  qui   alti    • 
prince   au  pied   de   la   muraille  devinait   tout   ce   qu 

moment  infime,  un 
tiraillement,   bien  doux  et  bi.-n  égal    une  .-orP'  de   - 
citation  de  la  soie,   arri  u   pied  du  prince. 

—  Voilà  qu'on  tient  l'échelle  bas,  dit-il,  on  ne 
veut  donc  pas  que  je  tombe.  Allons,  du  cour    . 

Et  il  continua  de  descendre  :  les  >b"tx  montanls  de 
l'échelle  élaient  tendus  comme 

François   remarqua   que  in   d'écarter  les 

échelons  du  mur  pour  faciliter  l'app  pied. 

Dès  lors,  il  se  laissa  glisser  comme  une  flèche,  coulant 
y  les  échi  icrifianl  à 

cette  rapide  descente,  le  pan  doublé  de  -on  manteau. 

Tout  à  coup,  au  iieu  de  toucher  la  terre,  qu'il  senlait 
instinctivement  être  proche  de  ses  pied-  ■  en- 

levé dans  les  bras  d'un  homme  qui  lui  glissa  à  l'oreille 
ces  troi.-  m<    - 

—  Vous  êtes  sauvé. 

Alors  on  le  porta  jusqu'au  revers  du  fossé,  et  là  on 
ie  poussa  le  long  d'un  chemin  pratiqué  entre  des  ébou- 
lements  de  terre  et  de  pierre  :  il  parvint  enfin  a  la  ci'éle  ; 
à  la  crête,  un  autre  homme  attendait,  qui  le  sai-it  par  le 
collet  et  ie  tira  à  lui  :  puis,  ayant  aidé  de  même  son 
compagnon,  courut,  courbé  comme  un  vieillard,  jusqu'à 
la   rivière. 

Les  chevaux  étaient  bien  où  François  les  avait  vus 
d'abord. 

Le  prince  comprit  qu'il  n'y  avait  plus  à  reculer  ;  il 
était  complètement  à  la  mère  -       uveurs. 

Il  courut   à   I  un   des  trois   ch  -  .   ses 

deux    compas    o    -    en    firent    autant. 

La  même  voix  qui  lui  avait  déjà  parlé  tout  bas  à 
l'oreille  lui  dit  avec  le  même  laconisme  et  le  même  mys- 
tère. 

—  Piquez. 

Et  tous  trois  partirent  au  galop. 
1  "la   va   bien  jusqu'à    présent,    pensait   tout  bas   le 
prince,    espérons  que  la   suite  de   l'aventure   ne   démen- 
tira point  le  commencement.  » 

—  Merci,  merci,  mon  brave  Bussy.  murmurait  tout 
bas  le  prince  à  son  camarade  de  droite,  enveloppé  jus- 
qu'au nez  dans  un  grand  manteau  brun. 

—  Piquez,  répondit  celui-ci  du  fond  de  son  manteau. 
E'  lui-même  donnant  l'exemple,  les  trois  chevaux  et  les 
trois   cavaliers   passaient   comme   des    ombres. 

On  arriva  ainsi  au  grand  fossé  de  la  Bastille,  que  l'on 
traversa  sur  un  pont  improvisé  la  veille  par  les  ligueurs, 
qui.  ne  voulant  pas  que  leurs  communications  fussent 
interrompues  avec  leurs  amis,  avaient  avisé  à  ce  moyen, 
qui  facilitait,  comme  on  le  voit,  les  relations. 

Les  trois  cavaliers  se  dirigèrent  vers  Charenlon.  Le 
cheval  du  prince  semblait  avoir  des  ailes. 

Tout  à  coup  le  compagnon  de  droite  sauta  le  fossé, 
et  se  lança  dans  la  forèl  de  Vincennes,  en  disant  avec 
son  laconisme  ordinaire  ce  seul  mot  au  prince  ■ 

—  Venez. 

Le  compagnon  de  gauche  en  fit  autant,  mais  sans 
parler.  Depuis  le  moment  du  départ,  pas  une  parole 
n'était  sortie  de  la  bouche  de  celui-ci. 

Le  prince  n'eut  pas  même  besoin  de  faire  sentir  la 
bride  ou  les  genoux  à  sa  monture  ;  le  noble  animal 
sauta  le  fossé  avec  la  même  ardeur  qu'avaient  montrée 
les  deux  autres  chevaux  :  et  au  hennissement  avec  lequel 
il  franchit  l'obstacle,  plusieurs  hennissements  répondi- 
rent des  profondeurs  de  la  forêt. 

Le  prince  voulul  arrêter  son  cheval,  car  il  craignait 
qu'on  ne  le  conduisit  à  quelque  embuscade. 

Mais  il  élait  trop  tard  ;  l'animal  était  lancé  de  façon  à 
ne  plus  sentir  le  mors  :  cependant  en  voyant  ses  deux 
compagnons  ralentir  leur  course,  il  ralentit  aussi  la 
sienne,  et  François  se  trouva  dans  une  sorte  de  clai- 
rière où  huit  ou  dix  hommes  â  cheval,  rangés  militai- 
rement, s-  révélaient  aux  yeux  par  le  reflet  de  la  lune 
qui  argenlait  leur  cuirasse. 

—  Oh  !  oh  !  fit  le  prince,  que  veut  dire  ceci,  monsieur" 

—  Ventre-saint-gris  !    s'écria    celui    auquel    s'ai 

la  question,  cela  veut  dire  que  nous  sommes  saufs. 
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V  le  mt  le  vieui 

seigneur  pour   un   di 

•  m  leur  jeune  fiancée  en 
-  Ile. 

-  n  enlrepi  -  île  ■  l>-c i  ir  ■  i 

Il  n  eut  d  et  le  coin  lier  du 

- 

quefois  impalienle,  l'iane  se  jetait  .1  bas  ili    son  lu, 
le  la  lune  arpentait  île  sa  chambre  dhô 

lellerie.    réveillait    le   baron,    secouait    le    lourd    -oimncil 
i  on   parlait,   par  un 

•  ir  le  long   chemin  ■ 
Il  iiiiuii 

Il  fallait  d'autres  fois  la  voir,  en  pleine  marche.  I 
.. 

serviteurs,  et  demeurer  seule  en  arri 
lerlre,  afin  de  i  profond*  ur  «le  la 

-i  quelqu'un   ne  suivait  pus.,   l.t  lo 

• 
épars  •  :   silencieux  de  quel- 

boni  de  i  le  revenait  plu 

Alors  -"ii  père,  qui  I  ;<  v  ;  «  i  (  -mue  du  i        œil,  lu 

v  I  liane. 

•  lindre  quoi  !   mon  père. 

—  Ne  regardes  <■  i  pas  si  M.  de  Monsoi  ait? 

—  AU  !   •  Oui,  je  reg  i,   disait  la 

d  « 

Vinsi,    de    cr le    <'ii    ci  ainle,    il  espoir    en    déi 

arriva    \  ■  itième  jour,  au  i 

Meridor,  i     !  il  reçue  au  pont- le  m-  par  madame  de  Sain! 

:      n  c   du 
baron. 

Vlors  une 

- 

ii  rite. 
Li  -  I  du  soir  au  malin.  Su 

- 

Il    Mil 

suite  d  un   lièvre  ou  d\ui   i  •  ■ 
and  le  ton 
es  bois,  Diane  et  .1  es  l'une  aupi  •■-  de 

ouss nbi  c    de    quelque    hallien 

■  1.1  un  moment  el  reprenaient  bientôt  le  ir  len] 
dre  c  ion. 

—  Rai  01 

d     -        lomb      cai    u  étais  bien  moi  le  pour 
.   ,  -  no 

mielli  1  leurs  parfun 

doux  soleil  se  joue  aux  - 
ouffle  di 

1  1 re 

terre,    et    les    renards   onl    bieq 
onle. 

I  1  ne  me  disais  1  ien    Tu  ■ 

il   iin\  ■'   dans   une   ombre   bleuâtre 

élan  de   la 

sourire  i  a  mail 

I    :.    dl 

—  Rien, 

—  Tu  es  donc  h<  ivci    M.  de  Moi 

llit. 

—  lu  \ois  bien  !  I  n  tendt  01  be, 

—  Avec   \l    de   Monsoreau!   répéta   Diani 

rquoi    vicns-lu    •  ■  1 

milieu   d> 

ml  potin 

-,  cnl  ■  •  toi  11 

Diani 

—  I 

pond    les   épaules    de 
lit  que  M  monln    !..  .. 

il   que   son  oreille,   h  dél 
I  coup  en) 
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—  C'est   un   charmanl    ca>  alier   que   M.    de 
Jeanne. 
Et  elle  chant; 

Un  beau  chercheur  de  no 
C'esl  le  ir   d  Vmboise. 


Diane  appuj  i  sa  tèlc  sur  le  sein  de  son  am 


le    el 


—  Je  le  'li-  que   M.  d<  songe  pas    i  moi... 
et  il  fail  b  i                       été  lâche...  murmura  la 
Femme 

Que   'H-  I 

—  Rien,   rien. 

—  Voyons,   Diane,    lu   ■         c mencer  à   pleurer,  à 

'  ■"'"-■  r       I  oi    ;  m  héroïne  :  lu  as  été  con- 

Irainle. 


Et  un  homme  bondissant  au  milieu  des  lierres...  vint  tomber  aux  pieds  de  Diane. 


mura  d'une  voix  plus  douce  que  celle  des  fauvettes  qui 
chautaient  sous  la  feuillée  : 

Tendre,    fidèle    aussi, 
C  esl  le  brave... 

—  Bussy  !.      dis-le   donc,   acheva   Jeanne  en    appuyan\ 
un  joyeux  baiser  sur  les  yeux  de  son  amie. 

—  Assez    de   folies,    dit    Diane    tout   à    coup  ;   M.     de 
Bussy  ne  pense  plus  à  Diane  de  Méridor. 

—  C'est    possible,    dit   Jeanne,    mais   je   croirais   assez 
qu'il  plaît  beaucoup  à  Diane  de  Monsoreau. 

—  Ne  me  dis   pas  cela. 

— -  Pourquoi?  est-ce  que  cela  te  déplaît? 
Diane  ne  répondit  pas. 


—  Je  le  croyais...  je  voyais  des  dangers,  des  gouf- 
fre- sous  mes  pas...  A  présent,  Jeanne,  ers  me 
semblent  chimériques,  ces  gouffre-,  un  enfant  pouvait 
les  franchir  d'une  enjambée.  J'ai  été  lâche,  te  dis-je,  ; 
oh!  que  n'ai-jc  eu  le   temps  de  réfléchir!... 

—  Tu  me  parles   par  énigmes 

—  l\on,  ce  n'est  pas  encore  cela,  s'écria  Diane  en  se 
levant  dans  un  désordre  extrême.  Non,  ce  n'est  pas 
ma  faute,  c'est  lui,  Jeanne,  c'esl  lui  qui  n'a  pas  voulu. 
Je  me  rappelle  la  situation  qui  me  semblait  terrible  , 
l  hésitais,  je  flottais.,  mon  père  m'offrait  son  appui  et 
j'avais  peur...  lui,  lui  m'offrait  sa  protection...  mai?  il 
ne  la  pas  offerte  de  façon  à  me  convaincre.  Le  duc 
d'Anjou  était  contre  lui  ;  le  duc  d'Anjou  s'était  ligué  avec 
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chcmenl  payé,  dit  jeune 

V  chis  un  peu  «■!  joïste. 

\  jeune  homme  prétend  aimer,  moi 
omplable    i      - 

-  nia- 
loulc 
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-       -  com- 
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■  m'en- 
1     \   ce    moment. 
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- 
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Il  sa- 
Paris  Uéridor . 

'  '    .      Moi  -• 

il    que 
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chaque  instant 

•n  i  heval  derrière   non-. 

•i    qui   parlait  !   Je   te    dis 

.        ■  ;\    pas    un 

■  le  Femmi  - 

■  "irire 

les  li:ii- 
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I 
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Les  pftm<  -       bien 

île    mortelles,    mais    I  exemple. 
ire, 

onc   point 
- 
voulu  cédt  -  linl  Luc  le  pri\ 

cueillir  le  premier  regard  «le  l'unie. 

i  iii  :  muriuura-1-elle  en  se  réveillant,  oli  ' 
comte,  «le  nous  surprendre  ainsi. 
• 
Eh,  qui  -  es  hommes  sont  s 

disons-nous,    -  il     n  attendait    pas    autre    «  hose   que    de! 
paroles,    lui   qui    avait   expérimenté    plus   d'une    fois    le 
retours  ■< 
nient.-  ! 

ne  en  demeura  là.  mais  re  «-lie 

-    bras   qui    la    tenaient   captive 
i'l   revint   a    son    aune.    qui.   «!. 

plusieurs    pas   !  !  -  ...  ..mm  • 

i  .--i  toute    fein  charmant  •■   «I  une   ré 

conciliatioi  s'aimeni,  etail  reveni 

doucement,    non     pas    prendre     sa    p. 

3scz  près  «les  mi  i  -  i"' 

rien  p* 

—  Lh    bien!   demanda  donc    ainsi    qut 

ne? 

—  Non,  i  car.  «n  \  d< 

-    ■ 
la       \1    - 

—  oh  :  .  -  en  ré 
prenai                                ioux  de  Diane. 

Non,  non.       -  ix,   monsieur  «h 

—  Oh!  oi   un   instant  vous  prier  c me    j| 

- 
temps   envié   cette   place. 

—  Oui  ;  mais  r  la  venir  prendre, 

-     -  ]«■  mur.  Non   seulement   «  «■  n'est  pas 
nalile  a  uii   -  :    de  \otre  rang,  s  c'est   bien  un 

■  ai  pour  quelqu'un  qui  aurait  soin  «h-  mon  honneui 

—  Comment  •  • 

—  Si  1  «"  ii  vu.  par  hasard  '. 

—  Oui  donc   m'aurait  vu? 

—  Mais  ri"-  i  qui.  il  y  a  un  quart  d'heure  a 
peine  ère  le  mur. 

—  Oh  :   tranquillisez-vous,  n  •    me  cach' 
trop  de  soin  |                    vu. 

aiment,  dit  Jeanne,  «  csl  ■ 
romanesque;  racontez-nous  cela,  monsieur  de  B 
D'abord,  -i  je  ne  vous  ai  pas  rejointe  en  n> 
n  est  pas  ma   faute  :  j'ai  pris  un   chemin  cl  VOUS  1  autre 
venue   par    Rambouillet  :   moi   pat 
■  i  -i  voire  pauvre   i 
point  osé  vous  rejoindre,  el  je  ne  limitais 
ependsnl  que  je  ne  le  pusse.  Je  sentais  bien  qui 

que    le    digne    animal 

que  médiocremcnl  a  revenir  à   Méridor; 

-    i   n  avait    aucun   motif  de    se   hàli'r.    puis- 

qu  il  vous  Mais  ci  l  pas  en  pré 

n'était  pas  'i  ins   la  compagnie 

de   vos  ■  '  :  car  j'ai   plui 

ipromettra  : 
j'ai  fait  le  clii-i  ml  le  maa 

manche  de  fut  ma 

pendant  i 

—  P  ihl   Jeanne  ;    aussi,    i/oii 

lisri. 

—  \  .  ■  nfin    contint 

de  la   villi 

—  <i 

nom  ? 


I  \   DAME   DE   M0NS0REA1 


IG7 


—  Pour    qui    me    pren<  i        en    souriai 
.  :    non    ;    -          suis    un    marchand   qui    \  o 

■  mon  costume  couleur  cannelle  ;  il  ne  me  trahit  p  tê 
Irop,  c'est  une  couleur  qui  se  porte  beaucoup  parmi  les 

iers  et  les  orfèvres,  et  puis  encore   i  ai    in 

:nr  inquiet  el  al |ui  ne  messied  pas    i  un  botaniste 

(|iii    cherche   des  sin  pies.  Bref,    on    ne    m'a    pas   encore 

rqué. 

—  Bussy,  le  beau  Bussy,  deux  jours  il''  suite  dans 

de  pro\  ini  ore  été   remarqui  .    '  i 

'  uu'.i   [.un     -  i   In  cour. 

—  Continuez,    comte,   dit   Diane   en    rougissant.   Corn- 

vous  de        ville  pai    ci,  par  exemple. 

—  .l 'ni  <;.  ix  d  me  ji  monte 
l'un  d'eux,   je   -<>i  -    ;   :   pas   de  la   ville,   m'arrêtanl 

el    k-s   enseignes  -  nd  une 

mon  cheval  pn  i 
lop  qui  lui  permel  de  franchir  en  \ingt  minuti 
lieue-  et  demie  qu  il  y  a   il  ici  à    la   \  il!'-.  I  ne   fo 
le  bois  de   Méridor,   je  m'oriente   el   je  trouve  le  mur  du 

mais    il    est    long,    fort    long,   le   parc 
Hier,  j'ai   exploré  ce  mur   pendanl    plus  de   quatre  heu 
grimpant    ça    ''I    là.    espérai]     \  ou-    ape]  i  i 
-.   Enfin,   je  désespéi  ,  le,   quand  je  vous  ai 

■  ius  rentriez  à  la  mal- 
les deux   grands   chiens  du   baron  sautaient   après 
et   madame   de   Saint-Luc  leur  lenait   en   l'air   un 
".■.■ni   qu  ils  essaj  aienl   d ';i 

Je    sautai   là  ;  j'accourus   ici.    où    vous   étiez    toul     i 

e  :  je  \  i-  I  herbe  el  la  mousse  assid ni   fo 

conclus   que   vous   pourriez    bien   avoir   adoplé    ce 
endroit  qui  est  charmant  pendant  le  soleil  :  pour  me  re- 
ntre alors,  j'ai  fait  des  brisées  comme  a  la  chass' 
ml   en  soupirant,   ce  qui  me  fait   un  mal  affreux ... 

—  Par  défaut  d  habitude,  interrompit  Jeanne  en  sou 
Kant. 

—  Je    ne  dis   pas   non.    madame  :   en    soupirant  donc, 
u  me   fait  un  mal  affreux,   je  le  répète,   j'ai  repris 

!  i  route  de  la  ville  ;  j'étais  bien  fatigué  ;  j'avais  en  ou 

chiré  mon  pourpoint  cannelle  en  montant  aux  ar- 

et  cependant,   malgré    les   accrocs  de   mon   pour- 

[gi       I  oppression    de    ma    poitrine,   j'avais    la 

m  ci  eur  '  je  vous  avais  vue. 

—  Il  nie  semble  que  voilà  un  admirable  récit,  dit 
Jeanne,   e    que  vu  is    ivi      sur    onté        de  terrible-   obs 

-  c  est   beau    et    c'est     héroïque;    mais    moi.     qui 

-  de  monter  aux  arbres,  j'aurais  à  votre  place  con- 
Servé    mon    pourpoint   et     surtout     ménagé    mes    belles 

-  blanches.   Voyez  dans  quel  affreux   état   sont   les 

-  toul    éeralignées   par    les   ronces. 

—  Oui.   Mais   je   n'aurais   pas   vu   celle   que   je   venais 

—  Au  contraire  ;  j'aurais   vu,   et  beaucoup  mieux  que 

fait,    Diane   de    Méridor,    et    même    ma- 
dame de   Saint-Luc. 

—  Ou  eussiez-vous    donc    fait?    demanda   Bussy 
empressement. 

—  Je  fusse  venu  droit  au  pont  du  château  de  Méridor, 
el  j'y  fusse  entré.  M.  le  baron  me  serrait  dans  -es  bras, 
madame  de  Monsoreau  me  plaçait  pies  d'elle  a  table, 
M.  de  Saint-Luc  me  comblait  de  caresses,  madame  de 
Saint-Luc  faisait  avec  moi  des  anagrammes,  i  él 
chose  du  monde  la  plus  simple  :  il  est  vrai  que  la  i 

du  monde  la  plus  simple  est  celle  dont  les  amoureuxne 
sent  jamais. 
Bussy  secoua  la   tête  avec  un  sourire  et  un  uegai 
l'adresse  de  Diane. 

—  Oh  !  non  !  dit-il.  non.  Ce  que  vins  eussiez  fait  là, 
c'était  bon  pour  tout  le  monde,  non  pour  moi. 

Diane  rougit  comme  un  enfant,  el  le  même  sourire  cl 
le  même  regard  se  reflétèrent  dans  ses  yeux  el  sur  ses 
lèvres. 

—  Allons  !  dit  Jeanne,  voilà,  à  ce  qu'il  parait,  que  je 
ne  comprends  plus  rien  aux   belles  manières  ! 

—  Xon  !   dit    Bussy   en   secouant    la   tèle.    Non  !   je   ne 

lis   aller   au    château  !    Madame    est   mariée.    M.    le 
doit  au  mari  de  sa   fille,   quel   qu'il  soit,   une  sur- 
veillance sévère. 

—  Bien,  dit  Jeanne,  voilà  une  leçon  de  civilité  que  je 


merci    m  msieur  de   Bussy,  car  je  mérite  de  la 
ma  mêler  aux  propo    des 

—  D  répéta  Diane, 

Des  lous  ou   des  peux,   répondit  madame  de 

ii-Luc   el  en  co 

tu    iront,   ni  une    révén  m  e     ! 
Bussj   •  i   -  enfuit. 

ne  la   voulut  retenir   d'une  main,   min-    Bussy  sai- 
sil    l'autre,  .et   il   fallut  bien   que    Diane,   si   bien   retenue 
aant,  se  décidai  à  I  icher  son  amie. 
Bussj    et  Diane  i  ■   ,      euls. 

dame   de   Saint-Luc   qui    s'éloignait 
'    ■  -uit. 

coucha  à   ses  pieds. 

—  .\  est  ce  p  is,  dit-il,  que  j'ai  bien  fait,  madame,  que 

—  Je  ne    vais   pas   feindre,    répondit    Diane,    et  d'ail- 

-    -    .ez  le  fond  de  ma   pen  ni,    je  vous 

approuve,  mais  ici  s'arrêtera  mon  indulgi  i  i  vous 

désirant,    en    vous   appelant    comme    je    faisai     >out    à 
1  heui         .,  i  tais   coupable. 

—  Mon  Dieu!   que   dites-vous  donc  là,   Diane? 

—  Hélas!  conile,  je  dis  la  vérité!  j'ai  le  droit  de  ren 
dre  malheureux  M.  de  Monsoreau  qui  m'a  poussée  a 
cette  extren  -  je  n'ai  ce  droit  qu'en  m' abstenant 
de  rendre  un  autre  heureux.  Je  puis  lui  refuser  ma  pre 
sence,  mon  sourire,  mon  amour  ;  mais  si  je  donnais  ces 
faveurs  à  un  autre,  je  volerais  celui-là  qui,  malgré  moi, 

pn  maître. 
Bussy     éco  tiemmenl     toute   celte    morale,     fort 

par  la   grâce   et   la  mansuétude  de 
Diane. 

—  A  mon  tour  de  parler,   n'est-ce  pas?  dit-il. 

—  Parlez,   répondit  Diane. 

—  Avec  franchise? 

—  Parlez  ! 

—  Eh  bien!  de  toul  <  •■  que  vous  venez  de  dire,  ma- 
il ime,  vous  ias  'rouvé  un  mot  au  fond  de  votre 
cœur. 

—  Commun 

—  Ecoutez-moi  sans  impatience,  madame,  vous  voyez 
que  je  vous  ai  écoutée  patiemment  ;  vous  m'avez  acca- 
blé   de    sopiiisrnes. 

Diane  fit   un  mouvement. 

—  Les  lieux  communs  de  morale,  continua  Bussy.  ne 
sont  que  cela  quand  ils  manquent  d'application.  En 
échange  de  ces  sophismes,  moi,  madame,  je  vais  vous 
rendre  des  vérités.  Un  homme  est  votre  maître,  dites- 
vous,   mais   avez-vous  choisi  cet  homme"?  Non,  une  fa- 

vous  l'a  imposé,  et  vous  l'avez  subie.  Maintenant, 
avez-vous  dessein  de  souffrir  toute  votre  vie  des  suite- 
dune  contrainle  si  odieuse?  Alors  c  est  à  moi  de  vou- 
en   délivrer. 

Diane  ouvrit  la  bouche  pour  parler,  Bussy  l'arrêt) 
d'un   signe. 

—  Oh!  je  sais  ce  que  vous  m'allez  répondre,  dit  le 
jeune  homme.  Vous  me  répondrez  que  si  je  provoque 
M.  de  Monsoreau  et  si  je  le  tue  vous  ne  me  reverrez 
jamais. ..  Soit,  je  mourrai  de  douleur  de  ne  pas  vous  re- 
voir, n  vivrez  libre,  mais  vous  vivrez  heureuse, 
mais  vous  pourrez  rendre  heureux  un  galant  homme, 
qui,  dans  sa  joie,  bénira  quelquefois  mon  nom  et  dira  : 
Merci  !  Bussy.  merci  !  de  nous  avoir  délivré  de  cet  af- 
freux Monsoreau  :  et  vous-même.  Diane,  vous  qui  n'ose- 
riez me  remercier  vivant,  vous  me  remercierez  mort. 

La  jeune  femme  saisit  la  main  du  comte  et  la  serra 
tendrement. 

—  Vous  n'avez  pas  encore  implore.  Bussy,  dit-elle,  et 
voilà  que  vous  menacez  déjà. 

—  Vous  menacer?  Oh!  Dieu  m'entend,  et  il  sait 
quelle  est  mon  intention  :  je  vous  aime  si  ardemment. 
Diane,  que  je  n'agirai  point  comme  ferait  un  autre 
homme.  Je  sais  que  vois  m'aimez.  Mon  Dieu!  n'allez 
p  -  vous  en  défendre,  vous  rentreriez  dans  la  classe 
de  ces  esprits  vulgaires  dont  les  paroles  démentent  les 
actions.  Je  le  sais,  car  vous  l'avez  avoué.  Puis,  un 
amour  comme  le  mien,  voyez-vous,  rayonne  comme  le 
soleil  et  vivifie  tous  les  cœurs  qu'il  touche  ;  ainsi,  je  ne 
vous  supplierai  pas,  je  ne  me  consumerai  pas  en  déses- 
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lie  comprit  que  ce  qu'il  ■ 

il  ail  •  '  -  -lient  indu- 

comme    la   neice   d'avril   fond 

■   du  soleil,  sa  rigueur  se  Tondit  à   la  flamme 

de  C' 

ici  de  celte  violence  que 

me   faites,   ami.   C'est   encore   une   deli.  votre 

ainsi  jusqu'au  remords  de    vous   avoir 

Maintenant,     m'aimerez-vous     jusqu'à     la     mort. 

comn,.  dites?  maintenant,  ne  serai-jc  pas  le  jeu 

-:c  et  ne  me  laisserez-vous  pas  un  jour 

l'odieux  regret  de  ne  pas  avoir  écouté  l'amour  de  M.  d'* 

.s  non.  je  n'ai  pas  de  conditions 
faire:    je  suis    vaincue,  je  suis    livrée,   je  suis 

du  moin-  et  mainte- 

nant que  ma  vie  est  la  i  lez  sur  nous. 

&ne  posa  une  <'.  lins  s; 

blanches  et  si  effilées  sur  le   Bussy,  et  lui  len 

Ire.  qu'il  tint  amoureusement  coll.  lèvres  : 

;s  ce   baisi-r 
•lit  alors  :  de  Jeanne,  ace 

ite  toux  indicatrice, 
il   une  gerbe  de  fleurs  et  le  premiei 
pillon  qui  se  fût  encore   hasardé  peut-être  hors  de   sa 
c'était  une  atalante  aux  ailes  rouj 

.••ment  les  otrelacéeg   se  désunirent. 

me  remarqua  ce  mouvement. 
—  Pardon,  mes  bons  ai  -.-r,  dit-elle, 

mais   il   nous   faut  rentrer   sous    peine   que   1  un    vienne 

cher   ici.   Monsieur    le  comte,    reg 
plall,    votre   excellent   cheval   qui   fait   quatre   lieues    en 
une  demi-heure,  et  laissez-nous  faire  le  plus   lent 

Me,  car  je  présume  que  nous  aurons  fort  a  causer, 
.    -   parent  de   la  maison. 
Dame  !    voici  ce   que   vous   perdez   4    votre    entêtement, 
le  dîner  du  château,  qui  est  cxcel- 
r  un  homme  qui  vient  de  monter  a  che- 
lurailles,  et  cent  bon- 
comp- 
qui  chatouillent  mor- 
tel! e: 

Et  Jeanne  prit  le  bras  de  so;  a    éger  ef- 

fort pi  elle. 

•  ire,  1  liane 
i  tendit  la  main. 

répliqua  I  •  nu  ? 

"inenl?   • 
toujours  ! 
I<  nir  un  i" 

ni  un  der 

fuit 
H    -  fallait   un    effort    <!  pour 


.i  laquelle  il  avait  -i  long- 
d'étre  réuni. 

.  RU    fond    du    lai. 

soi      mie  par  le  squ  au  son  le 

lintain  de  ses  pas  dans  les  broussailles, 
\li  :  maintenant,  dit   !  irsquc  r-     ■ 

•■  un  peu  avec  moi,  Diana, 

0  0        'lit  la  jeune   femme,  tressaillant  cou 
t  de  s  i         n         Je 

—  Eh   bien!   vois-tu.    demain   j'irai    ù    la    cl 

■ 

1  ommenl  !  tu  ni. 

—  1  oi  aussi,  j'ai  mi 
principes  de  n                   il  >    a   certaim  - 

insofltir  à   faire. 

—  Oh!  Jeanni  me  de  Monsoreau  en  pi 

bien  me   ■ 
a   ton  amie  ? 

—  11  n'y  a  pas  d'amie  qui  tienne,   continua  mail 

avec   la  même   tranquillité  ; 
continuer  ainsi. 

—  .1  -  que  tu  m'aimais,  Jeanne,  el  voilà  que  II 
me  perces  je  cœur,  dit  la  jeune  fei  des  larme 
dans  le-  yeux  :  lu  ne  veux  pas  continuer,  dis-tu,  eh 
quoi  donc  ne  veux-tu  pas   continuer  T 

—  Continuer,  murmura  Jeanne  i  l'oreille  de  -mi  amie 
continuer  de  vous  empêcher,  pauvres  amants  que  vous 

Diane    saisit   dans   ses   bras  la   rieuse  jeune  femme   e 
sers  son  visage  épanoui. 

■  lie    la    tenait    emlu  -  trompca    il''    la 

?sc  firent  ei  irs  bruyantes  fanfai 

\   ons,    "n  nous    appelle,  dii    Jeanne  :    le    pauvi 
Saini  >  liente    Ne  -"i-  donc  pas  plu-  dui 

lui  que  je  ne    veux   Ici  eux    en 

cannelle. 
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CHEVAL  ET  LE  DONNA  POUR  BIEN 


Le    lendemain   Bussy    partil    d'Angers   avant  que    les 
plus   malincui   I  e  i  .--''ni   pris   loui 

-   «lu  matin. 
Il  ne  courait  pas,  il  vol  ni   sur  la   roule. 
Diane  était  montée  sur  une  terrasse   du  clfàti 
l'on  voyait  le  chemin  sinm  nchàtrc  qui  ondulait 

dans   les    !•' 

Elle  vit  ce  point  noir  qui  avançait  comme  un  méléoi 
et  laissait  plus  long  derrière  lui  le  ruban   tordu   de    la 
roule. 

\    --il.it   elle  redescendit  poui  laisser  à   I 

ips   d  attendre  et  pour  se  faire  un   mérite  d  avoir 
attendu. 

Le  soleil  atli  <  des  gi  in<j 

n.-     l'herbe    étail    perlée     et   rosée;  on    entendail    a 
loin,   sur  la   montagne,   le  cor  de   -  que  J.ann 

ner    pour    rappeler    à    son    ■unie    le    91 
qu'elle  lui  rendait  en  la  laissant  seule. 
Il   y   avait    une  joie   si   grande,    si   poignante    dans   h 
•      elle  se  sentait    si   enivrée  de  sa  jeu- 
de  son  amour,  que  parfois,  en  cou- 
rant, il  lui  Bemblail  .pu'  -on  àmc  en  m  corps  sur 

lin   de  Dieu. 

Mais  le  chemin  de  la  maison  au  h  allier  étail  long,  les 

pieds    d.'   la    jeune    femme   se    lassèrent    de  fnulcr 

l'herbe  ép  ispiralion   lui  manqua   plusieurs 

i,  roui.-,  elle  ru-  put  donc,  arriver  au  n 
qu  au  moment  où  1  la  crête  du  mue 

el  -  élança 
H    i  ir  ;  elle  poussa  un  pelil   cri  de  joie;  il 

bra  -  étend  i  cipila  veri 

deux  mains  su,  ir  :  leur  sa- 

lut  du  malin  fut  une   longue,   une   ardente   étri 
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Qu'avaient-ils  à  se  dire?  il-  s'aimaient. 

Qu'avaient-ils   à   penser?   il  i  nt.    Qu'av  lienl 

ils  a  souhaiter?  ils  étaient  a —      ■ 
naienl  la  main. 

La  journée  passa  comme  une  heure. 

Bussy,   lorsque    Diane   la   première  sortil  d>*  celte  tor- 


rouve  jamais  que  dans  ].,  \,,,v  de  la  femmi    qu'on 

—  Eli    bien  I    pour    notre    sflr  fe    pour    la 

sécurité  de  noire  bonheur,  il  imporle  que  nous  c;n 

n. ni  e  seen                  ■  ■  monde  di    -  linl  Luc  le 
sait  déjà...  Sainl-Luc  le  saura  aussi. 


».  ..    .ifc".  -  ; 
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Leur  salut  du  matin  fut  une  longue  et  ardente  étreinte. 


,teur  veloutée  qui  est  le  sommeil  d'une  âme  lasse  de 
félicilé,  Bussy  serra  la  jeune  femme  rêveuse  sur  son 
cœur  et  lui  dit  : 

—  Diane,  il  me  semble  qu'aujourd'hui  a  commencé 
ma  vie,  il  me  semble  que  d'aujourd'hui  je  vois  clair  sur 
le  chemin  qui  mène  à  l'éternité.  Nous  êtes,  n'en  doutez 
pas.  la  lumière  qui  me  révèle  tant  de  bonheur  ;  je  ne 
savais  rien  de  ce  monde  ni  de  la  condition  des  hommes 
en  ce  monde  ;  aussi,  je  puis  vous  répéter  ce  que  hier 
je  -vous  disais  :  ayant  commencé  par  vous  à  vivre,  c'e^t 
avec  vous  que  je  mourrai. 

—  Et  moi,  lui  répondit-elle,  moi  qui,  un  jour,  me  suis 
jelée  sans  regret  dans  les  bras  de  la  mort,  je  tremble 
aujourd'hui  de  ne  pas  vivre  assez  longtemps  pour  épui- 
ser tous  les  trésors  que  me  promet  votre  amour.  Mais 
pourquoi  ne  venez-vous  pas  au  château,  Louis?  mon 
père  serait  heureux  de  vous  voir;  M.  de  Saint-Luc  est 
votre  ami  et  il  es',  discret...  Songez  qu  une  heure  de  plu? 
a  nous  voir,  c'est  inappréci   ! 

—  Hélas  !  Diane,  si  je  vais  une  heure  au  château, 
j'irai  toujours  ;  si  j'y  vais,  toute  la  province  le  saura  ; 
si  le  bruit  en  vient  aux  oreilles  de  cet  ogre,  votre  époux, 
il  accourra...  Vous  m'avez  défendu  de  vous  en  délivrer... 

—  A  quoi   bon?  dit-elle   avec   cette   expression   qu'on 


—  Oh  !   pourquoi... 

—  Me  cacheriez-vous  quelque  chose?  dit  Bussy,  A 
moi.   à   présent. 

—  Non...    c'est    vrai. 

—  J'ai  écrit  ce  matin  un  mot  à  Saint  Luc  pour  lui  de- 
mander une  entrevue  à  Angers.  Il  viendra  ;  j'aurai  sa 
parole  de  gentilhomme  que  jamais  un  mot  de  cette 
aventure  ne  lui  échappera.  C'est  d'autant  plus  impor- 
tant, chère  Diane,  que  partout  certainement  on  me 

che.  Les  événements  étaient  graves  lorsque  nous    ..uns 
quille   Paris. 

—  Vous  avez  raison...  et  puis  mon  père  est  un  homme 
si  scrupuleux,  bien  qu'il  m'aime,  qu'il  soi, ni  capable  de 
me  dénoncer  à   M.  de  Monsoreau. 

—  Cachons-nous  bien...  el  si  Dieu  nous  livre  à  nos 
ennemis,  au  moins  pourrons-nous  dire  que  faire  autre- 
ment   était   impossible. 

—  Dieu  est  bon,  Louis  :  ne  douiez  pas  de  lui  en  ce 
moment. 

—  Je  ne  doule  pas  de  Dieu,  j'ai  peur  de  quelque  dé- 
mon,  jaloux  de  voir  notre  joie. 

—  Dites-moi  adieu,  mon  seigneur,  el  ne  retournez  pas 
si  vile,  votre  cheval  me  fait  peur. 

—  Ne  craignez  rien,   il  connaît  déjà  la  route  ge. 
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laintenant,  Monseigneur? 
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on   convoqi 
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—  Vous  en   -  long  que  moi   maintenant,  dit 
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d  heure  q  e  Monseigneui  ■  •  lui.  No 

Mon  s  lentement  ind 

.      ,  mise  po  i  ■  evo 

En   ■  premier  cri  di  groupes 

tormi  ond  -  ■  ommèi  i 

les  quartiers  en  crianl  : 
Mi  '     Mon- 

sieur : 

l  .  .   .  ipaux   genti 

hommes,    se   pn  ers  b  nih  is  d  u 

i    .  .  .. 

Ain-i  que  l'avait  prc>  :  Bussy,  les  -  de  la  \il 

ivanl  le  ;■  e  recevoir 

gnemenL 
Lorsqu'il   Iraversa   le    quai,    a   peine   put-il   fendre 

.  des  héj 
oups  de  trompette  sur  le  populaire  empreç 

i  grés  de 
maison  de  ville. 

irde. 

—  Messieurs  el  très  !•  dil  le  pi  a 
venu  me  jeter  dans  ma  lionne  ville  d  Vngcre    \  P 

ma  vie  ; 
fuir  grâci 

Bussj    -•■  me  le   sens  du  re 

:  ironique 
Et  de]  ■    nie  sens  dans  voir.-  ville,  ma 

«nullité,  m 

Ll  ment 

\ 
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l  ,.  peuple,  qui  espéi  i  l  les  aubaines  usitées  à  chai 
m  âge   du  prince,   cria  semenl      Noël  ' 

Soupons,  dit  le   pi  ince,  je   n'ai  rien   i: 

Le  duc  fut  entouré  en  un  momenl  de  toute  la  maison 
u  il  entretenait  à    Vngers  en  qualité  de  'lue  d'Anjou,  et 


dégarnies    quand  enfin  Bussy  et  le  'lue  d'Anjou  se  trou- 
vèrent -mils: 

—  Causons,  d  I  le 

Kn  effet,  grài  e  à  1  rançois  compi 

que  Bussy,  depui  ait  fait  beaucoup  plus 

11  es    qu'il  n  a\  :  iabil  ide   'I  eu    faire  ;    il   jugea 


Le  peuple  cria,  vigoureusement  :  Noël  : 


l" 


dont  les  principaux  serviteurs  seuls  connaissaient  leur 
mitre. 

Puis  ce  fut  le  tour  des  gentilshommes  et  des  dames 
de  la  ville. 

La  réception  dura  jusqu'à  minuit. 

La  ville  fut  illuminée,  les  coups  de  mousquet  retenti- 
dans  les  rue-  et  sur  les  places,  la  cloche  de  la 
drale  fut  mise  en  branle,  et  le  vent  porta  jusqu  à 
Méridor  les  bouffées  bruyantes  de  la  joie  traditionnelle 
des  bons  Angevins. 
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DIPLOMATIE     DE     M.     LE     DUC    D'ANJOU 

Quand  le  bruit  des  mousquets  se  fut  un  peu  calmé 
dans  les  rues,  quand  les  battements  de  la  cloche  eurent 
ralenti  leurs   vibrations,   quand   les   antichambres   furent 


alors,  avec  sa  connaissance  de  la  cour,  quil  était  dans 
une  position  embarrassée,  et  que.  par  conséquent,  il 
pouvait,  avec  un  peu  d  adresse,  prendre  avantage  sur  lui. 
Mais  Bussy  avail  eu  le  temps  de  se  préparer,  et  il  at- 
tendait   =on   prince  de  pied  ferme. 

—  Causons,  Monseigneur,  répliqua-t-il. 

—  Le  dernier  jour  que  nous  nous  vîmes,  dit  le  prince, 
vous  étiez  bien  malade,  mon  pauvre  Bussy  ! 

—  C  est  vrai,  Monseigneur,  répliqua  le  jeune  homme  ; 
j'étais  très  malade,  et  c  est  presque  un  miracle  qui  m'a 
sauvé.  . 

—  Ce  jour-là  il  v  avait  près  de  vous,  continua  le 
duc.  certain  médecin  bien  enragé  pour  votre  salut, 
car  il  mordait  vigoureusement,  ce  me  semble,  ceux  qui 
vous   approchaient.  4         . 

—  C'est  encore  vrai,  mon  prince,  car  le  Haudouin 
m'aime  beaucoup. 

—  Il  vous  tenait  rigoureusement  au  lit.  n  est-ce  pas. 

—  Ce  dont  j'enrageais  de  toute  mon  âme,  comme 
Votre  Altesse  a   pu   le  voir. 

'     —  Mais,  dit  le  -r^  si  fort  enragé,  vous 
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ècria- 

•  is    ne 

vous 

o  il  en  mon- 

ments   irréfragables, 
■  île  et  forl 
haut  que  le  re- 

- 
- 

ms  quelles 

is  lorl  *  diles,  je  vous  prie. 

—  i 

-  ■   ibliez, 
dignité 

—  I  gfneur,  dit  Bussy  :  une 

- 

: 

fut  <•■  j •rompt  que  lui,  et  le  genlilhon 

le  duc  devant  la  porte. 

d  h  ,   que,  le  jour  où 
:  sorti 

—  v  M 

■  forcer  il  ->\ r. 

obs 

r 

—  i  ailleurs. 

—  j  ilbomme  i 

-  principal) 
nce. 

■ide  qui  donc  les 'fait,  vo  Mon- 

d'ordin  -ire  je 
:  même  plus,  j  excuse 

—  Ah  !  bon. 

de  m  en  vouloir. 

—  \  ■     ■•   .  ncur? 

■  •  - _  de  M.  de  Mon 

dé  estez  foi  I    M.  de  Mon- 

Mi  di    figure, 

our  pour  ne  point 
o   •     .in   con 

Il  ne  faut  pas 

—  I  excuse 
que    ' 

•   doublen  i 

■ 

Mon 

I 

ion  et 

borner 

■■  ndt  ■  .•    do 


«  >h  !   oh  '   «lit    Buss) ,  encore    I 

Monseigneur? 

es  ;.iu-  deux,  iu«'/.  les  tous  |  ; 
.    je    ne    \ous    en    serai   que    pi         econnaiss 
•,■•.'.•  pas,  surtout  <| 
ilion  retombe  sur  moi. 
\  oj  ons,  i|  io  lui  -H  je  donc  fait,  fi  ce  digm 
Vous  parlez  de  d'Epernon,  n'est-ce  pas? 

—  0 

I  h  bien  '  vous  1  avei  fait  lapider. 

Il 

Vu  point  que  son  pourpoint  a  été  mis  en  lambeaux,  M 
son   manteau   en    pièces,    et    qu'il   osl    rentré  Louvre  I 

en  haut  de  chaus 

—  Bon,    dit    lius-y,    et    d'un  ;    passons    à     1  Mlemand. 
Quols  sonl  mes  torts  envers  M.  de  Sch bi 

\  •  ■   fait   teini  •  i i go î  I  i 

heures    après    son    ai 
ore   couh  i  uns    appelé 

santerio.    liions  «loue  ! 
i-  o  se  mil  .i   i  il  o  malgré  lui,  tandis  i| 
se    rap  i     -on    cote    la    ligure   ipie    fai    ùl    Sel 

dans    son    i  u\  i-'  | -  cmpèi  !" 

clats. 

Hors,    dil  il,   c'est    moi    qui    passe   pour   leur 
our. 

—  Pardieu!  c'est  moi  peut-être? 
M  vous  vous  seule/  le  courage,   Monseigneur, 

venir  fane  des  reproches   à   un  homme  qui 
i  '    i  enez,   je  vous  loul   a   I  ni 

.a  ingrat. 

—  D'accord    Maintenant,  voyons,  el  si  tu  es  n 
sorti   po  r  cela    je    te   pardonne. 

—  Rien    sûr? 
i  lui,   pai  olo  'i  honneur  :  mais  Lu  d  os    p       au 

i 

Allez. 

r  irions    de    moi    un    | 

Qu  as  lu  [ail  i r  me  Lire]  d  emb 

dil  Bussy,  ce  que  j'ai  tail 

Non,  je  ne  le  vois  pas 

i  ,ii   bien  '   je   suis  parti  pour  l'An   - 

i   esl  i  dire  qiic  Lu  t  es  sauvé 

Oui,  car  en  me  sauvanl  je  \  ous     iu<  ai 

Mais  au   lieu  de   '  ■  •      -     qc   i vaH 

donc  rester  aux  environs  de  Paris?  Il  me  semble  que 
m'étais  plus  unie   à    Montmartre  qu'à   Angers 

\ii  !  voili i lifférons  il  avis,    Mon 

-  mieux  venir  en   Vnjou, 

—  C'est    une    médiocre    raison,    vous    en    conviendra 
que   i 

-,,n   pas,   car  ce  caprice  avail   pour  but   de  v 
lier  des  partisans. 
\h  !    voilà    qui    i  i  nt.    Eh    bien  l    voyon 

: 

Il  sera  temps  de  vous  l'expliquer  demain,  Moud 
i   voici  justement  I  heure  ù  laquelle  je  dois  vo| 

I    r 

—  Et  pourquoi  me  quitter? 
Pour  m'aboucher  avec  un  personnage  des  plus 

porl 

—  Ah  !  s'il  en  esl  ainsi,  c  esl  autre  chose  :  allez,  But* 

o\  ez  prudent. 
.!■■'.'     i  quoi  bo  imraes  non 

-  ' 
N'importe     ne    risque   rien;   as-tu   déjà    tait  bea 

i  i.up  de  démari  b 

Je  suis  ici  depuis  dcui    mmenl  \oulcz-vou 

—  Mais  lu  le  cacl  i  na.ui-, 

.    ,  achc    je  le  crois  mordicu  bien  '  \  oyj 
vous  bous  quel  costume  je   vous   parti  i    que 

I  habitude  -  oinl  -  cannelle  ?  i   esl  pouf 

lanl  po  ore  que  je  suis  entré  dan  iffi  euj 

i  i  ,,n  loge    lu? 

Mi  !  vo  dé\  oucmcnl    J( 

j,.  loge  il   n     une  ma  -  m  ■■  près   du   ren 
irtie  sur  la  mon  prini  i 

ommenl  êtes  von-  sorti  du  Lo 
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ment  vous  ai-jc  trouve  sur  un  grand  chemin,    avec    ira 

■     i  \l.   il  Vub 

—  Parce  q  prince. 

—  \  .'i  -    des  ;i mi~ ?  lit  i:   -   ,     liions  donc  ! 

—  Oui,  des  amis  que  tu  ne  connais  pas. 

I     —  A  la  bonne  heure!  et  q  mis? 

—  I  ■  re.   et  M.  d  Aubigné  que  tu   as   vu. 

—  Le   roi   de    \  Ah!    c  est   vrai.    N'avez-vous 

■  nsenible  ? 

—  Je  n'ai  jam   i-  conspire,  monsieur  de  Bussy. 

—  Non  !  dema  niez  un  peu  à  La  Mole  et  a  Coconn 

—  La  Mole,  dit  ie  prince  d'un  air  sombre,  avait 
us  un  autre  crime  que  celui  pour  lequel  on  croit 
est   mort. 

—  Bien  !  1;  issons   La  Mole  et  revenons  à  vous  ;  d'aii- 
pl  i-.  Monseigneur,  que  non-  aui 

•   entendre  sur  ce  point-la.   Par  où  diabl. 
sorti  du  Louvre? 

—  Par  la  fenêtre. 

—  Ah  !  \  miment.  Ll  par  laqui 

—  Par  celle  de  ma  chambre  à  coucher. 

—  Vous   conna  ssiez   donc   l'échelle   de  cord>' ? 

—  Quelle   échelle  de   corde? 

—  Celle   de    l'armoire. 

—  Ah!    il    parait    que   tu   la    connaissais,    loi?    dit    le 
prince  en   pâlissant. 

—  Dame  !    dit    Bussy,     Votre    Allesse    sait    que    j'ai 
eu  quelquefois  le  bonheur  d'entrer  dans  cette  chambre. 

—  Du  temps  de  ma  sœur  Margot,  n  est-ce  pas?  et 
trais  par  la  fenêtre. 

—  Dame  !     vous     sortez    bien    par    là.     vous.   Ce   qui 
m'étonne  seulement,  c'est  que  vous  ayez  trouvé  léchelle. 

—  Ce  n'est  pas  moi   qui  l'ai   trouvée. 

—  Oui  donc  ? 

—  Personne  ;  on  me  l'a  indiquée. 
Oui  cela? 

-—  Le  roi  de  Navarre. 

—  Ah  !  ah  !  le  roi  de  Navarre  connaît  l'échelle  !  je  ne 
lis  pas  cru.  Enfin,  tant  il  y  a  que  vous  voici,  Mon- 

-    _  sain  et  sauf  et  bien  portant  ;  nous  allons  met- 

tre l'Anjou  en  feu,  et,  de  la  même  traînée.  lAngoumois 
et  le  Bearn  s'enflammeront  :  cela  fera  un  assez  joli  petit 
incendie. 

—  Mais  ne  parla— tu  pas  d'un  rendez-vous?  dit  le  duc. 

—  Ah  !  morbleu  !  c'est  vrai  ;  mais  lintérét  de   la  con- 

'ion  me  le  faisait   oublier.  Adieu.   Monseigneur. 

—  Prends-tu    ton   cheval? 

—  Dame  !    s'il    est    utile    à    Monseigneur,    Son    Altesse 
peut  le  garder,  j'en  ai  un  second. 

—  Alors,  j'accepte  :  plus  lard  nous  ferons  nos  co:. 

—  Oui,   Monseigneur,    et   Dieu  veuille   que  ce  ne   soit 
pa-  moi  qui  vous  redoive  quelque  chose  ! 

—  Pourquoi   cela  ? 

—  Parce   que   je   n'aime   pas   celui   que   vous   chargez 
d'ordinaire  d'apurer  vos  comptes. 

—  Bussy  ! 

—  C'est  vrai.   Monseigneur  ;  il  était  convenu  que  nous 
m  parlerions  plus  de  cela. 

Le  prince,  qui  sentait  le  besoin  qu'il  avait  de  Bus- 
tendit  la  main. 
Bussy  lui  donna  la  sienne,   mais  en  secouant  la 
To  i-  deux  se  séparèrent. 
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Bussy  retourna  chez  lui  à  pied  au  milieu  d'une  nuit 
--■:■.  mais,  au  lieu  de  Sainl-Luc  qu'il  s'attendait  à  y 
rencontrer,  il  ne  trouva  qu'une  lettre  qui  lui  annonçait 
l'arrivée  de    son   ami  pour  le  lendemain. 

En  effet,  vers  six  heures  du  matin,  Saint-Luc,  suivi  d'un 
piqueur,  avait  quitté  Méridor  et  avait  dirigé  sa  course 
vers  Angers. 


lit  arrivé  au  pied  des  remparts,  à  l'ouvcrlup 

igilation  singulière  du  peu- 
ple  à  son    evei  la  mai  son  de  B 

Les  deui  cordialement. 

—  Daignez,   mon  cher  Saint-Luc,   dit   Bussy,   ao 

I  hospitalité  de  ma  pauvre  chaumière.  Je  campe  à  An- 
- 

—  0  S         I  manière   des   vainqueurs, 

dire  sur  le  champ  d 

—  Que  voule  'e,  cher  ami? 

—  Que  ma  femme  pour  moi 

l  ai  pour  elle,  d  qu'elle  m'a 

tout  raconv  communau  ■  nous  ;  re- 

ipliments,  mon  maître  en  lo 

et,  puisque  vous  ••z-moi  de  vous 

donner  un  conseil. 

—  Donnez. 

—  Déban  ■  de  cet  abominable  Monsoreau  ; 

me   ne    connaît   à   la    cour    voire    i 
femme  ;  c'est  le  bon    moment  ;  seulement  il  ne  faut  ois 
lorsque  plus  tard  vous  épouserez  la 
ne  dira   pas  au  mo     -  ous  l'avez  faite 

- 

—  Il  n'y  a  qu'un  obstacle  à  ce  beau  projet,  qui  m 
venu   d'abord    à   1  esprit   comme    il   s'était    présenté    au 
vôtre. 

—  Vous    voyez    bien,    et   lequel? 

—  C'est  que  j'ai  juré   à  Diane  de  respecter  la  vie  de 
son  mari,  tant   qu  il  ne  m'attaquera  point,  bien  entendu. 

—  Vous  avez  eu  tort. 

—  Moi  ! 

—  Vous  avez  eu  le  plus  grand  tort. 

—  Pourquoi  cela? 

—  Parce  qu'on  ne  fait  point  de  pareils  serments.  Que 
diable  !  si  vous  ne  vous  dépêchez  pas.  si  vous  ne  prenez 
pas  les  devants,  c'est  moi  qui  vous  le  dis  :  le  M 
reau,  qui  est  confit  en  malici  -  -  découvrira,  et. 
s'il  vous  découvre,  comme  il  n'est  rien  moins  que  che- 
valeresque,   il    vous    luera. 

—  II  arrivera  ce  que  Dieu  aura  décidé,   dit  Bu.-- 
souriant  ;  mais  outre  que  je  manquerais  au  serment  que 
j'ai  fait  à  Diane  en  lui  tuanl  son  mari... 

—  Son  mari  !..  vous  savez  bien  qu'il  ne  l'est  pas. 

—  Oui,  mais  il  n'en  porte  pas  moins  le  titre.  Ouln- 

je,   que  je  manquer  i.ent  que  je  lui  ai  fait,  le 

monde  me  lapiderait,  mon  cher,  et  celui  qui  aujourd'hui 
est  un  monstre  à  tous  les  regards,  paraîtrait  dans  sa  bière 
un  ange  que  j'aurais  mis  au  cercueii. 

—  Aussi  ne  vous  conseillerais-je  pas  de  le  tuer  vous- 
même. 

—  De ins!  ah!  Saint-Luc,   vous  me  donnez  '.ï 

un  triste  conseil. 

—  Allons  donc  !  qui  vous  parle  d'assassins? 

—  De  quoi  parlez-vous  donc,  alors  ? 

—  De  rien,   cher  ami  ;  une  idée  qui  m'est  passée  par 

I   et  qui  n'es         -    -  il'lisamment  mûre  pour  que  je 

vous  la  communique.  Je  n'aime  pas  plus  ce  .Monsoreau 

que  vous,  quoique  je  n'aie  pas  les  mêmes  raisons  de  le 

-    r  :  parlons  donc  de  la  femme  au  lieu  de  parler  d  : 

mari. 

Bussy  sourit. 

—  Vous    êtes    un    brave    compagnon.    Saint-Luc.    d:' 
Bussy,  et  vous  pouvez  compter  sur  mon  amitié.  Or. 

•jz.  mon  amitié  se  compose  de  trois  choses  :  de  ma 
bourse,  de  mon  èpée  et  de  ma  vie. 

—  Merci,   dit  Saint-Luc,  j'accepte,    mais   à  charge   de 
revanche. 

—  Maintenant,    que    vouliez-vous   me    dire    de   Diane, 
voyons  ? 

—  Je  voulais  vous  demander  si  vous  ne  comptiez  pas 
venir  un  peu  à  Méridor. 

—  Mon    cher   ami,    je    vous   remercie    de    l'insistance, 
mais  vous  savez  mes  scrupules. 

—  Je  sais  tout.  A  Méridor,  vo  '  à  rencon- 
trer le  Monsoreau,  bien  qu'il  soit  à  quatre-vingts  lieues 
de  nous;  exposé  à  lui  serrer  la  main,  et  c'est  dur  ci- 
rer la  main  à  un  homme  qu'on  voudrait  étrangler  ;  enfin 
exposé  à  lui  voir  embrasser  Diane,  et  c'est  dur  de 
embrasser  la  femme  qu'on  aime. 

\h  !  fit   Bussy  avec  rage,  comme  vous  comprenez 
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ond  cheval,  et  prit  a  .  uin  de 
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Le   duc,    livré    à    lui-même,    pron ;a    de   tort    b 

un  eflet  uien  •  int  de 

i    -.    ■     on    li  -    points   iiui   cm- 

cei'liaicul    son    alliai)--  ri     -.-    donnant 

comme   un    priin  •  ir    le    roi  -     de  la 

confiance  que  les  Parisiens  lui  avaient  témoig 

Pendant   l<--   lepoiiM  !■-•  • — «-  main-,   le   iluc   d  An- 

nu    pu  revue    de-    l'.-ii!  -'-Iiuiiiiiie.-.    nolanl     avofl 

■  \  i] m  .  di 

qui  manquaient  encore. 
Quand  Bussj   revint,  il  i 
midi  :  il  sauta  à  bas  de  son  ■  he\  il  et  se  présenta  devant 
le  due.  couver)  de  sueur  et  de  poussière. 

\h  I   ah  !  mon   b  duc     le    vo 

'  •■   qu  il   paraît. 

—  \  ou-  voyez,  Monseigneur. 

—  '1  u  as  chaud  î 

.1  ai   forl  couru. 

Prend-  uni  de  de  i.    rendr  -  malade,  lu   n  es  pi 

u  j    b  pas  de  danger. 

—  El  il  où   \  iens 

;  tes  '-u\  u  ons.  Voln    Ulesse  i  onli  nte,  1 1  a  I 

i  lui    .i-   -'ii-  -  ette  i  . 

quelqu  un  manque. 

Ion  protégé 

—  Mon  proie; 
Oui,  le  baron  de  Méridoi . 

—  Ali  !  dii   Bu  i1  de  ■  ouleur 

—  El  cependant  il  ne  faudrait  pas 

mi  dans  la  province. 
Vous  croj  <■/  ? 

J'i  le  coi  i v-| I.iiil  de  la  Ligue. 

\l\l      ,!,-    I  .m-.-    cIlO  " 

i.uii  qu  il  vienne   Bu 

Mais   -  il  ne  cependai        I 

S  il  ne  \  ienl  pas  à  moi,  je  ferai  les 
moi  qui  irai  a 

\  Méridor? 

Pourquoi  p 
l',u--\    il-    put   retenir    l'i  oranl   qui 

Vu  t lii  il    :  ■ 

i  permis 
\  qu  il  m  en  veut 

Je  ne  i  loi  T 

: 
Non. 
\-i--.ini    pi'i  : 

ridant  pu 

i,  même 

! 

I  ' 

pout 
lui, 

'    01 


I.\    DAME    DE    MONSOREAU 


—  Il  voulait  que  sa  fille  épou  nie,  et  le  i 

a  épousée. 

Bien,  Mons  i         i  ons  plus,  dit  I 

I  !    il   loui dos   au   pi 

e  moment,  du  nom  eaux  genl    -  tirèrent 

le  duc  alla  à  -;.   resl  i 

Les  paroles  du  prince  lui  avaient   fort  donné  à  penser. 
iou\  aient    être   les   idei  -    ;  ■•  -   es    du    p 
u  non  de  Méridor? 
les  telles  que   le  prince   l< 
Ne  voyait  il  dans  i<       eux  seigneur  qu'un  moyen  de  ren- 
sa  cause  de   1  appui  il  un   homme   estime   el 
Ou   bien    ses   projets    politique  ent-ils  qu'un 

a  de  se  rapproi  lier  de  I  liane  V 
Bussy  examina  la  position  du  prince  telle  quelle  était: 
il  le   vit  brouillé   avec    son   frère,   exilé  du  Louvre,  chef 
d  une   insurrection   en  province. 

II  jeta  dans  la  balance  les  intérêts  matériels  du  prince 

amoureuses. 
Ce  dernier  intérêt  était  bien  léger,  comp  in  utres. 

Bussy  était  disposé  à  pardonner  au  duc  tous  ses  autres 
torts,  s  il  voulait  bien  ne  pas  avoir  celui-là. 

Il  passa   toute  la  nuit   à  banqueter    avec   Son   A 
Royale  el   les  s    .     shommes  angevins,  et  à  l'aire  la  ré- 
férence aux  dame-  angevines  ;  puis,  comme  on  avait  lait 
les  violons,   a   leur  apprendre   les  danses  les  plus 
dles. 
11  va  sans  dire  qu  il  fit  l'admiration  des   femmes  el  le 
omine  quelques-uns  de  ces  der- 
le  regardaient   autrement  qu  il  ne  plaisait   al 
d  être  regardé,  il  retroussa  huit  ou  dix   l'ois  sa   mousta- 
che et  demanda  à  trois  ou  quatre  di  ssieurs  s'ils 
ne  lui  accorderaient  pas  la  laveur  d  une  promenade  au 
clair  de  la  lune,  dans  le  boulingrin. 

Mus  sa  réputation  lavait  précède  à  Angers,  el  Bussy  en 
fui  quitte  pour  ses  avances. 


LYIII 


DIPLOMATIE    l'E    M.    Dl 


A  la  porte  du  palais  ducal,   Bussj       o    .      une   figure 
le.   loyale    et   rieuse,    qu  il   croyait   à    quatre-vingts 
lieues  de  lui. 

—  Ah  !  dit-ii  avec  un  vif  sentiment  de  joie,  c'est  loi, 
rteiuy  ! 

—  Eh  !   mon  Dieu  oui,   Monseigneur. 

—  J'allais  1  écrire  de  venir  me  i 

—  En  vente  '.' 

—  Parole  d'honneur  ! 

—  En  ce  cas.  cela  tombe  à  merveille:  je  craignais 
que  vous  ne  nie  grondassiez. 

—  El  de  quoi  ? 

—  Et  de  ce  que  j  elais  venu  .-ans  permission.  Mais,  rua 
foi!  j'ai  entendu  due   que  Monseigneur  le  duc    d'Anjou 

Louvre,  et  quil  était  paru  pour  sa  pro- 
vince ;  je  me  suis   rappelé  que  vous  étiez  dans  les  envl- 

-  u  Angers,  j'ai  pense  quil  y  aurait  guerre  civile  et 
force  estocades  données  et  rendues,  bon  i  trous 

-  i  la  peau  de  mon  prochain  ;  et  attendu  que  j'aime 
mon  prochain  comme  moi-même,  et  plus  que  moi-même, 
je  suis  accouru. 

—  Tu  as  bien  fait.  Reniy  ;  d'honneur,  tu  me  manquais. 

—  Comment  va  Gerlrude,  Monseign 
Le  gentilhomme  sourit. 

—  Je  le  promets  de  m'en  informer  a  Diane,  la  première 

la  verrai,  dit-il. 

—  Et  moi,   en  revanche,   soyez  tranquille,    la  pn 

fois  que  je  la  verrai,  dit-il,  de  mon  cote,  je  lui  demanderai 
des   nouvelles  de   madame  de   Monsoreau. 

—  Tu  es  un  charmant  compagnon  .  ent  m'as-tu 
trouve  : 

—  Parbleu,  belle  difficulté  :  j'ai  demande  où  étail  l'hôtel 
ducal,  el  je  vous  ai  attendu  à  la  porte  après  avoir  été 
conduire  mon  cheval  dans  les  écuries  du  prince,  où,  Dieu 
me  pardonne,   j'ai  reconnu  le    votre. 


—  Oui.  le  prince  avail  a,  è  Ro 
laml.  el  comme  il  n<                      d'à il  I  a   gardé. 

—  Je  vous  qui  êtes  prince, 
el  le  piue  i    g                           ur. 

—  Ne  le  pressi  i  haut,  Remy,  tu  vas 
voir  comment  Mo 

U   en  disanl   cela,  il  introduisit  le   Baudouin  dai 
pet  île  mai -on  du  rempart. 

—  Ma  loi!  dil  Bussy,  lu  vois  le  palais  ;  loge-loi  où  tu 

-  i  i  pourras. 

—  Cela   ne    sera   point    difficile,   el    il  ne   me  faut  pas 

e    i  omme     o  j<    dormirai 

deboul  -d  le  faut  :  je  suis  assez  fatigué  p 

Les  deux  amis  le  llaudouin  plutêd 

en  ami  qu  e  rèrent,  el  I  cœur 

doubli  enl  de  se  retrouver  entre  Diane  el  Remy, 

dormit  tout  d  une  traite. 

Il  e.-t  vrai  que  po      dormii  i,  le  duc.  de  son 

i:  ne  tirai  plus  le  canon,  et  que 

-  cessassent;  quant  aux  cloches,  elles 

s'étaient  endormies   toutes    seules,    grâce  aux  ampoules 

des  sonneurs. 

Bussy  se  leva  de  bonne  heure  et  courut  au  château  en 
ordonnant   qu'on  prévint   Remy  de  l'y   venir  rejoindre. 

Il  tenait  à  guetter  les  premiers  bâillements  du  réveil 
de  Son  Altesse,  afin  de  surprendre,  s'il  était  possible, 
-,i  pensée  dans  la  grimace  ordinairement  très  significative 
du  dormeur  qu'on  éveille. 

Le  duc  se  réveilla,  mais  on  eût  dit  que.  comme  son 
frère  Henri,  il  mettait  un  masqui  irmir. 

Bussy   en  fut  pour  ses  irais   de   malinalité. 

11  tenait  tout  prêt  un  catalogm  de  choses  toutes  plus 
importantes  les  unes  que  li 

D'abord,  une  promenade  extra-muros  pour  reconnaître 
les  fortifications  de  la  place. 

I  ne  revue  des  habitants  el  de  leur-  armes. 

\  isite  a  1  arsenal  et  commande  de  munilions  de  toutes 
es. 

Examen  minutie  \  des  tailles  de  la  province,  à  l'effet 
de  procurer  aux  bons  et  fidèles  vassaux  du  prince  un 
pelit  supplément  d  impôt  destine  à  l'ornement  intérieur 
des  ■  offres. 

Enfin,   i  espi 

Mais  Bussj  savait  d'avance  quil  ne  devait  pas  énormé- 
ment compter  sur  ce  dernier  article;  le  duc  d'Anjou 
écrivait  peu  ;  dès  celle  époque  il  pratiquait  le  proverbe  : 
Les  écrits  restent. 

Ainsi,  muni  contre  les  mauvais  -  qui  pouvaient 

venir  au  duc.  le  comte  \it  ses  yeux  s'ouvrit  mais. 
comme  nous  l'avons  dit,  sans  pouvoir  rien  lire  dan-  ses 
yeux. 

—  Ah  !  ah  !  lit  le  duc.  déjà  toi  : 

—  Ma  loi  oui,  Monseigneur  :  je  n'ai  pas  pu  dormir,  tant 
les  intérêts  de  Votre  Altesse  mont  toule  la  nuit  trotté  par 

'     que   faisons-nous  ce   matin".'   Tiens,   si  nous 

"IIS  ? 

«  Bon!  se  dit  tout  bas  Bussy,  voilà  encore  une  occu- 
pation à  laquelle  je  n'avais  pa.-   songé 

—  Comment!  dit  le  duc,  tu  prétends  que  tu  as  pensé  à 
mes  intérêts  toute  la  nuit,   et  le   résultat  de  la  veille   et 
de  la   méditation  est  de  venir  me  proposer  une  cl, 
allon 

i    est   vrai,    dît   Bussy;  d'ailleurs  nous  n'avon- 
ule. 

—  Ni  de  grand  veneur,  fil  le  prince. 

—  Ah!  ma  foi.  je  n'en  trouverais  la  cl 

île  pour  chasser  sans  lui. 

—  Ah  !  je  ne  suis  pas  comme  toi.il  me  manque. 

Le  duc  dit  cela  d'un  singulier  air.  Bussy  le  remarqua. 

—  Ce  digne  homme,  dit-il,  votre  ami,  il  paraît  qu'il  ne 
vous  a  pas  délivre  non  plus,  celui-là. 

Le  duc  sourit. 

—  Bon.   dit   Bussy.   je   connais   ce   sourire-là;  c'est   le 

!s:  gare  au  Monsoreau. 

—  Tu  lui   en   veux   donc  ?   demanda   le   prince. 

—  Au  Monsoreau  ? 

—  Oui. 

—  Et  de  quoi  lui  en  voudrais 

—  De  ce  quil  e-t  mon  ami. 

—  Je  le  plains  fort,  au  contraire. 


' 


- 

bonne  nui 


1     '!  • 

—  : 

- 

■  :lle. 
s  douti     '  Ingcrs  .  ne 

qu  il 

lui  en  lais- 

omme  faisait  saint  Martin, 

jrand'i 

-  des  idées 

partie  ; 

• 
Tu  nie  ci 

—  -i 

-ubir  un  affront  et  à 
:   impuni? 
-clon. 

que  le 

—  \ 

%  —  Eh  bien  :  l<  ne  fille 

mon  tour, 
;r  en  faire  ma  maîtresse, 
ardemment 
.1  arriver  .i  ce  liul,  il  ne  parvint  qu'à  fait 
.ce. 

—  Voler  la  femme  de  M.  de  Monsoreau!  balbuti 

-•■mille,  dit 
• 

-  donc  compter   sans 
au  Monsoreau,  sur- 
■  'mettrai. 
Mi     -     -neur? 
mari. 
ir  le   peinl  irquoi 

don' 

■ar. 

—  Vi  ,n?  dit-il. 

I 

—  ■ 

—  Pourquoi   | 

—  \ 

— 

—  '  ' 

—  e-lat 

'-1  uc. 

— 

Ibomme. 

—  0 


5    pensi  donc 


e    qu  il   fait 

•  I   .illon.s  ui 


N 

—  Pour  quoi   faù 

—  ' 
\l  \  -, 

—  Quel  temps 

—  J' 

—  Eh   bien  !  i 

voir  comment  va  le  bonhomme  Mérii 

—  roui  •  Monseigneur. 

Et   1  un   quarl  il  ln-i  :  !•   jou; 

éternellement    comique   de    Mascarillc   dans   IVmh 

et   revint. 

—  Pardon,  Monseigneur,  dit-il,  mais  combien  <K' 

M  que  tu  voi  ■ 

—  I 

n    m    'i  un 
on,  un  cent  !  dit  le  prince  surpi  quoi  fa 

—  Pour  en   avoir  ;.  peu   près  vingt-cinq  dont  je 
sûr  en  cas  il  attaque. 

I  ■■  ■  ,llit. 

—  0  oui  dire,  continua  il  tore 
bois  .1  u-  ces                      il  n  y  aurait  i  ien  de  rai  i 
que  nous  tomb                  ns  quelque               tde. 

—  Ah  :  ah  '  «lit  le  duc.  rais! 

—  Monseigneur  -ait  que  le  vrai  n  exclut   pi 
la  prudem 

—  I  e  duc  'i'  \  inl 

—  Je  vais  en  co  cent  cinquante,  ilit  Bussy, 

la   poi  te. 

—  L  n  instant,  dit  le  prù 
i  mi  y  a-t-il  Monseigneur? 

—  Crois-tu  m  ers,  Bussy! 
Dai  ■•,  la  ville  i;  ad  n    cèpe 

d 

—  Oui.   bien  de     i  elle  peut  cire   mal    (J 
due,    -i   brave  q                      I  :   ne   sei  qu'à    u 

endroit. 

—  i  ble. 

—  Si  je  ne  -  i  dans  la  ville,  el  je  o 

—  .1 .  Monseigni 

—  Bon,  bon 

je   m  y 

—  i  .'-i   pai  ■  il<         .    eur. 

—  Eh  bien  !  ji  e  château  et  m')    retrait 
cher. 

—  \  '.n-  bons  retrancha 

IIH'Ill  ■ 

Bussy  balbul  hab     de  de  la  iieur,  c 

l<  -  paroles  pi  udenles  i  ti  manquaient, 
autre  idi 

—  L  i 

—  Ji  Méridor. 

—  Mons  aujourd  ht  i  une  jusd 

une    vig i  >    \  isitons 

■  hâte; 

Le  prim  irofita  de  ce  momen 

pour  - 

II  ii  i  i  -     G'élai 

Il    l'emmen. is   le  cabinet  du  duc    écrivit   un  peti 

i  illil  un  ! [uct  de  roses, 

i  oula  le  bill 

mil    le  bouquet  dans   la   main  du  Haudouin,  et 
invita  le  Haudouin  à  en 

Puis,  le  condui  de  la  ville,  comme  Aman  con- 

ne  espèi  e  de  son-    I 
lier. 

Là,  lui  i  Ro    nd  bout  du  sentier 

la  font  un  parc,  autour  de  ce 

d     lit  le  billet 
•  n  i    el  plus  incna- 

'■  les 
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ivres  el   1 r  tout  ce  qu  il  y  a  dinvi-i 

papio 
B  issj    lâcha    la  bridi         Roi   nd    qui   partit 
-  .  i   direction  de  \b  i  iiloi . 

j    rc\  inl  i  lucal   et  trouva   le  prim 


Reim  le  joignil   n  nait  un  soute 

conduisant  à  une  po 

—  Eh  bien  !  dei  tu  vu? 

a  entendu?   qu 

—  Un  mur,  un  cri    -  ipondil  Ren 
laconisme  d'un  de 


& 


Bussy  faisait  équiper  les  chevaux  de  guerre...  rouler  les  canons 


ni    à  Remy.    ce  fut   pour  lui  l'affaire  dune    demi- 
heure.  Emporte  tomme  un  nuage  par  le  vent,  Remy,  con- 
fiant dans  les  paroles    de    son    maître,    traversa    près, 
champs,   bois,    ruisseaux,    collines,    et   s  arrêta   au   pied 
dun  mur  à  demi  dégrade,  dont  le  chaperon  tapiss 
-  semblait  relié  par  eux  aux  branches  des  cl 
Arrive  là,  Remy  se  dressa   sur  ses  étriers.  attac!. 
m  et  plus  solidement  encore  qu  il  ne  1  était  le 
iu  billet,  et.  poussant  un  hem!  vigoureux,   il  lança 
l(  bouquet  par-dessus  le  mur. 

Un  petit  cri  qui  retentit  de  l'autre   côté  lui   ; 
le  message  était  arrive  a  bon  port. 

Remy  n'avait  plus  rien  a  faire,  car  on  ne  lui 
demandé  de  réponse. 

Il  tourna  donc,  du  côté  par  lequel  il  était  venu,  la  tète 
du  cheval,  qui  se  disposait  à  prendre  son  repas  aux  dé- 
de  la  glandée,  et  qui  témoigna  un  vif  méconlente- 
d  être  dérange  dans  ses  habitudes  ;  mais  Remy  fit 
une  sérieuse  application  de  1  éperon  et  de  la  cravache. 
Roland  senlit  son  tort  et  repartit  de  son  train  habituel, 
ranle    minutes   après    il   se   reconnaissait  dans    sa 
nouvelle  écurie,  comme  il  s'était  reconnu  dans  le  hallier. 
et  il  venait  prendre  de  lui-même  sa  place  au  râtelier  bien 
garni  de  foin  et  à  la  mangée  :'e  regorgeant  d'avoine. 
Bussy  visitait  le  château  ave:  le  prince. 

LA   DAME   PL    MONSO 


•  r  le  ventre  par  les  renards  pour  la  plus  grande 
e  des  lois  de  Lvcurgue. 


LIX 


USE    VOLEE    L'  AXGEVIX3 


Bii??y  parvint  a  occuper  si  bien  le  duc  d  Anjou 
préparatifs  de   guerre,   que    pendant   deux    jours  ii    ne 
trouva  ni  le  temps  daller  à  Meridor,  ni  le  temps  de  faire 
venir  le  baron  à  Angers. 

Quelquefois,  cependant,  le  duc  revenait  à  ses  idées  de 
\  isite. 

Mais  aussitôt  Bussy  faisait  l'empressé,  visitait  les 
mousquets  de  toute  la  garde,  faisait  équiper  les  chevaux 
en  guerre,  roulait  les  es  affûts,  comme  s'il  s'agis- 

sait de  conquérir  une  cinquième  partie  du  monde. 

Ce  que  voyant.  Remy  se  mettait  à  faire  de  la  charpie 
à  repasser  ses  instruments,  confectionner  ses  baumes, 
comme  s  il  s'agissail  de  soigner  la  moitié  du  genre 
humain. 


3 


wniu'  m  ai  \s  11 1 


par» 

unps  <  a  U  m|  ■ 
-  fortiûcal  i 

il  d      '  .   :  ■■     i 
-    :  tomber  >i 

t  peu 

in  lâcher 

\ 

sur  m  bonne  fortune. 

.Mirer 
il  une 

le  bon  prince, 
durait    .1    belles 
.   Fraîche,  on  entendil 
.    .-,--    portes  de  la  ville, 
enaii     •  le  rumeur 
lui  dire. 

.  i   stribution  de  coups  de  manche 

de  mousquel  a  bon 

p  ir  la  nouveauté  «1  un  spec- 

n  cheval  blanc  ruisselant  de 

i    barrière  de   la   po 

stème  d'intimidation, 
une   général  du  paj 

el  avait  établi  la  plus 
.    ■  .    Vngers 
-  un  mot  «J  ..nlr>-    y  entn  : 
me  lettre   d'appel  ou  un 

:ire  but  que  d  empê 
Iqu  un  a  D 

•  ■n   lut 

'■ 
- 

.    ■  .  omme  nous 

;,   furieux  vaienl 

.■ne. 

Bentinelle  :  la  senti 
pertuis  ine  ;  le  cavalier  -a  ail  pat  u 

.    avail  été  'i  ei 
vait  dit  le  cavalier,    et  ji 

lntragu< 

i  duc  'i  Anjou,  votre 
■  vous 

er  ;  voilà  cncoi 

r|   \n 

—  (  .  lanl  -"ii 

•  i  rière 

Vous 

,|n  il- 

tnlra- 
■  <■  plaisir. 


Il  «I ii  que  son  cheval  n'a  encore  rail  que  <li\  lieuee,|| 

qu  il  va  \  :    sur 

le  ventre  .  ■   ■    i; 

Il  comme  les  bourgeois  «I  Vngers  avaient  l'a  i    de  m 

met  avail  mit 

main,  et,  par  un  raoulincl  presimii    \ 
abattu  ça  el  la  les  hampe?  les  plus  rapprochées  des  halle  I 
bardes  dont  on  lui  présentai!  la  pointe. 

En  m s  de  dix  minutes,  quin/e  <>u  \ingl  li 

■  -  en  manches  .<  balais. 
I  es  bourgeois  furieux  fondirent   a  coups  de  bâton  sui  II 
venu,  qui  parait  devant,  den  ■  .île  c 

a  gauche  avec   une  adresse   prodigieuse,    el   en   rianl  <h 
œur, 
\li  !  la   belle  entrée,  disail  il  en  int  sur  soi  II 

cheval,   oh!    les   honnêtes   bourgeois   que    les   bourgcoli \* 
d  Vngers  '  Morbleu  '  connue  on  s  amuse  ici  !  (Jue  le  princi 
a  bien  eu  raison  de  quitlcr  Paris,  et  que  j  ai  bien  : 
\  enir  le  rejoindre  ! 

El    Intraguct,  non  seulement  parait  de  plus  belle,  mai 
de   temps  en    temps,   quand  il  se   sentait    serré   de   tro|  t 

taillait,  avec  sa  lame  espagnole,  le  buffle  de  celui 
la,  la   salade  de  ■  fois,   chois 

humilie,   il  étourdissait  d  un  coup  de  plal  d  épéc  quelqu  L' 
guerrier  imprudent  q  us  la  niélee,  le  che 

protégé  par  le  simple  bonnet  do  lame  angevin, 

I  es  l rgeois  ameutés  frappaient  à  l'envi,  s'estropian 

les  uns  les  autres,  pi  >>inm  I 

dmus,  on  eûl  dil  qu'ils  sorlaient  de  terrtB 
Anlraguet  sentit  qu 

—  Allons,  dit-il,  voyanl  rangs  devenaienl  il 
plus  en  plus  compai  vous  êtes  brave 
comme  des  lion  rendrai  témo  II 
gnagi  ■  -  reste  plus  qui 
manches  de  hallebai  i  ias  chai  gc 

quels,  J  a\  ri  entier  dans  la  ville,  mai 

.    :      i     I      dO   Ci 

Je  reno 

i  ince  que  i  i  exprès  di 

poui 
i  .  lit  parvenu  à 

■  ui  mousqi  i  ou  moment  où 

appuyait  la  crosse  a  son   èp 

oups  de  i    nne  flexible  sur  les  doigts,  qu 
soi]   arme  et  qu  il  se  m 
-ur  le  pied  droit  et  sur  le  pied   gaui  he. 

—  A  mi  ut  les  miliciens  meui 

m-   lis    lais  fuir  !   qu  il   ne   puisse   pi 

-  échapper ' 

\h  '  dil    Vnlragui  e  vouliez  pas  me  lais 

entrer  loul  à   l'heure  atcnanl  que  vous 

voulez    plus  me   lais 
■  Danger  ma  lai  eu  d'user  du  plal 

ointe,  au  lieu  d  abatti  i  abattrai  II 

poignets  .  ei    vo)  ons,  m  i  d  Vnjou 

i  on   partir? 

—  Non  !  à  morl  !  il   se  il  tons  h 

—  1  ori  bien!  i  es)  pour  loul  de  bon,   alors) 
<  lui  '   nui  ! 
I.h   bien  !   gare   11 

II  achevait  a  peine  cl  se  mettait  i-n  mesure  de  mell 
sa  met  ion,  quand  un  second  cavalier  app 
rul  à  i  horizon,  ai  courai  •  ae  h  ènésie,  en) 
dans  la   barrière  ^u  triple  mba    comme 

lée    qui  lournail  peu  a  peu 
liât. 

—  Anlraguel  )  il 
que  diable  fais  lu  au  milieu  de  i  •■-  bo  i 

i  ...  m  ..t  '      •  ■  i  ia    tntraguel    en    -••  retot 
dieu,    lu  c     li    b  Mon -t   Bainl  i  >• 

_  j,  bien  que  je  te  rai  I  y  a  quai 

i  u  de  les  m 

i  tu  te  ma 

_   i  •  Vi qui  ne  t  eulenl  ni  i 

laisser  -•■ 
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—  Messieurs,   dit    l  ivar n  mettant  peau  à   la 

vous  |>lairail  il  .1 i-  ranger  i  droite 

Mu  que  ii"    -  i-  - 

—  Ils  nous  insultent  !  cric  ,  moi  1  I  a 
mort  ! 

—  Vh  !  voilà  ■  o  -    hi    |  Uil. 


dans 

cèrcnl   aussilôl  -    oite. 

C'est  que 

eaval  -  ihtenanc    mar- 


e  qui  peut  'hurla  le  capitaine. 


anl  d  une  main  .-cm  chape       sur  sa  le  i  tirant 

de  l'autre   -un   epee. 

—  <  lui,  lu  voit,  dit  Anlra^uel  .  malheureusement  ils  sont 
Beaucoup. 

—  Bah!  .1   nous   trois   nous   en  viendrons   bien  à  bout. 
i  'ni.    a   non-   Irn  nous 

—  \  oici  Ribeil  ac  qui  an 

—  Lui    au; 

—  L  entends-tu? 

—  Je  le  vois.  Eh  :  Ribeii  ic  !  eh  !  ici  ici  ! 

effet,  au  monien;  même.  Kibeirae.  non  mo 

'    -  compagnons. .|ii  il  parai.—ait.  même 

"" queux  dans  la   ville 

i  iens  !  on  se  bal     . 
Bonjour.  Anlraguet.  I  i\  arot. 

■n-     répondit    .Vntraguet. 
1  ■■-  miliciens  regardaient,    assez  étourdis,  le  nouveau 
dl   d  arriver   aux  deux  am  - 
dassaillis  ?c  préparaient  à  passer  à  celui  d'as 
lanls. 

"  \li  '  <:  <  !  n ni  don.;  un  régiment 

pilaine  de  la  milice  à  ses  ,  oi  ss  re  or- 

dre  de    bataille    me    parait    vicieux,    et    je  que 

nou<  fassions  demi-tour  à  gauche. 
Les   bourgeois   avec  cette   habileté  qui  les  caractérise 


—  C'est  leur  i  ^bourgeois 
voulaient   se  di                eux-mêmes 

Alarme  !  alarme  I 

—  Au  feu  :  cric-rcni  les   iulre= 

—  L'ennemi!   l'ennemi!   d  plupart. 

—  Nous    sommes    ■  nous 

emmes  et  à  nos  ■  3.  Saui 

hurla  le  capitaine. 

I      : 

comme  on   le  voit,   .  même  but, 

tumulte   -e   lit   dan-   la    rue.   et       -  -  çom- 

uber  cumin.  ,    dont 

pi  •  ■--,•  , 

que  le  bruit 

la   place   du   Château,    ou,   con  lit,    le 

prince    goûtait   le    pain    noir,     les  et  la 

sans, 
ioce  -  Lnfoi  naéi 
-    hommes,    o  ■  . crues 

cge. 

—  Troi-  hommes  !  dil  l<  --ne  voir  ce  qiîe 

Bussy. 

—  Trois  homn  i  -  lions/  -  leur. 

El   tous  deux  p  ,,,-e  ]e 

suivant  prudemm<  g  de  ca- 

valiei  - 


MAS  11  I      • 


V 

•  -    - 

- 
■ 

eur  donner 
■m  comme 

- 

•  I  K'III- 

la  relraiti 
baiser  1. 
Min  lour,  .-■ 

que 

\  ir   un 

i  omp- 

- 

—  : 

—  r. 

_  j  meux 

dit  le  duc 

_  i . 

- 


I  \ 


M.    le   duc   d  An 

tin  autour 

de  guerre  don) 

on  ne  peut  plus 

•-  u  1 1 1  ^ 

irnais 

b    ne,  ne 

irdins 

■  fait  si 

Henri   m 

•    dans 

■ 

■ 


-    <  .11-  les  plus  épris  des  1110 

-  parisiem 
• 

■  -  femmes 
\    --    :.  •  pa«  pu   '   son  plaisir  parlieulii 

puurr.  \    qui   cunit 

duc  d  Anjou,  qu  -    bel  es  cavalcadi 

ville.     N 

promenai  au  plai-ir  de-   m 

lient   ven 
gneui  -  surtout  des  dame-  angevi 

Dieu    d'abord    devait    s'en    réjouir,    pi    - 
de  la  Ligue  ei.nt  la  cause  de  Dieu. 
Puis  le  r>.i  devait  incontestablement  en  cm 
Enfin  les  dame  enl   beure 

\  de  1  époque  était  rep 

Dieu,  le  rui  et  les  da 

La  joie  fut  a  -"ii  comble  le  jour  où  l'on   \ 
en    superbe    ordonnance    vingt-deux    chevaux    de    ma 
trenli  q      ranle  mulets, 

les   i  et  les   foi 

équipages  de  M.  le  duc  d'Anjou. 

]•■        eln    venait  comme  par  enchantemei 
pour  la  modique  somme  de  cinquante  mil'  \l 

\njou  avail  consacrée  à  cet  us 
Il  (aut   dire  que  i  es  chevaux 

\   selliers  ;  il  I 
coffre-  ,r,  fermant 
ni  vides. 

Il  faut  dire  que  ce  dernier  article  elait  loul 
du   prince,    puisque   le   prince    aurait  pu   le.-  reinpl 

\l  i  -  nature  du  prim 

; 

Dmoins,  I  enlréi 
cpie  effel  ■  irs. 

I  .  -  •  les  i  bariols  fu- 

rent ! 

I  .-   coffres   i  ii  ailiers  les  ;. 

inli S   du  prin 

-    bien  sûres  pour  qu'on  osât 
■  les  sommes  qu'ils  ne  contenaient  pas. 

-  du  palais  au  nez  d  une  foui 

j.n\ oj  venait  de  faire  entrer  da 

-  qu  il  ne 
que    di  i  ille   une    jommi 

peu  près  pareille  sur  laquelle  con 

La  réputation  d  de  M    le  i  iu  fut 

lidement  établie  à  partir  de  ce  jour-là  ;  et  touti 
vince  demeura  convaincue,  d'après  l<  •  qui  Q 

-.■/   riche  pour 
r  contre  l'Europe  entière  si  besoin  était. 

ince  devail  aider  les  bourgeois  à  prendra 
patience  les  des  co 

seil-  de   ses  amis,  était  dans  I  intention  de  lever  sur  * 

les   Vngevins  allaient  presque  au-n 

-  du  duc  d'Anjou. 
I  i:i    i  ■  ]  ont  que  l'on  pn 

inné  aux  : 

I  e  roi  de  N'a\  eno    ■        n'au- 

rait   pas   obtenu   le   quart   du    succès   qu  obtenait 

d'Anjou  avec  sa  renoi l'opulence. 

Mais  revenon 
Le  digne  prim 
les  bien-   de  la 
bonne  li 
Les   roules    étaient   couvertes   de   cav 

on   ou 
offres  de 
De    ■  M.  d'Anjou  pou 

aboutissanl  de   qiielq 

■     pousséi  château   qu  h 

défendu  di 
fin  livri 
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d  -  que  \i    il  \nj.Mi  ... 
I  pillait,    M.    tle    Monso  eau,    monté    sui    son    cheval    de 
'  chasse  i  irles  'I  Ans 

Il   pouvait   être    qu  heures   du  soir;   poui 

quatre    heures,    M.   de    Monsoreau   avait   l'ait  dix-huit 
I  lieue?  dans  la  journée. 

\   --     ses  éperons  étaienl  ro  ig    -         son  cheval,  blanc 
I  d'écume,  était  à  moitié  mort. 

Le  temps  était  passé  de  faire   aux  portes   de  la   ville 
difficultés    .1   ceux   qui    arrivaient  :   on   était   si    fier, 
-.   dédaigneux    maintenant    à    Angers,    qu'on    eûl 

er  san-  conteste  un  bataillon  de  Suisses,  ces  Suisses 

•     n!  ils  été  comm  indes  par  le  brai  e  I  i  illon  lui  i ■ 

M.    de    Monsoreau   qui    n'étail    pas    i  rillon   entra    toul 

Monse  gneur  le  duc  il  \njou. 
Il  n'écouta  point  la  réponse  i  -   qui  hurl 

.    lui. 

—  i  .  cheval  ne   semblait   tenir  -  ir  ses    jambes   qi 

d'équilibre   du    à   la    vitesse    avec   laquelle   il 

marchait:   il   allait,    le   pauvre    animal,    sans    avoir   plus 

I  aucune  conscience  de  sa  vie,  et  il  y  avail  à   parier  qu'il 

lerait    quand    il    s'arrêterait.    Il    s'arrêta    au   palais, 

M    de   Monsorc  excellent  écuyer,   le  cheval  était 

!  de  race  :  le  chenal  et  le  cavalier  restèrent  debout. 

—  Monsieur  le   duc  !  cria  le   grand  veneur. 

—  Monseigneur  est  allé  faire  une  reconnaissance,   re- 
pondit la  sentinelle. 

—  Où  cela''  demanda  M.  de  Monsoreau. 

—  Par  là.  dit  le  fonctionnaire  en  étendant  la  main  vers 
un  des  quatre  points  cardinaux. 

—  Diable  !    lit   Monsoreau,    ce  que   j'avais    à   dire    au 
duc  était  cependant  bien  pressé;  comment  faire? 

—  Mettre   f abord  foire  chival   à  l'égurie,   répliqua  la 
iclle  qui  était  un  reitre  d'Alsace,  gar  si  fous  ne  1  ap- 
puyez pas  contre   un  mur  il  dombera. 

—  Le  conseil  est  bon,  quoique  donné  on  mauvais  t'ran- 
-     dit   Monsoreau.    Où    sont    les   écuries,    mon    brave 

homme  ? 

—  La^pas  ! 

En  ce  moment  un  homme  s'approcha  du  gentilhomme 

■clin  i    -''-   qualités. 
ait   le   majordome. 
\1.  de  Monsoreau  répondit  à  son  lour  par  l'énuméra- 

de  ses  nom.  prénoms  et   qualités. 
Le    majordome    salua    respectueusement  ;   le    nom    du 

i   veneur  étail    dès   longtemps   connu   dans    la   pro- 

—  Monsieur,  dit-il,  veuillez  entrer  et  prendre  quelque 

Il  y  a  dix  minutes  à  peine  que  Monseigneur  est 
sorti  :  Son  Altesse  ne  rentrera  pas  avant  huit  heures  du 

—  Huit  heure-  du  soir!  reprit  Monsoreau  en  ronge  ni 
sa  moustache,  ce  serait  perdre  trop  de  temps.  Je  suis 
porteur  dune  grande  nouvelle  qui  ne  peut  être  sue  trop 
tôt  par  Son  Altesse.  N'avez-vous  pas  un  cheval  et  un 
guide  à  me  donner? 

—  Un  cheval  !  il  y  en  a  dix,  monsieur,  dit  le  majordome. 
Quant  à  un  guide,  c'est  différent,  car  Monseigneur  n'a 
pas  dit  où  il  allait,  et  vous  en  saurez,  en  interrogeant, 
autant  que  qui  que  ce  soit  sous  ce  rapport  ;  d'ailleurs, 
je  ne  voudrais  pas  dégarnir  le  château.  C'est  une  des 
grandes  recommandations  de  Son  Ail     - 

—  Ah  I  ah  !  fit  le  grand  veneur,  on  n'est  donc  pas  en 
sûreté  ici? 

—  Oh  !  monsieur,  on  est  toujours  en  sûreté  au  milieu 
d'hommes  tels  que  MM.  de  Bussy,  de  Livarot,  de  Ri- 
beirac.  d'Anlraguet.  sans  compter  notre  invincible  prince, 

igneur   le    duc    d'Anjou  :    mais    vous   comprenez... 

—  Oui,  je  comprend-  que  lorsqu'ils  n'y  sont  pas.  il  y  a 
moins  de  sûreté. 

—  C'est  cela  même,  monsieur. 

—  Alors  je  prendrai  un  cheval  frais  dans  l'écurie  et 
je  tâcherai  de  rejoindre  Son  Altesse  en  m'informant. 

—  I!  y  a  tout  à  parier,   monsieur,   que  de  celte   façon 

rejoindrez  Monseigneur. 

—  On  n'est   point   parti   au    galop? 

—  Au  pas.  monsieur,   au   pas. 

—  Très  bien  !  c'est  chose  conclue  :  montrez-moi  le 
cheval  que  je  puis  prendre. 


—  Entrez  dan-  ounsicur    Cl   <  vous- 
même  :  tous  501                       leur. 

—  Très  bien  ! 
Monsoreau  en 

Dix   ou  douze  beaux    el   des  plus 

prenaien  dans  li  es  boui 

rées  du  grain  el  du  ivoureux  de     \,v 

jou. 

—  Voilà,  dit  le 

Monsoreau  promec  i  les  un 

'  il  de  connaisseur. 

—  Je  prends   ce   cheval   baibrun,    dit-il;    faites-le-moi 
seller. 

—  Roland. 

—  11  s'appelle  Roland? 

—  Oui.  c  est  le  cheval  de  prédilei 

il  le  monte  tous  les  jours;  il  lui  a  été  donné 
et  vous  i       e  trouveriez  certes  pas  à 
Son  Altesse  n'essayait  pas  de  nouveaux  cl 
sont    arrive-    de    Tour;. 

—  Allons,  il  parait  que  je  n'ai  pas  le  coup  d'œil  mau- 

l'n    palefrenier    s  approcha. 

—  Sellez  Roland,  ih{  le  majordome. 

Quant  au  cheval  du  comte,   il  était  entre  de  lui  r 
i  écurie    et   s'était   étendu   sur  la   litière,    sans 
tendre  même  qu'on  lui  ôtàt  son  haï- 
Roland  fut  selle  en  quelques  secondes. 
M.  de   Monsoreau  se  mit  légèrement  en  selle  et   s'in- 
forma une  seconde  fois  de  quel  côté  la  cavalcadi 
dirigée. 

—  Elle  est  sortie  par  celle  porte  et  elle  a  suivi 
dit  le  majordome  en  indiquant  au  grand  veneur  le 
point  que  lui  avait  déjà  indiqué  la  sentinelle. 

—  Ma  foi,    dit  Monsoreau   en  lâchant  la   bride   et   en 
voyanl  que  de  lui-même  le  cheval  prenait  ce  chem 
dirait,   ma   parole,  que  Roland  suit  la  piste. 

—  Oh  !  n  en   soyez  pas  inquiet,  dit  le  majordome,  j  ai 
entendu  dire  à  M.  de  Bussy  et  à  son  médci  in,   M.  !:•   i 
que   c'était  l'animal   le  plus   intelligent    qui   e\ 

qu'il  sentira  ses  compagnons,  il  les  rejoindra  ;  voyez  les 
belles  jambes,  elles  feraient  envie  à  un  cerf. 
Mons  i  e       se  pencha  de  côté. 

—  Magnifiques,  dit-il. 

En  effet,  le  cheval  partit  -ans  attendre  qu'on  l'excitât, 
el    sortit  tort    délibérément  de  la  ville;  il   fit  mèmi 

rriver  à  la  porte  pour  abréger  la  route, 
qui  se  bifurquait  circulairement  à  gauche,  direc  emcnl  à 
droite. 

Tout  en  donnant  cette  preuve  d'intelligence,  le  cheval 
secouait  la  tête  comme  pour  échapper  au  frein  qu'il 
sentait  peser  sur  ses  lèvres  ;  il  semblait  dire  au  cavalier 
que  toute  influence  dominatrice  lui  était  inutile,  et  à  me- 
sure qu'il  approchait  de  la  porte  de  la  ville,  il  a< 
sa    marche. 

—  Ln  vérité,  murmura  Monsoreau,  je  vois  qu'on  ne 
m'en  avait  pas  trop  dit  :  ainsi,  puisque  tu  sais  -i  bien 
Ion  chemin  va,  Roland,  va. 

Et  il  abandonna  les  rênes  sur  le  cou  de  Roland. 
Le   cheval,    arrivé   au  boulevard    extérieur,    hésita   un 
moment  po       -  -il  tournerait  à  droite  ou  à  gauche. 

Il  tourna  à  gauche. 
In  paysan  passai!  en  ce  moment. 

—  Avez-vous  vu  une  troupe  de  cavaliers,  l'ami?  de- 
manda Monsoreau. 

—  Oui,  monsieur,  répondit  le  rustique,  je  l'ai   rencon- 

b   -    en  avant. 
C'était    justement  dans   la  direction  qu'avait   prise  Ro- 
land que  le  paysan  venait   de  rencontrer  cette  troupe. 

—  Va,  Roland,  va.  dit  le  grand  veneur  ni  les 

son  cheval,  qui  prit  un  trot  allons  quel 

"n   devait   naturellement  faire   trois   ou   quatre   lieue-   à 

Le  cheval  suivit  encore  quelque  temps  le  boulevard, 
puis  il  nui  ii  i  n  i!  ,i  coup  a  droite,  prenant  un  sentier 
fleuri  qui   coupait  à  travers  la   campagne. 

Monsoreau  hésita  un  instant  pour  savoir  s'il  n'arrête- 
rait pas  Roland,  mais  Roland  paraissait  si  sûr  de  son 
re    qu'il   le   laissa   aller. 

A    mesure    que   le    cheval    s'avançait,    il    s'animait.    Il 
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du  mur.   el    l'on   avail    soigneusement   e 

e    un   chêne   donl    .i    rot   endro 
ii'nl  la  mio  cl   einpèi -liaient   lo  geste, 
I  .ml   ,l,i  il    couronnés   d'un    entier   succès, 

\l    de   M<  no   lui  pa-   pin-   lot   établi 

■  .i    ,i   in     irlire   une   iiian 
tille  de  couleur   Mené  et   un  manteau  de  velours   m 
I    i  mantille  appartenait  -te  a  une  femme 

un  homme  .  ,1  ailleurs,  il  n  \   n\ 
chercher  bien  loin,  l'homme  el  la  femme  -.•  promet 
l  lanle   pas  de   la,   le»  lira-  eula 

au  m  le  .  ..  huisson, 

Mail  ient   pour   \1.   de    Monsoreau,   ipii    i 

enres.   un   moel 
i  ha   du  chaperon    el   tomba   luisant   le-   luam 
sur  l'herbe  :  là  il  retentit  avec  un  écho  mugissant. 
\     e   bruit,    il   paratl    que   les    personnages   donl 
i    \i     de    Mon  o 

fera  i 

-•   lit   entendre,   puis  un   trOlemcnl   danl 

teuiUage   avertit   le    comte   qu  lient    c I 

deux    chevreuils    effrayés. 

mme,  Monsoreau  avail  senti  la  Bueut 

sse  lui  monter  au  front,  il  avail  i onnu  la  \< 

de  résister  au m  emenl  i 

furent-  qui  l'emportait,   il  s'élança  du  haul   du  mur, 
son  épée  à  la  main,  se  mit  a  fendre  buissons  et  rai 
-u;\  re  les  fugi 
Mais  toul  avail  disparu,  rien  ne  troul  le  -iien 

c  :  pas  une  ombre  au  fond  des   allées 

i  lins,   pas  un  bruit   dans  les  massil 
i  ossignols  el  des  fau\  etti 
habitués  de  ix   amants,   n  a\  aient   pu  6 

i  née  de  la  solitude  ' 
ourirT  Le  nà     on  pou\  ait,  en  poursi| 

\ant  ceuj  «pi  on  chi  incontrer  ceui  que  l'on 

cherchait  pas. 

\l      de     \l  -onsren     que      la     dei  mil  ei  le     qu  il 

avail  lisait    pour    le    moment  :   il  ailleurs, 

lui  même  sous   i  empire  d  un  ni  trop  vio- 

pn  denec   qu  il   convenait  c  i 
■  •  doutable    qui 
ne  doutait   pas     que   ce   n\  al   m 

i       •     -i  par   li  I    pas    lut,    il    a\  ail    près   du 

duc  d  à  aci  omplir  .  'i  ailli 

.-     du  priiu  e    i      qu  il 
de  son  innd  ence. 
inl. 

'    ■  I  lil    de    Iran,  fur    le    i     à   l'cin  i  me    où    il 

ë   et   d'en  i     ivec    le    -ien    le    • 

i-  par  lui  dans  le  pat 
i  e  projet  vengeur   lui  donne  des  forces;  il  reprit  si 
au   pied  du  mur    h  i  i      ert  de 

Alors    -  aidani   de  chaque   branchi     il   parvint   au  faîte 

■ Ii    i     litre nais  de  1  mire  coté  pi 

ou.  pour  mieux  dire,  plus  de  i  ho\  aux, 
L'idée  qu'il  evail  ei tail   si   bonne    qu'avant  de  lui 

■     on    i  m"' l    qui 

■ 

\l.  de  Monsoreau  accablé  |ni--a  n-happer  mi  rugi-sé- 
nontranl  li  ce  démon  ma 

qui     li' :  '  ; I      i  de    lui    dan      I hi 

i    .  hiiiiii-   chez    lui   la    voloi 

•  é'agil  conli  c  \>-~   fatalités  suc- 

]  tache  de   t  accabler 

i  n    •  "i  ientanl   t>    i  in  ;lartt   nie Igri    i i   qui 

cendail    rapiden  m i  ce 

■  i de  ti  i .  erse  qu  il  connaît- 
il  ce. 

l).-uv   heure    el  demie   après,  il   an  porte  i 

la  ville    un  •!•■  chaleur  el  d 

:  exall  -  onm    de     fon  i 

homme  \  olonlaire   el    i 

h  ailh  '  tenait  ;    il    inlerrogerail    la 

-■  ntinellc,  ou  plutol  ,•  liée    il  ii 

cjin  m  homme  - 
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avec  deux  chevaux     il  viderail   -.1  bo 

promesses    1  or,   el  il  connaîtrait  le      -  eut  de    cet 

ht  mme. 

U01  -    q  tel  qu  il  fut,   prochainement  ou  plus 
homme  lui  payi 

Il   interros  senlinellc   v< 

■  ■-11  :  il  enli  garde 

et  s'informa. 


—  C'est  la  ch 

—    \  ,  .;..:■.-    i     , 

—  C  e     q      mon  cheval  0  eu  peur,  a  fait  un  écart,  m 
désarçoni N'avez-vous  pas 

on  cheval? 

—  Ah  !  si  fait,  dit  le  co 

—  En  loi:'  dome. 

1  ,■  .,,:,.   erge  '.'.lire  qui  le  dé- 


\vv* 


. 


Monseigneur,  madame  la  reine  mère  s'avance  a  grandes  journées. 


Le  milicien  qui  descendait  de  a  ail  vu,  il  y  avait 

deux  heures  à  peu  près,  rentier  un  cheval  sans  maître, 
qui  avait  repris   tout  seul  le  chemin  du  p 

11  avait  alors  pensé  qui  1  ail  arrivé  quelque  accident 
au  cavalier,  et  que  le  cheval  intelligent  avait  regagné  seul 
le  logis. 

Monsoreau  se  frappa  le  front  :  i!  était  décidé  quil  ne 
saurait  rien. 

\  ors  il  s'achemina  3  son  tour  vers  le  château  ducal. 

Là.  grande  vie,  grand  bruit,  grande  joie;  les  feni 
resplendissaient  comme  d'  et  les  cuisines  relui- 

saient comme   des    tours    embrasés   envoyant    par  leurs 
soupiraux  des  parfums  de  venaison  el  de  girofl 
de  faire  oublier  à  1  estomac  qu  voisin  du  cœur. 

M;-:s  les  grilles  étaient  fermées,  et  là  une  diflîci 
présenta  :  il  fallait  se  les  faire  ouvrir. 

Monsoreau  appela  le  concierge  el  se  nomma,  m 
concierge  ne  voulut  point  le  reconnaître. 

—  Vous  étiez  droit,  el  vous  êtes  voûté,  lui  dit-il. 

—  C'est  la  fatigue. 

—  \  ous  éliez  pâle  et  vous  êtes  roi  g 


chargeait  de  toute  responsabilité,  envoya  prévenir  ledil 
dome. 
i-ci    arriva   et   reconnut   parfaitement   Monsoreau. 

—  El  d  où  venez-vous,  mon  Dieu!  dans  un  pareil  état! 
lui  deananda-t-il. 

Monsoreau  repela  la  même  fable  qu'il  avait  déjà  faite 
au  concierge. 

—  En  effet,  dil  le  majordome,  nous  avons  été  fort 
inquiets  quand  nous  avons  vu  le  chi  -  cavalier; 
Monseigneur  surtout,  que  j'avais  eu  1  honneur  rie  prévenir 
Ai  votre  arrivée. 

—  Ah!   Monseigneur  a  paru  inquiet?  lit  Monsoreau. 

—  Fort   inquiet. 

—  Et   qua-t-il  dit? 

—  Qu'on  vous  introduisit  près  de  lui  aussitôt  voire 
arrivée 

—  Bien  !  le  temps  de  pi  -  une  seulement,  voir 
s'il  n'est  rien  arrivé  au  cheval  de  Son  Alt)  -- 

Monsoreau  passa  à  connut  à  la  place  où 

il  l'avait  pris  lintelligen'.  animal  qui  mangeait  en  cheval 
qui  sent  le  besoin  de   réparer  ses  forces. 
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I     il» 
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—  i  A 

ic  un  vieux 

■     -    i 

- 
nous  ne  le 


quelconqui 
\i    de  Monsoreau. 

du  comte. 
-■    et  le  princi 
ivril  el  que  M.  de  Mon-. 


vanl,  une  exclamation  d'autant 
-lentit  au  milieu  du  silence  général, 
i,  dit-il,  vous  voyez  que  nou- 

irs,   puisque  le  ciel   nous 
•  ms. 

m de  cet  aplomb  du  prince. 

-    habituel 
conlrainl   et   détourna    la 
m  hibou  loui  à  coup  transporté  de 

■  uipcz.  dit  le  duc  en  montrant 
-oreau  une  plai  e  de  lui. 

Monseigneur,   répondit   \:  j  ai    bien    Boif, 

-    ■    ne  boirai,  je  ne 
i  quitté 
ssagi    de  la  plus    haute 
tance. 

—  En  toute  bâte    Monseigneur. 

duc. 

I urii 

.1  lui  dit  loul  b 

■  ne    re   -  avance     i 

es  ;  elle  vient  voir  \  otre   Vlli 
!uc.   sur  qui   chacun   avait    les   yeux   fixés 
une  joie  soudaine. 

—  (  dit-il,   merci.    Monsieur  de   Monsoreau, 
aujourd  liui  comme  toujours. 

.     -    ,  .-    ....  |,.  ri.. 

.  tabl n  fauteuil  ■  ^ •  i  il  avait  éloi 

gné  pour  écouler  M.  de   Monsoreau. 

ommença;  le  grand  veneur,   placé  entre 

.  .  douceurs 

■  •    -.il  pas  pi  •  n  race 

■  ;  ;  il  perdit  i"  pi  appétit. 

■  ir  la  mal 

-   di    li  -'•■-   pensées,   retourna  il 

-   nt  de   iveau   !<■   voyage 

■  olllll"' 

■min  fleuri  qui  1    vait  con 

Il  r<  le  mur  dé- 

■    1 
de  V 

- 

bi 

1 1   il    •'• 

propre    pi 

■ 

nd   vi-- 
hien  d  aller 


,. 


M.i   •  I    1  ivarol.   le   en   -        esl    bon,   el   si 

rand   risq 
endormir  dans  votre 
Pard  -igneur  dit  Moi  - 

-     ■ 

I  .lu    \m !..      •      1  len  ne  .i 
■la. 

Ll  puis,  murmura  Monsoreau,  •'!!    - 
l.he. 

Bah  :  dit  I  ivarot,  il  n'y  a  pas  moyen  . 

si  encore  plein. 
\  nie.    comte,   dit   Ribcirac  en 

verre. 

Monsoreau  lui  forcé  de  faire  ra 
el  vida  le  sien  d'un  seul  trait. 

II  boil   cependant   1res   bien  :   ■  M 
dit  AnlragueU 

1  épondil  le  pi  ince  q  dans  le 
du  comte,  oui,               eille. 

—  Il   faudra    cepi  faire 
belle  cha?                    dit  Ribeirac  ;  vous  connaissez 

le  pays. 

Vous  y  avez  des  équipages,   des   bois,   dit  I.i\ 

1  1  même  une  fei 

0  pela  machinalement  le  de?  équi- 

pages,  des  bois   el  madame   de    Monsoreau,   oui,   mes- 

-    oui. 

sser    un    sanglier,    comte, 
prince.  • 

Je  lâcherai,  Monseigneur. 

I*!i  '    pardieu,   1I1I    un    tb-s    Lo-iitil-liomnies     iiijevtj 

lâcherez,   voilà   une  belle   réponse  !  le   bois  en  foi 

sonne,  de   sangliers.  Si  je  ch     -    -         vieux  taillis,  je 

voudrais,  au  boul  de  cinq  minutes,   en  avoir  fait  leaB 

Monsoreau  palil  malgré  lui;  le  vieux  laillis  étah  jus- 
tcmenl  celle  partie  du  boi-  où  Roland  venait  de  le  con- 
duire. 

—  Ah!  demain,  demain!  s'écrièrent  eo 
chœur  les   gi  nti 

•  \  -   demain,    Mon- ou  *   demanda   le  duc. 

.le   -1  -   aux    ordres   de   \  otre    Vitesse,    ré 

pondil     Mi  mais    cependant,    comme    M< 

uncur   daignait    le    remarquer   il    n'y   a    qu'un    instant,   j* 
pour    cond  lemain 

Puis  j   n    besoin  de   \  isilei    les   ,-n\  il  ons  el  ib 
en   -ont  nos  bois. 

—  El  puis  enfin,  laissez  lui  voir  sa  femme,  qu'" 
diable!  dil  le  duc  avec  une  bonhomie  qui  convainquit 
le  pauvre   mari  que  le  duc   était   son  rival. 

Vccordé  !   accordé  !  criérenl    le 
gaielé.  Nous  donnons  vingl-qi  -    1  M.  de  Mon 

1  pour  faire  dans  ses  bois  loul  .  •■  qu  1!  a  .1  y  faire. 

—  0  1.  dit  le  comte,  cl  ft 
vous  promets  de  les  bien  employer. 

\l  lintenanl,     nuire    grand     veneur,     dil    le    'I1 
\ mis  permel -  ii  ■  ■  •  m',  er  -.  olre  lit.  >  |ue  l'on  con 

M.  de   Monsoi  1  au   i   son   appartement. 

M.   de   Mon-..!  d'un   L-i.ind 

fardeau,  la  .contrainte. 
I  ce    -' "1-  ni  encore  que 

heureux. 


I  Ail 
COMM1  :    j  I  B  SON 

.■KIT 


1  ne  i..,  rieur  soi  ii   de   la 

1   plus  gai,  pi  plus   libre  que 

I  1.1  .■   de   Monson  pa     peu   con 

iligue,   il- 
on  de   su- 
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jets  lugubres  qui  imprimait  au  tronl  du  con 

che  de   tristesse   moi  lelli    qui    .   isail   le 
entier  de   sa   physionomie. 
Lorsqu'il  fut  parti  ol  que  le  prince,  toujou  's   gêné   en 

ésence,  eut  repi  -      m    lir  tranquille  : 
—  Voyons,    Livarot,    dit    te    duc,    tu     n 

otn      rand  \  eneur    comment  é  de  nous   rac 
votre  fuite  de   Paris,   i  ontinue. 


—  i  hicol  ' 
Chicot  ou  œil     c  él  ail   un 

Pin  écia  et  qui  ni 

tout  a  fait  du  premier  coup. 

—  -  Ali  !  lu  a  i  ipi  loi     111  ni  i,   dit  il.  Je  ré. 
vais  que  tu  avais  un  fils. 

—  Écoute  !  'ii!    Il'  lo  ! 

—  Que    v.eux-lu  ! 


irçon   prudent  qui 
e   i  r\  eillait  jamais' 


me  .-omble    cepen- 


Il  y  avait  des  éclairs  tlans  les  \eu\  «.lu  roi.  sa  main  serrait  convulsivement  la  poignée  de  sa  miséricorde. 


Et  Livarot  continua. 

Mais  comme  noire  titre  il  historien'  nous  donne  le  pri 
vilège  de  savoir  mieux  que  Livarot  lui-même  ce  qui 
s  était  passé,  nous  substituerons  noire  récit  à  celui  du 
jeune  homme  ;  peut-être  y  perdra-t-il  comme  couleur, 
mais  il  y  gagnera  comme  étendue,  puisque  nous  savon = 
ce  que  Livarot  ne  pouvait  -avoir,  c'est-à-dire  ce  qui 
s'était  passé   au  Louvre. 

Vers  le  milieu  de  la  nuit,  Henri  II*  fut  réveillé  par 
un  bruit  inaccoutumé  qui  retentissait  dans  le  palais,  où 
cependant  le  roi,  une  lois  couché,  le  silence  le  plus 
profond  était  prescrit 

C'étaient  des  jurons,  des  coups  de  hallebarde  contrô- 
les murailles,  des  courses  rapide-  dans  les  galeries  des 
imprécations  à  faire  ouvrir  la  terre,  et.  au  milieu  de 
tous  ces  bruits,  de  tous  ces  chocs,  de  tous  ces  blas- 
phèmes, ces  mots  répétés  par  des  milliers  d'échos  : 

—  Que  dira  le  roi?  que  dira  le  roi? 

Henri  se  dressa  sur  son  lit  et  regarda  Chicot,  qui, 
après  avoir  soupe  avec  Sa  îî  esté  s'était  issé  aller 
au  sommeil  dans  un  grand  fauteuil,  les  jambes  enlacées 
dans  sa  rapière. 

Les   rumeurs   redoublaient. 

Henri  sauta  en  bas  de  son  lit.  tout  luisant  de  pom- 
mades,  en  criant  : 


d.uii  que   tu   me  dis  bien   assez  de  sottises  comme  cela 
pendant  le  jour  sans  prendre  encore  sur  mes  nuits. 

--  Mais  lu  n'entends  donc  pas'.'  dit  le  roi  en  étendant 
la  main  dans  la  direction  du  bruit. 

—  Oh  :  oh  !  s'écria  Chicot,  en  effet,  j'entends  des  cris. 

—  Que  dira  le  roi  ?  que  dira  le  roi  ?  répéta  Henri.  En- 
lends-lu? 

-   Il  y   a   deux  choses  à  soupçonner  :    ou  ton   lévrier 

Narcisse    esl    malade,    ou   les  huguenots   prennent    leur 

font   une   Saint-Barlhélc/my   de   catholiques. 

—  Vide-moi   à   m  habiller.    Chicot. 

—  Je  le  veux  bieu,  mais  aide-moi  à  me  lever.   Henri. 

—  Quel  malheur!  quel  malheur!  répétait-on  tlans  les 
antichambres. 

—  Diable  '  ceci  devient  sérieux,  dit  Cl 

—  Nous  ferons  bien  de  nous   armer,  dit  le  roi. 

—  Nous  ferons  mieux  encore,  dit  Chicot,  de  nous  dé 
pêcher  de  sortir  par  la  petite   porte,   afin  de  voir  et  de 

par  nous-mêmes  le  malheur,  au  lieu  de  nous 
le   lai--  >"ler. 

Presq  it  issilôt,  suivant  le  conseil  de  Chicot,  Henri 
sorti!  par  la  porte  dérol  ée  et  se  trouva  dans  le  corri- 
dor qui  conduisait    aux   appartements  du  duc  d'Anjou. 

(  est  la  qu'il  vit  des  bras  au  ciel  el  qu'il  entendit  les 
exclamations       -        -   désespérées. 


i 


-     - 

- 
- 

■  rit- 

- 

rde. 
tiour 
•:  frappait, 

spécieux 
duc  d  \djou. 

■  •  -•  spoir  s  infli- 
ip   le  roi. 
al,  mon  fils,  dil-il  en  relenan: 
■  -  . 

■riant  du  champ  pour 
-    -    r   la   cloison,   mais    sur   le 

dezH  ail  :  i  ria  Henri. 

—  He  :   comp«  :    plus 

.ous  toul  bonnement  votre  epée   au   Ira- 

—  Veux-tu   te  <i  !    dit    Henri    lee    1 

■:e  temps,  Quélus  se   meurtrissait    les 
0  -  ■  Henri,  tu 

omberg  qu  ind  us  du  bleu 

■  tu  seras  affreux,  mon  ami. 

■a  seul  contins  mpes  . 

pleurait  de  r   - 

.  '   mon  mignon,   cria   Henri 
de    raison.   j. 

I 

que  I 
i 

\ll  '    qui    a 

elle?  Par  la  mordieu, 
ville. 

ils. 

Il  '  ■ 
I  mille 

M     jiron    -i 

!    •  Henri.   Ah  '   Il  • 

- 

■  Ile  cornnui 
effroj  iblc 

r  uni 

■ 


! 


me  le  cri  des  mères  Israélites  fut  entendu  de 

endanl   H<  tu. 

Il  avait   -  glissant    liors   de   II 

dire,  il  était  allé  trouver  Catherine 
■  ■  depuis  quelque  temps,  et  qui,  renier» 
ipparence  ... 

nélra  nline,    une    bonne    occasion    di 

lue. 
Henri   entra,   elle   «Mail   a    dei  i     peu- 

grand    fauteuil,    et    elle    ressemblait 
u-  un  peu  jaunâtres 
brillants  ni     -  -   mains  p> 

■  |iriinaiil  la  ineditatioli 

nouvelle  de  l'évasion  de  i  ivellc 

Henri  donna,  au  reste,  sans  ménagement  aucun,  tout 
-e  qu'il  était  de  colère  et  de  haine,   la 
rut  m'  réveiller  tout   ..  coup,    quoiq 
nonçait   ce   réveil   se  bon.  Ile   à    -  enfoncci 

-    s-on    fauteuil   et    a 
ien  dire. 
I  h  !  ma  mère,  dit  Henri,   vous  ne  vous  écrie/ 
Pour  quoi  faire,  mon  dis-  *  demanda  <  alhi 
i  .Hument  !  celte   évasion   de  votre   til-   ne    vous 

riminclle,   menaçante,    digne   des   plus    grandi 

■■lits-? 

Mon   cher   fils,   la  liberté   vaut   bien   une   coup 
-   que  je   vous   ai  a   vous  même   coi  - 
de  fuir  quand  vous  pouviez  atteindre  celte   couronne, 

—  M.i   mère,  on  m'outrage. 

M  "ti   me   brave. 

—  Eh!  non,  dit  Catherine,    on  se  s 

Mil  dit  Henri,  voila  connu.-  vous  prenez  mon  parti! 

—  Que  voulez-vous  dire,    mon  Dis? 
Je  dis  qu  avec  l'âge  les  sentiments 

11   - 

Que   dites-vous?   repril    Catherine   avec    son   i 
habituel, 

—  Je  dis  que  vous  ne  m'aimez  plus  comme  auti 
Vous   vous   trompez,    du    Catherine    avec    une    froi- 

deur  •  "M   fils    bien  aimé,    Henri, 

elui  dont  vous   vous  pi  ;j   mon   fil-. 

Mi  '    trêve  a  la  idame,    dit 

Henri  furieux  :  nous  i  onnaissons  ce  ■;  ut. 

Eh!  vous  devez  le  connaître  mieux   que  personne, 

mon   i  s  ma   morale  a  toujours 
la  faibli 

i  i  c me  vo  >  aux  repentirs,  vous  \ 

—  Je  bien  que  non-  en  viendrions  l ..    mon  (Ils, 
dit  Catherine,  Voilà  pourquoi  lence. 

\dicu,  madame,  adieu,  dit  Henri,  je  sais  ■  i    qui  me 

ma  mère  même  il  n'y  a  plus 

impassion   pour  moi;  je  trouverai  des  conseiller* 

■    mon   ressentiment  et  de   m'éclai- 

Ulez,  mon  fils,  iiii  tranquillement  la  Florentin! 
que  l'espril   de  Dieu   suit    avec  ces  conseillers    car  ils 
■■n  auront  bien  be  oit    poui    voua  tirer  d'embarras. 

.  -    faire  un   teste,   sans 

h  moi  pour  le  retenir 
Vdieu,  madame,   ré'pél  i   Henri. 
\1   i-    près  dé  la   porte  il   -arrêta. 

Henri,    adieu,    dil    la    reine  .    seulement    encore    «in 

vous   donner  un  conseil,   mon 

-  n  avez  pas   besoin  ■  mais 

de    bien   réfléchi!  émeltN 

mieux  r.  r.'  ii  1 1    encore  avant  de  mettre 

0    !  oui    dil    Hem  i   -  de  sa 

plut   loin    car  la 
D  •■-'  I  <■    ; 
'    iherine   en 

Henri. 
■    ■  de   terreui    qu'il 

, 


• 
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—  Quels  sonl  ceux  qui  l'on!  enlevé?  ni  ivçz-vous 
quelque   idée,   ma   mi 

Catherine  ne  rcpondil   po 

—  Moi,  dil   Henri,   je  pense  que  ce  sonl   les    Vogi 

lerine   souril    av<  c    celte    finesse   n 

en  elle  un  espril   supérieur  \  eillanl   pour  tcri 
e|   confondre   I  esprit   d  autrui. 

—  Les  Ange\  ins  '   répéta  i  elle. 

—  \  mi-    ne   le   <  n>\  ez   pas,   dil    Henri,   - 
onde  le  croit. 

herine   fil   encore   un   niouvcmenl    d'épauh 
Que    les    autre.-    croienl    cela,    bien,    dit-elle 

ils,  enfin  ' 
Quoi  donc  I  madame...    Que   vo  ex 

pliquez-vous,   je  vous   en  supplie. 
\   quoi   bon   m'expliqui 

—  \  otre   explication   m'éclairera. 

-  Vous  éclairera  !  Allons  donc  Henri,  \c  ni 
Qu'une  femme  vieille  et  radoteuse  :  ma  seule  infl 
•■-!    ùans  mon  repentir  et  dans   mes  prières. 

Non,  parlez,  parlez,  ma  mère,  je  vous  é .  Oh! 

von?  êtes  encore,  vous  serez  toujours  notre  âme  à  nous 
iriez. 

—  Inutile,  je  n'ai  que  des  idées   de   l'autre   siècle,    ei 

.nce  fait  tout  l'esprit  des  vieillards.  La  vieilli    I 
Iberine  donner  à   son  âge   un   conseil  qui   vaille   encore 
le  chose  !  allons  donc,  mon  (il?,   impossible. 

—  Eh  bien  !  soi!,  ma  mère,  dit  Henri,   refusez-moi  vo 

■ours,  privez-moi  de  voire  aide.  Mais  dans  une 
heure,  voyez-vous,  que  ce  soil  votre  avis  ou  non.  et  je 
le  saurai  alors,  j'aurai  fait  pendre  tous  les  Angevins  en: i 
sonl    à   Paris. 

—  Faire  pendre  tous  les  Angevins  !  s'écria  Cathe- 
rine avec  cet  étonnemenl  qu'éprouvenl  les  esprits  supé- 
rieurs lorsqu'on  dit   devant  eux  quelque  énormité. 

—  Oui,  oui,  pendre,  massacrer,  assassiner,  brûler  ;  ; 
l'heure  qu'il  est,  mes  amis  courent  déjà  la  ville  pour 
rompre  les  os  à  ces  maudits,  à  ces  brigands,  a  ces  re- 
belles ! 

—  Qu'ils  s'en  gardent,  malheureux,  s'écria  Catherine 
emportée  par  le  sérieux  de  la  situation  ;  ils  se  per 
draient  eux-mêmes,  ce  qui  ne  serait  rien  ;  mais  il-  vou? 
perdiaient  avec  eux. 

—  Comment  cela? 

—  Aveugle  !  murmura  Catherine  :  les  rois  auront,  don.' 
éternellement  des  yeux  pour  ne  pas  voir? 

El   elle  joignit   les   mains. 

—  Les  rois  ne  sont  rois  qu'à  la  condition  qu'ils  ven- 
geront les  injures  qu'on  leur  fait,  car  dors  leur  ven- 
geance est  une  justice,  et,  dans  ce  cas  surtout,  tout  mon 

me  se  lèvera  pour  me  défendre. 

—  Fou.    insensé,   enfant,    murmura    la    Florentine. 

—  Mais  pourquoi  cela,   comment   cela? 

—  Pensez-vous  qu'on  égorgera,  qu'on  brillera,  qu'on 
pendra  des  hommes  comme  Bussy,  comme  Antraguet, 
comme  Livarot,  comme  Ribeirac.  sans  faire  couler  des 
flots   de   sans' 

—  Qu'importe  !  pourvu  qu'on  les  égorge. 

—  Oui,  sans  doute,  -i  on  les  égorge  :  montrez-les-moi 
morts,  et.  par  Noire-Dame,  je  vous  dirai  que  vous  avez 
bien  l'ail.  Mais  on  ne  les  égorgera  pas;  mais  on  aura 
levé  pour  eux  l'étendard  de  la  révolte  ;  mais  on  leur 
aura  mis  nue  à  la  main  l'épée  qu'ils  n'eussent  jamai- 
osé  lirer  du  fourreau  pour  un  maître  comme  François  : 
tandis  qu'au  contraire,  dan-  ce  cas-là,  par  voire  impru- 
dence, ils  dégaineront  pour  défendre  leur  vie,  el  votre 
royaume  se  soulèvera,  non  pas  pour  vous,  mais  conlr  • 
vous. 

—  Mais  si   je   ne  me  venge  pas.   j'ai   peur,   je   r. 
s'écria    Henri. 

—  A-l-on  jamais  dit  que  j'avais  peur?  dil  Catherine 
en  fronçant  le  sourcil  et  en  pressant  ses  dénis  de  =•  - 
lèvres  minces  et  rougies   avec   du   carmin. 

—  Cependant,    si     c'étaient    les    angevins,    il;     n 
raienl   une   punition,   ma   mère. 

—  Oui,   si  c'étaient   eux,    mais   ce  ne  sont   pas    eux. 

—  Qui  est-ce  donc,  si  ce  ne  -ont  pas  les  amis  de 
mon    frère  ? 

—  Ce  ne  sont  pas  les  amis  de  votre  frère,  car  votre 
frère   n'a   pas   d'amis. 


—  Mais  qui  esl   :e  donc? 

i  i    sonl    vos     nnemis  à  vous,  ou  plutôt  votre  en 

n. 'm 

—  Quel  ennemi? 

—  Eh  '  mon  fils,  vous  savez  bien  que  vous  n'en  avez 
jamais  eu  qu  un  i         frère  Ch  irles  n  et 

mais  '-n  qu  un,  cornu  iai     - 

le    iin-i  1 1  >■   toujours,     iiici-ss.-iiniiienl. 

—  Henri   Je   Navarre,   vous  voulez  die? 

—  Eh  !  oui,   Henri   de  Navarre. 

—  II  n'est  pas   à   Paris  ! 

—  Eh!  savez-vous  qui  es        I  ou  qui  n 

VOUS   quelque   chose?    avez-vous   des   yeux   el 
oreilles?  avez-vous  autour  de  vous  des  gens  qui  voient 
el  qui  entendent  ?  Non    vous  èle      i         iurds,  vous 
tous  aveugles. 

—  Henri  de  Navarre!  répéta   Henri. 

—  Mon  fils,  à  chaque  désappointement  qui  vou-  ar- 
rivera, à  chaque  malheur  qui  vous  arrivera,  à  chaque 
catastrophe  qui  vous  arrivera,  et  dont  l'auteur  vou 

lera  inconnu,  ne  cherchez  pas.  n  hésitez  pas,  ni 
enquérez  pas,  c'esl  inutile.  Kcriez-vous,  Henri: 
Henri  de    Navarre,    el   voue    serez   sûr   d'avoir    frappé 

iste    .  Oh!  cet  homme!...  ce!  homme!  voyez-vous 
I  épéc   que   Dieu   a   suspendue    au-dessus    de   la   maison 
de  Valois. 

—  Nous  êles  donc  d'avis  que  je  donne  contre-ordre 
à  l'endroit  des  Angevins? 

—  A  l'inslanl  même,  s'-écria  Catherine,  sans  perdre 
une  seconde.  Hâtez-vous,  peut-être  esl  il  déjà  trop  tard; 
courez,  révoquez  ces  ordres  ;  allez,  ou  vous  èles  perdu. 

-  ûsissant  son  fils  par  le  bras  ;  elle  le  poussa  vers 
<  i    porte  avec  une  force   et   une  énergie  incroyables. 

Henri  s'élança  hors  du  Louvre,  cherchant  à  rallier 
ses  amis. 

Mais  il  ne  trouva  que  Chicot,  assis  sur  une  pierre  et 
dessinant  des  figures  géographiques  sur  le  sable. 


L.VJII 
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MÊME  AVIS.    LE   ROI  SE  RANGEA  A  l'aVIS   DE    LA   REINE   MÈRE 
ET    DE    CHICOT. 


Henri  s'assura  que  c'était  bien  le  Gascon  qui,  non 
moins  attentif  qu'Arçhimède,  ne  paraissait  pas  décidé  à 
se   retourner,    Paris  fût-il  pris  d  assaut. 

—  Ah  !  malheureux,  s'écria-t-il  d'une  voix  tonnante, 
voilà  donc  comme  tu  défends  Ion  roi? 

—  Je  le  défends  à  ma  manière,  et  je  crois  que  c  est 
la  bonne. 

—  La  bonne!  s'écria  le  roi,  la  bonne,  paresseux! 

—  Je  le  maintiens,  et  je  le  prouve. 

—  Je  suis  curieux  de  voir  celle  preuve. 

—  C'est  facile  :  d'abord,  nous  avons  fait  une  grande 
bêtise,  mon  roi.  nous  avons  fail  une  immense  bêtise. 

—  En    quoi    faisant? 

—  En  faisant  ce  que  nous  avons  fait. 

—  Ah  !  ah  !  fit  Henri  frappé  de  la  corrélation  de  ces 
deux  esprits  éminemment  subtils,  el  qui  n'avaient  pu  se 
concerter  pour  en  venir  au  même  résultat. 

—  Oui.  répondit  Chicot,  tes  amis  en  criant  par  la  ville  : 
a  Moi  i  aux  Angevins!  i  et  maintenant  que  j\  réfléchis, 
il  ne  m'est  pas  bien  prouvé  que  ce  soient  le?  Angevins 
qui  aient  l'ait  le  coup  ;  tes  amis,  dis-je,  en  criant  par  la 
ville  :  «  Mort  aux  Angevins  :  fonl  tout  simplement 
celte  peliie  guerre  civile  que  MM.  de  Gui.-'-  n'ont  pas  pu 
faire,  et  dont  ils  ont  si  grand  besoin  ;  et,  vois-tu,  à 
l'heure  qu'il  est,  Henri  :  ou  les  amis  sonl  parfaitement 
morts,  ce  qui'  ne  me  déplairait  pas,  je  l'avoue,  mais  ce 
qui  t'affligerait,  toi  ;  ou  ils  ont  chasse  les  Angevins  de- 
là ville,  ce  qui  te  déplairait  fort,  à  toi,  mais  ce  qui,  en 
éi  [i  inge,  réjouirait  énormément  ce  cher  M.  d'Anjou. 

—  Mordieu  !  s'écria  le  roi.  crois-tu  donc  que  les  choses 
sont  déjà  si  avancées  que  tu  dis  là? 
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El  lu  n'es  pas  venu  me  dire  que  mon  ennemi  (Mai 
e  bi  uo  dans  ma  capitale  ' 

—  On  est  gentilhomme  ou  on  ne  l'esl  pas,  lil  Chicot 

Eh    bien!    si    l'on    est    gentilhomme,    on    n'esl 
;i,  voila  tout, 
il.  in  i  demeura  pensil 

—  \  1,1  Viijou   el    le    ll'Min'    mon    livre    1  Un 

■  mon  cousin  Henri  ' 

San npler  les  tro  bien  entendu. 

ommenl  !  tu  crois  qu'ils  feront  allia cusemj))l 

i  ire   mille  hommes  d  une  pari,   dil   i  hii 
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oli  total 
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•  .■  qui   ne  les  empêchera    ,• 
loi.   quille        -  extci  miner    enli  ml 

i 

—  l  son,  Chicot,  ma  mère  ;i   raison,  vous 

.-   deux  ;  il  faut  empechei    sel  unir.',   aide! 

moi    i  réunir  les  Suisses. 

—  Ah  bien  oui,  les  Suisses  !  Oui  ci 'liés. 

—  Mes   gardes. 

—  Schomberg  les  a  pris. 

i  es  gens  de  mon  sei  \  icc  au  mo 
ls  sont  partis  a>  oc  Maug 
i  .mu  ient,   -  éi  !  ia   Henri,   cl   sans  mon  ordre  ! 

—  lj  depuis  quand  donnes  lu  .1 les  ordres,  Henri  r 

Ali  :  -  il  -  de  procession gell  liions,  jl 

on  le  laisse  sur  la  peau  el  même  sur  la  peat( 
des  luissanec   entière     Mais    quand   il    s'agit   de 

gui  rre,    quand    il    s  agit    de    £o   yen enl  !    mais    i  bi  : 

.     - i il  g,  M    de  lus  et  M.  de  Mauj 

,  ,1  Epernon    je  n  i  n  dis   rien,   puisqu  il  -e 
cai  in'. 

Mordieu  '  -  écria   Henri,  esl  ce  donc  ainsi  que  cela 
- 

i'.  i ...  '-  m. n  de  le  dire,  mon  (Ils,  repril  Chicot,  qufl 

b  en  tard  que  Lu  n  es  que  le  septié oii 

■  i  de  'on  royaume. 
il...  du  pied 

—  Eh  !  Cl  '  hicol  .'n  cherchanl  ù  distinguer  dans  l'obs 

Qu  y   a-l  il? 

—  Venlrè  de  biche!  ce  soni  eux  :  liens    Henri,  voilà 
lommes. 

El  il  montra  cffeclivcmenl  au  roi  irois  ou  quatre  cava> 

qui  aci  ouraienl  suivis  à  disl le  quelques  autres 

hcmim        chi      I  el  de  beaucoup  .1  hommes  à  pied. 
Dliers   allaient   renlrci    au    Louvre,    n'ap 
van\  pas  i |i-  deux  hommes  dcboul  près  des  fossés,  el  ■> 
-   dans  i  obscurité. 

—  Schomberg!  cria  le  roi,  Schomberg,  par  ici! 

—  h. lia  •  dil  Schomberg,  nm  rri  appelle  '.' 

—  Vient  toujours,  mon  enfanl 

■   nberf  crul  i  econnatlrc  la  ■■  oix  el  -  B] (ta 

—  Eh  '  dil  d.   i  liet i  damne    c'est  le  roi. 

—  Moi  m^rne   qui  courais  après  vous  el  qui  ne  sai  lianl 
on    vous    rejoindi  e,    I  ous    ulli  nd  tU    ba  ec    irapaliem  i 

Ce  qui  on-  i  ii|  "  dil     ne I  i  ai  alier  en 

.  liant. 

—  Ah  !  ••  i.  n      lussi    dil   le  i  oi,   el   sur> 

i  -    plus   ain  rmi    

H  n  et    .  besoin,  dil  me    que  le  roi 

i .  connut  pour  Ma  igiron    pui  que  [oui  i  si  fini 
i  oui  ■   I  fini  *  répéta  le  roi 
1 1  dil  .i  i  ponton    app  al   toul    ■ 

..ii    sût    'I  où    il    soi 

il  Chicol  en  levan  di  m   ir.ains  au 

sz  lui 

toul  ! . 
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—  Vous  1rs  avez  lues?  dil  Chicot  ;  ;ih  !  - 
I  n'j    ii  ien    i  dire. 

—  Non-  n'avons     •   -  eu  cetlc  pciiu-,   i 

les    l,u  l.es  I    enfuis   connu, 

ons  .    i  peine   -  vons  pu  croiser 

Henri   pùlil. 

—  Et  avec  lequel  a\   z  \ous  croisé  le  fer?  demanda-t-il. 

—  Avec   Anlras 

—  Au  moins   celui-l  i    est   demeure   sur  le   i 

—  Tout  au  contraire,  il  a  tue  un  laquais  d>    • 

—  Us  elaiem   donc  sur  leurs  gardes 

—  Parbleu!  ,i  -    bien     s'écria   Chicot,   qu  il-   y 
I  étaient  :    vous    hurlez  :    «    Mort    aux    Angevin?  ! 

/.  les  canons,   vous  sonnez  les  choclies.  vo 
!    trembler  toute  la  ferraille  de  Paris,  et  vous  voule 
lonnètes   gens    -        it  plus   sourds  que   \ 
bi     ■ 

—  Enfin,  enfin,  murmura  sourdement  le  roi 
I  guerre  civile  allum 

I     -    mots    firent    tressaillir    Quélus. 

—  Diable  !  fit-il.   c  est  vrai. 

—  Ah!    vous    commencez    à   vous    en    apei 

C.'ii'jol    c'est  heureux!   \oici   MM.  de  Schomberg    ■     - 
M    igiron  qui  ne  s'en  doutent  pas  encore. 

—  Xous    nous    réservons,    répondit   Schomb     - 

1   défendre  la  personne  et  la  couronne  de   Sa  M       - 

—  Eh  '    pardieu,    dit   Chicot,    pour    cela    nous    avons 

Clisson,  qui  crie  moins  haut  que  vous  et  q 
bien  autant. 

—  Mais  enfin,  dit  Quélus,  vous  qui  nous  gourmandez 
ort    et    à    travers,    monsieur    Chicot,    vous    pensiez 

I    comme  nous  il  y   a   deux  heures,   ou   tout   au  moins   si 
vous   ne  pensiez   pas   comme   nous,    vous   criiez   comme 

—  Moi  !    dit  Chicot. 

—  Certainement,  et  même  vous  vous  escrimiez  contre 
les  murailles  en  criant  :  m  Mort  aux  Angevins 

—  Mais  moi.   dit   Chuot.   c'est  bien   autre  chos 
-ûs   fou.    chacun   le   sait;  mais  vous   qui  êtes 

—  gens    d'esprit... 

—  Allons,  messieurs,  dit  Henri,  la  paix  ;  tout  à  l'heure 
i       -  aurons  bien  assez  la  guerre. 

—  Qu'ordonne  Notre  Majesté?  dit  Quélus. 

—  Que  vous   employiez   la  même  ardeur  a   calmer  le 
le  que  vous  avez  mise  à  l'émouvoir  :  que  vous  rame- 
niez au  Louvre  les  Suisses,  les  gardes,   les  gens  de  nia 
maison,   et  que  l'on  ferme  les  portes,   afin   que  demain 

'•'urgeois   prennent    ce   qui    s'est    passé    pour    une 
iffourée  de  gens  ivres. 
Les  jeunes  gens  s  éloignèrent  l'oreille  bosse,  transmet- 
tant   les    ordres    du    roi    aux    officiers    qui    les    avaient 
accompagnés  dans  leur  équipée. 

Quant   à   Henri,   il   revint   chez   sa   mère,   qui.    ai 
i      -   anxieuse  et  assombrie,   donnait  des   ordres        -   - 
| 

—  Eh   bien!   dit-elle   que  s'esl-il   passé? 

—  Eh  bien!  ma  mère,  il  s'est  passe  ce  que 
prévu. 

—  Ils   sont  en  fuite  ? 

—  Hélas  !  oui. 

—  Ah  !  dit-elle,  et  après  ? 

—  Après,  voila  tout,  et  il  me  semble  que  c'est  bieu 
sssez. 

—  La  ville? 

—  La  ville  est  en  rumeur,  mais  ce  n'est  pas  la  ville  qui 
m'inquiète,  je  la  tiens  sous  ma  main. 

—  Oui.  dit  Catherine,  ce  sont  les  provinces. 

—  Qui  vont  se  révolter,   se  soulever,   continua   Henri. 

—  Que   comptez-vous   faire  ? 

—  Je  ne  vois  qu'un  moyen. 

—  Lequel? 

—  C  est  d  accepter    franchement   la   position. 

—  De   quelle   mani, 

—  Je  donne  le  mot  aux  colonels,  à  mes  garde-  je 
fais  armer  mes  milices,  je  relire  l'armée  de  devant  La 
Charité  et  je  marche  sur  l'Anjou. 

—  El   M.   de   Guise? 

—  Eh!  M.  de  Guise!  M.  de  Guise!  je  le  fais  arrêter 
s'il  est  besoin. 


—  Ah!    oui.    avec    cela   que    les    mesures    de    n. 

it. 
Que 

utrine  et  réflécl 
iiirtunt. 

—  Tout  ci  — ible,  moi 
Ile. 

—  Ah'  s'écria  II'  lépil  profond,  je  -  - 
donc  bien  mal  inspiré  aujourd'hui? 

—  Xon.  mais  vous  êtes  troublé,  remetli 

-  uite    nous   verrons. 

—  Alors,  ma  mère,  ayi  »r  moi.  fa 
quelque   chose,    remuons  : 

--  Nous  le  voyez,  mon  fils,  je  donnai.-  des  unir..-. 

—  Pour  quoi  faire  : 

—  Pour  le  départ  d  un  ambassadeur. 

—  Et  a  qui  le  députerons-no  - 

—  A    VOtl 

—  L'n  ambassadeur  à  ce  traître!  Vous  m'h  /.  ma 

mère. 

—  Ce  n  est  pas  le  moment  d'être  fier,   fit   - 
Catherine. 

—  Va  ambassadeur  qui  demandera  la  paix! 

—  Qui  l'achètera   même   s'il  le   I 

—  Pour  quel-  s,  mon  Dieu? 

—  Eh  !  mon  fils,  dit  la  Florentine,  quand  cela  ne 
serait  que  pour  pouvoir  faire  pendre  en  tou 

après  la  paix  faite,  ceux  qui  se  sont  sauvés  pour  vo    - 
faire  la   guerre.   Xe  disiez-vous  pas  tout  à  l'heure 

-  voudriez  les  tenir? 

—  0  aérais  quatre  provinces  de  mon  royaume 
:   cela  ;  une  par  homme. 

—  Eh   bien  !   qui  veut  la   fin.   veut  les   mo\  i 
Catherine  d'une  voix  pénétrante  qui  alla  remuer  jusqu'au 
fond  du  cœur  de  Henri  ia  haine  et  la  vengeance. 

—  Je  crois  que  vous  avez  raison  ma  mère,  dil-il  : 
qui  leur  enverrons-nous  ? 

—  Cherchez  parmi  tous  vos  amis. 

—  Ma  mère,  j'ai  beau  chercher,  je  ne  vois  pas  un 
homme  à  qui  je  puisse  confier  une  pareille  mission. 

—  Confiez-la    à    une    femme,    alors. 

—  \  uns  femme  !  ma  mère  !  est-ce  que  vous  consen- 
tiriez? 

—  Mon  fils,  je  suis  bien  vieille,  bien  lasse,  la  mort 
m'attend  peut-être  à  mon  retour,  mais  je  veux  faire  ce 
voyage  si  rapidement  que  j'arriverai  à  Angers  avant 
que    les    amis   de    votre    frère    et    votre    frère    lui-même 

eu  le  temps  de  comprendre  toute  leur  puissance. 

—  Oh  !  ma  mère,  ma  bonne  mère,  s'écria  Henri  avec 

-  on  en  baisant  les  mains  de  Catherine,  vous  êtes  tou- 
jours  mon   soutien,    ma   bienfaitrice,   ma   providence  ! 

—  C  est-j-dire  que  je  suis  toujours  reine  de  France. 
murmura  Catherine  en  attachant  sur  son  fils  un  regard 
dans  lequel  entrait  pour  le  moins  autant  de  pitié  que  de 
tendre  -- 


LXIV 

It    EST    PROUVÉ    QUE    LA    RECONNAISSANCE    ÉTAIT 
UNE    DES    VERTUS    DE    M.    DE    SAINT-LUC 

Le  lendemain  du  jour  où  M.  de  Monsoreau  avait  fait 
à  la  table  de  M.  le  duc  d'Anjou  cette  piteuse  mine 
lui  avait  valu  la  permission  de  s'aller  coucher  avant  la 
fin  du  repas,  le  gentilhomme  se  leva  de  grand  matin  et 
descendit  dans  la  cour  du  palais. 

11  s'agissait  de  retrouver  le  palefrenier  à  qui  il  avait 
déjà  eu  affaire,  et,  s'il  était  possible,  de  tirer  de  lui  quel- 
ques   renseignements    sur    les   habitudes    de    Roland. 

Le  comte  réussit  à  son  gré  :  il  entra  sous  un  vaste 
hangar  où  quarante  chevaux  magnifiques  grugeaient  à 
faire  plaisir  la  paille  et  l'avoine  des  Angevins. 

Le  premier  coup  d'ceil  du  comte  fut  pour  chercher 
Roland. 

Roland  était  à  sa  place  et  faisait  merveille  parmi  les 
plus  beaux  mangeurs. 

Le  second  fut  pour  chercher  le  palefrenier. 
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:  i  ou  risque  de  prendre  quelque  peine  a  les  gagner. 
-     !-   doute        ■  ■  i .  ~  i  <  ■  m  r  le  comte,   au--i    je  ne   ■■ 

chercher  -       [aut. 

Ulons,   dit    le   comte,    la    bonne    volonté    me    plaît 
\  oici  d'abord  <li\  ocus  pour  le  mettre  en  tram  .  l 
que  lu  n'auras  point  tout  perdu. 

—  Merci,  mon  gentilhomme 

—  C'est    bien,    tu   diras    au    prune    que   je    suis   :i 

ilre  le  bois  pour  la  chasse  qu'il  m  a  (oiumandi 

I  .-  .  .  ne  u'.  mots,  que  la   pailli         « 

derrière  lui  sous  •  ouvel  arri\  ant; 

II  se    retourna. 

Monsieur  de  Bussj  !  s'écria  le  ci 

I  li  '   bonjour,    monsieur  <U'    \lonsorran,   dit    Ll 

\   .         quel  miracle  : 
I  t  vous,  monsieur,  qu'on  disait  malai 

—  Je  le   -  ,i-   en   effet,   dit   i;  --<■   m nei 

m'ordonne-t-il  un  repos  absolu;  il  y  a  huit  jour-  i| 

-    sorti    de    la   ville.     \li  '    ah  '    vou-    allez    n 
Roland,  ;'i  i  <•  qu  il  pan  il  ?  C  est  une  bêle  que  j'ai  \  endus 
a  M.  le  duc  d  \n.ioii,  et  donl  il  est  ?i  content  qu  il  la  uionti 
trs. 
Monsoreau   pâlit. 

—  Oui,    dit-il,    je    compn  c'e>l    un    e\celleu( 
animal. 

—  Vous  n'avez  pas  eu  la  mon  malheureuse  de  li 

-i  du  premier  coup,  dil  Bussj 

—  Oh  '  ce   n'est  point   i  que   nous   faisons 

-  qi  e,   répliqua    li  ii   monté   ' 

ous       ' de  !>•  monter  enco| 

•  i  lllll. 
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le   Roland 

—  .S..  quille 

ma,    el    \1.   de    Monsoreau   saut. 

—  Qu'avez-vi  i  le    Baudouin  ;   vou 

i  pèle  i  moi  même  que  vous 

malade, 

—  Sais  lu  on  il   \  a  :   d<  a  tssy. 

—  Non. 

II  va  à  Méridor. 

—  l'h  bit  i  i  oté  * 
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LA   DAME    DE   MONSOI'.EAC 
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—  Madame  Diane  se  soutiendra  bien  touli  seule,  je 
vous  lui  déjà  dii  et  i'-  '.'ml-  le  répète,  el  comme  il 
faut  que  nous  on  tassions   autant,    vene: 

D'ailleurs,  il  no  faul  pas  qu  on  vous  voie  debout.  Pour- 
quoi  êtes-vous   sorti    malgré    mon   ordonnant 

—  J'étais  trop  inquiet,  je  n'ai  pu  j   tenir. 

Remy  haussa  les  épaules,   emmena  Bussy  el  I  m 
portes  closes  de.vant  une  bonne  table,  tandis  qui    \1.  de 
Monsoreau  sortait  d'Angers  par  la  même  porte  que   la 
veille. 

Le  comte  avait   eu   ses   raisons  pour  rei  ei    Ro- 

land: il  avait  voulu   s'assurer  si  c'était   par 
par  habitude  que  cet  animal    dont  chacun  \  intail  l'intel- 
ligence, lavait  conduit  au  pied  du  mur  du  p 

En  conséquence,  en  sortant  d  il  lui  avait  mis 

la  bride  sur  le  cou. 

Roland  n'avait  pas  manqué  à  ce  que  son  cavalier 
dait  de  lui. 

A  peine  hors  de  la  porte,  il  avait  pris  à  gauche.  M.  de 
Xlon.-oreau  l'avait  laissé  faire  ,  puis  à  droite,  et  M.  de 
Monsoreau  l'avait  laissé  faire  encore. 

Tous  deux   s'étaient  donc   eu.  us    le   chai 

sentier  fleuri,  puis  dans  les  taillis,   puis   i  hautes 

futaies. 

Comme  la  veille,  à  mesure  que  Roland  approchait  de 
Méridor,  son  trot  s'allongeait  :  enfin  son  trot  se  cl 
en  galop,  et,  au  bout  de  quarante  ou  cinquante  minutes. 
M.   de   Monsoreau   se    trouva   en   vue   du   mur  juste   au 
même  endroit  que  la  veille. 

Seulement  le  lieu  était  solitaire  et  silencieux  ;  aucun 
hennissement  ne  s'était  fait  entendre,  aucun  cheval 
n'apparaissait   attaché  ni  errant. 

M.  de   .Monsoreau   mit   pied   à   terre  :   mais  cette   fois, 
pour  ne  pas  courir  la  chance  de  revenir  à  pied,  il 
la  bride  de  Roland  dans  son  bras  et  se  mit  à  escalader 
la  muraille. 

Mais  Ivut  était  solitaire  au  dedans  comme  au  dehors 
du   parc. 

Los  longues  allées  se  déroulaient  à  perte  de  vue.  et 
quelques  chevreuils  bondissants  animaient  seuls  le  gazon 
désert  des  vastes  pelouse-. 

Le  ci  il  était  inutile  de  perdre  son  temps 

à  guetter  dos  gens  prévenus,  qui,  sans  doute  effrayes 
-•>n  apparition  de  la  veille,  avaient  interrompu  leurs 
rendez-vous  ou  choisi  un  autre  endroit  :  il  remonta  à 
cheval,  longea  un  petit  sentier,  et  âpre-  un  quart  d  heure 
de  marche,  dans  laquelle  il  avait  été  obligé  de  1 1 
Roland,  il  était  arrivé  à  la  grille. 

Le  baron  était  occupé  à  taire  fouetter  ses  chiens  pour 
les  tenir  en  haleine,  lorsque  le  comte  passa  le  pont-levis. 

Il  aperçut  son  gendre  et  vint  cérémonieusement  au- 
devant  de  lui. 

Diane,  assise  sous  un  magnifique  sycomore,  lisait  les 
ies  de  Marot.  Gertrude.   sa  fidèle  suivante,  brodait 
à  ses  côtés. 

Le  comte,  après  avoir  salué  le  baron,  aperçut  les  deux 
femmes. 

Il  mit  pied  à  terre  et  s'approcha  (felles. 

Diane  se  leva,  s'avança  de  trois  pas  au-devant  du 
comte  et  lui  fit  une  grave  révérence. 

—  Quel  calme,  ou  plutôt  quelle  perfidie  !  murmura  le 
comte  ;  comme  je  vais  faire  lever  la  tempête  au  sein 
de  ces  eaux  dormante?  : 

Un  laquais  s'approcha  ;  le  grand  veneur  lui  jeta  la 
bride  de  son  cheval,  puis  se  retournant  vers  Diane  : 

—  Madame,   dit-il.   veuillez,   je   vous   prie,    m  ace 
un  moment  d'entretien. 

—  Volontiers,  monsieur,  répondit  Diane. 

—  Nous  faites-vous  1  honneur  de  demeure!  su  châ- 
teau? monsieur  le  comte,   demanda  le  baron. 

—  Oui.   monsieur  ;  jusqu'à  demain,  du   moins. 

Le  baron   s'éloigna  pour  veiller  lui-même  à  ce  que  ia 
chambre   de   son   gendre    fût   préparée    selon 
lois  de   l'hospitalité. 

Monsoreau  indiqua  à  Diane  la  chaise  qu'elle  venait  de 
quitter,  et  lui-même  s'assit  sur  celle  de  Gertrude  on  cou- 
vant Diane  d  un  regard  qui  eût  intimidé  l'homme  le  plus, 
résolu. 

—  Madame,  dit-il,  qui  donc  était  avec  vous  dans  le  parc 
hier  soir? 

Diane   leva  sur  son   mari  un  clair  et  limpide  reeard. 


—  A  quelh  i  nonsieui  d<  m  d  une  voix 
dont,  .1  force  de  voloni  suc  elle-même,  elle  était  parve- 
nue i  chasser  toi  i  ■  émotion. 

—  A  six   hei 

—  De  quel  cù 

—  Du  côté  du  vieux  taillis. 

—  Ce  devait  être  de  mes  amies,  et  non 
moi,  qui  se  promen 

—  C'était  vous,  mad  ma  Monsoreau. 

—  Qu'en  savez-vou  me. 

Monsoreau,  stupéfait,  ne  trouva  pas  un  mot  à  répon- 
dre     mais  la  colore  prit  bientôt  la  place  de  cette  - 
ion. 

—  Le  nom  de  cet  houuie 

—  De  quel  hou 

—  De  celui  qui  se  promenai)  avec  vous. 

—  Je  ne  puis  vou?  l  iui  me 
promenais. 

i   étail  vous,  vous  dis-je,  s'écria  Monsoreau  en  frap- 
terre  du  pied. 

—  Vous  vous  trompez,  monsieur,  répondit  froidement 
l  u 

—  Comment  osez-vous  nier  que  je  vous  aie  vue  '". 

\li  '  c  est   vous-même,  monsieur? 

—  Oui,  madame,  c  e-l  moi-même.  Comment  donc  o 

mer  que  ce  soit  vous,  puisqu'il  n'y  a   pas  d'autre 
femme  que  vous  à  Méridor? 

—  Voilà  encore  une  erreur,  monsieur,  car  Jeanne  de 
Brissac  est  ici. 

—  Madame   de  Saint-Luc  ! 

—  Oui,  madame  de  Saint-Luc,  mon  amie. 

—  Et  M.  de  Saint-Luc? 

—  Ne  quitte  pas  sa  ame  vous  savez;  leur 
mariage  à  eux  est  un  mai  unir:  c  est  M.  et  ma- 
dame de  Saint-Luc  que  vous  avez  vus. 

—  Ce  notait  pas  M.   de  Saint-Luc;  ce  n  était  pas 
dame  de  Saint-Luc.   C'était  vous,   que    j'ai   parfait' 
reconnue,  avec  un  homme  que  je  ne  connais  pas,  lui, 
mais  que  je  connaîtrai,  je  vous  le  jure. 

—  Vous  persistez  donc  à  dire  que  c'était  moi,  monsieur? 

—  Mais  je  vous  dis  que  je  vous  ai  reconnue,  je  vous 
dis  que  j'ai  entendu  le  cri  que  vous  avez  poussé. 

—  Quand  vous  serez  dans  votre  bon  sens,  monsieur, 
dit  Diane,  je  consentirai  à  vous  entendre  ;  mais,  dans 
ce  moment,  je  crois  qu  il   vaut  mieux   que  je  me  retire. 

—  Xon,  madame,  dit  Monsoreau  en  retenant  Diane  par 
le  bras,  vous  resterez. 

—  Monsieur,  dit  Diane,  \oici  M.  et  madame  de  Saint- 
Luc.  J'espère  que  vous   vous  contiendrez  devant  eux. 

En  effet,  Saint-Luc  et  sa  femme  venaient  d'apparaître 
au  bout  d  une  allée,  appelés  par  la  cloche  du  dîner  qui 
venait  d'entrer  en  branle,  comme  si  l'on  n'eût  attendu  que 
M.  de  Monsoreau  pour  se  mettre  à  table. 

Tous  deux  reconnurent  le  comte.  ;  et  devinant  qu'ils 
allaient  sans  doute  par  leur  présence  tirer  Diane  d'un 
grand   embarras,   ils   s'approchèrent   vivement. 

Madame  de  Saint-Luc  fit  une  grande  révérence  à  M.  de 
Monsoreau. 

Saint-Luc  lui  tendit  cordialement  la  main. 

Tous  trois  échangèrent  quelques  compliments  :  ]  uis 
Saint-Luc,  poussant  sa  femme  au  bras  du  comte,  prit 
relui  de  Diane. 

On  s'achemina  vers  la  maison. 

On  dînait  à  neuf  heures  au  manoir  de  Méridor  ;  c 
une  vieille   coutume   du  temps   du  bon    roi    Louis    XII, 
qu'av  :     rvée  le  baron  dans  toute  son  intégrité. 

M.  de  Monsoreau  se  trouva  place  entre  Saint-Luc  et  sa 
femme. 

Diane,  éloignée  de  son  mari  par  une  habile  manœuvre 
de  son    amie,    êl  lie,  entre    Saint-Luc    et   le 

baron. 

La  conversation  fut    .  :  elle  roula  tout  naturel- 

lement sur  l'arrivée  du  frère  du  roi  a  Angers  et  sur  le 
mouvement  que  cette  'liait  opérer  dans  la  pro- 

vince. 

Monsoreau  eut  bien  voila  la  conduire  sur  d'autres  su- 
jet-, mais  il  avait  affaire  à  des  convives  rétifs;  il  en  fut 
pour  ses  frais. 

Ce  n'est  pas  que  Saint-Luc  refusât  le  moins  du  monde 
de   lui   répondre  contraire  :   il   cajolait  le  mari 
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—  i  • 

—  \ 

■ 

—  A 


de  temps  en  temps  vous  ne  receve 

du  moins. 
Ite  belle  i  Vntrci  -    pas  un  gentil- 

•   n<    -•   détache  de  t i-mi»-  en  temp 

—  l'as  un, 

i  esl   impossible  ' 

—  <  ie  cela,  cependant. 

\h  '  ii    donc  !  n  les   gentilshommes 

le  ne   -..i-   pas  calomnie,   nuis  le  il 

m  emporte  ■  d        seul. 

—  Alors,  j  ai  lorl  sui  ce  point. 
Oui    pari  litemenl  tort.  Revenons  donc  à  ce  nue  vous 

d'abord,   que  le  parc  n'était  pas   •  ,    qui 

J  .,   île-  ouïs  : 

i  Mi  '    non    p 

Non  plus. 

—  l>e-  voleui 
Peul-êlrc     Dites-moi.   mon  chei    monsieur,  madame 

Luc  esl  toi!  jolie,  ù  ce  qu  il  m  a  paru? 

—  Mais 

Est-ci  ■■   promène  soin  enl  dans  le  parc? 

So   i  cnl     elle  esl  comme   in  ii,   elle  adore   la 

Mais  pouri    i  cette  qui 

Pour  rien,  I  se  promèm     vous  1  ai 

pagnez? 

—  i  «lit  Saint-Luc. 

—  l'i  ■  coi  linua  le  c 

—  '  i    \  enir? 

—  Eh  !  mon  I  lie  i  !  à  i  ien   cher  monsieur  de  Saint-Luc, 
ou  presque  i  rien,  du  mo 

—  J  écoule. 
I 

—  '  '■/. 

—  \  ous  ne  vous  tâcherez  pa 

—  jamais  je  ne  me  fâche. 

—  Ii  aille  maris,  ces  confident  font  ; 

rôd  e  i    i  i  •  ! 

1    II     lion. 

—  Oui 

—  '  pour  ma  femme! 
l 'ii  '  je  ne  dis  poinl  cela. 

—  Vous  auriez  parfaitement  lorl  de  ne  pas  le  dire  cher 

peut    plus    inté- 
ressanl  .  el  qui  doue  a  vu  cela?  je  vous  p 
\  quoi 

m     n  osl  i  e  pas  :  '-ii  bien 
de    cela    q 
donc  que  cel  homme  venait  pou   n  Saint-Luc. 

i  iens  '  liens  !  lii 

—  Ecoule/,  s  il  raul  loul  icr  :  eh  bien  '  non,  y 

pour  madame  de  Saint-Luc. 

—  El  pour  qui  dom 

—  Je  crains,  au  i  ohlrairi    q  i  oit  pour  1 1 
\ii  '  ah  '   Dl   Saint  Ii"  ic'ux  cela. 

—  Comment  '  vou  i  \a  v 

—  Sans  doute,  Vous  le  savez,  il  n'j  a  pas  de  race  plu 

i  lieu  pour  fou 

—  Le  diable  plutôt  !    ijouta  M 

—  Ainsi  iion,  i  royez  qu  un  homme  esl  entré? 
le  fais  mieux  que  de  le  croire,  J'ai  vu. 

—  \  ous  avez  vu  un  hon 

—  Oui,  dit  Monsoi  i 
Seul! 

\ , ,-.    ni.'i.i. 

—  1 1  iand  cela?  dem  inda  Saint-Luc. 

—  Hier 

—  Où  donc  " 

\i  i  'i,- .  lenez 

i  i  i  omme  Mon 

..     .       ■  pul 

—  Ah  !  dil    Saint  i  uc    •  'ici  un  mui   i  n  bien 

étal  ;  d  rnudra  q  li    baron  qu'on 

El  qui   loupçonnez  vo 

Moi  '  qui  j<  me  ? 


LA    DAME    DE   \M '\su|lEAU 


191 


—  Oui,  dit  le  comte. 

—  De   quoi? 

—  De   franchir   la   muraille  pour  venir  dans   le    p..rc 

vec  ma  femme. 
Saint-Luc  plonger  dans  une   méditation  pro- 

inde   dont    M.   de   Monsoreau   attendit   avec   anxiél 
taillât. 


—  C'est    autre    ch"--    alors;   et    comment     vient     cet 
hommi 

—  11  vient   à   la   dérobée,    parbleu  ! 

—  Souvent 

—  Je  le  crois   bien  ;  -es  pieds  sont  imprimés  dans  la 
e  molle  du  mut  lez  plutôt. 

—  En  effet. 


- 


Saint-Luc  se  mil  à  franchir  la  muraille  à  son  tour. 


—  Eh   bien*  dit-il. 

I     —  Dame  !  fît  Saint-Luc.  je  ne  vois  guère  que... 

—  Que...  qui?...  demanda  vivement  le  comte. 

—  Que...  vous...  dit  Saint-Luc  en  se  découvrant  le  vi- 
sage. 

—  Plaisantez-vous,   mon  cher  monsieur  de  Saint-Luc? 

comte  pétrifié. 

—  Ma  foi  !  non.  Moi,  dans  le  commencement  de  mon 
mariage,  je  faisais  de  ces  choses-là  :  pourquoi  n'en  feriez- 
vous  pas.  vous? 

—  Allons,   vous  ne  voulez  pas  me  répondre  ;  avouez 

cher  ami,  mais  ne  craignez  rien...  j'ai  du  courage, 
us,  aidez-moi,  cherchez,  c'est  un  énorme  service  que 
j  attends  de  vous. 
Saint-Luc  se  gratta  l'oreille. 

—  Je  ne  vois  toujours  que  vous,  dit-il. 

—  Trêve    de   railleries  ;   prenez   la   chose   gravement, 

I  monsieur,   car.  je  vous  en  préviens,  elle  est  de  consé- 
I  quence. 

—  Vous    croyez? 

—  Mais  je  vous  dis  que  j'en  suis  sur. 

LA    DAME    UE    MONSOREAU 


—  Xe  vous  êtes-vous  donc  jamais  aperçu  de  ce  que  je 
viens  de  vous  dire? 

—  Oh  !  fit  Saint-Luc.  je  m'en  doutais  bien  un  peu. 

—  Ah  I  voyez-vous,  fit  le  comte  haletant  ;  après? 

—  Après?  je  ne  m  en  suis  pas  inquiété  ;  j'ai  cru  quo 
c'était  vous. 

—  Mais  quand  je  vous  dis   que  non. 

—  Je  vous  crois,  mon  cher  monsieur  ! 

—  Vous  me  crovez    ? 

—  Oui. 

—  Eh  bien  !   alors  ? 

—  Alors,  c'est  quelque  autre. 

Le  grand  veneur  regarda  d'un  œil  presque  menaçant 
Saint-Luc,  qui  déployait  sa  plus  coquette  et  sa  plus  suave 
nonchalance. 

—  Ah  :  fit-il  d'un  air  si  courroucé  que  le  jeune  homme» 
leva    la    tête. 

—  J'ai  encore  une   idée,   dit  Saint-Luc. 

—  Allons    donc  ! 

—  Si  c'était... 

—  Si  c'était? 


•       \AND    '    i      MAS  !!  I 


I 

lui. 
-  lui. 

devez 

— 

—  N 

■  ni  le  duc, 

-     - 
\  pare, 

S 

;.  ait  apparai- 

i 
.    -.ni  irritation. 

<..  a  la  lui  '.  s  écria  le 
quart   d  !.■  ela. 

_  \  .1  Sainl  l  uc  en  tirant 

■  frrocc,  il 
■  dit  le  comte. 

intenant. 

:      que 

—  J,  voué  entendez  ave»   le  traître 

Ili'T. 

—  \  sa  i 

—  Bah!  ■  son!  comme  cela,  tout  à  co 

- 

■  loue  que  punir  un 

.  .    ■    -  .     Monsoi  •  iu,    répJiqu 

■  :  ri  que  ntalion 

oj  ■ .-  dom    .■  ■-  qui  ux  • 

bras 
iar  l  expri  Bsion  effrayante 

iiii.-ui  ni 
-   affreux   .i   voir 
■  ■   Monsorc 

i  • 

témoin  'jue  je 

dé  du  mur, 

—  Il  pas 

al  de 


v  loi,  di!  li-  comte  «'il  dégainant 

-      I  '  moi  qui  \ion-.  ;i  la  campagne  |  mir  mon 
U-I.u.    se  .,   lui-meule  ;  ma  lui, 

Itien 

Et  il  >auta  de  l'autre  cote  du  mur. 


I  \\l 

SAINT-LUC  MO.MKA   A   M.    ; 
1-L   I 

M.  de  M  -  nul-Luc  I  epée  ù  la  u 

et  en  faisant  des  appi  pi<  d. 

—  ^   es-lu  !   dit   le  comte. 

—  li. n.-.   il   Saint-Luc    vous   n'a\ez    pas   pris   la    pli 
ntauvaise  place,  le  dos  au  soleil  .  ne  voi 

Monsoreau  tu  un  quarl  de  conversion. 
\  la  bonne  houri     dit 
[ois, 

—  \e  nu   ménage  pas,  iiii  Monsoi  j  irai  (ra 
■  ■nt. 

dit    Saint-Luc,   vi  me   lue 

muent  ! 
Si  je  le  \  eux  '   .  oh.l  oui 

—  L'homme  propose  h  Dieu  dispo  inl  l.uc 
liranl  son  épée  ù  son  tour. 

I 

Je  dis       B  louffc    de  coquelicod 

el  île  pi--,  i 

—  I 
l.ii  bien  :  je  iii-  que  je  vais 

se  mil  en  garde    toujours  riant. 
Monsoreau  engi  I  t  a\  ec  raj  iorla  a\  ec 

incroyable  agilité  à  Saint  Luc  coups  qd 

i  i    une  agilité  • 

—  Pardieu  !   monsieur   de   Monsoreau,    ihi  il    toul 
ii  avet  le  fer  de  son  ennemi,  vous  lirez  forl  .■  ^r.-u 

blemenl  l'épée,  ol  tout  autre  que  moi  ou  Bussj    cùl  i-ti 
tué  par  votre  dernier  dégagement, 
Moi     n       i  pâli     ....  i,i  ..  quel  h. .iiinii'  H  :u  .'.i 

—  Vous   êtes   pi  il  6lw   él dil    Sainl  1  uc,    de 

trouver  si  convenablement  i  épée  dans  la  main  .  c  esl  qu 
le  roi,  qui  m  .uni.'  beaucoup,  comme  vous  savez,  a  prfl 

■   donner  .i.'-  leçons,  ol  m'i miré,  enir 

I   que    c    vous  montrerai   loul 
qui      il  arrh >i  que  je  voù 
lin-  de  ce  coup,  vuut  plaisir  de  savoir  que  voui 

i.  |.  enseigné  par  le  roi,  ce  qui  sei  a  exci 

sivemonl  Dalteur  puni-  vous, 

-  \  .m-  ,i\ .  i   infiniment    il  espril  dil    Mon 

fi  mi ii    rond    pour    |iorler   mi 

coup  droil  .pu  eûl  tra>  ersé  une  muraille 

I  end.  i  ce  qu  ..n  peut    répliqua  modestemefl 

Sainl-Luc  en   se  jelanl    de  coté,    forçant     pni    ce   ve- 

ment,   son  de  faire  uni    demi  voile   qui  lui  nul 

en  plein  le  soleil  dans   les  yeux. 

\h  '  ah  !  ilii  il.  \  ..n-     voir, 

en  attendant   qui      i  où   je  veux   vous  mettre! 

bien  conduit  ce  ■  uup  là,  lieini 

je  -  lis  content,  \  rai  '  1res  i  onlenl  '  \  ous     i  iez  loul 

..  I  heure  cinquante  ch  d  ■  tre  lue  , 

inainlenanl  vous  en  avez  quatre  vingl  dû  neuf. 

i  irec    une    souph  ne  i  i iur   ■  i    uni 

Monsoi  onne  n  eut 

soupçonné*  i     jeune   homme  •  tfi  i 

porta  ■  plion  i  inq   i  oup.k   au 

veneur,   qui   les    pai  a,    loul   eluurdi    de  i  el   our, 

de   sifflements    cl    d'ci     il       l<      ixièmc   fui   un  cou] 

primi hic    feinte     il  une    parade    '-t 

l  ,,„,.  ripo  I  i  empêcha  de  voir  la  pi  entière 

.■i   donl    il   ne   put  ■"'■  '"'"   que 

i  épée    de   Sainl  I  uc   i  e   dans   sa   pol 

Monsoreau  re-la  encore  un  iu-laiil  il.-lioi 

ênc  déraciné  qui  n  attend  qu  un     ouffle  poui 
de    quel    ■  oer, 
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—  Là,   maintenant,  dit  saint-Luc,  vous   avez  les 
chance?  compli  emarquez  ceci,   monsieur,    i  est 
(|ue   vous   allez   tomber  juste  sur  la  touffe   que   je    vous 
ai  indiquée. 

Les  forces  manquèrent  au  comte  ;  ses  mains 
Bon    œi     se    .    ila  ;   il    plia   les   genoux   et   tomba    sur   les 
coquelicots,  à  la  pourpre  (lesquels  il  mêla  sou  sang. 

Saint-Luc    ess  [uillement  son  èpée  el  regarda 

cette  di  on  'ie  niantes  qui,  peu  a  peu,  chai 

un  masque  de  cadavre  le  visage  de  l'homme  qui  agonise. 

—  Ah  :  \ous  m  avez  tue,  monsieur,  «lit  Monsoi 

—  J  y  tâchais,  dit  Saint-Luc  ;  mais  maintenant  que  je 

e  la,  près  de  mourir,  le  diable  m  emporte 
m  je  ne  suis  pas  lâché  de  ce  que  j'ai  fait  ;  vous  in  êtes 
sacre  a  présent,  monsieur  ;  vous  êtes  horriblement  ja- 
loux, c  e-t   vrai,   mais  vous  étiez  brave. 

Et  tout  satisfait  de  cette  oraison  funèbre,  Saint-Luc  mit 
un  genou  en  terre  près  de  Monsoreau,  et  lui  dit  : 

—  Avez-vous    quelque    volonté    dernière    à    déclarer 
monsieur?   et.  loi  de   gentilhomme,    elle   sera   exécutée. 
ordinairement,  je  sais  cela,  moi,  quand  on  est  blessé  on  a 
BOii  :  avez-vous  soif?  j'irai  vous  chercher  a  boire. 

Monsoreau   ne  repondit  pas. 

11  s'était  retourné  ta  face  contre  terre,  mordant  le  gazon 
et  se  débattant  dans  suri  sang. 

—  Pauvre  diable!  lit  Saint-Luc  en  se  relevant.  Oh! 
amitié,  amitié,  tu  es  une  divinité  bien  exigeante. 

Monsoreau  ouvrit  un  œil  alourdi,  essaya  de  lever  la 
tête   et  retomba  avec  un  lugubre  gémissement. 

—  Allons  !  il  est  mort,  dit  Saint-Luc  ;  ne  pensons  plus 
à  lui...  C'est  bien  aisé  à  dire  :  ne  pensons  plus   à  lui... 

que  j'ai  tué  un  homme,  moi.  avec  tout  cela.  On  ne 
dira  pas  que  j'ai  perdu  mon  temps  à  la  campagne. 

Et  aussitôt,  enjambant  le  mur,  il  prit  sa  course  à  tra- 
vers le  parc  et  arriva  au  château. 

La  première  personne  qu'il  aperçut  fut  Diane  ;  elle  cau- 
sail  avec  son  amie. 

—  Comme  le  noir  lui  ira  bien,  dit  Sain,  .    ,   , 

Puis  ;  approchant  du  groupe  charmant  formé  par  les 
deux    femmes. 

—  Pardon,  chère  dame,  fit-il  à  Diane  ;  mais  j'aurais 
vraiment  bien  besoin  de  dire  deux  mots  a  madame  de 
Saint-Luc. 

—  Faite.-,  cher  hôte,  faites,   répliqua  madame  de  Mon 

■i  :  je  vais  retrouver  mon  père  à  la  bibliothèque  ; 
quand  tu  auras  fini  avec  M.  de  Saint-Luc.  ajouta-t-elle  en 
6  adressant  à  son  amie,  tu  viendras  me  reprendre,  je 
serai  là. 

—  Oui,  .-ans  faute,  dit  Jeanne. 

Et  Diane  s'éloigna  en  les  saluant  de  la  main  et  du  sou- 
rire. 
Les   deux   époux   demeurèrent   seuls. 

—  Qu'y  a-t-il  donc  ?  demanda  Jeanne  avec  la  plus  riante 
figure  :  vous  paraissez  sinistre,  cher  époux. 

—  Mais  oui.  mais  oui.  répondit  Saint-Luc. 

—  Ou  est-il   donc   arrive  ? 

—  Eh  !   mon  Dieu  !   un  accident  ! 

—  A  vous?  demanda  Jeanne  effraye. 

—  Pas  précisément  à  moi,  mais  à  une  personne  qui 
était   près   de  moi. 

—  A  quelle  personne  donc  ! 

—  A  celle         ■       quelle  je  me  promenais. 

—  A  M.  de  Monsoreau? 

—  Helas  !  oui.    Pauvre    cher  homme! 

—  Que  lui  est-il  donc  arrive  ? 

—  Je  crois  qu  il  est   mort. 

—  Mon  :  -  .-cria  Jeanne  avec  une  agitation  bien  na- 
turelle ,i  concevoir,  mort  ! 

—  C  est  comme  cela. 

—  Lui  qui  tout  à  lheure  était  la.  parlant,  regardant  !... 

—  Eh  !  justement  voila  la  cause  de  sa  mort,  il  a  trop 
regardé,    et   surtout    trop   parle. 

—  Saint-Luc,  mon  ami.  dit  la  jeune  femme  en  saisis- 
sant les  deux  mains  de  son  mari. 

—  Quoi   ? 

—  Vous  me  cachez  quelque  cl 

—  Moi.  absolument  rien,  je  vous  jure  ;  pas  même  len- 

•Mi  il  est  mort. 

—  Et   ou    est-il  mort? 


—  La-bas,  derrière  le  mur,  à  1  endroit  même  où  notre 
ami   Bussj    avait  1  habitude  d'attacher  son   cheval. 

—  C  i  mu  1  a\ez  ;  Luc. 

—  Parbleu!  qui  voulez-vous  que  ce  -  n'étions 
que  deux,  je  reviens  vivant  et  je  vous  dis  qu'il  est  mort 
il  n  est  l'a;  difficile  de  deviner  lequel  de  nou=  deux  a  tue 
l'autre. 

—  Malheureux  que  vuil-  êtes  ! 

—  Ah  !  chère  amie,  dit  Saint-Luc,  il  m'a  provoqué, 
insulte  ;  il  a  tire   1  épée  du  fourreau. 

—  C  est  affreux  !  c  est  affreux  ;  ce  pauvre  homme  ! 

—  Bon,  dit  Saint-Luc.  j  en  étais  sur;  vous  verrez 
qu'avant  huit  jours  on  dira  saint  Monsoreau. 

—  Mai;  vous  ne  pouvez  rester  ici!  s'écria  Jeanne; 
vous  ne  pouvez  habiter  plus  longtemps  sous  le  toit  de 
l'homme  que  vous  avez  tué. 

—  C  est  ce  que  je  me  suis  dit  tout  de  suite,  et  voilà 
pourquoi  je  suis  accouru  pour  von-  pi  ier  chère  amie,  de 
faire  vos  apprêts  de  départ. 

—  Il  ne  vous  a  pas  blessé,  au  moins  ? 

—  A  la  bonne  heure  !  quoiqu  elle  vienne   un  peu  tard, 

voilà  une  question  qui  me  raci. ,  ec  vous  ;  non, 

je  suis  parfaitement  intact. 

—  Alors,  nous  partirons  ? 

—  Le  plus  vite  possible,  car  vous  comprenez  que,  d'un 
moment  a  l'autre,  on  peut  découvrir  l'accident. 

—  Quel  accident  :'  .-  i  dame  de  Saint-Luc  en  reve- 
nant sur  sa  pensée  comme  quelquefois  on  revient  sur 
se:  pas. 

—  Ah  !  fit  Saint-Luc. 

—  Mais,  j'y  pense,  dit  Jeanne  -dame  de  Mon- 
soreau veuve. 

—  Voilà  justement  ce  que  je  me  di-ais  tout  a  1  heure. 

—  Après  lavoir  tue  ? 

—  Non,   auparavant. 

—  Allons,  tandis  que  je  vais  la  prévenir... 

—  Prenez  bien  des  ménagements,  chère  amie! 

—  Mauvaise  nature  !  pendant  que  .ie  vais  la  prévenir, 
sellez  les  chevaux  vous-même1  comme  pour  une  prome- 
nade. 

—  Excellente  idée.  Vous  ferez  bien  d  en  avoir  comme 
cela  plusieurs,  chère  amie,  car  pour  moi,  je  l'avoue. 
ma  tète  commence  un  peu  a  s'embarrasser. 

—  Mais  où  allons-nous  ? 

—  A  Paris. 

—  A    Paris  I   et   le  roi? 

—  Le  roi  aura  tout  oubli'  s'est  passi  i  hoses 
depuis  que  nous  ne  nous  sommes  vus  ;  puis  s'il  y  a  la 
guerre,  ce  qui  est  probable,  ma  place  est  à  ses  côli 

—  C'est  bien  ;  nous  partons  pour  Paris  alors? 

—  Oui.  seulement  je  voudrais  une  plume  et  de  1  encre. 

—  Pour  écrire  à  qui  ". 

—  A  Bussy  :  vous  comprenez  que  je  ne  peux  pas  quit- 
ter comme  cela  l'Anjou,  sans  lui  dire  pourquoi  je  le 
quitte. 

—  C'est  juste,  vous  trouverez  tout  ce  qu'il  vous  faut 
pour  écrire  dans  ma  chambre. 

Saint-Luc  y  monta  aussitôt,  et  d'une  main  qui,  quoi 
qu'il  en  eût.  tremblait  quelque  peu.  il  traça  à  la  hâte  les 
lignes  suivantes  : 

lier  ami. 

a  Vous  apprendrez,  par  la  voix  de  la  Renommée,  l'ac- 
cident arrive  à  M.  dr  Monsoreau;  nous  avons  eu  ea- 
semble.  du  côté  du  vieux  taillis,  une  discussion  sur  les 
effets  et  les  causes  de  la  dégradation  des  murs,  et  1  incon- 
vénient des  chevaux  qui  vont  tout  seuls. 

••  E'ans  le  fort  de  cette   discussion,   M.   de  Monsoreau 
est   tombé   sur   une   touffe  de   coquelicots   et    de   pissen- 
lits, et  cela  si  malheureusement  qu  il  s'est  tué  raide. 
s  Votre  ami  pour  ia  vie, 

:\T-LIC.     » 

«  PS.  —  Comme  cela  pourrait,  au  premier  moment, 
vous  paraître  un  peu  invraisemblable,  j'ajouterai  que. 
lorsque  cet  accident  lui  est  arrive,  nous  avions  tous  deux 
lepee  a  la  main. 

«  Je  pars  à  l'instant  même  pour  Paris,  dans  l'intention 
de  faire  ma  cour  au  roi.  l'Anjou  ne  me  paraissant  pas 
très  sûr  après  ce  qui  vient  de  se  p   --■ 
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gentilhommi  i  pour  connaît!  • 

\ ..•  .  crie  : 

Répondez,  mon-  .  me  Formalité... 

I  ■    gentilhomme  vint  aux  pointes  de  la    erse. 

—  C  est  madame  la  reine  mère,  dit  il.  qui  vient  visil 
bonne  ville  d  An. 

Fi  pliqua   1!  .-->  :  \  ouillcz 

vo 
poli  rno. 
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'.  ers    I  endroit  où   d  , 

esté  la  reine  mère. 

—  \  ol  •■  M    esté 

erne  ! 

—  Eli  !    <  sieur,    j'ai    •  ms   p 

ie  i  esl  par  la  qu  on  entre. 
Et  l'éclair  de  son  regard  fit  |  dro     qui  ve- 

nait  de   s'appesantir  ainsi   sur  l'humiliation    impos 
- 1   souveraine. 

,  ers  la  gaui  i    -  ouvrit^ 

-y.  a  pied,  1  <'i nue  à  la  main 
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Catherine  :   autour  di  •  apeaux  ba- 

layaienl  la  terre. 

—  Soit   \  olre  Ma  iesl     la  bien  dit-il. 

II  avait  u  ses  côtés  des  tambours  qui  ne  battirent  pas, 
el  des  hallebardiers  qui  ne  quittèrent  pas   •   porl  d  armes, 

La  reine  descendit  de  lilièi  uyanl  sur  le  I 

d  un  gentilhomme  de  sa  -uitc,  marri 
avoir  répondu  ce  seul  mol 

—  Merci,  monseigneur  de  Bussy. 

OUle   la    conclusion    di 
-  ;i  le  t  «  -  j  1 1 1  >  —  de  i 

la   trie  liante. 

prévint  tout  à  coup  et  l'arrêta   même  par  le 
bras. 

—  Ah  !  prenez  garde  madame,  la  |  en  basse! 
\ .  tre  Majesté  se  heurterait. 

—  Il  faut  donc  se  baisser?  dit  la  reii 

C'est  la  première   fois   que  j'entre  ainsi  dan.-   une    ville' 

Ces    parole-,     prononcer-     avec     un     naturel     parfait, 

,'  pour  les  courtisa  ■  as,  une  profond 

I  :e  q  ii  firent  réfléchi)   pi  is  d   m  assistant) 

ii   se  tordit  la  moustai  hc  en  regardant  do 

■  ôlé. 

—  Tu  Irop  loin,  lui  dit  1  n  eille. 

--  Uali  :  laisse  donc,  répliqua  Bussy,  il  faul  qu'elle  el 
d  autres. 

On  hissa  la  litière  de  Sa  Majesté  par-dessus  le  mur 
avec  un  palan,  et  elle  put  s'y  installer  de  nouveau  pour 
aller  au  palais.  Bussy  el  ses  amis  remontèrent  a  cheval 
escortant  des  deux  côtés  la  litii 

—  Mon  : it  ù  coup  Catherine;  je  n< 

mon   (Ils   'I  Anjou  : 

i  es  m"'-  qu'elle  voulait  retenir  lui  rrachés  par 

une    h  ■      l   absence   de    François   en   un 

pareil  momenl  étail  le  comble  de  I  insulte. 

—  Mi  e,  au  lit.  mail. mu'  ,  sans  quoi 
Votre  Maje  lé  ne  peut  douter  que  Son  Altesse  ne 

honneurs  de  sa  ville. 
Ici  i  atherine  fut  sublime  d  h)  poi  i 

—  Malade  '  mon  pauvre  enfant,  m  écria-l  elle. 
Ah  !  h aïons-nous.  né,  au 
moins  ? 

;  ai  -ou-  de  noire  mie  ix    dit  Hussj     en   i 

■  réellement 
.ut  une  mère, 

ci?  n  qui--  une 

qu'elle  employa   ulilcmci  ,(    la    revue  de 

gentilshommes. 
|  ■  oui. 
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l  es  lèvres  de  >   ilherin pincèrent. 

-  Il  doit  bien  souffrir  alors,  ajo  lia  du  Ion  de 
la  compas-ion. 

—  Horriblement,  dit  Bussy.  Son  AU.  - 
ridisposilion.- 

-  i  '  esl  une  ind  spos    on  subite,  monsieur  ':'    B 
Mon  1 1  ■       oui,  madame. 


—  C'est  ce  que  j'ai  pensé,  oui,   Monseigneur.   Diable, 
joue/.  -•■!  i 

—  Nous  nous  maintenons  à  la  guerre,  n'esl-ce  pas? 

—  Pardieu  !  demam  ■     dix,  et  avec  elle 
vous  n'aurez   en                      inq 

—  Bah!  tu  me  crois  donc  bien  faible?...  Etes-vou- 

i  :  p  mrq Uonso  re\  enu?  fit  le  duc. 


Ah  :   prenez  garde,  madame,  la  porle  est  bien  basse. 


On  arriva  ainsi  au  palais.  Une  grande  foule  faisait  la 
haie  sur  le  passage  de  la  litière. 

Bussy  courut  devant  par  les  montées,  et  entrant  tout   | 
essoufflé  chez  le  duc  : 

—  La  voici,    dit-il  ..    Gare  ! 

—  Est-elle  furieuse? 

—  Exaspérée. 

—  Elle  se  plaint? 

—  Oh  !  non  ;  c'est  bien  pis.  elle  sourit. 

—  Qu'a  dit   le  peuple? 

—  Le  peuple  n'a  pas  sourcillé  :  il  regarde  cette  femme 

une   muette  frayeur  ;  s'il  ne   la  connaît   pas.    il  la 
devine. 

—  Et  elle  ? 

—  Elle   envoie  des   baisers,    et    se   mord  le  bout   des 
doigts. 

—  Diable  ! 


—  Je  le  crois  à  Méridor...  Oh  !  nous  nous  passerons 
bien  de  lui. 

—  Sa  Majesté  la  reine  mère!  cria  l'huissier   a.; 
de  la  chambre. 

Et  aussitôt  Catherine  parut  blême  et  velue  de  noir 
selon  sa  coutume. 

Le  duc  d'Anjou  lit  un  mouvement  pour 

Mais  Catherine,  avec  une  agilité  qu'on  n'aurait  pas 
soupçonnée  en  ce  corps  usé  par  l'âge,  Catherine  se  jeta 
dansles  bras  de  son  fils  et  le  couvrit  de  bai-ers. 

—  Elle  va  l'étouffer,  pensa  Bussy,  ce  sont  de  vrais  bai- 
sers, mordieu  ! 

Elle  fit  plus,   elle  pleura  ! 

—  Méfions-nous,  dil  Antraguel  à  Ribeirac,  chaque  larme 
sera  pavée  un  muid  de  sang. 

Catherine  ayant  fini  ses  accolades  s'assit  au  chevet  du 
duc.   Bussy  fil  un   signe,  et  les  assistants  s'éloigni 
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kl  placé 

■ 

•   moi 
es  h  pour  sa  cause 

ùl  la  guerre 
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ipliquail 

pendant  au  ,  politique  de  France  ; 

tses, 
\  oila    pourquoi,    avec    force    clins    il  yeux,    avec    des 

: -  ■  ■    •'■  ;  franchi    n  on 

avec  des  jeux  de  bo  Bussj   pous- 

m  malin  i    ocilé. 

I  e  'i  c,  qui  avait  peur  de   B  lit  ] 
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1    i      '   donc  bal  il 

song(  raile  honorable,  lorsqu'un 
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de  M.  le  duc  d  Anjou    i  inl   >  sa  n  - sse. 

I  oui  à  coup,  I  de  ia  conversation  de  I: ire 
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i  >h  !   fit  vii  --y.   de   MéTido    !  mon 

Rei  rci  ! 

—  Je  n'ai   donc   pi 

—  Est-ce  que  lu  peux  jamais  a\  oir 

—  Ah  '.  \ |iii  m'a  !  iger  qu'elli  de  la 

pins  haute  impi  eut  la 

—  I!  là  * 

—  Oui. 

—  Amène 

ivrit   une  porte  et   lit   signe  à   une  espèce  de 
L-nier  de  >  en  r  .1  lui. 

—  \  oici  M.  de  ;  itranl  le  comte. 

—  Donni  celui  que  lu  demandes,  d 

Et    il   lui  mit   une   demi-pistole    dans   la    main. 

Oh  nis  connais  bien,  dit  le  palefrenier  en   lui 

kiid.ml   I; 

1  si   elle   qui  te  l'a  rem 

—  Non,  pa     elle,  lui. 

—  Qui  lui  ?  demanda  vi\ 
criture. 

—  M.   de  Saint-Luc  ! 

—  Ah  !    ali  ! 

Bussy  avait  pâli  légèrement,  car.  à  ce  mot:  lui.  il 
cru  qu'il  était  question  du  mari  el   non  de  la  femme,   el 
M.  de  Monsoreau  avait  le  privilège  de  faire  pâlir  Bussj 
chaque  lois  que  Bussy  pensail  à  lui. 

Bussy  se  retourna  pour  lire,  et  pour  cacher   en 
cette  émotion  que  tout  individu  doit  craindre  di 
ter  quand  il  reçoit  une   lettre   importante,    el   qu  il    n  es 
Borsia,  Machiavel,  Catherine  de  Médicis  ou  le 
diable. 
11  avail   eu  raison  de   se   retourner,   le  pauvre   1; 

1   peine  eut-il  parcouru  la   lettre  que   nous   connais- 
-   .  -    que  le  sang  lui  monta  au  cerveau  el 
comme  une   mer   en  furie:  de   sorte    que,  de  pâle 

il  devint  pourpre,  resta  un  moment  étourdi,  et. 
ut  qu'il  allait  tomber,  fut  forcé  de  se  laisser  aller 
m  fauteuil  près  de  la  fenêtre. 

—  Va-t'en,  dit  Remy  au  palefren  er  abasourdi  de  I 

lit  produit  la  lettre  qu'il  apportait. 
El  il  le  poussa  par  le-  épaules. 

Le    palefrenier   s'enfuit   vivement  ;    il   croyail    la    nou- 
velle mauva  al  peur  qu'on  ne  lui 
de. 
Remy  revint  au  comte,  el  le  secouant  par  le  bras 

—  Mordieu  !  s  ecna-t-il.  répondez-moi  à  l'instant  même. 

r  saint  Esculape,  je  vous  saigne  des  q  Mire  mem- 
bres. 

Bussy  se  releva  .   il  n'était  plus  rouge,   il  n'était 
étourdi,  il  était  sombre. 

—  Vois,  dit-il,  ce  que  Saint-Luc  a  fait  pour  1 
Et  il  tendit  la  lettre  à  Remy. 

Remy   lui    avidement. 

—  Eh  bien  !  dit-il.  il  me  semble  que  tout  cela  est  fort 
beau,   et  M.   de  Saint-Luc  est  un  galant  homme.  Vivent 

irens    d'esprit    pour    expédier    une    âme    en    p 
toire  ;  ils  ne  s'y  reprennent  pas  a  deux  fo 

—  C'est  incroyable,  balbutia  Bussy. 

—  Certainemen  c  es  nci  1;  :  mais  cela  n'y  fait 
rien.  Voici  noire  position  cl  -  out.  J'aurai 
dans  neuf  mois  une  comtesse  de  Bussy  pour  cliente.  Mor- 
dieu !    ne    craignez    rien,    j'accouche 

Paré. 

—  Oui,   dil  Du.--> .  elle  sera  ma  femme. 

—  Il  me  semble,  répondit  Remy.  qu'il  n  y  aura  pas 
grand  chose  à  faire  pour  cela,  et  qu'elle  L'était  déjà 
plus  qu'elle   n'était  celle  de  son  mari. 

—  Monsoreau  mort  ! 

—  Mort  :  répi  douin,  c'est  écrit'. 

—  Oh  !  il  me  semble  que  je  fais  un  rêve.  Remy.  Quoi! 
je  ne  verrai  plus  celti  prêt  à 
se  dresser  entre  moi  et  le  bonheur?  Remy.  nous  nous 
trompons. 

*—  Nous   ne  nous  trompons   pas   le   moins   du   monde. 
Relisez,   mordieu  !   tombe   sur  des  coquelicots,   voyez  et 
cela  si  rudement,  qu  il  en  est  mort  :  J'avais  déjà  rem 
qu'il  était  très  dangereux  de  tomber  sur  des  coquelicots; 


dl   que  pour  les 

-    Mais  aloi  3,  dit  B  

tics  de  Remj  e 

ris  dan     ■  u    c  pi 

ae  va  pas  po     !    1  Méridor.  Je  ne  I  1 

pas.  11  faut 

I  plier. 

je  .  rois  •;  bon  pourxej 

1:  mdouin  :  on  oub  1 

—  lu  as  raison,   el  1    ison   de 

; 
;,..  passerons  obscurémenl 

■    .   que  le 
11 
.    esl  vrai,  dit   Remy  :  m;    - 

—  Eh  bien  ? 

—  11  nous  faut  quelque  chose. 

_.    Q 

—  11  nous  faut  la  paix  en  Anjou. 

esl   vrai,   dil    Bussy,   c'es     1  ai.   Oh  :    mon    I 
em]  -  pei  d      et   perdu  inutilement  I 
1  eia   veut  1  al  et 

ir  à  Méridor. 

—  Non  pas  moi.  non  pas  moi,  du  moins,  mais  toi  ; 
moi,  je  suis  invinciblement  retenu;  d'ailleurs,  en  un  pa- 

1     ■ -  -que  incom  'eiante. 

Gomment   la   verrai-»] e?    1  e   présenterai-je   au  chà- 

—  \:on  ;  va  d'abord  au  vieux  tailli-.  peut  être   -e  pro- 

e     1  en  attendant  que  je  \  ienne  . 
ne  l'aperçois  pas.  va  au  château. 

—  Que  lui  dira 

—  Que  je  suis  a  moitié  fou. 

errant   la  main  du  jeune  homme  sur  lequel  l'expé- 
•  lui  avait  appris  à   compter  comme    sur  un   autre 
11e.  il  courut  reprendre  sa  place  dans  le  corridor 
à  l'entrée  de  l'alcôve  derrière 

I  atherine,  en  l'absence  de  Bu--        --  lyait  de  regagner 

rrain  que  sa  présence  lui  avait  fait  perdre. 

—  Mon  fils,  avait-elle  dit.  il  me  semblait  cep'endan 
jamais  une  mère  ne  pouvait  manquer  de  s'entendre  avec 
son  enfant. 

—  Vous    voyez    pourtant,    ma    mère,    repondit    le 
d'Anjou,    que   cela    arrive   quelquefois. 

—  .1  eut. 

—  Madame,  vous  voulez  dire  quand  ils  '  reprit 
le  duc  qui 

pour  en  ètn  par  un  coup  d  ceil  approbateur. 

—  Mais  je  le  veux!  s'écria  C.dh  -vous 
bien,  François?  je  le  veux. 

Et  l'expression  de  la  voix  contras'  - 

car  les  paroles  étaient  impéraliv  - 
suppliante. 

—  Vous  le  voulez?   reprit  le  duc  d'Anjou  en  souriant. 

—  Oui.  dit  Catherine,  je  le  veux,  et  tous  les  sacrifices 
me  seront  aisés  pour  arriver  à  ce  but. 

—  Ah  !  ah  !  lit  François.  Diable  ! 

—  Oui.  oui,  cher  enfant  ;  dites,  qu'exigez-vous,  que 
voulez-vous  ?  parlez  !  commandez  ! 

—  Oh  !  ma  mère  !  dit  François  presque  embarrassé, 
d  une  si  complète  victoire,  qui  ne  lui  laissait  pas  la  fa- 
culte  d  être  un  vainqueur  rigoureux. 

—  Ecoulez,  mon  fils,  dit  Catherine  de  sa  voix  la   plus 

:  vous  ne  cherchez  pas  à  noyer  un  royaume 
dans  le   sang,  n'est-ce  pas'.'  ce   a'est  pas  possible.  Vous 
-  m  un  mauvais  Français,  ni  un  mauvais  frère. 

—  Mon  frère  m'a   insulté  d  je  ne  lui  dois 
-    rien  :  non.   rien   comme  à   mon  frère,    rien  comme 

à  mon  roi. 

—  Mais  moi.  François,  moi!  vous  n'avez  pas  à  vous 
plaindre  de  moi 

—  Si  fait,  madame  car  vous  m'avez  abandonne,  vous  ! 
reprit  le  duc  en  peu-  toujours   là  et 

.ut  1  entendre  comme  | 
Ah!    vous   voulez   ma  moi!  ?    dit    Catherine    d'une  voix 
sombre.  Eh  bien  !  si  0  irrai   comme  doit  mourir 

une  femme  qui  voit  s  entr 

II  va  sans  dire  que  Catherine  n'avait  pas  le  moins  du 
monde  envie  de  mourir. 
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rez  reçu  par    le 
le   roi  el  lui    le 
duc  d'Anjou. 

mon    fils. 

.  ,  -   des 

s  g  irdcs 
■  -    ses   quatre  mi- 

- 

répondez  pas  ainsi  :  les  gardes  qu'il 
vous  ius  même  ;  vous  aurez 

.-il  le  faut,   el  s'il  le  faut  enco: 

M.  de  Bu- 

:      nié  par  celle  dernière  offre,  a  laquelle  il 

que    Buss>  ble,    jela    encore 

un    reçard    ver;    l'alcôve,    tremblant   de    rencontrer    un 

œil   flamboyant    et    des    dents   blanches   grinçant     dans 

il    vit    au    contraire    Bussy,    riant, 
y  et  applaudissant  par  de  nombreuse;  approb 

—  Ou  est-ce  que  cela  signifia 

lulait-il  donc  la  guei 

' 

—  0  oui!   fil   Bussy,   des  mains,  de-   épaules 
et  de  la   ti 

—  11   faudrait   donc,    continua    le   duc.   (initier  l'Anjou 

I 

—  Oui!    oui!    oui!   continua    Bussy    avec    une   fureur 
ibalive  qui  allait  toujours  en  i 

—  Sans  doute,  cher  enfant,  dit  Catherine  ; 

lifficilc  de  revenir 

-   plus  rien. 

onvenus  que  je  refus  mt,   el  voir- 

■  nant   il  me   conseille  la  paix   et   les   embras 

* 

dit  le  dur.  qui  voula 
■  ontradiction,  et  demain 
ne.   Allons,   j'ai   gagne   I 

i  le.   » 
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11  aurait   bien  pris   Koland,   mais  il  vouait  sur  ce  point 
\1    de   Monsoreau;  force   lui  avait   donc  été   d'en 
prendre  un  autre. 

lime  fort  M.  de  Bussy,  se  disait  le  Baudouin  à  lui 
même;  et,  il»'  son  cote,  M  de  liu--\  m'aime  grande 
ment  aussi,  je  le  ■  -  Voilà  pourquoi  je  mu>  m  joyeut 
aujouril  Inu.    c  est   qu  aujourd  liui   j  ai    du   bonheur   pour 

-  il  ajoutait,  en  rospiranl  à  pleine  poitrine  : 

—  En  vérité,  je  crois  que  mon  cœur  n'est  plus 

Voyons,  continua-l-il  en  s'inlerrogeanl,  vo; 
liment  je  vais  faire  a  madame  Diane, 

gourmée,  cérémonieuse,   tunèbn 
lulalii  révérences   muelles,    et    une    main 

cœur;  si  elle  sourit,  des  pirouettes,  des  ronds  <l 

bc,   e|    une    polonaise    que   j  exécuterai   a    moi   toi: 

nt    a   M.    de   Sainl  1  uc,   s  il   est   encore   au 
leau,  ce  donl  je  doute,  un  vivat,  et  des  actions  d' 
en  latin.  Il  no  sera  pas   funèbre,  lui,  j'en  suis  mit.. 

I    Ali  .'  J  appi  "i  lie.     | 

In  effet,   le  cheval,    après  avoir   pris  à   ga 

■  ir  suivi  le  sentier  fleuri,  après 
traversé  le  taillis  cl  la  haute  lulaie,  était  entre  d 
fourré  qui  conduisait  a  la  muraille. 

—  Oh  !  les  beaux  coquelicots!  disait   Remj 
rappelle  notre    grand   veneur;  ceux   sur  lesquels   il 
tombe   ne   pouvaient   pas  être  plus  beaux    que  ceux-t 

cher  homme  '. 
Keniy  approchait  de  plus  en  plus  de  la  muraille. 
roui    à  coup  le  cheval  s  arrêta,   les  naseaux  •■ 
l'oeil  lixe  ;  Keniy,   qui  allait  au  grand  trot  et   qui  ni 
lendail  pas  a  ce  temps  d'arrêt,  faillit  sauter  par-dé^ 
Milhridate. 
i   étail  ainsi  que  se  nommait  le  cheval  qu'il  a\ 
au  lieu  el  place  de   Roland. 
Remy,    que    la    pratique    axait    [ait   écuyer 

ses   éperons  dans   le   ventre  de  sa   monture;  mail 
Milhridate  ne  bougea  point  ;  il  avait  sans  doute  reçu 
nom  à  cause  de  la  ressemblance  que  son  ca 
iine  préseï  celui  du  roi  de  l'ont. 

Kcmy,   et ié,  baissa  les  yeux  vers  le    -"I   pour  chet 

cher  quel  obsl  h  le  arrêlail  ainsi  son  chc  -  il  ne 

large  mai  e  de  eu  blj 

vaienl  la  lerre   el  les  fleurs,  el  qui'  se  couronnail  il  un 
mousse  rose. 

—  Tiens!     s'écria-t-il,    est-ce    que    ce    sérail   ti 
M.  de  Saint-Luc  aurait  transpercé  M.  de  Monsoi 

Rcmy  leva    les   yeux   de  lerre  el   regarda   tout 
de    lui. 

A  <liv  pas,  sous  un  massif,  il  venail  de  voir  deux  jan 
l.e-  raides  el  un  corps  qui  paraissait  plus raide  encor 

l  ,--  jambes  étaient   allongées,  le  corps  étail  adossé 

la    mu: 

—  'liens!  le  Monsoreau!  lit  Remy.  Hic  obiit  \rmroJ 
Allons,    allons,    si   la   veuve   h  insi    expo 
corbeaux  cl  aux   vautours,  c'est  bo  pour  noul 

oi  lison  I ibre  se  lera  en  pirouettes,  en   ronds  d] 

i    el  en  polonai 
Et  Ri  ni  mis  pied  à  terre,  fit  quelque 

•  dans  la  dii  ei  tion  du  corps. 

i   esl    drôle!   dit-il,    le   voilà    mort   ici,    parfaii 

mort,    el    cepend   al    le   sang  esl    là-bas.    \h  '   voici    une 

1                        île  là-bas  ici,  ou  plutôt  ce  bon  \l. 
-  iinl  Luc,  qui  esl  la  chat  lé  n  éme    i  iura  adossé  à 
unir  pour  que  le  sang  ne  lui  portai  poinl  à  la  tôle.  Ou 
.  esl  cela,  il  esl,  ma  foi  !  mort,  les  yeux  ouverts  et  ?an 
lorl  raide,  là,   une,  deux. 
I  i  Rem)   passa  dans  le  vide  un  dégage ni  avec  son 

Toul  a  coup  il  recula    slupide  el  la  bouche  bèanli 
deux    yeux,    qu'il    avail    vus   ouverts,    s'étaient    refet 
el   une  pâleur,    plus  livide  encore  que  celle  qui  lavai' 
frappé  d'abord    s'était  étendue  sur  la    face  du  défunt. 
ij    devint    presque   aussi    paie  que    M.   d<    Monso 
il   était   médecin,  c  esl  à  dire    p 
il  marmotta  en  se  gratlanl   I 
du  nez 

i  redere  poi  i  '  Il     ir(i  'I    a   fermé   les  yeux, 

i  esl   qu  il  d  mort. 
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l.i  comme,   malg  è  son  matérialisme,  la     osilion  élail 

désagréable    com issi    les   articulations   do    ses   ge 

noux  pliaiénl   plus  qu  il  n'élail    convenable  sil   ou 

plutôt  il  se  laiss  au  pied  de  l'arbre  qui 

tenait,     t  se  ice  avec  le  c  idavro. 

—  Je   i      -        pas  trop,  se  dit-il,  ou  j'ai  lu  T1  ■',' 

norl  il  se  produisail  certains  phénomènes  d'acli |ui 

ne   décèlent    qu  un  sse    cul   il.'    1 1    malièi  •     i  esl 

dire  un  commencement  de  corruption.  Diable 

tant   qu'il   nous  contrarie   même   après    sa    mort  : 
(  esl  bien  la  peine.  Oui,  nia  foi,  non  seulemei 

i  il  <le  bon,  mais  enc la   pâleur  a  aug- 
mente,  chroma   elilôron,   comme   dit   Gallien  .    i  o  or  al- 
bus.  comme  dit  Cicéron  qui  était  un  orateur  bien  spiri- 
tuel ;  au  surplus  il  y  a  un  moyen  de  savoir  s'il  esl  mort 
-  :[  ne  1  esl    pas    i       :  de  lui  enfoncer  mon  épée  '1  un 
.   s  il  ne  remue  pas.  c'est   qu'il  sera 
bien    trépassé. 
El  Remy  se  disposait  à  faire  cette  charitable  épreuv  ■  . 
même  il   portait  la  main  à  son  es  ;  te   les 

yeux   de   Monsoreau   s'ouvrirent   de   nouveau. 

Cet    accident    produisit    1  effet    contraire    au    premier  : 
Remy   se   redressa   comme    nui   par   un   ressort,   et   une 
Sueur  froide  coula  sur  son  front. 
Celle   fo  -  :x  du  mort  restèrent  écarquillés 

—  11  n'est  pas  mort,  murmura  Remy.  il  n'est  pas  mort 
Eh  bien  !  nous  voila  dans  une  belle  position. 

Alors  une  pensée  se  présenta  naturellement  a  l'esprit 
du  jeune   homme. 

—  Il  vit,  dit-il.  c'est  vrai,  mais  si  je  le  tue,  il  sera 
bien  mort. 

Et  il  regardait  Monsoreau  qui  le  regardait  aussi  d'un 
œil  si  effaré,  qu'on  eût  dit  qu  il  pouvait  lire  dans  l'âme 
de  ce  passant  de  quelle  nature   étaient  ses  intentions  ■ 

—  Fi  !  s'écria  tout  à  coup  Remy.  fi  !  la  hideuse  pen- 
sée. Dieu  mest  témoin  que  s'il  était  la  tout  droit,  sur 
ses  jambes,  brandissant  sa  rapière,  je  le  tuerais  du  plus 
grand  cœur  ;  mai-  tel  qu'il  est  maintenant,  sans  force; 
et  aux  trois  quarts  mort,  ce  serait  plus  qu  un  crime,  ce 
serait  une  infamie. 

—  Au  secours,  murmura  Monsoreau,  au  secours,  je 
me   meurs. 

—  Mordieu  !  dit  Remy.  la  position  est  critique.  I< 
suis  médecin,  et  par  conséquent  il  est  de  mon  devoir 
de  soulager  mon  semblable  qui  souffre.  Il  est  vrai  iuf- 
le  Monsoreau  est  si  laid  que  j'aurais  presque  le  droil 
de  dire  qu'il  n'est  pas  mon  semblable,  mais  il  est  d'- 
la  même  espèce.  —  Genus  homo.  Allons,  oublions  qu^ 
je  m'appelle  le  Haudouin,  oublions  que  je  suis  l'ami  de 
Al.  de  Bussy.  et   faisons  notre  devoir  de  médecin. 

—  Au  secours,   répéta  le  blesst, 

—  Me  voilà,    dit   Remy. 

—  Allez  me   chercher  un  prêtre,   un  médecin. 

—  Le  médecin  est  tout  trouve,  et  peut-être  vous  dis 
pensera-t-il  du  prêtre. 

—  Le  Haudouin:  s  écria  M.  de  Monsoreau,   reco 
sanl  Remy,  par  quel  hasard? 

Comme  on  le  voit.  M.  de  Monsoreau  était  fidèle  à  sou 

caractère;  dans  son  agonie,  il  se  déliail  et  interrogeait. 

Remy  comprit  toute   la  portée  de  celte  interrogation 

Ce  n  était  pas  un  chemin  battu  que  ce  bois,  et  l'on  n  y 

venait  pas   sans  y   avoir  affaire,   lia  question  était   donc 

presque   naturelle. 

—  Comment  êtes-vous  ici?  redemanda  Monsoreau,  à 
qui  les  soupçons    rendaient   quelque   force. 

—  Pardieu  !  répondit  le  Haudouin.  parce  qu'à  uie' 
lieue  d'ici  j'ai  rencontré  M.  de  Saint-Luc. 

—  Ah!  mon  meurtrier,  balbutia  Monsoreau,  en  blê- 
missant de  douleur  et  de  colère  à  la  fois. 

—  AJors,  il  m'a  dit  :  Remy.  courez  dans  le  bois  et  à 
1  endroit  appelé  le  Vieux-Taillis  vous  trouverez  ui 
homme  mort. 

—  Mort  !   répéta   Monsoreau. 

—  Dame  !  il  le  croyait,  dit  Remy.  il  ne  faut  pas  lui  sn 
vouloir  pour  cela;  alors,  je  suis  venu,  j'ai  vu.  vous 
vaincu. 

—  Et  maintenant,  dites-moi,  vous  parlez  à  un  homme, 
ne  craignez  donc  rien,  dites-moi,  suis-je  blessé  mortel- 
lement? 


Ah  !    di  b       fil   Remy,   vous  .n  en  demandez  beau 
coup  :  cependanl    ji  i  her  :  voyons. 

Nous  avons  dil  que  la  conscience  du  médecin  1  avait 
emporté  sur  le  dévouement  de  1  ami. 

Ken  orcau,  et,  avec  toutes 

les  précautions  i  I  lui  enleva  son  manteau,  son 

pourpoint  el  sa  chemise. 

L'epee    avait    pénéli  •    du   téton   droit,    en- 

Ire  la  sixième  el  . 

—  Hum!  lit   Rcmj     souffrez-vous  beaucoup? 

—  Pas  de  la  poitrine,  du  dos. 

—  Ah  !  voyons  un  peu,  lit  Remy,  de  quelle  partie  du 
dos? 

—  Au-dessous  de  l'omoplate. 

—  Le  fer  aura  rencontre  un  os,  lit  Remy  :  de  la  la 
douleur. 

Et    il   regarda   vers   l'endroit   que   le   comte    indii 
comme  le  siège  d'une  souffrance  plus  vive. 

—  Xon.  dit-il.  non,  je  me  trompais  ;  le  fer  n'a  rien 
rencontré  du  tout,  et  il  est  entre  comme  il  est  sorti. 
Peste,  le  joli  coup  d'épée,  monsieur  le  comte  :  à  la 
bonne  heure  il  y  a  du  plaisir  à  soigner  les  blessés  de 
M.  de  Saint-Luc  :  vous  êtes  troue  à  jour,  mon  cher  mon- 
sieur. 

Monsoreau  -évanouit;  mais  Remy  ne  s'inquiéta  point 
de  cette   faiblesse. 

—  Ah  !  voilà,  c'est  bien  cela  ;  syncope,  le  pouls  petit  , 
cela  doit  être.  —  Il  tàta  les  mains  et  les  jambes  :  fr :>i 

ux  extrémités.  Il  appliqua  l'oreille  à  la  poitrine  : 
absence  du  bruit  respiratoire.  Il  frappa  doucement  de? 
sus  :  matilé  du  son.  —  Diable,  diable,  le  veuvage  de 
madame  Diane  pourrait  bien  nèlre  qu'une  affaire  de 
chronologie. 

En  ce  moment,  une  légère  mousse  rougeâlre  et  ruti- 
lante vint  humecter  les  lèvres  du  blessé. 

Remy  tira  vivement  une  trousse  de  sa  poche  et  uni 
lancette;  puis  il  déchira  une  bande  de  la  chemise  Jn 
blesse  et  lui  comprima  le  bras. 

—  Nous   allons  voir,  dit-il,   -i   le   sang  coule,   ma  foi, 

:  ie  Diane  n'est  peut-être  pas  veuve.  Mais  s'il  n" 
coule  pas!  Ah!  ah!  il  coule,  ma  foi.  Pardon,  mon 
cher  monsieur  de  Bussy,  pardon,  mais,  ma  foi,  on  es! 
médecin  avant  tout. 

—  Le  sang,  en  effet,  après  avoir  pour  ainsi  dire  hésité 
un    instant,    venait   de   jaillir    de   la   veine  :  presque     en 
même  temps  qu'il  se  faisait  jour,  le  malade  respii 
ouvrait  les  yeux. 

—  Ah  !  balbulia-t-il.  j'ai  bien  cru  que  tout  était  fini. 

—  Pas  encore,  mon  cher  monsieur,  pas  encore  ;  il  es! 
même  possible... 

—  Que  j'en  réchappe? 

—  Oh  !  mon  Dieu  !  oui  !  voyez-vous,   fermons  d'abord 

ie.  Attendez,  ne  bougez  pas.  Voyez-vous,  la  na 
ture.  dans  ce  moment-ci.  vous  soigne  en  dedans  comme 
je  vous  soigne  en  dehors.  Je  vous  mets  un  appareil. 
elle  fait  son  caillot.  Je  fais  couler  le  sang,  elle  l'arrête. 
Ah  !  c'est  une  grande  chirurgienne  que  la  nature,  mon 
cher  monsieur.  Là  !  attendez  que  j'essuie  vos  livres. 
El  Remy  passa  un  mouchoir  sur  les  lèvres  du  comte. 

—  D'abord,  dit  le  blessé,  j'ai  craché  le  sang  à  pleine 
bouche. 

—  Eh   bien!  voyez,   dil   Remy.    maintenant,   voila   ■' 

1  hémorragie  arrêtée.  Bon  !  cela  va  bien  ;  ou  plutôt  tant 
5! 

—  Comment!   tant  pis? 

—  Tant  mieux  pour  vous,  certainement  :  mais  lanl 
pis  !  je  sais  ce  que  je  veux  dire.  Mon  cher  monsieur  de 
Monsoreau,  j'ai  peur  d'avoir  le  bonheur  de  vous  guérir. 

—  Comment  !  vous   avez  peur? 

—  Oui.  je  m'entends. 

—  Vous  crovez  donc  que  j'en  reviendrai? 

—  Hélas! 

—  Vous  êles  un  singulier  docteur,  monsieur  Remy 

—  Oue   vous  importe  ?   pourvu  que  je  vous  sauve  : 
Maintenant,   voyons. 

Remy  venait  d  arrêter  la   saignée  :  il  se  leva. 

—  Eh   bien!   vous  m'abandonnez?  dit  le   comte. 

—  Ah!  vous  parlez  trop,  mon  cher  monsieur.  Trop 
parler  nuit.  Ce  n  est  pas  l'embarras,  je  devrais  bien  plu- 
tôt lui  donner  le  conseil  de  crier. 
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pense    point,  enl    cerlaii  ■ 

i  nir  roi  de  I  ran< 
I  .•   duc   i  lisemenl    Bussj 

Queli 

i  il    le   jeune    ho 
bien,  ce  sont   vos   plus  cruels   ennemis;   puis,    s'ils 

trop  le s,    -i  vous  ne 

i  nvoj  e/  les 
trompent. 
i  e  duc  Ri  la  grimace. 

—  D'ailleurs,    continua  vous,    Mon* 
seigneur,  sondez  vos  reins,  coi dit  la  bible  ;  ivez-vou 

mille  hommes,   dix  millions  ,;,■   livres    des  allianrtt 
,i   l'étranger,  et  puis  enfin,  voulez-vous  aller  conlt 
aeur? 
Mon  seigneur  ni 
dui 

—  Ah!  si, vous   le    prenez  sur   ce   pied-là,   vou 

i  l Miel     Cl     pi. -ne 

le  hire   de  i  "i  de   Frai  •    ne   demande 

que  de   vous   voir   grandir,    puisipn 
je  grandir  ous. 

—  Qui  le  parle  d  rire  le  roi 

■  nies  là  une  question  que  jamais  je 
personne  de  rés Ire,  pas  même  ù  moi. 

—  Vlors     tout    est   dit,,  Mon  I    n  j    a    plu 
Me  discussion                     •     puisqw 

sur  le  pivni  principal. 

—  i  i  mbie,  au  moins.   Faili 

une   compagnie   de  nq   cenl    mille   livres     De 

mandez,  avanl    que   la  paix   so  un  subside     \ 

i  Vnjou  i ■  fai  e  lien 

rien.  De  celU 

i   ni    de  la  i  >i  i  i  -  - 

nous  irons      I  lieu  sait  où  ' 

—  Mais  i  i  Paris,  ut  i  itironl  i  i 
pris,  une  fois  qu'ils  me  tiendront,   ils  se  moqueront  dij 

AUon  i  i ■     pensi 

se  i nier  de  vou-'  !\"avez-vous   pas  entend 

que  vous  offre  la   reù 
i  [le  n 

—  .le  comprends,  cela  vous  inquiète? 

—  Oui. 

—  M  offert  uni 
compagnie  de  gardes    i  elle  co                [iil  ello  cor 

iar  M.  i 

-  ins  doute  elle  g  offert  i  ela. 

Et     i              pi'/    c'est  moi  di 

mez  B                                 e,   i mez  Vntraguel   el   i  iva 

lanls  ;    i mez    Ribci  

ez  nous     a    n"             lire    i  omposi  >  celte    i  om] 

■  ommi                                   puis  vous  \  errez,   avec  celle, 

quelqu'un  se  moque  de  vou-  el 

I  ....       ! 

\i  ,   duc    je  cri  ison,  1 

-•u  _■■■/  \       Moi, 

Oui 

\h  !   pardon     i  oubliais,   une    li 

i 

i  •  .       .  i   iliil 

■    doi  on il  dé 

i  e-i  donc  imc  grande  nouvelle? 

1  Hi  '   mon    Dieu el    même   une    Irislc    nouvelle: 

M.     île     MO  .ri 
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-  l'Util  il  '   s'écria  le  duc  avec  un  mouvement   si  mar- 
|   de    surpi  is  --       qui   avait 

■  le -prince,  crut  au  milieu  de  cette  surprise  remar- 
er   une   joie 

Moi      '".  i 

■ 


■  ir,   j'ai  ci  Remy  pour 

présente!  i            -    ■ 
léance   au  \  ieux  b  iron. 

—  Mort  !    Monsoreau  ta    le  duc    d  v 
mort  lo 

Le  Si  int-Luc    lui 


i 


T 


S- 


-A"T 


Diane  sortait  en  effet  de  la  maison,  mais  immédiatement  derrière  Diane  sortait  une  civière. 


—  Eh  !  mon  Dieu  oui  :  ne  sommes-nous  pas  tous  mor- 

—  Oui;  mais  l'on  no   nie  :omme   cela   tout   k 
up. 

—  C'est  selon.  Si  l'on   vous   tue. 

—  Il  a  donc  été  lue  '.' 

—  11  parait  que   oui. 

—  Par  qui? 

—  Par  Saint-Luc,  avec   qui  il  s'est  pris  de  que 

—  Ah  !  ce  cher  Saint-Luc.    s'écria  le  prince. 

—  Tiens,  dit  Bussy,  je  ne  le  savais  pas  si  fort  de 
-      e  cher  Sainl-Luc  ! 

—  Il  est  des  amis  de  mon  frère. 
Jment  où  nous  nous  réconcilions, 
're  sont  les  miens. 

—  Ah  !     Monseigneur,   à    la   bonne    heure,    et  suis 
armé  de  vous  voir  dans  de  pareilles  dispositio   • 

—  Et  lu  es  sur?... 

—  Dame!  aussi  sur  qu'on   peut   l'être.  \  oici  un   billet 
Saint-Luc   qui   m'annonce   celte   mort.    et.    comme   je 

is  aussi  incrédule   que  vous  et  que  je  doutais,  Mon- 


dit    le  duc  : 
les    amis    de 


i       -  ient   dune   effroyable   naï- 

—  Il  n'est  pas  mort  tout  seul,  dit  Bussy,  puisque  c'ert 
s     nl-Luc  qui  1  a    lue. 

-  Oh  :  je  m  i  ntends,  dit  le  duc. 

—  Monseis        r    lavait-il  par  hasard  donné  à  tuer   à 
un    autre?   demanda  Bussy. 

—  Ma  foi  non.  et  loi? 

—  Oh  !  moi.  Monseigneur,  je  ne  -     -  ssez  grand 
■     pour  faire   faire  cette    sorte   de   besogne  par  les 

autres,   et  je  suis  oblige  de  la   faire  moi-même. 

—  Ah  !  Monsoreau,  Mou-   :  :  le  prince 
affreux  sourire. 

—  Tiens  :  Monseigneur  !  on  dirait  que  vous  lui  en  vou- 

ée pauvre  comte. 

—  Non,   c'est   toi  qui  lui  en  voulais. 

—  Moi.  c'était  tout  simple  que  je  lui  en  voulusse,   dit 

_  --  Ne  m  a-l-il  pas  un  jour 

subir  de  la  part  de   Votre  Altesse  une  affreuse  hu- 
miliation ? 

—  Tu   t'en   souviens   encore? 


\l  !  \\\i>   ;    ni  \i\-  ILLUSTRÉ 


- 

- 

■ 

no  la 
tage.  Corbleu  -       -  pour- 

hui. 
■ 

|u  il  vende 
une  au  d 

■ 

El  il  e  seller  les 

L  n  .;uart  •  •    donnait 

remellre  des  faligi  ■ 
i  ■  Dtilsbommes,  montés 

i  ■  '..-I  -  Méridor  avo< 

.t   toujours   le  beau  temps,   l'herbe 
lioiiiiiies  comme  aux  che 
\ 

eau  —  er  le  nom  des 

- 

—  Le  duc  d'Anjou  !  cria  le  prim 

-  tùt  le  porlicr  saisit  un  cor  el  sonna  une  fanian 
*  accourir  tous  les  serviteurs  au   pont-li 
Bientôt   ce   fut   une   course   rapide   dans    les    apparie- 
-    corridors  el  sur  les  perrons  : 
-  des  tourelles  s'ouvrirent,  on  entendit  un  bruit  de 
Ile      sur  les    dalics,   el    le   vieux    baron   parut    au 
seuil,  tenant  a  la  main  les  clefs  de  son  chat< 

■  vable  comme    Mons  '    peu    re- 

■        Bussy,  comme  lous  ces 
figurée  naturelles. 
Une  Femme  parut  sur  le  perron. 

—  Ah  !  la  voila  la  belle  Diaie     - 
•- 

—  Certainement   que  je   la   vois,    Mons  'lit   !c 
jeune  homme  ;  mais,  ajouta-l-il  tout  b;  • 

■riait  en  eftet  de  la  maison  :  mais  imméi 

-  'rtait   une    i  sur   laquelle, 

œil  brillant  e  jalousii 

il    des 
nquin  qu'à    un  -       ouche 

ceci?  s'éci      !    dm     s'adress 
me   que   le   n  o 
...  .  |   ,i  ibord   de   dissim 
emov 

duc  '1  Anjo  i  '  Monso 

.n  violent  effort  -a  main  en  I  air, 

—  I  une  voix  derrière   lui,   vous   allez 

fidèle  jusqu'au  bout  à   son  rôle  di 
ie  prudei  manda 

lion 

r.  ^iir 

il    quelle   hei  i 

<ijs   qu'on  I    que    \ - 

i    mort? 

dil  le    ble 

enl  je  i  ••  chap 

lail  ni  prii 

•mière 

"  i  perdu  pour  lui    lui 

a  vo  ■!••  -on  ; 


Et  VOUS  •->     <l't   Monsoreau, 

recev       lous   mes   , , 
i  esque  à  vous  que  je  dois  la  vie. 
i  omment  :     ..     moi  :     balbutia     le     jeune     homme, 

ii   que   le   comte   le    raillait. 
Sans   doute,   indirectement,  c'esl  vrai;  mais  ni 
cohnaissani  c  n'est  pas  n  ■ 

ajouta-l-il   en    montrant   Iteiny    qui   levait    des   bra 
sesperes    au    ciel,    el   qui    eût    voulu    -.■   cacliei 
entrailles   «le   la   teri.  lui   que  mes   amis  di 

e  posséder  encore. 

I  '     maigre    les    signe»   que   lui   faisait   le    pauvn 
leur  pour  qu'il  gardai  le  silence,  el  que  lui  prenait  pou 
des     recommandations    hygiéniques,    il    raconta  emphatj 
enl     les   soin-,   l'adresse,     l'empressement   dont 
avait  (au  preuve  envers  lui. 
I  e  duc  i  i  ourcil  :  Bussj   regarda  Rem]    | 

epression  i 
Le  pauvre  garçon,  cache  derrière  Mon 
tenta  de  répliquer  par  un  geste  qui  voulait  di 
Hélas  !  ce  n  est  point  ma  rai 

—  Au  reste,   continua  le  comte, 
vous   a   trouvé   un    jour   mourant    comme    il   m'a   trouv 
moi-même.   C'e«l   un   lien  d'amitié    entre    nous  :   compli 
-ur   la   mienne,   monsieur  de    Cussy  :   quand    Mons 
aune,  il   aune  bien;  n  est   \i'ai   que,   lorsqu'il  bail 
comme  lorsqu'il  aime,   c'est   de  lOUl    son  C06UT. 

Bussj    crut  remarquer  que    l'éclair  qui  avait  un 

tint    brillé  '■'!    pri nç,  inl    ces  paroi.'»  dans  l'œil 

vreux  du  comte  était  à  l'adresse  de  M.   le  duc  d  Ug| 

l  e  duc  ne  \  il  rien. 

—  Allons  donc  !  dil-il  en  descendant  de  cheval  el 
offrant  la  main  à  Diane:  veuille/,  belle  Iliane,  nous  faire 
les  honneurs  de  ce  logis,  que  nous  comptions  trouver 
.•n  deuil,  el  qui  continue  au  contraire  à  cire  un  si 

de  bénédictions   el  de   ioie.  Quanl   à   vous,    Monsoreau, 
reposez-vous  :  le  repos  sied  aux  blessés. 

—  Monseigneur,  dil    le   comte,   il  ne  sera  pas  dit   qu 
-   viendrez  chez  Monsoreau  vivant,  el   que,  tant  qu 

Monsoreau  vivra,  un  autre  ferai  Voire  Altesse  li 

de   -on   logis  .  mes   gens   me   porteront,  el  partou 
où  vous  irez,    | 

Pour  le  coup,   on  eût  cru  que  le  duc  démêlait  ' 
table  pensée  du  comte,  car  il  quitta  la  main  de  Dian 

I  lès  lors  Monsoreau  respira. 

—  Approchez  d'elle,  dil  loul  bas  Remy  è  1  oreille 
'■ 

Bus-y  s'approcha  de  Diane,  el  Monsoreau  leui 
prit   la    main   de    Diane     el    Monsoreau   lui 
encoi 

—  Voila    bien    du    change ni,    monsieur   le   comte,   dil 

Diane    i  demi  voii. 

—  Hélas  !   iiiurniiii  n    fiuss\ .   que   n'esl  il     du      ci .,.. 

core  ' 

II  va    -.'.  baron    déplnx  a       i    lé;  ard   du 
prince  cl  des  gentilshommes  qui  I  accompagnaient,  tout 

lalri  ircale  hospitalité. 


L.WI 

Ml  \r  m. s  u 01    I      ■  i 

;     ÊTnOlTI 


Bu   -y   ne   quittait   point   Diane;  le    sourire   bienvi 
de    Monsoreau    lui    donnait    une    liberté    dont    il    se    bit 
bien  gardé  de  ne  point  u 

Les  jaloux  ont  ce  privilège  qu  ayant  rudement  i 
guerre  pour  conserver  leur  bien,  ils  ne  sont  point  épar- 
gnés   quand   une  fois   les   bi   conniers  onl   nus  le  pied 
-ur  I  ■   l 
—  Madame,  dit  I  en  vérité  b 

...      i  moi 

nie    m  prim  e  .1  i        Paris  i 

mère  :   il  cl    \  oila 

Vnjou 
.  i  répondil  la  jeun.-  femme  en     erranl  du 
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ii  de  Bussj  -  dire 

l]ue  nous  sommes  malheureux'   rant  de  beaux  iours    lanl 
icffables,    donl         souvenii        -         omme  un 
h  sur  mon  cœur,  vo  is  les  oublie  z  don      \  ous  : 

—  Je    n  oublie    rien,    madame  contraire, 

Irop,    el    voila    pourquoi,   perdant   ce   bonheur, 
ive  si  fort  j  plaindre.  Comprenez  vous  ce  que 
-    souffrir,    madame,    -il   faut   que   je    ; 

-  a  cent  lieues  de  vous!  Mon  cœur  -     bi 
et  je   me   sens  lâche. 

Diane       -     da   Bussy  ;   tant   de  douleur  éclatait   dans 
eux,    qu'elle  baissa  la   tel'  le   se   pril    à   ré- 

■  fléchir. 

■une    homme   altendit   un   instant,   le   res 

■  pliant  et  les  m. un-  jointes. 

—  Eh  bien!  dit  tout  a  coup  Diane,  vous  irez  à  1 

-  et  moi  aussi. 

—  Comment  !  s'écria  le  jeune  homme,   vous  quitterez 
•    Monsoreau? 

—  Je  le  quitterais,  répondit  Diane,  que  lui  ne  me 
quitterai!  pas;  non,   croyez-moi,  Louis,  mieux  vaut  qu'il 

||  vienne   avec   nous. 

—  Blessé,   malade  comme  il  est,   impossible  ! 

—  11  viendra,  vous  dis-je. 

Et    aussitôt,    quittant   le   bras   de    Bussy.    elle    se   rap- 
><\  procha    du    prince,    lequel    repondait   de    fort    mauvaise 
humeur  à  Monsoreau,  dont  Ribeirac,  Antraguet  et  Liva- 
rot entouraient  la  litière. 
A  1  aspect  de  Diane,  le  front  du  comte  se  rasséréna  ; 
cet  instant  de  calme  ne   fut  pas  de  longue   durée, 
|  il  psssa   comme  passe   un   rayon  de   soleil   entre   deux 
1  orages. 

Diane  s'approcha  du  duc.  et  le  comte  fronça  le  -ourcil. 

—  Monseigneur,    dit-elle    avec    un    charmant    sourire, 
I  on  dit  Votre  Altesse  passionnée  pour  les  fleurs.  Venez, 

i  je  montrerai  à   Votre  Altesse   les  plus  belles   fleurs   de 
I    l'Anjou. 
François  lui  offrit  galamment  la  main. 

—  Où    conduisez-vous    donc    Monseigneur,    madame? 
inda   Monsoreau  inquiet. 

—  Dans  la  serre,   monsieur. 

—  Ah  !  fit  Monsoreau.  Eh  bien  !  soit  ;  porlcz-moi  dans 
- ;rre. 

Ma  foi,  se  dit  Remy.  je  crois  maintenant  que  j'ai 
I  bien  fait  de  ne  pas  le  tuer.  Dieu  merci  !  il  se  tuera  bien 
|    tout  seul    » 

Diane  sourit  à  Bussy  d'une  façon  qui  promettait  mer- 
veilles. 

—  Que  M.  de  Monsoreau,  lui  dit-elle  tout  bas.  ne  se 
doute  pas  que  vous  quittez  lAnjou.  et  je  me  charee  du 
reste. 

—  Bien  !  fit  Bussy. 

Et  il  s'approcha  du  prince,  tandis  que  la  litière  du 
Monsoreau  tournait  derrière  un  massif. 

—  Monseigneur,  dit-il,  pas  d'indiscrétion  surtout  ;  que 
le  Monsoreau  ne  sache  pas  que  nous  sommes  sur  le 
point  de  nous  accommoder. 

—  Pourquoi  cela? 

—  Parce  qu'il  pourrait  prévenir  la  reine  mère  de  nos 
irtentions  pour  s'en  faire  une  amie,  et  que.  sachant 
la  résolution  prise,  madame  Catherine  pourrait  bien  être 
moins  disposée  à  nous  faire  des  largesses. 

—  Tu  as  raison,  dit  le  duc!  tu  t'en  défies  donc? 

—  Du  Monsoreau?  parbleu  ! 

—  Eh  bien  !  moi  aussi  ;  je  crois,  en  vérité,  qu  il  a 
fait  exprès  le  mort. 

—  Xon,  par  ma  foi  !  il  a  bel  et  bien  reçu  un  coup  d'épée 
à  travers  la  poitrine  :  cet  imbécile  de  Remy.  qui  l'a  lire 
d'affaire,  l'a  cru  lui-même  mort  un  instant  :  d  faut,  en 
vérité,  qu'il  ait  l'àme  chevillée  dans  le  corps. 

On  arriva  devant  la  serre. 

Diane  souriait  au  duc  d'une  façon  plus  charmante  que 
jamais. 

Le  prince  passa  le  premier,  puis  Diane  ;  Monsoreau 
voulut  venir  après  ;  mais  quand  sa  litière  se  présenta 
pour  passer,  on  s'aperçut  qu'il  était  impossible  de  la 
faire  entrer  :  la  porte,  de  style  ogival,  était  longue  et 
haute,  mais  large  seulement  comme  les  plus  grosses 
caisses,  et  la  litière  de  M.  de  Monsoreau  avait  six  pieds 
de  largeur.  , 


\  'le   Celle   litière 

trop  large     li    M  poussa   un  rugissement. 

Diane    •  -ans   faire    attention    aux 

- 

. .    pour  '|       le   sourire   di  e   femme,   dans 

d<  de  lire  par  les 

devenait  parfaitement  clair,  demeura  près  de  Mon- 
i  en  lui  disant  avec  une  parfait.-  tranquillité  : 

—  Vous  vous  entêtez  inutilen  îieur  le  comte; 
cette  porte  i  -  rente,  et  jamais  -."lis  ne  passerez 
par  la. 

—  M'  Monseigneur!      criait      Monsoreau, 

e,  il  y  a  de  mortelles  cxhalai- 
-  rfums 

le-  plus  vénéneux.  Monseigneur! 

-    François    n  écoutait    pas  prudence 

heureux  île  sentir  dans  ses  mains  là   main 
de  Diane,   il   s'enfonçait  dans  les  verdoyants  détours. 

g<  il  Monsoreau  a  patienter  avec  la 
douleur  :  mais,  maigre  les  exhortations  de  Bussy,  ce  qui 
devait  arriver  arriva  :  Monsoreau  ne  put  supporter,  non 
pas  la  douleur  physique,  sous  ce  rapport  il  semblait  de 
fer,  mais  la  douleur  morale. 
Il  s'évanouit. 

Remy   reprenait  tous   ses   droits  ;   il   ordonna   que    le 
--••  fût  reconduit  dans  sa  chambre. 

—  Maintenant,  demanda  Remy  au  jeune  homme,  que 
dois-je  faire? 

—  Eh!  pardieu  dit  Bussy.  achève  tu  as  si  bien 
commence  ;  reste  près  de  lui,  et  guéris-le. 

Puis  il  annonça  à  Diane  l'accident  arrivé  à  son  mari. 
Diane   quitta    aussitôt   le    duc   dAnjou.    et    s'achemina 
vers  le  château. 

—  Avons-nous  réussi?  lui  demanda  Eur-y.  lorsqu'elle 
passa        ses 

—  Je  le  crois,  dit-elle  ;  en  tout  cas,  ne  partez  point 
sans  avoir  vu  Gertrude. 

Le  duc  n'aimait  les  fleurs  que  parce  qu'il  les  visitait 
avec  Diane  :  aussitôt  que  Diane  fut  éloignée,  les  recom- 
mandations du  comte  lui  revinrent  à  l'esprit,  et  il  sortit 
du  bâtiment. 

Ribeirac.  Livarot  et  Antraguet  le  suivirent. 

Pendant  ce  temps.  Diane  avait  rejoint  son  mari,  à 
qui  Remy  faisait  respirer  des  sels. 

Le  comte  ne  tarda  pas  a  rouvrir  les  yeux. 

Son  premier  mouvement  fut  de  se  soulever  avec  vio- 
lence :  mais  Remy  avait  prévu  ce  premier  mouvement, 
et  le  comte  était  attaché  sur  son  matelas. 

Il  poussa  un  second  rugissement,  mais  en  regardant 
autour  de  lui  il  aperçut  Diane  debout  à  son  chevet. 

—  Ah  !  c'est  vous,  madame,  dit-il  ;  je  suis  bien  aise 
de  vous  voir  pour  vous  dire  que  ce  soir  nous  partons 
pour  Pans. 

Remy  jeta  les  hauts  cris,  mais  Monsoreau  ne  fit  pas 
plus  attention  à  Remy  que  s'il  n'était  pas  là. 

—  Y  pensez-vous,  monsieur?  dit  Diane  avec  son  calme 
habituel,  et  votre  blessure? 

—  Madame,  dit  le  comte,  il  n'y  a  pas  de  blessure  qui 
tienne  ;  j'aime  mieux  mourir  que  souffrir,  et,  dussé-je 
mourir  par  les  chemins,  ce  soir  nous  partirons. 

—  Eh  bien  !  monsieur,  dit  Diane,  comme  il  vous 
plaira. 

—  Il  me  plaît  ainsi  ;  faites  donc  vos  préparatifs,  je 
vous  prie. 

—  Mes  préparatifs  seront  vite  faits,  monsieur  ;  mais 
puis-je  savoir  quelle  cause  a  amené  cette,  subite  détermi- 
nation ? 

—  Je  vous  la  dirai,  madame,  quand  vous  n'aurez  plus 
de  fleurs  à  montrer  au  prince,  ou  quand  j'aurai  fait 
construire  des  portes  assez  larges  pour  que  ma  litière 
entre  parlout. 

Diane   s'inclina. 

—  Mais,   madame.  .   dit   Remy. 

—  M.  le  comte  le  veut,  répondit  Diane,  mon  devoir 
est   dobèir. 

Et  Remy  crut  reconnaître  à  un  signe  de  la  jeune  femme 
qu  il  devait  cesser   ses   observations. 
Il  se  tut  tout  en  grommelant  : 

—  Ils  me  le  tueront,  et  puis  on  dira  que  c'est  la  faute 
de  la  médecine. 


"  PI  \l\-  Mil  STRE 


- 

" 
il  aux 

•  ir  le  dc.-ir 

_  \  réfléchi. 
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déjà  bien  assez  pro- 
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—  I  igneur.  Cependant  il 
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de  profltei  vos 

i  lions,   peut 
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qucl- 
o  tr   lui 
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i  un    courl    grand    risqt 
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Po 

El     l|! 

I  '..me  !   quand 

I  e  plus  le  mieux. 

—  Oui,  eh  lu 
11,  bien 

—  i  Monseigneur. 

—  I  tu  consen-  donc   réelle- 

—  S  ■     -  - ,      m. n-  pour  le  service  de 

tri.  d     Monseigneur,    que  je 

d :   convenu  '  je   p;irs 

ï'ous,  vivez  joyeusement  ici,  et  attrapez-moi  de 
■     quelque    lionne   alii- 

—  J  >  songe  déjà,  mon  ami. 

—  \loi  •-  icur. 
VdiCU,    liu-->  '   ah!  n'oublie   pas    une  chose. 

—  Laquelle  1 

—  Prends  congt    i  ère. 

—  J'aurai   cet   honneur. 

lu  effet,    Bussj ,  pli         -  eux,   ]ilus  légi 

qu'un    écolier    pour    lequel    ta    cloche    vient    de    sonn 

l'heure  de  la  récréai lit  sa  visite  à  Catherine  et  s'a 

irlir   aussitôt    que   le   signal   du   départ  I 
viendiaii  de   Méridor. 

I  e   signal   se   lit  -    .  au   lendemain   matin 

Monsoreau    s'était    senti    si    faible  elle    èmoU 

éprouvée,  qu'il  avail  jugé  lui  même  qu'il  avait  besoin 
.  .-ne  nuil  de  ri 

m  i-  vers  sepl  heures,  le  même  palefrenier  qui  av: 

i  •■   de    Sainl  I  uc    vint    annoncer    a    But 

que,  malgré  le-  larmes  du  vieux  luron  et  les  oppositioi 

dl     Rem]      le  OOmte  venait  (le  partir  pour  l'an-,  dan-  un 

h. -in  .i  cheval  Punie.  Remy  et  Gertrudi 
1      le  litière  était  portée  par  huit  hommes  qui,  de  hem 

en  lieu.-,  devaient   si 
Bussj   n'attendait  que  celte  nouvelle     il  sauta  sur 

cheval  -'-II.'  depuis  la  \  eille   el  prit  h  u  min 


I.WII 
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Depuis  h-  dépari  .1.'  Catherine  le  nu.  quelle  que  fù 
sa  .  onflance  dans  l  ambassadeur  qu  H  avail  envoyé  dan 
l  Anjou,  le  i  ■•     'i-  son  ne  songeait   phi-  .pi 

mer  contre  les  tentatives  de  -on  lien'. 

Il  .oiiii.ii--.iii  par  expérience  le  génie  de  -a  maison 
■  I  >.i  i  ■   que  peut  un  prétendant  a  la  couronne 

.lue  i  homme  nouveau  contre  le  possesseur  légi- 
limc,  c'est-à-dire  contre  l'homme  ennuyeux  .-i  prévu. 

Il  ilutôl    il    s  ennuyait   e. I  il" U 

dresser  avec  '  i j   des   listes  de  proscripl où  l'on 

inscrivait  par  ordre   alphabétique,  tous  ceux   qui  ne  se 
monlraienl  pas  zélés  ù  prendre  le  parti  du  roi 
i  •  -  listes  devenaienl  chaque  jour  plus  longues. 
i  .    ,  :  -  .  i    ,  i  i     .  .        diri    plutôt  deux  fois  qu'un  -,  lé 
roi  inscrivait  chaque  jour  le  nom  de  M.  de  Saint  Luc. 
\M  i  colère  d     roi  <  onti  e  I  ancien  favori  était 

servie  par  les  commentaires  de  la  coui    par  les  insi 
-  courtisan-  el  par  les  amèree  réerl 

initiations  .outre  la  fmi<-  en  Vi i  de  l'époux  de  Jeanne 

i •  qui  était  une  trahison  depuis  le  jour  ou 

le   duc,    fuyant    lui  a  ran 

<  elle    pro\  m.  e. 
En  effi  i    Saint  l  jc   fuyant  i   Méridor  ne  de    il   il   ps 
onsidéré  •  ■  iei  de  M    le  duc  d  Vnjou, 

allant  préparer  ni-  du  prince  à   An 

Vu  milieu  de  i"  ii  ce  trouble    de  I  ce  mouvement, 

i  ne  émotion   (  bit  ol    i 

a  affiler  leurs  i  1 1   leurs   rapières   i r  tailler  el 

....  ,       -,    Maje  lé    Tri      I  hrétienne, 

.    disons  n<  niQque  i  voir. 
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D'autant  plus  magnifique  à  voir,  que  loul  en  ayant  L'ail 
••  jouer  le  rôle  de  la  autui  h.<  Chicot  je 

.  ,•  un  i  ôle  bi  i  icoup  plus  sérieux, 
it,   petit   à   pel  il,  et  po  par 

sur  pied  une  armée  pour  le  sen  i 
an  maître. 
Tout  à  coup,  un  après  midi,  tandis  que  le  roi  soupail 
vec  la  reine,  dont  à  chaque  péril  politique  il  cultivait  la 
ociété   plus   assidûment,   et  nue  le  départ   d( 
vait  "naturellement   ramenée   près   de   lui,    Chicot   - 


Une  fois  dehoi 

—  Que    vient-il    faire    ici,  le    traître?    demanda    Ilenri 
il  une  ■. 

—  Qui  sail 

—  Il    vient,    j  e  il  i>ute    des    Etal.- 
d  Anjou.  Il  vient  de  mon  frère,  cai 

vont    les    rébi  -    eaux    troubles 

et  fanaeuses  dans  les  voilés  pèchent  toute 

sorte  de  bénéfices    sordu  ;  ii.  mais  avantageux, 

et  qui,  de  provisoires  et  précai     -  nnenl  peu  à  peu 


Ah  '.  monsieur,  vous  k  i  :  s'eeria  tout  d'abord  le  roi. 


imbes    étendues    et    les   bras    é  ..mine    les 

-  que  l'on  écarte  à  l'aide  d  un  lil. 

—  Ouf  !    dit-il. 

—  Quoi  ?  demanda  le  roi. 

—  M.  de  Saint-Luc.  lit  Clncot. 

-  M.  de  Saint-Luc',   exclama  Sa  M 

—  Oui. 

—  A  Paris? 

—  Oui. 

—  Au  Louvre  ': 

—  Oui. 

e  triple  affirmation,  le  roi  se  leva  de  table,  tout 
_     et  tout  tremblant.  Il  eût  été  difficile  de  dire  quel 
lent   l'animait. 

—  Pardon,  dit-il  a  la  reine  en  essuyant  -a  moustache  e! 

nnt  sa  servie'!.-  sur  son  fauteuil,  niais  ce  sont  des 
affaires  d'Etat  qui  ne  regardent  point  le-  femmes. 

—  Oui.  dit  Chicot  i  --ant  la  voix,  oe  s 
es   d'Etat. 

La  reine  voulut  se  lever  de  table  pour  laisser  la  place 
libre   à   son   mari. 

—  Xon,   madame,   dit   Henri,   restez,   s  il  vous  plaît,  je 
l     -  entrer  dans  mon  cabinet. 

—  Oh  !  Sire,  dit  la  reine,  avec  ce  tendre  intérêt  qu'elle 

•  nslamment  pour  son  ingrat  époux,  ne  vous  mettez 
■  1ère,  je  vous  prie. 

—  Dieu  le  veuille,  répondit  Henri,  sans  remarquer  l'air 

ois  avec  lequel  Chicot  tortillait  sa  moustache. 
Henri    s'élança    vivement    de    la    chambre.    Chicot    le 
suivit 


fixes  et  immuables.  Celui-ci  a  flairé  la  rébellion,  et  il  s'en 
ut  un  saut-conduit  pour  venir  m  insulter  ici. 

—  Qui   sail  7   dit  Chicot. 

Le   roi  regarda  le  laconique   personnage. 

—  Il  se  peut  encore,  dit  Henri,  toujours  traversant  les 
ies  d'un  pa=  inégal  lui  décelait  son  agitation,  il  se 
qu'il  vienne  pour  me  redemander  ses  terres  dont  je 

-  les  revenus,  ce  qui  est  un  peu  abusif  peut-être, 
lui  n'ayant  pas  commis,  après  tout,  de  crime  qualifié, 
hein  ? 

—  Oui  sait?  continua  Chicot. 

—  Ah  !  fit  Henri,   tu  repètes  comme  mon  papegai  tou- 
:  la  même  chose  ;  mort  de  ma  vie  !  tu  m'impatientes. 

enfin,  avec  Ion  éternel  qui  sait? 

—  Eh  !   mordieu  !   te   crois-tu   bien   amusant,    toi.   avec 

ernelles  questions? 

—  On  répond  quelque  chose,  au  moin=. 

—  Et   que   veux-tu   que   je   le   reponde?   me   prends-tu 

-  d  pour  le  Fatum  des  anciens  me  prends-tu 
pour  Jupiter,  pour  Apollon  ou  pour  Manto?  Eh:  c'est 
toi-même    qui   m'impatientes,    u.  ivee    tes    sottes 

suppositions. 

—  Monsieur  Chicot... 

—  Après?  monsieur   Henri. 

—  Chicot,    mon    ami.    lu   vois    ma   douleur   et    tu   me 
rudoie-, 

—  N'aie  pas  de  douleur,  mordieu  : 

—  Mais  tout  le  monde  me  trahit: 

—  Oui  sail  ?  ventre  de  biche  !  qui  sait  ? 

Henri,    se   perdant    eu   conjectures,    descendit    en    son 
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.r  de   lui 

•nirc  ta  ba     - 
i 
x  et 

MU 

g  rd  pour  la  jeuni  jncurs 

l  s'el  lienl 
- 
-  ience  que    - 

mante   do 

:,  manteau,  attendail 
e  une  alliludc  q  it  plutôt  appeler 

raindre  la  provocation. 

■      '  ■'  •  oe 
le  cour 
reui  de  »  une  portion  d 

iil  bien  inutile, 
ame  "ii  le  voit,  de  toutes         -      tlente 
.     ade  lorsque  le  roi  parut. 
Henri   entra   tout   agité,    tout   occupé    d  r   lui- 

Bssoufflemenl  perpétuel  compose  la  plupart 
-  ce  qu'on  appelle  la  dignité  chez  les  prim  es. 
Il  entra,  suivi  de  Chicot  qui  avait  pris  les  airs  C 
_  ries' qu'aurait  «10  prendre  le   I 

inlien  de  Saint-Luc,  ce  qu'aurait  dû  coin 
icer  par  faire  Henri  III 
\:i  :    monsieur,    vous   ici?    s'écria   tout   d'abord    le 

-  -    taire   atiention    ko  ouraii  ni,    el 

en  ala  au  laureau  des  arèn<  -  espagnoles  qui, 
dos  milliers  d'hommes,  ne  voil  qu'un  brouillard 
nt.  et  dans  1  arc-en-ciel  des  bannit  la  cou- 

leur rouge.  . 

—  Oui.  Sire,  répondit  simplement  et  modestement  - 
en  s'inclinanl  spect. 

■onsc  (rappa  si  peu  1  oreille  d  main 

•  lein  de  calme  et  de  déférence  communiqua   -i  peu 

zlé   ces   sentiments    de    raison 
îélude  que  doit  exciter  la  réunion  du  respect  des 
■  -  et  de  la  dignité  de  soi-même,  que  le  roi  continua 
--rvalle  : 

—  Vraiment,  votre  présence  au  Louvi  rprend 

-  '  ''rnL 

-ion  brutale,  un  silence  de  mort  s  établit 

our  du  roi  et  de  son  favori. 

i  lablil  en  un  champ  i 
res   qui  vont  vider   une   question  su- 
eme. 

—  nl-Luc  le  rompit  le  premier. 

-  .     i  jance   habituelle   el 

-  du  monde  d<  I  -  boutade 

hose    i  esl  que,  dans 
.  ••.   \oire  Majesté  ne 

—  ç  :r*    répliqua    Béni 

iil  royal  •  été  qui, 

..    incompo- 

ourl   un 

I  n  danger  !  «'écrier' 

IX,  un 
grand 

pas  de  faibli 

...  i  oflrc  de  mes  1res  humbles 

-    ■■  Cbicol     vois-tu,    mon    !. 

.il? 
..•la  point  tout  d  ..bord     il  n  garda 


•  èc    clail    émue    el    offi  nsêe  .    niais 

slinj        bie      il  d  ms   le  l  eg  ird  des  assisl  mts   l.i 

fond   de  la  plupart  des   cceurs. 

Il  en  conclut  que   Sainl-Lu<    avail   (ail   quelque   cl 

dont   ,  •  ible  la   u:  I  assemblée,   c  esl  à- 

i  Ique  chose  de  bien. 
i  ependanl  il   ne  voulut   point   ?o  rendre   ainsi  tout  à 

--  Monsieur,  lui  dit-il,  vous  n'avez  fait  que  voire  de 

voir,   car  VOS   services  nous  soin  dus 

—  Les  services  de  tous  les  sujets  du  roi  -ont  dus  au 

-    i     répondit    Saint-Luc  ,  mais    par   le 

temps  qui   court,    beaucoup  de  blienl    de   payer 

.  iens  paj  er  la  mienne,  he 
..  .    Votri    Ma  esté  veuille  bien  me  compter  ' 
nombre  de  ses  débiteurs. 
11.  ni  i.   dés   >  ur    ci    celle    liumiliti 

ers  Saint-Luc. 

—  Ainsi,  dit-il.  vous   revenez  -    motifs  que 
celui  que  vous   dites,   unis  revenez   saii-  m, --ion.    -.ms 

duitl  , 

Sire,   dil  vivemenl  Saint-Luc,   reçu  anl   au  Ion 

doni  lui  parlait  le  roi  qu'il  n'y  avait  plus  dan 

ni  reproche  ni  c eviens  puremenl  el  simplement 

pour  revenir,   et  Cela   à   franc  étrier.    Mainten  ml     \  otra 

,•  peul  me  faire  jeter  a  la  B  istille  d  ms  une 
arquebuser  dan.-   deux;  mais  j'aurai   fail    mon   devoir; 
Sire,  1  Anjou  esl  en  feu,  la  Touraine  va  se  révolti 

une  se  lève  pour  lui  donner  la  main.  \I.  le  duc  d  An 
jou  travaille  1  ouest  cl  le  midi  de  la  1  rai    • 

—  Et  il  esl  bien  aide,  n 'esl-ce  pas!   s'écria  le  roi. 

—  Sire,  dit  Saint-Luc,  qui  comprit  le  sens  des  pi 

seils  m  représentations  n'arrêtent  le  duc; 
et  M.  de  Bussy,  tout  terme  qu  il  soit,  ne  peut  rassurer; 
Frère  sur  la  terreur  que  Votre  Majesté  lui  0 

—  Ah  '  ah  !  dil  Henri,  il  tremble  donc,  le  rebelle! 
El  il  souril  dans  sa  moustache. 

—  'indien  !    dil    Chicot    en    se    caressant    le    menton, 

n  habile  homme. 
El  i ssanl  le  roi  du  coude  ; 

—  Range  loi  donc,  Menu,  dil-il,  que  j'aille  donner  une 
èe  de  main  a  M.  de  Saint-Luc. 

i  . i  menl   entraîna   le  roi.   Il  I I   l'aire 

omplimenl  à  l  arrivant,  pui-,  marchant  avec  lenteur 

-,  er !"  ien  ami,  el  lui  posant  I  i  l'épaule  : 

—  Sois  le  bienvenu,  Saint-Luc,  lui  dit-il. 

\li  •  Sire,  s  écria  Saint-Luc  en  baisanl   la   main  du 
roi,  je  i   donc  enfin  mou  maître  biei i  ' 

—  Oui;   mais   moi,   je   ne   retrouve    pas     'lit    le    roi, 
ou  du  inoins  je  le  retrouve  si  maigri,  mon  pauvre  Saint- 

que  je  ne  t'eusse  pas  reconnu  en  te  voyant  passer, 
A  c<  -  mots    une  voix  féminini    se  (Il  i  nlendi  a. 
_  Sire,  dil  celte  voix,  ct>i  du  chagrin  d'avoir  d-plu 
.i  \  olre  Majesté. 

Quoique   celte  voix   fût  douce  et  ! Henri 

lui    était    aussi    antipathique   que 
,    le  bruil  du  tonnerre. 
--  Mail. une  de  Saint-Luc  !  murmura-t-il.  \li  '  c'esl  vrai  ; 

-  ,,  blii 
Jeanne  si  noux. 

—  Relevez-vous,    madi ■    'lit   le   roi     j  mue   tout  ce 

qui  porte  le  nom  de  Saint-Luc. 

Jeanne  saisit  la  main  du  roi  il  la  porl  lèvres. 

Henri  la  relira  vivement. 

—  Aile/,     dîl     I    lin  "I     à     l.i     jeune     l'ilill.' IIViT- 

lissez  le  roi,  ventre  de  biche  :  vous  •  olie  pour 

cela. 

Mais  ll'iin  tourna  le  dos   i  Jeai el  passant  son  bras 

,  du  cou  de  Sainl  Luc,  anli  »P 

\t,  .  à  '  lui  dil  il.  la  pi  il  I  "'  * 

_  ii'ii...  iondil  le  courtisan,  que  la  grftce  est 

dôe. 
_  \i  .  i  hii  o|  .i  Jeanne  me   bonne 

mme  ne  don   pas   quitter  son  mai  lo  l   loi 

on  mari  eil  en  danger. 

|!     i  de  Saint- 

I 
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Il   csl  S  -  .  !,   est 

lecteur  a  droit 
•  •  nous  demander  compte. 
Avec  1  humilité  d'un  auteur  de  préface  antique,   nous 

■  mis    daller    au-devant    de         •  -ions 

,11111  nuu-  comprenon.-  toute  1  import; 

•  !  abord    d  un  i  ireils 

lais  -    -        charnues,  aux  larges  mains. 

sles  êpa  îles,  dont   le     ou  diminue  chaque  jour  de 

uni  ce  que  prennent  de  développement  la  poitrine  et  les 

U  s'agit   ens  n    fort    grand 

■Tondissent   et   se  ballonnent   avec   gi 
Le   moine   tend   chaque  jour  a  ressemb  muid 

aie  par  deux  poutrelli  ■ 

L'âne  ressemble   déjà   a   un  berceau  d  enfant   soutenu 
»ar  quatre   quenouilles. 

habite  une  cellule  du  couvent  de  Sainle-l  I 
u  toutes  les  grâces  du  Seigneur  viennent  le  visiter. 
L  autre  habite  lécurie  du   même   couvent,   où   il   vit  à 

d  un   râtelier   toujours   plein. 
L  un  répond  au  nom  de  Gorenflot. 
L'autre  devrait  repondre  au  nom  de  Panurge. 
I  ■   .-    deux   jouissent,   pour   le   moment   du  moins,    du 
le  plus  prospère  qu'aient  jamais  rêve  un  àne  et 
un  m' 

I  es  ge   ovéfains  entourent  de  soins  leur  illustre  compa- 
gnon, et,  semblables  aux  divinités  de  trois  re  qui 
ienl   l'aigle   de   Jupiter,   le   paon   de   Junon    et   les 
colombes  de  Vénus,  les  frères   sen                     ssenl   Pa- 
nurge en  1  honneur  de  son  maître. 

I       cuisine  de   1  abbaye  fume   perpétuellement  :  le   vin 

des  clos   les  plus   renommés  de   Bo   rgogne    :o   le    dans 

rres  les  plus  lai  _    - 

Arrive-I  il  un  missionnaire  ayant  voyagé  -  pays 

ins  pour  la  propagation  :  arrive-t-il  un  légat  secret 

du   pape    apportant    des    indulgences   de    la    part   de    Sa 

u    lui   montre    le   frère   Gorenflot.    ce    double 

modèle   di    l'Eglise   prêchante  et  militante,   qui  manie   la 

parole  comme  saint  Luc  et  lépée  comme  sain!  Paul;  on 

lui  montre    Gorenflot    dans  toute   sa    gloire,    c  est-à-dire 

au  milieu  d'un  festin  :  on  a  èchancré  une  table  pour  le 

ventre  sacré   de  Gorenflot.  et  l'on  sépanouit  d'un   i 

-  nt  voir  eu  saint  voyageur  que  Gorenflot 
engloutit  à  lui  tout  seul  la  ration  des  huit  plus  robustes 
appétits  dj  couvent. 

quand   le   nouveau  Tenu    a  pieusement    contemplé 
cette  merveille  : 

—  0  lelle   admirable   nature,  dit  le   prieur   ei 
les  mains  et  en  le\  ml  les  yeux  au  ciel,  le  frère  Gorenflot 
aime  la  table  et  cultive   les  arts  :  vous  voyez  comme  il 
mange  !  Ah  !  s  -  aviez  entendu  le  sermon  qu  il  a  fait 

cerlaine  nuit,  sermon  dans  lequel  il  offrait  de  se  dévouer 
pour  le  triomphe  de  la  foi  :  C  est  une  bouche  qui  parle 
comn  Jean  Chrysoslome.  •  -loutit 

comme  celle  de  Gargantua. 

Cependant,  parfois  au  milieu  de  lo  îles       -   -         '.ours, 
un  nuage  passe  sur  le  front  de   Gorenflot.  les 
du  Mans    lument  inutilement   devant    -es  large-  narines, 
les  petites  huîtres  de  Flandre,  dont  il  engloutit  un  millier 
jouant,  baillent  en  se  contournant  en  vain  dans  leur 
conque  nacrée  :  les  bouteilles  aux  différentes  form«  • 
tenl  intactes  quoique  débouchée-,  Gorenflot  est  lugubre, 
Gorenflot  n'a  pas  faim,  Gorenflot  rêve. 
Alors  le   bruit  court  que  le   digne   gènové: 

me  saint  François,    ou  :omme 

sainte  Thérèse,  et  l'admiration  redouble. 

-    plus  un  moine,  c  est  un  saint;  ce   n'est   plus 
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même  un  -      f  un  d'un  dieu  :  quelques-uns  i 

vont  jusqu'à  i  -■  un  dieu  complet. 

—  Chut  !  murmure  I  on,  ne  troubloi 

inflot. 

I   attend  .  frère   Gorenflot 

donne   un   signe    quelconque   de   vie,    il    s'approche   du 
lui    prend   la   main  et    l'inlei 

\ tète  et  regarde  le  prieur 

des  j  eux  hébétés. 
Il  sort   d  un   autre   monde. 

—  Q  :  demanda  le 
prieur. 

—  Moi!  dit  Gorenflot. 

—  Oui,  vous 

—  Oui,  mon  pi  mposais  un 

—  Dans  le  'jeuu-  de  celui  que  vous  no  si  bra- 
vement débité  dans  la  nuit  de  la  sainte  Lig 

e   rois    qu'on  lui   parle  de  ce  sermon.   Gorenflot 
déplore  son  infirmité. 

—  Oui.    dit-il   en   poussant   un   soupir,    dans   le    même 

Ali  !  quel  malheur  que  je  n  aie  pas  écrit  celui-là  '. 

—  Un   homme  comme  vous  a-l-il  besoin  décrire,  mon 
cher  frère?  Non,  il  parie  d  inspiration,  il  ouvre  la  bouche, 
et.  comme  la  parole  de  Dieu  est  en  lui.  la  parole  d> 
coule 

—  Nous  croyez?  dit  Gorenflo 

—  Heureux  celui  qui  doute,  répond  le  prieur. 

En  effet,  de  temps  en  temps.  Gorenflot,  qui  comprend 
-   es  de  la  position,   et  qui     -      ngagé  par  ses 
antécédents,  médite  un  sermon. 
Foin  de  Marcus  Tullius,  de  César,  de  saiat  Grégoire.  ' 
\    -    -    n,  de  saint  Jérôme  et  de  Ierlullien.  ta  ré- 
gion de  1  éloquence  sacrée  va  commencer  a  Goren- 
llol.  Herum  noous  ordo  nascilur. 

De  temps  en  temps  aussi,  à  la  fin  de  son  repas,  ou  au 
milieu   de    -   -  ses,    Gorenflot    se  levé  et,    comme    si 

un  bras  invisible  le  poussait,  va  droit  à  I  écurie  ;  arrive 
la.  il  regarde  avec  amour  Panurge  qui  hennit  de  plaisir, 
puis  il  passe  sa   main   pesante  sur  le  pelage  plantureux 
-   -  gros  doigts  disparaissent  tout  entiers.  Alors  c  esl 
plus   que  du  plaisir,    c  est    du   bonheur,    Panurge    ne  se 
contente  plus  de  hennir,  U  se  roule. 
Le    prieur   et    trois    ou    quatre  dignitaire-   du   couvent 
rtenl  d'ordinaire  dans  ces  excursions,  et  font  mUle 
platitudes  a  Panurge  :  l'un  lui  offre  des  gâteaux,  l'autre 
des  biscuits,  l'autre  des  macarons,  comme  autrefois  ceux 
qui  voulaient   se   rendre   Pluton   favorable   offraient   des 
u  miel  a  Cerbère. 
Pan     s  ire  ;  il  a  le  caractère  accommodant  : 

d'ailleurs,  lui  qui  n'a  pas  d'extases,  lui  qui  n'a  pas  de 
sermon  à  méditer,  lui  qui  n'a  d'autre  réputation  à  soute- 
nir que  sa  réputation  démêlement,  de  paresse  et  de 
luxure,  trouve  qu'il  ne  lui  reste  rien  a  désirer  et  qu  il  est 
le  plus  heureux  des  ânes. 
Le  prieur  le  ri  ■.  ec  attendrissement. 

—  Simple  et  doux,  dit-il.  c  es!  la  vertu  des  forts. 
Gorenflot  a  appris  que  Ion  dit  en  latin  ila  pour  dire 

oui;  ci  sert   merveilleusement  et  à  tout  ce  qu'on  lui 

dit,  il  répond  ila  e  fatuité  qui  ne  manque  jamais 

son  effet. 

Ln<  •■       -  -    mi   perpétuelle,   labbé   lui 

dit   pai 

—  Vous  travaillez  trop,  mon  cher  frère,  cela  vous  rend 

ur. 
\j   Gorenflot  répond  à  1      -•  iseph  Foulon,  comme 

Chicot  repond  pai       -       -     Majesté  Henri  111  : 

—  Qui    sait': 

—  Peut-être  nos  repas  .-ont-ils  un  peu  _  joute 
le  prieur;  désiri  -  on  change  le  frère  cuisinier? 
vous  le  savez,  cher  frère  Ç  minùi 
succedunt. 

—  Ha.  répom  Gorenflot  en  redoublant 
de  tendresse  poi 

—  Vous  -  ■■'■on  'rere.  dit  le 
prieur  ;  la  manie  -             -  reprendrait-elle? 

—  Oh!    repone  •  ec    un   soupir. 

Le  fait  es  enir  qui  tourmente  Goren- 

flot. Gorenflot.  qui  avait  à  abord  trouvé  son  éloignement 

f. 
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Ces!  U\  pre  envoyé  par  un 

à  mon  roi. 

\  oyons,  dit  i  iorenflot. 

•  ■il  \  m  a  moi  :  je  1  aime  beaucoup,  i 
son  manteau,  cl  toi,  frère  moine? 

—  Oh!  oh!    -  ircnflol  en  apercevanl  la  doubli 

ml  -i  lori  ?ur  sa  n 
Panurgc  plia  sous  lui,  àh  '  oh  ' 
Dai 
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Vous  caressez  bien  votre  Panorge,  mon  frère,  du  le  prieur  :  la  manie  des  voyages  vous  reprendrait-eile  ? 


cheval  au  pas,  se  haussant  sur  ses  étriers  au  sommet  de 
chaque  monticule,  afin  d'apercevoir  au  loin  la  petite 
troupe  à  la  poursuite  de  laquelle  il  s'était  mis. 

Mais,   contre  son   attente,   tout  à  coup  les  renseigne- 

-    lui  manquèrent  :   les  voyageurs   qui  le  croisaient 

!>-ûl   rencontré   personne,   et,    en   arrivant   aux  pre- 

:s  maisons  de  La  Flèche,  il  acquit  la  conviction  qu'au 

être  en  retard,  il  était  en  avance,  et  qu  il  précédait 

au  lieu    de   suivre. 

Alors  il  se  rappela  le  petit  bois  qu  il  avait  rencontré  sur 

■Me.  et  il  s'expliqua  les  hennissements  de  son  cheval 

•  lui  avait  interrogé  l'air  de  ses  naseaux  fumanls  au  mo- 

iin'iit  où  il  y  était  entré. 

S.>n  parti  fut  pris  à  l'instant  même  ;  il  s'arrêta  au  plus 
mauvais  cabaret  de  la  rue.  et  après  s'être  assuré  que 
neval  ne  manquerait  de  rien,  moins  inquiet  de  lui- 
même  que  de  sa  monture,  à  la  vigueur  de  laquelle  il 
pouvait  avoir  besoin  de  recourir,  il  s'installa  près  d'une 
fenêtre,  en  ayant  le  soin  de  se  cacher  derrière  un  lam- 
beau de  toile  qui  servait  de  rideau. 

1  e   qui  avait    surtout  détermine   Bussy  dans   le  choix 

qu'il  avait  fait  de  cette  espèce  de  bouge,  c'est  qu  il  était 

en  face  de  la  meilleure  hôtellerie  de  la  ville,  et  qu'il 

ne  doutait  point  que  Monsoreau  ne  fit  halte  dans   cette 

hôtellerie. 


Or.  comme  Monsoreau  était  trop  jaloux  pour  ne  pas 
être  généreux,  celte  manière  de  voyager,  toute  im  - 
qu'elle  était,  ne  souffrait  ni  difficulté  ni  retard. 

Les  personnages  principaux  entrèrent  les  uns  apCfcS  les 
autres  dans   l'hôtellerie  ;  Diane  resta    la    dernier..-. 
sembla  à  Bussy  qu'elle  regardait  avec  inquiétude  autour 
d'elle.  Son  premier  mouvement  fut  de  se  montrer.- m 
eut  le  courage  de  se  retenir  ;  une  imprudence  les  pen 

La  nuit  vint.  Bussy  espérait  que-j  penltant  la  nuit.  Remy 
sortirait.  ou  que  Diane  paraîtrait  a    quelque   fenêtre  :  il 

eloppa  de  son  manteau  et  se  mit  en  sentinelle  ■ 
la  rue. 

Il  attendil   ainsi  jusqu'à  neuf  heures  du  soir  ;  a  neut 
heures  du  soir  le  coureur  sortit. 

Cinq  min  --  huit  hommes  s'approchèrent  de  la 

porte:  quatre  entrèrent  dans  l'hôtellerie. 

—  Oh  !  se  dil  Bussy.  voyageraient-ils  de  nuit  ?  Ce  serait 

vcellente  idée  qu'aurai!  M.   de   Monsoreau. 

ictivement,  tout  venait  à  l'appui  de  cette  probabilité  : 

la   n,,ù   était  douce,  le   ciel   tout  parsemé  d'étoiles;  une 

de  ces  brises  qui  semblent  le  souffle  de  la  terre  rajeunie 

passait  dans  l'air,   c  e»  parfumée. 

La  litière  sortit  la  première. 

Puis  vinrent  à  cheval   Diane.   Remy   et  Gertruoe. 

Diane  regarda  encore  avec  attention  autour  d'elle;  mais 


\    \  -••-!■  stRE 


- 
■ 


•  nveni- 
s  dire, 

•  v 
- 

-    au- 

k:.il.-  hors 
pour  prévenir  1* 

...     equc 
.    ■    -  -       :  tiôl 


.     •     vibi 

- 

immc 
i  biens 
blcs  i 

es  cb 

ilht  el 

;  Il    lil    un    ■ 

i  i   lui  dit    • 
lui. 

■ 

! 

enlei 

- 

■ 

■    \l     Rcmj 

:     01 


d  ordinaire  au  delà  des  : 
b    -     elle  tourna  bride  el  altendit. 

■     e  II      y  desi  .11,1. ni  do  cheval,  donnait 

liorlrude   el   s'approchait  de  la 
pour  occuper  le  mal 

\  ">  o  dit-il     je   parie    que    nous 

i  inq  secondes  après    Bussj   était  près  de  D 

i   il  plus  besoin  de  se  parler 
-  entendre  .  ils  restèrent   pendant  quelques  m 
.  •■ment  embrassés 

—  lu  un-,   «lit   Bussy  rompant  le  premier   le    - 

I  'le  '  que  mes  jours  seront   bc  iux    Bussj 
nuits  seront  dôme-  sais  toujours  ainsi  pi 

M. ii-  le  jour,  il  nous  vei  i  a. 

—  Non.  lu  non-  suivras  île  loin,  el  c'csl  mo 
•lui  le  verrai,  mon  1  ouis.   \u  détour  des  roules,  a 
met  des  monticules,   la  plume  de  ton  feutre,  la  broderie 

h  manteau,  Ion   mouchoir  lloltant,   tout   me  p. niera 

i  nom.  tout  me  dira  que  tu  m  ai  nés    Qv  au  menj 

baisse,   où  le  brouillard   bleu  dcsi  end 
la  plaine,  int6mc  -  incliner  en  m  en 

er  du  soir,  el  je  serai  hei  i 

—  Parle,  parle  loi  Diane  bien-aimée,  tu  ne 

■   loi-mème  loul  ce  qu'il  \   a  d'harmonie  dans 

—  El  quand  nous  marcherons  la  nuit,  cl  cela  arrivcri 

i    i    Rem]    lui  a   dit   que 
bonne  poui    ses  blessures,  quand  nous 
la  nuit,  alors,  comme  ce  mps  en  lemps  i 

rière -  en  temps  je  pourrai  le  presse] 

:  mes  bras  i  dans  un  ent  île 

main,  tout  i  c  que  j  aui  ai  pensé  de  loi  dai  i    i  anl  du 

jour. 

Oh!  que  je  l'aime!  que   je  l'aime!  murmura  Bussy, 

—  \  ,  mu-  que  no-  .une-  sonl 
étroitemen                         q        même   a   distance   I  un   di 

me sans  non-  parler,    sans  nous   voir,   nous 

■  pai  la  pensée 

—  Ob  !   oui!    mais  le  voir,  mais   le  presser  dan 

I  liane  ! 

El  les  '  lie.  aux  se  louchaicnl  i  dent  en  sa  i 

brii  les    deux  aman  naionl 

bli  ienl  le  m le 

ne  voix  '  elentil  qui  les  hi  tressaillir  tous! 

de    '  "1ère. 

—  Madame    Diane,    criait    celle    \<u\.    où    êtes 

-.i  l'air  comme  une  tunèbi  •    évoi  alion, 
Oh!  (  esl  lui,  '  est   lui  :  je  i  avais  o 

s!  O  doux   songe  '   rév< 
freux  ' 

i  i    Bussy,   écoule,    Diane,   nous   voici 

-    Dis  un  mot,  i       en  ne  i  ever  a  molj 

-  empêi  lie  di 

le   bonheur,   la   libelle  'lue 

nia  '  un  mot,   et,  pi  

ni. 

El  le  jeune  ho  aent, 

l.i   mon  pèi 

—  Quand  le  bai  aie    mur i 

—  Ob!   lil  Diane    I  n    pi 

seul  mol  fil  ren  en  i me. 

Rien  par  vioh  i  ordonne  e 

i  .      , ■   ,  i,   élendanl   la    mi  in    noti 

ris  qui    li    d n  qi 

i  et  I 
I,   f8U|    ,,,,.  éparcr,     mon    Dieu  '   murmura 
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rail. 
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Jaloux,  lii   Diane  avec  un  adorable 


vissant  sourire.  Monsorei   i                     [uelques  heures  el  vo     il  i 

El    I  II    avail                   i      poinl     d'arriver   à    Paris,    mais 

En  deux  élans,  Diane  était  revenue  près  de  la  litière:       de   5'é 

elle  trouva  le  c le  à  moitié  évanoui.  De  temp    en  que  nous  ve is  de  racon- 

—  Arrête/  !  murmura  le  comte,  arrêtez  !  ter  se  renouvelait. 


■ 


Et  les  deux  amants  s'étreiguaient  el  oubliaient  le  monde. 


—  Morbleu  !  disait  Remy.  n'arrêtez  pas!  il  est  fou 
veut  se  tuer  qu'il  se  tue. 

Et  la  litière  marchait  toujours. 

—  Mais  après  qui  donc  - '.'  disait  Gertrude  ; 
madame  est  là,  à  mes  eûtes.  Venez,  madame,  et  répondez- 
lui,  bien  certainement  monsieur  le  comte  a  le  délire. ^_ 

Diane,  sans  prononcer  une  parole,  entra  dans  le  cercle 
de  lumière  épandu  par  les  torches. 

—  Ah  !  fit  Monsoreau  épuisé,  où  donc  étiez-' 

—  Où  voulez-vous  que  je  sois,  monsieur,  sinon  der- 
rière vous? 

—  A  mes  côtés,  madame,  à  mes  cotés  ;  ne  me  quittez 
pas. 

Diane  n'avait  plus  aucun  motif  pour  rester  en  an 
••lie  savait  que  Bussy  la  suivait.  Si  la  nuit  eût  été  éclairée 
par  un  rayon  de  lune,  elle  eût  pu  le  voir. 


Remy  disait  lout  bas  : 

—  Qu'il  étouffe  de  rage,  et  1  honneur  du  médecin  sera 
sauvé. 

Mais  Monsoreau  ne  mourut  pas  :  au  contraire,  au  bout 
de  dix  jours  il  était  arrive  à  Paris,  et  il  allait  sensible- 
ment mieux. 

C  étail  déi  idément  un  homme  fort  habile  que  Remy,  plus 
habile  qu'il  ne  l'eût  voulu  lui-même. 

Pendant  les  dix  jours  qu'avait  duré  le  voyage.  Diane 
a  force  de  tendresses,  démoli  toute  cette  grande 
fierté  de  Bussv. 

Elle  l'avait  engagé  à  se  présenter  chez  Monsoreau,  et 
à  exploiter  l'amitié  qu  il  lui  témoignait. 

Le  prétexte  de  la  vi-ile  était  tout  simple  :  la  santé  du 
comte. 

Rem  le  mari  et  remettait  les  billets  à  la  femme. 

—  Esculape    et    Mercure,    disait-il.    je    cumule. 
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ijren,  non  pas  ■ 
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il   unique  coupi  I 
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les   drôles.   i  i  ind  gui  us  sai; 

bien,  mais  il  esl  Valois.  1 

i.piu.    ne    le   dég 
d s'occup  êmc. 

—  i   ,■-'  i  rai    i  hici 

—  Encu  nom  elle  leçon  que  lu  me  i 
semenl  i|  ie   is    m    complon     plus.   Main  en 

Henri  ;  il  y  a 

dans  oùler    un    moine,    e  I    je 

po  munie 

—  I  oinc  !  esl  ce   ce  bo  dont  tu  m'as 

il  i  promis  une  abb 

—  M< 

—  1'  oins  que  lu  fi  pO'ir 
lui  après                             iour  toi. 

—  II   l  adore  !    A    propos,    mon    fi 
Q 

—  i  Fête-] 

—  Ap 

—  J'espci       i  nous   ntitonni  - 
petite 

—  Je  suis  le  ri     très  chréth       i  de\  oir 

in  peuple  1  exemple  de  la    r  •  ' 

—  Et   tu   I  i  d  'ii- 
les  m                                                Paris? 

■     ■  :de. 

Sans  douti  -  endre. 

—  Bon. 

—  Pourquoi  me  dem  u  i 

—  Pour  rien.  .1  atenanl  je 

•     r,   Henri, 
e   moment,    el       i  enait   toutes   ses 

c  un  sommi  nie  ru- 

meur  il.ii  -  re. 

—  Quel  est  i     bi         i     i      

-    Ulons,  dil  i  hi<  ol    il  es    ■    rit  que  ji   ne  dormir: 
Henri. 

—  Eli  li 

—  Mon  fils,  loue-moi  un  ou  je  quitte 

■   ;   ma    parole    d  honneur,    le    Louvre   devienl 
inhabitable. 

En  ce  mon  ti     le  -  -   entra  :  il 

l'air  fort  effaré. 

—  Qu'y  a-t-il  :  demanda  l< 

—  S  nvoyé  de  M.  le 

re. 

—  Avec  une  suite  ':  demam 

—  Non,  toul  soûl. 

5,  il   faul   doublement   bien   le    i  Henri, 

—  Allons,    dit    le   roi    en    <■--  d:e   un    air 
calme  que  démentait  sa  froide  pâleur,  allons,  qu'on  réu- 

ma  cour  dans  la  grande  salle  el  que  l'on  m'ha- 
loir  ;  il  faul  être  lugubrement  velu  quand  on  a 
sade  a  frère  : 


LXXVI 

I.    X'ESl'    AUTRE     CHOSE    QUE    LA    SUITE    DU    PRÉC. 

TEUR    POUR    CAUSE    DE    FIN     D'ANNÉE 


Le  trône  de  Henri  III   s'élevait  dan?  la  grande 

rône  se  pressai!  une  l'ouïe  frémissante  et 
tumultueuse. 
Le  roi  uni  s'y  asseoir-,   triste  el  le  front   plis 
Tous  les  yeux  étaient  tournés   vers  la    s  r  la- 

quelle le  capitaine  des  il  introduire  1  envoyé. 

—  Sire,   dit   (Juélus   en    se   penchant  à  l'oreille   du  roi, 

-  le  nom  de  cet  deur? 

—  Non,  que  m'impo 

—  Sire,  c'est  M.  de  Bussy:  linsulte  n'est-elle  pas  triple:' 


—  Je   ne 

Henri       Efori  ig-fi 

—  Peul  être    \ Majesté    ne    (e  voit-i  dit 

Schomberg,  mais  no  is  ■  •   \  oj  ons  bien,  nous. 

Henri  ne  réplii 
el    la    ! ■        o  ■'•  dt  in- 

entra 
lui  cl  scs  ennemis. 

■  i  [él       p  '  our,  appuj 

■ 

oitié   son  poignard 
hors  - 
Maugiron  pril 

E 

1 1  Epei  non  se 
ei    se    i  '  -ion-. 

ibl  !>!•■  au  chassi  ntend  rugir 

contre  li 
et   souriait. 

—  Faites  entrer,  dît-il. 

\    ce  ■    dans  la 

el  du  fond  i  ence  oi I     qu'on  en  et 

I  i  colère  du  roi 
\  m-     ,.  pj  -  sei     .lors  un  pied,  donl  l'éperon  -onnait 
avec    i  ■•  la  ilalle,  retentit  il  rie. 

Bussj   entra  le  fronl  haut,  l'œil  ci 

un. 
Aucun  de  ceux  qui  entouraient  le  roi  n'attira  le  re 
hautain  du  jeune  homi 

Il  s'avança  droit  à  Heur;,  salua  profondément  el  atten 
dit  qu'on  l'inten  ■  renient  posé  devanl  le  trône, 
mais  avi  fierté  toute  personnelle,  fierté  de  gentil- 
homme qui  n'avait  rien  d'insultant  pour  la  i 

—  Vous  ici  !  monsieur   d 
fond  de  I   \ 

—  Sire,     dil     Bussy,     j'j  ffecln  emenl  ; 
comme  vous  le  voyez                 quitté. 

—  I 

—  Le  désir  de  prés  bien  humbles   i    spei    - 
Votre   Maji 

Le  ii  renl  :  il  était   évident 

qu'ils    attend 
homme. 

—  Et...  rien  de  plu  roi. 

—  J'y  ajouterai.  Sire.  1  ordre  .  Bon   Al- 
i  sse  n  onse  gneur  le  i        d'A    o      mon  maître,  de  join- 
dre se-  respects  aux  miens. 

—  El  le  il 

—  Il  m'a  dit  quêtant  sur  le  point  de  revenir  avec  la 
raine  mère,   il  di  \  otre  Majesté   su      e  reto 

d  un  de  -es  plus  fidèli 

Le  roi,  presque  suffo  .  ise,  ne  put  continuer 

son  interrogatoire. 

ut    profita    de    l'interruption    pour 
l'ambassadeur. 

—  Bonjour,  monsieur  de  Bussy,  dit-il. 

retourna,  étonné  d'avoir  un  ami  dans 
blée. 

—  \h  !  monsieur  Chicot,  salut  et  de  tout  mon  cœur, 
répliqua  Bi  --<     '  ommenl  se  porte  M.  de  Saint-Luc? 

—  Mais,  fort  bien  :  il  se  promène  en  ce  moment  avec 
sa   femme  du  coté  des  volières. 

—  Et   voila   tout  ce   que  vous   aviez  à  me    d 
sieur  de  Bussy?  demanda  le  roi. 

—  Oui,    Sue:  s  il  n  que  autre  nouvelle  impor- 
tante, monseigneur  le  duc  d'Anjou  aura  l'honne 
l'annoncer  lui-même. 

—  I  'lit  le  roi. 

Et.  -i  eux  de  s 

les  deux  degrés. 

L'audience  ètail  lin  *  -  se  rompit 

ia.  du  coin  de  l'œil,  qu'il  était  entouré 
par  les  quatre  mignons  el  comme  enferme  dans  un  cercle 
vivant  plein  de  frémissement   et   de  men 

\  l'extrémité    de   la  sa    e,  le  roi  causait  bas  avei    ■ 
chancelier. 

Bussy  lit  semblanl  di  i  voir  et  continua  de  s'en- 

tretenir avec  Chicot. 

Alors,  comme  -  il  fût  entré  dans  le  complot  et  qu'il  eût 
résce  Bussy.  ie  roi  appela  : 
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!.•  dos. 
I!  se  •   de  'I  Epernon, 
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,  incial  da 
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'      .1   'IIMUll. 
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moi  Louis  de  i        i  oui,  de  prendr 

gascon    Mail 
s  si  prés  dj 

narchi  lied    el   \l.  de  «. 

i  .n  senli  mal  ■  mta 

imci      Bu  passant    enlre    il  Eperni 

Sainl  Luc  qui   venait   .i 
n  .   de  sueur. 

qu  il   si         -  i|  lolquc   chose   .1  exln li 

:      ;  ,i       roupe  d'abon 

I  .•■-  d. 

lit   parmi  les   mignons   al 
- 

i  i1-'  l'ai  i|! 

..  mdu. 
Moi,  provoqué  et  il  n 

indu. 
Mo  -  i--|   levée  .•  In 

1    n  a  pas  répondu. 
\l  ii,   je  lui  lié  -m  le  pied,  criait  il  Epernon] 

marché  sur  le  pied,  el  il  n'a  tdu. 

El  il  semblait  outc  t  épaisseur  du  pu  -d 

issy. 

dil  «jiii'lus. 

II  y  .i   quelque 

i  •■  qu  il  j 

—  El  qu 

II   y  ;i   ipi  il    -  .n!    t.:  no        le  lin' 

qu'il  d  ■  e  lui 

En  '  e  moment  le  roi  vii  -    '  hicol  lui 

parti  eille. 

Eh  bien  '  fil  le  roi,  que  disait   donc  \l    de  But  ->  : 

semblé  entendre  p. nier  haut    de 
\  ou-  SireTl 

da  •!  I  i  •!  non. 
..  épliqua    Henri 

n  - 

Ma  foi,  i  ien  de  bon  Q     lus  ;  il  n'esl  plus 
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I  !    ilolic  ? 
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—  (  cr    un    chien    à     Itll 
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—  Et  moi,  dit  Schomberg,  j  ai  une  i    dans  ma 
on,  je  l'appellerai  Bussy. 

—  Moi,   dit  d'Epernon,  j'irai  plus  droil   el    plus   loin. 
\    jourd'hui  je  lui  ai   marché  sur  le   pied,  demain   je  la 

i    et  ai.  C'est  un  faux  brave,  un  brave  d  amour  pro 
il  se  dit  :  Je  me  suis  assez  battu  pour  I  h  mneur,  je 


je   dine,    ^  tantôl  Gclosi  (1)  \  i*nm  i 

une  farce    je    o        i    le  à  le  i   voir. 

L'assemblée  s'inclina  respectueusement,  el  le  roi  sortit 
par  la  grande  po 

Précisémenl     loi      ».     de   Sainl  I   ic  enlrail  par  la  pc 
lile. 


Les  cinq  gentilshommes  sortirent  du  Louvre  en  se  tenant  par-dessous  le  liras. 


'.  '    \  Olre  prudent  pour  la  vie. 

—  Eh  quoi!   messieurs,  dit  Henri  avec   une  feinte  co 
ère,  vous  avez  osé  maltraiter  chez  moi    dans  le  Louvre, 

n  gentilhomme  qui  est  à  mon  frère'.' 

—  Hélas!  oui.  dit  Maugiron  répondant  à  la  feinte  co 
1ère   du  roi    par   une    feinte    humilité,    et  quoique    nous 

is  fort  maltraité,   Sire,  je   vous  jure   qu'il   n'a   rien 
iondu. 

Le  roi  regarda  Chicot  en  souriant,  et  se  penchant  à  son 
oreille  : 

—  Trouves-tu  toujours  qu'ils  beuglent.  Chicol  '?  do 
manda-t-il.  Je  crois  qu'ils  ont  rugi,  hem  ! 

—  Eh  !  dit  Chicot,  peut-être  ont-ils  miaulé.  Je  con- 
nais des  gens  à  qui  le  cri  du  chat  fait  horriblement  mal 
aux  nerfs.  Peut-être  M.  de  Btissy  est-il  de  ces  gens  là. 
Voilà  pourquoi  il  sera   sorti   sans  répondre. 

—  Tu  crois?  dit  le  roi. 

—  Qui  vivra  verra,   répondit  sentencieusement  Chicot. 

—  Laisse  donc,  dit  Henri  ;  tel  maître,  tel  valet. 

—  Voulez-vous  dire  par  ces  mots.  Sire,  que  Bussy 
soit  le  valet  de  votre  frère?  vous  vous  tromperiez  fort. 

—  Messieurs,  dit  Henri,' je  vais  chez  la  reine,  avec  qui 


Il   arrêta   du   geste   les   quatre   gentilshommes   qui   at- 
:   sortir. 

Pardon,  monsieur  de  Ouélus,  dit-il  en  saluant,  de- 
meurez-vous    toujours   rue   Saint-Honoré  ? 

—  Oui,   cher  ami,   pourquoi  cela?  demanda  Ouélus. 
.1  ai  deux  mots  à  \  ous  dire. 

-    \h  !   ah  ! 

-  El    vous,    monsieur  de   Schomberg,    oseï 
quérir  de  votre  adresse? 

—  Moi,  je  demeure  rue  Béthisy,  dit  Schomberg  étonné. 

—  D'Epernon,  je  sais  la  votre. 

—  Rue  de  Grenelle. 

—  Vous  èles  mon  voisin.  Et  vous,  Maugiron:' 

—  Moi,  je  suis  du  quartier  du  Louvre. 

—  Je  commencerai  doue  par  vous,   si  vous  le  permet- 
on  plutôt,  non,  par  vous,   Ouélus. 

—  A  merveille  !  je  crois  comprendre.  Vous  venez  de  la 
part  de  M.  de  Bu--y  '.' 


1 1 1  Comédiens  italiens  qui  donnaient  leurs  représentations  à  t  1; 
Bourgog ne. 
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\  ous  cor i  omprendre,  a  es 

Oui 

\   mervoillc  !  Vous   lui  demanderez   quoi    our  il  lui 
pi   ii    it  de  iuc  coupei 
par  moi. 

i.-  le  lui  demandei  ni. 

Cela 

Moi     pas    le    in  -   du    monde;    J'in 

re/.,  (oui  iii'  suite    -ii  ous  ible. 

l  ii  mo  i  allanl  che2  \i.  de  1 1  ius  me 

i.  i    '.;   mèn casion,   le   plaisir  de   passer  chez 

M    de    Schombei  ./la   même   proj 

lion,    n'es    ci     pas  '.' 

\  1 ,   '      ,  !  i        fil      -•     :  1 1      I    '  , .  I      i  :  ;  ■  ,  -  .  i  ' 

Pi;  blc  '.  '  <  imme  Bus> 

fil  nu  geste  111:1  n'ai  c  réplique 

dit  Sainl  1  uc  ,  votre  \  olonté  sera  faite. 

U01  -.  mon  cher  S; Lui     1  epi  il  Bussj    p 

tous  trouve   -i  .  imable.   \  ous  entrerez   a 
\1   de  M   i£  iron   1  qui  j  ai  vu  le  1 

■ne       '■  -      joindre   aux   autres, 

—  Oh!  oii  :  fit  Saint-Luc,  trois 

-  ns  : 
Mon 

Comment,    non   p   - 
De  la  vous  vous  rendn  VI.  d  Epernon  :  je  ne 

vous    ||   1  ïtemps   sur  lui,   car  je  le  liens   i r 

auvre  compagnon;  mais  enfin  il  fera  nombre. 
Sainl'l  m  mber  ses  cl   nx  bras  de  chaque 

ii  11  corps  el   regards    Bussy. 
Qu  Ire  !  murmura-t-il. 

nème,  cher  ami,  dil  Bussy  en  faisant  de 

d'assentiment,   quatre;   il  va   sans   dire 

<[.!■■   je   ne    recommanderai   pas   à    un    homme   de    votre 

.  de  votre  bravoure  et  de  votre  courtoisie,  de  pro- 

■  vis-à->  1-  de  1  es  mi  ssieui  -    n  ec    loule   la  douceur, 

1   -   1 ■!.'         un   -1    suprême 

—  Oh  '  cher  ami. 

—  Je  m  en  raj 

ment.  Que  la  chose  soit  accommodée  de  façon  seigneu- 
n'est-i 

—  Vous  serez  content,  mon 

Bussy  tendit  en  souriant  la  main  à   Saint-Luc. 

A    la    bonne    heure,    dit-il.    Ah'!    messieurs    les    mi- 

donc  rire  a  notre  tour. 
Maintenant,  cher  ami,  les  conditioi 
Qi         ■    .  cmditions  " 
1 . 1  -  ■■   1 1  r  e  s 

VI  en    fais    p  1  -  nierai    celli 

ii  urs. 

—  Vos    arme;  ? 

—  Le?  armes  d     ces     lessii  urs. 

—  Le  jour,  le  lieu  el  l'heure? 

—  Le  jour,  le  Heu  et  l'heure 

—  Mais    enfin... 

—  Ne  parlons    pi  -    de   1  s-là  :   faites  et 

rite    cher  ami.  Je  me  promène  là-bas  dans  le  petit  jar- 
din  du   Louvre  y   retrouverez,    la    comn 
faite. 

—  Alors  vous  attendez? 

—  Oui. 

—  Attendez   donc.    Dame!    ce   sera    peut-être    ui 
long. 

—  J'ai  le  temp 

Nous  -       11  -  maintenant  cou  -      it-Luc  trou1 

quatre  jeunes  gens  encore  réunis  dans  la  salle  d'au- 
dit-in  .il  entreti 

Rejoignons-le   donc    dans   l'antichambre    de   l'hôl 
Bchomberg,    où   nous   l'avons    laissé,    attendant    cérémo- 
sement  et  selon  toutes  les  lois  de  l'étiquette  en 
cette    époque,    tandis   que    les    quatn  e   Si 

M  es  «  se  limitant  de  la  cause  de  la  visite  de  Saint- 
Luc,  se  posaient  aux  quatre  coin-  cardinaux  du  vaste 
salon. 

Cela    fait,    les    porte-    s'ouvrirent    a    deux    lialtan 
un   huissier   vint    saluer   Saint-Luc    qui,   le   pi 
hanche,    relevant    galamment    son    manteau    avec    sa    1  i- 
pière.    sur   la    poignée    di  ip]  -      main 

lie,    marcha   le   chai"  main    droite   jusqu'au 


de   la    porte,    ou   il    -    rn 
'1-1:1   au  pi 

—  M.  d  Esp  1  ssier. 

—  m,    1   .1    .■ 

Si    01   '■"  d      maître    de    m n    se 

il   \  mi    mi  n  qui  au   lieu   m 

saluei    1  e  1 1 1 1 1  -  '  " 

Cotte  formalité  don  1  e  sa  1  ouleui    cl 

intention. 

:         pondit   par   un    salut,    pui 

vers  Quélus  : 

.1  ai    I  honneur   de       1  lit-il     1 ^ieur 

.  de  1  <- 

il  1  n.'  in   un  :  -     1  tour 

indément. 

—  .h  -   monsieur,  dit-il. 
'  lui'ln-  -alua. 

imberg  repri :  tournan 

-     le  : 
1  ii    l'honneur  de   vous    présenter   mon.-. 
de    Maugiron. 

Même   salutation  de   la  part   de   Saint-Luc.   même 
ponse  ion. 

—  Je  cherchais,  monsieur,  dil   Saint-Luc. 
P 1  1  pern 1 

le  même  flegme  el   la   même  lenteur. 

-    .1    son   lour,    Schomberg  se  i  i-mème   el 

rei  ni    le   mèmi    1  1  ent. 

lit,   les 
debout. 

Monsieui    le  comte,  dit-il  à   Quélus,   vous   avez  in- 
sulté   M.    le    comte    Louis    de    Clermonl    1  sei 
gneur  de  Bussy,  c       ous  prés                                   -  civi- 
liti  3  et  vous                                      -  ■ 
telle  heure  qu  il  vous  conviem 

elles  armes  qu  il  vous   plaira,    jusqu'à  ce  que 
■z-vous? 

—  Ce      3,0         lil   tranquillement  Quélus,  et  M.  le 

comte  de  Bussy  me  fait  beaucoup  d  honneur. 

—  Votre   jour?    monsieur  le   comte. 

—  Je    n  ai    pas    de    pré  1  rem  e      seuh  :  enl 
mieux    demain    qu'api  ès-de  qui 

-  suivants. 

—  \Otre  heure  '.' 

—  Le  matin. 

—  Vos  ai 

—  La  rapière  1  e    si  M.  de  I 
de  ces  deux   inslrumi 

Saint  lue    -  inclina. 

—  Tout  ci  sur  ci  loint,  dit-il,  fera 
loi  pour  M.  de  Bussy 

Puis    il    -      n    --      ,1    Maugiron    qui    répondit    la    D 
chose,  puis  tx  deux  autres. 

Mais,   dil    Sel bel  _  :    comme   maUi  e   di 

dernii  r,  nous  ni  -  pas 

-  '  mi  -Luc. 
\  laquelle  ! 

—  C'est  que.  -    plaisait,   le  hasard  fail   1 

des  choses  bizarre-,  s'il  nous  plaisait,  dis-je,  de  choisir 
tous  le  même  joui   el  la  même  heure,  M    1  pour- 

rait être  fort   embarr  -- 
Saint-Luc    salua    avec    son    plus    courtois    sourire    - 

—  Certes,  dit-il.  M.  de  Buss     sen  il      1  b  omme 
doit  l'être  tout  gentilhomme  en  prési                 maire  vail- 
lants commj                          il  dit  que  le  cas  ne  - 
nouveau  pour  lui,  puisque  1          5  s'e 

Tournelles,  près  la  Bastille. 

—  Et  il  nous  combattrait  tous  quatre  ?  dit  d  Epernon. 

—  Tous  quatre,   reprit   S 

—  Séparément:'    demanda   Sehomberg. 

—  Séparément  ou  à  la  fois  ;  le  défi  est  tout  ensemble 
individuel  el  collectif. 

Les  quatre  jeunes  g  egardèrent.  Ouélus  rompit 

le  premier  le    - 

—  C'est  fort  beau  de  la  part  de  M.  de  Bussy,  dit-il. 
rouge  de  colère  ;  mais  si  peu  que  nous  valions,  nous 
pouvons  isolément  faire  chacun  notre  besogne  :  nous 
accepterons  donc  la  proposition  du  comte  en  nous  suc- 

■    les    uns    aux    autres,    ou.    ce    qui    serait    1 
encore... 
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\ihii  ■  ■  10  <li-:ul  If  -.  suite    I  i  iquol,  mon 

■  ni  de  M.  il>-  Monsoi 

Ma  foi  '  i  on  .n  houle  |». mu-  I  honneur  île  1  intelli 
humaine   <  c  bulor  m  appelle  son  ami. 

i  -on  ami. 

Oh  !        '■    ser  de  ce  litre. 

Prorsus    abstittlum  '   disait    toujours    Infini.    I  —  t  il 
vrai  muni  voire  ami! 

\i  ùs  il  le  dit. 

Non,   pui-qu  il  unis  rend  malheureux    Or.  le  I 

I  amilii  1rs  hommes  -menl  heureux  |  un 

du  moins  c  est  ainsi  que  Sa   M ;i j< 
l'amitié,  el  le  roi  esl  lettrér. 
-->   se  mil  à  i 
.1.-    .  oiilinue.   ilil    -  I. ne.    S  il    unis    rem 

i'«  |i:i-   .-uni-  ;  doue.   \  "':-    poux  iv    le 
.  nidifièrent,  ri  ,-ilor-  lin  prendre  sa  i.-nin 
ennemi,  ol  le  retucr  -il  n'élail  pas  content. 
\  i  fail,  •  1 1 1  1 1 1 1 — > .  je  le  déli  - 
i  i  lui  \  ous  '  raint. 

—  \  ..n-  croj  iv  qu  il  ne  m  aime  p 

I  '  V  IV.        l'i.'lM'/    llll        - 

l  si  ce  toujours  la  logique  du  | 
N  i  mienne. 

—  J.-  vous  en  rais  mon  c pliment. 

—  i 

\.ui    .1  ùmc  mieux  être  I ime  .1  I nei 

1  i    lais-er   madame    de    \|..n-.uv..ii    ■.'uiTir   n 
iiieni  el  physiquement  -mi  •   enlin  -i 

l  lilcs    luer,     il    esl    certain    qu'elle     -  altachci 
homme  qui  lui  reste 

ure  il. 
M  inil.'i    S .■  I i I ! 

-     nl-l  in      .  Ile   esl   île   lion    conseil.    \ 
un  bouquet  dans  les  parti  '  eine  mère    elle 

de  très  bonne  hun  eut    i  la,  i 

I  n    effet,     li   i arrivai!     i    ■  ■  le    d« 

heur  et  pétillante  de  malii 

=    heureuses   natures   qui   fonl   île   lo 

qui    les    en\  il c I  alouelte    aux    ch      [i 

ré\  eil  joj  eux,  un  i  ianl  augure. 

lui  lendil  la  main,  i  e  qui  prou\  ••  bien  t| ■  n  esl 

lipolcnliairc  I  nibois  qui  a  rapp  i 

i.'1.- \  ci    le  Irailé  di         i  m  e. 

i  ommenl    vonl    les    amours  v    dil  elh 

bouquet  a\  ec    une  tre i  or. 

Ils   -,■  meurent,  dil   Bussj 

Uon  '  il-  -mil  l.li--,-.--  el  il-  -  é\  anoui   sent,  dil 

I  m-  :    |.-    gage   q -   allez    les 

Jeanne. 

—  Voyons,  dil  elle,  qu'on  me  montre  la  plaie. 

—  En  di  ux  n  i  epril  Saint  l  ne  :  M.  di 

pas    ■   'ire  au  comte  de   Mon  soi  eau    el   i 

n  de  se  rotii  et 

i  i  de  lui  laisseï   !  liane  !  -  écria  Jeanm 

m. i i    de     i  elle     première     démonslratifl 

a  joui 

(ili  '  -    n    l  m-  ne  vous  dil  i 

mourir. 

Jeanne  l<    i  n  n n  ni  a>  i  c  uni   i     i i 

il  pas  cvai 

1 1     l  n   n.  -  Ile      ■ à !    Dec! 

dément  les  hommes  font  tous  des  ingi 

Bon  '  m   -         i  oilà  la  morale  de  n 

Ingrat,    moi  Bu 

.i  mi. n  amour  en  le  ncllanl  aux  lai  hes  pral 

de  I  1 1 \  p'"  i 

Eh! "  '--1   I-1  qu'un  m.  i  li.iui   prétexte, 

,l,i  j,  bien  épris,   vous  ne  i  raindriei 

qu'une  lorte  à  a  ilit  scmcnl    n  êli  c  plue  aimé. 

\l,  •  ah  '  (Il   -    ni  i    rez  \ mon 

Mai-,  madame   dil    iffc mscmenl  G  esl  des 

.  i- 
I  uez  qu       ous  n'a  i  m  ez  pi  n     D 

,     pi  -  digne  >i  un  galanl  hommi 

-.  pâlit  à  ci 
\  ous   n  "-'  /   pu  -   le  dire     ch   bien  '    moi    je   le   luj 
dirai. 


I  \    liWIK    DE  IEAL' 


il\ 


—  \  ■  vous  autres 

ni  ons-i  pas 

massacror  |  ■■   de 

.      .     .    -    i      ,,u    :,    un 

ijani  une  force,  une  volonté  dont  Sains*  nibal 

js,  ni  oie  incapable -  :  dompter  I,    I"  le  I  Mars 

i    do   monsieur   le   trio 
le  l'héroïsme'    Oh!    je   le  jure,    l'i 
cl   je  n'eusse  pas  fait  le  qui  i  [u'clle  fait 

chaque  jour. 

Mei  saint-l  un   salu     révèren- 

ater  Jeanne  de  rire. 
B   --y  hésitait. 

El  i     réfléchit      s'i       a   Jeanne  .  il   ne   tombe    p    - 
>ux,  ii  ne  fait  pas  son  met  culpû! 
Vous  i,   répliqua   Bussj     je  ne  suis   qu'un 

homme  dire  une  créature  uni  inférieure 

à  la   plus   vulgaire  des   femmes. 
■      -'    bien    heureux,    dit    J 
convaincu. 

—  Que  m'ordonnez-vous  ? 

—  Allez  tout  de  suite  rendre  visite 

—  A  \I.  de  Monsoreau? 

—  Ehl  qui  vous  parle  de  cela?...  à  Diane. 

—  Mais  ils  ne  se  quittent  pas.  ce  me  semble. 

—  Quand  vous  alliez  voir  si  souvent  madame  de  Bar- 

ix,    n'avait  elle    pas    toujours    près    d'elle    ce 
-     qui  vous  mordait  parce  qu'il  élail  jaloux? 
Bussy   se   mit   à   rire.   Saint-Luc   l'imita,   Jeanne   suivit 
leur   exemple  ;   ce   fut   un   trio   d  hilarité    qui    attira    aux 
fenêtres  tout  ce  qui  se  promenai!  de  courtisans  dans  les 
- 

—  Madame,  dit  enfin  Bussy.  je  m'en  vais  chez  M.  de 
Monsoreau.  Adieu. 

I  sur  ce  ils  se  séparèrent.  Bussy  ayant  recommai 

Luc  de   ne  rien   dire   de  la    provocation   adre 

mignons. 

II  s  en  retourna  en  effet  chez  M.  de  Monsoreau,  qu  il 
trouva  au  lit. 

comte  poussa  des  cris  de  joie   en  l'apercevant. 
Remy  venait  de  promettre  que   -     b     ssure  serait  gué- 

inl   trois  semaines. 
Diane  posa  un  doigt  sur  ses  lèvres  :  c  était  sa  manière 

-   iner. 
11  fallut  raconter  au  comte  toute  l'histoire  de  la  com- 
m  dont  le  duc  dAnjou  avait  chargé  B  issy,  la  \  ï -it <• 
Our,  le  malaise  du  roi.  la  froide  mine  des  mignons. 
Froide  mine  fut  le  mol  dont  se  servit  Bussy.  Diane  ne 
fit  qu'en  rire. 
Monsoreau,  tout  pei  -  -  nouvelles,  pria  Bussy  de 

■ncher  vers   lui   et  lui  dit   à  l'oreille  : 

—  Il  y  a  encore  des  projets  sous  jeu.  n'est-ce  p   - 

—  Je  le  crois,  répliqua  Bussy. 

—  Croyez-moi.   dit  Monsoreau,   ne 

our  ce  vilain  homme  ;  je  le  connais,  il  est  perfide  ; 
ous   réponds    qu'il    n'hésite    jamais    au    bord    d'une 
trahison. 

— *  Ji  sais,  d      <  ■   --■    :nec   un    -  i  |ui  rappela 

au  comte  la  circo    •  dan;  laquelle  lui.  Bussy,  avait 

souffi  le  trahison  du  duc. 

—  C'est  que.  voyez-vous,  di'  Monsoreau,  vous  êtes 
mon  ami  et  je  veux  vous  mettre  en  garde.  Au  surplus. 
chaque  fois  que  vous  aurez  une  position  difficile,  deman- 
dez-moi Col  - 

—  Monsieur  !  monsieur  !  il  faut  dormir  après  le  pan- 
sement, dit  Remy  :  allons,  dormez  ! 

—  Oui.  cher  docteur.  .Mon  ami.  faites  do  un  tour  de 
promenade  avec    madame  de  Monsoreau,   dit   le  ci 

On   dit   que   le   jardin   est   charmant   cette    ai 

—  A  vos  ordres,   répondit  B  . -- 


LXXIX 

I-ES  PRÉCAUTIONS    DE   M.    DE   MO    - 

Saint-Luc  avait  raison.  Jeanne  avait  raison  :  au  bout 
8  huil  jours.  Bussy  s'en  était  aperçu  e!  leur  rendait 
leinemenl  justice. 


postéi  iti  qu'un  vieil  homme,  et 

oublieux  que  qui  avait  cessé  d'être  son 

auteur    favori    di  l'amour    lavait    corrompu; 

B   --      beau  comme    Vlcib  m    -••  souciant  plus  que 

se  monti  uid  d'un  article 

ard  en  leur  jour  de 

continence. 

Diane  était  plus  -impie,  plus  nature,  comme  on  dit 
aujourd'hui.    LU'  lier    aux    deux 

misanthro] 
aimer  et  trompe)  eu  l'idée  de  po 

la  spéculation  philos  sur  ce 

ron  el   Montaigne  appellent  l'konncs 

logique  ;   n'être   qu'à    Bussy, 
frissonner  de  tout  son  corps  au  -impie 
t  de  sa  main  i  que. 

\l    de   Monsoreau,   il  y  avait  déjà   quinze  jours  que 
\  6,  M.  de  Monsoi  eau,  i  ous 

se  portait  de   mieux   en   mieux.    Il   avait   évité    la 
aux  applications  d  eau  froide,  ce  non 
hasard  ou  plutôt  la  Providence  avail  découvert  à 
Ambroise  Pare,  quand  il  éprou\  oup  une  grande 

secousse  :  il  apprit  que  M.  le  duc  d'Anjou  venait  d'ar- 
river a  Pai  -  i  reine  mère  et  ses   Vngevins. 

Le  comte  avait  raison  de  s'inquiéter  :  car.  le  lende- 
main de  son  arrivée,  le  prince,  sous  prétexte  de  venir 
prendre  de  ses  nouvelles,  se  présenta  dans  son  holel  de- 
là rue  des  Petits-Pères  :  il  n  v  a  pas  moyen  de  fermer 
sa  porte  a  une  Altesse  Royale  qui  vous  donne  une 
preuve  d'un  si  tendre  intérêt.  M.  de  Monsoreau  reçut 
le  prince,  el  le  prince  fut  charmant  pour  le  grand 
veneur  et  surtout  pour  sa  femme. 

aussitôt  le  prince  sorti.  M.  de  Monstoreau  appela 
Diane,  s'appuya  sur  son  bras,  et,  malgré  les  cris  de 
Remy,  lit  trois  fois  le  lour  de  son  fauteuil. 

-  quoi  il  se  rassit  dans  -  fauteuil  autour 

duquel  il  venait,  comme  non-  Pavons  dit,  de  tracer  une 
triple  ligne  de  circonvallation:  il  avait  l'air  très  satis- 
fait, e!  Diane  devina  à  son  sourire  qu'il  méditait  quelque 
sournoiserie. 

M  lis  ceci  rentre  dans  l'histoire  privée  de  la  maison  de 
Monsoreau. 

Revenons  donc  à  l'arrivée  de  M.  le  duc  dAnjou.  la- 
quelle appartient  à  la  partie  épique  de  ce  livre. 

Ce  ne  fut  pas.  comme  on  le  pense  bien,  un  jour  indif- 
férent  aux   observateurs,    que   le    jour   où   monseigneur 
François  de  Valois  fit  sa  rentrée  au  Louvre. 
Voici  ce   qu'ils   remarquèrent  : 
Beaucoup  de  morgue  de  la  part  du  roi. 
Une  grande  tiédeur  de  la  part  de  la  reine  mère. 
Lt  une  humble  insolence  de  la  part  de  M.  le  duc  dAn- 
jou.  qui   semblait   dire  : 

—  Pourquoi  diable  me  rappelez-vous,  si  vous  me 
faites,    quand  j'arrive,   celte   fâcheuse   mil 

Tou  eption    é  îards 

rutilants,  flamboyants,  dévorants  de  MM.  de  Livarot. 
de  Ribeirac  et  d'Enlragues,  lesquels,  prévenus  pj- 
Bussy.  étaient  bien  aises  de  faire  comprendre  à  leurs 
ersaires  que.  s'il  y  avait  empêchement  au 
combat,  cet  empêchement,  pour  sûr.  ne  viendrait  pas  de 
leur  part. 
(  hicot.   ce  jour-là.   fil   plus  d'allées   el   de  venues 

i-  la  veilie  de  la  bataille  de  Pharsale. 
Puis  tout  rentra  dans  le  calme  plat. 
Le     surlendemain   de    sa    rentrée   au    Louvre,    le     duc- 
d'Anjou  vint  faire  une  seconde  visite  au  bless 

Monsoreau  instruit  des  moindres  pi  rtici  ir  lés  de 
l'entrevue  du  roi  avec  son  frère  -  et  de 

la    voix   M.   le  duc    d'Anjou,    pi  r   dans   les 

plus   hostiles    dispositions. 

Puis,  comme  il  allait  de  mieux  e.n  mieux,  quand  le 
duc  fut  parti  il  reprit  le  b  el,   au  lien 

ire  trois  fois  le  tour  i  uteuil,  il  fit  une  [ois 

le   lour  de  sa  chambre. 

Après  quoi   il   se  rassil   d'un  air  plus   satisfait  encore 
que  la    première  fois. 
Le  même  soir.  Diane  prévinl  que   M.   de   Mon- 

lilail   bien   certainement  hose. 

Un   instant  après.    Monsoreau  el   Bussy   se  (roui 
seuls. 
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Monseigneur,     dit-il. 

■  ■■    matin    de    venir    - 
de    M.    de    \hui- 

-  de   \  olro  AU) 
i  .--i   vrai,  dil    le  >: 
- 
Au    bout   d  un    instanl  ' 

—  Comte,   dil  il.  il   fa  il   horriblemenl   ehaud  dam 
chambre   de    malade.    .!<■    vm.-    .|ii<'   la    ■-..!.,:.-  —  ■-   . 

el  )•■  vais  lui  offrir  le  bi  is     pour  lu  rn  un  lotd 

■din. 
I  .•  mari   H  I  amanl   échangèrent    nu   r< 
Diane,  invitée  à  descendre,   -■■  ]■"  ■       »on 

elui  du  prince. 

Donnez-moi  le  bras,  dil   Monso 
El   Monsoreau  descendil  derrière  sa  (ci 

\li  :  ah  !  dil  le  duc,  il  parail   que  vous  allez  Ion 
lui    l. 

—  Oui,   Monseigneur,  cl  j  espère  être   bienlol  en  él 

de   i voir   accompagner   madame    de    M« . n  -  - .  - 

loul   OÙ  elle  ira. 

Bon!    mais   en   attendait)   il  ne  faul   pas  vous 

Monsoreau  lu  liait  combien  • 

■  i   prince. 
.   un  endroil  d'où   il   ni 

d<. 

I  enez,  c le,  dit-il  à   Bus 

I 
mon   pclil   hôtel  de  I 
,  n    vérité     Vi  i  i<  héc    ;i    Méridoi  ■  i      •    ( ""'■ 

Von  ' 

cci  pter 

El   | |iioi  .  ela  î  dil   Mi 

-  -   ..   M.  d  \njou    el  que  M,   d  \n- 
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vous   pardonm  d         i    aidé  le  en 

lui   i« i'  un  pareil   ti 

Que    m  importe  !    allai!    s  écrier    1  impi  jeune 

lorsqu  mi  coup  cl  œil   de   Remj    lui   indiq 
se  taire. 

Monsor :fb  i  hissait. 

Remj    :i   raison,   d  ce  n'esl    poinl  de 

i    .  ii  c  :   j'irai   mo ne   i 

■  pi  c-  demain, 
un  d'h  !  dson. 
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i   '  -iiT-\'  itation  i         hommes  de  pas- 
sion réelle    coi la  I  oup  et  à  1 

une   apparence  de   cours 


Bussy  fut  reçu  dans  les  t:ras  de  Diane. 


—  Folio,    dit   Bussy,   vous   perdrez  voire  charge. 

—  C'est  possible,   dit  le   comte,   mais  je   garderai  ma 
femme. 

El    il    accompagna    ces    paroles  d'un    froncement    de 
sourcil?  qui  fit  soupirer  Bussy. 
En  effet    le  -oir  même,  le  comte  conduisit  sa   femme 
maison  des  Toumelles,   bien   connue  de  nos   lec 

leurs. 

Remy  aida  le  convalescent  à  s'y  installer. 

Buis,   comme    c'était   un    homme   d'un   dévouement    à 

toute    épreuve,    comme    d    comprit   que.    dans  ce    locai 

ré,   Bussy   aurait   grand   besoin  de  lui   pour   servir 

aiour  menacées,  il  se  rapprocha  de  Gertrude,    qui 

commença   par  le  battre  et  finit  par  lui  pardonner. 

sa   chambre,    située  sur  le  devant,   cette 
■bre  au  portail  et  au  lit  de  clamas  blanc  et   or. 
l'n    corridor     seulement   séparait    cette    chambre     de 
celle  du  comte  de  Monsoreau. 

-\-  s'arrachait  des  poignées  de  cheveux. 
a-Luc   pi  étendait    que  les   échelles  de   corde   étant 
ées    a    leur   plus    haute   perfection,    elles    pouvaient 
a  merveille  remplacer  les  escaliers. 

Monsoreau    se   frottait    les    moins    et    souriait    en   son- 
geant au  dépit  de  M.  le  duc  d'Anjou. 


i  était  sous  l'impression  d'un  sentiment  pareil  que 
M.  d'Anjou,  dont  le  dépit  ne  pourrait  se  décrire  lors- 
qu'il ne  retrouva  plus  Diane  a  Nféridor,  élail  revenu  a 
Paris;  à  son  tour  il  était  presque  amoureux  de  celte 
femme;  et  cela  justement  parce  qu'on  la  lui  enlevait. 

Il  en  résultait  que  sa  haine  pour  Monsoreau,  nain." 
qui  datait  du  jour  où  il  avait  appris  que  le  comte  le 
trahissait,  il  en  résultait,  disons-nous,  que  sa  haine 
changée  en  une  sorte  de  fureur,  d'autant  plus 
dangereuse  qu'ayant  expérimente  déjà  l'- 
énergique du  comte,  il  voulait  se  tenir  prêt  à  fr 
sans  donner  prise  sur   lui-même. 

D'an  autre  coté,  il  n'avait  pas  renoncé  à  ses  espé- 
rances politiques,  bien  au  contraire  ;  ce  qu  il 
avait  prise  de  sa  propre  importance  l'avait  grandi 
propres  vaux.  A  peine  de  retour  à  Paris,  il  avait  donc 
mencé  ses  ténébreuses  et  souten  "limi- 
tions. 

Le  moment  était  favorable  :  bon  nombre  de  ces  cons- 
pirateurs chancelants,  qui  sont  dévoue-  au  succès,  ras- 
surés par  l'espèce  de  triomphe  que  la  faiblesse  du  roi  i 
l'astuce  de  Catherine  venaient  de  donner  aux  \m  - 
-  empressaient  autour  du  duc  d'Anjou,  ralliant  par  des 
tils  imperceptibles,  mais  puissants,  la  cause  du  prime 
i    celle   des    Guise,    qui    demeuraient   prudemment    dan- 
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M  oinl  do   jardin  ici,  co  me 

Le   jardin  tort,    Monseigneur,    répondit 

Mais  où  vous  promonioz-vous,  mon  cher? 
slcmenl,    Monsi  .■   no    me   promenais 

Le  prince  -•■  mordit  ies   lf\  i  ••-  ol  -o  renvoi 

—  Vous  s  ilii  il  après   un   nient  de 

que     l'on   demande    beaucoup    votre   charge 
grand  vencu 

:  quel   prétexte,    Monseigneur? 

—  Beaucoup  prétendent  que  vous  êtes  mon 
l 'i.  '   Monseigneur,   j  ■  ■  n-,  répond  que 

--  Moi,  je  ni    réponds  rien  du  loul  ;  \ ous  \ ou- 
ïe/, mon  cher  ;  donc   vous  êtes  rt. 

Monsoreau  se  mordit  les  lèvres  à  son  tour. 
Que    voulez-vous,    Monseigneur!    dit-il,   je    pot 

—  \  raimenl  J 
I  ■  des  choses  que  je  leur  préfère 
Ali  !  lit   le  prii  toi  i   désintéressé  de  voti 

Je   suis  Fait  ainsi,    Monseigneur. 
I  h   ce  cas,    puisque   vous    êtes  ainsi   fait,   vous 
trouveriez  pas  mauvais  que  le  roi  li 

—  Qui   le  lui'  dirait? 

—  Dame!  s  il    m'interroge,   il    faudra   bien   que  je  Itj 
répète    noire   conversation. 

Ma  foi,  Monseigneur,  si  l'on  répétait  au  roi  i 
■  >    Sa  M  ijeslé  n  aurait  pas  assez  ■ 
deux  oi  ei 

i  ■  ..-  se  dil  il  donc  a   Pai  is    n  ...  dil   le  pi  inct 

en  se   retournant   vers   le  lussi  vivement   que 

mi  scrpenl  l'eût  piqué. 

Monsoreau    \il    que,    toul    dourc ni,    !..    convoi 

avait   pris  nue  tournure   un   peu  trop    sérieuse  pour  un 
con\  ..■  -  encon     oulc   liberté  d  agir  ;  il 

..len-   qui   bouillonnail   ....   rond   de  son 
et,  prenant  un  \  isage   indifférent  : 

•  ■i     |i.ni\  rc    parai)  tique  !    ilii  il,    loi 
événen  enls    p  issenl    et  i  en    aperço  peine    I  ombre 

•  '  dépité  de  me  voir  si  ma]  faire  son  son  icc 
il    .i    lorl. 

" 

—  Sans   doute,    mon   accident 

—  Eh  bien  ' 
\  i.-n!  un  peu  de  sa 
l  ipliquez  vous. 
Dame!    \l     de    Sainl-Lur,    ipii    ma    donné    ce   coup 

.  ■  -    plu=    chers    amis    du    i 
le    i  "i    ipii    lui   a    monln     la   bollc    soi  rète    a  1  aide  di 
roué  1     poili  im     cl  ;  ien  ne  me  ilii  mêmi 

■  ne  soit  pas  le  roi  qui  me  i  ail  loul  douce ni  dé 

pôchi  . 

i  e  'i  ic  'I  Vnjou  fil  presq n  signe  d  approbation, 

Vous  avez  raison,  dit  il,  mais  enfin  le  roi  est  le  roi 
.i   -.]    ..  ce  qu  il   ne  le  soit   plus    n  .    l-ce   pa  - 

Mon 

Le  duc   tressaillit. 

\  idainc    île  ne    logo- 

paa  ici? 

Monscigm  malndi       onl 

quoi    •  Ile  ■  nue   vous    présentai 

humbles   ho 

Malai  ■  femme  ! 

i  im     Monsi  . .  ni  m 

I  o  iffrir? 

|i  abord  rue  de  cette  II  anslation 

i  que  1  iinli  «position   sera  di    i  ourle  durée) 
n  cher  comte    Vous  avez  un  médocin   si  habili 
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là  ! 

Le  comli  'i  !    Monseigneur. 

—  Bussy? 
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i   csl    m i  je    devrais  mêi  i 

mon  seul   ami,   répondit    froidement    Mousori 

Vdieu,  comic,  dit  le  prince  en  soulevant  la  portière 
mas. 
Au  même  instant,   et  comme  il  passait  la    • 
; .1  - -■  1 1.-    il  crut  vi         imme  a      de  ro 

la  chambre  voisine,   el   B    -  irut  tout  à   coup 

i  son  poste  i  du  corridor, 

rrandil    chez   le    duc. 

—  \ous   parlons,   dit-il  à   Bussy. 

-    répondre,   descendit  aussitôt  pour  donner 

i  l'escorte   l'ordre  de    se   préparer,   mais   peut-être  bien 

-     rougeur  au  prince. 

Le  duc,   resté   seul   sur  le  palier  :nétrcr 

-    le  cori  idor   ou   i  ,u  dispai  litre   la   robe  de 

en    se   retournant,    il   remarqua    que    Monsoreau 
se    tenait    debout,     pâle    el     appuyé     s  . 
chambranle,   sur  le  seuil  de  la  porle. 

—  Votre  Altesse   se   trompe  de  chemin,   dil  froidi 
imte. 

—  Ci  balbutia  le  due.   merci. 
Et  il  descendit  la  rage  dans  le  co,'ur. 

Pendant    toute   la   roule,    qui   était    longue   cependant, 

cl  lui  n'échangèrent  pas  une  seule  parole. 
Bussy  quitta  le  duo  a  la  porte  de  son  hôtel. 
I  o  sque  le  duc  fut  rentre,    et   seul    dans  son  cabinet, 
Aurilly   s'y   glissa   mystérieusement. 

Eh  bien!  dit  le  duc  en  l'apercevant,  bafoué 

le  mari. 
i    peut-être    aussi    par    l'amant,    Monseigneur,    dit 
le  musicien. 

Que  dis-lu? 

—  La   vérité,   Altesse. 

—  U'heve,    alors. 

—  Ecoutez,   Monseigneur,   j'espère   que   vous  me   par- 

rez,   car  celait   pour  le  service  de   Votre   A 

—  \  a,  c'est  convenu,  je  te  pardonne   d'avance. 

—  Eh    bien  !  j'ai    guette   sous    un    hangar  de  la    cour 
•  que  vous  fûtes  monté. 

—  Ah  :  ah!  Et  lu  as  vu? 

—  J'ai  vu  paraître  une  robe  de  femme,  j'ai   vu  cette 

se    pencher,   j'ai   vu   deux  bras  se   nouer   autour 
:  :  et  comme  mon  oreille  est  exercée,  j'ai  en- 
dislinctemen!    le   bruit    d'un    long   et     tendre 
- 

—  Mais  quel  était   l'homme?  demanda   le  duc.  L'as-tu 
mu,   lui? 

—  Je   ne   puis    reconnaître   des   bras,   dit   Aurilly  :   les 

a  ont  pas   de  visage.    Monseigneur. 

—  Oui  ;  mais  on   peut   reconnaître   des  gants. 

—  En  effet,  il  m'a   semblé,   dit  Aurilly. 

-  Que    tu     les    reconnaissais,     n'est-ce    pas?     Allons 

—  Mais  ce  n'est   qu'une  présomption. 

—  N'importe,    di-    toujours. 

—  Eh  bien  !   Monseigneur,  il  m'a  semblé  que  c'étaient 

—  -   nts  de  M.  de   B 

—  Les    gants    de    buffle     brodes    d'or,    n'est-ce    pas? 

i  le  duc.   aux  yeux  duquel  disparut  tout  à  coup  le 
-'■   qui   voilait   la   vérité. 

—  De    buffle     brodes    d'or  ;    oui.     Monseigneur, 
cela,  répéta  Aurilly. 

—  Ah!  Bussy;  oui.  !'  --.  est  Bussy.  s'écria  de 
nouveau  le  duc  :  aveugle  que  j'étais,  ou  plutôt,  non,  je 
n'étais  pas  aveugle  :  seulement,  je  ne  pouvais  pas 
croire  à  tant  d'audace. 

—  Prenez-y   s  irdi     dit  Aurilly,   il  me  semble  que  Vo- 

en  haut. 

—  Bussy  !  répéta  encore  une  fois  le  duc,  se  rappelant 
mille  circonstances  qui  avaient  passé  inaperçues 
maintenant   repassaient   grandissantes  devant   ses   yeux. 

—  Cependant.   Monseigneur,  dit  Aurilly.  il  ne  faudrait 

-  croire    trop    légèrement  :   ne   pouvait-il  y   avoir    un 
homme  cache   dans  la  chambre  de  madame   de   M 
reau? 

—  Oui.  san-  doute  :  mais  Bussy,  Bussy  qui  était  dans 
le  corridor,  l'aurait  vu.   cet  homme. 

—  C'est  vrai.    Monseigneur. 

—  Et  puis  les  gants,  les   ganls. 

'  A     -    v 


le  b  ■  baiser, 

•  loi? 

—  Trois 

—  Lesqui   - 

—  Les  voici  :    \  soir. 

—  <  i  mon  Dii 

—  De  sorti  ■■  '  ■■ .  -     M  ir,    un 

•    eh  bien  !  ni 
v  ■  illj    di 

—  Voire    Vitesse  sail  q  à  ses  onli 

—  Bien.    \U  :    Bussj  !    répéta  le  duc  entre  ses  dents; 
Bussy,   traître   à   son 

de  tous  ;  Bus 

ne  je   sois    roi  de  France  ! 
El  le  duc,  s  uni    infernale'  joie,   congédia 

éfléchir  à  son  aise. 
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Aurilly  el  le  duc  d'Anjou  se  tinrent  mutuel 

ic  retint  près  de  lui  Bussy  tant  qu'il  put  pen- 
dant le  jour,  afin  de  ne  perdre  aucune  de  ses  démarches. 
5)    ne   demandait  pas  mieux   que   de  l'aire  pendant 
.m  prince;  de  cette  façon,  il  avait  la  soi- 
rée libre. 

Ihode,  et  il  la  |  sans  ar- 

rière-pensi 

A  dix  heures  du  soir,  il  s'enveloppa  dans  son  man- 
teau, et,  son  échelle  sous  le  bras,  il  s'achemina  vers 
la   Bastille. 

Le    duc.    qui    ignorait-     que    Bussy    avait    une    • 
d      -    son    antichambre,  qui  ne    pouvait  croire  que    Ion 
marchât  seul  ainsi  dans  les  rues  de  Paris  ;  le   duc   qui 
pensait  que  Bussy  passerai!  par  son  hôtel  pour  prendre 
un   cheval    et   un    serviteur,   perdit    dix   minutes   en    ap- 
>    Pendant   ces   dix  minute-,    Bussy.   leste   el    amou- 
ivait  déjà  l'ait  les  trois  quarts  du  chemin. 
-v   fui  heureux  comme  le  sont  d'ordinaire  les  gens 
-  :    il  ne   fil   aucune   rencontre   par  les  chemins,    et 
tpprochant  il  vit  de  la  lumière  aux  vitres. 
il  le   signal   convenu  entre  lui  et  Diane. 
Il  jeta  son  échelle  au  balcon.  Celte  échelle,  muni,    de 
six   crampons   placés    en    sens   inverse,    accrochait    tou- 
jours   linéique    chose. 

Au  bruit,   Diane  éteignit  sa   lampe  et  ouvrit  la  fenêtre 
pour  assurer  l'échelle. 
La   chose  fut   faite   en  un  instant. 

Diane  jeta  les   yeux   sur  la    place  ;   elle  fouilla  du   re- 
gard tous       -       lins  el  recoiss. 
La    place   lui   parut   déserte. 

Alors  elle   fit  signe  à  Bussy  qu  il  pouvait    monter. 
Bussy.    sur    ce    signe,    escalada    les    échelons    dei 
deux  :  il  y  en  avait  dix  :  ce  fut  l'affaire  de  cinq  enjam- 
c'est-à-dire    de   cinq    secondes. 
Ce   n. ornent   avait   été   heureusement   choisi,   car  ' 
que   Bussy   montait   par   la    fenêtre,    M.    de    M      - 

-  avoir  écoulé  patiemment  pendant  plus  de  dix  mi 

-  i  la  porte  de   sa   femme,   descendait   péniblement 
■r.    appuyé    sur  le  bras  d'un  valel   de   confia 

i;    Remy   avec    avant    -  -    les   fois 

qu'il  ne  s'agissait  ni  d'appareils  ni  de  topiques. 

double  manœuvre,  qu'on  eût  dit  combinée  par 
un  habile  slratégiste,  s'exécul  i  de  tclie  façon,  que  le 
Monsoreau  ouvrait  la  porte  de  la  rue  juste  au  moment 
où  Bussy  relirait  -on  échelle  et  où  Diane  fermait  sa  fe- 
nêtre. 

Monsoreau  se  trouva  dans  la  rue;  mais,  nous  l'avons 
dil.  la  rue  était  déserte,  et  le  comte   ne   vit  rien. 

—  Aurai?'  '   renseigné?   demanda   Monsoi 
à    -on  domestique. 

—  Non,  Monseigneur,  répondit  celui-ci.  .Te  quille  l'hô- 
tel   d  Anjou,  et  le    mailre    palefrenier,    q       est  de    mes 
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ut  r  demai 

\  lenl  de  pi 

-    manquer   de    If-    entendre,    puisi 

lit  Aurilly.  voici  un  la-  de  pien 
semble  fait  exprès  pour  cachet 

1  '  re  \    a  I  il   un    moj  • 

\ 
1  ii    rli'  '     •  "ii  ..\  "h-   dit,    I  ii. m.. 

"ti   r  i    lampe,   el   un.'    légère    lueur  lilli 

duc   cl    Anrill)    lourw 
'  pendant  .  lin  < 

d'où 
■  nambre. 
Pendant  ci  ites  évolutions,  Monsoreau  boul 

d'impatiance   <i  arrêtait   souvent    sa  main   sut 
du  mousquet,    moins   froid  que  cette   main. 

i  »i,  '    souffrirai-je   cela?    murmurait-il;    dévorât! 
encore  cel  affront'  Non,   non;  lanl  pis,   ma  patiom 
.'  bout.    Mordieu  !    ne    pouvoir   m    dormii     ni    veiller,   n 
même    souffrir   tranquille,    pai'ce  qu'un   caprice    boni 

-  esl  loge  dans   le  •  ei  \  ei isi  île 

\nn.  je  ne  suis  pas  un  valet  complaisant,  je  suis  le  comtt 

de  Monsoreau,  el  qu  il  vienne  i 

mon  honneur,  le.  Allume  la  mèche,  Rem 

allume. 

En  ce  niiiiiHiii  justement   le  prince,  il   él 

impossible  à  ses  regards  de  pénèlrei  à  travers  l'on 
en  était  revenu  à  son  projet,  >■[  il  s'apprêlail  à  se 
.Lui-  les  décombres,   t.mcii-  qu  VuriUy  allait  frappi 
porte   quand  loul   à  oubliant   la   distance   qu'il 

.a  ail     entre    lui     >i     le    pi  im  e      \  irillj    posa    \ 
ii  sur  le  bras  du  duc  d  Vnjou, 

—  Eh  bien!  monsieur,  dil  le  prince  étonné,  qu'j 

—  Venez,  Monseigneur,  venez,  dil   VuriUy. 
Mais  p 'quoi  ci 

—  Ni'  voyez  vous  rien  briller  .>  g  donsel 
gneur,  venez. 

—  En  effet,  je  vois  comme  un<'  étincelle  au  milieu  eu] 

—  i    esl   1  i  mèi  lie  d  un   mousquel  ou  d  une 
Monseigneur. 

\!i  :  ah!  lit  le  dur.  cl  qui  diable  peut  être  emb 
la: 

i  luelque   an i   quelque 

gnons-nous,   faisons    leiour.   el    n    enon     d'un   autre 

côté   Le  serviteur  donnera  l'alarme,  el  nous  verrons  I 
descendre   par   ] 

—  En  effet,  tu  as  raison    dil  le  duc  :  viens. 

I  ..  ■:-  deux  traversèrent    la  i  ne  poi  i  igner  I 

..n  n-  avaient  attaché  leur-  chevaux. 

—  Il-  s  en  vont,  dil  le  > 

—  i  lui,  dil  Monsoreau.  I  es  a  3-lu  t 
Mais   il  me   semble  bien    à  moi,   une  c'est  le  prince 

et  Aurilly. 

—  Justement.  Mais  loul   à  !  hi 
encore. 

—  Que  va  faire  Monseigneur? 
\  iens  : 

Pendant  ce  temps    le  duc  el   Aurilly  lourn ni  par  l. 

ivec  I  intention  de  Ion  ;i  i  le    jardin] 
,-i  de  revenu  pai  le  bouli  Bastille. 

Monsoreau  rcntrail  el  ordonnail  de  préparer  -a  i 
i  .•  qu  a'  ail  pi 

Au   bruit    que   lit    Monsorcai  pril    I  alarme     la 

lumière   -  éteignit   de    nou  <      U  nétre     c    rouvritj 

l  échelle  de  corde  rut  fixée   el  D  >n  grand  regrel 

obligé  de  fuir  comme   ftoméo    m         an     avoir,   i 

gr  i     un  du  jour  el  entend 
.  hanter  l  alouette, 

\  i  moment  où  il  mcttail   pied  a  lerre  el   où  Diane  l 

dél .liaient    à 

I'..'  -Illle. 

n.  virent  justi  di     i  fenêtre  de.  la  belle 

une  onil.: .  ••  entre  le  ■ 

de  la  rue 

i 
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—  Monsieur,  dis 
i.!  i  saison. 

Qu  impoi  dail   Monsoreau  furieux  . 

le  maître  ici,  el  j  ai  bien  le  droil  di 

chez  i  voulail  \    faire  M.  le  duc  d  Injou. 

La  litière  était  pi-ète.  Monsori  chercher 

de  -■•-  gens  qui  logeaient  rue  d  es,  <        rsque 

i  es  gens    y  i  habitude  de  I 

-  sure,  furcnl  an  ives  el  eureni  pris  place 

machine 
i  I   .-ii  moins  d'un  q 

il  illy   venaiei  depuis    - 

de  temps  que  leurs  chevaux  n'étaient   pas  encon    débri 

Monsoi  e bres  chez  le  prince, 

!  juste  au  momenl  où  celui-ci,  après 
lire  sur  un   tauteuil,  tendait   ses  bottes  à  un 
chambre, 
i  lepciul  ml  un  valet  qui  1  avait 
annonça   M.  le  grand   veneur. 

■  brisant  i  du  prince 

■  nue  celui-ci  que  I  annonce  qui  venait  de 
Il  e. 

—  Monsieur  de  Monsore  i  i  i        t-il  avec  une  m 
Inde  qui  perç;   !  à  :     l'ois  et  dans  s     p  ileur  el  dans  I  émo- 
tion de  sa  voix. 

Oui,   Monseigneur,  moi-même,  dit  le  comte  en  com- 
primant ou  .plutôt  en  essayant  de  comprimer  le  sang 
bouillait  di 

L'effort    qu  il   faisait   sur  lui-même   l'ut   .si  violent,    que 
\1.  de  Monsoreau  sentit  -es  jambes  qui  manquaient 
lui  et  tomba  sur  un  siège  place  à  1  entrée  de  la  chambre. 

Mais,  dit  le  duc.   vous  mon  cher  ami, 

el.  dans  ce  moment  même,   vous  êtes   si  pâle   que  vous 
iiouir. 
l 'li  !    que    non.    Monseigneur.  J'ai   pour  le   momenl 
trop  importantes    i   confier  a   \  otre  Al 
Peut-être  m'évanouirai-je   âpre.-,    c'est   possible. 

—  Voyons,  parlez,  mon  cher  comte,  dit  François  tout 
houle\ 

—  Mais  pas  devant  vos  gens,  je  dit  Monsoreau. 
Le  d                  dia  tout  le  monde,   même  Auriily. 

Les  deux   hommes  se  trouvèrent   seuls. 
-  Voire  AUesse  rentre?  dit  Monsoreau. 

—  Comme   vous  voyez,    cou 

—  C'est  bien  imprudent  à  Votre  AUesse  d'aller  ainsi 
la  nuit  i  les. 

—  Qui  vous  dit  que  j  ai  été  par  les  rues 

—  Dame!  celte   poussier  ivre  vos  habits,  Mon- 

:ur... 

—  Monsieur  de  Monsoreau,  dit  le  prince  avec  un  accent 
auquel  il  n'y  avait  pas  à  se  méprendi  -  -  donc 
encore  un  autre  métier  que  celui  de  grand  veneur? 

—  Le  métier  d'espion?  oui,  Monseigneur.  Tout  le 
monde  s  en  mêle  aujourd'hui,  un  peu  plus  un  peu  moins, 

comme   les   autres. 

—  El    que    vous    rapporte    ce   métier,    monsieur? 

e  -avoir  ce  qui  se  passe. 
1    esl  curieux,  lil  le  prince,  en  se  rapprocl) 
timbre   pour   élre    à   portée   d  appeler 

—  Très   curieux,   dit  Monsoreau. 

—  Alors,  contez-moi  ce  que  vous  avez  à  me  dire. 

—  Je  suis  venu  pour   cela. 
--  Vous  permettez  que  je  i 

—  Pas   d  ironie.    Monseigneur,    envers    un    humbli 

ami  comme  moi.  qui  ne  vient  à  celte  heure  et  dans 
lue  pour  vous  rendre  un  -  _  ->  rvicc. 

Si  je  me  -uis  assis.  Monseigneur,  c'est,  sur  mon  honneur, 
nuis  rester  debout. 

—  t'n  service;  reprit  le  duc.  un  servii 

—  Oui. 

—  i  onc. 

—  Monseigneur,  je  viens  à  Votre  Altesse  de  la  part 
•I  un  puissant  prince. 

—  Du  roi  ? 

—  Non,  de  monseigneur  le  dm 

—  \h  t  dit  le  prince,  de  la  part  du  duc  de  Guise 
autre  chose.  Approchez-vous  et  parlez  bas. 


l.VWII 

IME.NT 
'..NÉ,     IL    PARLA 


H  se  lit   un  instant  di  •  . 

Puis  rompant  le   premier  ce   silen 
Eh   bii  leur    le   comte,     i  i  ■   duc, 

ous  à  me  dire  de  la  p  tri  de  MM.  de  i  luise? 

■Ils  onl    donc    écrit  ? 

—  Oh!  non  pas  :  MM.  de   I  écrivent  plus  depuis 

sparition  de  maître  Nicolas  David. 

—  Alors,   \ous   ave/,  donc    ete   a   l'armée' 

-  Non.  Monseigneur;  ce  sont   eux  qui  sont  venus  a 

—  MM.  de  Guise  le   duc. 

—  Oui,  Monseigneur. 

—  Et  je  ne  les  ai  pas  vus  I 

—  Ils  sont  Irop  prudent-  pour  s  exposer,  et  pour  expo- 

même  temps  Votre  Altesse. 

—  El  je  ni 

—  si  fait,  Monseigneur,  puisque  je  vous  préviens. 

—  Mais  que  viennent 

—  Mais  ils  viennent.  Monseigneur,  au  rendez-vous  que 
vous  leur  avez  donne. 

—  Moi  !  je  leur  ai  donné   rendez-vous  ? 

—  Sans  doute,  le  même  jour  où  Votre  AUesse  a  été 
arrêtée,  elle  avait  reçu  une  lettre  de  MM.  de  Guise,  et  elle 
leur  avait  fait répondn  aient,  par  mi  quils 
n'avaient  qirà  se  à  Paris  du  31  mai  au  2  juin. 
Nous  sommes  au  31  mai;  -i  vous  avez  oublie  MM.  de 
Guise,  MM.  de  Guise,  comme  vous  le  voyez,  ne  vous  ont 

thlié,  Monseigneur. 
François  pâlit. 

Il  s'était  passe  (ant  d'événements  dep  iour,  qu  il 

avait  oublie  ce  rendez-vous,   si  important   qu  il  fût. 

—  C  est  vrai,  dii-il  :  mais  les  relations  qui  existaient  à 
cette  époque  entre  MM.  de  Guise  et  moi  n'existent  plus. 

—  S  il  en  est  ainsi.  Monseigneur,  dit  le  comte,  vous 
ferez  bien  de  les  en  prévenir,  car  je  crois  qu  il-  jugent  les 

mt  autrement. 

—  Comment   cela  ". 

—  Oui.  peut-être  vous  croyez-vous  délié  envers  eux. 
Monseigneur;  mais  eux  continuent  de  se  croire  liés  en- 
\  ers  vous. 

—  Piège,  mon  cher  comte,  leurre  auquel  un  homme 
comme  moi  ne  se  laisse  pas  deux  fois  preni 

—  Et  où  Monseigneur  a-t-il  été  pris  une  fois? 

—  Comment  1  où  ai-je  élê  pris  ?  Au  Louvre,  mordieu  ! 
Est-ce  par  la  faille  de  MM.  de  Guise? 

—  .le  ne  dis  pas,  murmura  le  duc,  je  ne  dis  pas  ;  seule- 
ment je  dis  qu'ils  n'ont  en  rien  aide  à  ma  fuite. 

—  C'eût  été  difficile,  attendu  qu  ils  étaient  en  fuite  eux- 
mêmes. 

—  C'est  vrai,  murmura  le  duc. 

—  Mais,  vous  une  fois  en  Anjou,  n'ai-je  pas  été  chargé 
de  vous  dire  de  leur  part  que  vous  pouviez  toujours 
compter  sur  eux  comme  ds  pouvaient  compter 

et  que  le  jour  ou  von-  marcheriez  sur  Paris  ils  y  marche- 
de  leur   cote  ? 

—  C'est  encore  vrai,  dit  le  duc  :  mais  je  n'ai  point 
marché   sur  Paris. 

Si  fait.  Monseigneur,  puisque  vous  y 

—  Oui;  mais  Paris  comme  l'allié  de  mon 
frère. 

—  Monseigneur  me  permettra  de  lui  faire  observer 
qu'il  est  plus  que  l'allié  des  '  I 

—  Que  suis-je  donc? 

—  Monseigneur  est  leur  complice. 
Le  duc  d  Anjou  se  mordil  les  lèvres. 

—  Et  vous  dites  qu  ils  vous  ont  chargé  de  m'annoncer 
leur  arrivée  ! 

—  Oui.  Votre  Altesse,  ils  m'ont  fait  cet  honneur. 
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LA    DAME    DE   MONSOREAU 


>2  i 


—  Us  oseron    .         ries  mains  sur  l'oint  du  Seigneur? 

—  i»li  !   pour  voil-i   loul  :  vo       coin 
ce  quatrain  : 

De  tri  ini  is    la  pre: 

Tu  perdis,  ingrat  et  fuyard 

l  a    sec [i  court   gi  and  ha  - 

Des  '        dernièi  c 


Mais  oi  ra  de  ,  iolcnce,  dit  le  d 

\  ou=  h  êtes  i  is  tenu  de  vous  trouver  ta. 
1  '.i  ii"'  i  une  un  usurpateur. 

Mon        -  i  abdication. 

—  Le  roi 

—  11  paraîl   que  fret  e  l  loi  enflol  est  non  seulemer 
homme  très  i  api  ble,  e  un  I me  très  I 


Eli  Lien  :  eu  deux  mois,  Monseigneur,  voici  ie  plan. 


—  On  osera  faire  cela!  s'écria  le  duc  l'œil  brillant 
d'avidité,  on  touchera  un  roi  à  la  tète? 

—  Oh  !  il  ne  sen    plus  roi,  alors. 

—  Comment  cela  : 

—  N'avez-vous  point   entendu  parler  d'un   frère   gi  i 
i    d'un  saini  homme  qui  l'ait  des  discours  en  i 

il  mi  qu  il  fasse  di  -  n  il  h  les  : 

—  De  frère  Gorenflot  ? 

—  Justement. 

—  Le  même  qui  voulaii  prêcher  la  Ligui  i  arquebuse  sur 
I  épaule? 

—  Le  même. 

—  Eh  bien!  on  conduira  le  roi  dans  sa  pelli  e  :  une 
fois  là.  le  frère  se  charge  de  lui  faire  signer  son  abdica- 
tion ;  puis,  quand  il  aura  abdique,  madame  de  Montpen- 
sâer  entrera  les  ciseaux  à  la  main.  Les  ciseaux  sonl  ache- 
tés,   madame    de    Montpensier   les    ponc    pendus 

Ce  sont  de  charmants  ciseaux,  d'or  massif,  cl  admi- 
rablement  ciselés  :  à  tout   seigneur,  toul  honneur. 

François  demeura  muet;  son  œil  faux  s'étail  dilaté 
comme  celui  d'un  chat  qui  guette  sa  proie  dans  1  obscu- 
rité. 

—  Nous  comprenez  le  reste,  Monseigneur,  continua  le 
comte.  On  annonce  au  peuple  que  le  roi,  éprouvant  un 
saint  repentir  de  ses  faud  -  a  exprimé  le  vœu  de  ne  pius 
sortir  du  couvent  ;  si  quelques-uns  doutenl  que  la  vocation 
soit  réelle,  M.  le  duc  de  Guise  lient  l'armée,  M.  le  cardi- 
nal tient  l'Eglise,  M.  de  Mayenne  lien!  la  bourgeoisie  : 
avec  ces  trois  pouvoirs-là,  on  fait  croire  au  peuple  à 
peu  près  tout  ce  que  l'on  veut. 


—  Le  plan  esl  dune  arrèl  :? 

—  Tout  à  l'ait. 

—  Et  l'on  ne  craint   pas  que   je  le  dénonce? 

—  Non.  Monseigneur,  i  ar  il  j   en  a  un  autre  non  moins 
sûr  arrêté  contre  vous  dans  le  cas  où  vous  trahiriez. 

Ah  !  ah  I  dit  Fran  o  - 

—  Oui,  .Monseigneur,  el  celui-là  je  ne  le  connai-   p 
on  me  sail  trop  voire  ami  pour  nie  lavoir  confié.  Je  sais 
qu  il  existe,  voilà  tout. 

—  Alors,  je  me  rend-,  cou.!,'  :  que  faut-il  faire? 

—  Approuver. 

—  Eh  bien  I  j'approuve. 

—  Oui  :  mais  cela  ne  suffit  point  de  l'approuver  de  p 

i  ommenl  donc   faut-il  l'approuver  encore? 

—  Par  écrit. 

—  C'esl  une  folie  que  de  supposer  que  je  consentirai  à 
cela. 

—  Et  pourquoi? 

—  si  la  conjuration   avorte? 

—  Justement,  c  esl  pour  le  cas  où  elle  avorterait  qu'on 
demande  la    signature  de  Monseigneur. 

—  On  veut  donc  se  faire  un  rempart  de  mon  nom? 

—  Pu?  autre  chose. 

—  Alors  je  refuse  mille  fois. 

—  Vous  ne  pouvez,  plus. 

—  Je  ne  peux  plus  refi  - 

—  Xon. 

—  Etes-vous  fou  ? 
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i    ■         ........  i.  tissons. 

qu'il 

Dll     llli     )'■ 

—  Il  iqipuy.ml 

—  J  M 

—  . 

ou  p'u- 

- 

il  fut 
inlil.'iil 

—  '  (ïni. 

lie  i|ni 
.  mu  pour- 

■ 

— 

"inlly. 

—  I 


■ 


•    -m'  ce  poign: 

oiirin* 

Mons  ii 

Que  pei  sonne  i  femme  ! 

i  '    moi 

.iikI-  ,|u,- 
qu  un  I  .i  dé 
Monsoreau    :  ..  i--.i    au    cri 
nains  dans   -<•-  cbe 

i  i^.  balbutia-t-'il 
ir? 

.     ,     «;n  .i    -  «■: 

percer  la  poitrine  du  prince. 

I  ram  •  nia. 

\  •  h  démence,  comlc,  dil-il 

le  limbre. 

Non 

qiit'lqu  un    po-séde  ii 
«lit. 

—  je  le  ropé 

Nomrni  ■•  fait. 

1  i  erabusquo    i  \  intrl    |i   • 

pODle  livre   un   D 
Moi. 

Bh  bien  !  comte,  pondanl  oe  temps  . 
Rendant  ce  i fin) i - . 

I  n    le n  c   était    clic 

me. 

—  \  ous  1  avez  vu  enti  • 

—  3e  !  tir. 

—  Par  l.i    ]"■ 

—  l'nr  l.i  tenl 

—  ïio  nmc  ? 
Qui,  dii    le  'i'" 

—  Nomme  ■ 

je  ne  cep 
1  e  dui 
comme  un  sourire  pa« 

—  Monsieur 

lieu  et  sur  mon  an 
connaître  !  homme  qui  possèdi  imme. 

\ 
1 
I  li  bien  '.  Monsi 

ri.-  lin 

—  Revenez  dans  liuil  oui  ce  que  j'ai 

—  Aussi  bien,  cel  •.  u.   I  tan| 

huit  "in 

l'on  • 


I.YWIII 


n     ■  ki  mues    un 
ris. 
Dire  qu  i 

ille. 
Il-  ■  ••  '|ui  leur  avail 

ne  voulaient  p 
leur  donn  pouf 

1 1  sble. 
Il-  n  donc  limid 
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avanl 

er    i    le    d'Anjo  mtrc  des    b         eois   qui 

■  ■ut  commis  il  auli 

ser.  \.ntr;iguel  surlo  éroce  mtes 

ces  disgrâce.-    i   MM        ■   mignons   du  roi,   se   | 
de  leur  en  dire  à  l'oci 

Il  fil  pari  de  ce  [>i .1  llibeir  c,  hommi     I 

ni-ci  lui  ré]  ondil 
roil  plaisir,  il  fallait    a\  oir  ..  sa   portée   une  !  i 

On  -  cela,  dit 

Le  duc  leur    i1   bon     i  i 

i   étaienl    ;es  lionum  -  :  MM.  de 

■  lélus,    de    Schombel  g 
du  roi. 
Il  débuta 

Mes    unis    o  |  e  qu'il 

I       \  enl  esl   à  ces  s 
irous  bien 

fait,    Mons     - 

invienl  il  pas  que  i  Sa    ' 

.1  b   ■-  -  '-;..■■    ■  1-  enfin  si  nous   no   - 

Ouc 
en  semble  : 

—  Vous                    m,   dit  le  duc  ; 
Voulez,  je  vous 

Les   trois    jeunes    gens   -  rd.   A 
ni    i                                      salle  et  vint  emb 

—  Eli  !  ih1  il,  vo  ...  ;t-cc 
que   j'entends?    - 

ésar   dans   le 

chacun    de    MM.  les 
emporl  -  un  petit  morceau  de  M  ■ 

ii  n  ■ 

—  Mais,  cher  ami.  nous  voulons  nous  frotter  un 
peu   à   ces  messieurs. 

se  mit  .-i  rire. 
Eh  !  eh  !  dit-il,  on  \  et 
1  ,■  duc  le  1 1  _     d       es  ont. 

—  Allons  au  Louvre,   fi  ....        imcnt, 
Monseigneur  restera  dans               i    n  à  abattre  des    i   • 
do  pa\  "'-. 

François   feignit  de  rire   très  i 

qu'au  fond  il  se  trouvait  heureux  de  n'avo      p     -  ta  cor 
vée  à  faire. 
Les   Angevins    se    parèrent    superbement. 
C'élaiert  de  forl  grands  seigneurs  qui  i       s       enl  vo- 
lontiers   en    soi'        i         -    et     p;  sse 
des  terres  paternelles. 
Leur  réunion  était  un  mélange  d'oi    de  p   >]  rer  es  el  de 
sur  h  .i  crier  noël  au   pop 

dont   le  flair  infaillible   devinait    sous   •    -    be   us    atours 
de  haine  |  gnons  du  roi. 

Henri   III    ne    voulut    pas   rei  s   mes       irs   de 

l'Anjou,   el  il-  attendire  i   galerie. 

irenl  MM    de  0  daugiro  -         nbera 

et   d'Epernon   qui.    sa]      ni 

tous  le-  regrets  du  m. uni.',  vinrenl   annoncer  cette  nou- 
aux    Vnge;  ins. 

Ah'   p  .---ire.  dit  Anti  I     --\    s'effaçait  le 

i  rit  par 

bouche,  elle  i  de  son  dés       .nient. 

Messieurs,   dit   Schomberg  -    .'tes  la   Une  fleur 

de  la  courlo  -    plaît-il  que  nous 

is  qui    est    m 

une  petite  promeni  d 

—  Oh  !  messieurs  s  allions  er,  dit 
vivement  Antraguet,  a  qui  Bussy  loucli  -  ont  le 
bras  pour  lui   dire  : 

—  Tais-toi  dune,    et  laisse-les   faire, 

—  Où  irions-nous  bien  '  liant. 

—  Je    co 

Bastille,  fit  Schomberg. 

—  Messieurs,  nous  vous  suivi  i  iibi  mar- 
chez devant. 

En   effet,    les  quatre   amis  du  roi   sortirent   du   I 

-  des  quatre  Angevin-  .  r  les  quais 

!  ancien  enclos  des   Tournelles,    alors    Marché-aux- 
Chevaux.    sorte  de  place    unie 


■    .      ■         de  barrières 
ou  à  h 
i  hemin    :  ju-is 

.   bras  et,  .  .  civili 

jets  gais  i  bis  sèment  dos  bourgeois 

i  l'heure  i     i 
\  ....  .  eaux 

i!  i  loi ... 
.  i  , 

—  Vo; 

nme  le  pied      »      : 
Ma  foi,   oui,  répliqua 
appels. 

Eh  bien  !  i   mtinua     lui 
messieurs  et  moi,  ous       >u<  de   ces 

jours,  nous  ercer 

.■     m      ■■     I  uni,  qui  no  i 

neur  d  ppeler  tous    i 

C'est  ^  rai,  dit  Bus   . 
[1  n'en  avait  ri 

i  th  !  VI    de  Bussy  est  un  homme  qui  -  lil  ;.-  pris 
Maugiron.   Accepteriez-', 
d    l'An 

li,    répliquèrei  t  les  A  as   il  une 

l'honneur  esl  tel  que  nous  non- 

i   est  ■'  men  eille    d     -  berg  en  rit  les 

mains.   Vous   plaît-il  main:  e   nous  noû 

-  l'un  l'autre? 

f'aime  assez  cette  méthode,  dit    Ribe  rai  des 

- 
-Non  ompil    Bussy,    i  pas  juste. 

Xous  s   tous    les     mêmes    sentiments  :    donc    nous 

s  de  Dieu  lieu   qui  fait  les    déi 

humaine-,  n  s,  je  vous  l'as     re.  Eh  bien!  laissons 

à  1  Mou  le  soin  de  nous  appa  eillei  i  o  -  savez  d'ailleurs 
que  rien  n'esl  plus  indifférent  au  cas  où  nous  convien- 
drions que  le  premier  libre  charge  les  autres. 

—  Et  il  le  faut  !  et  i!  le  faut  :  s'écrièrent  les  mignons. 

—  Alors  raison  de  plus      i         -   comme  liront   les  II"- 
aces     'i  ons    iu  sort. 

—  Tirèrent-ils   au   sort?  dit   Quélus  en  réfléchissant. 

—  J'ai  tout  lieu  de  le  croire,  répondit  Bussy. 

—  Alors  imitons-les. 

—  Un  moment,  dit  encore  Bussy.  Axant  de  coin 
nos  .'iitagonistes,  convenons  des  règles  du  comb 
serait  malséant  que  les  condil 

le  choix  des  adversaires. 

—  C'est  simple,  lit  Schomberg,  nous  nous  battrons 
qu'à  ce  que  mort  s'ensuive,    comrm  i.   de  Saint- 
Luc. 

—  Sans  doute  ;  mais  comment  nous  battrons-nous? 

—  .\vec    l'épée  el   la   dague    dit   Bussy;  nous  sommes 
-    .  ,.    ces. 

—  A  pied  "  'lit  Quélus. 

—  Eh!  que  voulez-'.     -  •    d'un  cheval?  On  n'a  pas 
louvoment-  libres. 

—  A  pied.    soit. 
-*-  Quel   jour? 

—  Mai=  le  plus  toi   possible. 

—  Non,  dit    d'Epernon;  j'ai  mille  choses  à  régler,   un 
nent    à   faire:  pardon,    non-   je   préfère    attendre 

Tmis  nu  six   jours  nous  l'appétit. 

—  C'est  parler  en  brave,  dit  Buss;       -  ■/.  ironiquen 

—  Est-ce  convenu? 

—  Oui.  Xous  nous  enl  mdr  ms  :11e. 

—  Alors   tirons  au  sort,  dit  B 

—  Un  momenl         -,  ■  avisons 

i.  ,:i    en    gens   impartiaux.    ■  ommi  -    vont 

sard  deui         deux,  coin  ompar- 

timents  sur  le  terrain  pour  chacune 

—  Dien  dit. 

—  Je  propose  pour  le  numéro  1  le  carré  long  entre  deux 
tilleuls.,    il  y  a  belle  place. 

—  Aeco 

—  Mais  le  sol 

—  Tant  ]'  second  i  e  ;  il  sera  tourné 

—  Non  i  -  ■  -  o.  o  i 
Tuons                  lis   ne   no rions    pas.    Déci 
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Rem> . 
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un    h. .mu  ..•   ne    p 


\ 
-implomcnl 

\i    ...  \     , 

n    un  jambon  . 

"    ■  ,  her  ami,  dit-il,  qu  il    sont  de\ 

—  I  ■ 

■       MI1I-. 

bien   I...-   en   ce    iiiomcnl 

- 

Morts    ;  en 

y 

Vh  '  I".  iffon    .  que  lu 

—  i  ire. 

—  1 

•  - 

—  Pardieu  ! 

illé  * 

—  Eh   bien  '.   il  esl   i  esulté  i  t'ai  dît  :  il 

■ 

'   un  homme  l>ien   .1 

—  I 

• 
i  le  tu  Iroui  "i? 

—  '  une  à  ili!  impo 

nnemis  .i 

—  .i 

ibes? 

lu    dire? 

—  I  ère? 

i 

- 

- 

—  Tu  m  nés? 

—  Men  ve. 

—  Mais  enûn,  i 

—  Oli  :   non,   non.   lu  comprends  que  moi  qui 

pas  besoin  <' 
diminuées  de  trois  de  me   rentrer  dani 

■  -    i  ommencer    ■ 

Le  roi  lui  lança  un  regard  de  colère. 

—  Tu  es  bien   bon,  dil   <  hii 

'ment  et   font  de  I'" 

lion  à  ton  gouvernement.  Ri -    i  loi  les  i  es  i  hoscs 

philo-  nent,   fais-nous 

quelq  de  lion  et  de  ch  on!  de  l'op 

o   -  coucher  i  per. 

i  .  ,  Bêi  bel  di 

—  I     peu*  le  flatter  d'clre  un  vrai  sage,  ilil  Chicot  :  il  y 

Fram  un  roi   hardi. 

que  l'on  t'appel| 

\ll  '    lin. 11    ! 

■i.i  on  n  .'n  ..  pas  il  autre  ! 

—  i 

des  mœurs  de  gentilshommes. 

\l,  ...  !   lu  el   de   les  écri 

i  iclle  on 
lu   les   p 
el   lorsqu'on  te   dil  qu'ils  ne  sonl    pas   morts,   lu 

de-    .n. ...'•■        Henri,    lu 

—  Vo  '  i t. 

—  \  ■  mieux     q 

-    I 

—  J 

I .  .,'     ,        . 
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moi;   je   suis   là,    mon    fils     seulemenl  oi.    le 

veux  ilu  faisan  ..  el  des  truffes,  ajouta-l  il  en  tendant  son 
assiette. 

Henri  cl  .-cm  unique  ami  se  coi  chère)    de  I ne  heure, 

le  roi  soupirant  d'avoir  le  cœur  si  vide,  Chicot  essoufflé 
il  j\  oir  l'estomac  si  plein. 

Le  lendemain,  au  petit  lever-  du  roi  se  présentèrenl 
MM    de  Que    -    de  Schomberg,  de  Maugir d'Eper- 


—  Patience,    nv       lurs     dil   Quélus    en   les    ai  i  ètari 
Sa  Majesté  a  ma    dormi  el  aura  Eait  de  méchants 
Un  mot  donnera  ei]   meilleur  à  notre  trè 

prince. 

Cette  impi  i  lini  i  prêtée  par  un  sujel 

roi,  fit  imp  11   devina   que   des   ge 

assez  hardi-  pour  dire  de  pan  po 

ivo  "  rien  fail  que  d'1 


Hors  d'ici  !  oria-l-il,  hors  d'ici 


non  ;  l'huissier  avait  coutume  d'ouvrir,  il   ouvrit  la  por- 
tière aux  gentilshommes. 

i  hioot  dormait  encore,  le  roi  n'avait  pu  dormir.  Il 
sauta  furieux  hors  de  son  lit.  et,  arrachant  les  appareils 
parfumés  qui  couvraient  ses  joues  et  ses  mains  : 

—  Hors  d  ici  '  i  ria-t-il,  hors  d  ici  ! 

L'huissier,  stupéfait,  expliqua  aux  jeunes  gens  que 
le  roi  les  congédiait.  Ils  se  regardèrent  avec  une  stu- 
peur égale. 

—  Mais,  Sire,  balbutia  Quélus,  nous  voulions  dire  à 
Votre  Majesté 

—  nue  vous  n  ries  plus  ivre.-,  vociféra  Henri,  n'est- 
ce  pas? 

Chicot   ouvril    un   œil. 

—  Pardon,  Sue.  reprit  Quélus  avec  gralvité,  Votre  Ma- 
■    fait   erreur.  . 

—  Je  n'ai  pourtant  pas  bu  le  vin  d'Anjou,   moi  ! 

—  Ah!...  fort  bien,  fort  bien!...  dit  Quélus  en  sou- 
riant... Je  comprends  ;  oui.  Eh  bien  !.. 

—  Eh  bien  !  quoi  ? 

—  Que  Votre  Majesté  demeure  seule  avec  nous,  et 
nous  causerons,  s'il  lui  plait. 

—  Je  hais  les  ivrognes  el  les  traîtres. 

—  Sire  !  s'écrièrent  d  une  commune  voix  les  trois  au- 
tres gentilshommes. 


—  Parlez,  dit-il,  et  soyez  bref. 

—  C  '  -i  possible,  Sire,  mais  c  est  difficile. 

—  Oui...  on  tourne  longtemps  autour  de  certaine  - 
cusations. 

—  Xon,   Sire,    on  y  va  tout  droit,  fit  Quélus  en  ri- 
dant Chicot   et  l'huissier  comme  pour  réitérer   à   Henri 
sa  demande  d'une  audience  particulière. 

Le  roi  fit  un  geste  :  l'huissier  sortit.  Chicot  ouvrit 
iil   el  dil  : 

—  Ne  faites   pas   attention  à   moi,  je   dors  comme   un 
bœuf. 

Et  refermant   se;    deux   yeux,  il    se   mit    a    ronfli 
tous  ses  poumons. 


LXXXV 

OU   CHICOT    S'É\  i 

Quand  on  vit  que  Chicot  dormait  si  consciencieusement, 
personne  ne  s'occupa  de  lui. 
D'ailleurs,  on  avait  assez  pris  l'habitude  de  cons  ii 
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epcn- 

nri. 
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bien 
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-  i  liet. 
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ii 

libre 

ml. 
I  en    avanl  '    - 1 

premier    - 
on  mené  plus  bc 
i 
fil    duquel  bous  louchons 

. , 
donc,  messieui  mon  liaiii 

i    ns  la  nu 

—  Eh    bien  ! 

cli'ctrisès    par   celle    belliqueu.-.-    il. 
en  avant  ' 
C  hicol  bc   mil    sur  9Qn    séant. 

Paix,  ius   autres,   «lit -il  :   laissez   cor 

mon    orateur.    \.\    Ouolus.    va.    mon 
de    belles   et   bo 
tlire  ;  continue,   mon  ami,  continue. 

—  n       . 

!  arrive   boux  enl      \ 
dire 

■ 
I  heure.  qui   eiil'ei 

insensiblemenl    » 

ces  par  \n        - 
riiie-  par  la  posléBHé. 

...  ...  manda 

—  .     jeune    !:  i 
iilinienl  de  Merle  qui  grandi  I  la  a  ni 

ir   un   ).riiiei| u   pour  une  passion  : 

dévouoi      Sire. 

—  A  quoi  ! 

—  \  dut. 

qui? 
i  ontre  vu-  enii. 

—  Des  baines  de  éi  i   >    Hei 

—  01"  I  expressioi 
el    la    leni 

Iriv 
:  i   rei  onnaissons  .   parlez   en 
•  !  min  en  bo  -,  Ne 

pas    de  I  délesli     Vulrag 

■  I  ..■    Scli hère    esl    gêné    p.-u  ,.1111111 

que   Qui  ' 

bon»     amis 
ennemis,  Mais 

la  querelle  de 

lopuiairc    contre    le 
champion 
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\  ..in-  béni 

•  .rir. 
Henri,  suffoq 

Il  le-  réunil 

b  ■ 

alliail    aux   e  mol  ions    il  un 

1  lu. 

il 
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du  - 

SJ.X. 

dii  enfin    >    roi,  •  ■■  - 

,1  nui.  non  pas  de  regm         i   il'    m       i  ■  olre 

mu.    I  oulc  o 

ne      ■■   n  accepterai 

■    111,1111-  de  Pour 

.1  e 
<  \enl. 

i     .. 
cl  plu»  insoumis. 
S 

i 
m    de    sciei 

•  nt  il 

Pardo             oi.  Maugiro  'roi,  un  - 

!  ■  réfléchit. 

—  11.  Sire 

■lui  ne   sommes  que   soldais,   dil    Si  homberg 

je  i nr 

du  bonheur. 

Ami  :    ami  !    interrompit    II 
-   .    •  ■  si  vrai  que  tu  n  as  que  vingt 

.•n-. 

Sire,   interrompit  Ouëlus,  ; 
\  olre  M     este  ne  lonl  que  redouhlei 

jour  devrons  nou  =  croiser  le  fer  avec   \l\l.  de  Bussy,  de 
et    de    Ribeirac? 

—  Jamais,    je      i     -      '     détends    absoli 
entende/  vous  Sien  ? 

-  n     excusez-nous,  reprit  Quélus 
jez-vous  a  été  pris  '  iei   avant  le  dû  -    sont 

-    et  nous   ne  pouvons    <  ndre. 

—  Es  oi,   monsieur,   répondit  Henri.-  i 

rments  el  des    -ai-oles  en  disant  ■  je  \  eux  ou 
veux  pas  :  car  le  roi  est  la  toi  !  dire 

- 
si   vous    en    .enie; 
n'en  doutiez  pas  vous-mêmes,  je  jure  de         -         er  si... 

—  Arrêt  i  Q         -    car  si  i  ous  pou>  e 

es.  Dieu  seul  peut   vous  rele   ■ 
donc   pas.   car  si   pour   u 
s  mérite  votre  colère  olère 

se  traduise  par  -  irons  en  exil  . 

que.  n'étant   plus    sur  les  es  de  nous 

bourrons  alors   tenir  noire   parole  nos  :  d- 

;ers. 
_  Si  ces  messieurs  -    pprochent  de  vous  a  la  distance 
seulement  dune  portée  d  arquebuse    s'écria  Henri, 
1er  tous  les  quatre  à  la   Bastille. 

—  Sire,  dit  Ouélus.  le  jour  où  Vo  con- 
duirait   ainsi,    nous   irions   nu-pieds    et    la  cordi       u   cou 

Laurent    Teslu  i  i     ineur, 

ious  ii      n  éràl  avec  ces   gi  nés. 

Je   leur  ferai  trancher  la  tète,   mordieu  :  Je   - 
roi. 

—  S'il  arrivait  pareille  chose  à  nos  enne  i         nous 

couperions   la   g<  rge  au  pied  de  leur  échafand. 
Henri  garda  lonelemps  le  silence,  i 
noir-  : 

—  A  la  bonne  heure,  dit-il.  voilà  de  bonne  et  brave 
noblesse.  C  est  bien       -    Dieu  ne  bénissait  pas  une  cause 

due   par  de     ■■  -    - 

—  \e  sois  pas  impie  ne  blasphi  !  dil  solen- 
nellement  Chicol   e 'il   cl  en   - 

-onl  là   de 
I  -  '  ends-l 

Allée:  s  jeunes  gens  :  c  csl  ton 

m  de  dicter  son  d  •   oir  au  Tout-Puis 

—  Oh  !  mon  Dieu!  mon  Dieu!  murmura   Henri. 

—  Sire,  non-  vous  en  supplions,  dirent  les  quel' 
tilsbommes  en  inclinant  la  tète 

—  Eh  bien!  soit.  En  effet.  Dieu  es  >us  doil 
la  victoire  :  mais,  au  surplus,  non?  -  jurer 
par   des    voies    chrétiennes    et   judi' 

souvenez-vous  que  Jarnac   fit  exacti- 

tude  avant  de   combattre  La   Châta  -  dl   une 


,   ■  ■ 

cible 

ieut-être  souriait  à  s 
jeum  -  et  lui  vo 

ii 

i 

e     e.  *  e    que     le     -.'lill 

les  bcnîl  to  ites      Mais 

e\e     qui    \  • 

ii  iilinn-  te  grand  jour  do 
c  I  lieu  ;  puis  le    i  m 

■  -  i  cimes 

i   .-i   i!  ins  i'.uit  jours. 
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.  I  SOI      "■    I- 

II 


il  ne  faut 

i 

\ 
oilà   qui  i  -  i    pondil   Maugiron  :  que!   • 

tte   lettre? 
|'ïl  vous  ippro- 

chanl  ;  sciAemei 
petits  .  -       '      -       i    '  ■    ■  3.  de  3  et  de 

nrTvcilleux    connue   vœu    fait 
victoire;  mais   ".aat  le  combat,  j'aii  l'efficacité 

iur  'ilure.    il  un    ,'L  d'un   so 

nieil  solitaire  de  huii  nuit.   Rien 

ne  donne  au  po  gnet  1  omme  une 

m   «le   Irois  heur.  -  issi    du   moins. 

amours  ;  cela 
•  P  attendrissant,  vous  sevrer. 

les    jeunes 

—  Adic   ,  mes  petits  oni  Cas   on,  je  m'en 

de  Bussy. 
I!  lil  trois  pas  el  revint. 

\  5  le  roi  pendant   ce 

de  !  i   ii    i-]  lieu  :  n  allez  à  la  ni  les 

uns    ni    lc=    autres  :  '    au    Louvre    comme    une 

poignée  de  paladins    I    esl  oôni  enu,   hein  :   oui  :  ■■■'■ 
faire  votn  un. 

Et  Chicot  sa  lettre  à  la  nui  m.  ouvril  féquerre  d 
longui  -  disparut. 
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r  -'niant  ces  huit  jours,  les  i  irénem  mis  firent, 

e  tempête   se  prépare  au  fond  des  eieux  dans 
ours  calmes  et  lourds  de  l'été. 

u,   remis  sur  pied  après   qu.-iranle-huit  he 
etter  lui-même  son  lai  ron  i 

onne,  il  demeura 
plus  convaincu  que  jai      -         l'hypocrisie  du  duc  d'An- 
ses    '       -  \ane. 

sconlinua    pas    ses 
m  du  grand  veneur. 
Seulement  il  fut  averti  par  Rcmy  des  fri  spion- 

■-     nt,   et  s'abstint  de  venir  la  nuil   par 
nèlre. 
Chicol  faisait  deux  parts  de  son  temps. 
I   i,.,,.    ,.  so  lire   bien-aimé   Henri 

de  Valois,  qu'il  quittait  le  moins  possible  -   rveillanl 

comme  fait  une  mère  pour  son  enfant. 

L'autre  était  pour  son  tendre  ami  Gorenflot.  qu'il 
déterminé   à  grand  peine  depu  ourner 

eellule  où  il  lavait   reconduit,    et   ou    il 
de    l'abbé,    messire    Joseph    Foulon,    le    plus    charmant 
accueil. 

A  cette  première  visite,  on  avail   forl   parlé  de  la  piété 
du  roi.   et   le   prieur  on  ne    peut  plus  recon- 

naissant à  Sa  Majesté  de  l'honneur  qii  il  faisait  à  l'abbaye 
visitant. 
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I h.  je  l'i  spère. 

\.iu-    veri  ons    cela    demain.    Mai      dis  moi     i  li 
me  entre,  lu   n'as   rien   autre 

\on 

i  .■  i,  i  -i  |i,-ic  .  e  te  par] 

es-tu  donc  * 

—  De  rien. 
Mais  lu  i 

i   ibbayc  di 
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—  Tu  n'y  i                  -  pas,  mon  fils    q                                      u  no       dlâl  |  .                 ;   ,            bois 

de 

—  M  -  pas  que  dem. 
Il  .''i1 nconlrent  avec 

,    itre   des    \  ôlres,  Mis  il                        que   le    secret 

—  Je  ne  sais  rien,  -                         i    c   d  Anjou 
\  "il'.-   VI       -  .'i 


corc  la  même  chose 

—  One    veux  In    ih 

—  Chut  !  voici   ton  qui   entre  dan-   l'antitham 

En  effet,  les  huissier.-  ouvrirent  les   porl 

vit  paraître  h-  b.  rbier,  h'  parfumeur  et  le  \ 

bre  île  Sa   Majesté,   qui.  -emp   pant  d 
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la  r     j 

rendl    "       :   '  '    !    '  < 
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François  saisit  le  comte  par  te  poignet. 


1er  conjointement  sur  son    mgusti     iersonne  une  de 
■  'ilettes  que  nous  avons  décrit'  -  dans  le  commen- 
cement de  cet  ouvrage. 

Lorsque  la  toilette  de  Sa   Majesté    ut  ;  ix   deux 

uionça   Son   Altesse   Monseigneur   le   'lue    d  Anjou. 

Henri  se  retourna  de  son  cote,  préparant  son  meil- 
leur sourire  pour  le   recevoir. 

Le  duc  était  accompagné  de  M.  de  Monsoreau,  de 
d  Epernon  et  d'Aurilly. 

D  Cpernon   et   Aurilly   restèrent   en   arrière. 

Henri,  à  la  vue  du  comte  encore  pâle  et  don:  la  mine 
était  plus  effrayante  que  jamais,  ne  put  retenir  in  mou- 
vement  de   surprise. 

Le  duc  s'aperçut  de  ce  mouvement  qui  n  échs 
non  plus  au  comte. 

—  Sire,   dit  le   duc.   c  est  M.   de   Monsoi  vienl 
•nier  ses  hommages  à  Votre  Majesté. 

—  Merci,    monsieur,    dit    Henri,    je    sus-  plus 
louché  de  votre  visite,    que   vous   avez  été  biedj  1 
n'est-ce  pas? 

—  Oui,    Sire. 

—  A  la  chasse,  m'a-l-on  dit? 

—  A  la  chasse,  Sire. 

—  Mais  vous  allez  mieux  à  présent,  n'est-ce 

—  Je  suis  rétabli. 

—  Sire,  dit  le  duc  d'Anjou,  ne  vous  plairait-il  pas 
qu'après  nos  dévotions  faites.   M.   le  comte   de    .1 


—  Je   voulais   dire,   reprit   Henri,   que   passant   la   nuit 
prochaine  en  dévotions  à  l'abbaye   Sainte-Geneviève,  je 

-■■■  lis    peut-être   pas    prêt    pour   demain  ;    mais   que 
sieur  le   comte   parle   toujours:  si  ce  n'est  demain. 
ce   sera   après-demain  que  la  chasse  aura  lieu. 

—  Vous  entendez?   dit  le  duc  à  Monsoreau   qui   s'in- 
clina. 

—  I  'ni.   Monseigneur,  répondit  le  comte. 

En  ce  moment  entrèrent  Schombcrg  et  Quélus  ;  le  roi 
le-  recul  a  bras  ouverts. 

—  Encore  un  jour,  dit  Quélus  en  saluant  le  roi. 

—  Mais  plus  qu'un  jour,  heureusement,  dit  Schon  b 
Pendant  ce  temps,   Monsoreau   disait  de  son   côté   au 

duc  : 

—  Vous   me    faites   exiler,    à    ce    qu'il    parait.    Monsei- 
gneur. 

—  Le  devoir  d'un  grand  veneur  n'est-il  point  de  prè- 

le- chasses  du  roi,  dit  en  riant  le  duc. 

—  Je  m'entends,  répondit  Monsoreau,  et  je  voi 
que  c  est.  C'est  ce  soir  qu'expire  le  huitième  jour  de 
délai  que  Votre  Altesse  ma  demandé,  e!  Votre  Altesse 
préfère  m'envoyer  à  Compiègne  que  de  tenir  sa  pro- 
ccesse.  Mais  que  Votre  Altesse  y  prenne  garde;  d'ici  a 
ce  soir,  je  puis,  d'un  seul  mot... 

François  saisit  le  comte  par  le  poignet. 

—  Taisez-vous,  dit-il.  car  au  contraire  je  la  tiens,  cette 
promesse  que  vous  réclamez. 
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d  un  ami,  allez  passer  la  journéi    i 
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;  do  lixe m. 
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nif  un-  ?  répliqua-t-Ui 

—  Parce   que     pour   des   choses    qui 
'iiini.i-'ii     répondit    li  besoin  de   lui   quelque 
temps  encore. 

—  Eh   bien!  c'esi   comme   moi,   ihi    Km--,      pour  de 
choses    qui    intéressent    aussi    mon 

le  d  i 

Le  •  omle  de  \l      -  -erra  la  m 

littèrent 
\..u-  avons  dit,  dons  le  chapitre  préi    A  ni    ci    i 

i  le  lendemain  uve    du  roi; 

Monsoreau  rentra  chez  lui  el  annonça      sa  femii 

_:ic  :  en  mi  il  donna  l  ordre 
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■ Dtendit  ta  nouvelle  a .  ec  joie. 
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gueil  en  songe;  ubal  du  lendemain. 

Buss\  s'élail  présenté  dès  le  malin  chez  le  duc  d  v 
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Le  duc  1  son  frère,  el  louj 
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lui  Bussj   lé  véritable  roi;  puis  l'amoui   di    Bussj    poua 
.|.     Mooaoi  i  nir  qui   è\  eillail    toutes    !•■- 

lortun     dfc  la  jalons fond  du  i  tem  du  pi 

i  -|n  idinii  il  s'était  dit,  ca»  Monsoreau  lui  in 

inquiétudes    presqui  >  mdes   < t " ** 

pi  inl.iiii  il  -  était  dil 

1 1  i    I,     .  en    me    second  inl 

iompher  ma  cause,  <-l  aloi 

j  .-.i  triamphé,  peu  m'importe  ce  que  dira  el  <  <■  que  fera 

je  Mot  "'i  Bussj    m  abandonner  je  tu 

lui  dois  plu-  il n   el    je   l'abandonne   à   mon  loue. 

I  ,.   résultat  di  on  dont   B 
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he,  il  h  .,.,  Duraer  les 

i  ,  omiue  ii  éi    depuis  un  quai  l  d'hi 
rès  quand  Rem)    entra   dans     t 
nouillcr  près  de  son  il  à  I  appa- 

médecin  qu  il  savail   ùlre  i  onfidi  n 
rèles   pensées   de   1 : 1 1  —  > . 

i  'in  instant,  après  quolqui 
échane  >as,  Item)  glissa  un  billel    iu  i  omte. 

Le  p  itil   mi   frisson  passer  dans   ses   veines: 

une  petite  i  ine  et  charmante  formait   la  si 

tu m  de  i  i'  liillel. 

Ci  dit-i       elle      li  annonce   que   son   mari 

quitte   Paris 

-.1    le   billi  !    dans   li    fond  di 

Le  p  0]  ail  le 

i    dorail    m  i  aj  on  de  joie  el  à  amour. 
..  Ah  !  n  i  toi  si  tu   ne   m  accomp 

muriii  ira  l-il. 

illc        ses  lèvres  el 

I  e  dui  ■  lour  de  lui.  Si  VI  été  là, 

il  pas  :  attendra  le 

soir  i lui   nommer   Bussy. 

La  r ■    -  -  -    'in  reprit  le  chemin  du  l i  une 

e  roi   dans   ses  appartements   el    les 
dans  la  galerie. 
étaient  en  haie  à   partir  de  la    porte  du 

gardes  ans  la 

pas  plus   le  roi  de  vue   que  le  duc 
,i  \i  erdail   Bussj 

I  n  -  Louvre,  Bussj    -  appi  oi  ha  du  duc. 

gne        il-il  en  s  inclinanl  ;  je  dési- 
lots  à  Votre    Vitesse 
Pri  i  ida  le   due. 

pressés,   Monseîgneui . 

-  \e  pourras-tu  me  les  dire  pendanl   la   procession? 

i-  ii  côté  l'un  de   l'autre. 

—  Monseigneur   m'excusera^    mais   je   l'arrêtais   juste- 
ment  pour  lui  demander  la  permission  de  ne  pas   l'ai 

—  Co  demanda  le  due  dune   voix  dont  il 
ne  pul   i iplètement   dissimuler  l'altération. 

—  Monseigneur,   demain  est  un  grand  jour.  Votre    \1- 

il  doit  vider  la  querelle  entre  l'An- 
jou et  la  France  :  je  désirerais  donc  me  retirer  dans  ma 
de   Vincennes  et  y   faire  retraite  toute    la 
jour 

—  Ainsi  tu   ne  viens  pas  à  la  procession  où  vient  la 

vient   le  nu* 

—  Non  Monseigneur,  avec  la  permission  toutefois  de 
Votre     Vltessi 

—  Tu  ne  me  rejoindras  pas  même  à Sainte-Genevi 

—  Monseigneur,  je  désire  avoir  toute  la  journée  à 
moi. 

Mais  cependant,  dit  le  duc.  si  un :casion  se  pré- 
sente dans  le  courant  de  la  journée  où  j'ai  besoin  de 
mes  amis!... 

—  Comme  Monseigneur  n'en  aurait  besoin,  dit-il,  que 
pour  tirer  l'épéc  contre  son  roi,  je  lui  demande  double- 
ment congé,  répondil  Bussy:  mon  épée  est  engagée 
contre   M.  d  Epernon. 

Monsoreau  avait  dit  la   veille   au  prince   qu'il   po 
pler    sur   Bussy.    Tout   était  donc  changé   depuis    la 
veille,   el    ce  'changement  venait    du  bille!   apporte    par 
le  Baudouin  à  1  église. 

\insi.  dit  le  duc  les  dénis  serrées,  tu  abandonnes 
ton  seigneur  et  maître.   Bussy? 

seigneur,    dit    Bussy,   l'homme   qui  joue   sa    vie 

le   lendemain   dans    un   duel    acharné,    sanglant,   moite]. 

comme  sera  le  nôtre,   je   vous    en   réponds,   celui-là   n'a 

qu'un   seul   maître,    et  c'est  ce    maître-là   qui    aura 

dernières  dévolions. 

-  Tu  sais   qu'il   s'agit   pour  moi  du   trône,    et   lu  me 

quitl 

—  Monseigneur,  j'ai  assez  travaillé  pour  vous  ;  je  tra- 


vaiilcrai    em  on  di  n :    ae    me    à 

plus  que  ma  vie. 

i   esl    bien  :   répliqui     le   duc    d  une   voix    =o 
libre,  allez,  monsieur  de  Bussy; 
Bussy,    sans    -  dé    celte    froideur    soudaine, 

salua  le  princi     desi  endi    I    -    dier  du  Louvre   et,   une 
fois  hors  du  palais,  s'achemine   vivement   vers   -     mai- 
son. 
I  e  duc   appela   Aurilly. 
Aurilly    parut. 

bien  !  SSonseù  m         i  la  le   eur  de  lutl 

—  Eh  bien  '.   il   -  esl 

—  Il  ne  vous  s 

—  Non. 

—  11  va  au  rendez-vous  du  bil 

—  Oui 

—  Alors  c'est   poi 

—  C'est   pour  ce  soir. 

—  M.   de   Monsoreau   e.-l  il   prévenul 

■  I  rendez-vous,   oui  :  de  i  homme  qu  il  Iroui 
rendez-vous,  pas  encore. 

—  Ain.-i  vous  êtes  décidé  à   sacrifier  le  comte? 

—  Je  sui*  décidé   à    me  venger,   dil   le  prince.  Je   n.' 

-  plus  qu'une  chose  maintenant. 

—  Laquelle? 

—  C'est  que  le  Monsoreau  ne  se  fie  à  -  i   force  el 
son  adresse   et  que   Bussy   ne  lui   échappe. 

—  Que  Monseigm  tir   si    i  —  ure. 

—  Comment  ? 

—  M.  de   Bussj    esl  il  bien   i  i   mdamné  : 

—  Oui,  tnordieu!   tu  homme  qui  me  tient  en  Iule   i 
qui  me  prend  ma  volonté,    qui  en  fait    sa    volonté  ;  qu 
me  prend  ma  maitresse  et  qui  en  fait  la  sienne;  une  es- 
pèce  de   lion    dont  je   suis   moins  le  maître  que   le    g 
dien.  Oui,  oui.  Aurilly,  il  esl  c lamné   sans  appel,  s;  ns 

urde. 

—  Eh  bien  !  comme  je  vous  le  disais,  que  Monsei- 
gneur se  rassure  ;  s'il  échappe  à  un  Monsoreau,  il 
n'échappera  point  à  un  autre. 

—  Et  quel   est  cet   autre? 

—  Monseigneur  m'ordonne   de  le  nommer? 

—  Oui,  je  te  l'ordonne. 

—  Cet  autre  est  M.   d  Epernon. 

-  D'Epernon,  d'Epernon  qui  doit  se  battre  contre  lui 
demain  ? 

—  Oui,   Monseigneur. 

—  Conte-moi   donc   ceia. 

Aurilly  allait  commencer  le  récit  demandé,  quand  on 
appela  le  duc.  Le  roi  était  à  table,  el  il  -étonnait  de 
n'y  pas  voir  le  duc  d'Anjou,  ou  plutôt  Chicot  venait  de 
lui  faire  observer  celle  absence,  el  le  roi  demandaii 
son    frère. 

—  Tu  me  conteras  tout  cela  à  la  procession,  dit  le 
duc. 

El   il   suivit  l'huissier  qui  l'appelait. 

Maintenant  que  nous  n'aurons  pas  le   loisir.   pr« 

pés  que  nous  serons  d'un  plus  grand  personnage,  de 
suivre  le  duc  et  Aurilly  dans  les  rues  de  Paris,  disons 
à  nos  lecteurs  ce  qui  s'était  passé  entre  d'Epernon  et 
le  joueur  de  luth. 

Le  matin,  vers  le  point  du  jour.  d'Epernon  s'était  pré- 
sente a  l'hôtel  d'Anjou  et  avait  demandé  à  parler  à  Au- 
nliy. 

Depuis  longtemps  le  gentilhomme  connaissait  le  mu- 
sicien. 

desnier  avait  été  appelé  à  lui  enseigner  le  luth,  et 
plusieurs  fois  l'élève  et  le  maître  s'étaient  réunis  pour 
racler  la  basse  ou  pincer  la  viole,  comme  c'était  la 
mode  en  ce  temps-là.  non  seulement  en  Espagne,  mais 
encore  en  France. 

Il  en  résultait  qu'une  assez  tendre  amitié,  tempérée 
par  l'étiquette,  unissait  les  deux  musicien-. 

D'ailleurs.  M.  d  Epernon.  Gascon  subtil,  pratiquait  la 
méthode  d  insinuation,  qui  consiste  à  arriver  aux  maî- 
tres par  les  valets,  et  il  y  avait  peu  de  secrets  chez  le 
duc  d'Anjou  dont  il  ne  fût  instruit  par  son  ami  Aurilly. 

Ajoutons  que,  par  suite  de  son  habileté  diplomatique, 
il  ménageait  le  roi  et  le  due.  flottant  de  l'un  à  l'autre. 

-  la  crainte  d'avoir  pour  ennemi  le  roi  futur  et  pour 
se  conserver  le  roi  régnant. 
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Puis  venait  le  roi,  les  pieds  nus,  comme  non?  avons 
,lii_  et  suivi  de  ses  quatre  amis,  les  pieds  nus  comme 
I  ii  et  enfroqués  comme   lui. 

Le  d      d'Anjou  suivait,  mais  dons  son  costume 
naire  ;   tonte    sa   cour   angevine    l'accompagnait,    mêlée 
nilaires   de   la  couron |ui    man 


loge   el   -  élaienl  ■    ;  ii,   comme  pour  indiquer 

bien  hautement  que  c    ' lue  qu  ils  suivaient  et  non 

le  roi. 

M  ,,.  ic  fait  était  i  omme  trois  d  entre  i  <<\  de- 
vaient  se   battre   le  lendemain,   il-  désiraiej pas   se 

iliguer   outre   mesui  e. 


Voila,  Sire,  répliqua  Crillon,  en  déchargeant  dans  la  porte  un  violent  edup  de  hache. 


à  la   suite  du  prince,   chacun  gardant  le  rang  que  l'éti- 
lui   assignait 

-  enfin  venaient  les  bourgeois  et  le  peuple. 

11  était  déjà  plus  d'une  heure  de  l'après-midi  lorsqu'on 
quitta   le  Louvre 

Crillon    et    les    gardes   françaises   voulaient    suivre    le 

roi,  mais  celui-ci  leur  fit  signe  que  c'était  inutile,  et  Cril- 

lon  et  les  cardes  demeurèrent  pour  garder  le  palais. 

11  était  près  de  six  heures  du  soir  quand,  après   avoir 

ses  st:  lions  aux  différents  reposoirs,   la  tète  du  cor- 

commença    d'apercevoir   le   porche    dentelé    de    la 

■  abbaye,  et  les  génovéfains,  le  prieur  en  tête,  dis- 

-  sur  les  trois  marches  qui  formaient  le  seuil,  pour 
ir  Sa  Majesté. 

Pendant  la  marche  qui  séparait  l'abbaye  de  la  der- 
nière station,  qui  était  celle  que  l'on  avait  faite  au  cou- 
vent des  Capucins,  le  duc  d'Anjou,  qui  était  sur  pied 
depuis  le  malin,  s'était  trouvé  mal  de  fatigue  :  il  avait 
alors  demandé  au  roi  la  permission  de  se  retirer  dans 
son  hôtel,  permission  que  le  roi  lui  avait  accordée. 

Ses    gentilshommes  s'étaient    alors  détachés   du    cor- 
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Y  la  porte  de  l'abbaye,  le  roi.  sous  prétexte  que  Çhié- 
lus,    Maugiron,    Schomberg  et.  d'Epernon  n'avaient   pas 

moins  besoin  de  repos  que  Livarot,  Ribeirac  el  Antra- 
guet,   le   roi,   disons-nous,   leur  donna   congé   aussi. 

L'archevêque,  qui  officiait  depuis  le  malin  et  qui 
n'avait  encore  rien  pris,  non  plus  que  les  irêtres, 

tombait  de  fatigue  ;  le  roi  prit  pitié  de   <    -  -    mai* 

tyrs,   et   arrive,  comme  non-  l'avons  i  i   porte  de 

l'abbaye,   il  les  renvoya   lous. 

Puis,   se  retournant   vers  le   prieur  Joseph  Foulon  : 

--  Me  voici,  mon  père,  dit-il  en  nasillant,  je  viens, 
comme  un  pécheur  que  je  suis,  chercher  le  repos  dans 
votre   solitude. 

Le  prieur  s'inclina. 

Alors  s'adressant  à  ceux  qui  avaienl  résisté  à  cette 
rude  journée  et  qui  l'avaient   suivi  jusque-là  : 

—  Je  vous  remercie,   messieurs,   dit-il,    allez    en  paix. 

Chacun  salua  respectueusement,  et  le  royal  pénitent 
monta  une  à  une,  en  se  frappant  la  poitrine,  lés  marches 
de  l'abbaye. 
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\  --!',,:  les  capui  ions  recouvrirent  fronts  audacieux, 
yeux  ardents  et  cicatrices  parlantes  ;  puis  trente  ou 
quarante  moines,  conduits  trois  frères,   se  diri 

gèrent   vers    l'ouverture   de    la   crypte. 


1  A\Xl\ 


CHICOT    PREMIER 


Le  roi  était  plongé  dans  un  recueillement  qui  promet- 
tait  un   succès   facile   aux   projets  de  MM.  de  Guise. 

Il  visita  la  crypte  avec  toute  la  communauté,  baisa 
la  châsse,  et  termina  toutes  les  cérémonies  en  se  frap- 
pant la  poitrine  à  coups  redoublés  et  en  marmottant  les 
is  lugubr   - 

Le    pri    ir    commen  exhortations,     que   le     roi 

écouta   en   donnant   .  -   signes  de  contrition   fer- 

vente. 

Enlin,  sur  un  geste  du  duc  de  Guise.  Joseph  Foulon 
s'inclina   devant   Henri   et  lui  dit: 

—  Sire,    vous   plairait-il   de   venir  maintenant   de,- 
votre   couronne   terrestre  aux   pieds   du   maître   éternel? 

—  Allons...    répliqua   simplement   le    roi. 

Et  aussitôt  toute  la  communauté,  formant  la  haie  sur 
son   p   -  -achemina  vers  le;   cellules   dont    on   en- 

trevoyait à   gauche  le  corridor  principal. 

Henri  semblait  très  attendri.  Ses  mains  ne  cessaient 
de  battre  sa  poitrine,  le  gros  chapelet  qu'il  roulait  vive- 
ment sonnait  sur  les  tètes  de  mort  en  ivoire  suspendues 
à  sa  ceinture. 

On  arriva  enfin  à  la  cellule  :  au  seuil  se  carrait  Go- 
renflot.  le  visage  enluminé,  l'œil  brillant  comme  une  es- 
carboucle. 

—  Ici?  fil  le  roi. 

—  Ici  même,  répliqua  le  gros   moine. 

Le  roi  pouvait  hésiter  en  effet,  parce  que.  au  bout  de 
ce  corridor,  on  voyait  une  porte,  ou  plutôt  une  grille 
mystérieuse,  ouvrant  sur  une  pente  rapide  et  n'oi- 
l'rant  à  l\eil  que  des  ténèbres  épaissi  -. 

Henri  entra  dans  la  cellule. 

—  Hic  porlus  salutis?  murmura-t-il  de  sa  voix  émue. 

—  Oui.  répondit  Foulon,   ici  est  le  port. 

—  Laissez-nous,  fit  Gorenflot  avec  un  geste  majes- 
tueux. 

Et  aussitôt  la  porte  se  referma  :  les  pas  des  assis- 
tants s'éloignèrent. 

I  e  roi.  avisant  un  escabeau  dans  le  fond  de  la  cel 
Iule,   s'y  plaça   les  deux  mains  sur  les  genoux. 

—  Ah  !   te   voilà.    Hérodes,    te   voilà,    païen,    te   voilà. 
ehodonosor,   dit   Gorenflot    sans    transition   aucune 

et  en  appuyant    ses  épaisses  mains  sur  ses  hanche-. 
Le  roi  sembla  surpris. 

—  E-i-<:e       moi  que  vous  parlez,  mon  frère? 

—  Oui.  c'est  à  toi  que  je  parle,  et  à  qui  donc?  Peut- 
on  dire  une  injure  qui  ne  te  soit  pas  convenable? 

—  Mon  frère  !  murmura  le  roi. 

—  Bah  !  t'i  n  as  pas  de  frère  ici.  Voilà  assez  long- 
temps que  je  médite  un  discours...  tu  l'auras...  Je  le 
divise  en  trois  points  comme  tout  bon  prédicateur. 
D'abord  tu  es  un  tyran,  ensuite  tu  es  un  satyre,  enfin 
tu  es  un  détrôné  :  voilà  sur  quoi  je  vais  parler. 

—  Détrôné  !  mon  frère...  dit  avec  explosion  le  roi 
perdu   dans  l'ombre. 

—  Xi  plus,  ni  moins.  Ce  n'est  pas  ici  comme  en  Po- 
logne, et  tu  ne  t'enfuiras  pas... 

—  L'n   guet-apens  !... 

—  Oh  1  Valois,  apprends  qu'un  roi  n'est  qu'un  homme. . 
lorsqu'il  est  homme   encore. 

—  Des   violences,   mon   frère  ! 

—  Pardieu  !  crois-tu  que  nous  l'emprisonnions  pour 
le  ménaeer  î 

—  Vous  abusez  de  la  religion,  mon  frère. 

—  Est-ce  qu'il  y  a  une  religion?   s'écria  Gorenflot. 

—  Oh  !  fit  le  roi.  un  saint  dire  de  pareilles  choses  ! 


—  Tant  pis,  j'ai  dit. 

—  Vous  vous  damnerez. 

—  Est-ce   qu'on    se   damne?.. 

—  Vous  parlez  en   mé<  en   frère. 

—  Allons    pas  di  '     prêt    Valois? 

—  A   quoi  faire? 

—  A  déposer  ta  couronne  :  on  m'a  chargé  de  l'y  invi- 
ter :  je    t'y   invile. 

—  Mais  vous  faites  un  pèche  mortel. 

—  Oh!  oh!  lit  GorenOo  ...  re  cynique,  j'ai 
droit  d'absolution,  et  je  m'absous  d'avance  ;  voyons  ! 
renonce,    frère   Valois-. 

—  A  quoi  ? 

—  Au  trône  de  France. 

—  Plutôt  la  mort. 

—  Eh!  mais  tu  mourras  alors  Tiens,  voici  le  prieur. 
Il  revient...    décide-loi. 

—  J'ai  mes  gardes,  mes   amis  :  je   me  défendrai. 

—  C'est  possible,  mais  on  le  tuera  d'abord. 

—  Laisse-moi  au  moins  un      -  ;  ious  réfléchir. 

—  Pas   un  instant,  pas  une   seconde. 

—  Votre  zèle  vous  emporte,   mon  frère,  dit  le  prieur. 
Et  il  lit  de  la  main  un  signe  qui  voulait   dire  au  roi  • 

—  Sire,   votre  demande  vo   -      •    accordée. 
Et  le  prieur  referma   la  porte. 

Henri  tomba  dans  une  rêverie  profonde. 

—  Allons  !   dit-il,   acceptons  le   sacrifice. 

Dix  minutes  s'étaient  écoulées  tandis  que  Henri,  ré- 
fléchissait ;  on  heurta    aux  guichets  de  la  cellule. 

—  C'est  fait,   dit  Gorenflot  ;  il  accepte. 

Le  roi  entendit  comme  un  murmure  de  joie  et  de  sur- 
prise  autour  de  lui  dans  le  corridor. 

—  Lisez-lui  1  acte,  dit  une  voix  qui  fit  tressaillir  le 
roi...  à  tel  point  qu'il  regarda  par  les  grillages  de  la 
porte. 

Et  un  parchemin  roulé  passa  de  la  main  d  un  moine 
dans  celle  de   Gorenflot. 

Gorenflot  fit  péniblement  lecture  de  cet  acte  au  roi, 
dont  la  douleur  était  grande,  et  qui  cachait  son  front 
dans  ses  mains. 

—  Et  si  je  refuse  de   signer?  s'écria-l-il  en  larmoyant. 
—  C'est  vous  perdre  doublement,    repartit  la   voix  du 

duc  de  Guise,  assourdie  par  le  capuchon.  Regardez-vous 
comme  mort  au  monde,  et  ne  forcez  pas  des  sujets  à 
verser  le  sang  d'un  homni-  ■  leur  roi. 

—  On  ne  me  contraindra  pas.  dit  Henri. 

—  Je  l'avais  prévu,  murmura  le  duc  à  sa  sœur,  dont 
la  front  se  plissa,  dont  les  yeux  reflétèrent  un  sinistre 
dessein. 

—  Allez,  mon  frère,  ajonta-t-fl  en  s'adressant  à 
Mayenne,  faites  armer  tout  le  monde  et  qu'on  se  pré- 
pare. 

—  A  quoi?  dit  le  roi  d'un  ton  lamentai- 

—  A  tout,  répondit  Joseph  Foulon. 
Le  désespoir  du  roi  redoubla. 

—  Corbleu  !  s'écria  Gorenflot.  je   te  baissais,    \ 
mais   à   présent  je  te  méprise.   Allons,  signe,   ou  tu  ne 
périras  que  de  ma  main. 

—  Patientez,  patientez,  d:'  le  roi,  que  je  me  recom- 
mande au  souverain  maître,  que  j'obtienne  de  lui  li 
résignation. 

—  Il  veut  réfléchir  encore  !  cria   Gorenflot. 

—  Qu'on  lui  laisse  jusqu'à  minuit,  dit  le  cardinal. 

—  Merci,  chrétien  charitable,  dit  le  roi  dans  un  pa- 
roxysme de  désolation.  Dieu  te  le  rende  ! 

—  C'était  réellement  un  cerveau  affaibli,  dit  le  duc  de 
Guise,   nous  servons   la  France   en  le  détrônant. 

—  N'importe,  lit  la  duchesse  :  toul  affaibli  qu'il  esl, 
j'aurai  du  plaisir  à  le  tondre. 

Pendant   ce  dialogue.   Gon  les  bras   croisés,   ac- 

cablait Henri  des  injures  les  plus  violentes  et  lui  ra- 
contait tous  ses  débordements. 

Tout  à   coup   un   bruit    sou:'  en    dehors    du 

couvent. 

—  Silence  !  cria  la  voix  du  duc  de  Guise. 

Le  plus  profond  silence  s  établit.  On  distingua  bientôt 
des  coups  frappés  fortement   et  à  intervalles"  éga..- 
la  porte  sonore  de  l'abbaye. 

Mayenne  accouru:       --  permetta: 

embonpoint. 
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puchon  il 
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• 
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■  min. 

—  Q  .  ;nt   demander    un    l 

nait  un  gentilhommi 
Crillon  ar: 
es 

—  Au  nom  du  roi!  cria  la  voix  i>ni--.-intc  de  Crillon. 

il   n'y  a  plus  de  r^  Goi  enflol   par 

Fenêtre. 

—  Qui  dit  cela,  maraud?  répondit  '  rillon. 

—  v 

tâche    d-  ce    drôle   et   de    lui 

ventre,  dit  Crillon. 
.   nt  les  gardes  apprêter  leurs 
.   on      .--itôt  et  retomba 
de  la  cellule. 

i  porte,  mons  Crillon,   dit   au  milii 

\   qui  fil  di  i  -  -■  ■  les  cheveuï   a 
■   faux    ou   vrais  qui  attendaient  d;m-   le 

i  était  celle  d  un  homme  qui,  sorti  des  : 
■  -  di       b 
on  en  déchargeant  dans 
0  ip  de  hache. 

pai   .--ant  tout  trem- 

>n.  dit  la  même  voix 
C    mon    fou    «i 

J'ai 

.  Louvre. 
oliment,  va,  mon  (il-,  rép 

fendant   la 
hurlement 
roi. 
A  ce  moment  le  d 

'•nue  avec  tan:  ■ 

«  Cl!  iier  i 
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Ilot,  pres- 
■    ■  •  qu'il  porisit  i  -.,  cein- 
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enflol   fu\ 
immobili  nt  le  premier  choc. 

Ci  ■   ■  ible  momi 

I  es  gent   -.  il  sur  le  » 3 . 

•  la  cruelle 

e  co 
- 
- 

s    encore    \  que   1 

nal,   lequel 
tort  de  (  !i  tout 

conli  riblemenl  roi, 

on   fou   dans  terribj 

bouffonnerie. 
Il 

rire  au  nez. 

-  du  roi  devenaient 

--.■-. 

II  .  -il  que  la  porte  3tei  Ion) 
temps  reilli  -  meut 
de  repi 

Vussi      ipi  es   ■  n    momcnl    de   dél  l»;ration,   le  d- 

■ 
■  •  sourire  Chicot. 

Pendant  les  nuits  de   ri 

le    souterrain  :   il   a\  au 

sortie    et  dénoncé    cette    porte   au   roi,    qui 

i  ocquenot,  lie  ses. 

Il   était   donc  évident  qi  -   uns    ;iprè 

..liaient  se  jeter  dans  la  gueule  du  loup. 
Le  î'écli]  sa  le  pren  le  vingtain 

nés. 

-   i  hicoi  vit  passer   le  d  i  ombre  d 

moini  -    ■  peu  près  i 

énorme  vei  ne  pouvait  cou 

•  .n  le  soin  de  la 

■.  ant  '.i  cel 
Chicot  le  vil  ■  ••  traîner  a 
Chicot  ne  souriait  pi  is,   il    se  tenait  le 
eûtes  de  rire. 

1 1  \   min  i  lèrenl    pei  i 

prêta   l'oreille,  croyant  toujoui  l<    bruil   .1 

ligueurs  refouler  dans  le 

emenl,  le  bruit,  au  lieu  di  li,  continua) 

du  s  i 
Tout  à  coup  une  pensée  vint  au  Gascon  fjui  changea  s 

e  en  grincements  de 
Le  temps  -  écoulait,  les  ligueurs  ne   revenaient  pas 
les  ligueurs  s'étaient-Us  aperçus  que  la  porte  étail  gai 
ri  une  autre  sortie? 
er  hors  de  la  ci  >nd  tout 

,(  i,  .,  -.--  pieds  en  ni  di  -  i" 

de  ch  :  autour  de  la  léte. 

\li  :  misérable  que  je  suis      •  le  i *  * l ■  '• 

mon    bon    seigneur  noi  !    pardonne» 

moi  ! 
i  on  •  nflot,  qui  étail  parti  le  premier,  revenait- 

dû  être  bien  loin  ' 
ion  qui  se  présenta  tout  naturellement  à 
la  pensée  de  Chicot. 
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—  Oh!  mon  bo  onsicur  Chicot,   cher   - 
1  conlinuail  i  Gorenflol  ;  p 

ii  ni  el   fait  amende  ho 

\"-    genOUX. 

—  Mais,  demanda  ■     •  ot,  comment  ne 
fui  avec  les  auli 

—  Parce  -        passer 
autres,  moi  parce  q 


—  Je  comprem  où? 

—  Pat  le  soupirail. 

—  Mordieu  !  p 

—  Par  le  soupirail  qui  donne  dans  le   caveau  d 
aieliore. 

Est-ce   le   chemin    que   lu    appelles   le   souterrain? 
■  ids  vile. 
Non.  cher  monsii  I  rtc  du  souterrain 


- 
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Mais  Chicot,  au  lieu  de  s'arrêter...  redoublai!  de  coups. 


sa  -colère,  m  3  fr  :  [m    d  obésité.  Oh  : 
oh!  misérable  b  criait  le  moine, 

-    -      eux  poings   la   partie   qui!   apos 
ne   suis-je   mince    comme   vous 

eus  d'être  mince  ! 

Chicot   ne   compren   it    absolument   rien   aux    lamenta- 
tions du  moine. 

_  M     -  -         sent  donc  quelq 

il    d'une   vois   i        onnêrre  ;  les 
donc  ? 

—  Pardieu!  di  ic,  que  voulez--      - 
sent?  qu'ils 

—  Silène  iucot,   et  répondez-mo 
Gorenflol  se  redressa   sur  ses  deux  genous. 

—  Interrogez,    monsieur   Chicot,    répondit-il,    vo   - 
avez  bien  certainement  le  droit. 

—  Comment  -     -  -   aulr«s  ? 

—  A   toutes  jambes. 


était  gardée  extérieurement.  Le  grand  cardinal  de  G 
•unent  de  l'ouvrir,  a  entendu  un  Suisse  qui  o 
durstet,  ce  qui  veut  dire,  à  ee  qu  il  parait  :  J  ai  soii. 
Ventre  de  biche  !  s'écria  Chicot,  je  sais  ce  que 
dire  ;  de   sorte   que  les  fuyards  ont  pris   un  autre 

chemin? 

—  Oui.  cher  monsieur  Chicot,  ils  se  sauvent  par  le  ca- 
veau du  cimetière. 

—  Qui   donne  ! 

_  D'un  -  de  l'autre  sous   la  porte 

.  -Jacques. 

—  Tu  mens. 

—  Moi.  cher  seigneur. 

—  S'ils  s'étaient  sauve;  par  le  caveau  donnant  dans  la 
crypte,  je  les  eusse  vus  repasser  dans  la  cellule. 

—  Voila  justement,    cher    monsieur    Chicot  ;    ils    ont 
•   qu'ils   n'auraient  pas  le  temps   de  faire   ce  grand 

détour,  et  ils  sont  passés  par  le  soupirail. 
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détail   de   tous 

les  obj  Dur  le 

moment,  di 

on. 

flot,   il    fa;  -fforls 

■  ent. 

'  criait  la  voix  élouf- 

•■ux   passer   au    milieu   de 

-i   fur!,    mes  amis,   je 

-  vile, 
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de    ion     •  :  mu-.-  qui  - o(- 

■:  telle   il  avi 
i  lOMnOol. 

—  Silence,  disaient  toujours  les  \":\  il  vous  prend 
pour  le  moine, 

En  effet.  Maj  enne  ne  pi 

:"ul  en  redoublant  d  ilcvor  la  pierre. 

—  Ah  !  conspirateur,  reprit  Chicot  .  ah  !  moine  in- 
digne :  tiens,   voilà    pour  l'ivre  ens,   voilà  pour 

.    tiens,    voilà    pour    la    colère;    liens,    voilà 
pour  la   luxure  ;   liens,    voila    pour   la   gourmandise.    Je 
elle   qu'il   n'y    ait   que   sept   péchés   capil 
.    pour    les   Vices    que   tu 

—  Monsieur  (  hico  -ueur, 
monsieur  Chicot,  ayez  pitié  «le  moi. 

—  Ah  !     traih  toujours 
liens,  voila  pour  ta  trahison! 

—  Grâce!  murmui  flot  croyari 
les    coups    qui    ton  i  Maycni  ■  '    chef 
monsieur   Chicot. 

\l  lis  i  lucot.  au  lieu  de  s'arrêter, 
geance  et  redoublait  de  coup-. 

Si  puissant  qu'il  lut  sur  lui-même,   \l  ivoni  e  ne  p 
retenir  ses  géinissemem-. 

—  Ah  !  continua  Cbioi  il  »ieu  dj 
substituer  a  ton  corp  e  roturière 
les  très  hautes  el  très  pu  due  dj 
Mayenne,  a  qui  je  dois  une  volée  de  CO  ips  de  l>;Uon 
don!  les  intérêt-  courent  depui-  i  iens  !  liens! 
tiens  ! 

enfiot  poussa  un  soupir  . 

—  Chicot!  vociféra  le  duc. 

—  Oui.   moi-même.    oui.    Chicot,    indigne    serviteur   du 
roi.    Chicot,    bras    débile,    qui 
lira-  de  Briasée  pour  i  -ion. 

El   Chicot,   de   puis  an  es    coupj 

de  corde  avec  une  telle  rage,  que  le  patient,  rassemblait 

q  paroxysmi 

Ae   la  douleur,   et,  les   reine 

L'iant- 
Le  dernier  coup  de   <  hicol   frappa   dan-   le 
Gnh  D  ■    anou 

sinon  de  douleur,  du  moins  d  effroi. 


M  I 


'  VNDIS   QUE 
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Il  était  onze  heures  du  soir  ;  le  due  d  Vnjou  attendait  in 

patiemment  dan-  le  i  ré  s  la  suit! 

dont   il   avait  été  pris    i  uc   -.uni  Jai  q 

qu  un  du  duc  de  G      i        il  lui  ani 

on  du  roi 

i  te  I  '  fenl         i  la  porti  le  porte  du 

i   aux  fenêtres  de   I 
naii,    regardant   la   grande   horloge,   doi  e-condei 

linlaienl  lugubrem  i  de  bois  doré. 

I  o  .i  à  coup  il  d     un  cheval  i  iffail  dans  la 

il  crut  que   ce   chi  di 

•  r,  et  courut  ce   chat 

■  n    bride    par 
re. 
Le    matin  rieurs  :  c  était 

;  lalilé  de  i 
venait,    avant   d  do  mer  le 

nuit. 
Le  'i  homme, 

m  ins- 
procher 
ton  I  lira    SI 

-ur  ce  visage  le  due  lut  i 

r,  que  toute  ta  jalousie  lui  revint. 
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Cependant  Bussy,  ignorant  que  le  dait  el 

épiait    les 

après  avoir  donné  le  mot  d'ordre,  roula  le  manteau  sur 
-.   -.-  mil   en   selle,    et,  piquant  de-  deux  son 
un  grand  bruit  -ou-  la  \" 
duc,  inquiet  de  ne  vo  onne, 

eut  encore  l'idée  de  faire  courir  après  lui.  car  il  -• 

ml    de    -'■    rendre    a    la     B 
ferait  une  halte  à  son  hôtel  ;  mai?  il   se  représenta  le 
jeune  homme  riant  avec  Diane  de  -on  amour  mépi 
mettant,  lui,  prince,   sur  la  même  ligne  que  le   mari   dé 
daigne,    el    cette   foi  :    encoi  e  son  mau\  ais    ins 
le   lion. 

de  1m.m1i.'  ir  en  partant  :  i 
me    insulte   au    prince;    il  le  laissa    aller;   s'il    eût 

I  eût-il 
nu. 
Cepi  peine  hors  de  l'hôtel  d  quitta 

-  il  eûl    ci  '■:  ait  de 

i  son  hôtel,  comme  : 
le   due.   il  remit   son  cheval  aux  main?  d  un 

utait  respectueusemeni   une   leçon   d'hip- 

piatrupie  que  lui  faisait  liemy. 

—  Vh  !  ah  !  d  ssanl  le  jeune  docteur, 
- 

—  i  > ,ii.  Mi  .une. 

—  El  pas  em  ore  coui 

—  Il   -en   faut    de   dix   minutes,    Monseigneur.  Je 

.  liez  moi.   ou  plutôt  chez  vous.    L'n  vérité,   depuis 
que  je  n  <i  plus  mon  blesse,  il  me  -  jours 

te-huit  heures. 

—  I  -  manda  Bussy. 

—  J'en    ai  peur  ! 

—  Et  l'amour? 

—  Ah  I  je         s  l'ai  dit  S'  n  défie. 
et  j>-                                                    e  des  études  utiles. 

innée  ? 

—  Pal  [alternent. 

—  Ainsi  tu  t'es  lass 

—  E>  être  battu.  C'était  ainsi  que  se  manifestait  l'amour 
de  u  me,  brave  fille  du  res 

—  El  Ion  eccur  ne  te  dit  rien  pour  elle,  ce  soir? 

soir.   Monseigi 

—  farce   que  je  t  •  avec  moi. 
\   la  Bastille? 

—  Oui. 

—  Vous  y  ail 

ns   doute. 

—  Et   le   Monsoreau? 

—  A  Compiègne,  mon  cher,  où  il  me  chasse 
pour   Sa   Majes 

—  Etes-vous  sur.  Monseignc 

—  L'ordre  lui  do  'in. 

—  Ah  : 

Remy  demeura  un  instant  ]>.■ 

-  ?  dit-il  après  un  instant. 

—  Alors  j'ai  passé  la  journée  a  remercier  Dieu  du 
bonheur  qu  il  m'envoyait  pour  celle  nuit,  et  je  vais 

ser  la  nuit  à  jouir  de  ce  bonheur. 

—  Bien.  Jourdain,  mon  épée.  fil  Reiny. 

Le  palefrenier  disparut  dan-  l'intérieur  de  la  maison. 

—  Tu   as  donc    change   d'avis?  demanda    I'. 

—  En  quoi? 

—  En  ce  que  tu   prends  Ion   épée. 

—  Oui.  je  vous  accompagne  jusqu'à  la  porte  pour 
raisons. 

—  Lesqm 

—  La  première,  de  peur  que  vous  siez  par  les 
rues  quelque  mauvaise  rencontre. 

Bussy  sourit. 

.li  !    mon    Dieu.    oui.    Riez.     Monseigneur.    Je    -     - 
ous  ne  craigne  -  outres, 

et  que  c'est  un  pauvre  compagnon  que  le  docteur  Remy  ; 
mai?  on  attaque  moins  facilement  deux  hommes  qu'un 
seul.  La  seconde,  parce  que  j'ai  une  foule  de  bons 
conseils  à  vous  donner. 

—  Viens,  mon  cher  Remy.  viens.  Nous  nous  entre- 
tiendrons d'elle,  et.  après  le  plaisir  de  voir  la  femme 
qu'on  aime,  je  n'en  connais  pas  de  plus  grand  que  celui 
d'en  parler. 


—  U  y  a  mêm  a  Remy,  qui  mi 
le  plaisir  d'en  parler  avant  celui  de  la  voir. 

—  Mais,  du  Bussy,  il  me  semble  q  le  '•■  tèm 
incerl 

■  Raison  i  le  ciel  est  tantôt  sombre,    tantôt 

clair.  .1  aime  la  ■, .  n.'1.'     aoi    \Atn      fourdain,    i  outa-l-il 
-aiit  au  palefrenier  qui  lui  rapportait  sa  rai> 
-■■  retournant  vers  le  comte  : 

—  Me  voici  à  vos  ord  es,  Monsi  gnéur  ;  partor-. 
Bussj    pril    le  bras    i  et  Cous   deux 

renl  vers  :. 

i  avait  •  i n < -  fdule  de  bons 
.  et   en   eh  Is    '-il 

•  pie  le  docteur  commenç  itin  mille 

citation-   imposii  niés   pour   prouver 

•  ■  ce  soir    i  de  se 

tenir  tl  lent  dans  son  lit,  naire 

at  mal  quand  i!  a  mal   dormi  ;  puis  des 

es   d.-   la  faculti  passa  es   de 

la  fab  nia  galamment  que  c'était  d  h 

nus   q 

—  Vois-tu,  Remy,  dil  le  comte,  quand  mon  bras  tient 
une  ép  orte  que  les  fibres  de 
la  chair  prennent  la  rigueur  et  la  souplesse  de  l'acier, 
tandis    que    de    son    côté    l'acier     semble     -animer    et 

iff'er  comme  une  chair  vivante.  De  ce  moment. 
mon  epée  est  un  mon  bras  Dès 

comprends-tu?  il  ne  s'agit  plus  de  force  ni  de 
dispositions.  Une  lame  ne  se  fatigue  ; 

—  Non,  mais  elle  s'émouss   - 

—  Ne  crains  rien. 

—  Ah  !  mon  cher  seigneur,   continua   I!  -    que 

t.  voyez-vous,  il  s'agit  de  faire  un  combat  comme 
celui  d'Hercule  contre  Alitée,  comme  celui  de  Thésée 
contre  le  Minotaure,  comme  celui  des  Trente,  comme 
celui  de  Bayard  ;  quelque  chose  d'homérique,  de  gigan- 
tesque,   d'impossible  :  il   s'agit  qu'on   dise   dans    l'avenir 

abat  de  Bussy  comme  étant  !e  combat  par 
combat,   je  ne  veux  pas.  voyez 
je  ne  veux  pas  seulement  qu'on  vous  entame  la  peau. 

—  Sois    tranquille,    mon   brave    Remy  ;   tu   verras    de  s 

illes.  J'ai  ce  matin  mis  quatre  épees  aux  mains  de 
quatre  ferrailleurs  qui,  durant  huil  minutes,  n'ont  pu  à 
eux  quatre  me  toucher  une  -  -        ndis  que  je  leur 

ai  mis  leurs  pourpoints  en  loques.  Je  bondissais  comme 
un  tigre. 

—  Je  ne  dis  pas  le  contraire,  maître  ;  mais  vos  jarrets 
de  demain   seront-ils  vos  jarrets  d'aujourd'hui? 

Ici  Bussy  et  son  chirurgien  entamèrent  un  dialogue 
latin,   fréquemment  interrompu  par  leurs  éclats  de 

parvinrent  ainsi  au  bout  de  la  grande  rue  Saint- 
Antoine. 

—  Adieu,  dit  Bussy  ;  nous  sommes  an  : 

—  Si  je  vous  attendais?  dit  Remy. 

—  Pour  quoi  faire? 

—  Pour  être  sûr  que  -  -  ■  deux 
heures,  et  que  vous  a 

sommeil  avant  votre  duel. 

—  Si  je  te  donne  ma  parole? 

—  Oh  !  alors  cela  me  suffira.  La  parole  de  Bussy,  i 
il  ferait  beau  voir   que  j'en  douta-- 

—  Eh  bien,  tu  >as.  Dans  deux  heure-,  Remy,  je  serai  à 
l'hôtel. 

—  Soit.    Adieu.    Monseigneur. 

—  Adieu.   Remy.  * 

Les  deux  jeunes  gens  se  séparèrent;  mais  Remy  de- 
meura en  place. 

Il  vit   le   comte  s'avancer   vers   la  maison  et.    comme 
l'absence   de   Monsoreau  lui   donnait  toute   sécurité,   en- 
trer par  la  porte   que  lui  ouvrit   Gertrude,   e" 
monter  par  la  fenêtre. 
Puis  il  reprit  philosophiquement  à  travers  les  rues  dé- 

-  sa  marche  vers  l'hôti 
Comme    il    débouchait   de   la    place    Beaudoyer,  il   vit 
venir  à  lui  cinq  hommes  e  -  de  manteaux  et  pa- 

ssant sous  ces  manteaux  parfaitement  arm.  - 
Cinq  hommes  à  celte  h  :tait  un  é1  bnemenl.   Il 

<ça  derrière  l'angle  d  une  maison  en  retraite. 
Arrivés   à   dix  pas   de  lui,   ces 


' 


II'  ris    prirent    à    travers    les 

us  pourvu 
Ali:  il  avance  sur  nous  r  don 

'  lui  '  le  Monsorc 

—  0 

1  11  quart  <l  heure  à  peu  près,  ilil  Saint  1 

.   pien  es  do  cinq  pieds  de  haut, 
Poui  \  11   que   ii"  on-  .1   temps,   dit    liei 

tirant  son  épôe  pour  être  prél  à  loul  événement, 


■ 
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M.  de  Mi  .  dix  ou 

>. 

nnu? 

- 

1  tonne 
Rn  If  reconnais 

ii-il  ? 

ipiègne. 
tisence. 


\  1    le 

1 

.  oqué 
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Bussj   sans  inquiétude  et  sans  hésitation 

1    Diane,   qui  croyait  être  sûre  «le  la 
-■■il  mari. 

enune   n a> 
-   lîuss)    n 

dont    1 ou   plutôt    I  insliui 

1    unit  se-  facultés  11101 

ce  que  ses  sens  peuvent  lui  fournir  il -   ph 

onccnlre  et  se  multiplie.  II 
ses  forces  la  vie,  qui   peut   lui  manquer  d'un    moment 
I  ..uli  1  par  quelli  1  lie  1 

manquerait. 

I  liane  émue    el  il  autant  plus  éni pi  elle  1 1101 

er  -"ii  émotion,  I  liane,  émue  <  •  de  ce  le 

demain  menaçant,   paraissait    plus  tendn 

-<•    tombant  au   fond  de  tout  amour,  donne 
amour  le  parfum  de  poésie  qui  lui  manquait  :  la  verilab 

passion  n  esl  po  re,  et  1  a-il  d'une  fe 

est  plus  souvent  i. 
Vussi      d  par     ai  rèter    1  amoureux 

homme.  <  <■  qu  •  1  lui  dire  ce  soir  1..    1  esl  que  - 

» lait    sa    i  ic  :   ce   qu  elle    a\  ail     1    déb 

plus   -'ii  -  mo)  ens  de   fuir. 

1  ;h    1  e   n  é  ail   pas    le  tout  que  de   \  aincre.    il 

lir    \  ; 11.    fuir   la    colère    du    roi 

Hei pai  doni  g  leur 

défait i         oi    di  roris. 

I  !    puis,   disait   Diane,  le   bras  passi 
de  1  ".  1 1  —  \   el  dévorant  des  veux  le  visage  de  son  an 
pas   le   plus  brave  de   France?   Pourquoi  mell 
lu  un  poinl  d  honneui  enler  la  glo 

,-i  supérieur  aux  autres  hommes,  qu'il  n'y  aurait  p 
générosité  ■>  loi  de  vouloir  te  grandir  encore.  Tu  m 
pas  plaire  aux  .-mire-  femmes,  car  lu  m'aimes  h  lu  cran 
drais  de  me  perdi  nais,  n'est-ce  pas  Louis?  I  ounj 

défends  la  vie.  Je  ne  le  dis  pas     Songe  n  la 

il  n  existe  pas  au  momie  un  I 

tort,  assez  puissant  pour  tuer  mon  Louis  autrement  qu 
par  trahison;  >  re   aux  blessures     on   pc 

,.    ii 
n  bal  -il!  1  onti  «   •  hommes  qui   ji   1 

—  Soi-   tranquille,  dit   Bussy  01 arderai 

,.. 

Oh  !  personne  loul  enl Hit  le  si 

mon  B  cor 

douleur  que  lu  i  lu  me  voyais  revenir  ble 

1  '  la  même  douleur  que  lu  n 
sentirais  je  l'éprouverais  en  voyant  Ion  sang.  Sois  pr 
dent,  mon   lion  trop  courageux,   voila  loul  ci    qui 

recommande.  1         Romain  donl  lu  me 

1  histoire    pour    me    1  jour.    <  ih  !    in 

bien  :   laisse  les    trois   am  bal     porte-toi 

i   d  e  11  x  1 1 

homi  à    la    loi-     lui        lu    I"    1 

■   1  m.-  [loi  ace    el   lu  les  tueras  les  un 

Oui,  ii j . •   1  dil   B 

—  Oh  !  tu  me  répoi  Loui 

1 

11  es  bien  I 

1  ••   n'eut   [ioinl  ■    mi.-   rpi  il    -  agil    en  1 

1 
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liens  affreux  ce  que  je   vais  le  dire,  mais  je 

veux  que  tu  le  ;ai  n  -    cela  Le  rendr; 

plus  pruden     Eh  bien!  j'aurai  le  co  voir 

Ci'  duel  ! 

—  I 

—  .1  '. 

—  Con  impossible,  l1  ane 

—  Ni  ,  a,  in  sais,  dans  la  cl 

de  celle-ci,  une  l   n qui  donne  sur  une  petid 

qui  regarde  de  bi    -  1  enclos  des   l  oui  ne 


—  Oh  :  di 

—  Ji-  ma  prière,  cl  lu  m'embrassi 

—  Mais  c'esl   loi  qu'on  devrait  prier  comme  on   prie 
nges. 

—  Et  crois-tu  i  les  anges  ne  prient  pas  J 

nouillant. 
Et.  du  fond  du  -irds  qui  sembl 

chercher  Dieu  sous  les  \ 
azurée?  du  ciel 

—  Si  dit-elle,   -i   tu  ve  \  que  ta   servante  vive 


top*" 


Jamais  la  Itclle  jeune  femme  n'avait  été  si  joyeuse,  jamais  Buss\  n'avait  été  si  heureux. 


—  Oui,  je  me  la  rappelle,  celte  fenêtre  élevée  de 
pieds  à  pe  qui  domine   un  treillis  de  fei 
pointe.-  duquel,   l'autre  jour,  je  faisais   tomber  du  pain 
que  U  •               .   venaient  prendre 

—  De  là,  comprends-tu?  Bussy,  je  te  verrai.  Surlout 
place-loi  de  manière  que  je  te  voie  ;  tu  sauras  que  je  suis 
là.  tu  pourras  me  voir  toi-même.  Mais  non,  insensi 

je  suis,  ne  me  regarde  pas,  car  ton  ennemi  peut  profiler 
i  -      ction. 

—  Et  me  tuer!  n'est-ce  pas?  tandis  que  j'aurais  les 
yeux  fixés  sur  toi.  Si  j  étais  condamne,  et  qu'on  mi 

sàt  le  choix  de  la  mort.  Diane,  ce  serait  celle-là  que  je 
choisirais. 

—  Oui.  mais  tu   n'es  pas  condamné,   mais  il  ne 
pas  de  mourir,  il  s'agit  de  vivre  au  contraire. 

—  Et  je  vivrai,   sois  tranquille;  d'ailleu 
secondé,  crois-moi  :  tu  ne  connais  pas  mes  amis  :  m 

_  .et  tire  l'épée  comme  moi:  Rib 
•id  sur  le  terrain,  et  semble  n'avoir  de  vivant  que 
els  il   dévore  son    adversaire,   et  le 
iequel  il  !e  frappe;  Livarot  brille  par  un 
lité  de  tigre.   La  partie  est  belle,  crois-moi,  Diane,  trop 
belle.   Je    voudrais   courir   plus    de   danger   pour   avoir 
plus  de  mente. 

—  Eh  bien!  je  te" crois,  cher  ami,  et  je  souris,  car 
j'espère,   mais  écoute-moi,  et  promets-moi  de  m  obéir. 

—  Oui.  pourvu  que  tu  ne  m'ordonnes  pas  de  te  quitter. 

—  Eh  bien  :  justement,  j'en  appelle  à  ta  raison. 

—  Alors  il  ne  fallait  pas  me  rendre  fou. 

—  Pas  de  concetti.  mon  beau  gentilhomme,  de  l'obéis- 
sance ;  c'est  en  obéissant  que  l'on  prouve  son  amour. 

—  Ordonne  alors. 

—  Cher  ami,  tes  yeux  sonl  fatigués  faut  une 
bonne  nuit  :  quille-moi. 


heureuse  et  ne  meure  pas  désespérée,  protège  celui  que 
tu  as  poussé  sur  mon  chemin,  pour  que  je  1  aime  et  que 
je    n'aime   que  lui. 

Elle  achevait  ces  paroles,  Bu--*  se  baissait  pour  l'enve- 
lopper de  son  bras  et  ramener  son  visage  à  la  hauteur 
-  lèvres,  quand  tout  a  coup  une  vitre  de  la  fenêtre 
vola  en  éclats  ;  puis  la  fenêtre  elle-même,  el  trois  hommes 
armés  parurent  sur  le  balcon,  tandis  que  le  quatrième  en- 
fourchait la  balustrade.  Celui-là  avait  le  visage  couvert 
d  un  masque  et  tenait  dans  la  main  gauche  un  pi- 
ie  l'autre  une  épée  nue. 

Bussy  demeura  un  instant  immobile  et  glacé  par  le  cri 
épouvantable  que  poussa  Diane  en  s'élançant  à  son  cou. 

L'homme  au  masque  fit  un  signe,  et  ses  trois  compa- 
gnons avancèrent  d'un  pas  ;  un  de  ces  trois  homme-  é 
armé  dune  arquebuse 

Bussy    d  un  même  mouvement  écarta  Diane  de  la  main 
gauche,  tandis  que  de  ta  droite  il  tirait  son  épi 

Puis,   se  repliant  sur   lui-même,    il  l'abaissa  lenti 
et  sans  perdre  de  vue   ses  adversaire-. 
. —  Allez,    allez,    mes   braves,    dit   une    voix   sépi 

sortait   de   dessous  le  masque    de   velours  ;  il  est  à 
moitié   mort.    la   peur  l'a   tué. 

—  Tu  te  trompes,   dit   Bussy.  je  n'ai  jamais  peur. 
Diane  fit  un  mouvement  pour  se  rapprocher  de   lui. 

—  Rangez-vous.   Diane,   dit-il   avec   fermeté. 

Mais  Diane,  au  lieu  d'obéir,  se  jeta  une  seconde  fois  à 
son  cou. 

—  Vous  allez   me  faire  tuer,   madame,   dit-il. 
Diane  s'éloigna,  le  démasquant  entièrement. 
Elle  -  it  qu'elle  ne  pouvait  venir  en  aide 

amant  seule  manière  :  c'était  en  obéissant  pas- 

sivement. 

—  Ah  !  ah  !  di  sombre,  c'est  bien  M.  de  B     - 
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strident  qui 
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le   jeune  homme  <!• 

r.  lui  mon- 

—  d 
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I  ic  li. •mine,  j  en  appelle  à   I 

de  main  il   renversa  le   prie  Oii 
e  table  el  tout  une  chai-i 

comme  un  rempart  entre 
••  -  ennemis. 

nouvemenl  avait  été  -     rapide  que   la  Italie  partie 
.'  isb   si    ne  Irappi  «pie  le  prie-lueu,  ilans 
duquel  ell<  .ni  ee 

I   une  magnifique  erorlenco  du  temps 
•  i  1  ajoutait  à  -"ii  retranchement. 

dernier  meuble  .   elle 
•  omprenail  qu*elle  ne    pouvail   aider   l!u-->    que   i 
elle  priait.  Bussy  jeta  un  coup  il.nl  su 
lillanls,  pi  rempart  impro 

Vllez,    maintenant,   dit-il  :   mais   preni 
épee   pique. 

I  os  -    par   Monsoreau   (Irenl   li- 

ment  vers    ■  qui  les  atlendail   replié 

dents  :  1  un  <1  eux  allongea  même 
iii.iin  vers  le  prie-Dieu  pour  l'attirer  t  lui;  m. 

main  eût  louché  le  meuble  protecteur,  I  épée 
-  ml    par   une    meurt!  il    pris    le    hr 

toute  sa  longueur,  el  l'ai 

jUSqU  a    I  épaule. 
I. honni.. 

-v   entendit  alo  orridoi 

crut  pris  entre  d*u*  feu\.  Il  s'eMitça  vers  la  porte 

pour  en    po  rtl   qu  il   l'c 

elle     -  OUVrit. 

i  .■  jeune  homme  lit  un  ■       ■  i        mettre 

'•nnemis. 
Detn  homme-  s,,  précipitèrent  pi  rte. 

Mi  '  .lier  maître,  cria   uni 

Ri 

i  II   qui 

-'•nn'iil 

S      '  I   ic  '  dil-il. 
Moi  h  • 

\h  '  ah  '.  ilii  Bussy,   je  ci 

de  Monsoi 

l  rois  hommes 

El     I  on    Ml    li' 

de  la  balustrade. 
Mi  ■  ■  '  mais  il-  sont  i 
_    \i  Diane. 

■  !    i 

Bussy  m  '  sauta 

.1  un  bond  par-dessus  le   i  épée   ''•'"- 

ii  ...   fendil  el  le  tou 

mais  la  distance  élail  tro  ■  :  il  en  fut 

pour    m i  oi.  hure. 

,.i  .m  -i\  hommes  fondin 
ii,  .iiuii. •-  tomba  sous  l 

—  Cn 

.  h  avant,  dil  B 
orle   Diane. 
Moi 

,ii-  .1  un  di 
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fatal  < 
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Bussy  vil  le    Haud n   osi  iller,    puis  r    sur 

lui-même  el  presque  aussitôt  tombei  en  <-! 

Bussy  jeta  un  cri,   el   se  retournant  : 

—  Ce  n  est  rien,  maître   dil  Remy  :  c  esl  n ;  li  ai  reçu 

la  balle  :  elle  esl  -,.!i\ e 

Vrais  hommes  se  jetèrenl  sut   B  au  monv    I  où  il 


—  Il  faul  que  Diane  se  s  lui  dil  il,  mais  toi 
tu? 

—  Prenez  garde!  dil    Remy,  prenez  garde! 

En  effet,  quatre  lu  l  de  -  élancer  par  la 

porte  de  I  escalier. 
Buss)  se  ii  qui  ail  pi  is  enli  •■  deux  trou,p 


^->. 


Saint-Luc  s'élança  vers  Diane ...  la  prit  entre  ses  bras  et  disparut. 


se  retournait.   Saint-Luc  passa   entre   Buss  -  trois 

hommes  ;  un   des    tro 
Les  deux  auti  <  ni. 

—  Saint-Luc.    dit    Bussy,    -   int-Luc,    par   celle    que   lu 
aimes  !   sauve  Diane. 

—  Mais  toi* 

—  Moi,  je  suis  un  homme. 
Saint-Luc    -  élança  ver.-  Diane,   dé 

genou.v.   la  prit  entre       -         -  il  avec  elli 

la  porte. 

—  A  moi  !  cria  Monsoreau  ;  à  moi  ceux  d  cr  ! 

—  Ah  !  scélérat  !  cria  Bussy.  Ah  !  lâche  : 
Monsoreau  se  ommes. 

i  un  revei  5  et  ointe  :  du 

premier  il  fendit  une   tète  par   la  tempe  ;   du   second   il 
troua  une  poitrine. 

—  Cela  déblaye,  dit-il. 

Puis  il  revint  dans  ion  retranchement. 

—  Fuyez  :  maître,  fuyez  !  murmura  Remy. 

—  Moi!   fuir...   fuir   devant   des 

Puis   se   penchant   vers   le   jeune   horor 


Mais  il  n'eut  qu'une  pen- 

—  Et    Diane  !   cria-l-il,    Diane  ! 

Alors     sans   perdre   une   seconde,    il   s'élança   sur  ces 
quatre  hommes;  pris  au  dépourvu,   deux  tombèrent,  un 
un  mort. 
Puis,  comme  Monsoreau  avançait,  il  fit  un  pas  de  re- 
se  retrouva  derrière  son  rempart. 

—  Poussez   les  5,    cria    Monsoreau,    tournez   la 
clef  :  nous  le  tenons,  nous  le  tenons. 

ni  ce   temps,  par  un  dernier  effort,  Remy  s'était 
traîné  jusque  devant  Bussy;  il  venait  ajouter  son  corps 
a  la  masse  du  retranchement. 
Il  y  eut  une  .pause  d'un  insti 

-v.   les  jambes   fléchies,    le   corps   collé   contre   la 
muraille,  le  bras  plié,  la  pointe  en  arrêt,  jeta  un  rapide 
regard  autour  de  lui. 
Sept  hommes  étaient  couches    à    terre,   neuf  restaient 

.  Bussy  les  compta  des  ; 
Mais  en  voyant  reluire  neuf  épées,  en  entendant  Mon- 
soreau  encourager   ses    homme-,    en   sentant    - 
clapoter   dans    le   sang,   ce  vaillant,   qui   n'avait    jamais 
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La  pi  e  par  ce  double  coup, 

-  élança   contre   elle  el 

--e  qui  ébranla  le  mur.   Mais 
les  verrous  lui  résistèrent. 

.  •■  1  effort,  ■■  rctoinbei  son  bras  droit, 

uielie  il  essayait  île  tirer  les  verroi 
i  u  faisant  I  i       dvei 

l'en. I. ml  unie,    il    n 

•     ■       \  .  oups  il  epee  lui  entan 

\l.  is  il  avait  tiré  les  verrous  et  tourna  la  ciel, 
Hurlanl  el  sublime  de  fureur,   il  foudroya  d'un 
le  plus  acharne  ■  -   el,  se  fendant  sur  Mon 

;    poitrine. 

I  e  grand  veneur  vociféra  une  malédiction. 

\!i  :   dit  Bussy  en  tirant  la  porte,  je  comment, 
croire  que  j  échapperai. 

I  es  quatre  hommes  jelèrenl  leurs  armes  el 
r<  ni  .<    Buss)  ;  ils  ne    pom  aient  1  atleind 
tant   sa  merveil  le  faisait  invuln 

tentèrent   de   rétoutfi 

Mais    i  coups  de  pommeau  d  épée 
taille,   Bussj    les    assomn  ait,    les    ht  •  bail    sans    i 
Monsoreau  s'approcha  deux  fois  du  jeune  homme  el  fi 
ton.  tu-  lieux  loi-   encore. 

\i  .  -  irois   hommes  s'attachèrent  a  la  poignée  de  - 
é] el  la  lui  arrachèrent  des  mi 

B  issj    ramassa  un  trépied  de  bois  scupllé  qui 

de   tabouret,   frappa  irois  coups,   abatlil  Irois  hommes 

le  trépied  se  brisa  sur  l'épaule  du  dernier,  qui  resl 

debout 

i  elui  là  lui  enfonça  sa  dague  dans  la  poitrine. 

Bussj    li  et,   I 

de  -■■  i'o 
gnarder  lui  même. 

I  ,   .  par  li    fenêtre. 

Bussj  iii  deu  le  poursuiv re,  mais  Mon-"1  • 
étendu  parmi  les  cadavres,  se  i  ',!<-  a  il    on  loul .  el  li 
1,1,1  u up  de  coût. mu. 

I  e  jeune  homme  poussa  un  cri    i  hei  i  ha  di     j  eux  un 

ramassa  la  première  \  enue,  el  la  plonge  i 

■  ■  la  poitrini    i  :'i  ve |u  il  li 

au  parquet. 

—  Ah!   s'écria  Bussy,  je  ne  sais  pas  si    ji 
mais  d  ■<>  mourir. 

Monsoreau  voulul   répondre  :  mais  ce  fui  sou  demi 

soupir  i|iu  passa  pai         «    i  te  enlr i 

Bussy  alors  s.-  traîna  vers  le  corridor;  il  perdai 
son  sang  par  sa  blessure  de  la  cuisse.  oui   pi 

celle  du  jarret. 
il  jeta   un   dci  n  errièn    lui. 

i  g  lune  venail  de  sortir  brillante  d lumièi 

,.ni,.,  ondée  di       ng,  elle  a  inl  - 

mirer  aux  vitres  el  illuminer  les  murailles  hachées  pi 

ps  .1  épée,  iai    les  balles,  effleuronl   a 

ige  les  pâles  visages  di  -  Ls  qui,  pour  la  plupar 

ni  conservé,  en  cxpiranl     •    regard  féi  oce  el  ment 
-m. 

Bussj    à  la  vue  di    ci    cl  li    bal  tille   peuplé  p 

lui,  loul   blessé    loul   mo  enlil   pr 

.1  un  oi  bl ■ 

il   [ail  i  c  qu  aucun  bomm 
i  ail  pu  fait 

II  lui  restait  mainlcnanl  6  fuir,  a   se  sauver;  mais  il 

l   .levant  les   morts. 
Mais   loul   n'élail   pas    fini  pour  le  malheureux    jeunj 
homme, 

En  arri    u .:      r  l'escaliei    il  vit  rel  danl 

l.,   cour  ;  un  coup   d  lit  ;  la  b  tllc   lui  travi 

île. 
I  a  cour  élail 

Vlore  il  songi         celli    pclili    fenéli  i    [>ai   laquelle  I  liane 
omettail  di  di  i    li    combal  du   lem 

aussi  rapidement  qu  il  pul  il  se  li  aln     di  ci   i  ôlé. 

m   beau  ciel   parsemé 

p.,,                                            la   porlc  dcrrièi  i 
il  moula  sur  la  i  i jamba  la  i 
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i  mesura  des  yeux   !..    gi  lie  de   fer         i         sauter  'l'- 
autre côté. 

—  Oh!  je   n'aurai  jamais   la   force,    n  Hl. 

\I    -  en  ce  moment  il  enlendil  des  pas  dans  :  escalier; 
t-lai!   la  seconde  troupe  qui  moulait. 

5j    était   hors   de   défense;   il    rappela   toute-     ses 


secourez  un  pauvre  gentilhomme  r.ui  peut  échapper  en- 
urez  ! 

_  Qu'en  pens  eigneur?  demanda  a  dcmi- 

v.ix  un  des 

—  Imprudent  :  dit   l'air 

_  \|.,;,.,  i;  issy  qui  avait  entendu,  tant 


*^- 

i 

'; 

Canaille,  dit  Chicot,  avec  un  accent  de  tendresse  mal  tleguisee. 


forces.  S'aidant  de  la  seule  main  et  du  seul  pied  dont  il 
put  se  servir  encore,  il  s'élança. 

Mais   en    s'élanrant.    la    semelle    de    sa    boite    -      - 
sur  la  pierre. 

11  avait  tant  de  sang  aux  pieds  ! 

11  lomba  sur  les  pointes  de  fer  :  les  unes  pénélreren 
son  corps,  les  autres  s'accrochèrent  a  ses  habits,  et 
il  demeura  suspendu. 

En  ce  moment  il  pensa  au  seul  ami  qui  lui  restai  au 
monde.  .  .         .  , 

-  Saint-Luc  !  cria-l-ii,   à  moi  !  saint-Luc  !   a  moi  . 

-  Ah  !  c'est  vous,  monsieur  de  Bussy,  dit  tout  a  coup 
une  vois  sortant  d'un  massif  d'arbres. 

Bussy  tressaillit.  Cette  voix  n'était  pas  celle  de  Saint- 
Luc.  ...         ■  i  „„ 

-  Saint-Luc  !  cria-t-il  de  nouveau,  à  moi  !  a  moi  .  ne 
crains  rien  pour  Diane.  J'ai  tué  le  Monsoreau  . 

Il  espérait  que  Saint-Luc  était  caché  aux  environs,  et 
viendrait  à  cette  nouvelle. 

-  Ah  !  le  Monsoreau  est  tué?  dit  une  autre  voix. 

-  Oui. 

Et  Bussy  vit  sortir  deux  hommes  du  massif  ;  ils  étaient 
masqués  tous  deux. 

-  Messieurs,  dit  Bussy,   messieurs,   au  nom  du  ciel 


l'acuité  de  ses  sens  s'était  augmenlée  du  désespoir  de 
sa  siluation  :  Monseigneur  !  délivrez-moi,  ei.  je  vous 
pardonnerai   de  m  avoir  trahi. 

—  Entends-tu?  dit  1  homme  masqué. 

—  Ou  ordonnez-vous? 

—  Eh  bien  I  que  tu  le  délivres. 

Puis  il  ajouta  avec  un  rire  que  cacha  son  masque  : 

—  De  ses  souffrances... 

Bussy  tourna  la  tète  du  côté  par  où  venait  la  voix 
qui  osait  parler  avec  un  accent  railleur  dans  un  pareil 
moment. 

—  Oh  I  je  suis  perdu,  murmura-t-il. 

En  effet  au  même  moment  le  canon  d'une  arquebuse  se 
posa  sur  sa  poitrine  et  le  coup  partit.  La  tète  de  Bussy 
retomba  sur  son  épaule,  ses  mains  se  raidirent. 

—  Assassin  !  dit-il,   sois  maudit  ! 

Et  il  expira  en  prononçant  le  nom  de  Diane. 
Les  gouttes  de  son  sang  tombèrent  du  treillis  sur  celui 
qu'on  avait  appelé  Monseigneur. 

—  Est-il  mort5  crièrent  plusieurs  hommes  qui,  après 
avoir  enfoncé  la  porte,  apparaissaient  à  la  fenêtre. 

—  Oui.  cria  Aurillv  ;  mais  fuyez  ;  songez  que  Monsei- 
gneur le  duc  d'Anjou  était  le  protecteur  et  1  ami  de  M.  de 
Bussy.  .,     ,. 

Les  hommes  n'en  demandèrent  pas  davantage  ;  Us  dis- 
parurent. 
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a. Il     se     nul     a 
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Il  regardait  donc  GorenOot  connue,  pendanl  mi  instant, 

-:c    dut    Kl  alla. 

enflol  revenait  peu  a  peu  a  lui,  et,  si  stupide  <iu'îl 
lut.  il  ne  l'était  pas  cependant,  au  point  de  se  faire  itlu- 
siou  sur  ce  qui  l'attendait  d'ailleurs,  il  no  re  s  semblait 
pas  m  -   sortes  d'animaux   incessainineiil  mei 

-  hommes,   qui   sentent   instinctivement   que  jamais 
n  ne  les  touche  que  pour  les  battre,  que  jamais  la 
effleure   que   pour  les   mail, 
it    dans   cette   disposition    intérieure    d'esprit   qu'il 
rouvril 

—  Seigneur  t  eoria  t  il. 
\ii  :  ah  '  ti:  lu  n  es  donc  pas  mort! 
Mon    bon    seigneur    t  liicot.    continua    le    inoini 

un  effort  pour  joindre  les   deux  mains  devai 
énorme   ventre,   esl  il   don,    possible   que  vous  nie  livriez 
■cuietii'-.  moi  Gorenflol? 

—  Canaille,  dit  Chicot  avec  un  accent  de  tendresse  mal 

enflOI    se    mil    a   hurler. 

aille  les   main-,    il   e 

dre. 

Moi  qui  ai  fait  a\  •■■    vous  de  -i  bon-  dîners,  cria  t  il 
■  •n   suffoquant;  moi  qui  buvais    -i   gracieusement,   selon 
ne  vous  m'appeliez  toujours  le  roi  de- 

ii lin   aimais   |  les   que  vous  Commandiez 

orne  d'Abonda  n'en  laissais  jamai 

.,.  ■ 
Ce  dernioi  sublime  du  genre  a  i  liicot,  <'t 

Miuna  tout  a  fait  pour  la  olemenoe. 

1  es  voilà  '  juste  Pieu  !  cria  Gorenflol  essayant  de  se     < 
relever,   mais  -ans  pouvoir  en  venir  à   bout  ;  les  voilà! 
suis    mort.    Oh  I    bon    seigneur    Chicot,    | 

El   le  môme  Bi  i, ai  venir  a   se  relever  se  jeta,    I 

,  outre    terre. 

Ri 

Me  pardonnes  t  ous  : 

Vous  m'avez  lanl  batlu  que  cela  peut  pass 

ita  de   rire     Le   pauvre   moine   avail   l'esprit 
..le.  , ; 1 1  u  es  coups  remboui  ses 

.   Mayenne. 

\  ous   riez,  bot  i  Chicol  ?  dit-il. 

1  ii  '   sans  d<  -    : al, 

Je  \  h 

—  l'.-lll    être. 

pas   s  Goi  enflol    allait   I 

air. 
i  .-t.,  u,-  dépend  pas  de  moi,  dit  Chicot,  relu  dépend 
du  roi  .  le  roi  seul  a  di  Dit  de  vie  el  de  mort. 
ei   parvint 
oui. 
En  ce  moment,  les  ténèbres  turent  envahie-  par  uns 

splendide  lumière     une  foule  d'habits  brodes  el  d'é] s 

des   ion  he-   entoura   les   deuS 

—  Ah  '    '   lli(  Ol  !    mon    cher   I  I, i,  ol  !    9'éCl  18    le    nu.    que 

—  \ou-  entendez    mon  bon  monsieur  Chicot,  dit  toul 

oine,  prii  eut  eux  de  vous  rc- 

i.i.  h  • 

i  bonheur,  il  ne  vous  rèd 

Vu  ni. an  Héi  od 

i  ih  :  oh  :  silence    i  her  monsieur  Chii 
1  t,   bien  '   Sii  i     demanda   i  a  se   relo 

Ci  ttflbt. 

f       un    i  '  :  'd   ferai   mu  ii- 

\\  ,ia  in  les  dil  le  roi, 

i 

>pi  au  derniei 

of> 
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—  T.u  les  as   reconnus  sans  doute? 
Non,  Sue. 

—  Comment,  lu  ne  les  as  p: 

—  Ç'est-a-dire,   je  n'en  ai   reconnu  qu'un   seul   cl    m 

El   encore  . 

—  Ce  Sire. 
■  l.i  lequel  as  lu  reconnu? 

M.  de   \l     enne. 

M    de   \i.    L-nne?  Celui  à  qui  lu  devais... 

—  Eh  bien  !  no  es  quittes,  Sire. 

—  Ah!  conte-moi  donc  cela  Chi< 

—  Plus  lard,  mon  -  -  tard:  occupons-nous  du 
prés 

—  Coi        i  rtaît  <  iorenflot. 

\h\   toi       >\ ez  fail   un  priso  coup 

laissant   te  Gi 

qui,  malgn  que  présentait   sa  in>- 

o  ip. 

i  parole. 
Chicol  tarda  à  répondre,  permettant  que,  pour  un  mo- 
ment, -     -  qui  naissent  do  la  plus 
erreui          ssen  .lu    malhe 

Gorenflot  faill  ir  une  -<  •  onde  fois  en   . 

autour  de  lui  lant  i 

Enlin.  après  un  moment  de  silence  pondant  lequel  i>"- 
l'enll  i!    cr  bruire    à    son    oreille    la    II'" 

i  i  ment  dei  i 

bien  ce  moine. 
I  n  des  assistants  approcha  une  torche  du 
Gorenflot;  celui-ci   ferma  le>   yeux   pour   avoir   mo 
ce  monde  dans  l'autre. 
■-  1  .-  pn  Goren     il!  s  écria  Henri. 

bn/iteor,    Confileor,   Conjileor,   répéta   vivement   le 
. 

te,    répondit    Chicot. 

—  Celui  qui... 

—  Justement,  interrompit  le  Gascon. 

Ah  !   ah  !  lit  le  roi  d  un  air  de  satisfaction. 
On    eût    recueilli   la    sueur    avec    une    ecuelle    sur   les 

El  il  y  avait  de  quoi,  car  on  entendait  sonner  les  epées 
ic   -i   !••  fei 
d'impatience. 

iprochèrent   menaçants. 
Gorenflot    les   ?'-nlit   plutôt   quil  ne   les    vit    venir,    el 
cri. 

—  Attendez,  dil  Chicot,  il  faut  que  le  i  tout. 
Et.    prenant    Henri    à    l'écart  : 

—  Mon   fils,    lui   dit-il   tout   bas.   rends    grâci 

gneur  d'avoir  permis   à   ce   sain    ni  naître  il  y 

a  quelque  trente-cinq  ans  ;  car  c  est  lui  qui  nous  a  sau- 
vés  tous. 

—  Comment  cela  ? 

—  Oui.    c'e.-t   lui   qui    m 
alpha  jusqu'à  on 

—  Quand  ce! 

—  11  y  a  liuii  ji  eu  près  ;  de  s  -  mais 
les  ennemis  de  Votre  Majesté  le  trouvaient,  ce  serait 
un  homme  mort. 

:  n'entendit  que  les  derniers  n 
lu  homme  mort  ! 
El  il  tomba   sur  ses  deux  mains. 

—  Digne   homme,    dil  le   roi   en  jetanl   un   bienveillant 

masse  de  chair  qui.   au  regard  de 

tout    homme    -ensé.    ne   représentait    qu'une    somme    de 

re    capable    d'absorber    el    d'éteindre    des    brasiers 

d'intelligence,  digne  homme,  nous  le  couvrirons  de  notre 

protection. 

Gorenflot   saisit   au  vol   ce   regard   misé  x.    et 

demeura,  comme  le  masque  du  parasite  antique,  liant 
d'un  cote  jusqu'aux  dents  et  pleurant  de  l'autre  jusqu'aux 
oreilles. 

—  Et  tu  feras  bien,  mon  roi.  répondit  Chicot,  cai 
un   serviteur  des   plus   étonnants. 

—  Que  penses-tu  donc  qu'il  faille  faire  de  lui  ?  demanda 
le  roi. 

—  Je  pense  que  tant  qu'il  sera  dans  Paris,  il  courra 
a^o«  risque. 

—  Si  je  lui  donnais  des   gardes?  d'4  le  ici. 


Gorenflot  entendit  celle  proposition  de   ll> 

—  Lion  !  dit-il,   il  parait  que  j  en  serai  quitte  pour  la 

J'aime   encore   mieux   ceia    que   l'estrapacS 
pour\  e  bien  ! 

—  Non  p  l  liicot,  inuti  i  -  nu  que  lu  me 
...  rmettes  de  1  emmener. 

—  Où  cj 

—  Chez.  moi. 

—  Eh    bien Low,  i  e,    OÙ    j'' 

unis  pour  les  préparer  au  j" 

in. 

i  -n    révérend    père,    dil    ' 

moine. 

—  Il    raille,    murmura   Gorenflot  ;   mauvais   cueur. 

-    VI  brûle  !  reprit   tout  bl        e  G 

con  ''n  lui  donnant  m ip  de  geno 

A!i  '  j'ai  bien  mérité  cela  '  s:écria  Goreidlot. 
i  le  dit-il  donc  v  demanda    i 

repril  Chicot,  il  se  rappelle  toutes  - 

es  ses  toxlui  ■  ■-    el  i  omme  je  lui  pi  o 
on  de  Votre  Majesté  il  dit  dans  lu  conscience 
quil  vaut  :  J'ai  bien  mérité  cela  ! 

—  Pauvre  diable  !  dit  le  roi  ;  aies-en  bien  soin,  au 
moins,  mon   ami. 

—  Ah  !  soyez  tranquille.  Sire  ;  quand  il  est  avec  moi  il 

de  rien. 

—  Ah  !  monsieur  Chicot  !  s'écria  Gorenflot,  mon  cher 
-leur    Chicot,    où    me    mene-l-on  '.' 

—  Tu  le  saura-  toul  a  l'heure.  En  attendant,  remercie 
Sa    M  onstre    d'iniqui]  i  rcie. 

—  i.. 

—  Remercie,  te  dis 

—  Sire,    balbutia    Gorenflot,    puisque   votre    graei 
Majesté 

—  Oui.  dil  Henri,  je  sais  tout  ce  que  vous  avez  fait 
dans  votre  voyage  de  Lyon,  pendant  la  soirée  de  la 
Ligue,  et  aujourd'hui  enfin.  Soyez  tranquille,  vous  serez 

lensé  selon  vos  mérites. 
enflai  poussa  un  soupir. 

—  Ou  est  Panurge?  demanda  Chicot. 

—  Dans   l'écurie;  pauvre  bête  ! 

—  Eh   bien!    va   le   chercher,   monte   dessus   et    re> 
me  trouver  ici. 

—  Oui,    monsieur  Chicot. 

Et  le  moine  s'éloigna  le  plus  vite  quil  put.  étonné  de 
ne  pas   être  suivi  par  de-    _  i 

—  Maintenant,  mon  lïls.  dit  Chicot,  carde  vingt  hommes 
pour  ton  escorte,  et  délaches-en  dix  autre;  avec  M.  de 
Grillon. 

—  Où  dois-je  les  envoyer? 

—  A  1  hùtel  d  Anjou,  et  qu'on  l'amène  ton  frère. 

—  Pourquoi   cela? 

—  Pour  qu'il  ne  se  sauve  pas  une  seconde  fois. 

—  Est-ce   que   mon    Irere? 

—  T  es-tu   mal   trouve   d  avoir   suivi   mes   conseil- 
jourd  hui? 

—  Non.   par  la  mordieu  ! 

n  bien!  fais  ce  que  je  le  dis. 
Henri  donna  1  ordre  au  colonel  des  gardes  françi 

amener  le  duc  d'Anjou  au  Louvre. 
Crillon,    qui   n  avait  pas  une  profonde   tendresse  poul- 
ie prince,  partit  aussitôt. 

—  Et  toi?  dit  Henri. 

—  Moi.  j'attends  mon   saint. 

—  Et  tu  me  rejoins  au  Louvre  ? 

—  Dans  une  heure. 

—  Alors,  je   le   quitte. 

—  \  i.  mon  iils. 

Henii  partit  avec  le  reste  de  la  troupe* 

Dt    à    Chicot,    il    s'achemina    vers    les    écuries,    el 
le  il  entrait  dans  la  cour,  il  vit  apparaître  Gorenflot 
monté  sur  Panurge. 
Le  pauvre  diable  n'avait  pas  même  eu  l'idée  d'e  — 
istraire  au  sort  qui  l'attendait. 

—  Allons,  allons,  dit  Chicot  en  prenant  Panurge  par  la 
lonçre.  dépêchons,  on  nous  attend. 

■nûot  ne  fit  pas  l'ombre  de  la  résistance,  seule 
il  versait  tant  de  larmes,  qu'on  eut  put  le  voir  maigrir  à 
i  œil. 

—  Quand  je  le  disais,  murmura-t-il.  quand  je  le  ii 
Chicot  lirait  Panurge  à  lui,  tout  en  haussant  les  épaules. 
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et.  comme  nous  1  'ai  on  an- 
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Ml  qu'il  D  '1  échapper  à  la  mer- 

le, il  abor.  I  tout  confus. 

'il  !  te  voila  enfin,  dit  Henri  ;  viens  ici,  malheureux. 
i  les 

on  jeta  un  t    .  •  our  de  la  chambre,  et  fit 

ffectivement  il  avai' 

-    i  onlinua  Henri.  Is  ont. 

le   impôt  le  jour  de  demain  ; 

re.  ix,   au  lie  i  de  pi  -     ml  fait 

ir  comme  ils  font,  tu  vas  courir  le 
irbleu  '  que  lu  ■ 
■ 

en  p*l«  cn  *"c 
'  rougir. 

il-  ..ri.   couche-toi. 
tu   dormir  nt? 

ndil  <1  !"[••  •  ■  ireille 
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ode  si  tu  auras  le  lei 
'icz  au  joi  ■ 
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le    désir    -  que    no 

ncore  an  ■ 
S  re   dil  il  1  pernon,  je  dormirai,  ornebL 

.■■il   encore   qui 
■  :mr. 

hicol. 
pernon  se  déshabilla  , 

on    qui    parurent   de    lion 

I 
- 

■  hicot    en    -■ 
meur,  je  n  y  comprends  p 
Vois    U  dort  de 
i  hicol  -  approcha  du  lit  :  car  il  do 
(!«■  il  l  squi 

—  i  ■  !  tout  a  . 

—  I  manda  le  roi. 

—  R 
El  i  •  mollira  au  ?  de  i 

—  murmura  le  i 

—  Il 

Sei    il  il  blessé?  demanda  le  n  q  lictude. 

dit.    1.1   pi 

li  liille.  au  talon. 

—  I  iens,   el   son  pourpoint 

Que  I      est-il  donc  arrivé  " 

!-il  tué  quelqu'un,   dil  Chicot. 
loi   faire? 

—  1  "ne. 

(il  le  roi. 

oup  plus  -■  •  ni. 

Hum  '  hum  !  dit-il. 
■ .  ,  onds 

hum  !  hum  !  Ci  beaucoup 

nblc. 

—  Mon  Dieu  I  dit  Henri,  que  se  ;  nilour 

i  avenir  qui  m  -'nient 

lin... 

—  Aujourd'hui,  mon  fils;  tu  confc 

■  I  hui  ? 
aujourd'hui  je  serai  tranquille. 

—  Pourquoi    cela  ? 

—  Parce  qu'ils  m'auront  lui  maudits. 

—  Tu  crois,   Henri  ? 

—  .i  s  sonl  braves. 

—  Je  n  ai  pas  entendu  ■  s  Angevins  fussent 

—  Non  sans  doute  :  m  -    sonl   forts, 
voie  le  bras  de  Si  homberg,  les  beau  s  n 

—  Ah  !  si  lu  voyai-  ceux  «1  Vntraguet. 

—  Vois  i  •    impérieuse  de  Quélus,  et  ce  front 

on,  hautain  jusque  dans  son  sommeil.  Avec  •!••• 
'•■s  on  ne  peul  manquer  de  vaincre.  Ah  i  quand 

ce-   yeux-là   lancent  léclair  l'ennemi   est  déjà   à   moitié 

vaincu. 

—  t  lier    ami,     dit    Chicot    en    secouant    tristement    la 

il    y    a    au-dessous    de    fronts  nlains    <juo 

celui-ci  des  yeux  que  je  connais  qui  lancent  des  éclaira 
non  moins  terribles  •    sur  lesquels  tu  comptes. 

Est-ce  la  tout  ce  qui  te  rassure? 

—  N  et  je  te  montrerai  quelque  chose. 
_  1 1 

—  Dans   mon  cabinet. 

—  1  elque   chose    «pie   lu  montrer   le 

•  confiance  de  la  vieti 
_  o 

—  \  iens  donc. 

Henri   lit  un   pas  pour  se   rapproclpr  îles    jeune! 

i  hicol. 

—  i  demain,  ou  plutôt  aujourd'hui, 

Uendrir.  Je   vais   prendre  congé 
•••  d  de  suite. 

i  h 

■  ■n  fils,  dit-il. 
de  la  voix  avec  laquelle  il  prononça  ces 
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.;  h  que  le  roi  sentit  un 

qui  parcourait  ses  m   n  -  el  qui  conduisait  une  i 
yeux  arides. 

—  Adieu,  mes  .nui  le  n  '"■■-  hons 

Chicot  se  cœur  n'était  pas  plus  de  mar- 
bre que  ce] 

El  bienlol  [ré  lui,  ses  j  eux  se  i 

sur  les  jeunes  gens. 

Henri  se  pem  h  eux  et  les  '■■   sai    «u  Iront  I  un 

après  l'au 

Uin  i  lit  ci  tte  scène  et  •  ommu- 

niqua  obre  el 

aux  vis 

Chicot    n'i  erstitieux  ;    mais    loi   qu 

Henri  i"1  /res   le  iront   de  Maugiron,  de 

son  imagination  lui  repn 
un  vivant  désole  ses  adieux  à  des  morts 

déjà  couchés  -ur  leurs  tombeaux. 

—  C'e-1   singulier,   di     i  llicot,    je   n'ai   jamais   éprouve 

- 

A  pi  ine  i"  roi  eut-il  é  d  embrasse]  is    que 

ernon   rouvrit    les   ;  eux   pour  voii    s'il   était  parti. 

Il  venait  de  qui  bre,  appuyé  sur  le  bras  de 

Chii 

D'E  iei  i  "u  -  uta  en  b.  -  de  son  lit,  el  se  mil  a  effai  er 
du  mieux  qu'il  put  le  ;  d    -    ig  i  mpreintes  ?m  ses 

bott'  -"n  habit. 

Cette  occ  osée  vers  la  scène  de  la 

place  de  la  Bastille. 

—  ,1  i  murmura-t-il,  asse  de  sang 
pour  cet   homme  qui  en  a  tant  versé  ce  soir  à  lui  seul. 

se  recoucha. 
Quant   a   Henri,    il    conduisit    Chicot    à   son   cabinet,    et 
ouvrant  un  long  ne  double  de  satin  blanc  : 

—  Tiens,    dit  il 

—  Des  épées  !  lit  Chicot.  Je  vois  bien.  Après' 

—  Oui,  di  des  épées  bénites,  cher  ami. 

—  Par  qui  ? 

le  pape  lui-mô3e,  lequel  m'ac- 
corde  .ni',    l'i  que  tu  le  vois    ce  coffret,  pour 

te   v  ;n_     chevaux    el 

quatre  hommes  :  mais      i  les  épées 

—  Piquent-elles  bien:  demanda  Chicot. 

—  Sans  doule  ;  mais  ce  qui  fait  leur  mérite  suprême, 
Chi(  bénites. 

—  Oui,  je  sais  bien  :  mai  ae  fail  toujours  p 
de  savoir  qu'elles   piquent. 

—  Pa 

—  Voyons,    mon    fils,    maintenant,    parlons    d'autres 
■   - 

—  Soit  ;  mais  dé  pêi  i. 
-  —  Tu  veux  dormir  ? 

-  Mon,  je  vi 

—  Un  ce  -  d'affaires.  As-tu  l'ait  venir 
M.  d'Anjou? 

—  Oui,  il  altend  en 

-  Que  compte  ■ 

—  Je  compte  le  faire  jeter  à  la  Bastille. 

—  C'est  fort  ?  -  .ment,  choisis  un  cachot  bien 
profond,  bien  sûr.  hier,  clos  :  celui,  par  exemple,  qui  a 
reçu  le  connétable  de  S   mt-Pol  ou  Jacques  d'Armagnac. 

—  Oh  I  sois  tranquille. 

—  Je  sais  où  beau  velours  noir,  mon  fils. 

—  Chicot  !  c'est  mon  frère. 

—  C'est  juste,  et,  à  la  cour,  le  deuil  de  famille  se  porte 

>let.  Lui  parlera  - 

—  Oui,  certainement,  nu  fùl-ce  que  pour  lui  ôter  tout 

.   en  lui  prou\         q       ses   complots    sont  décou- 

—  Hum!  fit  Chicot. 

—  Vois-tu  quelque  inconvénient  à  ce  que  je  l'entre- 
tienne? 

Non  ;  mais,  a  ta  place,  je   supprimerais  le  discours 
•ublerais  la  prison. 

—  Qu'on  amène  le  duc  d'Anjou,  dit  Henri. 

—  '  dit  Chicot  eii  secouant  la  tète,  je  m'en 
tiens  a  ma  première 

Un  moment  après,  le  duc  entra  ;  il  était  fort  pale  et 
désarmé,  Crillon  le  suivai*.  tenant  son  épée  a  la  main. 


—  Où  l'avez-vous  In  ad  illon, 
l'interroge  u1  d  on  si  le  duc  n'eût  point 
été  là. 

—  Sire,  Son  Al  mais  un  ins- 

lai i'        possession  de  son  hôtel  au 

nom  de  \  otre  Ma  jest       t  rentrée,  et  nous 

l'avons  ai  :  •     . 

—  C  est  bien  ;  dit  le  roi  avec  dédain. 
Puis,  se  re  o 

—  Ou  étiez  \  ous   monsh  il. 

—  Quelque  part  que  je  fus  Sil  soyez  convaincu, 
répondit  le  duc,  que  je  m  oci  ipa     de    ouSi 

—  Je  m  eu   doute,    dit    Henri  présenci 
pi'imv  e   i|  i.    i.    n    '..n-    pa ■    orl  de   vous  rendre   !  i 

reille. 
FrançoL-  s'inclina  calme  el   respect  teux. 

—  Voyons,  où  étiez-vous?  dit  le  roi  en  marchant 

-'■a  frère,  ous  tandis  qu'on  arrêtait  vos  com- 

pile.■- 

Mes  complices'.'    dit  Franco 

—  Oui.  vos  complices,  répéta  le  ro 

—  Sire,  à  coup  sur.  Votre  Majesté 
à  mon  égard. 

— ■  Oh  !  celle  fois,  monsieur,  vous  ne  m'échapperez  pas, 
el  votre  carrière  de  crimes  est  terminée.  Cette  fois  en- 
core vous  n'hériterez  pas  de  moi,  mon  frère  .. 

—  Sire,  Sire,  par  grâce,  modérez-vous  :  il  y  a  bien 
certainemeni  quelqu'un  qui  vous  aigrit  contre  moi. 

—  Mis  b  ■  '  s'i «  ria  Henri  au  comble  de  la  colère,  tu 
mourras  de  faim  dans  un  cachot  de  la  Bastille. 

—  J'attends  vos  ordres,  Sire,  et  je  les  bénis,  dussent- 
ils  me  frapper  de  mort. 

—  Mais  enfin,   où  éliez-vous,   hypocrite? 

—  Su  Votre  Majesté,  et  je  travaillais  à  la 
gloire   et   à    la    tranquillité   de  son   règne. 

—  Oh!  fit  le  roi  pétrifié;  sur  mon  honneur,   l'a ui 
es',  grande. 

—  Bah  !  lil  Chicot  en  se  renversant  en  arrière,  con- 
tez-nous donc  cela,  mon  prince,  ce  doit  être  curieux. 

—  Sire,  je  le  dirais  à  l'instant  même  à  \  otre  Maj    - 
si  Votre  Majesté  m'eût  traité  en  frère,  mais  comme 
me  traite  en  coupable,  j'attendrai  que  l'événement  p 
pour  moi. 

Sur  ces  mots,    il  salua  de  nouveau  et   plus  profo 
ment  encore  que  la  première  fois  le  roi  son  frère,  et,  se 
retournant     vers     Crillon     et    les     autres    officiers     qui 
étaient  là  : 

—  Ça,  dit-il.  lequel  d  entre  vous,  messieurs,  va  con- 
duire le  premier  prince  du  sang  de  France  à  la  Bastille? 

Chicot  réfléchissait:  un  éclair  illumina  son  esprit. 

—  Ah  !  murmura-t-il.  je  crois  que  je  comprends  à 
cette  heure  pourquoi  M.  d'Epernon  avait  tant  de  sang 
aux  pieds  et  en  avait  si  peu  sur  les  joues. 
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Un  beau  jour  se  levait  sur  Paris  ;  aucun  bourgeois 
ne  savait  la  nouvelle  ;  mais  les  gentilshommes  royalistes 
e;  ceux  du  parti  de  Guise,  ces  derniers  encore  dans 
la  stupeur,  s'attendaient  à  l'événement  el  prenaient  des 
mesures  de  prudence  pour  complimenter  à  ternp;  le 
vainqueur. 

Ainsi  qu'on  l'a  vu  dans  le  chapitre  précédent,  le  roi  ne 
dormit  point  de  toute  l'a  nuit,  il  pria  el  pleura  :  et  comme 
après  tout  c'était  un  homme  brave  et  expérimenté,  sur- 
tout en  matière  de  duel,  il  sortit  ver-  trois  heures  du 
matin  avec  Chicot,  pour  aller  rendre  à  ses  amis  le 
seul  office  qu'il  fût  en.  son  pouvi  ir  rendre. 

Il  alla  visiter  le  terrain  ou  devait  avoir  lieu  le  con 

Ce  fut  une  scène  bien  remarquable  et,   disons-le    - 
raillerie,  bien  peu  remorquée. 

Le  roi,  vêtu  d  habits  de  couleur  sombre,  enveloppe 
d'un  large  manteau,  l'épéc  au  côté,  les  cheveux  et  les 
yeux  cachés  sous  les  bord.-  de  son  chapeau,  suivit  la  rue 
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si  un  (ou. 
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lion,  un  - 
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loul  à  1 
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.rand  jour  venu, 
au   Louvre  peudonl 
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i  i  lis   dû 

que  lu  voir, 

vaincu    p  ice,    par    son 
,•  qu  il  prétend  m  avoir  rendu, 

u  l'en  délies.   Kenlro 
noi. 

Henri  sui                 -  ••il  de  Ch  ■  prit  avec  ' 

Lu  demie 

•  champ  du  combat. 

entrèrent. 

1  .■-  éveillée    des   premici 

par  leur-  laqu 

1  e  i  oi  demanda  a  quelli 

"-.ut   dos  plies,   Que  > 

•  m  de  \  igné,  Maugii  on  buvait  un 
de  vin  d  Kspagm     dl  pernon  aiguisait  -..n  épée  sur  une 

k    I 
On  pouvait  le  voir,  d'ailleurs,  car  il  -'était,  i 

pporler  un  -  -  de  la  chambre 

commune. 

—  Et  lu  i  et   homme  m  Bavard  ?  fil 
Henri  en  le  regardant  avec  amour. 

\  b  c'es  emouleur,  voilà  loi 

I  i  l  pernon   le    \  il,    et   cria  :   Le   roi  ! 
Mors,    malgré   la    résolution   qu'il   avait   prise     cl    qut 
même,   -     -   celli    circonstance,  il  n.  s  eu  la  força 

de  maintenir,  Henri  entra  dans  leur  chambre. 

Xous   l'avons  déjà    dit,   c'était   un   r"i   plein  de  m 
i  avail  une  grande  puissance  sme. 

t'isage,  tranquille   et   près  trahis- 

u  sentiment  de  son  cœur. 
Bonjour,  ui.---i.Mir-.  dit  il  ;  -  vccl- 

i  mble, 

—  i .  s 

—  Vi  o  nbt  e    M 

?  très  s  iperstilieux,  ne  le 

\l  . .,  imme    i  ai  [ail  .s>  i  - 

: ec  un  doigt  de  vin  d  Espagne. 

Mon  I  iclcr,  et  je 

.  -  Miron    qui  esl  un  grand  doi  i  api 

denl   des   iinprc 
de  la   veille,    mais    n'influent  jamais   sur  les  actions   du 
I  toutefois  la  volonté  de  Pieu. 

—  Aussi,   Sue.  dit  d'Epernon,   me  terri. 

Ile   nuit  ;   mais,    malf 
bras  esl  bon  el  le  coup  d  œil  perçant. 
El  il  -•■  fcndil  contre  le  mur.  auquel   il  lit  une  en 
•  émoulue. 

—  Oui.  .i  a\  iez  du 

VOS    I"'"' 

ci  ifie  que  l'o  r  jour  un  trio 

.I  Alex  sar. 

Mes  bi  Henri,  vous  savez  q 

question,  puisi  ■ 

li  menl     entendez  vous    bien  :  ne  vo       pi  éoi  i 

m. i  personne.  '  •  lie  nuit  j'ai 

.]  i 

me   - isse   ne  le   pui- 

i  honneur. 
-    i     soyez  Iranquille  ;  non-  | 

oui  cas  r  si  if.  • 

\: .      .  lime  tendn  ment( 

cz  moi  donc  vous  donnei 
i, 

ison    ma 
■ 
Oh!  q  <      ■   '< 

\i  en;  j. 

i         ,     ,  non,  je  réponds  a  3a  Majesté  qus 

\  • 
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,    —  A  l  épée  i  t   '  la  dague,  dil  Sel berg. 

Le  i'"  tenait   -  *  ih.hu   sur  sa  poitrine, 

Peul  6 Il     main   cl  ce  cœur  qui   ■■ 

ml  il-   1  un    a    1  autre    de    [ours   craintes    par   leurs 
(rémissemcnl       '    li  irs    p  ilsations  ;  mais,    à    i  ixtéi  icur, 
oeil  -'-i  .  !    lè\  :  c  ha   taine,  il  ètail  bien  le  roi    c'i 

bien  des  soldats  au  c  imb 
ii  ■  a  la  mort. 


Lu.    [es    coquilles   en    sonl    bonnes,    vous  le    voye 
comme,  à  i  ex<  i  plion  de  Schombcrg,  vous  a\  c; 
main  -  délit  il  ■     le  ,    em  er  i  oup  de  fouet  vous  dés 
i  .ni.  -i  vos  in.  ins  n'i  p      bien  emboi 

—  Merci,    merci     Maje  té,    dirent    ensemble    el    i 
seule  voix  li  ens. 

—  Allez,  il  est  temp     dil   le  r  >i,  qui  ne  i \  ail  d 

ner  plus  longtemps  son  •  motion. 


■    ■ 


Des  cadavres!  la  mon.  la  mon  partout 


En  vérité,   mon  roi,  lui  dit  Chii  il,    !  :    ■-  vraiment 
beau  en  ce  moment. 
i  ilshommes  étaient  prêts  :  il  ne  leur  i  es-l  i 

[aire  la  révérence  à  leur  maître. 
Vllcz-vous  à  cheval?  dit  Henri. 

—  Non  pas,  Sin  dil  Quélus,  nous  marcherons;  c'esl 
in    salutaire    exercice,  il  dégage    la    tète,  el  Voti  -    Ma 

'  a  dil  mille  fois,  c'est  la  tête  plus  que  le  bras  qui 
■ce. 

—  Vous  aves  raison,  mon  fils.  Votre  main. 
Quélus   s'inclina   et  baisa  la   main  du    roi 

i"  i.'iil. 
D'Epi  -       i  lilla  en  disant  : 

—  Sire,  bénissez  mon  épée. 

—  \on  pas,  d  Epernon,  lit  le  roi  ;  rend,      vo        ipé  ■  à 

page.  Je  vous   reserve   des  épées  meilleure;   que 
les  vôtres.    Apporte   les   épées,   Chicot. 

—  Non  pas.  dit  le  Gascon  ;  donne  celte  commission  à 

ipilaine  des  -     des    mon  fils  ;  je  ne  suis  qu'un  fou. 

—  qu'un    païen    même;    el    les    bénédictions    du    ciel 

y  en  sortilèges  funestes,  -    le  di  ib! 
mon  ami,  s'avisait  de  regarder  à  mes  mains,  et  s'aper- 
de  ce  que  je  porte. 

—  Quelles  sont  donc  ces  épées,  Sire?  demanda  Schom- 
berg en  jetant  un  coup  die  il  sur  la  caisse  qu'un  officier 
venait    d  apporter. 

—  Des  épées  d'Italie,  mon  fils,  des  épées        -   es  à  Mi- 


Sire,    demanda    Quélus,    n'aurons-noùs    point    pou 
n  .h-  encourager  les  regards  de  Votre  Majesté? 

—  Non,  cela  ne  serait  pas  convenable  ;  vous  vous  bal 
h.''    sans   qu'on    le   sache,    vous   vous  battrez  .-uns   mon 
autorisation,   ne   d. union-   pas  de  solennité   au  combat; 
qu'on  le  croie  surtout  le  résultat  dune  querelle  particu- 
lière. 

El   il  les  congédia  d'un  geste  vraiment  majestueux. 

Lorsqu'ils  lurent  hors  de  sa  présence,  que  les  dei  : 
valets  eurent  franchi  le  seuil  du  Louvre,   et  qu'on 
lendit  plus  le  bruit,  ni  des  éperons  ni  des  cuirasses 
enl    es  écuyers  armés  en  guerre  : 

—  Ah  !  je  nie  meurs,  dit  le  roi  en  tombant  sur  une 
estrade. 

—  Et  moi,  dil  Chicot,  je  veux  voir  ce  duel  .  j'ai  1  idée, 
ne  -,n-  pourquoi,  mais  je  l'ai,  qu'il  s'y  passera  quel- 
que chose  de  curieux  à  l'endroit  de  d'Epcrnon. 

—  Tu  me  quitte-.  Chicot?  dil  le  roi  d  uni;  voix  lamen- 
ble 

—  Oui.  dit  Chicot  :  car  si  quelqu'un  d'entre  eux  faisait 
m .il  son  devoir,  je  serais  là  pour  le  remplacer  et  sou- 
tenir l'honneur  de  mon  roi. 

—  Va  donc,  dit  Henri. 

A  peme  le  Gascon  eul  il  le  congé,  qu'il  partit,  ri 
comme  l'éclair. 

Le   roi   alors   rentr  -    sa   chambre,   en   lit   fermer 

les  volets,  défendil  à  qui  que  ce  fût  dans  le  Louvre  de 
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même 

•  rit  réunis 
Bill  pa- 

-  inquié- 

lèreni  dans 

-     i    avait   de 
•rouvant  la  plus  pro- 
■ 

ir  cl  habile 
nettoyer,  four- 

outre   charge   de    reveiller    les   jeunes   sens 
habitude  tous   les    matins 
.  de  duel. 

■   allé  voir,  rue 

de    qu  il     idolâtrait,     et 
:   le  quartier  que  la  belle  ima- 
sa  mère.  Livarot  avait  fait 
son  testament 

a-dire  quand  les  amis  du 

•  tous  sur  i 

bonne  soi 

leçons  et  des  bi  -    pour 

...  -    •  •     .  --■!!'.   par    leur  t    que 

;   effrayât  point  eux-mêmes  :  ii-   avaient 

soie  gris<  battait  tout 

•uicun  pli  ours  mouvements  :  enfin, 

leurs 
que  leur  bras  et  leur 
- 
d    admirable    tempe    pour    1  amour,    pour    la 

•  lantc  la  rosée    île    la 

deuse  en 
répandait  par  les  r  lit  sec 


aient 

]..    veille 

.    i 

'lue. 

i  omte,   il 

■  Il      le 

Mnli- 


• 
1 

! 

1  suce  que  \ 

en   route,    messieurs,   nous   le   prendras 

mirent  en  mai  i 

■  inclinent   ou  Hc 

i'.  donc  dix  minutes  a  pe 
sur  eux 

-net    demeurait    vei 
prirent  la   rue  des   Lombards,   la   nu    de    la  Vern 
enfin  la  rue  Saint-Anti 
Tou  dés  Les   f 

Dl  di   Montreuil,  de  \  incennes  ou  >'■    - 

ec  leur  lait  et  !.  et   qui  doi  n 

sur  leu^  chariots  ou  sur  leurs 

C    cette   le  île   île    trois    vaillant.-   hommi 

-    de    leur.-   pages    et    de   leur- 
PklS  de  bravades,  plu-  de  cris,  plus  de 
qu'on  se  bat  pour  tuer  ou  pour 
le   duel   de   pari    et   d'auti 
miséricorde,    on    réfléchit;    les    plus  étourdis 
étaient  ce   malin-là,  les  plus 
En   arrivant   à   la   hauteur  de  la 

tous  tne-  portèrent,  avec  un  rire  qui  indiquait  qu'une 

même   pei  -  ■    moment,  leurs  j  eux  ven 

la  petite  maison  de  Monsore 

—  On   verra    bien  de  la.  dit  Antraguet,   et 
que   la   pauvre   Liiane   viendra   plus  d'uni 
nétre. 

—  Tiens  !  dit  Ribeirac,  elle   y    esl  déjà  venue, 
semble. 

pourquoi  cela? 

—  Elle    est    ouverte. 

—  C'est  vrai.  Mai-  pourquoi  cette  échelle  dressée  de- 
vant la  fenêtre,   quand  le  logis  a  de-   poi 

—  En   effi  bizarre,   dit   Antraguet. 
Tous  trois  s'approchèrent  de  la  m 

sentiment  inteneur  qu'ils  mari  i  ivc  ré- 

vélation. 

—  El  nous  ne  sommes  pats  lonnerj 
dit  Livarot  :  voyez  ces  paysans  qui  passenl  et  qui  -e 
dressent  dans    leur   voiture   pour  regarder. 

Les  jeunes  gens  arrivèrent  -    le  balcon. 

I  n    rnaraicher   y   élait   déjà   et    -  n  lier    la 

—  Eh  !  seigneur  de  Monsoreau,  cria  Antraguet.  venea 

r  ?  en  ce  cas  i  tous  te- 

nons a  arrii er  le-  premii 

11-  "     mai-   in 

—  Personne  ne  répond,  dit  i;  bi  .    urquofl 

.:  il. i.-  ■  cette  •■•  Lelle  : 

—  Eh  !   manant,   dit    Livarot  in  r,   que 

- -'loi  qui  :  cnellet 

—  Dieu  m'en  garde!  mes  adit-il. 

—  Et  po 

i;  _  irdez  donc  là-haut, 
erei 

I  i  i;   i, 

\i  i   fo     oui,   du  sang,  dit  le 

hier,   noir,   D 

:te  a  été  forcéi 

Vntraguel  jeta  un  coup  d  nul  de  la  porte  à  la  fenêtre, 
Dl   l'échelle,   il  fui  sur  le  balcon   en    une  se» 

II  plo 

Qu'y  a-l-il  di 

Jir. 
cri  lerribh 
l.r  nonlé  derrière  lui. 

—  le 

01 

El  érent  dam 

i  ;  1 1  >■  le  peur  di 

Pend 

p  i 

de  la  nuit.  1  ère  d 

pistolet.  1 
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mcubl   -  el    rouges,   dan;   i 

Oh  !  R  ■'"•■    le  p        c  Remj  !  dit  tou) 
guet. 

M  I  i 

!  ti'ji'i    froid 


Pond  ml    i  c   i  emps     Livarol    ?'éïani     f    dans    l      ■   i 
el  i  cm  oiilrait  ;      b       cl  cal        Ribi 

nail  :i'    c  lui. 

L'ne   p  coi  imunii  i         6  cour   s 

.   i  (lin  ;  mi-  il  .1 

C'esl  t>   ■;    I       cria  Livan 


-T 


i  Livarot, 


;  écria  1  ,h  arot,   qu  un  réj    m 

ette  chambre. 

a  po       du  corridor  om 
-   ie   de    ce  côté 
-     i  il    les  terribles    vestigi 
- 

iu  lieu  d         suivre, 
-H  de  la   chambre  voisine  ;.il  y  a' 
le    -   lia  conduisail  à  la  fenèlre.  ' 
lî  se  pencha   -       -  ■  ■     ppui  el  plongea  son  œil  el 
jardin. 

Le  treilli  ge  di  retenait  en le  cad 

raide  du  nialheu     us  Bussy. 
A  ce(  Cul  pas  un  cri,  mais  un  rusissemenl 

poitrine  d'Antraguet. 
Li\ 

~  R  -  '  .  Bussj  mon  : 

,  ~  1:   "'       --   •-    -     précipité  par  une  fenêtre  I  i 
Ribetrac.    entre. 


!    a  le  poing  haché,  dil  Rib  àrac. 
Il  a  deux  balles  dans  la  poi 
-■  Il  esl  criblé  d    i   ■        de  dague. 

Vh  !  pau\  i  \!i'i ■-._  iel 

\  eng 

se  retournant,  Livarol  heurta  un  second  cadavre. 

-  Monsoreau  !   aria 

-  Quoi  !  M  aussi? 

,i  i   percé  comme   un  crible,   el   qui 

eu  la  lètc  brisée  sur  le  p; 

VIi  '  <m  !  mais  on  a   donc  -  nos  amis. 

-  ■"  ■  . 

El  -.i  femme,  sa  femme,  cria  Antrag  lel  :  Diane,  ma- 
ri >me  Diane  ! 

Personne  ne  répond  ulace   qui  com- 

mençai!  à  fourmiller  autour  de  la  maison. 
i   ''-i   en  ce  momenl  que  le  ri  rri\  a  enl 

hauteur    dé    la    i  herine,  et  se    détour- 

uaienl  pour  <-\  iier  le  ;  assemblement. 

Bussj  '  pauvre  Bussy,  se  criait  Ribeirac  désespéré. 
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- 
serons 

ssass 

:•  au  front, 

- 

■  ]    1  homme 

- 

:it   en    un   i 

nemis 

- 

- 

ni  attendre 

hon- 

■  •ni. 


• 


ro     \l    ,lo 

-     -- 

•     ■      i  .     i  ■  ntendez- 

\  -  liera     un  il 

- 

i  iet. 

niur- 

\  expliquer  z  vous   h 

une  voii  tonnante. 
Mous  -        -     nenl    pour   cel 

-    plus   de    • 
[ois. 

—  Alors,   vile  Cépée    i  la  main,  ilil  >1  I  !••■■  inui  ei 

... 

Oh  !   oh  !  l'ii'n   près- 

inliiv    \. 

ontre  quatre. 
— 

dil   d  Epernon. 

cl  ;  il 

i      E    COIII 

debout   sur  le  terrain  :   il   csl   mort  le   p 
_•  ne   put  plus   - 

... 
dont    I  ••H.  -      il    ébloui         -  ,         . 

-    -         lair  ? 

pernon  lu 
\  --.  .         --■  ilil    Ouélu-.    Re 

ur   d  Epei  non  ...  .    ,  onlrt 

i  l'ont    alors     -i.    mal 
?  si         es   gens    à   profiler  d'un   malhe  ir  que 
\  rue/,    ii     - 
homme    en   jetant 
'   l.i  m nin  aauehi'  I. 
■  ■  :   \  .'ii.'/. 

..... 
\  ,  ■  -s.*ii«.    i        -,...... 

—  El    moi.   ri j t    Anlraçuet.    ii 

-     I  ii    . 
rdc  ! 
pourpoin  • 

S  ins    pourpoint,    -  ins    chemise,   dil     \nlr  iguel  :   la 
poitrine  à  nu.  le  découvert, 

l  • 

—  Tiens,   ilil     <  »ué 

il    au    f "■■   ''ii 

—  0  ••    laissée   rh'v    \|     ib-    \l»n«i 

•     dil    Vntrnçuel,   il   n-   .| 
- 

un   hurlemenl    de 

\l  ,i-     ,!    i,  rinsii'nr     \, 

I 

'!      '•        I 

!  ml  pis  pour  lui,  «lit    \nti  ni  ml 

il.-    L.    main 


\i  \ll 
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..  r-naieni  y  jouer  le  i ou  les  ivrognes  •  '  les  voleurs 

qui  venaienl  y  dormir  la   nuit. 

Les  barrières  dressées  par  les  marchand-  il.'  che- 
vaux, ccartaienl  naturellemcnl  la  toûle  qui,  semblable 
ots  d'uni    '     iorc    suil   toujours  •  1 1\  couranl    el   ne 

■  ■ .  le  nu  ne  re\  ionl    qu  nllin  o   p  ir  quelque    i  e us. 

Les  passants  longenienl  cel  espace  el  ne  s'y    irrêtaienl 

il  .Mail  de  Irop  lionne  heure,  el  l'empressé 
général   s.'   portail   vers    la   maison    sanglante    de 
jjonsorc  m 


Mi  ugiron  el  I  ivai  ot,  appu;  es  chacun  i  ur    n 
i    ii  nt  des  Feintes  sur  plai  e 

ger  i  ipéc  dans   '  ;  orite. 

i  i   combal  c : me  cinq  heures  sonnaienl  . 

Sainl  P 

La  fureur  i  ur  les  Iraits  des  combattanl  ; 

mais   lenrs  lèvres   serrées,    leur  pal  I  in- 

volonlaire  tremblenn  ni  il  indiquaient  que  celle 

fureur  était  maintenue   p   i    eu?       forci pi  udem  e,  cl 

que,   pareille  à  un  cl  o  •     elle   ni    -  échappe- 

t  ail   poinl    sans  de  g]  mds   ra    iges: 


Les  jeunes  gens  jetèrent  leurs  pourpoints  et  arrachèrent  leurs  chemises. 


■  œi  c   palp  tant,   bien   qu  il   n«    Eûl    pas   forl 
sa  nature,   -  assit  on  avant  des  laquais  el  des 
une  balustrade  de   bois. 
Il  n  mu.  it   pas  les    Vngevins,   il  détestait  les   mignons  : 
mais  h         -  lires  éiaienl  de  braves  jeunes  gens, 

■•i    sous  leur  chair  courait  un   sang   généreux  que  bien- 
loi   on  allail  voir  jaillir  au  grand  jour. 
D'Epernon    voulut   risquer   une   dernière  fois  la    bra- 

—  Quoi!  un  a  donc  bien  peur  de  moi?   s'écria-t-il. 

—  raisez-vous,   bavard,   lui   dit  Aniraguet. 

i    mon   droil,    répliqua   d'Epernon,    la    partie   fut 
huit. 

—  Allons,  au    large  '.  dil   Ribeirac    impatienté  en    lui 

I    le    passagi 

evinl  avec   des  airs  de  tête  superbes  el  ren- 
son   épée 

—  Venez,    dit   Chicot,    venez,    fleur   des    braves,   sans 
quoi   vous    ail ne    paire    de    souliers 

lier. 

—  Que  dit  ce  maître  fou? 

—  Je   dis   que   toul    a    1  heure   il  y   aura   d 

■  •I  vous  marcheriez  dedans  coi  fîtescette 

nuit. 

on   devinl   blafard.   Toute   sa    jai     nec   tombait 
-  ce    terrib  a  rep     i  l.e. 
Il  s  Chicot,  qu'il  ne  regardai!  plus 

:  '-ur. 

Schomberg  s'ap 
-•■'. 

aniraguet     qui,    depuis    un     instant 

•ut   le   fer  en    .     - 
un   pas   en   avant. 


11  y  eut  durant  plusieurs  minutes,  ce  qui  est  un  espace 

de  temps  énorme,  un   froltemenl   d'é] -   qui  n'était  pas 

cm  orc  un  cliquetis. 

Pas   un  coup  ne    fut   porte. 

rac,    fatigué   ou   plutôt    -  t.,té   son 

adversaire,   baissa  la  main  et  altendil   un  moment. 

si  homberg  lit  deux  pas  rapide-,  el  lui  porta  un  coup 
qui  fui  le  premier  éclair  sorti  du  nuage. 

Ribeirac  fut  frappe. 

Sa  peau  devint  livide,  el  un  jel  de  sang  sortit  de  son 
épaule  ;    il    rompit   pour    se   rendre    compte  à  Iui-n 
de   sa   blessure. 

i-i-    voulut  renouveler  le  coup:  mais  Ribeirac 
une  parade  de  prime,   el  lui  porta 
un   coup  qui  l'atteignit  au  côté 

Chacun    avait    sa    blessure. 

—  Maintenant,  reposons-nous  quelques  secondes,  si 
vous  voulez,  dit   Ribeirac. 

lus  et    Vntraguet   s'éi  ha    I  le  leur 

côté;    mais     i               n'ayant    pas    de    dague,    avait    un 
grand    désavantage  :  il    étail    obligé  de   parer  avec  son 
bras   gauche,   et  comme  son  bras   êl 
oûtait  une  blessure. 
être  atteint  grièvement,  au  bout  de  quelque 
conde-  il    i\  ail   I. i      m    il  nglantée. 

Aniraguet,  au  contraire,  comprenant  toul  son  avan- 
tage, et  non  moins  hab  c  une 
mesure   extrême. 

Trois  coups  de  riposte  portèrent,  et,  sans  être  touché 
grièvement,   le  -  i     de  la  poitrine  de  Q 

par   trois   blessures. 

Mais   à   chaque   coup.    Quélus   répéta  : 
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rnier 

- 

- 
- 

■ 


.  remenl   un 

•  i    d'un  bond  de    ii 
1  envvl 
Anl  ndro  au  corps.  ri. 

...   p 

:    fait    un    serpent,    son    i 

- 

:   allait   lin 

■■   -i   toul   devail    li 
.hum  dire  le  malheut 
lus. 

:   murmura  ce  dernii 

;a   poitrine  de  1  être 
raidi)  sur  un  bi  frappant  d'un  dernii 

•  1 1  ■  i  i  poitrine. 

lui  dit-il,   es-tu  content  ? 
\  ii  terni 

rcur  de  la 
:it  sur  le  cham  illc. 

mi  :  il  n 'a  .  iu£  1  avons  dit,  qu"ui 

un. 

signe  de  crois 

livi    par  n 
\ii! 

sur    ! 

I  ' 

II  rouvril 

—  \  t'hoi  ■■  n    «lit-il.  je 

la    nu  -y. 

—  ('  ois,  monsieur,  lil  Anli 

■ 

Oiu'lu-,  fuj  par- 

donni 

ne  vous   ab 

_  ^  dit  Cl 

vous  vo  par   un  d 

de    Hibou 

i  h  b  inda  celui  ci. 

répondit    Anlxaf 
pour  ne  i 
Merci,    dit   I  ï  1 1 .  -  I  en. 

El  il  i  '  tomba  e\  anoui. 

\llll 

-  de  '. Iub,  i 

\rli.  monsieur,  «lit   > 

o  nte,    dil    \ 

t  n.  eu  du  blet 

Vnln  la   main. 

Bien  !  lit    i  on    ne    peul   plue    i  i 

vivre 
manda  le    jeune  bon 
i  comme  d 

Vnlraguel  »'ei  à  lui  tends 

pas    le    -ang    donl    i     i 
, 

il  disparut  pat  S  'i"1 

Anl" 
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CONCLUSION 

1  e    roi,  pAlc    d  inquiétude  el    frémissant   au    moindre 

bruit,    arpentail    la    salle    d'ar -.    conjecturant, 

l'expérience  d'un  homme   exercé,   toul   le  temps  que  ses 
amis    avaient    dû    employer  à  ibattre 

leur;  adversaires^  ainsi   que   toutes  ices   lionne? 

ou  mauvaises   que   leur  donnaient    leui    i 
force  el  leur  adresse. 

—  A  celte  heure,  avait  il  dit  d'abord,  ils  traversi 

rue  S                 ne.  lis  entrent  dans  le  champ  clos,  main- 
tenant. On  dégaine.   \  ci  lie  h 'e,  il-  en  sonl  aux  mains 

mots,  le  pauvre  roi  tout  frissonnant,    - 
mis  en  prii 

ibsorbait    d'autres  sentiment-, 
ne  dévotion  des  lèvn  que  glisser  à   la 

surlace. 
Au  bout  de  quelques  secondes,   le  roi    -e  ni 

—  Pourvu  que  Quélus,  dit-il,  se  souvienne  de  ce  coup 

de  riposte  que  je  lui  ai  montré,   en  parant   avec   l'é] 

et  en  frappant   avec   la   dague. 

■  >uanl        -   liombei  g     11 une  de  sang-fi  oid,   il  doit 

tuer  Ribeirac.  Maugiron,  s  il  n'a  pas  mauvaise  chance, 
vile  de  Livarot.  Mais  d'Epernon  !  oh! 
celui-là  esl  mort.  Heureusement  que  c'est  celui  des  qua- 
tre que  j'aime  le  moins.  Mais,  malheureusement,  ce  n  esl 
pas  le  tout  qu'il  soit  mort,  c  est  que.  lui  mort,  B 
le  terrible  Dussy,  ne  tombe  sur  les  autres  en  se  multi- 
pliant. Ah  !  mon  pauvre  Quélus  !  mon  pauvre  Schom- 
berg  !   mon  pauvre   Maugiron! 

—  Sire  !  dit  à  la  porte  la  voix  de  Grillon. 

—  Quoi!  déjà  !   s  écria  le   roi. 

-  Non,   Sire,  je  n'apporte  aucune  nouvelle,  si  ce  n'est 
que  le  duc  d'Anjou  demande  à  parler  .1   Votre  Ma     - 

—  El  pour  quoi  l'aire?  demanda  le  roi,  dialoguant  tou- 
jours a  travers  la  porte. 

-  11  dit  que  le  moment  est  oui   lui  d'apprendn 

à   Votre   Majesté   qui  c  il  lui  1 

et  que  ce  qu'il  a  à  dire  au  roi  calmera  ime  partie 
craintes  qui  l'agitent   en  ce  moment. 

-  Eh  bien!  allez  donc,  dit  le  roi 

En  ce  moment,   el    comme   Crillon  mmait    poui 

obéir,  un  pas  rapide  retenti!  par  les  montées,  et  l'on  en- 
tendit  une  voix  qui  disait   a  Grillon: 

—  Je  veux  parler  au  roi  à  l'instant   même. 
Le  roi  reconnut  la  voix  et  ouvrit  lui-même. 

—  \  iens.  Saint-Luc,  viens,  dit-il.  Qu'y  a-t-il  encore; 
Mais  qu'as-tu,  mon  Dieu!  et  qu'est-il  an  -ont-ils 
mort?? 

En   effet,    Saint-Luc,    pâle,   sans   chapeau,    sans 
tout   marbré   de   taches   de   sang,   se   précipitait   dans   la 
chambre  du  roi. 

—  Sire  !  s  écria  Saint-Luc  en  se  jetant  aux  genoux  du 
roi,   \  1  :  je  viens  vous  demander  vengeance 

—  Mon   )-    ivre   -   int-Luc  dit  le  roi.   qu'y  a-t-il  donc'. 

el  qui  peut  te  causer   un  pareil  désespoir? 

—  Sire,  un  de  vos  sujets,  le  plus  noble,  un  de  vos 
soldais,  le  plus  brave..     La  parole  lui  manqua. 

—  Hein  !  lit  en  avançant  Crillon  qui  croyait  avoir  des 
droits  1    rnier  titre  surtout. 

—  A  été  égorgé  celte  nuit,  traîtreusement  égorge 

îieva  Saint-Luc. 
Le    roi.   préoccupé  d'une    seule  idée,   se    rassura  :  ce 
aucun  de  ses  quatre  amis,  puisqu  il  les  avail  Mi- 
le  malin. 

-  Egorge,    assassine    cette    nuit,    dit    le   roi  ;   de    qui 
es-tu   donc.   Sainl-Luc? 

Sire,  vous  ne  1  aimez  pas.  je  le  sais  bien,  continua 
Sainl-Luc  ;    mais   il  était   fidèle,    et.   dans  l'occasion,     je 
vous  le  jure,  il  eût  donné  toul  son  sang  pour  Votre  Ma- 
•  :  sans  quoi  il  n'eu!  >>n  ami. 

—  Ah!  fit  le  roi  qui  cou.  1    comprend 

Et  quelque  chose  comme  un  éclair,  -mon  de  joie,  du 
moins  d  espérance,  illumina   son  vis 


—  Vengeance,    Sire,    pour    M.  de    Bus  ?aint- 

l  uc,   vei 

—  Pour  M.  de  11  issj  .    répéti    le  roi    en  appuj  u 

chaque    mol. 

—  dm.   pour-  M.  de   Bussy,    que   vingl    •■-- 
poignardé  cette  auil    i     hiei    leur  en    ■  pris  d'être  vingl, 

u-  il  en  a  tué  quatorze. 

—  M.  de  Bussy  mo 

—  Oui,  Sire. 

Uors    il  ne  se  bal  pas  ec  matin    il;1  toul  a  co  ip  h 
roi,  emporté  par  un  mo  stible. 

Saint-Luc   lança  au  roi    un     '  né   p  il   soute 

nir  ;  en   se  <  tt  il  vit  (  rillon   ■         toujoui  -  d 

h    '.■  porte,   altendail  de   n  dres. 

11  lui  lit  amener  le  duc  d 

—  Non      Sire     ajouta    Saint  Lui     dum       oi       sévèri 
\l    de  Bussj   ne  s  est  point  battu  en  ■  1-      el   voilà  pour 

je    viens    vous    demander,    non    pas    vengeanee, 

comme  j'ai   eu  tort  de  dire   a   \ Majesté,    mais    jus 

tii  ■  car  nue  mon  mi.  et  surioni  l'honneur  de  ne m 
roi   par-dessus  toute  chose,  el  je  ti  en   poignar 

1.  'le  Bussy,  on  a  rendu  un  dépl  1  able  service 
Votre  Majesté. 

I  •■  duc  d'Anjou  venait  d'arriver    1   !     porte;  il  s.    i 
u, u  debout   el   immobile  comme  une   statue  de   bronze. 

I     -  paroles   de  Saint-Luc  avaient  éclairé  le  roi;  elles 
lui    rappelaient    le    service   que   son   frère   prétendait   lui 
1    rendu. 

Son   regard   se   croisa  •        et   il   n'eut 

plus  de  doute,  car,  en  même  temps  q  :  I  lui  répond  lit 
oui  du  regard,  le  duc  avait  fait  de  haul  en  bas  un  signe 
imperceptible  de  tète. 

—  Saveî      ius  ce  que  1  on  va  dire,   m  inlenanl  "  - 

1    Luc.   Gin    va  dire,   si    vos    amis    -ont    vainqueur-. 
qu'ils  ne  le   s,, nt  que  parce  que  vo  fail  égorger 

—  El.  qui  dit  cela,  monsieur?  demand     le  roi. 
Pardieu  !  tout  le  inonde,  dit  Crillon,   se  mêlanl  sans 

façon  et  comme  d'habitude  à   la    conversation. 

-  Non,  monsieur,  dit  le  roi.  inquiet  1  I  subjugué  pur 
-■"lie  opinion  de  celui  qui  étail  le  plu-  brave  île  -.m 
royaume,  depuis  que  Bussy  étail  moi  ion  monsieur, 
on  ne  le  dira  pas,  car  vous  me  non  I     --      -in. 

Saint-Luc  vil  une  ombre  -e  projeter. 

lil   le  duc   d'Anjou   qui   venail   d'-   faire   deux  pas 
d  m-  la  chambre.  Il   se  retourna  et  le  reconnut. 

—  Oui,  Sire,  je  le  nommerai!  dit-il  en  se  relevant 

,   ix    '    toul   prix  disculper    Votre   Majesté   dune     -i 
abominable   action. 

—  Eh  bien  !  dites. 

Le   duc    s  arrêta   et   attendit    tranquillement. 
Grillon  se   tenait  derrière  lui.  le  regardanl   de   h 
el   secouant  la   tète. 

—  Sire,   reprit   Saint-Luc.    cette    nuit   on  a   fait   to 

dans  un  piège:  tandis  qu'il  rendait   visite   à  une 
e  dont  il  était  aimé,  le  mari,  prévenu  par  un  traî- 
-1  rentre  chez  lui  avec  des  assassins  :  il  y  en 
ut:  dans    la  rue,   dans  la    cour  el   jusque  dans    le 
jardin. 

Si   toul   n'eut   pas  été   fermé,   comme  nous  l'avons   dit, 
dans  la  chambre  du  roi,  on  eût  pu  voir,  malsré  sa  puis- 
sur  lui-même,  pâlir  le  prince  u   ces  dernières  p 
rôles. 

—  Bussj  -  esl  défendu  comme  un  lion.  Sire,  mais  le 
nombre  I  a   emporté,    et... 

—  Et  il  est  mort,  interrompit  le  roi.  et  mort  juste- 
ment,  car  je  ne  vengerai  certes  pas  un  adultère. 

—  Sire,  je  n'ai  pas  fini  mon  récit  repril  Saint-Luc. 
Le  malheureux,  après  -être  défendu  près  d'une  demi- 
heure  d  ,n-  1  1  chambre,  après  avoir  triomphé  de  ses  en- 
nemi-, le   malheureux  se   sauvait   bli  -    iglant,   mu- 

1e  s'agiss   il   plus  que  de  lui  tendre  une  main  se- 
l'ie.    que  je  lui   eusse   tendue,    moi.    si   je   n'eusse 
la    femme   qui'  onfiée-;    par  ses 

assassins;  -1   je  n'eussi  tné.   Malheu- 

reusement on  avait  oublié  de  m'ôter  la  vue  comme  on 
m'avait  ôté  la  parole,  et  j'ai  vu,  Sire,  j'ai  vu  deux  hom- 
mes  -approcher  du  malheureux  Buss;  suspendu  par 
la  cuis=e  aux  lances  dune  «rrille  de  fer:  j'ai  entendu  le 
blessé  leur  demander  secours,   car,  dans  ces  deux  hom- 
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i     mie,  el  lendil  ses  bi 
* 

dit-il. 

1     ème  \  i  rendre  !• 
dernier  soupit. 

—  Quel  esl  ce  troisième  qui   n'est  pas   encore  mort! 

—  Quélus     - 

—  El  .'i,   est-il? 

—  A  l'hôtel  <le  Boissy,   où   io  l'ai   lait  transporter, 

1''   loi   n'en  écoula   | I   davantage,    et   s'élança   lior? 

-     ni  des  cris  lamentables, 
1  I    conduit    L'iane   cluv    "m    amie,    J. 

présente,-  au  l.mi\ 
...   . , 

heurt    -  plus  ait délire. 

Le    •;    itrième    jour,   Jeanne,    brisée    de   fati 
prendre  un  peu  de  elle  renti 

heuri  dans  la  chambre  de  son  amii 

Iro 

ijuélus,   le  seul  des   trois   i  omballai 
ise  du  roi  qui  ait  survécu  à    ■ 
-    mourut  dan-  ci'  même  hùlcl  di 
col   1  avait   l'ait  transporter,   après    une 
jours,  cl  entre  les  bras  du  roi. 
Henri  fui   inconsolable. 

Il    lit   fai: .  unis  de   i 

où   il-   étaient   taille.-   en  marbre   et   dan.-   leur   grande] 
naturelle. 

Il  fonda  leur  intention,  mand 

prières  il.--  prêtres  et   ajouta   a   ses  oraisons 

;'i  il  répéta  toute   .-a  vie   api  i 

prières  du  malin  et  .lu  soir  : 

Que   Dieu  reçoive   en  Bon   giron 
Quélus,   Schoi 

Pendant    pie-  de  trois    moi-,  Crillon  vue 

inc  pij 

ois  de  septembre,  époque 
quelle  i  hicol  qui  ne  quittait   pas  son  maître,  el  - 

il. -m  i  c-ui   pu  Être  i  onsol 
uré  de  Bea 
■  ■  de  la  main  d'un   clerc. 

i  la t  seigneur  Chicot, 
I  notre    pays,    et    les    vend 

promettent  d  êli  c  belles  en  Boui  gi 

q  ..■  le  roi,  notre  Sii  i  mvé  la  \ 

qu'il   paraît,  a  toujours  beauo        i      chagrin;  amené 
prieuré,    cher   monsieur   Chicot,    nous    lui   i.-i.mi- 
d  un  \  m  de  1551  :  découverl  dan 

lier,  et  qui  esl  capable  de  faire  oublier  le^  (.lus  grande 

le  rejouira,  je  n'en  doute   point,   c 
trouvé   dan-    le-    livres    -  le    phrase    admit 

■    I  e  bon  vin  réjouit  de   i  hoi '      <   esl   Irèï 

beau  en  latin,  je  \'  ii  lire.   Venez  donc,   choj 

monsii         i  cm  z     avec    le    roi      \  enez     avei 

\l.    ili  pernon    venez    avec    M.   de    Saint-Luc;  et  vous 
verrez  qui    noi  •  et  ;n  i  ssi  rons  tous. 

.  I  e   ré\  érend   prieur    dom   g 

•  I  •  1 1    se  dit   votre  liuinbl 

/■    S    Vous  direz  au  roi  que  je  n'ai  pat  encore  eu  le 

Icmps  de  prier  pour  l'âme  de  il   m< 

ommandé,  ..  cause  des  embarras  que  m'a  don 

nés     mon     installation;    mais,     aussitôt    les    vendange! 

i  i  lainemenl  d  eu 

—  Amen,   dii   i  hicol;  voila   de   pauvres   diables   biefl 

imandéc  i  Di< 


.  ■  '  :.    l'-lull  dt'VCII 

iiilitiil,'  \ei   . 

.,         ni    |>rj    v  h  i    •   1  mi  1 1:  u..  .1,   | 
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LA  PORTE  SAIXT-AXTOIXE 


Elianui  omn< 

Le  26  octobre  de  !    a   1585,   les  barrières  de  la  porto 

Saint-Antoine    se    trouvaient    encore,    contre    toutes    les 

dix  heures  et  demie  du  matin. 

A  dix  heures  trois  quarts,  une  carde  de  vingt  Suisses. 

qu'on  reconnaissait  à  leur  uniforme  pour  être  des  Suisses 

ijls  cantoi  dire  des  meilleurs  amis  du  roi 

Henri  III.  alors  régnant,  déboucha  de  la  rue  de  la  Mor- 

oça  vers  la  porte  Saint-Antoine  qu    - 
vrit  devant  eux  et  se  referma  derrière  eux  :  une  fois  hors 
de  celte  porte,  il-   allèrent   se  ranger  le  long  des  haies 
qui.    à   l'extérieur   de  la   barrière,    bordaient   les   enclos 
-  de  chaque  côté  de  la  route,  et,  par  sa  seule  appa- 
rition, refoula  bon  nombre  de  paysans  et  de  petits  bour- 
venant  de   Montreuil,   de  Vincennes   ou  de   Saint- 
Maur    pour    entrer    en    ville    avant    midi,    entrée    qu'ils 
ient  pu  opérer,  la  porte  se  trouvant  fermée,  comme 
nous  lavons  dit. 

S  il  est  vrai  que  la  foule  amène  naturellement  le  de- 
sordre avec  elle,  on  eût  pu  croire  que.  par  1  envoi  de 
cetle  garde,  M.  le  prévôi  voulait  prévenir  le  desordre 
qui  pouvait  avoir  lieu  à  la  porte  Saint-Antoine. 

En  effet,  la  foule  était  grande  :  il  arrivait  par  les 
tiois  routes  chaque  instant,  des 

moines  des  couvents  de  la  banlieue,  des  femmes 
de  côté  sur  les  bats   de   leur-   ânes,   des   paysan-   dans 
de<  charri  -   venaient  s'agglomérer  a  cette 

déjà  considérable  que  la  fermeture  inaccoutumée 
des  portes  rrêlait  à  la  barrière,  et  tous,  par  leur-  ques- 
tion* plu:-  ou  moins  pressantes,  formaient  une  espèce  de 
rumeur  faisant   basse  continue,   tandis  que  parfois  quel- 


ques voix,   sortant  du  diapason  général,   montaient  jus- 
1  octave  de  la  menace  ou  de  la  plainte. 

On  pouvait  encore  remarquer,  outre  cette  masse  d  arri- 
vants qui  voulaient  entrer  dans  la  ville,  quelques  groupes 
diers  qui  semblaient  en  être  sortis.  Ceux-là.  au 
lieu  de  plonger  leurs  regards  dans  Paris  par  les  inters- 
des  barrières,  ceux-là  dévoraient  l'horizon,  borné 
par  le  couvent  des  Jacobins,  le  prieuré  de  Vincennes  et 
la  croix  Faubin,  comme  si.  par  quelqu'une  de  ces  trois 
routes  formant  éventail,  il  devait  leur  arriver  quelque 
Messie. 

Les  derniers  groupes  ne  ressemblaient  pas  mai  aux 
tranquilles  îlots  qui  s'élèvent  au  milieu  de  la  Seine, 
tandis  qu'autour  d  eux.  l'eau,  en  tourbillonnant  et  en  se 
jouant,  détache,  soit  une  parcelle  de  gazon,  soit  quelque 
vieux  tronc  de  saule  qui  finit  par  s'en  aller  au  courant 
après  avoir  hésité  quelque  temps  sur  les  remous. 

Ces  groupes,  sur  lesquels  nous  revenons  avec  insis- 
tance, parce  qu'ils  méritent  toute  notre  attention,  étaient 
formés,  pour  la  plupart,  par  des  bourgeois  de  Paris 
fort  hermétiquement  calfeutrés  dans  leurs  chausses  et 
leurs  pourpoints  ;  car.  nous  avions  oublie  de  le  dire,  le 
temps  était  froid,  la  bise  agaçante,  et  de  gros  nuages, 
roulant  près  de  terre,  semblaient  vouloir  arracher  aux 
arbres  les  dernières  feuilles  jaunissantes  qui  s'y  balan- 
çaient encore   tristement. 

Trois  de  ces  bourgeois  causaient  ensemble,   ou  plutôt 
deux  causaient,  et  le  troisième  écoutait.  Exprimons  mieux 
notre  pensée  et  disons  :  le   troisième   ne   paraissait  pas 
même  écouter,  tant  était  grande  l'attention  qu'il  mei 
regarder  vers  Vincennes. 

Occupons-nous  d'abord  de  ce  den 
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Je   ne    prétends   pas   (pie  dil     con 

.:  il  •  1 1 1  ton  qu'il  essayait  de  rendre  fin:  je  prétende 
■    -    •  pensez,  voilà  tout. 

quoi   appuyez  \  ■  certitude 

vous  sorcier,  monsieur  l'ii.inl" 

rient  connaît!  s'écria  le  bourgeois  au  co 

de  l'étonnement,  el  d'où  me  connaît-il? 
N  ;•■  pas  nommé  deux  ■■  i  trois  lois,  et 

Miton    '-u    haussant    le;    épaules    coi: 
homme  honteux  devant  un  étranger  du  peu  d'intell 
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Ah  !  •  esl  vrai,  reprit  I  i  m  un  effort  po« 

omprenant  cei    i 

ma  parole,  vrai  ;  eh  bien  I  pu  -  ilt,  il 

répondre.    Eh   bien!    monsieur,    contiaua-t-il   en 
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.  -er     [..  i  i    de   s'en   sen  ir   au 

lualrc  fois  par  jour. 

\    |a   y  110   de   -  elle   nouvelle   préca  iliôn    p  un   long 

murinui'v    il  elonnemenl    el    quelque  -  •  ' 

1   de  '  '   foule  compai  le   qui   cm  ombri :       1 1  - 

de  la  barrii 

Faites  faire  le  cei  cle  '  cria   la   vo  d'un 

cier. 
La   mano  livre   fui   opérée  ,1   1  instant    mil   e  -   non 

sans  eue Lire      ios   gens  a   cheval  el   les  gens  en 

forcés  île  ri'lrogi  ailei     écrasèi  enl  1  .1  cl  là  quelques 
i'i  enfoui  1  renl  .1  droilc  cl  à  gaui  lie  quelque 
i  :   foule. 

■  '■■m -   'ni.   les   liomnvcs  juraienl  :  ceux  qui 

lient  fuir  fuyaienl  en  se  renversant   les  uns  sur  les 

—  Les  Lorrains  !  les  I  orrains  '    nia  une  voix  au  milieu 

■  il  ce  tumulte. 

I  .-  cri  le  plus  terrible    1  mprunlé   au  pâle  vocabulaire 
peur,  n'eût  pas  produil  un  effel  plus  prompl  el  plus 
-i,  i|  ie         1  ri  : 
I  es  I  on  ains  !  !  ! 

Eh    bien!    voyez-vous?    voyez-vous?    s'écria    Miton 
nblanl,    les   Lorrains,    les    Lorrains,    fuyons? 

—  Fuir,  el  où  cela?  demanda  Friard. 

—  Dans    cel    enclos,    -écria    Miton    en    se    déchiranl 
lains   pour    saisir   les   épines   de    cette    haie   contre 

iquelle    étail    moclleusemenl    .1-  -1-    I  inconnu. 

—  Dans  cel  enclos,  dit  Friard  .  cela  vous  esl  plus  aisé 
.  dire  qu'à  faire,  maître  Miton.  Je  ne  vois  pas  de  trou 
pour  entrer  dans  cel  enclos,  el   vous  n'avez  pas  la  pré 

lention  de  franchir  cette  haie  qui  esl  plus  haute  que  moi. 

-  Je  tâcherai,  dit   Miton,  je   lâcherai. 
Et  il  lit  de  nouveaux  efforts. 

—  Ah!    prenez    donc    garde,    ma    bonne   femme!    cria 
d  du  ton  de  détresse  d,'un  homme  qui  commence  à 

perdre  la  Iclc,  voire  âne  me  marche  sur  les  lalons.  Ouf! 
nonsieur  le  cavalier,  faites  donc  attention,  voire  cheval 
.•  ruer,    l'udieu  !  charretier,  mon  ami,  vous  me  fourrez 
brancard  de  votre  charrette  dans  les  côtes. 
Pcndanl   que  maître   Miton  se  cramponnait  aux  bran- 
hes  '!<•  la  haie  pour  passe]    par-dessus,  el  que  le  com1 
[  riard  cherchait  vainement   une  ouverture  pour  se 
er   par-dessous,    l'inconnu    s'était    levé,    avait    purc- 
nenl   el   simplement  ouverl    le   compas  de   ses   longues 
-.   el   d'un   simple   mouvement,   pareil   à   celui   que 
fait  un  cavalier  pour  se  mettre  en  selle,  il  avait  enjambé 
<<  haie  sans  qu'une  seule  branche  effleurai  son  haut-de- 
- 
Maître    Miton    l'imita    en     déchirant    le    sien    en    Iroi 
endroits  .  mais  il  n'en  fui  poinl  ainsi  du  compère  I 
qui,  ne  pouvant  passer  ni  par-dessous  ni  par-dessus,  et, 
de  plus  en  plus  menacé  d'ètn    écrasé  pur  la  foule,  pous- 
-   1    des  cris  déchirants,  lorsque   I  inconnu  allongea   son 
grand  bras,  le  saisil  à  la  fois  par  sa  fraise  el  par  le  collet 
"i  i"  urpoint,  et,  l'enlevant,   le  transporta  de  l'autre 
de  la  haie  avec  la  même  facilité  qu'il  eùl   lui  d'un 
infant. 

—  Oh  !   oh  !   oh  !    -  écria    maître    Miton,    réjoui   de    re 

-  livanl  des  yeux  l'ascension  el  la  descente 
1!  •  son  ilre   Friard,   vous  ai  ez   I  air  de  l'ensi    ;i 

du  Grand    Vbsalon. 

—  Ouf!   s'écria    Friard   en    louchant   le    sol     que   j'aie 
11    de   tout  ce  que  vous  voudrez,  me  voilà  de   l'autre 

le  la  1   lie.  el  ci  àce  .1  monsieur. 

Puis    se  redressant   pour  regarder  l'inconnu  à   la   poi- 
duquel   il   atteignait   à   peine  : 

—  Ah  !  monsieur,  conlinua-t-il,  que  d       1  >ns  di   gi 
Monsieur,  vous  èles  un  véritable  hercule,  parole  d'hon- 

oi   de  Jean  Friard!   Voire  nom.   monsieur,   le  nom 

on  sauveur,   le  nom  de  mon 

El  le  brave  homme  prononça  en  effel   ce  dernier  mol 
l'effusion   d  un   cœur   profondément    reconnaissant. 
le  m'appelle  Briquet,   monsieur,  répondil   1  inconnu. 
Reberl   Briquet,   poui    vous   servir. 

—  El   vpus  m'avez  déjà  considérablemenl    servi,   mon- 
1    Roberl   Briquet,  j'ose  le  dire;  oh!  ma  femme  vous 

bénira.    Mais,    à    propos,    ma    pauvre   femme!   Oh!   mon 
mon  Dieu!  elle   va   cire  étouffée  dans  celle  foule. 
Ah!  maudits  Suisses,  qui  ne  sonl  bons  qu'à  faire  éci    - 
-    gens  ' 


I  e  compère  Friard  ai  lie peine  ci  tb 

qu'il    sentil    Lombei    sur    son    épaule    uni  ourde 

.  omme  celh    1  alue  de  pierre. 

II  -'■  retourn  1  el  était  1  aud  icicux  qi 
nail    e.  eç  lui  une  pan        libe 

1  lelle  main  él  1       1  m  Suisse. 

I  oui.  /  fous  qu  1  rninii      non  h  dil   ami .' 

dil  le  robusle  si  1 

\h  '  non-  sommes   ci      1        5'écria  Fi  iard. 

S  'u\  e  qui  peut  !  ajouta    Miton. 
El  tous  deux,  grâce  .1  la  haie  fraiu  hic,  aj  ànl  l  e  >pa<  e 
il'  \  anl  1  u\    gagnèrent  li    lui  ge    po  1rs  ih  1-  par  le  1 

1  sillcur  el  le  rire  s  ile *  de  l  homme  aux  long     bras 

et  aux  longues  jambes  qui,  les  ayanl  perdus  de  vue, 
s'approcha  du  Suisse  qu'on  venail  de  placei  là  en  ve- 
dette. 

La    main   est   lionne,    compagnon,    dil  il. 
[mi  ail  : 

Mais  foui,  1 ssieu,  pas  maux  aise,   pas  m  iu 

I  anl  mieux,  car  c  esl   chose  importante    surlo 
les  Loi  rains  \  enaient,  comme   on  le  dit. 
-  Ils  ne  tiennent  bas. 

Non? 

Bas  1I1  lout. 

D'où  vienl   donc   alors  que  l'on  ferme  celle  porte? 
.le  ne  comprend 

1  ous  bas  besoin  di  gombrendre,  répliqua  le  Suisse 
en  luiii  aux  écl  il-  de  -.1  plaisanterie. 

1    être  chuste,    'non    gamarale,    très   dnisle.   dit   Ro- 
berl Briquet,  merci. 

El  Robert  Briquel  s'éloigna  du  Suisse  1 r  se  rappro- 
cher d'un  autre  groupe,  tandis  que  le  digne  Helvélien, 
cess  'H1  de  rire,  rmurait  : 

Bei  Gottî...  Ich  glaube  er  spollcl  meiner.  Was  i-i 
das  fur  ein  Mann,  der  sich  erlaubt  einen  Schweizer 
seiner  kceniglichen  Majesta  1  auszulai  lien  » 
1  e  qui,  traduit  en  français,  voul  lit  dire  : 
h  Vrai  Dieu!  je  crois  pue  c'esl  lui  qui  se  moque  de 
moi.  Qu'est-ce  pue  c'esl  donc  que  cet  homme  qui  ose 
-'    moquer  d  un  Suisse  de   Sa   M  ijeslé 
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Un  de  ces  groupes  étail  l'orme  d'un  nombre  considé- 
rable île  citoyens  surpris  hors  de  la  ville  par  celle. 
fermeture  inattendue  des  portes.  Ces  citadins  entouraient 
quelle  ou  cinq  cavaliers  il  une  tournure  fort  martiale  el 
que  la  clôture  de  ces  porte-  gèn.iit  fort,  à  ce  qu'il  paraît, 
car  ils  criaient  de  tous  leurs  poumons: 
La  porte  !  la  porte  ! 

I  esquels  cris,  répétés  par  tous  les  assistants  avec  des 
recrudescences  d'emportement,  occasionnaient,  ù.ms  ces 
moments-là,  un  bruil  il  enfer. 

Roberl  Duquel  s'avança  vers  ce  groupe,  et  se  mit  à 
crier  plus  haut  qu'aucun  de  ceux  qui  le  composaient: 

—  La  porte  !  la  porte  ! 

II  en  résulta  qu'un  des  cavaliers,  charmé  de  1  elle  puis- 
si  vocale,   se  retourna  de  son  côté,  le   salua  et  lui 

dil  : 

—  \  esl-ce  pas  honteux,  monsieur,  qu'on  férue-  une 
perle  de  ville  en  plein  jour,  comme  si  les  Espagnols 
ou  les  Anglais  assiégeaienl  Paris? 

Roberl  Briquet  regarda  ivec  attention  celui  qui  lui 
adressail  la  parole  el  qui  était  un  homme  de  quarante- 
à  quarante-cinq  ans. 

Cel  homme,   en  oulre.   p  le  ch trois 

ou   quatre   autres   cavaliers   qui  l'entouraient. 

1  el  examen  donna  -  ms  d h  e  à  Roberl  Bri- 

quel, car  aussitôt   il   s'im       1   à    son   tour  et  répondit: 

—  Ah!    monsieur,      ■'.-    s   ez    raison,    dix   fois  raison. 

vingl  fois  raison  ;  m  1-    :  ta-t-il,  sans  être  trop  curieux, 

oserais-je   vous  el   motif   vous   soupçonnez 

à  ceiie  mesure  : 
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,,n  papier  à  la  main,  el  lui  do  celle 

aux   crieui 

(,  savoir  faiso  b  m   pe  iple  de  P 

environ     i  pies  seront  closes  d'il 

,!,.  relevée    i  nul  ne  pénétrera  il   ns 

p 
■   Paris. 

Le   ,  , ,,  i    pour    reprend]  -    h   l<  inc 

profita   de   cette    p  po        èmoign 


I  es  i;  ..  ,  aussitôt   leurs  bois 

ii 
\  peine  le  ci  de  parler  que,  deri 

haie  des  S  di  >.    la  foule  se  mi 

,,  r  tme  un   serpenl   dont  les 

se  tordent. 
_  Que   signifie   i  ,n    cnez  les 

implot  ! 
Oh.  !  oh  !  c'est  d'i 

doute,  '•i"-'- 


moi  entrer,  je  serai  voire  page. 


étonnemonl  el   soi    n ntentement  par  une  longue  huée, 

que  le  cricur.  il  faul  lui  rendre  cette  justice,  soutii 
ciller. 

L'officier  fil  un  signe  impératif  avec  la  no 
le  silence  se  rél 

Le    crieur    continua    sans    double    el    sans    I 
comme  si  l'habi    de  l'avait  ; 
talions  -      "lies  il  venait  d'être  en  bulle. 

«  Seronl  de  cette  mesure  ceux  qui  se  ] 

teront   porteurs   d'un    signe    di  -  ou    qui 

seronl  bien  el  dûment  appelés  par  '  ••'-■ 

,..  Don   i 

;  è,  le  26  octobre   de  1  an  de   -     ■  i 

—  Tron  |  lez  I 


dit  en  parlant  à  voix       -  compagnons  le  c.-\ 

lier  qu  '    étrange  pal 

sses,  i  -  ver- 

ï   H   „     ,es  •  nous  :  sur  mon    ime,    i  en 

suis  fi 
—  Pince!  pla'c  s!  cria  l'officier  qui  corn- 

Mille  diables!  vous 
,„z  de  pas  -  qui  ont  le  droit  de 

5e  faire  ouvrir  les 

_  Cap  h     :  ei    sais  un  qu: 

les   b<  urgeois   de   :         r       5>  raient  entre  lui  et    i 
rière    dit,  en  jouanl   des  i      des,  ce  Gascon  i 

liques,    ->  attiré    l'admiration    de    maître 

Et     en  el         il   fui    en    un   instant    dan-   les] 

-    entre  les  d 

:    -    -  ■  :i 


■ 
- 

- 
- 

- 

lire   peau 
pilait 

-   parlé 
oupe, 

■  ■   lui  parler, 
moins  du  monde,  ■  n 

c  mo  sem- 


oir une   lotir.-  de   ma   mal- 

Bious  !  prés  de  la  riv  ièi  e,   a 

-   !■  un  i  oup  de 

lellre, 

lui  un  seul  diamant. 

c  ri    m-  au  chapeau, 

ns  la  rivière,  el  la  m  ière  dans 

■    la   forli  Ique   pair 

u    i    Paris,    cap   de 
•  ■        un  plus  magnifique,  el  j'y  mettrai 

eros  '  01 e  le  premier. 

■    menl  les  épaules  :  mais, 
ement,    il    n  6(  happa 
•  on. 
- 

!  offii  ier. 
plutol  deux  qt 

—  i  sle. 

—  '  •    me  trompe  pas,  continu 

■ 
isir  il<-  p  u  onsieur 

i 

rejiondil   -e.  hemcnl 

•  onnaissam  e, 
Loij  mon  compati  ioti  ' 

■  ■n 

le  dé- 
no   -   allons 

nue 

i 
.il    un 

• 

entre 


-  livi  <l  une  femuio  qui  se  cramponnait      -..  i  ein- 
•  ■    cuir,  landis  que  deux    . 

I  autre  de  cinq,  se  crampuiiu  i  uba 

«me, 

I  •■  quatrième  apjiarul  1" i  attache   .    longue 

11,    pour  clore   la    marche,   un   jeune   homme  i! 

helle  mine  -m    un  cheval  n  mais 

il  une  h. 

1res,  avait  l  .m  il  un  roi, 
l-'orce   de  marcher  assez  doucement  pour  ne  poin 

peut  être   il  ailleui  -    inlerie m.  ni 

i  île   ne  point   marcher  trop  pré-  deux     ce 

I ne  demeura  un    instant   sur  les   limites  île  1. 

i"ii par  le  peuple. 

En  ce  moment  il  se  sentit  tirer  par  le  fourreau  de  -.m 

é| cl  se  pencha  en  an 

i  ''lui   qui    attirail    son    allent par    cul    ;itl lu 

était   un  jeune   I ne   aux    cheveux  noir-,    .i   1  oui   . 

iluei.   gracieux,  .-i  les  n 

i.'u  \    u  !  il   pour   votre    -er\  ice.   mou-  Je 

ilier. 
Monsieur,   une  grài  e 

Parlez    niais  parlez    vile,    ie  uni-  pue:  \>ni- 
que  I  on  m  attend. 

soin  d'entrer  en  ville,  monsieur,  be-oin  imp6> 

lieux,  c prenez  vous?      De  votre  coté,  vous  Oies  -.-ul. 

el  ax  <•/  I m  d'un  page  <|'"  i  issc  encore  honneur  à  volrôj 

lionne    iim 

Eh  bii 

I  h  bien  !  donnant,  donnanl    faites  moi  euh  ,r    ji 
votre  page. 

Merci,  dit  le  cavalier  ;  mais  je  ne  veux  être  servi  pal 

p.'l  -•Ullie. 

—  Pas  même  par  moi  v  demanda  h  mm 

un    -i    eli 'ange    - ire  que  le    i  ax  aliei    -enlil 

l'enveloppe  pi  icèe  où  il  avail  lente  d'enfermer  son  i 

.le  \  oulais  dire  que  je  ne  i vai?  pas  être  ser\  i 

ii  ii    je  sais  que  vous  n'êtes  pas  ricin     monsieur  Kr- 

naulon  de  i  ai  mainges,  dil   le  je pagi 

Le  i  ■        essaillil  :  niais,  sans  faire  alli  ntion  :'i   •  a 

h  essaillemenl,   l  enfant  continua  : 

Vussi  ne  parlerons  non-  pas  de  nages,  el  .  esl  vous, 
t    vous   m  accordez   i  e   que    je   vous   dej 
qui  serez  payé,  el   ccla'au  centuple  des  sci 

-  m  .mie/  ren  sez  moi  donc   vous  sen  u-, 

u-  vous  prie,   en  songeanl  une  celui  qui  vous  pri 

é  quelquefois. 

le  jeune  homme  lui  .-erra   la  main    ci    n. lail   bien 

familier    pour    un    page;    puis    se  ni    vers   le 

groupe  de  cavaliers  une  nous  connaissons  déjà 

.le  passe,  moi,  ilii  il    •  <  -i  le  plus  important  :  voua 

..  ille    lâchez  d  •  itanl   pai   ijuclqi 

-..u. 

n'csl  pas  loul  que  vous  passiez,  répondit  le  gen- 
lilhoi  q         ou      oie 

i  ih  !   -..\  ez  tranquille    du   momcnl  où  rai  fi  anchl 

■    il  me  vei  i 
\  oubli»  ,■  pas  le  signe  convenu, 

doigl  -  sur  la  bouche,  n  esl  ce  pas  ? 
i  nu  :  maintenant  que  I  lieu  vou 
l.h  bien  !  fi  •   du  cheval  non    mons  h   pagi 

.   .     ,    .... 
Me  voici,  maître    répondil  le  jeune  homme. 

El  il   sauta  légèrement  en  croupe  d  on  c pa- 

lui. m.  qui   alla  rejoindre  les  cinq 

exhiber  leur-  cartes  el  »  justifier  «h-  leurs  droits. 

\  entre  de  biche  '  dil   Ftobei  i   Bi  iquel   q  i 

des  veux      oilà  loul   un  ■  ■     ■  on      ol 

le  diable  m  empo 
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urlir  di      i  angs  du  pop  si 
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rapprocher  de  la  porte,  n'était  ni  bici  bien  com- 

pliqué. 
il  -  ■   moitié  de  carte  de  53 

lequel  là  compari  il  .1  une 
■  11   !a  rapprochant,  ces  deux  moitiés 
ut  el   faisaient   un  tout,   les  droite   du  porteur 
carte  étaient  établis. 
1  •■  1 .  isi  on  -  était  approché  le  1    1 

fut  en  conséq  iem  e  par  lui  que  la  revue  commenç  t. 
\  otre  nom     de  nanda  l'officier. 

—  Mon  nom,  monsieur  l'officier?  il  est  écrit   sur  celte 

iquelle  vo 

—  N'importe!  votre  nom!   r-i>o[;i  l'officier  avec  impa- 

re nom  : 

—  Si  fait,  je  le  sais,  cap  de  Bious  !  et  je  l'aurais  oublié 
ous  pourriez  me  le  due.  puisque  nous  sommes  corn- 
et même  cousins. 

—  Votre  nom',  mil  ■  1  royez  vous  que  j  ;iie  du 

perdre   en 

—  C'i  Je  me  nomnn    I  de  Pincornay. 

—  Pcrducas  de  P  y?  reprit  VI.  de  1  0  gn;  c,  à  qui 

-  désormais  le  nom  dont  l'avait  sal 
patriote. 

Puis  jelanl  les  5  e  ix   sur  la  carte  : 

Perducas   de   Pincornay,   2C   octobre    1585,    à    midi 
précis 

—  Pi  -      il   Uiloine,     ajouta   le    Gascon     en 

- 

—  Très  bien  !  en  règle  :  entrez,  lit  M.  de  Loignac  pour 
couper  court  à  tout  dialogue  ultérieur  entre  lui  et  son 
compatriote.  A  vous,  maintenant,  dit-il  au  second. 

L'homme  à  la  euh    sse  -    pprocha. 

—  Votre  carte?  demanda  Loignac. 

—  Eh  quoi!  monsieur  de  Loignac,    -écria  celui-ci.  ne 

;sez-vous  point  le  lils  de  l'un  de  vos  amis  d'en- 

-  avez  fait   sauter    vingt   fois  sur  vos    - 

—  Non. 

—  Pertinax  de  Monlcrabeau,  reprit  le  jeune  homme 
étonnemenl  ;  vous  ne  me  reconnaissez  pas  ? 

—  Qu  mi  je  suis  de  service,  je  ne  reconnais  personne  : 
monsieur.  Votre  carte  ? 

Le  jeune  homme  à  ta  1         ssc  I   ndil  sa  carie. 

Pertinax    de    Monlcrabeau.   25   octobre,    midi   pi 
-    ut-Antoine.  »  —  Passez. 

Le  jeune  homme  passa,  cl,  un  peu  étourdi  de  la  récep- 
tion, alla  rejoindre  Perducas,  qui  attendait  l'ouverture  de 
orle. 

Le  troisième  1  -  iscon  -approcha  ;  c  était  le  Gascon  à  la 
femme  et  aux  enfants. 

—  Votre  carte?  demanda  Loignac. 

main  obéissante   plongea   aussitôt   dans    une  petite 
gibecière  de  peau  de  chèvre  qu  il  portait  au  côte  droit. 

Mu-  ce  fut  inutilement  :  embi  il  était  par  1  en- 
fant qu  il  portail  dan bras,  il  ne  trouva  point  le  papier 

qu  on  lui  demandait. 

—  Que    diable    faites-vous    de    cet    enfant,    monsieur? 
-  voyez  bien  qu'il  vous  gène. 

—  t.  est  mon  lil-.  monsieur  de  Loignac. 

—  Eh  bien  !  déposez  votre  fils  à  terre. 
Le  Gascon  obéit  :  l'enfant  se  mit  à  hurler. 

—  Ali  !  ça  !  vous  êtes  donc  marié  ?  demanda  Loignac. 

—  Oui,  monsieur  i  officier. 

—  A  vingt  ans? 

—  '  '11  ;e  marie  jeune  chez  nous,  vous  le  savez  bien, 
1 1-10111  de  Loignac,  vous  qui  vous  êtes  marie  à  dix- 
huit. 

—  Bon!  lil  Loignac.   en   voilà    encore  un  qui  me  con- 

La  femme  s'était  approchée  pendant  ce  temps,  et  les 
enfants,  pendus  à   sa  robe,  l'avaient  -m 

—  Et    pourquoi    ne   serait-il    point    marie s    demanda-t- 

D   se  redressant  et   en  écartant  de  son  front  hâlé 
heveux  noirs  que  la  poussière   du  chemin   y   fixait 
comme  une  pâte;  est-ce  que  ces     ■  .--  ■  de  mode  1 

Pi  ris?  Oui,    monsieur,    il    est   marie,    et    voici 
ire  doux  autres  entants  qui  l'appellent  leur  père. 

—  Oui,   mais  qui  ne  sonl   qui  -    de   ma    femme. 


11  qui 

se  lier  Militor,  • 

Loig'l  ote. 

t  n  garçon  de  »Ue  et 

ressemblanl  n  nez. 

pproi 
ture  de  b 

n  était  vêtu  d'um 
portait  sur  ses  jambi 
en  peau  de  chan  ois,  ombra- 

—  CV-i  Mililor,  mon  beau  fi  -  Loignac, 

imme,  qui  •     pa- 

Vlilitor  de  Chavantrade,   pour  vous 
Mililor. 
Puis  1  •  dail  en  1 

sur  la  route  : 

—  ï  is-toi  Scipion,  tais  1  l,  ajoutai  ii  tout  en 
1  lierchanl  sa  carte  dan-  toutes  ses  poches. 

Pend  nps,  Mililor,  pour  obéir  à  l'injoncl  ■ 

son  père,  s'inclinait  légèremcnl  ....uns 

•     ceinture. 

Pour    l'amour    de    L»ieu  :    monsieur,   voire  c 
s'écria  Loignac  impatienté. 

—  Venez  çà   el  m'aidez,   Lardille,   dit  a   mi   femme  le 

■  n  tout  rougissant. 
Lardille   détacha   lune   après    fautri    les   deux   mains 
cramponnées        -     robe,    et   fouilla  ins   la 

_  becière  el  dan-  les  poches  de  son  mari. 

—  Bien!  dit-elle    il   faut  que  nous  l'ayons  perdue. 

—  Alors,  je  vo    -        -     noter,   dit  Loignac. 
Le  Gascon  devint  pâle. 

—  Je  m'appelle  Eustache  de  Miradoux,  dit-il,  el  je  me 
recommanderai  de  \l.  de  Sainle-Maline.  mon  parent. 

—  Ah  !  vous  êtes  de  S  il  Loignac 
un  peu  radouci.  Il  est  vrai  que,  -1  on  les  éi  0  1  ni.  ils 
sont  parents  de  tout  le  monde!  Eh  bien,  cherchez  em 

et  surtout  cherchez  fructueusement. 

—  Voyez,  Lardille.  voyez  dans  les  hardes  de  vos  en- 
fants, dit  Eustache.  tremblant  de  dépit  et  d  inquiétude: 

ille  s'agi  nouilla  devant  un  petit  paquet  de  modes- 
tes effets,  qu'elle  retourna  en  murmurant. 

Le  jeune  Scipion  continuait  de  s'égosiller.  Il  est  vrai 
que  ses  frères  de  more,  voyant  qu'on  ne  s'occupait  pas 
d'eux,   -  -       11I   à  lui  entonner  du  sable  dans  la  bou- 

che. 

Mililor  ne  bougeait  pas;  on  eût  dit  que  les  miséi  ■  ■ 
la  vie  de  famille  passaient   au-dessous  ou  au-dessus  de- 
ce  grand  _  -   ns  l'atteindre. 

—  Eh  !  lit  loul  M.  de  Loignac  ;  que  vois-je  là- 
bas,  sur  la  manche  de  ce  dadais  clans  elo  ipe  de 
peau  ? 

—  Oui.  oui,  c'est  cela  !  s'écria  Eustache  triomphant  ; 
c'est  une  id  e  me  le  rappelle,  mainte- 
nant :  elle  .1         -       elle  carte  sur  Militor. 

—  Poui  qu'il  portât  quelque  chose,  dit  ironiquement 
Loignac.  Fi  !  le  grand  veau!  qui  ne  tient  même  pas  ses 
bras  ballants,  dans  la  crainte  de  porter  ses  bras. 

Les  lèvres  de  Militor  blêmirent  de  colère,  tandis  que 
son  visatie  se  marbrait  de  rouge  ;ur  le  nez.  le  menton 
et  les  sourcil-, 

—  Un  veau  n'a  pas  de  bras,  grommela-t-il  avec  de 
méchants  yeux,  il  a  des  pattes  comme  certaines  gens  de 
ma  corn  ùssance. 

—  La  paix!  dit  Eustache:  vous  voyez  bien,  Mililor.  que 
M.   de    Loignac    nous   fait  l'honneui 

nous. 

—  Non.  pardious  !  je  ne  plaisante  pas.  répliqua  Loignac, 
et  je  veux  au  contraire  que  ce  grand  drôle  prenne  mes 

mme  je  les  dis.  S'il  était  mon  beau-fils,  je  lui 
-   porter  more,  frère,   paquet,    et.  corbleu  !  je  mon- 
ssus  le   tout,    quille   a  lui  allonger  les   oreilles 
pour  lui  prouver  qu  il  n'est  qu'un  âne. 
Mililor  perdit  toute  contenance    1.   -        c  parut  inquiet  ; 
.  -.m-  celte  inquiétude  perçait  je         sais   quelle  joie 
ne  humiliation  inflis  -fils. 

Lardille,   pour  trancher  toute  diffi 
premiei  n nos  de  M.  de  I      -  offrit  a  l'offi- 

cier la  carte,  déb  de  son  enveloppe  de  peau. 

M.  de  Loignac.  la  prit  el  lut  : 
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Me  voici,  moi  - 

—  i 

;  '.■  la  porte  Saint-Victor. 
Votre    bordereau? 

—  Cinq. 

!  i 

les   vérifia     el   écrivil    sui    une 

chifb  ■ 

i  inq  îim 

ient. 
Loigi        les   interrogea  successivemen 

apportait  li 

L'autre  i  le  du  Temple,   et  annonçait   le  chifl 

-n  ces  chiffres  mit  son  ai 
sparurcnl    comme    les    pi 
• 
quels  arrii  aienl  : 
Le  premiei    .  nt-Denis,  avec  le  chiffre  5. 
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-  le  malin,  séjournai!  autour  de  cette 
.     née 
Les  bruits  s  él<  peu. 

de  Loignac  remonta  à  cheval  avec  ses  g' 
Briquet,  demeuré  ier,  après  avoir  i  i  mier, 

enjamba  liqucmenl  la  chaîne  du  pont  en  disant: 

—  lous  ces  gens-là  voulaient   voir  quelque  chose,  et 
ml   rien  vu,   même  dans   U  moi,  je  ne 

seul  qui  aie  vu  quelque 
i    ms  quoi  bon  con- 

tinua! 

i  anlageux  de  voir  i  en  quatre 

■  i  '   1 1  ailleurs    i  ai  renoncé 
-  diner  :  le  soled  marquerai!   a 
soleil  .  il  •■-!  temps, 
il  dii  ■   Paris  avec  son  tranquille  et  mali- 
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Si  nous  -m'.  ■  'us  mainte  i 

lie   aboutit,   celte   voie  populeuse   du  quartiei    - 

etrouv  erions  i  oup  de 

ices  :  mais  tandis  que  tous  c< 
citadins,  moins  sages  que  Hubert  Briquet,  s'en  vont, 
heurtes,  coudoyés,  meurtris,  les  uns  derrière  les  autres, 
nous  préférons,  -race  au  privilège  que  nous  donnent 
d'historien,  nous  transporter  sur  la  place  elle- 
mëme  et,  quand  nous  aurons  embrassé  tout  le  spectacle 
d'un  coup  d'œil,  nous  retourner  un  instant  vers  le  passé, 

■  -     voir  contemple  l'effet, 
dire  que  maître  Friard  avait  raison  en  portant 
ni  mille  au  moins  le  chiffre  des  spectateurs  qui  de- 
vaient s'eutasser  sur  la  place  de  Grève  et  aux  environs 
pour  préparait.   Paris  tout  en- 

tier s'était  donné  rendez-vous  a  l'Hôtel  de  Ville,  et  Paris 
tact  :  Paris  ne  manque  pas  une  fête,  et  c'est 
une  fête,  et  même  une  tète  extraordinaire,  que  la  mort 
d'un  homme,  lorsqu'il  a  su  soulever  tant  de  passions  que 
les  uns  le  maudissent  et  que  les  autres  le  louent,  tandis 
que  le  plus  grand  nombre  le  plaint. 

Le  spectateur  qui  réussissait  a  déboucher  sur  la  place 
soit  par  le  quai,  pies  du  cabaret  de  1  image  de  Notre- 
,  soit  par  le  porche  même  de  la  place  Baudoyer, 
apercevait  lout  d'abord,  au  milieu  de  la  Grève,  les  ar- 
chers du  lieutenant  de  robe  courte.  Tanchon,  et  bon 
nombre  de  Suisses  et  de  chevau-légers  entourant  un 
petit  echafaud  élevé  de  quatre  pieds  environ. 

Cet  echafaud,  si  bas  qu'il  n'était  visible  que  pour  ceux 
qui  l'entouraient,  ou  pour  ceux  qui  avaient  le  bonheur 
d'avoir  place  à  quelque  fenêtre,  attendait  le  patient,  dont 
les  moines  s  étaient  empares  depuis  le  matin,  et  que, 
suivant  l'énergique  expression  du  peuple,  ses  cheveux  at- 
tendaient pour  lui  faire  faire  le  grand  voyage. 

En  effet,  sous  un  auvent  de  la  première  maison  après  la 
rue  du  Mouton,  -ur  la  place,  quatre  vigoureux  chevaux 
du  Perche,  aux  crins  blancs,  aux  pieds  chevelus,  bat- 
taient le  pave  avec  impatience  et  se  mordaient  les  uns 
les  autres,  en  hennissant,  au  grand  effroi  des  femmes  qui 
avaient  choisi  cette  place  de  leur  bonne  volonté,  ou  qui 
avaient  ete  poussées  de  ce  côté  par  la  force. 

Ces  chevaux  étaient  neufs  ;  à  peine  quelquefois,  par 
hasard,  avaient-ils,  dans  les  plaines  herbeuses  de  leur 
pays  natal,  supporté  sur  leur  large  échine  Tentant  joufflu 
de  quelque  paysan  attarde  au  retour  des  champs,  lorsque 
le  soleil  se  couche. 

Mais  après  l'échafaud  vide,  après  les  chevaux  hennis- 
sants, ce  qui  attirait  d'une  façon  plus  constante  les  re- 
gards de  la  foule,  c  était  la  principale  fenêtre  de  l'Hôtel 
de  Ville,  tendue  de  velours  rouge  et  or.  et  au  balcon  de 
laquelle  pendait  un  tapis  de  velours,  orne  de  1  écusson 
royal. 
C'est  qu'en  effet  cette  fenêtre  était  la  loge  du  roi. 
Une  heure  et  demie  sonnait  à  Saint-Jeau-en-Grève,  lors- 


i  ille  :>  la  bordure   d  un  labl 

....        . 

le  roi  Henri  III,  pale,  presque  chauve, 
quoiqu  il  n'e  i  ente- 

ns  ;  l'œil  i  et  la 

e  toute   .!  i  -es. 

Il  enti  i  fixe,  ai. 

a  dé- 

>t  que  roi  ; 

■   0  oujours  incompris 

..lient 

:   \  ive   le  roi  I  ou  prier  pour 
une. 
Hem  i  tu   d'un    pourpoint   noir  passement 

irdre  ni  pierreries      a    eul  diamant  bril- 
sen  an!  d  agr;  I 
ées.  il  portail  dan-  sa  main  gauche  un  petit  chien 
non-  que  sa  belle  sœur,  Marie  Stuart,  lui  >yé  de 

;r  la  robe     oyeuse  i  ni   ses 

doigts  fins  el   b 

ière  lui  venait  Catherine  de   M<  dicis    déj 

reine-mère  pouvait  itte  époque 

,anle-sept  ans,  i  ncore 

e  terme  et  droite,  lançant   sous   son   sourcil  froncé 
in   regard   acéré  -   é    ce   regard, 

loujoui  -  maie  el   froide  comme  une  statue  de  cire  sous 
ses  habil  -  de  deuil  éternel. 
Sur  la  même  ligne  appai  olique 

ice   de   la   renie    Louise    de    Lorraine,    femme  de 
Henri    [II,    coi  ne    insignifiante    en    apparence,    mais 

i  de  sa  vie  bruyante  et  infortunée. 

La  reine  Catherine  de  Vfédici  !  à  un  triomphe. 

La  reme  Louis  i 
Le  roi  Hei 

lit   -m    le    ;    ni   hautain  de  la 

sur  le  front  résigné  de  la    seconde,   et   sur  le 

fronl  du  troisième. 

Derrière  les  illustres  personnages  le  i  euple  admî- 

-.    pâles    el    si    muet-,    venaient    deux    beaux    jeunes 

gens  :  l'un  de  vingt  ans  à  peine,  l'autre  de  vingl  i  inq    ms 

au  plus. 

Ils  se  tenaient  par  le  bras,   malgré    l'étiquette  qui  dé- 
fend devant  les  rois  comme   à  l'églis       ■      ;     Dieu,  que 
le-  hommes  paraissent  s'attacher  â  quelque  cho 
Ils  souriaient  : 
Le  plus  jeune  avec  une  tristesse  ineffable,  l'alné  avec 

;nchanteresse  :    ils   étaient   beaux,    ils  él 

i  3,   il-  étaient  frères. 
Le  plus  jeune  s'appelait   Henri  de   Joyeuse,    comte  du 
Bouchaue  ,  I  autre,  le  duc  .Anne  de  Joyeuse.  Récemment 
encore  il  n'était  connu  que  sous  le  nom  d'Arqués:  mais 
le  nu  Henri,  qui  1  aimait  par-dessus  toutes  choses,  l'avait 
fait,  depuis  un  an.  pair  de  France,  en  érigeant  en  duché- 
pairie,  la  vicomte  de  Joyeuse. 
Le  peuple  n'avait  pas  pour  ce  favori  la  haine  qu'il  por- 
lutrefois   à  Maugironx    à    Ouélus   et   à    Schomberg, 
haine  dont  d  Epernon  seul  avait  hérité. 

Le  peuple  accueillit  donc  le  prince  et  les  deux  frères 
par  de  discrètes,  mais  flatteuses  acclamations. 

Henri  salua  la  foule  gravement  et  sans  sourire,  puis  il 

a  son  chien  sur  la  tète. 
Alors,  se  retournant  vers  les  jeunes  gens: 

—  Adossez-vous  a  la  tapisserie.  Anne,  dit-il  à  laine, 
ne  vous  fatiguez  pas  à  demeurer  debout;  ce  sera  long 
peut-être. 

—  Je  1  espère  bien,  interrompit  Catherine,  long  et  bon, 
- 

—  Vous  croyez  donc  que  Salcède  parlera,  ma  mère? 
demanda  Henri. 

—  Dieu  donnera,  je  1  espère,  celte  confusion  à  no-  en- 
m  mis.  .le  dis  nos  ennemis,  car  ce  sont  vos  ennemis  s       i 
ma   fille,  ajouta-t-elle  en   -e  tournant  vers  la  reine,  qui 
pâlil  et  baissa  -"n  doux  regard. 

Le  roi  hocha  la  tête  en  siffne  de  doute. 

Puis,  se  retournant  une  seconde  fois  vers  Joyeuse,  et 
voyant  que  celui-ci  se  tenait  debout  malgré  son  invita- 
tion : 

—  Voyons.  Anne,  dit-il,  faites  ce  que  j'ai  dit  :  adosse 
vous  au  mur,  OU  accoudez-vous  sur  mon  fauteuil. 

—  Votre  Majesté  est  en  vérité  trop  bonne,  dit  le  jeune 


MAS  111!  STnE 


■ 


- 


dit  la 
mille, 

ii  que 

i  1  or 

i 

milite 

■ 

lel  qu  il  fû  i  il  louche 

eur  im  ml  une  hu 

Je  ne 

dil  Hem . 

ne  -  il 

- 
■ 

■  lique  la  plus  habile 
mçant 

;il.    (!<• 

.    Lon      ■ 

moins 


dil  !<' 
1  bien 

■ 


H  -     le-    Comprenaient    el    los 

s 

<'l  J  ;t i   \u  quelque 

-     \  c-i  ,  . 
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h    aide  ;    mais    Henri    i  e> 
[i-  entendre  ;  il  clail  pions 
c  fui   donc    le  roi   qui  répondit 
lui. 

—  I- li     mon  Dieu!  mon  cher  Anne 

ilil   que   celui-là    ne     soit     pas   brax  e  "     Il    lo-l    pan 
comme  un  me  un  loii|>.  ci 

■  on-  ".    Il  a  brillé,   il 
un  gentilhomme  normand,  son  ennemi.   Il  s 
.■I  a  lue  11":-  i 
surpris  faisant  de  la  fausse  monnaie,  et  condamne 
pour  ce  Fait. 

\  telles  et  itlierine  de  Médicis,  qu'il 

-  on  de  \l  liuis 

fille. 

fois,   I  ouise  était  à  bout  de  ses   ton 
contenta  de  pousser  un  soupir. 

—  Allons,   dil  x'Oilà  une  existence  bici 
plie,  «'I  qui  va  finir  bien 

—  J'espère,  monsieur  de  Joyeuse,  dil  Catherine, 

onlraire,  finir  le  plus  lentement  | 

—  Madame,  dil  Jo 

bons  chevaux  et  qui  me  p 
-c-ni  -i  impatients  il  >  demeurer  ! 

une  bien  long 

ède. 

—  (  lui,  -i  l  on  ne  prévoyait  point 

la  reine  avec  un  di 
qui  h  appai  elle  :  il  fera  ilii  i 

de  lit  ■ 

—  Cependant,  madame,  objecta  lii  a  reine,  je. 

li  entendi 
il  me  eux  ne  -ulu- 

lait que  deux  lit   des 

—  Oui  u'  onduil  bien,  dil  l 

le  plus  prompte ni  pos 

lez,   ma    * 

--■■/  .i  lui,  que  x'ous  puissiez  le  lui 
rde. 

—  C  esl  que    madame,   ilil  I 

., 

i   souffrir. 
i  h  bien  !  vous  n  i  ez  point,  ma  fille. 

- 

I  ■    roi  n  avait  rien  entendu; 

ipail  il  enlever  le  pa  qui  I  ;>\  ail 

apporté,  pour  le  déposer  sur  le  pi  aud. 

Pendant  Ce  temps,  les  I 
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été  ino  de  quelque  renom.  <  ette 

une  corde  l h  i  <  tillammenl  p : 

i,.i     \i\  ide   -m-    laquelle  se   pei    a  lient    li  i  irs   de   1 1 

terreurs  que  le  patienl  eûl  renfermées       n     doute 

:,,i   plus   pi  ofond   i  >     son     ime     si    1  espoil    ;  tenu 

Irop  de   p  tète    livide   avail  abril ■    grands 

il.  sseins. 
Il  résultail  do   ■  i:  que  non-  venons  de  dire  que,  pour 

oup  île   -I»-'  Lit ■-.   Salcède   étail   un  héros;  pour 

pi         i  ■•-    une   \  iclime  ;  quelques  uns  le   i 

daicnl   biei mu      n     — . i —  1 1 1 ,    mais  la   foule  a   grand 

lire  dans  ses  mépris,  au  rang  des  criminels 

ordinaires    ceux  la  qui   onl   lenlé  ces  grands  assa 
i  e    le   li\  re  de  1  histoire  en   même   teni] 
d 
\  i-  it-on   dans  la    foule  que  Salcède   étail   ré 

de   gue i  -.   que   son   père   a\  ail    combattu 

■    l'dinal  de   Lorraine,    ce   qui    lui 

valu   une    ri    glorieuse    au    milieu  du  massacre   de   la 

>i-    que    plus    lard   le   fils,    oublieux 
etti    •   u       "n   plutôt   sacrifiant    -  >    haine 
Uinc  amb  quelle  les  populations  onl  lo 

quelqu  i  e  Mis.  dison  s-i -     ivait  p 

i         ïii  ei    les  Guise  pour  anéantir,  dans  les 

ineté  naissante  du    due  d  Vnjou,    -i 
fort  liai  des  I  ran 

ons  avec   Baza  el  Balouin,  aud 
miplol    qui   avait   failli   coûter  la    vi 
de    Henri    111  :    on    citait    I  ad) 
il   déployée    Salcède    dans   toute    celte   proci  i 
roue,    au    gibel  el  au  b   i 
tels  fumait   encore  le    sans  de  ses  complices;   seul,, 
il    avail     p       des    révélations   fausses   et   pleines    d'arti- 
m  les  i  orrains,   alléché  ses  juges,  à  tel  poinl 
que,  pom  ei    •  ivoir  plus,  le  duc  d'Anjou,  I  épargn  mt  mo- 
moment,    l'avait    fait   conduire    en    France,    au    lieu 
de   le    I  ïii      dé'     >i  er   à   Anvers   ou   à    Bruxelles,    Il   est 
fini   par   en   arriver  ou  même   résultat  . 
mai-  dans  le  voyage  qui  était  le  but  de  ses  révélations, 
être  enle\  é  par  ses  partisans  ;  malheu 
reusemcnl   pour  lui  il  avail  compte  sans  M.  de  Bellièvre, 
lequel  e  dépôt  précieux,  avait  fail   si  bonne 

gnols,    ni   Lorrains,    ni  ligueur-    n  en 

lieue. 

\  I.  prison,   -  espéi        -    cède 

-  r  ta   charrette,  il  avail  espé 

espérail   toujours,  i  i    n  esl  poinl 
qu  il  manquât  i  :  ou  de  résignation  ;  mais  il  étail 

de  ces    créature-  ces    qui   se   défendenl   jusqu'à   , 

r  souffle    ivec  celte  ténacité  el  celte  vigueur  que 
iree  humaine  n'atteint  pas  toujours   chez  les  es 

d'uni'   i  alour   -   i    md 

Le  ro  p         |ue  le  peuple  cet  le  ;  en  séc 

inces 

-  ôté.   éludiail  avec  anxiété     isqu'au 

m dre  i ment  du  malheureux  jeune  homme  :  mais 

elle  étail   Irop   éloignée  pour  suivre   la  direclion   de    ses 

rds    el  tripier   leur    jeu    conlinuîl. 

V  l'ai  n   ,  ,   i,,,;   ut.  il  s  était  élevé  comme  par  enchan- 
foule,  des  étages  d'hommes,  de   fe 
enfants      chaq  le    fois    qu'il    apparais-ail    une    iête 
nouvelle  au-dessus  de  ce  niveau  mouvant,  mais  déjà  fois- 
par   l'oeil   vigilan     de    Salcède,    il  l'analysait  tout   entière 
un    examen  dune   seconde   qui  suffisait  comme   un 
examen  dune  heure  à  celle  organisation  surexcitée    en 
qui   le   temps,    devenu   si  précieux,    décuplai!    ou    plutôt 
centuplait  loules  les  facultés. 

Puis  ce  coup  d'o?il.  cet  éclair  lancé  sur  le  visage  in 
connu  et  nouveau.  Salcède  redevenait  morne  et  tournail 
autre  pari    son  atlention. 

Cependant   le   bourreau   avait  commencé   à   s'emparer 
de  lui.  et  il  1  ittachail  par  le  milieu  du  corp-     i     centre 
échafaud. 
Déjà  même,  sur  un  signe  de  maître  Tanchon,  lieutenant 
de  robe  courte  et  commandant  l'exécution,  deux    n 
perçant  ta   foule,  étaient  ailes  chercher  les  chevaux. 
Dans  une      itre  circonstance  ou  dans  une  autre  inlen- 
les  archers  n'eussent  pu  faire  un  pas  au  milieu  de 


■    i  ci     qu'al- 

laienl  taire  les  archers,   el  elle   se  serrail  el   elle  faisait 

,iii  théâtre  e ibré,   on  fail 

joui--   p]  ,  ,-                             u    ,  -   de   rôles   importants 
En  ce  moment,    il   se  fil   quelque   bruil  à    la   porte   de 
ii   loge  royale,  el  l'huissier    soulevant  la  tapisserie,  pré 
vint  LL.  MM.  que  le  président  Bi t  quatre  conseil- 
lers,  dont   l'un   étail    le   i  iporleur  du   procès,   désiraient 

avoir  l'honneur  d ei   er  un  instant  avec   le  roi   au 

sujel  de  i  exécul 

i   esl  à  iin'i'\  eille,  dil  le  roi. 
Puis  se  retournanl    vei     I 

—  Eh  bien  !  ma  ni'oi'e.   i  ontinua  I  il.   vous  allez   êtri 
tisfaite  . 

i  atherine   fil   un   légei    îigni    de   té        en   lémoign  igc 
d'approbation. 

—  Faites  entrer  i  es  •  sieurs    repi  il  le  roi 

—  Sire,  une  -i  ai  e    demanda  Jo;  i 

—  Parle.   Joyeuse,  fil  le  r t  | rvu  que  ce  ne  -  i 

i  elle   du  condamné    . 

—  Ra -- i    ou-.   Sire. 

—  J'écoute. 

Sire,  il  y  a   une   i  hose  qui   blesse  particulièremeni 
la   vue  de  mon  frère  el  surtout  la   mienne,   ce  sont   les 
robes  rouges  el  les  robes  noires;  que  Votre  Majes 
donc  assez  bonne  pour  nous  permettre  de  nous  retirer. 

i  omment,  vous,  vous  vous  intéressez  -i  peu  à  mes 
affaires,  monsieur  de  Joyeuse,  que  vous  demandez  à  vous 
retirer  dans  un  pareil   moment!   s'écria    Henri. 

—  N'en  croyez  rien  Sire  tout  ce  qui  louche  Votre 
Majesté  est  d  un  profond  intérêt  pour  moi;  mais  je  suis 
d'une  misérable  organisation,  et  la  femme  la  plus  faible 
est,  sur  ce  point,  plus  forte  que  moi.  Je  ne  puis  voir 
une  exécution  que  je  n'en  sois  malade  huit  jours.  Or, 
comme  il  n'y  a  plus  guère  que  moi  qui  rie  à  la  cour  de- 
puis que  mon  frère,  je  ne  sais  pas  pourquoi,  ne  rit  plus, 
jugez  ce  que  va  devenir  ce  pauvre  Louvre,  déjà  si  triste. 
si  je  m'avise,  moi,  de  le  rendre  plus  triste  encore.  Ainsi, 
par  grâce.   Sire... 

—  Tu  veux  me  quitter.  Anne?  dit  Henri  avec  un  accent 
d'indéfinissable    t)  istesse. 

—  Peste.  Sire!  vous  êtes  exigeant:  une  exécution  en 
Grève,  c'est  la  vengeance  el  le  spectacle  a  la  fois,  et 
quel  spei  elui  dont,  toul  au  contraire  de  moi,  vous 
êtes  le  plus  curieux;  la  vengeance  et  le  spectacle  ne 
vous  suffisent  pas.  et  il  faut  encore  que  vous  jouissiez 
en  même  temps  de  la  raiblesse  de  vos  amis. 

—  Reste,  Joyeuse,  reste  :  tu  verras  que  c'est  intéres- 
sant. 

—  Je  n'en  doute  pas  :  je  crains  mémo,  comme  je  l'ai 
dil  i  Votre  Majesté,  que  l'intérêt  ne  soil  porté  à  un 
point  où  je  ne  puisse  plus   le   soutenir  :   ainsi  vous  per- 

-.  n  est-ce  pas.  Sire  ? 
El  Joyeuse  fit  un  mouvement  vers  la  porte. 

—  Allons,  dit  Henri  III  en  soupirant,  fais  donc  à 
la  fantaisie  ;  ma  destinée  est  de  vivre  seul. 

Et  le  roi  se  retourna,  le  front  plissé,  vers  sa  mère, 
craignant  quelle  n'eut  entendu  le  colloque  qui  venait 
d'avoir  lieu  entre  lui  el  son  favori. 

Catherine  avait  l'ouïe  aussi  fine  que  la  vue,  mais 
lorsqu'elle  ne  voulait  pas  entendre,  nulle  oreille  nélait 
plus  dure  que   la  sienne. 

Pendant  ce  temps.  Joyeuse  s'était  penché  a  l'oreille  de 
son  frère  et  lui  avait  dit  : 

—  Alerte,  alerle,  du  Bouchage  !  Tand  •  con- 
seillers vonl  entrer,  glisse-loi  derrière  leurs  grandes 
robes,  el  esquivons-nous  ;  le  roi  dit  oui  maintenant,  dans 
cinq  minutes  il  dira  non. 

—  Merci,  merci,  mon  frère,  répondit  le  jeune  homme  ; 
j'étais  comme  vous,  j'avais  hâle  de  partir. 

—  Allons,  allons,  voici  les  corbeaux  qui  paraissent,  dis- 
parais,  tendre  rossignol. 

En    effet,   derrière    MM.    les    conseillers,    on    vit    fuir, 
comme  deux  ombres  rapide-    les  deux  jeunes  gens. 
Sur  eux  retomba  la  tapisserie  aux  pans  lourds. 
Quand  le   roi  tourna  la   tète,  ils  avaient   déjà   disparu. 
Henri  poussa  un  soupir  et  baisa  son  polit  chien. 
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ne    le-    ipiille/    pas    il  une    semelle,    .. 

Mais  avanl    que  non-  n'arrivions,   \o    -   -ère/ 
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loin  la  fraise  de  leiu  chemise,  il-  arrivèrent  en  ineimi 
temps  que  I  attelage,  à  trois  pas  de  lechalauil  -nr  lequel 
-■•  toi. Lui  Salcéde,  dans  les  convulsions  du  desespoir. 

Sommes-i -    arrivés?    murmura    le     ne    homme 

lanl    et    lioi  -    il  haleine,    quand    il    sentit     I  i  n  uiloO 

■  1er. 
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nœuds   coulai        il  exlrémih    di  -    cordes. 
El  lui,  que  fail  il! 

'lui.    llll? 

i  ..   patient. 

\.ui\    loui  neiil    autour    île    lui    comme    ceux    de 

i  autour  qui  guette. 

I  es  chevaux  élaienl  assez  pie-  de  l'éch,  [a  id  pour  que 

dels   de    I  cvi  i  iileur  allachassenl   aux   pieds   el    aui 
poing  i  de  les  traits  fixés  il  leui  -  colliers. 

-.I..-. le    | --..   nu   rugissement   quand   il    -enlit    autour 

.    .    illrs     I.-   i  iicueux   contai 
■■•i  .ni  coulant   •■  hair. 
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.,   toute   celte   i 'nse   pi  i   ■     il il  '  min       a   les    i  enl 

nulle    -pe. •lalelll  -    .1     II      le   '  '  rcU  de    SOI  i    "cl. 

Monsieur,    lui   ilii    poliment    le    lieutenant     ['aiichon, 
plaît  il  de  parler  au  peuple  avanl  que  i -  ne  pro- 

i  i  il  -  opproi  le  de  i  "nulle  .In  patient  pi  i  ioul 
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_  l'n   bon   aveu       pour   la   \  ie    sau\  e 

-  ,  6de  le  tes  qu  au  fond  de  I 

i  ,■   regard   èlail    si  qu  il   semb  er    la 

,lu  cœur  de    i  ion  el  la   lit    remonter 

dan-  ses  yeux,  où  elle  éi 

ne  s'y  trompa   point;  il  comprit  que  le  li< 
nant  était  sincère  el  liendrail  ce  qu  il  promettait. 

—  Vous  voyez,  conlin    i   I  inchon,  on  vous  abandonne 


o  nb:  ienl  I  i 
ses  genoux 

\;  oi  ... 

. 
—  Oh! 
-,,   ma  n     ci  nquille,  ji 

eux  qui  m  oublient, 
El  3Ur  ce  mot,  il  has   rda  un  dernier  coup  .1  œil. 


il-  poussa  un  rugisssmcnl. 


plu-   d'autre  espoir  en  ce  monde  que  celui  que  je  vous 
offre. 

—  Eh  bien!  dit  Salcède  avec  un  rauque  soupir,  faites 
faire  silence,  je  suis  prêt  a  parler. 

—  C'est  une  confession  écrite  et  signée  que  le  roi  esig 

—  Alors  déliez-moi  les  mains  et  donnez-moi  une  plume. 
je  vais  écrire. 

—  Votre  confession? 
--  Ma   confession,   soil. 

Tanchon,  transporté  de  joie,  n'eut  qu'un  signe  à  faire:  le 
cas  était  prévu.  L'n  archer  lenait  foules  choses  prèles:  il 
lui  passa  l'écritoire,  les  plumes,  le  papier,  que  Tanchon 
déposa  sur  le  bois  même  de  l'échafaud. 

En  même  temps  on  lâchait  de  trois  pieds  environ  la 
corde  qui  tenait  le  poignet  droit  de  Salcède,  et  on  le 
soulevait  sur  l'estrade  pour  qu'il  pût.  écrire. 

Salcède,  assis  enfin,  commença  par  respirer  avec  force 
et  par  faire  usage  de  sa  main  pour  essuyer  ses  lèvres  el 


San-  doute  le   moment  était   venu  pour  le  page  de   se 
montrer,    car,    saisissanl    la    main    d'Ernauton  : 

—  Monsieur,  lui  dit-il.  p      -  prenez-moi  dai  - 
bras  el  soulevez-moi  au-dessus'des  têtes  qui  m'empêchent 

de  voir. 

—  Ah  ça!  mois,  vous  êtes  insatiable,  Jeune  homme,  en 

vérité. 

—  Encore   ce   service,    nions 

—  Vous  abuse?. 

—  Il  faut  que  je  voie  le  condamné,  enlendez-voi  ■ 
faut  que  je  le   voie. 

Puis,  comme  Ernaulon  ne  rép  u  i    i   pas  assez  vivel 
sans  doute  à  1  injonction  : 

—  Par   pitié,   mon-  -     ■  ■.■  !   dit-il,    je   vous   en 
supplie  ! 

L'enfant  n'était  plus  un   lyran  fantasque,  mais  un   -     - 
pliant   irrésistible. 
Ernauton  le  souleva  dans  ses  bras,   non  sans  qu 
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entrait  dans  la  tôle  ■  omma 
marteau. 

I.i   torture,   pi 
il  lui  faut  :  ordonnez  que  les  chevaux  tirent. 
ll.-i:  leva  la  main. 

on  répéta  ce  signe. 

es  aux  quatre 
itre  hoinmi  oui    sur  les 

de  fouet  ; 

1  n   :  ■  aient   et  un    horrible  cri  jaillirent  a 

■    tlu   plancher  de   l'échafaud.   On    vil   les  membres 
du  malheureux  Salcède  bleuir,  s'allonger  et  s'injecli 

il  plus  celle  d  une  créature  hi 
<  était  le  masque  d  un  démon. 

Vh  !  trahison!  trahison!   cria-t-il.    Eh   bien!   je   va 
\   parler,  Vh  ' 

I  a    voix    dominait    les    henni-- 
les  rumeurs  de  la  foule  ;  n  coup  elle 

—  Arrél  ■  -.  '  cria  Catherine. 

de   ï  nas    en    •  "idie 

e  et  la  fureur,  retomba  lout  a 
le  plancher  de  l  échafaud. 

—  !  e    parler,    vociféra   la    reine   mère.    ' 

onc  ! 
1  œil    de    Salcède   était   démesurément   dilaté 

némenl    dans   h  pparu 

suivait  habilement  la  direction. 

ivait  plus  i  lail  rt 

I  .m.  lion  donna  tout   bas 
qui  se  mirent  à  fouiller  la  foule  dan-  la  direction  indiquée 

■  .  .ni-  dénonciateur  •  de. 

—  Ji  ouverte,  dil  le  jeun.'  e  d'Et- 
ui ,    par    pitié,    aidez  moi,                       moi.     mi... 

il-  viennent  !  ils  viens 

—  \i  s  donc  i    core? 

—  Fuir  :  ne  voyez-vous  point  qu<  >    i 
client? 

—  Mais  qui  êtes  vous  donc? 

—  Une  femme..    Sauvez-moi!  protégez-moi! 

ii. m  pâlit  sur  l  éto 

n.  m. 'ni  .-i 

II  ,  raya  un  chemin 

di   dague  et  la  poussa 
COÎn  de  la   rue  du  Mouton,  vers  une  porte  Ouverte. 

I  e  jeune  |  nça  et  disparut  dan-  cette  ports 
semblait  I  ■  vu-ré  lui 

II  n'avait  mens  pas  eu  le  temps  de  lui  demander 
nom  ni  où  il  le  retrouverait 

Mai-   .-n   .li-parai--.»nt,   le  jeune   page,   comme  s'il 
devin.  lui  avait  fait   un  signe  plein  de  pro 

l  tbre     lors,  Ernauton  se  retourna  vers  le  centre  de 

nbrassa  .1  un  n  'l  et  la 

loge  royale. 

i  ède  elail   étendu  roide   et  livide    -  iud. 

i    bout,    livide    et 

—  M 

n  iil-,  vous  ferez  bien  de  char  maltfS 

,1,.-  ;  i  ros,  ■  '--I   un 

—  El  a  quoi  donc  voyez-vous  cel  mandfl 

Regardez,  regardez  ! 

_  Salcède  n  qu'une  tirade    el  il  est  mort. 

—  Parce  qu'il  était  trop  sensible  à  la  douleur. 

—  Non  pas!  non  pas  '  fil  i  atherine  avec  un  sourire  de 

rrachi    par  le  pi  spii  acilé  de  son  (Wa 

,,  ,.  ,|,i  ,|    ...   ,  i  échafaud 

me  corde  fine,  au  moment  où  il  allait  accuseï 
;     ■. 
,,•  doi  '■  ur    el  vous  trouverez,  j'.  i 

.      oi    ce       I<    que   i  . 

\  ouï  on    .lit  Henri,  dont  l  m.  «le- 

rent  un  instant    mon  cousin  de  G  i  que 
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—  Chut  !   chul  ' 

ois  en  partie 

perd 
_  j0  auser  autre   part,  dit 

sur  les  suppli 


VI 


LES 


MM.  de  Joyeuse,  ci 

...  errières  de  I  Ho- 

laissant  au.\  eurs 

-   île  ce  qu; 
ce  jour-là,  étaient   désertes,  tant  la  place 
eurs. 

lent   marc'  i,  ni   par  le 

la  parole. 
Henri,   si  joyeux   naguère,   était  pr< 

ire. 
Aune  semblait  inquiet  et  comme  embarrassé  de  c 

de  -un  fn 
Ce  fut  lu  lit  le  premier  le  silence. 

—  Eh  bien!  Henri,  demanda-t-il,  où  me  conduis-tu? 

—  Je  ne  vous  cond  je  marche  de- 
vant moi.  répondit  lîenri,  comme  s'il  se  réveillait  en  sur- 
saut. 

—  Désirez-vous  aller  quelque  pari,  mon  frère? 

—  Et  toi? 

Henri  souril    tristement. 

—  Oh!  moi.  dit-il,  peu  m'importe  où  je  vais. 

—  Tu    va  à  mt    quelqui 

Anne,  car  ir  tu  sors  à  la  même  heure  pour  ne 

ut  dans  la  nuit,  et   parfois  pour  ne 
itrer  du  tout. 

—  v  onnez-vous    mon    frère?    demanda    Henri 
ne  charmante  douceur  méîée  d'un  certain  respect 

ur  son  aine. 

Moi,  te  questionner?  dit  Anne.  Dieu  m'en  préserve  ! 
gardent. 

—  ijuand  vous  le  désirerez,  mon  .qua  Henri, 

irai     pas  de    -  vous   le   savez 
bien. 

:  —  Tu  n'auras  pas  de   secrets  pour  moi.  Henri? 

—  Jamais,  mon   frère  ;  n'ète-  a   la  fois   mon 

r  et  mon  ami  ? 

—  Dame  !  je  pensais  que  tu  en  avais  avec  moi.  qui 
ne  suis  qu'un  pauvre  laïque  :  je  pensais  que  tu  avais  notre 
.-avant  frère,  ce  pilier  de  la  théologie,  ce  flambeau  de  la 

on,  ce  docte  architecle  de  cas  de  conscience  de 
la  cour,  qui  sera  cardinal  un  jour,  que  tu  te  confiais  a 
lui.  et  que  tu  trouvais  en  lui  à  la  fois  confession,  ab- 
solution, et  qui  sait?...  et  conseil  ;  car.  dans  notre  famille, 
ajouta  Anne  en  riant  ,  on  est  bon  à  tout,  tu  le  sais  ;  té- 
moin notre  très  cher  p 

Henri  du  Bouchage  saisit  la  main  de  son  frère  et  la 
lui  serra   affectueusement. 

—  Vous  êtes  pour  "moi  plus  que  directeur,  plus  que 
confesseur,  plus  que  père,  mon  cher  Anne,  dit-il,  je  vous 
répète  que  vous    (Mes  mon  ami. 

—  Alors,  mon  ami,  pourquoi,  de  gai  que  tu  étais,  t'ai-je 
vu  peu  à  peu  devenir  triste,  et  pourquoi,  au  lieu  de 
sortir  le  jour,  ne  sors-tu  plus  maintenant  que  la  nuit  7 

—  Mon  frère,  je  ne  suis  pas  triste,  répondit  Henri  en 
souriant. 

—  Qu'es-tu  donc? 

—  Je   suis   amoureux. 

—  Bon  !    et   cette    préoccupation  ? 

—  Vient  de  ce  que  je  pense  sans  cesse  à  mon  amour. 

—  Et   tu    soupires   en   me   disant   cela? 

—  Oui. 

—  Tu  soupires,    toi.   Henri,   comte   du    Bouchage,   toi 
ère  de  Joyeuse,  toi  que  les  mauvaises  langues  ap- 

,|. lient  le  troisième  roi   de  France...  tu  sais  que  M.   de 


!    - 


1er... 

toi  qui  es  riche,  loi  qui  ■  r  de 

■  comme  moi  el  duc  comme  mo 
casion  que   j  en   trouverai  ;   tu  nsea 

'upires 

—  Mon 

■  .■-  promessi  s  di  moi 

au  rang   i  ir.  Je 

ut  d  ambition. 

■  dire    que    tu    i.  i  is. 

—  Ou  du  moins   que  je   ne   : 
dont   vous   parlez. 

—  En  ce  moment  peut-être  ;  m  vien- 

—  Jamais,    mon  frère.  Je  no   d 

—  Et  lu  a-  tort,  mon  frère.  Quand  on  -'.  pj 

des  ] 
.-re  favori  du  roi 
out. 
i  baissa  mélancoliquemenl  el  -  uide. 

-  Voyons,  dit  Anne,   nous  voici  lu  bien  per- 

.■    diable 
si  bien  qui1  de  La   Tournelle.   et 

ois  pas  que  sur 
cette  eau 
verte,  personne  vienne  nous  écouter.  As-tu  quelque  chose 
de  sérieux  à  me  dire,  Henri? 

—  Rien,  rien,  sinon   que  je  suis  amouri  ous  le 

mon   frère,    puisque   tout   à  l'heure  je  vous 

—  Mais,  que  diable  ;  ce  n'e-t  point  sérieux,  cela,  dit 
Anne  en  frappant  du  pied.  Moi  aussi,  par  le  pape! 
je  suis  amoureux. 

—  Pas  comme  moi,  mon  frère. 

—  Moi  aussi,  je  pense  quelquefois  a   i  sse. 

—  Oui,  mais  pas   toujours. 

—  Moi  aussi,  j'ai  des  contrariétés,  des  i  -     iême. 

—  Oui,   mais  vous  avez  aussi  des  joies,   car  on  vous 

—  Oh!  j'ai  de  grands  obstacle-    aussi;   oi 
moi  de   grands  mystères. 

—  On  exige?  Vous  avez  dit:  On  exige,  mon  Hère?  ^i 
votre  maîtresse   exige,  elle   est   à   vous. 

—  Sans  doute  qu'elle  est  à  moi,  ces! 

à     M.   de    Mayenne;   car,    confidence  po  idence, 

Henri  :   j'ai    justemenf    la   maîtresse    de  I   ird    de 

me  fille  folle  de  moi,  qui  quitterait  Mayenne 
à  1  instant  même,  si  elle  n'avait  peur  que  Mayenne  ne 
la  tuât  :  c'est  son  habitude  de  tuer  les  femmes,  tu  sais. 
Puis  je  déteste  ces  Guise,  et  cela  m'amuse...  de  m'amu- 
■ix  dépens  de  l'un  d'eux.  Eh  bien!  je  te  le  dis,  je 
te  le  répèle,  j'ai  parfois  des  contraintes,  des  querelles, 
mais  je  n'en  deviens  pas  sombre  comme  un  chartreux 
pour  cela  :  je  n'en  ai  pas  les  yeux  gros.  Je  continue 
de  rire,  sinon  toujours,  au  moins  de  temps  en  temps. 
Voyons,  dis-moi  qui  tu  aimes,  Henri  :  ta  maîtresse  est- 
elle  belle  au  moins? 

—  Hélas  !  mon  frère,   ce  n'est  point  ma  maîtresse. 

—  Est-elle  belle? 

—  Trop   belle. 

—  Son   nom  ? 

—  Je  ne  le  sais  pas. 

—  Allons   donc  ! 

—  Sur  lhonneur. 

—  Mon  ami.  je  commence  à  croire  plus 
d  ingereux  encore  que  je  ne  pensais.  Ce  n'esl     •■   a\   de 

islesse,   par  le  pape!  c'est  de  la  folie. 

—  Elle  ne  m'a  parlé  qu'une  seule  fois,  ou  plutôt  elle 
n'a  parlé  qu'une  seule  fois  devant  moi.  et  depuis  ce 
temps,  je  n'ai  pas  même  entendu  le  son  de  sa  voix. 

—  Et  tu  ne  t'es  pas  informé  ? 

—  A   qui? 

—  Comment  !  à   qui  ?   aux  voisins. 

—  Elle  habite  une  maison  à  elle  seule  et  personne  ne 
la  connaît. 

—  Ah  çà  !  mais,  est-ce  une   ombre  ? 

—  C'est  une  femme  grande  et  belle  comme  une  nym- 
phe,   sérieuse   et   grave   comme  l'ange   Gabriel. 
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je   guettai   l'homme   pour   le  questionner,    il   ne   reparut 

plus  que  la  femme;  cependant  une  lumière  que  je 

is  briller  le  soir  à  travers   les   jalousies   me  conso 

n    m  indiquanl    qu  elle    était    toujours   là.    .1  usai    de 

moyens    pour    pénétrer   dans    la    maison      lettres, 

ges,    fleurs,    présents,   tout   échoua.    I  n   soir   la  lu 

mière   disparut  à  son  tour  cl  ne  reparul   plus  ;  la  dame 

fatiguée   de   mes   poursuites    sans   doute,  avait   quitté   la 

i  i    i       liéres  ;    nul     ne    sa\  ail     -; uvellc    de- 

ure. 

—  i.  ependanl  tu  l'as  retrouvée,  colle  belle  sam 

—  I..'   hasard   l'a   permis:    je   suis   injuste,    mon    frère 

la    Providence   qui   ne   veut    pas   que   lou   traîne    la 
n    vérité,   e'e-l    étrange.   Je   passais    ilun- 
de     Lius'sY,    il    y  a    quinze    joui'-,  à  minuit;     vous 
mon  frère,  que  les  ordonnances  pour  le  feu  sont 
îculées  ;   eh    bien,    non    seulement   je   vis 
n  aux   vitres   'I  une  maison  mais   encore  un   incen- 
|ui  éclatait  au  deuxième  étage.  Je   frappai 
reusement   à  la  porte,   un  homme  parut  à   la  fenê- 
Vous   avez   le    feu  chez    vous  I  lui   criai-je.   —   Si- 
par    pitié  !   me  dit-il  ;    silence,   je   suis  occupé    à 
mire.  —  Voulez-vous  que  j'appelle  le  guet?  —  Non, 
au  nom   du   ciel,   n'appelez   personne  !  —  Mai-   ce 
nt    si  l'on    peut  vous    aider.  —  Le    voulez-vous  7 
alors  venez,  et  vous  me  rendrez  un  service  dont  je  vous 
serai    reconnaissant   toute   ma   vie.  —  Et   comment    vou- 
lez-vous  que  je   vienne?  —  Voici  la  clef  de  la  porte.  » 
Et  ii   me   jeta   la   clef   par  la  fenêtre.    Je   montai   rapide- 
ment les    escaliers   et  j'entrai  dans    la    chambre  théâtre 
de    1  incendie.    C'était    le    plancher    qui    brûlait  :    j'étais 
dans  le  laboratoire  d'un  chimiste.   En  faisant  je  ne  sais 
quelle    expérience,    une    liqueur    inflammable    s'était    ré- 
pandue à   terre  :  de  là  l'incendie.  Quand  j'entrai,   il  étail 
déjà  maître  du   feu,   ce   qui  fit  que  je  pus  le  regarder  : 
un  homme  de    vingt-huit   à   trente  ans  ;  du  moins 
il  me  parul   avoir  cet   à^e  :  une  effroyable  cicatrice  lui 
labourait  la   moitié   de  la   joue,   une   autre   lui  sillonnait 
ne  :   sa    barbe   touffue  cachait   le   reste   de   son  vi- 
sage.   «  Je    vous    remercie,     monsieur  ;    mais,    vous    le 
voyez   tout   est   lini   maintenant  ;   si  vous    êtes  aussi  ga- 
lant  homme   que   vous   en   avez   l'air,   ayez   la   bonté   de 
vous     retirer,    car    ma     niaitrcsse    pourrait    entrer    d'un 
moment  à  l'autre,   et   elle    s'irriterait   en   voyant   à   cette, 
heure   un  étranger  chez  moi,   ou   plutôt  chez   elle.  »   Le 
son  de  celte  voix  me  frappa  d  inertie  et  presque  d'épou- 
yante.    J'ouvris   la    bouche    pour    lui  crier  :    Vous    êtes 
l'homme  de  la  Gypeciennc,   l'homme  de  la  rue  de  Lcs- 
diguières,     l'homme     de    la     dame  inconnue  I    Car    vous 
vous  rappelez,  mon  frère,  qu'il  était  couvert  d'un  froc, 
que  je  n'avais  pas   vu   son   visage,   que  j'avais   entendu 
sa  voix  seulement.   J'allais  lui  dire  cola,   l'interroger,   le 
supplier,   quand  tout  à   coup   une  porte  s'ouvrit  et   une 
femme   entra.   «  Qu'y   a-t-il   donc,   Remy?    demanda-t-elle 
en  s'arrélant   majestueusement  sur  le  seuil  de   la   porte 
ourquoi   ce    bruit?  »     Oh!   mon    frère,    celui     elle. 
plus   belle    encore  au   feu   mourant  de   l'incendie   qu'elle 
ne  m'était   apparue  aux   rayons   de  la   lune  !  c'était    elle, 
i  celte   femme   dont  le   souvenir  incessant   me   ron- 
geait  le   eccur.    Au   cri   que   je   poussai,  le  serviteur  me 
regarda   plus    attentivement   à   son    tour.   «  Merci,    mon- 
sieur,  me   dit-il   encore    une   fois,  merci  ;   mais,   vous    le 
voyez,   le  feu  est  éteint.    Sortez,   je  vous  en  supplie,  sor- 
tez. —  Mon  ami,  lui  dis-je,  vous  me  congédiez  bien  du- 
nt.  —  Madame,    dit  le    serviteur,    c'est   lui.  —  Oui. 
lui?     demanda-t-elle.   —   Ce    jeune     cavalier    que     nous 
-    rencontré   dans   le  jardin    de  la   Gypeciennc,    et 
qui    nous  a    suivis   rue   de    I  esdiguières.   ■    Elle    arrêta 
alors   son   regard   sur  moi  ;   et   à   ce   regard  je   compris 
qu'elle  me  voyait  pour  la  première  l'ois.  «  Monsieur,  dit- 
elle,  par  grâce,  éloignez-vous  !     J'hésitais,  je  voulais  par- 
ler, prier,  mais  les  paroles  manquaient  a  mes  lèvres;  je 
is  immobile  et  muet,    occupé  à   la  regarder.  «  Pre- 
.   rde,   monsieur,  dit  le  serviteur  avec  plus  de  tri:-- 
-     que  de  sévérité,  prenez  garde,  vous  forceriez  ma- 
dame   à   fuir  une    seconde    fois.  —  Oh  !   qu'à   Dieu    ne 
'  répondis-je  en  m  inclinant  :  mais,  madame,  je  ne 
-    offense    point,    cependant,  v    Elle    ne    me    répondit 
point.   Aussi   insensible,    aussi   muette,    aussi   glacée   que 
si  elle  ne  m'eût  point  entendu,  elle  se  retourna,  et  je  la 


pai  ■  '  tellement  dan-   i  ombi  c    desi  < 

les  marches  d'un  escalier  sur  lequel  son  pas  ne 

i   pas  plus  que  ne  l'eût  fait  le  pas  d  un   fantôme. 

—  Et   voilà   toul  :  demanda   Joyeuse. 

—  Voilà  tout.  Alors  le  servit)       me  luisil   jusqu  • 

la  porte,   en  me  disant  :  «  Oubliez,   monsieur,   au  nôl 
Jésus    et   de    ta  \  ierge   M  trie,   je    \  ous  en    supplie,   o 
bliez  !  »  Je  m'enfuis,  êperd  stupide,   -errant  ma 

ntre   mes   deux   mains,   et   Ill(.   demandant   si    je   ne 
devenais  pas  fou.  1  tepuis,  je  vais  cl        i     oir  dan 
rue,  et  voilà  pourquoi,   en   sortant    de   l'Hôtel  de   Ville, 

mes  pas  se  sonl  dirigés  toul   n  ■     ent  de  ci 

chaque    soir,   disais  je,  je    vais  dan        elle  rue 

cache  à  l'angle  dune  maison  qui  esl  en  face  la  sienne, 

un  petit  balcon  dont  l'ombre  m'enveloppe  ent 
ment;  une  fois  sur  dix,  je  vois  p  —  er  de  la  lui 
dans   la   chambre    qu'elle   habite  :   c  esl    I  c'est 

là    mon  bonheur. 

—  Quel  bonheur  !  s'écria  Joyeuse. 

—  Hélas  !  je  le  perds  si  j'en  désire  un  autre. 

—  Mais  si  tu  te  perd  s  loi-même  avei    i  •  tic  résignation? 

—  Mon  frère,  dit  Henri  avec  un  triste  sourire,  que 
voulez-vous,   je  me  trouve  heureux   ainsi. 

—  C'est   impossible  ! 

—  Que  veux-lu,  le  bonheur  est  relatif:  je  sais  qu'elle 
esl  la,  qu'elle  vit  là,  qu'elle  respire  là  ;  je  la  vois  à  tra- 
vers la  muraille,  ou  plutôt  il  me  semble  la  voir  ;  si  elle 
quittait  celte  maison,  si  je  passais  encore  quinze  jours 
comme  ceux  que  je  passai  quand  je  1  eus  perdue,  mon 
liera,   je  deviendrais  fou  ou  je  me  ferais  moine. 

—  Non  pas,  mordieu  !  il  y  a  déjà  bien  assez  d'un  fou 
et  d'un  moine  dans  la  famille  ;  restons-en  là  maintenant, 
ii  on   cher   ami. 

—  Pas  d'observations,  Anne,  pas  de  railleries  ;  les 
observations  seraient  inutiles,  les  railleries  ne  feraient 
rien. 

—  Et  qui  te  parle  d'observations   et  de  railleries? 

—  A  la  bonne  heure.  Mais... 

—  Laisse-moi  te  dire  une  chose. 

—  Laquelle? 

—  C'est  que  tu  l'y  es  pris  comme  un  franc  écolier. 

—  Je  n'ai  fait  ni  combinaisons  ni  calculs,  je  ne  m'y 
suis  pas  pris,  je  me  suis  abandonné  à  quelque  chose  de 
plus  fort  que  moi.  Quand  un  courant  vous  emporte, 
mieux  vaut  suivre  le  courant  que  de  lutter  contre  lui. 

—  Et  s'il  conduit  à   quelque   abîme  ? 

—  Il    faut  s'y   engloutir,   mon   frère. 

—  C'est   ton   avis? 

—  Oui. 

—  Ce  n'est  pas  le  mien,   et  à  ta  plaça 

—  Qu'eussiez-vous   fait,   Anne  ? 

—  Assez,  certainement,  pour  savoir  son  nom,  son 
àgc  :  à  ta  place... 

—  Anne.  Anne,   vous  ne  la  connaissez   ;     - 

—  Non.  mais  je  te  connais.  Comment.  Henri,  vous 
aviez  cinquante  mille  écus  que  je  vous  ai  donne-  sut 
les  cent  mille  dont  le  roi  m'a  fait  cadeau  à   sa  fête... 

—  Ils  sont  encore  dans  mon  coffre.  Anne  :  pas  un  ne 
manque. 

—  Mordieu,  tant  pis  :  s'ils  n'étaient  pas  dans  votre 
coffre,  la  femme  serait  dans  votre  alcôve. 

—  Oh  !  mon  frère. 

—  Il  n'y  a  pas  de  :  «  oh  !  mon  frère  ;  »  un  serviteur 
ordinaire  se  vend  pour  dix  écus.  un  bon  pour  cent,  un 
excellent  pour  mille,  un  merveilleux  pour  trois  mille. 
Voyons  maintenant,  supposons  le  phénix  des  servi- 
teurs :  rêvons  le  dieu  de  la  fidélité,  et  moyennant  vingt 
nulle  écus.  par  le  pape  I  il  sera  à  vous.  Donc  il  vous 
restait  cent  trente  mille  livres  pour  payer  le  phénix  des 
femmes  livré  par  le  phénix  des  serviteurs.  Henri,  mon 
ami,   vous  êtes  un  niai-, 

—  Anne,  dit  Henri  en  soupirant,  il  est  -  is  qui 
ne  se  vendent  pas,  il  y  a  des  cœurs  qu'un  roi  même  n'est 
pas   assez  riche  pour   acheter. 

.foreuse  se  calma. 

—  Eh  bien  I  je  l'admets,  dit-il  :  mais  il  n'en  est  pas 
qui  ne  se  donnent. 

—  A  la  bonne   heure. 

—  Eh  bien  !  qu'avez-vous  fait  pour  que  le  cœur  de 
celle  belle   insensible  se  donnât   à   vous? 
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U    ne    résultail    pas    de   celle    belle    e  |  le    le 

cabaret    s'emplit  comme  elle    aux   l"  :  au    con- 

traire,   par  des   raisons   que  no 

à  l'heure  et  que  le  public  comprendra,  m  tons, 

il  y  avait,  ii"1:-  ne  ■''  nên  •■  par  0 

que    toujours,   de    grands    vides    a   l'hôtellerie    du    /  ier 
:;ier. 

■mlant,   comme  on  dirait   de   no-  jours    la    i 
,<i.       .rrande   et  confortable  :   bâtie   carrément,    crampon- 
née  9 


belliqueux    fuyaient   comme    peste    la   pauvre   hô- 
crainle  du   bruit   et  des  esto. 
paisibles  et  qui  n'aiment  point  a  être  déran- 
. oureux,   de  sorte  que,   dans  ces  petites 
force  était    de  ne  loge) 
soudards,   et    que   tous  les    cupidons  peints    intérieure- 
ment sur  les   panneaux   de  bois    par  le  peintre   de  l'eu 
seigne.  avaient  été  oi  .oustaches  et  d'autres  ap- 

ices  plus  ou  moins  décents  par  le  charbon  des 
bitués. 


ur  veul-il  goûter  le  vin  ?  veut-il  visiter  le; 


ment  au-dessus  de  ;on  enseigne  quatre  tourelles,  con- 
tenant chacune  sa  chambre  octogone  ;  le  tout  bâti,  il  est 
vrai,  en  pans  de  bois,  mais  coquet  et  mystérieux  comme 
doit  l'être  toute  maison  qui  veut  plaire  aux  hommes,  et 
surtout  aux  femmes  ;  mais  là  gisait  le  mal. 

On  ne  peut  pas  plaire  à  tout  le  monde. 

Telle  n'était  cependant  pas  la  conviction  de  dame 
Fournichon,  hôtesse  du  Fier  Chevalier.  En  conséquence 
de  cette  conviction,   elle  avait  i  quit- 

ter une  maison  de  bains  dans  laquelle  ils  ni  rue 

Saint-Honoré,  pour  faire  tourner  la  broche  et  mettre  le 
vin  en  perce  au  profit  des  amoureux  du  carrefour 
Bussy,  et  même  des  autres  quartiers  de  Paris.  Malheu- 
reusement pour  les  prétentions  de  dame  Fournichon, 
son  hôtellerie  était  située  un  peu  bien  voisinement  du 
Pré-aux-Clercs,  de  sorte  qu'il  venait,  attirés  a  la  fois  par 
le  voisinage  et  l'enseigne,  à  l'Epée  du  lier  Chevalier, 
tant  de  couples  prêts  à  se  battre,  que  les  autres  couples 


Aussi  dame  Fournichon  prétendait-elle,  non  sans  rai- 
son jusque-là,  U  faut  bien  le  dire,  que  l'enseigne  avait 
porté  malheur  à  la  maison,  et  elle  affirmait  que  si  on 
avait  voulu  s'en  rapporter  à  son  expérience,  et  peindre 
au-dessus  de  la  porte,  et  au  lieu  de  ce  fier  chevalier  et 
de  ce  hideux  dragon  qui  repoussaient  tout  le  monde, 
quelque  chose  de  galant,  comme,  par  exemple,  le  Ro- 
sier d'Amour,  avec  des  cœurs  enflammés  au  lieu  de 
toutes  les  âmes  tendres  eussent  élu  domicile  dans 
son   hôtellerie. 

Malheureusement  maître  Fournichon.  incapable  d'a- 
vouer qu'il  se  repentait  de  son  idée  et  de  l'influence 
que  cette  idée  avait  eue  sur  son  enseigne,  ne  tenait  au- 
cun compte  des  observations  de  sa  ménagère,  et  répon- 
dait en  haussant  les  épaules  que  lui,  ancien  porte-hoc- 
queton  de  M.  Danville,  devait  naturellement  rechercher 
la  clientèle  des  gens  de  guerre  ;  il  ajoutait  qu'un  reitre, 
qui  n'a  à  penser  qu'à  boire,  boit  comme  six  amoureux, 
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1  .  qui  étrenne, 

capitaine  qui,  à  celte  heure,   attirait  l'attention  des 
:    qui    mérite    d'attirer    en   même    temps 
du  lecteur,  ce  capitaine  était  un  liomme  de  trente  i 
en  avoir  \  ingl  huit,   tant  il 
si  and,  bien  fait,  (|  uni 
>ive  el  line  .     e  en  1  examinant 

bien,  eût-on  Irouve  quelque  atlectaiion  dans  son 
té  ■■     n  !    -■  :.     n-  était  grand. 
Il  jeta  aux  mains  de  son  compagnon  la  bride  d'un  ma- 
gllilique  cheval  qui  battail   d  un   pied   la   terre,   et   . 

nds-moi  ici  en  promenant  les  chevaux. 
I  ■•  -  il  la  bride  el  obéit. 

I  ne  fois  entre  dans  la   grande  salle  de  l'hôtellerie,  il 
i  la,   et   jetant   un   re.  -:  iclion   auto 

lui  : 

—  Oh  !  oh  !  dit-il,   une   -  m  bu 
\  eur  '  tre-  bien  ! 

Maître  Fournichon  le  regardait 
dis   que     madame    Fi  lui    -.muait    avec     intclli 

—  Mais,    continua   le    .  il  y   a   doue    quelque 

dans    votre   conduite   ou    dans    \  ■  m   qui 

éloigne  de  vous  les  consommateurs? 

—  Ni   l'un   ni  l'autre,   monsieur,    Dieu   merci'   répliqua 

seulement    le    quartier  est    neuf, 
cl,   quant   aux  clients,   nous  choisissons. 
Vh  '    forl   bien,  dit  le   capitaine. 
Maijrc  Fournichon  daignait,  pendant  ce  temps, 
ver  de  la  lêle  les  réponses  de  sa   femme. 

—  Par   exemp  :  i  elle   a\  ec    un   cerl; 

ment   d'yeux  qui    révélait   l'auteur   du    projet    du     Rosicï 

d'Amour,  par  exemple,   pour  un  client  c ne  Volt 

gneurie,  on  en  laisserait  volontiers  aller  di 

—  C'est  poli,  ma  belle  ho  •  rci. 

—  Monsieur  veut  il  goûter  le  vin?  dit  Fournichon 
-  rauque  voix. 

—  Monsieur    veut-il    visiter    les    louis?    dit   mai 
Fo   rnii  non  de  sa  voix  la  plus  d 

—  L  un  el  l'autre,  s'il  vous  plail,  répondit  le  capil 
Fournichon  descendil  au  celfier,  tandis  que  -a  femme 

indiquait    a  -cm     hôte    l'csi  ilier    conduisant    aux 
relies,  sur  lequel  déjà,  retroussant  son  jupon  coquet,  elle 
cédait,  en  faisant  cri  ique  marche  un  \rai 

soulier  d'-  Parisienne, 

—  Combien  pouvez-vous  loger  de  personnes   ici?  de- 
manda   le  capitaine   lorsqu'il   fut  arrivé  au   premier. 

I rente  personnes,  donl  dix  maîtres 

—  Ce  n  '--t  poinl  assez,  b  --■■.  répondit  I'-  i  qu- 
lainc. 

—  Pourquoi  cela,  monsieur? 

—  J'avais  un  projet,  n'en  parlons  plus. 

—  Ah:  monsieur,  vous  ne  Irouverez  certainement  pas 
mieux  qui-  l'hôlcllei  ier  il  [mour. 

-■  Comment!  du  Rosier  d  imourf 

—  Du  1  je  veux  dire,  el    tins  d 

le  i  oui !•■  ri  .,■-  dépendani  i 

1  i  clic  un  singulier  regard 

—  \  i  ..n.  dil  il.  • 
i  i  ■■ 

Puis  à   !• 

—  Pourquoi  pas,  conlin  in  mode 

her      \  o  ma  bonne  darm     re» 

pril  d  loui  haut,  que  i  demeure  rei 

ici  trente  pi 

I  ■ 

—  Mai-  pour  un  jour? 

i  Mi  '  pour  

i  ante-cinq  !  parfani 

—  \  raimenl  :  voyez  «loi 
ii  sai 

I I  .  quefo  ici    quatre* 

l  i  pas  <li-  i..i.  devant  la  n  d  espion 

Oh  !  mi  our  voisin  qu'un 

■ |iii  i de  personne 

...  sine  qu  une  dame  qui  \  ii  •  ■   • 
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encore  vue;  tous  les  autres  sonl  de  petites  gens. 

—  Voilà  qui  me  convienl   à   merveille 

—  Oli  !  tant  mieux,  lii  madame  Fournichon. 

—  Et  d'ici  en   un   mois,   continua  le  çapitaii 
bien  ceci,  madame,  d'ici  eu  un  mois... 

—  Le  26  octobre  aloi 

—  Précisément,  le  26  octobre. 

—  L'h   bien? 

—  Eh  bien,   le  26  octobre,  je  loue  voire  hôtellerie. 

—  Tout  entière  '.' 

—  Tout  entière.  Je  veux  faire  une  surprise  à  quelques 
compatriotes,  officiers,  ou  tout  au  moins  gens  d'épéc 
pour  la  plupart,  qui  viennent  à  Paris  chercher  fortune  ; 
d'ici  là,  ils  auront  reçu  avis  de  descendre  chez  vous. 

—  El  comment  auront  il-  reçu  cet  avis,  si  c'est  une  sur- 
prise que  vous  leur  faites?  demanda  imprudemment  ma- 
dame Fournichon. 

—  Ah  !  répondit  le  capitaine,  visiblement  contrarie  par 
la  question  ;  ah  !  si  vous  êtes  curieuse  ou  indiscrète 
tandious  !... 

—  Non,  non.  monsieur,  se  hâta  de  dire  madame  Four- 
nichon effrayée. 

Fournichon  avait  entendu  ;  aux  mots  :  officier-  ou  gens 
il  6pée,  son  cœur  avait  baltu  d'aise. 
11  accourut. 

—  Monsieur,  s'écria-t-il,  vous  serez  le  maître  ici,  le 
despote  de  la  maison,  el  sans  questions,  mon  Dieu  !  Tous 
vos  amis  seront  les  bienvenus. 

—  Je  n'ai  pas  dil  mes  amis,  mon  brave,  dit  le  capitaine 
avec  hauteur  ;  j'ai  dit  mes  compatriotes. 

—  Oui,  oui,  les  compatriotes  de  Sa  Seigneurie  ;  c  est 
moi  qui  me  trompai-. 

Dame  Fournichon  tourna  le  dos  avec  humeur  :  les  roses 
d'amour  venaient  de  se  changer  en  buisson  de  halle- 
barde-. 

—  Vous  leur  donnerez  à  souper,  continua  le  capitaine. 

—  Très  bien. 

—  Vous  les  ferez  même  coucher  au  besoin,  si  je  n'avais 
pu  encore  préparer  leurs  logements 

—  A  merveille. 

—  En  un  mol  vous  vous  mettrez  à  leur  entière  discré- 
tion, sans  le  moindre  interrogatoire. 

—  C'est  dit. 

—  Voilà  trente  livres  d'arrhes. 

■ —  C'est  marché  fait,  Monseigneur  ;  vos  compatriotes 
seront  traités  en  rois,  et  si  vous  voulez  vous  en  assurer 
en  goûtant  le  vin... 

—  Je  ne  bois  jamais  ;  merci 

Le  capitaine  s'approcha  de  la  fenêtre  et  appela  le  gar- 
dien des  chevaux. 

Maître  Fournichon  pendant  ce  temps  avait  fait  une 
reflexion. 

—  Monseigneur,  dit-il  (depuis  la  réception  des  trois 
pistoles  si  généreusement  payées  à  l'avance,  maître  Four- 
nichon appelait  l'étranger  Monseigneur),  Monseigneur, 
comment  reconnailrai-je  ces  messieurs? 

—  C'est  vrai,  parfandious  !  j'oubliais  ;  donnez-moi  de 
la  cire,    du  papier  et  de  la  lumière. 

Dame  Fournichon  apporta  tout. 

Le  capitaine  appuya  sur  la  cire  bouillante  le  chaton 
d'une  bague  qu'il  portait  à  la  main  gauche. 

—  Tenez,  dit-il,  vous  voyez  celle  ligure? 

—  Une  belle  femme,  ma  foi. 

—  Oui,  c'est  une  Cléopàtre  ;  eh  bien  !  chacun  de  mes 
compatriotes  vous  apportera  une  empreinte  pareille  ; 
vous  hébergerez  donc  le  porteur  de  celle  empreinte  ; 
et-!  entendu,  n'est-ce  pas? 

—  Combien  de  temps? 

—  Je  ne  sais  point  encore  ;  vous  recevrez  mes  ordres 
à  ce  sujet. 

—  Xous  les  attendrons. 

Le  beau  capitaine  descendit  l'escalier,  se  remit  en  selle 
el  partit  au  trot  de  son  cheval. 

En  attendant  son  retour,  les  époux  Fournichon  empo- 
chèrent leurs  trente  livres  d'arrhes,  à  la  grande  joie  de 
qui  ne  cessait  de  répéter: 

—  Des  gens  d'épée  I  allons,  décidément  renseigne  n'a 
pas  tort,  et  c'est  par  l'cpéc  que  nous  ferons  fortune. 

El  il  se  mit  à  fourbir  toulc?  ses  casseroles,  en  attendant 
le  fameux  26  octobre. 
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Dire  que  dam.-  Fournichon  fui  absolument  aussi  dis- 

ète  que  le  lui  .u  ail  rei  ommam  .  er  nous  ne  :  ose- 

i  ions  pas.  H  ailleui  s  elle  ns  d  iule  dégagée 

de  toute  obligation  envers  lui    par  I  a ,  intage  qu  il 
donné  à  maître  Fournichon  à  l'endroil  de  l'Epée  à 
Chevalier;  mais  comme  il  lui  restait   i       ire  plus  à  devi- 
ner qu'on  ne  lui  en  avait  dit,  elle  commença,   pour  éta- 
blir ses  suppositions  ^ur  une  base  iar  chercher 
quel  était  le  cavalier  inconnu  qui  payait  si  généreuse- 
ment l'hospitalité  à  ses  compatriotes.  A  inqua- 
i -elle  point  d  interroger  le  premier  soldat  qu  elle 
-er  sur  le  nom  du  capitaine  qui  avait  passé  la  revue. 

Le  soldai,  qui  probablement  était  d'un  caractère  plus 
el  que  son  interlocutrice,  lui  demanda  d'abord, 
de  répondre,  à  quel  propos  elle  faisait  celte  question. 

—  Parce  qu'il  sort  d'ici,  répondit  madame  Fournichon, 
qu'il  a  cause  avec  nous,  et  qu  on  est  bien  aise  de  savoir 
a  qui  1  on  parle. 

Le  soldat  se  mit  à  rire. 

--  Le  capitaine  qui  commandait  la  revue  ne  serait  pas 
entré  à  l'Epée  du  lier  Chevalier,  madame  Fournichon,  dit- 
il. 

—  Et  pourquoi  cela?  demanda  l'hôtesse;  il  est  donc 
trop  grand  seigneur  pour  cela? 

—  Peut-être. 

—  Eh  bien,  -i  je  vous  disais  que  ce  n  esl  pas  pour  lui 
qu'il  est  entré  à  l'hôtellerie  du  lie;   Chevalier? 

—  Et  pourquoi  donc? 

—  Pour   ses   amis. 

—  Le  capitaine  qui  commandai!  la  revue  ne  logerait 
pas  -es  amis  a  lEpée  du  lier  Chevalier,  j'en  réponds. 

—  Peste  !  comme  vous  y  allez,  mon  brave  homme  !  Et 
quel  est  donc  ce  monsieur  qui  est  trop  grand  seigneur 
pour  loger  ses  amis  au  meilleur  hôtel  de  Paris? 

—  Vous  voulez  parler  de  celui  qui  commandait  la  re- 
vue, n'est-ce  pas? 

—  Sans  doute. 

—  Eh  bien  !  ma  bonne  femme,  celui  qui  commandait 
la  revue  est  purement  et  simplement  M.  le  duc  Nogaret 
de  La  Valette  d'Epernon,  pair  de  France,  colonel  général 
de  1  infanterie  du  roi.et  un  peu  plus  roi  que  Sa  Majesté 
elle-même.    Eh  bien!   qu'en    dites-vous,    de  celui-là? 

—  Que  si  c'est  lui  qui  est  venu,  il  m'a  fait  honneur. 

—  L'avez-vous  entendu  dire  parfandious? 

—  Eh  !  eh  !  fit  la  dame  Fournichon,  qui  avait  vu  bien 
des  choses  extraordinaires  dans  sa  vie,  et  à  qui  le  mot 
parfandious  n'était  pas  tout  à  fait  inconnu. 

Maintenant  on  peut  juger  si  le  26  octobre  était  attendu 
avec  impatience. 

—  Le  25  au  soir,  un  homme  entra,  portant  un  sac  as- 
sez lourd,  qu'il  déposa  sur  le  buffet  de  Fournichon. 

—  C'est  le  prix  du  repas  commandé  pour  demain,  dit-il. 

—  A  combien  par  tète?  demandèrent  ensemble  les  deux 
époux. 

—  A  six  livres. 

—  Les  compatriotes  du  capitaine  ne  feront-ils  donc  ici 
qu'un  seul  repas? 

—  Un  seul. 

—  Le  capilaine  leur  a  donc  trouvé  un  logement? 

—  11  parait. 

Et  le  messager  sortit  malgré  les  question-  du  Rosier  et 
de  VEpèê,  el  sans  vouloir  davantage  répondre  a  aucune 
d'elles. 

Enfin  le  jour  tant  désiré  se  leva  su'-  les  cuisines  du 
Fier  Chevalier. 

Midi  et  demi  venait  de  sonner  ï  Augus  ins,  quand  des 
cavalier-  s'arrêtèrent  à  la  porte  de  l'hôtellerie,  descen- 
dirent de  cheval  el  entrèrent. 

Ceux-là  étaient  venus  par  la  porte  Bussy  et  se  trou- 
vaient naturellement  les  premiers  arrivés,  d'abord  parce 
qu'ils  avaient  des  cl  evaux,  ensuite  pi  rec  que  l'hôtellerie 
de  l'Epée  était  à  cent  pas  à  peine  de  la  porte  Bus-y. 
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—  Ou  plutôt  sur  mon  diamant;  voi  ez  que  cet 
anima1  dérobe  tout  ce  qui  brille  ;  il  fond  sur  mon  dia- 
mant et  me  le  dérobe. 

—  Votre  diam 

—  Oui,  monsieur.  Je  le  - 

suite,  en  courant,  je  crie:  «Arrêtez!  arrêtez!  au  vo- 
leur' I  -  bout  de  cinq  minutes  il  était  disparu, 
el  jamais  plus  je  n'en  ai  entendu  parler. 

—  De  sorte  qu'accable   par  celle  double  perle 

—  Je  n'ai  plus  osé  rentrer  dans  !  parternclle, 
et  je  me  sui.-  décidé  à  venir  chercher  fortune  a  Paris. 

—  Bon!  dit  un  troisième.  le  donc  chan; 
corbeau.   J<                                   ce   me   semble,   raconter 
à  M.  de  I  o                  occupé  à  lire  une  lettre  de  votre  mai- 

avait  emp'  -  iu.  et 

qu'en  véritable  Amadis    vous  aviez  couru  apn 
it  aller  le  chapeau  où  bon  lui  semblait? 

—  Monsie  r.  dit  S  e,  j'ai  l'honneur  de  con- 
naître M  qui.  quoique  fort  brave  soldat, 
manie  assez  bien  la  plume  :  narrez-lui.  quand  vous  le 
rencontrerez,  l'histoire  de  votre  chapeau,  et  il  fera  un 
charmant  conte  là-des 

Quelques  rires  à  demi  étouffes  se  firent  entendre. 

—  Eh  !  eh  !  messieurs,  dit  le  Gascon  irritable,  rirait-on 
i         ii,  par  hasard? 

Chacun  se  retourna  pour  rire  plus  à  1 

Perducas  jeta  un  regard  inquisiteur  autour  de  lui  et  vit 
près  de  la  cheminée  un  jeune  homme  qui  cachait  sa  tète 
dans  ses  mains  ;  il  crut  que  celui-là  n'en  agissait  ainsi 
que  pour  mieux  se  cacher. 

Il  alla  à  lui. 

—  Eh  !  monsieur,  dit-il.  si  vous  riez,  riez  au  moins  en 
face,  que  l'on  voie  votre  visage. 

Et  il  frappa  sur  l'épaule  du  jeune  homme,  qui  releva 
un  front  grave  et  sé\ 

Le  jeune  homme  n'était  aulre  que  noire  ami  Ernauton 
de  Carmainges,  encore  tout  étourdi  de  son  aventure  de 
la  Grève. 

—  Je  vous  prie  de  me  laisser  tranquille,  monsieur,  lui 
dit-il.  et  surtout,  si  vous  me  touchez  encore,  de  ne  me 
toucher  que  de  la  main  où  vous  avez  un  gant  ;  vous 
voyez  bien  que  je  ne  m'occupe  pas  de  vous. 

—  A  la  bonne  heure  !  grommela  Pincorney  :  si  vous  ne 
vous  occupez  pas  de  moi,  je  n'ai  rien  à  dire. 

—  Ah  !  monsieur,  fit  Eustache  de  Miradoux  à  Car- 
mainges. avec  les  plus  conciliantes  intentions,  vous  n'êtes 
pas  eracieux  pour  notre  compatriote. 

—  Et  de  quoi  diable  vous  mêlez-vous,  monsieur'  re- 
prit Ernauton  de  plus  en  plus  contrarié 

—  Vous  avez  raison,  monsieur,  dit  Miradoux  en  saluant, 
cela  ne  me  regarde  point. 

Et  il  tourna  les  talons  pour  aller  rejoindre  Lardille, 
assise  dans  un  coin  de  la  grande  cheminée  :  mais  quel- 
qu'un lui  barra  le  passage. 

Celait  Militor.  avec  ses  deux  mains  dans  sa  ceinture 
el  son  rire  narquois  sur  les  lèvres. 

—  Dites-donc,   beau-papa?  fi!  le  vaurien. 

—  A 

•     —  Qu'en  dites  vous? 

—  De  qu< 

—  De  la  façon  dont  ce  gentilhomme  vous  a  rivé  votre 
clou   ? 

—  Hein  ! 

—  I!  vous  '•  secoué  de  la  belle  façon. 

-  —  Ah!  lu  as  remarqué  cela,  loi?  dit  Eustache  essayant 
de  tourner  Militor. 

Mais  celui-ci  fil  échouer  la  manœuvre  en  se  portant  à 
gauche  et  en  se  retrouvant  de  nouveau  devant  lui. 

—  Xon  seulement  moi.  continua  Militor,  mais  encore 
tout  le  monde:  voyez  comme  chacun  rit  autour  de  nous. 

I.     'ait  est  qu'on  riait,  mais  pas  plus  de  cela  que  d'au- 
tre cl. 
Eustache  devint  rouée  comme  un  charbon. 

—  Allons,  allons,  beau  papa,  ne  laissez  pas  refroidir 
l'affaire,  dit  Militor. 

ergots   et  s'approcha  de 
Carmaini'   - 

—  On  prétend,  monsieur,  lui  dit-il.  que  vous  avez  voulu 
m'êlre  particulièrement  désagréable. 

—  Quand  cela? 


—  Tout  a  l'heure. 

—  A   i  " 

—  A  moi. 

—  El  qui  prétend  c 

—  Monsieur    dil   Eustache  en  montrant  Militor. 

—  Alors  mon  ondil  Carmainges  en  appuyant 
ironiqi  Qcalion,  alors  monsieur  esl  un 
étourm 

—  Oh!  oh!  fit  Militor  fur 

—  Et  je  continua  Carmainges,  à  ne  point 
venir  donner  du  bec  sur  moi,  ou  sinon  je  me  rappellerai 
les  con                M.  de  Loignac. 

—  M.  de  Loignac  n'a  point  dit  que  je  fusse  un  élour- 
neau.  monsieur. 

—  Xon.  il  a  il  e/  un  âne  :  préférez-vous 
cela?  Bien  peu  'me, 
je  vous  sanglerai  ;  si  vous  êtes  un  étourneau.  je  vous 
plumerai. 

—  Monsieur,  dit  Eustacl 

le  mieux,  ie  vous  prie,  par  égard  pour  moi. 

—  Ah  !    voilà    comme    vous   me    défendez,    beau-papa, 

Militor  es  -  il  en  est  ainsi,  je  me  défendrai 

mieux  tout  seul. 

—  A  l'école,  les  enfants,  dit  Ernauton,  à  l'école  ! 

—  A  l'école  !  s'écri  Milib  ni,  le  poing  levé. 
sur  M.  de  Carmainges  :  j'ai  dix-sept  ans.  entendez-vous, 
monsn 

—  El  moi.  j'en  ai  vingt-cinq,  dit  Ernauton,  voilà  pour- 
quoi je  vais  vous  corriger  selon  vos  mérites. 

Et  le  saisissant  par  le  colle!  et  par  la  ceinture,  il  le  sou- 
leva de  terre  e!  le  jeta,  comme  il  eut  fait  d'un  paquet,  par 
du  rez-de-chaussée  dans  la  rue,  et  cela  tandis 
que  Lardille  poussait  des  cris  à  faire  crouler  les  murs. 

—  Maintenant,  ajouta  tranquillement  Ernauton.  beau- 
père,  belle-mère,  beau-fils,  el  toutes  les  familles  du  monde, 
j'en  fais  de  la  chair  à  pâté,  si  l'on  vient  me  déranger 
encore. 

—  Ma  foi.  dit  Miradoux.  je  trouve  qu'il  a  raison,  moi  : 
pourquoi  l'agacer,  ce  genlilhom 

—  Ah  !  lâche  !  lâche  !  qui  laisse  ballre  son  fils  !  s'écria 
Lardille  en  s'avançant  vers  Eustache  et  en  secouant  ses 
cheveux  épars. 

—  Là,  là.  là.  fil  Eustache.  du  calme,  cela  lui  fera  le 
caractère. 

—  Ah  !  çà  !  dites-donc.  on  jette  donc  des  hommes  par 
la  fenêtre  ici?  fit  un  officier  en  entrant:  que  diable! 
quand  on  se  livre  à  ce=  sortes  de  plaisanteries,  on  de- 
vrait crier  au  moins  :  Gare  là-dessous  ! 

—  Monsieur  de  Loignac  !  s'écrièrent  une  vingtaine  de 
voix. 

—  Monsieur  de  Loignac  !  répétèrent  les  quarante-cinq. 
Et  à  ce  nom.  connupar  toute  la  Gascogne,  chacun  se 

et  se  tut. 


IX 


M.    DE    LOIGXAC 


Derrière  M.  de  Loignac  entra  à  son  tour  Militor.  moulu 
de  sa  chute  et  cramoisi  de  colère. 

—  Serviteur,  messieurs,  dit  Loignac  :  nous  menons 
grand  bruit,  ce  me  semble...  Ah!  ah!  maître  Militor  a 
encore  fait  le  hargneux,  à  ce  qu'il  paraît,  et  son  nez 
en  souffre. 

—  On  me  payera  mes  coups,  grommela  Militor  en 
montrant  le  poing  à  Carmainges. 

—  Servez,  maître  Fournichon,  cria  Loignac.  et  que 
chacun  soit  doux  avec  son  voisin,  si  c'es!  possible.  Il 
s'aeit  à  partir  de  ce  moment,  de  s'aimer  comme  dés 
frères. 

—  Hum  !  fit  Sainle-Maline. 

—  La  charilé  est  rare,  dil  Cholabre  en  étendant  sa 
serviette  sur  son  pourpoint  sris  de  fer.  de  manière  que. 
quelle  que  fût  l'abondance  des  sauces,  il  ne  lui  arrivât 
aucun  accident. 

—  El  s'aimer  de  si  près,  c'est  difficile,  ajouta  Ernauton  : 
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que  la  corde,  blé 

i  !  e  est  un   bra\  e  homme,  bien  ù- 
'■.int.  reprit  madame  Kournichon. 
Mai-  que  fait-il  île  toute  celle  ferraille? 

—  Il  la  revend  au  i 

Vu   poids!    lil    l.oisnac,    et   vous   dites    .pi  il    \-- 
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hune  vieille  cuirasse  et  il  une   vieille    sal 

—  lin  suppo-anl  qu'elle»  pesa»»cnt   Miiyt  li\i 

.'-i  un  demi-écu  la  livre 
quelqu  un  de  ma  cou  e  un  mysli 

—  Que  ne  puis-jc  tenir  ce  brave  homme  de  mai 
en  mon    château  !  di  '    les   yeux   »  alluma 
rcnl,  je  lui  en  \  finirais  trois  milliei 
.!  ■  bi                           lii  as  -•■-. 

—  Comment!   vous  vendriez  les  armures  di 

-   inte  Staline  il  un  ton  railleur. 
\h  '  monsieur,  dit   Eu-tache  di    \liradoux 
ne/    tort,   Ce  Si  - 

ibi  •       i   I  heure  qu  il  est,  nies  ani  i 
sonl  des  reliques  eux-mêmes,   >-t  n'ont   p  que 

de  messes 
Le  repas  allait  de  1 

uTne  dont  les  epiecs  de  I nichon  ace1  i  on» 

ilion. 
I  es   voix  monlaienl   à    un  diapason  supérieur,   les   as- 
sieltes  sonnaient,  les  i  de 

au  travers    desquelles    chaque    Gascon    voyait    to 
rose    excepté   Mililor  qui   songeait 
mainges  qui  songe  lil  à  son  pi 

Voila  beaucoup  •  oyeux,  dil  Loignac  à  son 

voisin,    qui    justement   élail    Ernauton,    cl   ils  ne   s 
quoi. 
\i  moi  non  plus,   répondil   i  ai 

que,  pour  mon  c pic,   ic  fais  exception,  el  ne  suis 

le  moins  du  monde  ■ 

—  Vous  avez  tort,  quanl  à  vous,  monsii  !  oi 
pnac  :  car  vous  êtes  de  ceux  ; qui  1              i  une  mine 

un   paradis  d'honneurs,  un  iionde  de  [élicilés. 
Kniaiiion  secoua  la  tête, 
lit  bien,  voyons. 

—  N"e  me  raillez  pas    i  lonsieur  de  Lo 

-.  ous   qui   paraissez  tenir  tous   les  fils   qui    fonj 
ouvoir  la   plupart  de    non-,    faites-moi   du  moins   cetto 
di   ne  point  M  comte  En  ;    i    irmain-    I 

ges  en  comédien  de  bois. 

—  Jo  vous   ferai   encore  d'auli  -    que  celle-là, 
sieur  le  vicomte,  dil  Loici                im  linanl  avec  poli- 

i  premier  coup  d'œil  enlro   I 
is  dont  I  (fil  esl   fier  et  doux  une 

h. .Hun.-  là-bas  dont  i  œil  esl  -•■  ibre. 

—  \ 

Monsieur  de  Sainte  Maline 

I  i  la   cause  de  cette  dislini  i onsicur,   si  -  ctle 

de    n  '--i    pas   l loi-   une   lio]  id     curio  Ai 

pari  " 

—  i  nais    voila  tout. 
Moi!    fil    Ernaulon   sui 

Vous  el  lui,  1 i  tous  ceux  qui  -ont  ici. 

I I 

Po    i  q 

Parce  qu  un  chel  doit 

i 

—  -  lin. 
Mais  i-                que  M.  d  Epei ni 

ni  !  ne  prononcez  i  plutôt  ici    t 

■  un    nom  ;   ou\  .  ■ 

i    pro  'l< 

Merci,  monsie'ui 
Mi 
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rantt-cinq  compa -    vidons  un  verre  de  ce  /in  d'Es 

pagne   i  la  i><  ospérité  de  Lous  les    issi     mis 

proposilion   souleva   des   applaudissement 

nétiq  ,     ,    •  , 

—  Ils  sonl   n  rcs  pour  la   plup  irt,   ilii    Loignai     i    Er 
aauton  :  ce   ser in   bon   momenl   pour   taire   raconter 

-.,,,  histoire,  mais  le  temps  nous  m  inque. 
Pui-  haussanl  I  i  '.  oix  : 

—  Holà!   maître   Fournichon.    dit-il,    faites    sortir   d'ici 
tout  ce  qui  est  femmes,   enfants  et  laquais. 


i,,i,l   messieu  ous  avez  le  ten 

ous  eli  -  donc  venu  •  pour  ob 
cel   homme,  rei 

—  Oui!  oui!  crièn  q        ni    cinq,  nous  le  recon- 
nais "H-- 

—  Eh  bien,  po   i               neer    continua -Loignac, 
allez    partir   san     bruil    de    cette    liôti  llcrie    pour   venir 
habiter  le  Logemenl  q '     igné. 

\  i,    ,-  ■   den  'i  'Une. 

—  A  tous 


Loignac  fil  défiler  dcvanl  lui  les  quarante-cinq,  en  les  comptant  comme  .les  moutons. 


Lardille  se  leva  en  maugréant  ;  elle  n'avait  point  achevé 
son  dessert. 

Miiilor  ne  bougea  point. 

— Ma-t-on  entendu  là-bas?  dit  Loignac  avec  un  coup 
fl'œil  qui  ne  souffrait  pas  de  réplique...  Allons,  allons, 
à  la  cuisine,  monsieur  Militor  ! 

Au  bout  de  quelques  instants,  il  ne  restait  plus  dans 
la  salle  que  les  quarante-cinq  convives  et  M.  de  Loignac. 

-  Messieurs,  dit  ce  dernier,  chacun  de  vous  -ai'  qui 
l'a  fait  venir  à  Paris,  ou  du  moins  s'en  doute.  Bon.  bon, 
ne  criez  pas  son  nom  :  vous  le  savez,  cela  suffit.  Vous 
savez  aussi  que  vous  êtes  venus  pour  lui  obéir. 

Un  murmure   d'assentiment  s'éleva  de   toutes   les   par- 
lies  de   la   salle  ;  seulement,   comme  chacun  savait    uni- 
quement la  chose  qui  le  concernait  et  ignorait  que   son 
]  fût  venu  mû  par  la  même  puissance  que  lui,  tous 
se  regardèrent  avec  étonnement. 

—  C  est  bien,  dit  Loignac  ;  vous  vous  regarderez  plus 


—  Nous  sommes  lous  mandés,  nous  sommes  tous 
égaux  ici?  continua  Perducas  dont  les  jambes  étaient  si 
incertaines  qu'il  lui  fallut,  pour  maintenir  son  centre  de 
gravite,  passer  son  bras  autour  du  cou  de  Chalabre. 

—  Prenez  donc  garde,  dit  celui-ci,  vous  froissez  mon 
pourpoint. 

—  Oui.  tous  égaux-,  reprit  Loignac,  devant  la  volonté 
du  maître. 

—  Oh!  oh!  monsieur,  dit  en  rougissant  Carmainges, 
pardon,  mais  on  ne  m'avait  pas  dit  que  M.  d'Epemon 
s'appellerait  mon  maître. 

—  Attendez. 

—  Ce  n'est  point  cela  que  j'avais  compris. 

—  Mais  attendez  donc,  maudite  télé  ! 

11  se  fit  de  la  part  du  plus  grand  nombre  un  silence 
curieux,  et  de  la  part  de  quelques  autres  un  silence 
impatient. 
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11  étail  évident  que  le   marchand  conservait  uni    car> 
laine  di  I  endroit  du  laquais. 

—  Q  que  je  vous   appoi 
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pieu.  temps. 
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Le  laquais  jugea  qu  il  était  bon  de  pai  rer. 

—  Je    ne   sais    rien,    moi,    dit-il,    j'arrive    de    Monl-de* 
•  <n. 

—  Ali  !  enl,  alors,  dit  l'houn 
que  ■ 

arriviez    de    Mont-de-.Marsan,    conlinua-t-il 
u.lant  que  j'achi 

—  Ll  qui  vous  a  dit  cela? 

—  -  nul  n'a  eu  besoin  de  me 

tort  tout  a  1  heure. 

—  Où  cela  ? 

■  ..ilerie  de  i  i- 

lier. 

—  Vous  y  étiez  donc? 

—  Oui. 

—  Avec  qui? 

—  \  foule  d'amis. 

—  Avec    une    foule    daim-:    Il    n'j 
d'ordinaire  a  celte  hôtellc 

—  Alors,  vous  avez  dû  la  trouver 

—  En  el 

—  De  Gascogne,  comme  moi. 

—  Etes-vous  au  roi  de  X a\ 

—  Allons  donc  !  nous  somme-  I  r;  el  de 

—  Oui.   mais   huguenots? 

—  I  -  c ne  noire  saint-pèri  I'ieu 

merci  tel  en  niant  son  bonnel  •    n  ea 

point  de  cela  qu'il  s'agit.  >se 

—  Kapprochons-nous  un  peu  des  murs,  -  il  vous  plaît  ; 
nous  sommes  par  trop  à  découvert  en  : 

Et  ils  remontèrent  de  quelques  pas  jusqu  a 
de   bourgeoise   apparence,    aux   vitraux   de 
rcevail  aucune  lumière. 

-    une    SOI  li 

formant  un  balcon.  '  n  bani    de  pierre  ynait  sa 

de  donl  i]  faisait  le  seul  o 

C'était  en  m. 

i  monter  sur  leurs  mules 

ou  sur  leur-  chevaux. 

—  Voyons  cette  cuirasse,   dit   le  od  ils 
furent  arri 

—  Tenez. 

—  Vltemiez  ;  on  remue,  je  crois,  dai  -  ison. 

—  Non,   c'est  en  fai 

I  e  marchand  l  na. 

En  effet,  en  face  il  y  avail  i  • 

dont  le  second  B'éclairail  parfois  furlivem 

—  Fi  isons  vile,  dit  le  mai  i  fa  ind  en  palpanl  la  c  iL 

—  Hein  '  comme  elle  est  lourde  !  •  Ii t  Samuel 
\  ji  mode. 

—  Objet  d'art 

—  -  ■ 

—  Comment  '  '  ■  '  dis   là" 

un  vieux  débri  -  de  i  ors  >lel  ! 

—  -  i  non   répéta  le  marchand. 
M  ires  ' 

—  Pour  n  qu'impi 

—  Oh!  oh  !  vou  marchandez  iei.  dil  Samuel    el  là  bas 

ont  m"  "n  a  voulu. 

—  je  mettrai  m:  écu  de  plue   dil  :•  'i   tvee  mi- 
nce. 

—  Il  y  a  pour  quatorze 
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—  Allons,  faisons  vile  dil  le  marchand,  ou  ne  faisons 
pas. 

—  Bon  !  dit  Samuel  -  un  drôj  ■  ■ 

vous    vous    cachez    pour    faire    voire    commerce  :    vous 
Êtes  en   contravention    avec    les    édits   du   roi 
marchandez  les  honnêtes  - 1  n 

—  Yu\  ons,   v  o)  on  -.  ne  i  riez  pas  imi 

—  Oh!  je  n'ai  pas  peur,  dil  Samuel  en  ni  la 
voix;  je   m-   fais   pas    nu   commerce    illicite, 

m'oblige  a  me  cacher. 

—  Voyons,  voyou  ius. 

—  Di  que  1  or   ■■ 
vous  voulez  vous   -au\  er  .' 

—  Mais    non  ;   quel    enragé  ! 

—  Ah!  c'est  que   si  vous   vous  sauvez,   voye 
crie  à  la  garde    moi  '. 

En  d  tellement  hau  -se  la 

voix  qu'autant  eùl  valu  qu'il  eùl  effectué  sa  nu  n 
la  faire. 

\  i  e  bruit  une  petit 
de  la  maison  contre  laquelle  le   mari  et  le 

grincement   qu'avait    produit    celle    fenêtre    en 
le  marchand   l'avait   entendu  avec  terreur. 

—  -Yllop.s.  allons  dil  il,  je  \  lis  bien  qu'il  faut  faire 
tout  d     i  ous   vo  île;  .    voil  i    quinze    écus,    el    allez 

-en. 

—  A  la  bonne  heure  !  dil  Samuel  en  empochant  les 
quinze  cens. 

—  C'est   bien    heureux. 

—  Mais  ces  quinze  i  ir  mon  maître,  conti- 
nua Samuel,  et  il  me  faut  bien  aussi  quelque  chose  pour 
moi. 

Le  marchand    jeta    les  yeux   autour  de  lui  en   tu 
demi  sa  dague  du  fourreau.  Evidemment  il  avait  linlen- 
lion  de  fain  peau  de  Samuel  un  a'ecroc  qui  l'eût 

isé    à   tout   jamais   de   racheter  une  cuirasse  pour 
lacer    celle    qu  il    venait   de    vendre;    mais    Samuel 
avait  l'oeil   alerte   comme   un   moineau  qui   vendange,   et 
il  recula   en    disanl  : 

—  Oui.  oui.  bon  marchand,  je  vois  ta  dagur 

vois  encore  autre  chose  :  figure  au  balcon  qui  te 

voit   au; si. 

Le  marchand.  !  frayeur,  regarda  dans  la  direc- 

tion indiquée  par  Samuel,  et  vit  en  effet  au  balcon  une 
longue  et  fantastique  créature,  enveloppée  dans  une 
robe  de  chambre  en  fourrures  de  peaux  de  chat  :  cet 
argus  n'avait  perdu  ni  une  syllabe,  ni  un  geste  de 
la  dernière  scène. 

—  Allons,  allons,  vous  faites  de  moi  ce  que  vous 
voulez,   dit  le  marchand   avec   un  rire   pareil  à  celui  du 

il  qui  montre   ses   dents,    voilà  un  écu  en  plus.  Et 
que   le   diable   vous   étrangle  !    ajouta-t-d    tout   bas. 

—  Merci,  dit  Samuel  ;  bon  négoce. 

E:.  saluant  l'homme  aux  cuirasses,  il  disparut  en  riea- 
nanl. 

Le  marchand,  demeuré  seul  dans  la  rue,  se  mit  à  ra- 
masser la  cuirasse  de  Pertinax  et  à  l'enchâsser  dans 
celle  de  Fournichon. 

Le  bourgeois  regardait  toujours,  puis  quand  il  vit  le 
marchand  bien  empêché  : 

—  Il  parait,  monsieur,  lui  dit-il,  que  vous  achetez  des 
armure-  '? 

—  Mais  non,  monsieur,  répondit  le  malheureux  mar- 
chand ;  c'est  par  hasard  et  parce  que  l'occasion  s'en  est 
présentée  ainsi. 

—  Alors  le  hasard  me  sert  à  merveille. 

—  En  quoi,  monsieur?  demanda  le  marchand. 

—  Imaginez-vous  que  j'ai  justement  là,  à  portée  de  ma 
main,  un  tas  de  vieilles  ferrailles  qui  me  gênent. 

—  Je  ne  vous  dis  pas  non  ;  mais  pour  le  moment,  vous 
le  voyez,  j'en  ai  tout  ce  que  j'en  puis  porter. 

—  Je  vais  toujours  vous  les  montrer. 

—  Inutile,  je  n'ai  plus  d  argent. 

—  Qu'à  cela  ne  tienne,  je  vous  ferai  crédit  ;  vous 
m'avez  l'air   d'un   parfait   honnête   homme. 

—  Merci,  mais  on  m'attend. 

—  C'est  étrange  comme  il  me  semble  que  je  vous 
connais!   fit  le  bourgeois. 

—  Moi  ?  dit  le  marchand  essayant  inutdement  de  ré- 
primer un  frisson. 


—  Regardez  donc  celte  salade,  dit  le  bourgeois 
i..ini  avec  son  Ion     pied  l'objel  annoncé,  car  il  ne  vo 

point  quiltei    I         1      c  de  | que  le  ma 

dérobât, 

Et  il  déposa  la  salade  annoncé     par  le  balcon  eldans 
la  main  du  marchand. 

—  Vous  me   connai 
vous  croyez  me  connaître.' 

—  C'esl  à  dire     que     je    vous     corni  1         x  êtes  voue 
poinl?  .. 

1  e    h. mi  s  eo  le    marchand 

en     '  '  ndant. 

—  N'êtes-vo 

jure   du  marchand  ait  le 

in. 

—  Nii  oli  ait-il. 

—  Nicolas    ["ruchou,   marchand  quincaillier,  rue  de  la 
1  lossonnerie. 

—  Non,   non,  répliqua  le  marchand   qui     1    ■ 

iipmi    quatre    [ois   heureux. 
1                       avez   une   bonne   figure;    il 
donc   de    m'acheter   l'armure    c plète,    1  1 

—  Failes  attention  que  c'esl  c  défendu. 

.-leur. 

—  Je  le  -  e  vendeur  vous  l'a  crié  assez  haut 
1  l'heure. 

—  Nous  avez  entendu? 

—  Parfaitement  ;  vous  avez  môme  été  large  en  affaire  : 

ce  qui  m'a  donné  l'idi  me  mettre  en  re] 

.ous  ;   mais,    so  mille,   je    n 

moi;  je   sais   ce   que   c'est  que   le   commerce:   j  ci   été 
négociant  aussi. 

Ah  !  et  que  vendiez-vous  ? 

—  Ce  que  je  vendais? 
_  1  1 

—  De  la  faveur. 

—  Bon  commerce,  monsieur. 

—  Aussi  j'y  ai  fait   fortune,   el   vous   me   voye?  :. 
geois. 

—  Je  vous  en  fais  mon  compliment. 

—  Il  en  résulte  que  j'aime  mes  ai-es.  et  que  je  1 
toute  ma  ferraille  parce  qu'elle  me  E 

—  Je  comprends  cela. 

—  Il  y  a  encore  là  les  cuissards  :  ah  !  et  puis  les  gants. 
Mais  je  n'ai  pas  besoin   de   tout  cela. 

—  Ni  moi  non  plus. 

—  Je  prendrai  seulement    la    cuirasse. 

—  Vous  n'achetez  donc  que  des  cuirass    - 

—  Oui. 

—  C'est  drôle,  car  enfin  vous  achelez  pour  revendre 
au  poids  ;  vous  lavez  dil  du  moins,  et  du  fer  esl  du  fer. 

—  C'est  vrai.  mais,  voyez-vous,  de  préférence... 

—  Comme  il  vous  plaira  :  achetez  la  cuirasse,  ou  plutôt, 
vous  avez  raison,  allez,  n'achelez  rien  du  tout. 

—  Que  voulez-vous  dire? 

—  Je  veux  dire  que,  dans  des  temps  comme  ceux  où 
nous  vivons,  chacun  a  besoin  de  ses  armes. 

—  Quoi  !   en  pleine  paix  ! 

—  Mon  cher  ami,  si  nous  étions  en  pleine  paix,  il 
ne  se  ferait  pas  un  tel  commerce  de  cuirasses,  ventre 
de  biche  !  Ce  n'est  point  à  moi  qu'on  dit  de  ces  ehoses-là. 

—  Monsieur  ! 

—  Et  si  clandestin  surtout. 

Le  marchand  fît,  un  mouvement  pour  s'éloigner. 

—  Mais,  en  vérité,  plus  je  vous  regarde,  dit  le  bour- 
geois, plus  je  suis  sûr  que  je  vous  connais  ;  non,  vous 
n'êtes  pas  Nicolas  Truchou,  mais  je  vous  connais  lout 
de  même. 

—  SUence. 

—  Et  si  vous  achetez  des  cuirasses... 

—  Eh  bien? 

—  Eh  bien,  je  suis  sûr  que  e'esl  pour  accomplir  une 
œuvre  agréable  à  Dieu. 

—  Taisez-vous  ! 

—  Vous  m'enchantez,  dit  le  bourgeois  en  tendant  par 
le  balcon  un  iranien-  uit  la  main  alla  s'emman- 
cher à  la  main  du  marchand. 

—  Mais  qui  diable  êtes-vous?  demanda  celui-ci  qui 
sentit  sa  main  prise  comme  dans  un  élau. 

—  Je    suis   Robert   Briquet,    surnommé   la   terreur   du 
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—  Lettré,    hardi.    \  riche,    quelle    Hoir. 

se  «.lit  Poulain  .  allons 
El  il  cond  i""1'  de  l'hôtel 

au  troisième  coup  de  beurlo 

-  ci  il  hommes  cnvcli 
\  .  oiiime  de  -  fanion 

11  n  y  avail  pi  le  lumière  dans  l'hôtel. 

lin  sellés  cl  brides  attendaient  en  un  coin. 

1  .    bi  ml  >  au   lit   retourner   la   plup 

homn  me    espèo     di     I       ■    pour 

enus. 

l>o  ilain.    se    peiu'hanl    a    l'oreille 
sorte  de  i  qui  tenait  le   guichet  cnlre-lùilli 

déclina  son  nom. 

—  i:i  j'amène  un  bon  compagnon,  ajouta  t  il. 

—  Passez,  mes  oncierge, 
l  .                       >.            sins,   lit  alo  -    Po 

mettant  ses,  plus  la  tcrrail 

de  Roberl  Briquet. 

—  Bon  !  il  \    a  u'  pe  ■  1 1 1  celui-ci 
en  mieux  pesle  '  quel  oi  faili 

—  Oui,  oui,  l'on  r-mcnl,  lépondil   Poulain 
souriant  venez,   que   je    vous   pré 

—  Prenez  garde,   dit   le   bourgeois,  ji 

ment  timide.  <. n  me  tolère,  c'est  tout  i  e  q 

quand  j'aurai  fait  mes  preuves,  je  me  pïcsenlci 

me  «1  il  le  Grec,  par  mes  faits. 
il  vous  plaira,  répondit  le  lit 
prévôté  :   attendez-moi   donc    ici. 

la  plupart  des 

—  Qu'attendons  ne 

—  I  e   maître,    répo 
En  iule  laîllo  venait  d'eî 

trer   i  Le]  :    il    avail    entendu    les   dei 

eurs. 

—  Messieurs  en  son 

—  Ah!  c'esl  monsieur  de  Maynoville!   s'écria  Poutal] 

—  Eh  !  i  '  -  de  connais  sanci 

i    qui 
i  ni 

Mess  i  complet  ;  délibérai 

prit  la  voix  qui  s'était  fait  entendre  la  première 

—  Ah  !  h  11  iquel    el  de  deux  :  ■ 
ireur    maître  Marteau. 

I  i  i  de  grimai  ililé  qui  pi 

<  ombien  les  études  phj  -■■ 

—  Montons     messieurs,    lit    Poulain, 

•  de  Maj  ur\  îlle 
lain   le   suivit  :   les    homn  n  mteaux    vinrenl 

"Vicol  Rob        i;i  iquel  après  les  hou. 

eaux. 
Tous   montèrent  es    d  un   i 

i  un  e 

Roberl  Bi  iqui  I  monl 
murant  : 

\i  don<  esl  ce  diable  d 


\l 


Au  :  i  Robert   Brique)  mo  i    à  la 

,l,.   ioul    le    monde    en    se   donnant    un   aii 

il    m  -  api  n  icola     Poulainj 

.    /    |  porte  de 

—  ■  rc  i r  m 

En  effet,  le  lieulcnanl  de  la  i  rn  ta    on  n 

i  moment  même  où  il  allait  fi  i  ilable 

seuil, 

—  \  en  voudrez  point    ixii  dit  il  ;  mais  la  plu- 
dc  nos  amis  ne  nnais  -<  ni  point  cl  di 
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(.rendre  des  informations  sur  vous  at  ml  de  nus  ad- 
mettre au  conseil. 

—  C'est  trop  juste,  répliqua  Briquet,  et  vous  savez  que 
ma  modestie  naturelle  avait  déjà  prévu  cette  objection. 

—  Je  vous  rends  justice,   réplïqua  Poulain,  vous  êtes 
un  homme  accompli. 

■  —  Je  me  retire  donc,  poursuivit  Briquet,  bien  ni  ireux 
d'avoir  vu  en  un  soir  tant  de  braves  défenseurs  de 
1  Union  catholique. 

—  Voulez-vous  que  je  vous  reconduise?  dit  Poulain. 


dans  la  cour   mais  arrivé  à.  1     pri u  e  mai  ch    di    l'<    ca 

lier,  il  s'arrêta  pour  explorer  les  localités, 

Le  résultat  de  ses  observations  fui  que  la  voûte  s'allon- 
geait parallèlement  au  mur  extérieur,  qu'elle  abritait 
par  un   lai  ç  I  svident    que   cette   voûte 

aboutissait  a  quelque  selle  basse,  propre  i  cette  mys- 
térieuse  réunion  à  laquelle  Briquel  n'avait  pas  eu  l'hon- 
neur d'être  admis. 

Ce  qui  le  continua  dans  celti  tion,   qui  devint 

bientôt    une    certitude,    i  est    qu'il    vit    apparaître    une 


Vous  vous  nommez  Nicolas  Poulain,  dit-il. 


—  Non,  merci,  ce  n'est  point  la  peine. 

—  C'est  que  l'on  peut  vous  faire  des  difficultés  à  la 
porte  ;  cependant,  d'un  autre  côte,  on  m'attend. 

—  N'avez-vous  pas  un  mot  d'ordre  pour  sortir?  Je  ne 
vous  reconnaîtrais  point  la,  maître  .Nicolas  ;  ce  ne  serait 
pas  prudent. 

—  Si  fait. 

—  Eh  bien  !   donnez-le-moi. 

—  Au  fait,  puisque  vous  êtes  entré... 
— .  Et  que  nous  sommes  amis. 

—  Soit  ;  vous  n'avez  qu'à  dire  :  Parme  et  Lorraine. 

—  Et    le    portier   m'ouvrira? 

—  A  1  instant  même. 

—  Très  bien,  merci.  Allez  à  vos  affaires,  je  retourne 
aux  miennes. 

Nicolas  Poulain  se  sépara  de  son  compagnon  et  alla 
rejoindre  ses  collègues. 
Briquet  fit  quelques  pas  comme  s'il  allait  redescendre 


lumière  à  une  fenêtre  grillée,  percée  dans  ce  mur,  et 
défendue  par  une  espèce  d'entonnoir  en  bois,  comme  on 
en  met  aujourd'hui  aux  fenêtres  des  prisons  ou  des  cou- 
vents, pour  intercepter  la  vue  du  dehors  et  ne  laisser 
que  l'air  et  l'aspect  du  ciel. 

Briquet  pensa  bien  que  cette  fenêtre  était  celle  de  la 
salle  des  réunions,  et  que  si  l'on  pouvait  arriver  jus- 
qu'à elle,  l'endroit  serait  favorable  à  l'observation,  et 
que,  placé  à  cet  observatoire,  l'œil  pouvait  facilement 
suppléer  aux  autres  sens. 

Seulement  la  difficulté  était  d'arriver  à  cet  observa- 
toire et  d'y  prendre  place  pour  voir  sans  être  vu. 

Briquet  regarda   autour  de   lui. 

Il  y  avait  dans  la  cour  les  pages  avec  leurs  chevaux, 
les  soldats  avec  leurs  hallebardes,  et  le  portier  avec  ses 
clefs;  en  somme,  tous  gens  alertes  et  clairvoyants. 

Par  bonheur,  la  cour  était  fort  grande  et  la  nuit  très 
noire. 
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.  la  lionne  heure,  voici  li 
ditoire   qui   se    ranii  i  ■        "li  :  on  se  rapproche    on 

rre  la  main,  on  jette  en  l'air  les  ahapuaux,  diable! 
Briquet,  comme  m  ■    -  i  i     ...    .1  el  no  pouvait 

entendre  ;  mais  nous  qui  assistons  en  e»pnl  au.\  de 
:..>n-  de  l'orageuse  assemblée,  nous  allons  dire       \  lei 
1 0  qui  venail  de  -  j  passer 
1>  abord   1  rucé     M  Uussj    -  étaient    plai 

\l.  de  Ma)  ne\  ille  <  du  dui   de  Guise, 

.•11    >a    qualité   de    procureur,    avail    pris    II 
parole  : 

M<  de  Mayne\ille.  avait-il  dit,  vous  vei 

la  pari  du  duc  Henri  de  Guise?  Merci.  I.i  nous  voui 
acceptons  comme  ambassadeur  :  mais  lu  présence  du  •  itic 
lui-même  non.-  •  ••     Vprès  la  morl  de  son 

glorieux  père,  .1   l'ai  huit  ans,   il  a  fail  adopli 

à  tous  e  projoi  1!.   1  1  mon  el  nom 

bannière.  Selon  re    -■ 

les  el  sacrilié  noti  1 

tune  pour  le  triomphe  de  celle  sainte  el 

malgré    nos    sacrifices,    non    m  -e,    rien    ni 

un    1     1    de    \la\  neville,  les 
siens   -  nt  ;  or.   1>  iris  une   fois  las,   que 

en  l'i. 

.  nlunanl  de  tou6  les  ligueurs, 
Nicolas  Poulain  surtout  ^e  distingua  par  son 
plaudir. 
\i.  do  \i.'\ aea ille  napondil  ayee  simplii 

—  1  ,1 1.11  no  -•■  décide,  c  esl   que  1 11 
mûr    encore.   Examine/,  la  situ  vous   prie.   \l 
duc  et  son  frère.  \1.  le  cardinal,  sont  S  Nancj  en  obseï 

m  :  l  un  mal  sur  pied  une  arm leslinée  a  content 

las  huguenots  dfi  il. nuire,  que  M.  le  duc  d  Injou  vei 
jetas  sus  ;.•  uper  ;  l'autre  expédie 

sur  courriel'  à   loul 
pour  luire  adopter  l'Union,  M.  le  dut  -ail  ce  qui 

1  1    1  que  criie  \  ieille   a] 
i  rompue   entre  le  due  dlAinjou  el   le  Bé 
e>i  peeua   1  -e  ttenouer.  1  1er  1  Espagne 

.  ,.i,-  di   la  \..\  anse  el  de  1  empêi  bon  de  ai 
ii-iii,'-  ei  d.  (  >r,  \i-  la  due   veul 

ure  el  sùctoul   avanl  de  venir  a   I' 
combattra   L'hiuiu  surpalion.    Mai 

M.  de  i  .11-  M.  de  Mayenne  qui  51 

iasa!  el  con  et  que  j'attends 

moment  a  U autre. 

—  1  ■ .     interrompu 
ment   |ii  i, 

sonl  pi  pu      el  lion 

avons  besoin  qu  i  de  Monlpen 

—  Mon-e-iir.  madame  de  Mo  ■  ma 
tin  à    Pat 

—  Et   personne  na 

—  Si    fait,  monsieur. 

.    . 

—  Sali  ede. 

—  Oh  !  "li  '  RI  toute  l  s         Mé< 
Mai  -   dil  '  1  ucé,  elle  s'esl  donc  n  ! 

il  i  tait,  mais  insaisissabl 

—  Et  1  omn  enl  sait*  !  ici  '.'  demanda  Nia 
1               ,.-   ne    présume   pas  qu<  Saiced 

lit  1 
_  j  1    répondil    Maym     !       pan 
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I    1I1  il  0 

—  Onu   monsieur,  répondit  Mayneville  avec  soi 

.    u.    pouvait  ii 

—  t  ommenl 

—  A 

—  El  elle  a  le  1 11   1 ' 

Paris  '  ",l"1"' 
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aux  portes  de  Pans  une  chi  ous  paraissez  ignorer 

ou  du  moins  ne  savon  que  vaguement.  La  consigne  avait 
ele  donnée  de  ne  laisser  franchir  la  barrière  qu'à  ceux 
qui  seraient  porteurs  d  une  carte  d'admission  :  de  qui  de- 
v.ui  eln  "  je  l'ignore.  Or,  devant  nous, 

à  la  porte  Saint-Antoine,  cinq  ou  six  hommes,  dont  qua- 
tre as^e/  pauvrement  vètu=  et  d  assez  mauvaise  mine,  six 
ont  venus;  ils  étaient  porteurs  de   ces  cartes 
obligées  el  nous  on:  .  ant  la  face.  Quelques-uns 

d  entre  eus  avaient  l'insolente  bouffonnerie  des  gens  qui 
se  croient  en  pays  conquis,  ouels  sont  ce;  hommes  ? 
quelles  sont  ces  caries?  repondez-nous,  messieurs  de 
Parts,  vous  qui  avez  charge  de  ne  rien  ignorer  touchant 
les  affaires  de  votre  ville. 

Ainsi  Mayneville.  d'accusé,  s'était  fait  accusateur,  ce 
qui  est  le  grand  art  de  1  art  oratoire. 

—  Des  cartes,  des  gens  insolents,  des  admissions 
exceptionnelles  aux  portes  de  Paris!  oh!  oh!  que  veut 
dire  cela  ?  demanda  oulain  tout  rêveur. 

—  Si  vous  ne  savez  pas  ces  choses,  vous  qui  vivez 
ici.  comment  les  saurions-nous,  nous  qui  vivons  en  Lor- 
raine, passant  tout  notre  temps  à  courir  sur  les  roules 
pour  joindre  les  deux  bouts  de  ce  cercle  qu'on  appelle 
l'Union? 

—  Et  ces  cens,   enfin,   comment  venaient-ils? 

—  Les  uns  à  pied,  les  autres  à  cheval  ;  les  uns  seuls, 
d'autres  avec  des  laquais. 

—  Sonl-ce  des  gens  du  roi? 

—  Trois   ou  quatre    avaient  l'air  de   mendiants. 

—  Sont-ce  des  gens  de  guerre  ? 

—  Ils  n'avaient  que  deux  épées  a  eux  six. 

—  Ce    sont   des    étrang* 

—  Je  les  suppose  Gascons. 

—  Oh  !  firent  quelques  voix  avec  un  accent  de  mépris. 

—  N'importe,  dit  Bussy.  fussent-ils  Turcs,  ils  doivent 
éveiller  noir.-  attention.  On  s  informera  d'eux.  Monsieur 
Poulain,  c'est  votre  affaire.  Mais  tout  cela  ne  nous  dit 
rien  des  affaires  de   la  Ligue. 

—  11  y  a  un  nouveau  plan,  répondit  M.  de  Mayneville. 
VOus  saurez  demain  que  Salcède,  qui  nous  avait  déjà 
trahis  et  qui  devait  nous  trahir  encore,  non  seulement  n'a 
point  parlé,  mais  encore  s  est  retracté  sur  l'échafaud  ; 
et  cela,  grâce  à  la  duchesse  qui.  entrée  à  la  suite  d'un 
de  ces  porteurs  de  cartes,  a  eu  le  courage  de  pénétrer 
jusqu'à  l'échafaud  au  risque  d  être  broyée  mille  fois,  et  de 
se  faire  voir  au  patient  au  risque  d'être  reconnue.  C'est  en 
ce  moment  que  Salcède  s'est  arrêté  dans  son  effusion  :  un 
instant  après,  notre  brave  bourreau  l'arrêtait  dans  son 
repentir.  Ainsi,  messieurs,  vous  n'avez  rien  à  craindre  du 
côté  de  nos  entreprises  de  Flandre.  Ce  secret  terrible 
s'en  est  allé  roulant    dans  une  tombe. 

Ce  fut  cette  dernière  phrase  qui  rapprocha  les  ligueurs 
de  M.   de  Mayneville. 

Briquet  devinait  leur  joie  à  leurs  mouvements.  Cette 
joie  inquiétait  beaucoup  le  digne  bourgeois,  qui  parut 
prendre  une  résolution  soudaine. 

Il    se   laiss  ■■■;■  du  haut  de  son   entonnoir   sur    le 

pave  de  la  cour,  et  se  dirigea  vers  la  porte  où,  sur 
renonciation  des  deux  mots  :  Parme  et  Lorraine,  le  por- 
tier lui  livra  passage. 

L'ne  fois  dans  la  rue.  maître  Robert  Briquet  respira  si 
bruyamment  que  Ion  comprenait  que  depuis  bien  long- 
temps il  retenait  son  souffle. 

Le  conciliabule  durait  toujours  :  l'histoire  nous  ap- 
prend ce  qui  s'y  passait. 

M.  de  Mayneville  apportait  de  la  part  des  Guise,  aux 
insurgés  futurs  de  Paris,  tout  le  plan  de  l'insurrection. 

Il  ne  s'agissait  de  rien  de  moins  que  d'égorger  les  per- 
sonnages importants  de  la  ville  connus  pour  tenir  en 
faveur  du  roi.  de  parcourir  les  rues  en  crian'  :  Vice  la 
me<<e  .'  Mort  aux  politiques  .'  et  d'allumer  ainsi  une  Saint- 
Barthélémy  nouvelle  avec  les  vieux  débris  de  l'ancienne; 
seulement,  dans  celle-ci.  on  confondait  les  catholiques 
mal  pensants  avec  les  huguenots  de  toute  espèce. 

En  agissant  ainsi  on  servait  deux  dieux,  celui  qui  règne 
au  ciel  et  celui  qui  allait  régner  sur  la  France  . 

L'Eternel  et  M.   de  Cl: 


Xil 
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Dans  cette  grande  chambre  du  Louvre,  où  déjà  tant 
de   fois  nos  lecteurs  sont   enti  tous  et  ou   nous 

avons  vu  le  pauvre  roi  Henri  111  dépenser  de  si  longues 
et  de  si  cruelles  heures,  nous  allons  le  retrouver  encore 
une  fois,  non  plus  roi,  non  plus  maître,  mais  abattu, 
pale,  inquiet  et  livré  sans  réserve  à  la  persécution  de 
toutes  les  ombres  que  son  souvenir  évoque  incessamment 
sous  ces  voûtes  illustres. 

Henri  était  bien  changé  depui  cette  mort  fatale  de  ses 
amis  que  nous  avons  racontée  ailleurs  :  ce  deuil  avait 
passé  sur  sa  tète  comme  un  ouragan  dévastateur  et  le 
pauvre  roi,  qui,  se  souvenant  sans  cesse  qu'il  était  un 
homme,  n'avait  mis  sa  force  et  sa  confiance  que  dans 
les  affections  privées,  s  était  vu  dépouiller,  par  la  mort 
jalouse,  de  toute  confiance  et  de  toute  force,  anticipant 
ainsi  sur  le  moment  terrible  où  les  rois  vont  à  Dieu, 
seuls,  sans  amis,  sans  garde  et  sans  couronne. 

Henri  IU  avait  été  cruellement  frappé  :  tout  ce  qu'il 
aimait  était  successivement  tombe  autour  de  lui.  Après 
Schomberg,  Quélus  et  Maugiron,  tués  en  duel  par  Livarot 
et  Antraguel.  Saint-Mégrin  avait  été  assassiné  par  M.  de 
Mayenne  :  les  plaies  étaient  restées  vives  et  saignantes... 
L  affection  qu  il  portait  a  ses  nouveaux  favoris,  d'Epernos 
et  Joyeuse,  ressemblait  à  celle  qu'un  père  qui  a  perdu  ses 
meilleurs  enfants  reporte  sur  ceux  qui  lui  restent  ;  tout  en 
connaissant  parfaitement  les  défauts  de  ceux-ci,  il  les 
aime,  il  les  ménage,  il  les  garde,  pour  ne  donner  sur 
eux  aucune  prise  à  la  mort. 

Il  avait  comblé  de  biens  dEpernon,  et  cependant  i' 
n'aimait  d  Epernon  que  par  soubresauts  et  par  caprice  ; 
en  de  certains  moments  même  il  le  haïssait.  C'est  alors 
que  Catherine,  cette  impitoyable  conseillère  en  qui  veillait 
toujours  la  pensée,  comme  la  lampe  dans  le  tabernacle  ; 
c  est  alors  que  Catherine,  incapable  de  folies  même  dans 
sa  jeunesse,  prenait  la  voix  du  peuple  pour  fronder  les 
affections  du  roi. 

Jamais  elle  ne  lui  eût  dit,  quand  il  vidait  le  trésor  pour 
ériger  en  duché  la  terre  de  La  Valette  et  lagrandir 
royalement,  jamais  elle  ne  lui  eût  dit  : 

—  Sue.  haïssez  ces  hommes  qui  ne  vous  aiment  pas, 
ou  ce  qui  est  bien  pis.  qui  ne  vous  aiment  que  pour 
eux. 

Mais  voyait-elle  le  sourcil  du  roi  se  froncer,  lenlendait- 
elle,  dans  un  moment  de  lassitude,  accuser  d'Epernon 
d'avarice  ou  de  couardise,  elle  trouvait  aussitôt  le  mot 
inflexible  qui  résumait  tous  les  griefs  du  peuple  et  de 
1»  royauté  contre  dEpernon.  et  qui  creusait  un  niveau 
sillon  dans  la  haine  royale. 

D  Epernon,  Gascon  incomplel,  avait  pris,  avec  sa  finesse 
et  sa  perversité  natives,  la  mesure  de  la  faiblesse  royale  ; 
il  savait  cacher  son  ambition,  ambition  vague,  et  dont 
le  but  lui  était  encore  inconnu  à  lui-même  ;  seulement 
son  avidité  lui  tenait  lieu  de  boussole  pour  se  diriger 
vers  le  monde  lointain  et  ignoré  que  lui  cachaient  encore 
les  horizons  de  l'avenir,  et  celait  d'après  cette  avidité 
seule  qu'il  se  gouvernait. 

Le  trésor  se  trouvait-il  par  hasard  un  peu  garni,  on 
voyait  surgir  el  s'approcher  dEpernon,  le  bras  arrondi 
et  le  visage  riant  ;  le  trésor  était-il  vide,  il  disparaissait. 
la  lèvre  dédaigneuse  et  le  sourcil  froncé,  pour  s  enfermer, 
soit  dans  son  hôtel,  soit  dans  quelqu'un  de  ses  châ- 
teaux où  il  pleurait  misère  jus  qu'il  eût  pi 
pauvre  roi  par  la  faiblesse  du  cœur  et  tiré  de  lui  quel- 
que don  nouveau. 

Par  lui  le  favoritisme  ava;!  t_-;,-  érigé  en  mélier,  métier 
dont  il  exploitait  habiler.'  s  revenus  possibles 

D'abord  il  ne  passai;  pas  au  roi  le  moindre  retard  à 
payer  aux  échéances  ;  puis,  lorsqu'il  devint  plus  lare! 
courtisan  et  que  les  bises  capricieuses  de  la  faveur  royale 
furent  revenue-       -  iour  solidifier  sa  cer 

velle  gasconne  ;  plus  tard,  di.-ons-nous,  il  consentit  à  se 
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Henri  à  Tau;  l'un  est  oblige  de  renfermer  son  ambition 
en  lui-même,  1  autre  n  i  es  esprits  se  cal- 

ment, nul   I  sèment  ei«  Le  en- 

treprise impossible  de  détrôner  son  roi;  sième 

ana  promis  eaux   il  or  de  mailan 

Montpensior  n  esl  qu  un  propos  de  femme  blessée  dans 
son  amour-propre;  ma   mère  seule  réve  -   son 

fantôme    d'usurpation,    sans    pouvoir    sérieusement    me 
montrer  l'usurpateur  ;  mais  moi  qui  suis  un  homme,  moi 

is  un  cerveau  jeune  encore  malgré  mes  chagrins, 

-  s  quoi  m  en  tenir  sur  les   prétendants  qu'clli 
doute.  Je  rendrai  Henri  de  Navarre  ridicule,  Guise  odieux, 
et  je  dissipi  •    à   la    main,   les  ligues   • 

mordieu  lais    pas    mieux    que    je    \  aux 

aujourd'hui,  a  Jarnac   el  a   Monconlour,    Oui,   continuait 
Henri  eu  laissant  retombei         i  •    sur  sa  poitrine;  oui, 

tendant,  je  i  i  ennuie    el  c  csl  mortel  de 
niiyer.   Eh!  voilà   mon  seul,  mon  véritable  conspirateur, 
l'ennui!   el    ma    mère   ne   me    parle    jama  -    de   celui-là, 

.  s  il  me  viendra  quelqu'un  ce   soir!  Joyeuse  avait 
tant  pri  ici  de  bonne  heure     il  s'amuse,  lui  ; 

comment  diable  fait-il  pour  s'am  D'EpernonT 

ali  !   celui-là,    il    ne   s'amiISC   pas.   il   boude  :  il   II  a    pas    '  n- 

traite  do  \  ingl  cinq    mille   '-eus   s 
fourchus  ;   eh    bien,  ma  foi  !   qu  il    boude    tout   à 
son  . 

Sire!   dit    la    \oiv  de   l'huissier,    monsieur   le   duc 
d  i  pernon  ! 

lou-  ceux  qui  connaissent  les  ennuis  de  l'atlenle 
récriminations  qu  elle  suggère  i  personnes  at- 

tendues, la  facilité  avec  laquelle  se  dissipi  lors- 

personne    paratt,    comprendront  i  empressement 
m   le  roi   a  ordonner  que  l'on  a\  mi  il   un    pliant 
le  duc. 

—  Ah  !  bonsoir,  duc,  dit-il  ;  je  Lé  de  vous 
voir. 

U'Epernon  s'inclina  respectueusement. 

—  Pourquoi  donc  n'êtes  vous  point  venu  voir  écarleler 
ce  coquin  d'Espagnol?  Vous  saviez  bien  que  vous  aviez 
une  pi 'i  ins  ma  loge,  puisque  je  .  i  dire, 

—  Sire,  je  n  ai  pas  pu. 
Vous  ii  ai  6!  pas  pu  ! 

—  Non    Sire    i  a.\ . 

—  Ne  dirait-on  vérité,  qu'il  esl  mon  ministre 

n    'i  une  coudée,  el  qu  il  vient      [n'annoncer 
subside  n'a  pas  été  payé,  dit  Henri  en  levant  les 
épaule  - 

—  Ma  foi,  Sire,  dit  d  Epernon  prenai  nd  !a 
balle.   Votre  Majesté  esl   dans   le   vrai:   le   subside  n  a 

c  suis  sans  un  ccu. 

—  Bon,   i:t    Henri   impatient. 

—  Mais,  reprit  d  Epernon,  ce  n  esl  point  de  cela  qu'il 

el  je  me  haie  de  le  dit  e  a  Votre  M  cai   elle 

il  i  roire  <pie  ce  soi  dont  je  me 

Vo  duc. 

—  \  oli  •■   Maji  slé   -  qui  s  esl  pas       au   supplice 

■■de? 

—  Parbleu  !  puisque  j  y  • 

—  On  s  lenli   i  i  le  condamné. 

—  h-  n  .h    pas  vu  cela. 

—  i  est  le  bruit  qui  court  par  la  ville,  cependant. 

Bi  uil  as  i  êsullal  :  on  n  a  ps    remué, 

—  '       ois  q  te  Votre  Majesté  esl  dans  l'erreur. 
i  |uoi  basi         ia  croyani 

—  Sur  ce  que  Salcède  a  démenti  devant  le  peuple  ce 
qu  il   avait  dit  devan 

—  Ali!  vous  savez  déjà  cela,  vous? 

—  Je  tache  di  ■    qui  inlôi  esse  \  otre  Ma- 

—  Merci  en  \  onii  avec  ce  préam- 
bule? 

—  A  ceci  :  un  homme  qui  meurt  commi  li  ode  est 
mort  en  bien  bon  sen  itcur,  mtc. 

i  ii  bien  '     pi 

Le  m     ■  lien  heureux  : 

El  iu  veux  dire  que  i'-  n  ai  pas  d<  iteurs, 

plutôt  que  a  ai  plus  ?  Ti  rai  on,   si 

.  i 
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—  Ce  n'esl  pas  i  ela  que  je  veux  dire.  \  itre   M 
trouverai!  dans  l'oc<  asion,  et  je  puis  on 

que  pers( e,  des  51  fii  ■   ■  Irouvo 

|g  maître  de  Salcèdc. 

—  Le  maître  de  Salcède,  le  maître  de  5a 
mez  donc  une  fois  :  -  par  leur  nom 
qui  m'entourez.  Comment  s  appelle  l-il,  1  • 

—  Votre  M  esté  do  voir  mieux  que  moi,  elle 
qui  .«'occupe  de  poli 

—  Je  sais  ce  que  je  sais.  Dites-moi  ce  que  vous  - 
vous. 

—  Moi,  je  ne  sais  rien  seulement  je  me  doute  de 
beaucoup   de    choses. 

—  Bon!  dit  Henri  ennuyé,  vous  venez  ici  pour  m'effrayer 
et  me  dire  des  choses  désagréables,  n'est-ce  pas!  Merci. 
duc,  je  vous  reconnais  b 

—  Allons,  voilà  que  Votre  Majesté  me  maltraite,  dit 
d  Epernon. 

—  C'est  assez  juste,  je  crois. 

—  Non  p  is,  Sire.  L'avertissement  d'un  homme  dévoué 
peut  tomber  à  faux:  mais  cet  homme  n'en  fait  pas  moins 
son  devoir  en    donnant  cet   avertissement. 

—  Ce   sont  mes  affaires. 

—  Ah  !  du  moment  que  Votre  Majesté  le  prend  ainsi. 
vous  avez  raison.  Sire  ;  n'en  parlons  donc  plus. 

Ici,  il  se  fit  un  silence  que  le  roi  rompit  le  premier. 

—  Voyons!  dit-il,  ne  m'assombris  pas.  duc.  Je  suis 
déjà  lugubre  comme  un  Pharaon  d'Egypte  en  sa  pyra- 
mide. Egaye-moi. 

—  Ah  !  Sire,  la  joie  ne  se  commande  point. 
Le  roi  frappa  la  table  de  son  poing  avec  colère 

—  Vous  êtes  un  entéle.  un  mauvais  ami,  duc  !  s'écria- 
t-il.  Hélas  '  hélas  !  je  ne  croyais  pas  avoir  tout  perdu 
en  perdant  mes  serviteurs   d  autrefois. 

—  Oserais-je  faire  remarquer  à  Votre  Majesté  qu'elle 
n'encourage   guère   les   nom  eaux  ? 

Ici  le  roi  fil  une  nouvelle  pause  pendant  laquelle,  pour 
toute  réponse,  il  regarda  cet  homme,  dont  il  avait  fait 
la  haute  fortune,  avec  une  expression  des  plus  signi- 
ficatives. 

D'Epernon    comprit. 

—  Votre  Majesté  me  reproche  ses  bienfaits,  dit-il  du 
Ion  d  un  Gascon  achevé.  Moi,  je  ne  lui  reproche  pas  mon 
dévouement. 

Et  le  duc.  qui  ne  s'était  pas  encore  assis,  prit  le  pliant 
que  le  roi  avait  fait  préparer  pour  lui. 

—  La  Valette,  La  Valette,  dil  Henri  avec  tristesse,  tu 
me  navres  le  cœur,  toi  qui  as  tant  d'esprit,  toi  qui  pour- 
rais, par  ta  bonne  humeur  me  faire  gai  et  joyeux  !  Dieu 
m'est  témoin  que  je  n'ai  point  entendu  parler  de  Quèlus, 
si  brave  ;  de  Schomberg.  si  bon  ;  de  Maugiron.  si  cha- 
touilleux sur  le  point  de  mon  honneur.  Non.  il  y  avait 
même  en  ce  temps-la  Bussy.  Bussy,  qui  n'était  point  a 
moi  si  lu  veux,  mais  que  je  me  fusse  acquis,  si  je  n'avais 
pas  craint  de  donner  de  l'ombrage  aux     autres  :  1 

qui  est  la  cause  involontaire  de  leur  mort,  helas  !  Où 
en  suis-je  venu,  que  je  regrette  même  mes  ennemis  ! 
es,  tous  quatre  étaient  de  braves  gens.  Eh  !  mon  Dieu! 
ne  te  fâche  point  de  ce  que  je  te  dis  là.  Que  veux-tu, 
La  Valette,  ce  n'est  point  ton  tempérament  de  donner  à 
chaque  heure  du  jour  de  grands  coups  de  rapière  sur 
tout  venant  ;  mais  enfin,  cher  ami.  si  tu  n'es  pas  aventti 
reux  et  haul  à  la  main,  tu  es  facétieux,  fin,  de  bon 
conseil  parfois.  Tu  connais  toutes  mes  affaires,  comme 
cet  aulrc  ami  plus  humble  avec  lequel  je  n'éprouvai 
jamais  un  seul  moment  d'ennui. 

—  De  qui  Votre  Majesté  veut-elle  parler?  demanda  le 
duc. 

—  Tu    devrais    lui    ressembler,    dEpernon. 

—  Mais  encore  faut-il  que  je  sache  qui  Votre   M 
regrette. 

—  Oh  !  pauvre  Chicot,  où  es-tu  ? 
D'Epernon   se  leva   tout   pique. 

—  Eh  bien  !   que  fais-tu  ?   dit  le  roi. 

—  Il  parait,  Sire,  que  Voire  '  mémoire, 
aujourd'hui:  mais,  en  vérité,  ce  n'est  pas  heureux  pour 
tout  le  monde. 

—  Et  pourquoi  cela? 

—  C'est  que  Voire    M  -ans   y   songer  peut-èlrc. 


me  comp  1  el  que  je  me  - 

peu  11  son. 

—  Tu  as  b       d'1 

qu'un  homme  ne  el  qui  m'aime.  C'était  un  solide 

ii  ingi  r  que  celu 

Et  1;  ss      a  profond  soupir. 

—  Ce  u'est  pas  pour  ressembler  à  maître  Chico 
présume   que   Votre    '  m'a      fait  duc  el  pair,    dit 

non. 

—  Allons,  ne  récriminons  pas,  d  in  si 
malicieux  sourire,  qui  -:  impudent 
qu'il  fût  à  la  fois,  se  Iro  mal  à  l'aise  devant 
ce  sarcasme  limide  qu'il  ne                  devant  un  reproche 

—  Chicot  m'aimait,  continua  Henri,  el  il  me  manque  ; 
voilà  toul  ce  que  je  puis  dire.  Oh  !  quand  je  songe  qu'a 
celle  même  place  où  lu  es  ont  pa--  hom- 
mes, beaux,  braves  et  fidèles  ;  que  là-bas,  sur  le  fau- 
teuil où  lu  as  posé  Ion  chapeau,  Chicot  s  est  end 
plus  de  cenl  [ois  : 

—  Peut-être  était-ce   fort  spirituel,  interrompit  d  I 
non,  mais,  en  lout  cas.  c 'était  peu  respectueux. 

—  Hélas  !  continua  Henri,  ce  cher  ami  n'a  pas  plus 
d'esprit  que  de  corps  aujourd'hui. 

il   agita  tristement  son  chapelet  de  leles  de  morts. 
|    qui  fit  entendre  un  cliquetis  lugubre   comme   - 
fait  d  ossements  réels. 

—  Eh!  qu'est-il  donc  devenu,  votre  Chicot?  demanda 
insoucieusemenl  d  Epernon. 

—  Il  est  mort  !  répondit  Henri,  morl  comme  lout  c 
m'a  aimé  ! 

—  Eh  bien!  Sire,  reprit  le  duc,  je  crois  en  vérité  qu'il 
a  bien  fait  de  mourir  ;  il  vieillissait,  beaucoup  moins  ce- 
pendant  que   ses  plaisanterie-,    el    Ion   m'a   dit    que    la 

été   n'était  pas  sa  vertu  favorite.   De  quoi  est   morl 
le  pauvre  diable,  Sire? ...  d  indigestion  ? 

—  Chicot  est  mort  de  chagrin,  mauvais  cœur,  ré] 
aigrement  le   roi. 

—  Il  l'aura  dil  pour  vous  faire  rire  une  dernière  fois 

—  Voilà  qui  te  trompe:  c'est  qu'il  n  a  même  pas  voulu 
m'attrister  par  l'annonce  de  sa  maladie.  C  est  qu  il  savait 
combien  je  regrette  mes  amis,  lui  qui  tant  de  fois  ma  vu 
les  pleurer. 

—  Alors  c  est  son  ombre  qui  est  revenue? 

—  Plut  à  Dieu  que  je  le  revisse,  même  en  ombre  !  Non, 
ces!  son  ami,  le  digne  prieur  Gorenflot,  qui  m'a  écnl 
cette  triste  nouvelle. 

—  Gorenflot  !  qu'est-ce  que  cela  ? 

—  L'n  saint  homme  que  j'ai  fait  prieur  des  Jacobins, 
et  qui  habile  ce  beau  couvent  hors  de  la  porle  Saint-Aa 
loine.  en  face  de  la  croix  Faubin,  près  de  Bcl-Esbal. 

—  Fort  bien  !  quelque  mauvais  prêcheur  à  qui  Voire 
Majesté  aura  donné  un  prieuré  de  trente  mille  livres  et 
à  qui  elle  se  garde  bien  de  le  reprocher. 

—  Vas-tu  devenir  impie  à  présent? 

—  Si  cela  pouvait  désennuyer  Votre  Majesté,  j'essaye- 
rais. 

—  \  eu.x-tu   te    taire,   duc  :   lu  offenses  Dieu  ! 

—  Chicot  l'était  bien  impie,  lui,  et  il  me  semble  qu'oa 
le  lui  pardonnait. 

—  Chicol  est  venu  dans  un  lemps  où  je  pouvais  encore 
rire  de   quelque  chose. 

—  Alors  Votre  Majesté  a  tort  de  le  regretter. 

—  Pourquoi  cela? 

—  Si  elle  ne  peut  plus  rire  de  rien.  Chicot,  si  gai 
qu  il  fût,   ne  lui  serait  pas  d'un  grand  secours. 

—  L'homme  étail  bon  à  tout,  et  ce  n'es!  pas  seulement 
à  cause  de  son  esprit  que  je  le  regrette. 

—  Et  à  cause  de  quoi?  Ce  n  est  point  à  cause  de 
son  visage,  je  présume,  car  il  était  fort  laid,  nions 

col 

—  Il   avait    des  conseils  sages. 

—  Allons!  je  vois  que  s'il  vivait,  Voti  sic  ea 
ferai!  un  garde  des  sceaux,  comme  elle  a  fait  un  prieur 
de  ce  frocard. 

—  Allez  duc,  ne  riez  pas.  je  vous  prie,  de  ceux  qui 
m'ont  témoigne  de  l'affection  et  pour  qui  j'en  ai  eu  moi- 
même.  Chicol.  depuis  qu  il  est  mort,  m'est  sacré  comme 
un  ami  sérieux,  et  quand  je  n'ai  point  envie  de  rire,  j'en- 
tends que  personne  ne  rie. 
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.tour. 
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—  Contre   ce 
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—  (  .  teindre    île    loin,    j'ai    les 
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pour  défendre 
mieux  que  des  hallebardes 
:e  sont  de  bonnes  poitrines. 

à  ce  que  irefois.  et 

dans  ces   poitrir  -    Jamais  on  ne  fût 

oi  du  temps   de  ces  vivants   remparts   qu'on 

appelait   O/uélus,    Schomberg,    Saint-Luc,    Maugiron    et 

Saint-Mégrin. 

:1a  donc  ce  que  Voire  Majesté  regrette?  demanda 
d'Epernon.  comptant  saisir  sa  revanche  en  prenant  le 
roi  en  flagrant  délit  d  égofeme. 

—  Je   regrette   les   cieurs  qui   battaient   dans   ces  poi-    ' 
trines,  avant  toutes  chose-    dil  Henri. 

marquer  à    ] 
Voire  Majesté  que  je  suis  Gascon,  c'esl  <  dire  prévoyant 
et  ind  |ue  je  tâche  il'-  suppléer  par  t'esprit  aux 

qualités  que  m'a   refusées  la  nature  ;  en  un  mot,  que  je 

ilin-  tout  ce  que  je   dois, 
et  que  par  consëquen'  \dvienne  que 

pourra. 

toi  :    tu   viens   me 
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effrayer,  tu  te  résu- 

■  Ivienne  que  pourra  '      [lien  obligé, 
duc. 
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—  Je  vous  réponds.  Sire,  qui  BUX. 

UlOOJ   donc,    lit    le    roi,    m    -e    soi:  ,  ec    un 

effort 

I  i'  duc  prit  son  manteau  et  présenta  au  roi  -ou  épée; 
puis,  prenant  un  flambeau  de  '-in-,  il  se  mit  .1  précéder 
dans  la  çaleno  Sa  Majesté  frès  Chrétienne,  qui  le  suivi 
d'un  pas  traînant. 


Mil 


IRTOIR 


Quoiqu  il  ne  fût  encore  que  dix  heures,  comme  I 
dit  d'Epernon,   un  silence  de  mort  envahissait   déjà   le 
Louvre  ;  à  peine,   tant  le  vent   soufflait    avec    rage,   en- 
tendait-on    le    pas  alourdi    des    sentinelles    et    le    grince- 
ment des  ponts -levis. 
En  inouïs  de  cinq  minutes,   en  effet,   les  deux   prome- 
bàtinienls  de   la    rim   >!.■   I  Aslruce, 
qui  avait  conservé  ce  nom.  même  depuis  1  édification  de 
Saint-Germain-!  Auxerrois. 
Le  duc  tira  une  clef  de  son  aumùnière,  descendit  quel- 
arches,  traversa  une  petite  cour,  ouvrit  une  p 
enfermée  sous  des  ronce-  jaunissantes,  et  dont  le 
ait  encore  dans  de  longues  h«- 
Il   suivi!  pendant   dix   pas   une   route   sombre,   au   bout 
trouva  dan>  une  cour  intérieure  que  do- 
minait a  l'un  di  -  un  escal  erre. 

une  vaste  chambre,  ou  plutôt 
à  un  immense  corridor. 
1 1  Epernon   a>  1  ■■   ce  corridor. 

Il    en    ouvrit   doucement   la    porte,    et    fit   remarquer   à 
Henri    1  ,   nl-nt   qui,    cette  porte  ouverte, 

ibord  les  yeux. 
Quarante  cinq  lits  le  garnissaient  :  chacun  de  ces  lits 

<'ur. 
Le  roi  re  dormeurs,  puis 

se  retournant  du  côté  du  du  0  ité  inquiète: 

—  Eh  bien  !  lui  demanda-t-il.  quels  sont  tous  ces  gens 
qui  dorment? 

les  ■-■••n-  qui  dorment  encore  ce  =oir,  mais  qui  dès 
demain  ne  dormiront  plus,  qu'à  leur  tour,   -  entend. 
1   pourquoi  ne  dormiront-ils  p 

—  Pour  que  Votre  Majesté  eOo. 

-ont  donc  tes  amisT 

1  hoisds  par  moi,    Sire  01  ime   fi'   grain   dans 

i  ne  quitti  Votre 

I  qui,  genti  ious, 

ayant   le   droit    daller  ■    1    Votre    Majesté    ira.    ne 

ne  approcher  di  !  longueur  d  une 

1  esl  loi  qui  as  inventé  cela,  d'Epernon? 

—  Eh!  mon  Dieu,  oui,  moi  tout  seul,  S 
1  mi  en  rira. 

—  Non   pas.    on    en    aura   p°ur. 

_  n-   sonl  donc  hua  terribh  entilshommcs? 

—  Sîl  '  ll'1  '-'hier 
qu'il  VOUS  plaira,  et  qui,  ru  1  0U8,  n  ayant 
de  relation                                                    dri    seront  qu'à 

pour  avoir  la  lumièn  ur.  la  vie. 

Mais  cela  iner. 

n  roi  '■c  ruine  jamais  ? 

1    ;    ■  er  les  Sui 

Regardez  bii  nus,  S  re   el  dites  moi 

ose  ? 
Le   roi   jeta   Ul  1  »   présen- 

tait  un   aspect  ■  "■    pour  un 

1  coutume  bi  \  belles  divisions  art  bilectui 
le  galle  Ion  longueur, 

.     .   ,  .  .  -    avail   pris 

aie  cinq  ali  lanl  de  1  inpelies 

.   |<    pat  âge  à 
1   roi  •■!  d'Epar- 

Une  porli  ''on" 
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H  rcsultail  de  celle  i    -Il  il     lio gi      i  ï.nque 

Ihomme    ivail   sa  \  le  publique  el   sa   vie   mur 
Vu  public,  il  app  ir;  issail   par  1  alcôve. 
I„  famille,  il  se  cach  lil  d   i       a  petite  toge. 

La  porte  de  chacui  e  de   i  es  pi  tites   log 

un  balcon,  courant  dans  toute  la   longueur 
Le  roi  ne  comprit  pas  loul  d';  boi  d  ces  subtili 

Pourquoi  me  le?  voir  tous  irmant 

t-urs  lits?  demain 


ranle  cinq  i très  son  |  mais,. 

-  d " 

Oui,  je   con  dit  iriant   le  roi,   ds 

,  0  ,1e,    i,   ,     i  qu'ils  ne  vont  me  co 

—  Eh  bien  !  c'est  ci 

—  Combien  me  coùtei Is,  i     '   décidera 

peul  être  .  car  eii   vérité,    l'I  ne.  n'e 

appétissante. 

—  Sire,  je  sais  !  Is  sont     n  n    •    haies 
par  le   soleil  qu  il  fait  i  -    d     m'"° 


Il  ouvrit  une  porte  cintrée  enfermée  sous  des  ronces. 


—  Parce  que.  Sire,  j'ai  pensé  qu'ainsi  l'inspection  serait 
plus  facile  à  faire  pour  Votre  Majesté  ;  puis  ces  alcôves, 
qui  portent  chacune  un  numéro,  ont  un  avantage  c  est 
de  transmettre  ce  numéro  à  leur  locataire:  ainsi  chacun 
de  ces  locataires  sera,  selon  le  besoin,  un  homme  ou 
un  chiffre. 

—  C'e«t  assez  bien  imaginé,  dit  le  roi.  surtout  si  nous 
«euls  conservons  la  ciel  de  toute  cette  arithmétique.  Mais 
les    malheureux    étoufferont    à    toujours   vivre    dans    ce 

bouge?  ■      •    « '  i 

—  Votre  Majesté  va  faire  un  tour  avec  moi,  si  elle  le 
désire,  et  entrer  dans  les  logements  de  chacun  deux. 

—  Tudieu  '  quel  sarde-meubles  tu  viens  de  me  faire 
d'Epernon!  dit  le  roi,  jetant  les  yeux  sur  les  chaises 
chargées  de  la  défroque  des  dormeurs.  Si  j  y  renferme 
le=  loques  de  ces  gaillards-là.  Paris  rira  beaucoup. 

—  Il  est  de  faif.    Sire,   répondit  le  duc,   que  mes  qua- 


-    maigre    et   hâlé    comme    eux   lorsque    je    vins   à 
-     ils  engraisseront  et  blanchiront  comme  moi. 

—  Hum  !    fil    Henri    en    jetant   un   regard    oblique    sur 
d'Epernon. 

Puis,   après  une  pause  : 

—  Sais-tu  qu'ils  ronflent  comme  des  chantres,  tes  gen- 
tilshommes? dit  le  roi. 

—  Sire,  il  ne  faut  pas  les  juger  sur  cet  aperçu  ;  ds  ont 
très  bien  dîné  ce  soir,  voyez-vous. 

—  Tiens,  en  voici  un  qui  rêve  tout  haut,  dit  le  roi  en 

il  l'oreille  avec  curiosité. 

—  Vraiment  ? 

—  Oui;  que   dit-il  donc?   écoute. 

En  effet  un  des  gentilshommes,  la  tète  et  les  bras  pen- 
dants hors  du  lit,  la  bouche  demi  close,  soupirait  quel- 
ques mots  avec  un  mélancolique  sourire. 

Le  roi  s'approcha  de  lui  sur  la  pointe  du  pied. 
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donc. 

—  I.  te  mon  ombri 

coi    sa  bonne 
ci  je  d  o  i  plutôt  que  ses  om- 
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\'   '  ■  -  la  question  du  chiffre. 

—  Non  '-n  toutes  i  hoses  la 

on   rondai  adroit   de  te  chiffre. 

j'ai  • 

—  D  Kpernon  !  d  Epernon  !  dit  le  roi. 

désir   de   plaire   a    \  olre 
'ion. 

—  A  idée. 

oi    chacun  '!■    i  es 

:  atin,  mit  le  tabouret 
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pensa  le  roi  en  regar 
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poisson. 


—  Quelque  lour  île  pince-maille, 

Puis,  tout  haut  : 

—  \  oj  ons  ■  o  moyen,  dit-il. 

—  On  a   enregistré,    il   -  v   mois 
même,  un  édil  sur  les  dro                  ir  el  de 

—  C'est  possible. 

—  Le  payement  du  premier  semestre  a  donné  sois 
cinq  i  i  ue  le  trésorier  de  l'épargne  allait  ei 

e  malin,   lorsque  je  lai  prévenu  «le  n'en  rien 
de  sorte  qu'au  heu  ,         -  u  irésor,  il  lient  à  : 

M  lie  Voire  \i   jeslc  l'argent  de  la  laze. 

—  Je  le  destinais  aux  guerres,  duc. 

—  I  li  bien,  justement,  Sire.  La  première  condition  de 

mimes  :  le  premier  intérêt 
du  royaume,  c  est  la  défense  el  la  sùrelé  du  roi  ;  en 
liant  la  garde  du  roi,  on  remplit  toutes  ees  conditic 

—  La  raison  n'est   pas  mauvaise;  mais,  à  ton  compte, 
je  ne  vois  nue  quarante  cinq  nulle  ecus  employés;  il  va 

m'en  rester  vingt  nulle  pour  mes  régime 

—  Pardon,  Sil  disposé,   sauf  le  p  de  \  olre 
Majesté  de  ces  \  mut  nulle  ecus. 

—  Ah  I  lu  en  as  dispOSI 

—  Oui,  sire,  ce  sera  un  acompte  sur  ma  traite. 

—  J  en  étais  sûr,  ihi  le  roi  ;  lu  me  donnes  une  gardi 
pour  rentrer  dans  ton  ar|  i 

—  Oh  !  par  exemple,  Sire  ! 

—  Mais  pourquoi  juste   ce  compte  de  quarante  cinq 
demanda  le  roi,  passant  à   une  autre  idée. 

—  Voilà,  Sue.  Le  i  -  esl  primordial  el  divin; 
île  plus,  il  esl  commode.  Par  exemple,  quand  un  cavalioi 

\,  jamais  il  u  esl  o  pied  :  !'•  second  rend 

le  prei r  qui  est  las  ;  el  puis  il  en  reste  un  Iroi 

-leiue  pour  suppléi  i    au  - id,   en  cas  de  bless 

île  maladie.  Vous  aurez  donc  toujours  !n>i<  fois  quinzj 

genlilsl unes:  quinze  de  service,  trente  qui  se  repose 

ronl.  Chaque  service  durera   douze    heures;  el   pendan 
ces  douze  heures,  vous  en  aurez  toujours  cinq  à  i 
cinq  à   gauche,  deux   dcvanl   cl  trois  derrière.  Que,  l'on 
\  ienne  un  peu  vous  atlaquer  a\  ec  p  arde 

—  Par  la  mordieu  :  c'est  habilement  combiné,  duc,  el 
-    rais  mon  compliment. 

—  Regardez.-]es,  Sire  :  en  vérité;  ils  font  très  bon  effel. 

—  Oui.  habillés,  ils  ne  seront  i • . i -  mal 

—  Croyez  vous  mainlenanl  que  i  aie  le  droit  de  parler 
des  dangers  qui  vous  menai  enl.  Sire 

—  Je  ne  ili-   pas. 

—  J'avais  donc  raisi 

—  Soil. 

—  Ce  n  est  pas  \l.  de  Joyeuse  qui  aurait  eu  ce 
là. 

—  D'Eper i!    q\'Epe n!    il    n'est    point    char 

de  dire  du  niai  des  absents 

—  Parfandious  !  vous  dites  bien  du  mal  des  pré 
Sire. 

—  Ah!  Joyeuse  m'i      01       gne  loi rs.  Il  était  avec 

i  è\  e  aujourd  hui,  lui,  Joj  euse, 

—  Eh  bien  '  moi  i  étais  il  \  otre  M 
que  je  n  y  perdais  pa                 , 

—  Merci,    i  a    \  alelte. 

—  A  propos,  Sire,  fil  il  Epei i     un  silence  d'un 

.'....    ,  demander  à  Votre  Majesté 

—  Cela  m'élonnail  i,  en  effel    duc,  que  tu  ne 
me  demandasses  rien. 

—  \  otre  Majesté  ■  aujourd  hui,  Siro, 

—  Eh!  non,  lu  ne  comprends  pa     mon  ami   dit  le  roi, 
iluni  la  raillerie  avait  -aii-i  iil  La  vengeance    ou  plulôl  lu 

omprends  mal;  je  disais  que,  m'ayanl  rendu    i 
tu  avai-  dri  hose ;  di 

_  i         .       ■  uni    Sire    D'ail  i  ui      ce  que  je  de 
,i  Voire  Maji  île    •  i 

—  Une  '  colonel 

mais  elle  t'éci 

—  Je  suis  fort  comme  Samaon  pour  le  i   Votrî 

de  Votre  Majesti     je  porterais 
■ 
i  icmai  iupii  ont. 

—  je  dé  otre  Majesl ■  donne  le  c man 

ni  de  ces  quarante-cinq  gentilshommes. 
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—  Comment  !  dit  le  roi  stupéfait,  lu  vc  !  irchci  de- 
ntal moi,  derrière  moi?  tu  veux  le  di  i  ce  point? 
tu  veux  être  i  apitaine  des  gardes? 

—  Non   pas,    non    pas     Sire. 

_  A  la  bonne  heure  ;  que  veux:lu  donc,  alors?  parle. 

—  Je  veux  q  rdes,  mes  corap  com- 
prennent mieux    mon  commandemen 

autre  ;  mais  je  ne  les  précéderai  ni  m 
un  second  moi-n  • 

«Il    y    a    encore    quelque    chose    là-dessous 
Henri  en  secouant  la  télé  ;  ce  diable  d'homme  donne  tou- 
jours pour  avoir.  » 

Puis  tout  haut  : 

—  Eh  bien,  -oit  ;  tu  auras  ton  commande^ 

—  Secret? 

—  Oui.  Mais  qui  donc  sera  officiellement  le  chef  de 
mes  quaranle-cinq  : 

—  Le  pelil  Loignac. 

—  Ah  :  tant  mieux  : 

—  11  agrée  à  Votre  Majesté? 

—  Parfaitement. 

—  Est-ce  arrêté  ainsi,  Sire? 

—  Oui,  mais ... 

—  Mais?... 

—  Quel  rôle  joue-t-il  prés  de  toi,  ce  Loignac? 

—  Il  est  mon  d'Epernon,  Sire. 

—  Il  te  coûte  cher  alors,  grommela  le  roi. 

—  Voire  Majesté  dil? 

—  Je  dis  que  j'accepte. 

—  Sire,  je  vais  chez  le  trésorier  de  l'épargne  chercher 
les  quarante-cinq  bourses. 

—  Ce  soir? 

—  Ne  faut-il  pas  que  nos  hommes  les  trouvent  demain 
sur  leurs  chaises? 

—  C'est  juste.   Va  ;  moi,   je  rentre  chez  moi. 

—  Content,  Sire? 

—  Assez. 

—  Bien  gardé,  dans  tous  les  cas. 

—  Oui.  par  des  sens  qui  dorment  les  poings  fermés. 

—  Ils  veilleront  demain.  Sire. 

D'Epernon  reconduisit  Henri  jusqu'à  la  porte  de  la 
galerie,  et  le  quitta  en  disant  : 

—  Si  je  ne  suis  pas  roi.  j'ai  des  gardes  comme  un  roi 
et  qui  ne  me  coûtent  rien,  parfandious  ! 
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L  OMBRE    DE    CHICOT 


Le  roi.  nous  l'avons  dit  il  n'y  a  qu'un  instant,  n'avait 
jamais  de  déceptions  sur  le  compte  de  ses  amis.  Il  con- 
naissait leurs  défauts  et  leurs  qualités,  et  il  lisait,  roi  de 
la  terre,  aussi  exactement  dans  le  plus  profond  de  leur 
cœur  que  pouvait  le  faire  le  roi  du  ciel. 

Il  avait  compris  tout  de  suite  où  voulait  en  venir 
d'Epernon  ;  mais  comme  il  s'attendait  à  ne  rien  recevoir 
en  échange  de  ce  qu'il  donnerait,  et  qu'il  recevait,  au  con- 
traire, quarante-cinq  estafiers  en  échange  de  soixante 
cinq  mille  écus.  l'idée  du  Gascon  lui  parut  une  trouvaille. 

Et  puis  c'était  une  nouveauté.  Un  pauvre  roi  de  France 
n'est  pas  toujours  grassement  fourni  de  cette  marchan- 
dise, si  rare  même  pour  des  sujets,  le  roi  Henri  III  sur- 
tout qui,  lorsqu'il  avait  fait  ses  processions,  peigné  ses 
chiens,  aligné  ses  tètes  de  morts  et  poussé  sa  quantité 
voulue  de  soupirs,  n'avait  plus  rien  à  faire. 

La  garde  instituée  par  d  Epernon  plut  donc  au  roi,  sur- 
tout parce  qu'on  en  parlerait,  et  qu'il  pourrait  en  consé- 
quence lire  sur  les  physionomies  autre  chose  que  ce  qu'il 
y  voyait  tous  les  jours  depuis  dix  ans  qu'il  était  revenu 
de   Pologne. 

Peu  à  peu  et  à  mesure  qu'il  se  rapprochait  de  sa  cham- 
bre où  l'attendait  l'huissier,  assez  intrigue  de  celte  excur- 
sion nocturne  et  insolite.  Henri  se  développait  à  lui- 
même  les  avantages  de  1  institution  des  quarante-cinq,  et, 
comme  tous  les  esprits  faibles  ou  affaiblis,  il  entrevoyait, 
s'éclaircissant.  les  idées  que  d'Epernon  avait  mises  en 


lumière  dans  la   conversation  qu'il   venait  d'avoir   avec 
lui. 

—  Au  fait  ■loute 
fort  braves  el  sei  tre  roi  ;  di  es-uns 
ont  de>  figures  ;                                    des  1  ices  rébarba 

ira,  Dieu  merci                iut  le  monde...  et 
est   beau,  un  ci  j  épées  tou- 

jours prêtes  eau  ! 

I  e  dernier  ch  iim  ml  au  souve- 
nir de  ces  autre-  épi  es  qu'il  regrettait  si 
amèrement  tout  haut  el  plu  ei  :  encore  tout  bas, 
amena  Henri  à  celte  triste  mde  dans  laquelle  il 
tombail  -i  souvent  à  l'époque  o  -  parvenus, 
qu'on  eût  pu  dil  e  que                                  i  iel.  Les  '■ 

si  durs,  les  hommes  si  méi  ronnes  si  chan- 

celantes au  front  des  rois,  lui  ,  onde 

rois  cel  immense  besoin  de  mourir  o  pour 

sortir  un  instant  de  celte  maladie  qui    di  cetti    épo- 

que,   les    Anglais,  nos    maîtres    en    mélancolie,    a 
du  nom  de  spleen. 

II  chercha  des  yeux  Joyeuse,  puis  ne  1  apercevant  nulle 
part,  il  le  demanda. 

—  Monsieur  le  duc  n'est  point  encore  revenu,  dil  l'huis- 
sier. 

—  C'est  bien.  Appelez  mes  valets  de  chambre  et  reti- 
rez-vous. 

—  Sire,  la  chambre  de  Votre  Majesté  est  prête,  el 
Sa  Majesté  la  reine  a  fait  demander  les  ordres  du  roi. 

Henri  lit  la  sourde  oreille. 

—  Doit-on  faire  dire  à  Sa  Majesté,  hasarda  l'huissier, 
de  mettre  le  chevet? 

—  Xon  pas.  dit  Henri,  non  pas.  J'ai  mes  dévolions,  j'ai 
mes  tra\  aux  :  et  puis  je  suis  souffrant,  je  dormirai  seul. 

L'huissier  s'inclina. 

—  A  propos,  dit  Henri  se  rappelant,  portez  à  la  reine 
ces  confitures  d'Orient  qui  font  dormir. 

Et  il  remit  son  drageoir  à  l'huissier. 

Le  roi  entra  dans  sa  chambre,  que  les  valets  avaient  en 
effet  préparée. 

Une  fois  là,  Henri  jeta  un  coup  d'ceil  sur  tous  les  acces- 
soires si  recherchés,  si  minutieux  de  ces  toilettes  extra- 
vagantes qu'il  faisait  naguère  pour  être  le  plus  bel  homme 
de  la  chrétienté,  ne  pouvant  pas  en  être  le  plus  grand  roi. 

Mais  rien  ne  lui  parlait  plus  en  faveur  de  ce  travail 
forcé,  auquel  autrefois  il  s'assujettissait  si  bravement. 
Tout  ce  qu'il  y  avait  autrefois  de  la  femme  dans  cette 
organisation  hermaphrodite  avait  disparu,  Henri  était 
comme  ces  vieilles  coquettes  qui  ont  changé  leur  miroir 
contre  un  livre  de  messe  :  il  avait  presque  horreur  des 
objets  qu  il   avait  le  plus   chéris. 

Gants  parfumés  et  onctueux,  masques  de  toile  fine  im- 
prégnés de  pâles,  combinaisons  chimiques  pour  friser  les 
cheveux,  noircir  la  barbe,  rougir  l'oreille  el  faire  briller 
les  yeux,  il  négligea  tout  cela  encore  comme  il  le  faisait 
déjà  depuis  longtemps. 

—  Mon  lit  !  dit-il  avec  un  soupir. 

Deux  serviteurs  le  déshabillèrent,  lui  passèrent  un  cale- 
çon de  fine  laine  de  Frise,  et,  le  soulevant  avec  précau- 
tion, ils  le  glissèrent  entre  ses  draps. 

—  Le  lecteur  de  Sa  Majesté  !  cria  une  voix. 

Car  Henri,  l'homme  aux  longues  et  cruelles  insomnies, 
se  faisait  quelquefois  endormir  avec  une  lecture,  et  encore 
fallait-U  maintenant  du  polonais  pour  accomplir  le  mi- 
racle, tandis  qu'autrefois,  c'est-à-dire  primitivement,  le 
français  lui  suffisait. 

—  Xon,  personne,  dit  Henri,  pas  de  lecteur,  ou  qu'il  lise 
des  prières  chez  lui  a  mon  intention.  Seulement,  si  M.  de 
Joyeuse  rentre,   amenez-le-moi. 

—  Mais  s'il  rentre  tard.  Si 

—  Hélas  :  dit  Henri,  il  rentre  toujours  tard  :  mais  à 
quelque  heure  qu'il  rentre,  vous  entendez,  amenez-le. 

Les  serviteurs  éteignirent  les  cires,  allumèrent  près  du 
feu  une  lampe  d  essences  qui  donnaient  des  flammes 
pâles  et  bleuâtres,  sorte  de  récréation  fantasmagorique 
dont  le  roi  se  montrai!  fort  épris  depuis  le  retour  de  ses 
idées  sépulcrales,  puis  ils  quittèrent  sur  la  pointe  des 
pieds  sa  chambre  silencieuse. 

Henri,  brave  en  face  d'un  danger  véritable,  avait  toutes 
les  craintes,  toutes  les  faiblesses  des  enfants  et  des 
femmes.  Il  craignait  les  apparitions,  il  avait  peur  de- 
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La  n»«  fera  lou.  • 

Ul  les  reflets  o< 
•n  sondant  du  rc^»r 
.".ambre,   lotil 
bruit*  qui  fussent  pu  d< 

■ 

•lorrait  ou  plutôt  s'engourdit  dans  ce 

■ 

.    .  .du  bruil 

i  chambr- 

—  Joyeuse,  demandât 

Les  flammes  de  la  lamp.  elles 

ne  renvoyaient  p    -  •!  <.le  chêne  sculpté  qu'an 

ns. 
■•ncore.  murmut  \  ;  rophète 

rer.  II  eût  mieux 
[ure  ton; 

nt  : 
marmotta-l-il  en  (ormo  de  prière,   don- 
nez-moi la   force   d'être  toujours   seul  pendant   ma   vie. 
seul  je  serai  apr  irt  ! 

—  Eh  !  eh  '  seul  après  ta  mort,  ce  n'est  pas  sûr.  répon- 

dente  qui  vibra  comme  une  percussion 
ique  a  quelques  pas  du  lit  ;  et  les  vers,   pour  qui 
-ends-tu  ? 
Le  r  souleva  sur  son  séant,  interrogeant 

anxiété  chaque  meuble  de  la  chambi 

—  Ob  !  je  connais  cette  voix,  murmurn-t-il. 

est  heureux    repliq1. 
Un*  •  front  du  roi. 

—  On  dirait  la  voix  de  Chic-  a-t-il. 

—  1  Henri,  tu  brûles,  répondit 

-s   Henri,  jetant  une  jambe  hors  du  lit,   aperçut   à 

a  chemin.  I  me  fauteuil 

qu  il  iparavant  a  d  Ëpernon,  une 

-■ir  laquelle  le  feu  attachait  un  de  ces  reflets  fauves 

dans  les  fonds   de  dl,   illuminent  un 

me  à  aper- 

■  ir. 

reflet  descendait  sur  le  bras  du  fauteuil,  où  était 

du  personnage,   p  "U  os- 

-  un  cou-de-pied  formant  angle 

..vec  une  jambe  nerveuse,   maigre  et  longue  outre 

;re. 

■  ieu  me  pi  >mbre 

—  ,\tj  !  '  nriquet    dit  la  voix,  lu  es  donc 

—  Qu'est  ce 

—  1  le.  puisqu'elles 
n'ont  pas  de  o  •  de  langue, 
repn'.                           se  dans  le  fauteuil. 

—  Tu  e-  :  -,  écria  le  roi  ivre  de  joie. 

—  Je  ne  veux  rien  décider  I  ;  nous  verrons 

"ons. 

—  Comn  ■  on  pauvre  Chi- 
' 

—  '  mme  un  aigle  ; 

iort  ! 

—  ■ 

re  tou- 

angé, 


ni,  dit  le  deux 

rquoi  m'ai  *  dis. 

■    ■ 

ra  diction! 


Qtradiclion  veut  dire,  Henri,  que  je  suis  r 
viv.inl  pour  les 
:  moi,  qu  es-tu  J 

Cour  loi  je  SUIS  mort. 
Pourquoi  mort  pour  moi? 

imprendre  :  écoute  bien. 
Oui, 

—  Tu  n'es  pas  le  maître  chél  toi. 

—  Tu  ne  peux  rien  pour  ceux  qui  tr  -crvenl. 
DIMM  Chicot! 

\e  nous  fichons  pas,  ou  je  me  fâche  ! 

1  '  .!.  n,   dit  le  roi,   tremblant   que   l'ombre     I 

•  t ntn il  ;  parle,  mon  ami,  parle. 
l  li  bien  '  donc,  j  avais  une  petite 
M.  de  Mayenne,  tu  te  le  rappelles? 

—  Parfaitement, 

—  Je  la  vide,  bien;  je  rosse  ce  capitaine  -ans  pareil, 
très  bien  ;  il  me  fait  chercher  pour  me  pendre,  et  loi, 
sur  qui  je  comptais  pour  nie  défendre  contre  ce  héros,  tu 

donnes  ;  au  lieu  de  l'achever,  lu  te  raccommodes 
avec  lui.  Qu'ai-je  (ait  alors*  je  nie  suis  déclare  mort  et 
enterré  par  1  intermédiaire  de  mon  ami  l'.orcnflot  ;  de 
-orle  q  -  ce  temps  M.  de  Mayenne,  qui  me  cher- 

chait, ne  me  cherche  plus. 

—  Affreux  courage  que  tu  as  ■  l  ol  !  ne  sava: 
tu  pas  la  douleur  que  me  causerait  ta  mort?  dis. 

—  Oui,  c'est  courageux,  mais  ce  n'est  pas  affreux  du 
tout.  Je  n'ai  écu  si  tranquille  que  depuis  que  tou 
le  monde  esl  persuadé  que  je  ne  vis  plus. 

—  i  icotl  mon  ami,  s'écria  le  roi,  tu  m'épou 
vantes,  ma  tête  se  perd. 

—  Ah   bah  !   c  est   d'aujourd'hui   que   tu    t'aperçois   é 

loi! 

—  Je  que  croire. 
l'aine!  il  faut  pourlant  l'arrêter  a   quelque   chose 

on-* 

—  Lh  bien!  je  crois  que  tu  es  mort  et  que  tu  reviens 
V  us  :  lu  es  poli. 

—  Tu  me  caches  une  partie   de    I  du  moins 
mais  tout  à  llicure,  comme  ces  spec1'  nliquilé,  tu 
vas  me  dire  des  choses  terribles. 

Ali  !   quant   à   cela,   je   ne   dis  pas  non.  Apprête-lo 
pauvre  roi  ' 

—  Oui,  oui,  continua  Henri,  avoue  que  tu  es  une  om- 
bre suscitée  par  le  Seigneur. 

vouerai  ce   que  tu   voudras. 

—  Sans  cela,  enfin,  comment  serais-tu  venu  ici  par  ces 
corridors  gardés?  comment  le  trouverais-tu  là,  dans  ma 
chambre,  près  de  moi?  Le  premier  venu  entre  donc  au 
Louvre,  maintenant?  C'est  donc  comme  cela  qu'on  garde 
le  roi? 

El  Henri,  s'abandonnant  tout  entier  à  la  terreur  imagi- 
naire qui  venait  de  le  saisir,  se  rejeta  dans  son  lit,  prêt 
à  se  couvrir  la  tête  avec  ses  draps. 

—  Là.  Il  là,  dit  Chicot  avec  un  accent  qui  cachait  quel- 
que pitié  et  beaucoup  de  sympathie,  là  !  ne  l'échauffé 
pas,  lu  n'as  qu'à  me  toucher  pour  le  convaincre. 

Il  n  es  donc  pas  un  messager  de  vengeance? 

—  Ventre  de  biche  !  est-ce  que  j'ai  des  cornes  comme 
Satan  ou  une  épée  flamboyante  comme  l'archange  Mi- 
chel? 

—  Alors,  comment  es  lu  rei ,' 

—  Tu  y  reviens? 

—  Sans  doute. 

—  Eh  bien!  comprends  donc  que  j'ai  toujours  ma  clef, 
celle  que  tu  me  donnas  et  que  je  me  pendis  au  cou  pour 
faire    enrager    les    gentilshommes    de    ta  chambre,    qui 

ienl  que  le  droit  de  se  la  pendre  au  derrière;  eh 
bien  '  avec  >  i  >n  enlrc.  et  je  suis  entré. 

—  Par  la  porte    ecrète,  alors? 

h  !  sans  doute. 
Mais  pourquoi  es-tu  entré  aujourd'hui  plutôt  quhier? 

—  Ah  !  c'est  vrai,  voilà  la   question  ;  eh   bien  !  tu  vas 

oir. 
Hem  draps,  et  avec  i    accent  de 

iris  un  <nfanl  : 

—  Ne  me  dis  rien  de  désagréable,  Chicot,  reprit-il,  je 
'  '-n  prie;  oh!  si  tu  el  plaisir  j  prouver 
ta   voix  ! 
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_  Moi)  je  ie  dirai  la  vérité,  voilà  toul  :  tant  pis  si  la 

„.irii.>  esl  désagréable.  . 

_  Ce  n'est  pas  sérieux,  nest-cc  pas,  dillero!   ta  • 

de  M  de  Mayenne?  .    . 

_  C'est    très    sérieux,    nu    contraire      ru  i 

M  de  Mayenne  m'a  fait  donner  cinquai  de  bâton, 

Vai pris  ma  revanche  el  lui  ...  rendu  cenl  coups   d< 
ieau  d'épée  ;  suppose  que  deux  coups  de  fourreau  d 
valent  un  coup  de  bâton,   et   nous    sommes  manche    a 
BMche    gare  la  belle  !  SuP1 


_  Ba-i  !  .1  ai  '"    qu«  ''',| ■'• 

—  Qu  as-tu  '.' 

—  J  a    nu  i        u,  ot  j'y  resti  . 

_  Jfi  ,,.  d€  inorgiquement  le 

,. n  -,■  dressant  sur  in  he  de  son  lit. 

Henri,  an  i  hicot,   tu      is  t'en  humer;  recouche-toi, 
je  t'en  supplie.  .  ,  ,    „ 

_  Tu  ..-   raison     m;    -  <        issi    tu   mes  isp 

dil  i,.  roi  en  se  rengaii    i  '"""'• 

,,,,,,,.1  moi,  il. '.in  de  Valois   roi  de  France,  je  me  trouve 


Dieu  me  protège  !  C'est  l'ombn   de  i        0 


ffépce  vaille  un  coup  de  bâton,  ce  peut  être  lavis  de 
M.  de  Mayenne,  alors  U  me  redo.t  cinquante  Coups  de 
bâton  ou  de  fourreau  d'épée  :  or  je  ne  crains rien  tant 
que  les  débiteurs  de  ce  genre,  et  je  ne  fusse  pas  mémo 
venu  ici,  quelque  besoin  que  tu  eusses  de  moi,  si  je 
n'eusse  pas  su  M.  de  Mayenne  à  Soissons. 

—  Eh  bien!  Chicot,  cela  étant,  puisque  c  est  pour  moi 
que  tu  es  revenu,  je  te  prends  sous  ma  protection,  et  je 

^Que  veux-tu?   Prends   -aide.   Henriquet  :  toutes  les 

fois  que  lu  prononces  les  mots  :  je  veux,  tu  es  prêt  a  dire 

quelque    sottise.  „i-;„ 

-Je  veux  que  tu  ressuscites,  que  tu  sortes  en   ple.n 

jour. 

—  Là  :  je  le  disais  bien. 

—  Je  te  défendrai. 

—  Bon. 

—  Chicot,   je  t'engage   ma   parole  royale. 


Tu  as  les 


a=sez  de  Suites.  d'Ecossais,  de  gardes  françaises  et  de 
gentilshommes  pour  ma  défense,  monsieur  Chicot  ne  5e 
trouve  point  content  et  en  sûreté! 

—  Ecoute,  voyons:  comment  as-tu  dit  ci 

Suisses?...   ' 

—  Oui.  commandés  par  Toequenot. 
_  Bien.  Tu  as  les  Ecossais.' 

—  Oui   commandés  par  Larchant. 

—  Très  bien.  Tu  as  Les  . 

—  Commandées    par    Grillon. 

—  A  merveille.  Et  après? 

-Et  puis  après?  Je  ne  s  due  cela. 

—  Ne    le   dis   pas  :   qui   le  de 

—  Et  puis  après,  une  nouveauté.  Chicot. 

—  Une  nouveauté? 

—  Oui,   figure-toi  quarante-cinq  braves  gentilshommes. 

—  Quarante-cinq!  comment   dis-tu  cela? 

—  Quarante-cinq   gentilshomn  '  -. 


L'MAS  ILU  STRÉ 


;out    I 


- 
"t.  illuminé  il  une  idi 

■ 


— 

—  N 

—  l  •  :  edoutable 

.on  7 

—  1-!  p  ir  qui? 

—  : 

—  I 

—  "-  Loignac,  à  pi  6seo(? 

s  fort,  c'csi  mon  cousin  au  \  iogt- 

Mraire  de  vous  au' 
ne  lé 

—  Enfin,  répondr.  - 

—  \ 

—  '> 

—  !  '-'la  que  tu  comptes  te   il 

■  i,  par  la  mordieu  !  oui.  s'écria  Henri  irrité. 

i  ombre,  car  n'étant  pas  mieux  rens<  i 

ie  le  roi  là-dessus,  nous   sommes  obligé   de   lais- 

•leurs  dans  le  doute;  Chicot. 

•-     -   --■:  d  i  -  :•    :    iteuil,  tout  en  appuyant  ses  la- 

.  rebord  de  ce  même  fauteuil,  rie  sorte  que  ses 

\  formaient  le  sommet  d'un  angle  plus  élevé  que 

—  Eh  bien!  moi.  dit-il.   j'ai  plus  de   troupes  que  loi? 

—  1 
— 

—  Et  quelles  lroii| 

—  1         •  voir.  J'ai  d  abord  toute  l'armée  que  MM.  de 

font  en  Lorraine. 

—  Es-tu  fou? 

—  Non   pris,   une  vraie  armée,   six  mille  hommes  au 

—  Mais  à  quel  propos,  voyons,  loi  qui  eur  de 

le   faire  défendre   précisément 
\I.  de  Gui 

—  Parce  que  je  s 

■    ■ 

que  M.   de   Mayenne  en  vou- 
i  morl   pour  i 

:  tlC. 

—  Alors  tu  n'es  p  *  dit   le  roi. 

—  N 

—  On>-  tu    do 

—  J  en    négociant    et   li- 

—  Toi.   ligueui 

—  '  .ndilion   de 

I 
b  •■ 

ent  i 

tênei 


sr  la  liste! 
me    reste  encore 


dit    Henri   i 


N.. 


i  oraraences  tu  à 
tientô. 

Ulons    donc  !  il 

! 

—  Lesquels  l'en  veulent  beaucoup. 

—  Dis. 

—  Les  catholiques  d'abord. 

—  Ali!   oui,    p. uce  que  je   n'ai   exterminé    qu'aux   trois f] 
quarts  les  huguenots. 

—  P  u'iienols.   parée    que  tu    les  \   trois  II 
quarts  exterminés, 

—  Ah  '  oui  .  et  les  troisièmes? 

—  Que  dis-tu  îles  politiques,  Henri? 

—  Ah!  oui,  ceux  qui  ne  veulent  ni  de  moi,  ni  de  mon 

ni  de  M,  de  Guiso. 

—  Mais   qui  veulent    bien    de  ton    beau-frère  île 

—  Pourvu  qu'il   abjure. 

—  Belle    affaire  !   et    comme   la    chose    1 
n  est-ce  pas? 

—  Ah  e.i  :  mais  les  gens  dont  tu  me  parles   i 

—  Eh    bien* 

—  ('  est   toute   la  France? 

—  Justement  :  voilà   mes   troupes,    à   moi   qui   suis 
gueur.   Allons,    allons  !   additionne   et   compare. 

—  Non-  plaisantons,   n'est-ce  pas,   Chicot?  dit   Hen 
ml  certains  frissonnements   courir  dan-   ses   veine 

Vvec  cela  que  c'est  l  heure  de  plaisanter,  quand 
es   seul  contre  tout  le  monde,  mon  pauvre  Hcnriquol 
Henri  prit  un  air  de  dignité  tout  à  fait  royal 

—  Si  dit-il,    mais    seul  aussi  je  commande.   1 
me  fais  voir  une  armée,  très  bien.  Maintenant,  monlr 
moi  un  chef.  Oh!  tu  vas  me  désigner  M.  do  Gui 
vois  tu  pas  que  je  le  tiens  a  Nan<  s  !   M    do  Mayenne? 

no   qu'il  est  à  Soissons     le   duc  d'Anjou 

tu  sais  qu'il  est  à  Bruxelles;  le  roi  de  Navarre?  il 

Pau;  tandis  que  moi,  je    suis   seul,   c'est  vrai,   ma 

moi  el  voyant  venir  l'ennemi  comme,  du  m 

lieu  d'une  plaine,  le  chasseur  voit  sortir  des  bois  env 

r tants  son  gibier,  poil  ou  plume. 

•    gratta  le  nez.  Le  roi   le  crut  vaincu. 

Qu'as-tu   a   répondre  à   cela"  demanda   Henri. 

—  tjue   tu   es  toujours  éloquent.    Henri!   Il  te  reste 
langue    c'esl  en  vérité  plus  que  je  ne  croyais,  et  jet'e 
i  lis   mon  bien  sincère  compliment;   niais  je  n'attaquer 
qu  une  cho^e  dans  ton  discours. 

—  Laquelle? 

—  Oh  '    mon    Pieu,  rien,    presque    rien,    une    fiirure 

rhétorique  ;  j'attaquerai  ta  comparaison. 

—  Ln   quoi  ? 

—  En  ce  que  lu  prétends  que  tu  es  le  chasseur  alto 
«li ut  le  gibier  à  1  affût,  tandis  que  je  dis,  moi,  que  tu 
au    contraire   le  gibier  que  le    chasseur  traque    jusq 
dans  son  cite. 

—  Chicol  ' 

—  Voyons,   l'homme   à   l'embuscade,    qui   as-tu    vu 

—  Personne,   pardieu  ' 

—  Il   est    vertu   quelqu'un    cependant. 

—  Parmi  ceux  que  je  t'ai  cités? 
Non  pas  précisément,  mais  à  peu  pi 
i  i  qui  esl  venu  ? 

—  Une  fet c. 

—  Ma  sœur  Margot? 

—  Non.  la  duchesse  de   Montpensier. 

—  Elle  '  a  Paris! 

—  Eh  !  mon   Dieu,   oui. 
I.h     bien  '  '-rail,     depui-     quand     ai  je 

peur   des    femm 

—  C'est  vrai,  on  ne  doit  avoir  peur  que  des  ho 
Attends  un  peu  alors    Elle  vienl  en  avant-coureur,  cn- 

luî  elle  vient  annoncer  l'arri  Dn  frère. 

I    u  i  jvéc  do  M.  de  Gl 
_  c, 

—  i  cela  m'embarrasse? 

—  Oh  !  toi.  '  nban  de  rien. 
Pi                      re  el  le  papier, 

—  Po  po  ordi c  6   M 

'    i  ncy  ? 
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—  Juslemenl    I  idée  e  I  ! ne,  puisqu'e   e  -.est  venue 

en  même   temps  qu'a  moi. 

_  Exécrable  '   au  contraire. 

—  Pourquoi  T 

—  Il  n  aura  pas  plus  loi  >rdr< 

(que  sa  présence  est  urgente  à  Paris,  el  qu  il  accourra. 
Le  roi  sentit  la  colère  lui  monter  au  front.  11  regarda 
■  Chicot  de  travers. 

—  Si  vous  n  êtes  revenu  que  pour  me  faire  des  com- 
munications comme  celles-là,  vous  pouviez  bien  vous 
tenir  où  vous  étiez. 

—  une  vcux-lu,  Henri,  les  fantômes  ne  sont  pas  flal- 

—  Tu  avoues  donc  que  tu  es  un  fantôme? 
I     —  Je  ne   l'ai  jamais  nié. 

—  Chicot  ! 

—  Allons  !  ne  le  fâche  pas.  car  de  myope  que  tu  es. 
I  tu  deviendrais  aveugle.  Voyons,  ne  m'as-tu  pas  dit  qu'- 
il tu  retenais   Ion  frère   en   Flandre? 

—  Oui.  certes,  et  c'est  d'une  bonne  politique,  je  le 
j  maintiens. 

—  Maintenant,  écoute,  et  ne  nous  fâchons  pas:  dans 
I  quel  but  penses-tu  que  M.  de  Guise  reste  à  Nancy? 

—  Pour  y  organiser  une  armée. 

—  Bien!   du  calme...   A  quoi  desline-t-il   celte  armée? 

—  Ah  !  Chicot,  vous  me  faliguez  avec  toutes  vos 
questions. 

—  Faligue-toi,  fatigue-toi,  Henri  !  tu  t'en  reposeras 
mieux  plus  tard,  c'est  moi  qui  te  le  promets.  Nous  di- 

donc  qu  il  destine  celle  armée?... 

—  A  combattre  les  huguenots   du  nord. 

—  Ou  plutôt  à  contrarier  ton  frère  d'Anjou,  qui  s'est 
(ail  nommer  duc  de  Brabant,   qui  tâche  de  se  bâtir  un 

'    pelit  trône   en  Flandre,  et  qui  te  demande  constamment 
I    des  secours  pour  arriver  à  ce  but. 

—  Secours  que  je  lui  promets  toujours  et  que  je  ne 
\  lui  enverrai  jamais,  bien  entendu. 

—  A  la  grande  joie  de  M.  le  duc  de  Guise.  Eh  bien  ! 
Henri,    un   conseil. 

—  Lequel? 

—  Si  tu  feignais  une  bonne  fois  d'envoyer  ce  secours 
I  promis,  si  ce  secours  s'avançait  vers  Bruxelles,  ne  dûl- 
l  il  aller  qu'à  moitié  chemin? 

—  Ah  !  oui,  s'écria  Henri,  je  comprends  :  M.  de  Guise 
ne  bougerait  pas  de  la   frontière. 

—  Et  la  promesse  que  nous  a  faite  madame  de  Mont- 
er, à  nous  autres  ligueurs,  que  M.  de  Guise  serait 
ris  avant   huit  jours?... 

—  Celte  promesse  tomberait  à  l'eau. 

—  C'est  loi  qui  l'as  dit,  mon  maître,  fit  Chicot,  en  pre- 
I  nant  toutes  ses  aises.  Noyons,  que  penses-tu  du  con- 
I  seil,  Henri  ? 

—  Je  le  crois  bon...  cependant ... 

—  Quoi   encore? 

—  Tandis  que  ces  deux  messieurs  seront  occupés 
l'un  par  l'autre,   là-bas,  au   nord... 

—  Ah!  oui.  le  midi,  n'est-ce  pas?  Tu  as  raison. 
Henri,  c'est  du  midi  que  viennent  les  orages. 

—  Pendant  ce  temps-là,  mon  troisième  fléau  ne  se 
metlra-t-il  pas  en  branle?  Tu  sais  ce  qu'il 'fait,  le  Béar- 
nais? 

—  Non.  le  diable  m'emporte  ! 

—  Il  réclame. 

—  Quoi? 

—  Les  villes  qui  forment  la  dot  de  sa  femme. 

—  Bah  !  voyez-vous  l'insolent,  à  qui  l'honneur  d'être 
allié  à  la  maison  de  France  ne  suffit  pas,  et  qui  se  per- 
met de  réclamer  ce  qui  lui  appartient  ! 

—  Cahors,  par  exemple,  comme  si  c'était  d'un  bon 
politique  d'abandonner  une  pareille  ville  à  un  ennemi. 

—  Non,  en  effet,  ce  ne  serait  pas  d'un  bon  politique  ; 
mais  ce  serait  d'un  honnête  homme,  par  exemple. 

—  Monsieur  Chicot  ! 

—  Prenons  que  je  n'ai  rien  dit  ;  tu  sais  que  je  ne  me 
mêle  pas  de  tes  affaires  de  famille. 

—  Mais  cela  ne  m'inquiète  pas  :  j'ai  mon  idée. 

—  Bon! 

—  Revenons  donc  au  plus  pressé. 

—  A  la  Flandre? 

—  J  y  vais  donc  envoyer  quelqu'un  en  Flandre,  à  mon 


Mais  qui  enverrai-je?  à  qui  puis-je  me  fier,  mon 
pour  une  mission  de  cette  importance? 

—  Daine  !... 

—  Ah  !  j'y  songe. 

—  Moi 

—  Vas-y,   toi,  Chicot. 

—  Que  j  aille  en   Flandre,    moi? 

—  Pourquoi  pas? 

—  Un  mort  aller  en  Flandre!  allons  donc! 

—  Puisque  lu  n'es  plus  Chicot,  puisque  tu  es  Robert 
Criquet. 

—  Bon!  un  bourgeois,   un  ligueur,   un  ami  de  M     de 

sant  les  fonctions  d'ambassadeur  près  de  M  le 
d'Anjou  ! 

—  C'est-à-dire  que  tu  refuses  ? 

—  Pardieu  ! 

—  Que  tu  me  désobéis? 

—  Moi,  le  désobéir!  Est-ce  que  j.'  !nCe? 

—  Tu  ne  me  dois  pas  obèis-ance,   malheun 

M  as-tu  jamais  rien  donne   qui  m'engage  avec  toi? 
i  que  j'ai  me    vient  d'héritage.  Je"  suis  gueux  et 
obscur.    Fais-moi  duc  et    pair,   érige  en  marquisat    ma 
terre  de  la  Chicoterie ;  dote-moi  de  cinq  cent  mille  écu^ 
et  alors  nous  causerons  ambassade. 

Henri  allait  répondre  et  trouver  une  de  ces  bonnes 
raisons  comme  en  trouvent  toujours  les  rois  quand  on 
leur  fan  de  semblables  reproches,  lorsqu'on  enlendii 
grincer  sur  sa  tringle  la  massive  portière  de  velours. 

—  M.  le  duc  de  Joyeuse  !  dit  la  voix  de  l'huissier. 

—  Eh  !  ventre  de  biche  !  voilà  ton  affaire  !  s'écria 
Chicot.  Trouve-moi  un  ambassadeur  pour  te  représen- 
ter mieux  que  ne  le  fera  messire  Anne,  je  t'en  défie! 

—  Au  fait,  murmura  Henri,  décidément  ce  diable 
d  homme  est  de  meilleur  conseil  que  ne  l'a  jamais  été 
aucun  de  mes  ministres. 

—  Ah  !  lu   en  conviens  donc  ?  dit  Chicot. 

Et  il  se  renfonça  dans  son  fauteuil  en  prenant  ia 
forme  d'une  boule,  de  sorte  que  le  plus  habile  marin 
du  royaume,  accoutumé  à  distinguer  le  moindre  point 
des  lignes  de  l'horizon,  n'eût  pu  distinguer  une  saillie 
au  delà  des  sculptures  du  grand  fauteuil  dans  lequel  il 
était   enseveli. 

M.  de  Joyeuse  avait  beau  être  grand  amiral  de 
France,  il  n'y  voyait  pas  plus  qu'un  autre. 

Le  roi  poussa  un  cri  de  joie  en  apercevant  son  jeune 
favori   el   lui  tendit   la   main. 

—  Assieds  toi.  Joyeuse,  mon  enfant,  lui  dit-il.  Mon 
Dieu  !  que"  tu  viens  tard  ! 

—  Sire,  répondit  Joyeuse.  Votre  Majesté  est  bien 
obligeante  de  s'en  apercevoir. 

Et  le  duc.  s'approchant  de  l'estrade  du  lit.  s'assit  sur 
les  coussins  fleurdelisés  épars  à  cet  effet  sur  les  mar- 
ches de  celte  estrade. 
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Chicot,  toujours  invisible  dans  son  fauteuil  ;  Joyeuse, 
à  demi  couché  sur  les  coussins  ;  Henri,  moelleusement 
pelotonné  dans  son  lit,   la  conversation  commença. 

—  Eh  bien  !  Joyeuse,  demanda  Henri,  avez-vous  bien 
vagabondé  par  la  ville? 

—  Mais  oui,  Sire,  fort  bien  ;  merci,  répondit  noncha- 
lamment le  duc. 

—  Comme  vous  avez  disparu  vite  là-bas  à  la  Grève  ! 

—  Ecoutez.  Sire,  franchement  c'était  peu  récréatif;  et 
puis  je  n'aime  pas  à  voir  souffrir  les  hommes. 

—  Cœur  miséricordieux  ! 

—  Non.  cœur  égoïste...  la  souffrance  d'autrui  me 
prend  sur  les  nerfs. 

—  Tu  sais   ce   qui  s'est  passé? 

—  Où  cela.   Sire? 

—  En   Grève. 

—  Ma   foi,   non. 
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.1   parti!    ■  .  au   lieu  de   -oupir, 

l'unisson    de   la     dame,    il  yer    par   lo 

p        i<  ivoia  a  i 

maîtresse   une   trentaine   de   musiciens   d  liai 
a  sou-  son  balcon. 

—  Kl  !   dit  le  un 

—  Comment  '     C  e-i     commun  :     trente     musiciens    q 
n  ont  pas  leurs  pareils  dans  le  monda  entier: 

—  Ali  '    m»    foi,    du   diable    si,    quand 

île  madame  de   i  onde,   on  m  eut   dislra  la  m 

sique. 

Oui,   n  'lie/   amoureux,    V0 

une    un    fou,    dit    le    roi. 

lu  ornement    -e    til    entendre,    qui    n 

hlait    fort    a    uu   ricanement    railleur. 

—  Vous    VO)  e/    bien    qm 

dit  Joyeuse  en  essayant,  mai-  inutilement,  de  voit 
il     letranue    interruption,    la     dame,    a 
indifférente   comme    une  statue,   et   froide   comme,  i 
on. 

—  I  ois  que  la  musique  fondra  le   ; 
niera    la    si 

—  Certainement  que  je  te   crois. 
I  e  i  "i  sec i   la  ti 

—  Dame!  je  ne  di^  pas,  continua  Joyeuse  qu'an 
huit  coup  d  archel  la  «lame  ira  se  jeter  dan-  les 
de  du   Bouchage  ;  non.  mais  elle  sera   frappé 

son  intention  peu  elle 

uiiera    aux   concerts,   et     -i   elle     ne    s'y    accoutu 
eh    bien,    il    nous   restera   la   comédie,    les   bat' 
les    enchantements,    la    poésie,    les    chevaux,    ton 
de  la  terre  enfin,  si  bien  que  si  la  gi 

belle    désolée,    il    faudra  bien 
moins  qu'elle  revienne   a  du   Bouc] 

—  J.  e,   dit   Henri  ;  m  i-  du 
chage,  puisqu'il  sérail  si  gênant  pour  lui  de  quitter 
ris  en  ce  moment.   Il               -  indispensable  pour 
que  ce  soit  lui  qui  accomplisse  cette  mission  ;  mais 

que  toi.  qui  donnes  de  -i  bon-  conseils,  tu  ne 

pas   fait   ■  quelque  belle   p 

Mo  je  n'ai  jamais  été 
temenl  libre  de  ma  \  i 

—  C'(  rveille  ;   ainsi,    tu    n'as   rien   à    faire? 

—  Absolument   rien.    Sire. 

Mais  je    te  croyais    en  senti ni    avec    une    be 

dame  ? 

—  Ah!  oui.   la    maîtresse    de  M.  de    Mayenne;    u 
femme  qui  m'adorait. 

—  i 

—  Eh   bien  :  imagii  sou .  api 

fait  la  leçon  à  du  l  quitte  pour  aller  cl 

elle  ;  j  arrive   i  pai    les   théories  que 

viens    de  développer:   je  voi  Sire,    que   je    i 

croyais   presqi  'eux   que   Henri  ;  voilà  q 

femme   tremblante,    effarée.   La   premié 
qui    arri\  i  je   dérange   quelqu'un  ;    ! 

de    i  inutile  :    je    l'interroge,    elle    ne   répo 

point;  p-    vii\    l'embrasser,   elle    détourne   la  tête, 

il  .1.    elle    se    fâche,    se    lèv 
non-   querellons,    et   elle    m'avertil   qu'elle  ne   se 
plu-  jamais  chez  elli  je  m'j   présenterai. 

Pauvre  Joyeuse!  dit  le  roi  riant,  et  qu'as-tu  fait? 

Pat  i  p  d  mania 

m   fait   un  beau   -alul  et  je  suis  sorti  irder 

u  e 

■  '  dii  le  roi. 

—  D'autant    pi  qu'A    me 
i  entenj               i  er,  la  pauvre  fille. 

\.-    vas  lu  ■■  -uiir    de   ton   sto'n 

Non    -  a  me  n  Déniais  tu  seul  instant 

courrais    bien    •■  iprenez       mai  -    riao 

era  de  i  idée  que  la- 1 1  mal| 

elle. 

I  •    .  •  pend  'iil    lu   er    parti? 

Me   vo 

mi Lai  ! 

.1  .un  nti M.  de  ';) 

le  droi'   i 


l.i. -    QUARANTE-CINQ 


',: 


—  Mua  ami,  dit  sérieusement  Henri,  c'est  bien  heu- 
reux pour  ton  salut,  celle  rupture-là. 

—  Je  ne  dis  pas  nun,  Sire  .  mais,  i  ut,  je  vais 
auyer  cruellement  pendant  huit  jours,  n'ayai 

rien  a  faire,  ne  sachant  plus  que  devenir  :  aussi  ui'a-t-il 
-,-  des  idées  de  paresse  délicieuses  ,  c'est     musant 
jt  s'enuuyei     vrai...   je  n'en  avais  pas  1  habitude,   et  je 
trouve   cela   distingue. 

—  Je  crois  bien  que  c'est  distingué,  dit  le  roi,  j'ai  mis 
la   chose   a   la   mode. 

—  Or.  voila  mon  plan,  Sire  ;  je  l'ai  fait  tout  en  rêve 
nanl  du  parvis  N'oti  :  Louvre.  Je  me  rendrai 
tous  les  jouis  ici  en  litière,  \  otre  Majesté  dira  ses 
oraisons,  moi  je  lirai  des  livres  d'alchimie  ou  de  ma- 
rine, ce  qui  vaudra  encore   mieux,   puisque  je  suis 

rin.  J'aurai  des  petits  chiens  que  je  ferai  jouer  avec  les 
rôlres,  ou  plutôt  des  petits  chats,  c'est  plus  gra> 
ensuite  nous  mangerons  de  la  crème,  et  M.  d'Epernon 
nous  fera  des  contes.  Je  veux  engraisser  aussi,  moi  . 
puis,  quand  la  femme  de  du  Bouchage  sera  de  triste  de- 
venue gaie,  nous  en  chercherons  une  autre  qui  de  gaie 
devienne  triste,  cela  nous  changera  ;  mais  tout  cela 
sans  bouger,  Sire  :  on  n  est  décidément  bien  qu'assis,  el 
1res  bien  que  couche.  Oh  !  les  bons  coussins,  Sire  :  on 
voit  bien  que  les  tapissiers  de  Votre  Majesté  travaillent 
pour  un  roi  qui  s'ennuie 

—  Fi  donc  !  Anne,   dit  le  roi. 

—  Quoi  !   fi  donc  ! 

—  Un  homme  de  ton  âge  et  de  ton  rang  devenir  pa- 
resseux  et   gras  !   les   laides  idées  ! 

—  Je  ne   trouve   pas,   Sire. 

—  Je  veux  t  occuper  à  quelque  chose,  moi. 

—  Si  c'est  ennuyeux,  je  le  veux  bien. 

Un  troisième  grognement  se  lit  entendre  ;  on  eût  dit 
que  le  chien  riait  des  paroles  que  venail  de  prononcer 
Joyeuse. 

—  Voilà  un  chien  bien  intelligent,  dit  Henri  ;  il  devine 
ce  que  je  veux  te  faire  faire. 

—  Que  voulez-vous  me  faire  faire,  Sire  ?  voyous  un 
peu  cela. 

—  Tu  vas  te  botter. 

Joyeuse  fit  un  mouvement  de  terreur. 

—  Oh  !  non,  ne  me  demandez  pas  cela,  Sire,  c'est 
contre  toutes  mes  idées. 

—  Tu  vas  monter  a  cheval. 
Joyeuse  fit  un  bond. 

—  A  cheval!  non  pas.  je  ne  vais  plus  qu  en  litière; 
Notre  Majesté  n'a   donc   pas  entendu? 

—  Voyons,  Joyeuse,  trêve  de  raillerie,  tu  m'entends? 
Tu  vas  te  botter  et  monter  à  cheval. 

—  Non.  Sire,  répondit  le  duc  avec  le  plus  grand  sé- 
rieux,  c  est  impossible. 

—  Et  pourquoi  cela,  impossible?  demanda  Henri 
»vec  colère. 

—  Parce   que...  parce  que...  je  suis  amiral. 

—  Eh  bien? 

—  Et  que  les  amiraux  ne  montent  pas  à  cheval. 

—  Ah!   c  est  comme  cela!  fit  Henri. 

Joyeuse  répondit  par  un  de  ces  signes  de  tète  comme 
les  enfants  en  font  lorsqu  ils  sont  assez  obstinés  pour 
ne  pas  obéir,  assez  timides  pour  ne  pas  répondre. 

—  Eh  bien,  soit,  monsieur  l'amiral  de  France,  vous 
n'irez  pas  a  cheval  :  vous  avez  raison,  ce  n'est  pas  l'état 
d'un  marin  d'aller  à  cheval  ;  mais  l'état  d'un  marin  est 
d'aller  en  bateau  et  en  galère  ;  vous  vous  rendrez  donc 
à  1  instant  même  a  Rouen,  en  bateau  ;  à  Rouen,  vous 
trouverez  votre  galère  amirale,  vous  la  monterez  im- 
médiatement et  vous  ferez   appareiller  pour  Anvers. 

—  Pour  Anvers  !  s'écria  Joyeuse,  aussi  désespéré 
que  s'il  eut  reçu  l'ordre  de  partir  pour  Canton  ou  pour 
Valparaiso. 

—  Je  crois  l'avoir  dit.  Ht  le  roi  d'un  ton  glacial  qui 
établissait  sans  conteste  son  droit  de  chef  et  sa  volonté 
de  souverain  ;  je  crois  l'avoir  dit,  et  je  ne  veux  pas  le 
répéter. 

Joyeuse,  sans  témoigner  la  moindre  résistance,  agrafa 
son  manteau,  remit  son  épée  sur  son  épaule  et  prit  sur 
un  fauteuil  un  toquet  de  velours. 


—  Que  de  peine  pour  se  faire  obéir,  vertubleu  !  con- 
tinua de  grommeler  Henri  ;  si  j'oublie  quelquefois  que 
je  suis  le  maître,  lu  ut  le  monde,  excepté  moi,  devrait 
au  moins   s  en   souvenir. 

Joyeuse,  muet  et  gl.  lina  et  mit,  selon  l'ordon- 

nance,  une  main  sur  la  garde  de   sou  épée. 

—  Les  ordres,  Sue'.'  dit-U  dune  voix  qui,  par  son  ac- 
cent de  soumission,  changea  immédiatement  en  cire 
fondante  la  volonté  du  monarque. 

—  Tu  vas  te  rendre,  lui  dit-il,   à  Rouen,  où  je  ci 
que   tu   t'embarques,   à   moins   que   tu   ne   préfères  aller 
par  terre  à   Bruxelles. 

Henri  attendait  un  mot  de  Joyeuse  ;  celui-ci  se  con- 
tenta d'un  salut. 

—  Aimes-tu  mieux  la  route  de  terre?  demanda   Henri. 

—  Je  n'ai  pas  de  préférence  quand  il  s'agit  d  exécu 
1er  un  ordre,   Sire,  répondit  Joyeuse. 

—  Allons,  boude,  va  !  boude,  affreux  caractère  ! 
s'écria  Henri.  Ah  !  les  rois  n  ont  pas  d'amis  ! 

—  Qui  donne  des  ordres  ne  peut  s'attendre  qu'à  trou- 
ver des  serviteurs,  répondit  Joyeuse  avec  solennité. 

—  Monsieur,  répondit  le  roi  blessé,  vous  irez  donc  à 

vous  monterez  votre  galère,  vous  rallierez  les 
garnisons  de  Caudebec,  Harfleur  et  Dieppe,  que  je  fe- 
rai remplacer  ;  vous  en  chargerez  six  navires  que  vous 
mettrez  au  service  de  mon  frère,  lequel  attend  le  se- 
cours que  je  lui  ai  promis. 

—  Ma  commission  ..lai!.  Sire?  dit  Joyeuse. 

—  Et  depuis  quand,  répondit  le  roi,  n'agissez-vous 
plus  en  vertu  de  vos  pouvoirs  d  amiral? 

—  Je  n'ai  droit  qu  à  obéir,  et  autant  que  je  le  puis, 
Sire,  j'évite   toute  responsabilité. 

—  C  est  bien,  monsieur  le  duc.  vous  recevrez  la  com- 
on  à  votre  hôtel  au  moment  du  départ. 

—  Et  quand  sera  ce  moment,    Sire  ? 

—  Dans  une   heure. 

Joyeuse  s'inclina  respectueusement  et  se  dirigea  vers 
la   porte. 
Le  cœur  du  roi  faillit  se  rompre. 

—  Quoi  !  dit-il,  pas  même  la  politesse  d'un  adieu  ! 
monsieur  l'amiral,  vous  êtes  peu  civil  ;  c'est  le  reproche 
que  Ion  fait  à  messieurs  les  gens  de  mer.  Allons,  peut- 
être  aurai-$e  plus  de  satisfaction  de  mon  colonel  géné- 
ral d  infanterie. 

—  Veuillez  mé  pardonner,  Sire,  balbutia  Joyeuse. 
mais  je  suis  encore  plus  mauvais  courtisan  que  mau- 
vais marin,  et  je  comprends  que  Votre  Majesté  regrette 
ce  qu'elle  a  fait  pour  moi. 

Et  il  sortit  en  fermant  la  porte  avec  violence,  derrière 
la  tapisserie  qui  se  gonfla,   repoussée  par  le  vent. 

—  Voilà  donc  comme  m  aiment  ceux  pour  lesquels 
j'ai  tant  fait  !  s'écria  le  roi.  Ah  !  Joyeuse  !  ingrat 
Joyeuse  ! 

—  Eh  bien!  ne  vas-tu  pas  le  rappeler?  dit  Chicot  en 
s'avançant  vers  le  lit.  Quoi  !  parce  que  par  hasard  tu 
as  eu  un  peu  de  volonté,  voilà  que  tu  te  repens  ! 

—  Ecoute  donc,  répondit  le  roi,  tu  es  charmant,  toi  ! 
crois-tu  qu'd  soit  agréable  d'aller  au  mois  d'octobre  re 
cevoir  la  pluie  et  le  vent  sur  la  mer?  Je  voudrais  bien 
t'y   voir,   égoïste  ! 

—  Libre  à  loi,   grand  roi,  libre  à  toi. 

—  De  te  voir  par  vaux  et  par  chemins? 

—  Par  vaux  et  par  chemins  ;  c  est  en  ce  moment  ci 
mon  désir  le  plus  vif  que  de  voyager. 

—  Ainsi,  si  je  t'envoyais  quelque  part,  comme  je 
viens  d'envoyer  Joyeuse,   tu  accepterais  '? 

—  Non  seulement  j'accepterais,  mais  je  postule, 
j'implore. 

—  Une  mission? 

—  Une  mission. 

—  Tu  irais  en  Navarre  ? 

—  J'irais  au  diable,  grand  roi. 

—  Railles-tu,  bouffon? 

—  Sire,  je  n'étais  déjà  pas  trop  gai  pendant  ma  vie, 
et  je  vous  jure  que  je  suis  bien  plus  triste  depuis  ma 
mort. 

—  Mais  tu  refusais  tout  à  l'heure  de  quitter  Paris  ! 
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Is  ;     -    dii  Henri. 
nlcndu   h  - 


mai- 
M    de  Mayenne. 

.    ■■  ..  ii 
•  hic.  car  il  est  char; 
-    doute. 
;te    femme 
■■  a  un  motif. 

tdement  ;  sans  . lierait 

Il  bien  !  ce  motif,  li 
Non. 

I  .  • 

revenir. 

•  •enfin     je  I  en  félicite. 
mprends...   mais   cependant   . 
dant? 

—  .  5  ta  l    ison  1res  forte. 

—  Donne-moi  les  tiennes,   Henri,  je   ne  demande  pas 
mieux  que  de  les  trouver  excellentes  ;  donne. 

—  Pourquoi    cette   femme  ne   romprait-elle    pas    avec 
Mayenne,    au   lieu   de   renvoyer   Joyeuse?   Crois-tu    que 

-e  ne  lui  en  saura:  ssez   de  --re  pour   con- 

duire  M.    de    Mayenne    au    Pré-aux-Clercs    et   lui   trouer 
entre?   Il  a  l'epée  mauvaise,   notre  Joyi 

—  Fort  bien  ;  mais  M.  de  Mayenne  a  1»  poignard  trai 

-:     Joyeuse    a   l'épée    mauvaise.     Rappi 
'  '   .-rin. 
Hei  -  i  un  soupir  et  leva  les  yeux  au  ciel. 

—  La   femme  qui  est  véritablement  amoureuse   ne   se 

-  qu  on  lui  lue  son  amant,  elle  préfère  le  quil- 
■r   du  temps;  elle   préfère   surtout   ne   p 
1er  elle-même.  On  est  diablement  brutal  dans  cette 
chère  maison  de  Guise. 

—  Ah  !  tu  peux  avoir  raison. 

—  C  est  bien  heureux. 

—  Oui.  et  je  commence  à  croire  que  Mayenne  revien- 
dra ;  mais  toi.  '.   tu  n'es  pas  une  femme  peu- 

—  Moi,   Henri,  je  suis  un  homme  prudent,  un  homme 
■  un  compte  ouvert  avec  M.  de  Mayenne,  une  par- 

i  me  trouve,  il  voudra  recommencer  cn- 
nir.    ce     bon  M.     de 

:'.  jouera  si  bien,  que  je  recevrai  un  coup 

—  I  >nnau  mon  Chicot,  il  ne  reçoit  pas  sans 
rem'. 

—  I  'n,  je  lui  en  rendrai  dix  dont  il  crèvera. 

—  1  lie   finie. 

—  I  i  contraire,  lanl  pis  '   I 
nulle 

-..s,   et   qu>  i  |,i 

—  Je  dirai  c> 

—  I  tu  le 

-  :     ■■!     •  tourne 

mal  comme 

■  - 

j  irai   donc    cii  si   tu 

—  -  .dres,   gracieux   prince. 


t,   prenant  la  même  pose  qui-  , (ten- 

dit le  ici.  tu  :  3  pas  m  la  mission 

\  i.iidra. 

Du  moment  que  je  te  la  demande. 

—  C'est   que.    vois-tu,    Chicot,   du    Henri,    j'ai   certains 
projets  de  brouille  entre  M  son  mari. 

—  Diviser  pour  régner,  dit  i  liicol,  il  y  a  déjà  ccnl  ans 

1  n  />  e  de  la  politique. 
Vinsi  tu  n  a-  aucune  répugnani 

—  Est  ce    que    ci-la    me  ,,t;     lu 

-     grand    prince     Je   - 
r,  voilà  tout  ;  tu  n'as  pas  de  comptes  a  nie  i 
.•t  pourvu  que  je  sois  inviolable.  cela,  tu 

comprends,  j  y  tiens. 

—  Mai-  encore  dit  Henri,  faut-il  que  lu  saches  c 
lu  diras  ;,  I1Km  beau-frère. 

—  Moi,    dire    quelque   chose  1    non.    non.    non! 

—  Comment,  non,  non,  non? 

—  J  irai  où  lu  Muniras,  mai-  je  ne  dirai  rien  du  toi 
Il  y  a  un  proverbe  là-dessus    trop  gratter..! 

—  Alors,  lu   i ne  ? 

—  Je  refuse  la  parole,  n  epte  la  lettre,  celui  q 
porte  la  parole  a  toujours  quelque 
qui   pi  èsenle   une   lettre   n  est  jam    - 

■  ic  main. 

—  Eh  bien  :  soit,  je  te  cent 

ma  politique. 

—  \  ois  un  peu  comme  cela  se  trouve  !  donne. 

—  Comment  dis-tu  cela? 

—  Je    dis  :    donne 
Et   I  inlit   la   main. 

—  Ali  :  ne  te  figure  pas  qu  une  lettre  comme  col! 

il  de  suite  ;  il  faut  qu  •  He    -oit  coi 
lunée 

—  Eh    bien  '    pèse,    réfléchis,    combine,   .le   rep 

demain  a  la  jaunie  .ai  je  l  cm  en  ai  pi  endre. 

—  Pourquoi  ne  coucherais-tu  pas  ici? 

—  Ici? 

—  Oui.  dans  Ion  fauteuil. 

—  Peste  '  C  esl  fini,  je  ne  couchi  m  i  om  n 
un  fantôme  qu  on  verrai!  dormir  dan-  i  i  |  quel 
absui  i 

—  Mais  enfin,  s'écria  le  roi,  je  veux  cependanl  que 
conn  i  -  intentions  a  l  égard  di    Margot  et  île  -. 

ri.  Tu  es  Gascon;  ma  lettre  va   faire  du  bruit  a 
cour   de    Navarre  ;   on   te  :    il    faut   que   t 

puisses  répondre,  nue  diable!  tu  me  représentes;  je  n 
veux   pas  que   tu   aies   l'air  d  un  sot. 

—  Mon  Dieu  !  lit  Chicot  en  haussant  II  que  t 
onc  i  esprit                 oui  roi  :  Comment  '.  tu  te  : 

que  je  vais  porter  une  lettre  à  deux  cent  cinquante  lieu. 

oir  ce   qu  il   y   a    dedans?  Mai-  sois  dom 
quille,  ventre  de  biche!  au  premier  coin  de  me,  -mi-  i 

premier  arbre  ou  je   mai,  ouvrir    la    le 

tre.  Comment  :  tu  envoies  depuis  d  tnbassi 

deurs   dans   toutes  les  parties   du  i    tu   ne    li 

connais  pas  mieux  que  cela  ?  Allons,  ne  >  -  toi  i.   .  oi  ps 
l'âme  en  repos,  moi  je  retourni    a  ma  "liiude. 

—  Où  est  elle   la   solitude? 

—  Au  cimetière  des  Grands-Innoce  'i   prini 
Henri  regarda  Chicot  avec   cet  éton 

pas   encore    pu    depuis  deux  heures   qu'il   lavait  re' 
chasser  de  son  regard. 

—  Tu  ne  i  attendais  pas  a  cela,  n'esl 

-on  inanti 
dant  une  il  .le-  gens   de  l'aul 

inonde  !   I    esl    dil      a    demain,   moi  ou  nue 

—  Soil  ai  il  que  ion  messager  ait 
moi  .  fin  qu  on  part, 
oui-  le-  ,..,i le-    ,i  soient  ouvertes. 

—  A  nier  .  eilli  l   part  ; 

d  on  m<  ■    igei    iM  ienl  de  la  pari    de  i  ombre. 
M  enl     que 

I  e-|,i  iei  i   de  Henri  douta  ;i  c  étail  réellement 

ou  une  on. lin-  qui  a  i  ette  porto 

la  i.. ./     ■  ans  en  agi 
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,i,    véritable   c<irp-     n  en   déplaise 

ions  ,i\ii[i-  .  •!  introduire  u >mbr< 

donc    sorti     après 
habitude,    sous   forme   de   rail 
iil    ,i    lin   dire. 

Après   la    niorl   de-      n    ■   du   roi,   depuis  les  Iroubli 
.  conspii  itions    romentes   par   les    i 
efleclii. 
|;im\  r  .  ominc  on  sait,  et  inso 

-    grand    ta-    de   la    vie,    q  me    il 

à   tous   le:      o  i     dite. 

Il  n'y   .1  guère  que  les   sots  qui   -en 'ni  en  ce  monde, 

chercher  la   distraction  dan-  1  autre. 
t    de    celle   distraction    que    no 
q  ng.'ai  ce  de   M.  de  Ma\  enne  lui 

i  protection  du  roi  n'était  effic;    e 
g|'  il  s.  avec    celle   philosophie   pratique    qui   le 

[ruait,    qu'en    ce    monde    rien    ne    détail    ce    qui 
ellemenl    fait;    qu'ainsi    toutes    les    hallebarde 
es  co         de       -      e  du  roi  de  I  rance  ne 

pas,    -i   peu   visible   qu  elle    fùl     i  ei  laine    û 
-■  que  le  couteau  de  M.  de  Mayenne  aurail  [ai  e 
mil   de   i  hii 
Il  avait   donc   pris   son   parti  en   ho       i  gué    d'ail- 

du   rôle  de  plaisant,   qu  à   chaque    minute  il   bi 
snger   en   rôle   sérieux,  el  des  familiarités    royales 
ar  les  temps  qui  couraient,  le  conduisaient   dro 
te. 

Chicol  avail  donc  c mencé  par  metlre  entre  l'épée  de 

\i.   de    Mayenne   cl    la    peau   de   Chicot,    la    plus    grande 
■  possible. 
\  cel  effet,  il  etail  parti  pour  Beaune.  dans  le  triple  but 
Mer   Paris,    d  embrasser  son   ami   Gorenflot,    .-I   de 
goûter  ce   fameux   vin   de   1550,  donl    il   avail    été   si 

ni  question   dans  cette  fameuse  lettre  qui  ler- 
n.ine  noir.-  récit  de  la  Dame  de  Monsoreau. 

n-1.',  la  consolation  avail  été  effica.  e  :  au  bout  de 
mois,    Chicol     s'aperçut    qu'il    engraissail     à     vue 
d'oeil  el  que  cela    servirait  merveilleusement   à   le   • 

ut    aussi    qu'en    engraissanl    il    se 
ichail   de   Gorenflol  plus    qu  il   n  ble  à 

.1  esprit. 

I  ■  -pi'il  remporta  donc  sur  la   malien 

le   i  hicol    eut   bu   quelques   centaines   de   bou- 
de ce  fameux  vin  de  155Ù.  et  dévore  les  vingl-deux 
es  dont  se  composait  la  bibliothèque  du  prieuré,  el 
els  le  prieur  avait  lu  cet  axiome  lalin  :  Bonum 
lœtilical   cor  hominis,    Chicot  se   sentit   un   grand 
I  i  -  ii:  i   i    et  un  grand  vide  au  cerveau. 
—  Je  nie  ferais  bien  moine,  pensa-l-il  ;  mais  chez 
renOol  je  serais  trop  le  maître,  et  dan-  une  autre  abbaye 
je  ne  le  serais  poinl  assez  ;  cerles,  le  froc  me  dégi    - 
•     iux   yeux   de   M.   de   Mayenne;   mais 
ous   les    diables  I    il    y    a  d'autres    moyens    que    les 
-  :  cherchons.  J'ai  lu  dans  un  autre  livre. 
rai  que  i  .-lui-la  n'esl  point  dans  la  bibliothèque  de 

vntlol  :   Quœre  el  inventes. 

il   chercha  donc  et  voici  ce  qu'il  trouva. 
Pour  le  temps,   c  était    assez  neuf. 

II  s'ouvril  3  Gorenflot.  et  le  pria  décrire  au  roi  so 
die  1er. 

•  'tiflol  écrivit   difficilement,   c  est   vrai,   mais  enfin   il 
écrivit   que   Chicot   s'était  retiré  au  prieure,    q 

'  a\oir  ele  oblige  de  se  séparer  de  son  maître,  lors 
s'é   dt  réconcilié  avec   M.  de  Mayenne,  avait 
■     -  i    santé,   qu'il  avail    essaye   de    lulter   en    -< 
nt,   mais   que  la  douleur  avait   été  la   plus    foi 
qu  enfin  il  a\  ail  succombé. 
De  son  colé,  Chicol  avait  écrit  lui-même  une  lettre  au 


.  .'n-.-  .-.  rit  .i  m 
de  disl 

Le  pre gné  d 

issez  i 

I  .• 

signature,   quoique  lisibh  fort   trem- 

II  avail  écril  '  'hic   .  à   la   fin  du  tri 
Ch...  a  la  fin  du  qui    riè 

Enfin  il  y  avail  un  C  avec  un  pâté 

I  .-    pale    d  un    nttO 

ireux  effet. 

iq 

el   ombre. 

\oii-  citerions  bien  v  

mu-  on  dirai    a      ■   rd 

.-i   comme    le    -  I  homme    son 

surtoul  était  si  i 
produire  ici  celte  letti  e  effel  que  nous  devions 

endre. 

-  on  la  retrouvera  dans  les    M -  ':-    l'Etoile. 

Elle  est  i     ée  de  1380,  comme  i-  I  avons  à 

Au  bas  de  celle  lettre,  el  pour  ne  pas  laisser  se  i 
du-  l'intérêl   de  Henri.   Gorenflol 
morl  de  son  ami,  le  prieuré  de  Beaune 
•  .ii.  i,\.  el    qu'il  aimait   mieux  Paris. 

lit    surtoul    ce    i 
grand'peine  à  tirer  du  bout  des  i  Gorenflot. 

Gorenflot,  au  contraire,   -  .-nia 

ne,  et  Panurge  aussi. 

II  faisait  piteusement  observer  à  Chicol  que  le  vin  est 
toujours   frelaté,  quand  on  n'esl   poinl  là  pour  le  i 

sur  les  lieux. 

Mais  Chicol  promit  au  digne  prieur  de  venir  en  per- 
sonne tous  les  .  n-  faire  sa  provision  de  romanée,  de  vol- 

de  chambertin,  et  comme,   sur  ce 

d  autres.  Gorenflol  reconnaissait  la  supériorité  de  Chicot, 
il   finit  par  céder  aux   sollicitations  de   -on  ami. 
V  son  tour,  en  réponse  à  là  lettre  de  Gorenflol  el 
:-  adieux  de  Chicot,  le  roi  i  cril  de  sa  propre 

main  : 

«  Monsieur  le  prieur,  vous  donnerez  i sainte  el  poé- 
tique sépulture  au  pauvre  Chicot,  que  je  r<  -toute 
mon  âme,  car  c  était  non  seulement  un  ami  dévoué,  mais 
encore  un  assez  bon  gentilhomme,  quoiqu'il  n'ail  jamais 
pu  voir  lui-même  dans  dogie  au  delà  de  son  tri- 
saïeul. 

Vous  l'entourerez   de  fleurs,   el    ferez   en  sorte  qu'il 
repose   au    soleil,  qu'il  aimait    beaucoup,  midi. 

Quant  à  vous,  dont   j'honon  m   mieux   la    ti- 

que je  la  partage,  vous  quitterez,  ainsi  que  vons  m'en  té- 
moignez le  désir,  votre  prieuré  de  Beaune.  J'ai  trop  be- 

soin   à    Paris   d'hommes   dévi -    el    bons    clercs    pour 

vous    tenir    éloigné.    En   conséquence,    je   vous  nomme 
prieur  des  Jacobins,  votre  résidence  etanl  fixée  pn 

e  Saint-Antoine,  à  Paris;  quartier  que  notre  pauvre 
ami  affectionnait  tout    particulièrement. 

\  otre  affectionne  Henri,  qui  Vous  prie  dé  i 
l'oublier   dans    vos    saintes    prier.--. 

Qu'on  juge   si  un  pareil  autographe,    sorti  toul    • 
main  royale,   lit  ouvrir  de  grands  yeux  au   pi 
s'il   admira   la   puissance  de   génie  de  '  I 

.     de  prendre   son   vol  ver-  les  honneurs  qui    i 
daient. 

Car  l'ambition    avait   poussé  autrefois   déjà,    on 

lie,  un  de  ses  tenaces  surgeons  dans  le  cœur  de 
Gorenflot,  donl  le  prénom  avail   ton  Uodesle,  el 

qui,  depuis  déjà  qu'il  était  prieur  de   Beaune,   s  appelait 
Joui  Modeste  Gorenflot. 

Tout    s'était   passé   à   la   fois  ïirs   du    roi 

et    de    Chicot. 

tu    fagot  d.-pine-    d  -    :    ''ment 

el  allégoriquemenl  le  cadavre.  .     lil  .-v  enterré  au  solei», 
a„  milieu  di  -  sous  un  beau   -  ep  de  vigne  ;  puis. 

ne  lu-  morl  el  enteii.-  en  effigii  I  ! t  avait  aidé  Go- 
renflot à  faire  son  déménagement. 
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il  lui  p. nui    -iii-n    qiiolqiio>-ui)s  ■!■■  ces  olémenU 

L         lIlll'S     Catastrophe* 

litiqi 

III    lui,     l|ll  il    .11111. Hl     l.i 

i|ii  il   l'Uni,    lin    parut,    .ni    milieu    .i.--    evenoiiioiils    fi 
i    quelque-  i\  dont   n   i 

déjà    préservé    il  pril  sur  lui  de  lui  apparaii 
•   il  luit,  do  lin   pu'- 
un'. 

■  minent    I  annonce    ilr    I  arriver 
chaîne  «le  \1    de   Mayenne,  annonce  enveloppée  ■! 

rein  ■•!    lie  

«le  sill  herclier  au  fond  de   - nvel. 

il  de  I  elal  île  fantôme  à  ' 
ni.   el   «le  la  pn-ilinn  île  propln 

sadeur. 

pourrait    par. m 
dans  ntiln  i     nous  reprendroi 

veulenl  bien,   (.'bien 
el  non  ion  d 
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e  c  1 1  '  l'  o  I  i     v  a  i 

Il    dl  .m  a    a    ' 

un    j'ielil    baleail    ([Il  il    il 
il.    la   rive  il.-   \e-l, 
désert  du  i 

'  ni   .'I  en  le 

fenêli  ilo  ril.    cl.'  la  cli 

du    roi.    demeurait    éclairée,    maigre    I  le 
la  nui  bien  di  -  années,   Heu 

il  ailll  c--   ont    grandi,   il  auli 
■  ■  mires  sonl  morts,  lui  a  gagne  quelquc.- 

ail    vis  '  c'esl    i-lei  lielb-mi 

même  esprit,  faible  el  distingué,   fanlasq 

éternellement   ci  •     aine   égoïste 

i-  ipi  mi  ne  peut  lui  donner  :  I  ami 
dévouement  a 
malheureux   roi,   pauvre  n  mi  cela,   plus 

qu'aucun  homme  de  son  royaume.  Il  n  >    a  m  veri 
'i-,  c|in  me  sondé  ce  singulier  mélange  i 
bauchi  repentir,    il  impiété    el     il 

comme  qi  c  ; ussi  q nnai--e  le  I 

dans  les  corridors  duquel  lanl  ci.-  favori-  mil 

lanl   a    la    I lie.    a    levil  nu   a   l'oubli  :   C C 

I    manie  -an-    ilaiiL'cr    c-l    ipii     Julie    avec    c  elli 

i.inne  qui  brûle  la  pensée  de  lanl  d 
•  1 1 1 1 1 1  ■  i  s  do  i  gl  s . 

Chicot  poussa  un  soupir  plus  philo-op 
■  •  n  eusemenl  sur  les  a\  irons. 

A  propos,  dil-il  lout  a  coup,  le  roi  ne  m  a  poin 

mur     le     vu  lliani  e     m  llono 

ce  qu  elle  me  prouv 

Et  I  rii  •    silène -■• ni    .  m 

son  habitude;  i>uis,  il  un  dernier  coup  d'aviron,  il  lança 
son  bateau  sur  le  sable  lin  où  il  demeura 

\lot-.  attachant  la  pr< à  un  pieu  par  nu  im-ih 

ii,  dans  ces  lemp-  il  iniioceni  i 
npai  ai-on.    elail    une    -ùrele    -uftisai 

-e    dirigea      ver-     -a    ili'llielire.     -illlee      .  ■ un 

i  .,   peine  iln  boni  île   la   i 

En  entrant  d;  •  lins,  il  fui  fort 

■  ■l    -tirioui    h. il  i   entendre    rés r   de.- 

luenl-    el    lie-    Mil.V    i|  au.-nl    il  liai  n-. nue    le. 

lile  .1  oril  es   heures     i    ancées. 

Ol  il  un     par    n  i 

ventre   de    Inclie  '    je    n  a  inq   heure-    u    (li 

de  veiller,  moi  qui  ni 

In  ni     il    vil   une   l'i 

[ilaien        i   rue 
produite  par  uni;  di 
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portaient    des    pages    el  des  valets  de  pied,  tandis    que 
quatre  musiciens,  sous  les  ordres  d  un  n  ilien  éner- 
gumène,   faisaient  race   de  leurs  violes     ps    Itérions,  cis- 
tres,  rebecs,  violons,  trompettes  el  tambo 

Cette  armée  de  tapageurs  était  placée  en  bel  ordre  ue 
v;iii!  une  maison  que  I  bicot,  non  sans  surprise,  reconnut 
une. 
Le  généra]   in\  isiblc   qui   a\  ail   dirigé   celte 

disposé    musiciens  cl  pages  de  manière   ù    ce    qui 
le  i  isage  i ■  \  ei  -  la  demeure  de  Robcrl  Bi 


Il  se  retourna 

Les  deus  êtres  de  cette  maison,  plai  • 

second    le -  i  ni  poinl  de  volets,  absor 

baient  par  intervalles  des  éclairs  de  lumière  :  mais  • 
loul  -"n  pi  maison,  qui  paraissait  pri 

\ li •!■■  loul   visage   humain. 

—  Il  faul  qu'on  dorme  durement  dans  cette  maison 
dit  Chicot,  ventre  de  biche!  un  pareil  bacchanal  n 
veillerail  des  moi 

Pendant    toutes   ces    inti 


La  longue  silhouclte  de  Ch  col  se  dessinait  sur  le  clair  de  lune. 


l'œil   i ttaclié  sur  les  fenêtres,  semblassent  ne  respirer,  ne 
vivre,  ne  s'animer  que  pour  celle  contemplation. 

Chicot   demeura   un   instanl    stupéfait  à  regarder  toute 
évolution  et  à  écouler  loul  ce  tintamarre. 

Puis  frappant  ses  deux  cuisses  de  ses  mains  oss 

Mais,  dit-il,  il  y  a  méprise  :  il  est  impossible  que  ce 
-"il  pour  moi  que  l'on  mène   si  grand  bruit. 

Alors,  s'approchan  s  ■    il  se  mêla  aux  curieux 

que  la  sérénade  a\  .;  rés  cl  regardant  attentivement 
autour  de  lui,  il  s'assura  que  toute  la  lumière  des  tor- 
ches -e  reflétait  sur  sa  maison,  comme  toute  l'harmonie 
-  y  engouffrait  :  nul  dans  celle  foule  ne  s'occupail  ni  rie* 
:  en  lace,  ni  des  maisons  voisine-, 

—  En  vérité,  se  dit  C  hicot,  c  est  bien  pour  moi  :  < 
que  quelque  princesse  inconnue  serait  tombée  amoureuse 
de  moi,  par  hasard  ". 

Cependant  cette  supposition,  loute  flatteuse  qu'elle  était, 
ne   parut    point   convaincre   Chicot. 


ponses  que  Chicot  se  faisait  a  lui-même,  l'orchestr 

tinuait   .-es  symphonies  comme  s'il  eut  joué   devant   une 
—  tablée  de  rois  et  d'empereur-. 

—  Pardon,  mon  ami,  dit  alors  Chicot,  s'adressanl  a  un 
porte-flambeau,  mais  pourriez-vous,  s'il  vous  plaît,  me 
dire  pour  qui  toute  cette  musii 

—  Pour  le  bourgeois   qui  habile    la.   répondit   le 
en  désignant  à  Chicot  ta  maison  de  Robert  Briquet. 

—  Pour  moi.  reprit  Chicot  ;  décidément  c  est  pour  moi. 
i  hicot  perça  la  foule  pour  lire  l'explication  de  l'en  - 

sur  la    manche  et  sur  la  poitrine   des   page-  :  mais   tout 
blason  avait  soigneuse  i  -  une  espèce  de 

tabar  couleur  de  muraille. 

—  A  qui  ètes-vous.  mon  ami  !  demanda  Chicot  à  un  lam- 
ii  qui  chauffait  ses  d-  i    son  haleine,  n 

rien  a  tambouriner  en  ce  moment-là. 

—  Au  bourgeois  qui  loge  ici.  répondit  l'instrumen 

e  le  logis  de  Robert  Criquet. 
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itnbre,  eh  bien    ne  n.>n-  décourageons  p 

nie  ili 

Ion  di 

Pas   '.    :.  oins  ilu    monde  ;  seulement 

-mi      le     bourg     l 

Mais  elle  \  a  démena 

i  ourquoi,  -i  lu  ne  ili-  rien,  -i  tu  ne  la  d. 
-i    lu   restes   loi  lie  "    Le  boni  geois 

quand  on  lui  a  i.ui  celte  galanterie. 

Il  .i    harangue   Ion  Kli  !   lene/,    mon 

voilà   qui  \.i   parler  encore. 

En   eflel,    Ui  de   ,i    tirer  la   chose   au  i  . 

levail    pour  interroger   une   seconde    loi 
i  bcslre. 

—  I  rentre/,    cria  Anne  il. 

humeur;   que   diable  '.   pui-que    \«ni-   a\e/   eu    \uln 
M'rcnade,    vuut    na\e/.    rien    a    dire,   lene,   imi-    du 

M  de.    mu   -erennde,    repomlll    l  lucol   de  l'air 

le    plus   gracieux;   mai-    je    veux    «a\oir   au   inoin- 

■     I  ii. nie. 

\   votre   fille,   imbécile  ! 

—  Pardon,  monsieur,  mais  je  n'ai   pas  de  fille 

\  votre  i.  iniiie, 

i  .i  n  .    .;  i  m. -n  :  je  ne  suis  pas  n 

Uors   h   vous,   .i   \"ii-   en   personne. 

Oui,  .i  loi,  el  -i  tu  ne  rentres  pas 
Joyeuse  joignanl  l'effet  a  la  menace,  poussa  soi 

loul    .m    Iravei  -    ,1 
instrumenli 

\  entre  de  biche  !  cria  i  liicot,  si  la  musiq isl  M 

moi.  qui  donc  vienl  ici  m'écraser  ma  musi 

Vieux  fou!  grommela  Joyeuse  en   levant   l 
lu   ne  caches   pas  la   laide  figure  dan-  ion   nid  de 

lu  au,  les  musiciens  vont  le  casser  li  nls 

la  nuque. 

—  I  il  .'    h.. mu 

chage  ;  le  fait  est  qu  U  doit  êti  e  foi  I  étonné. 

I  i    pou)  '!  ic  i  il,    morbleu  '    I  >  ailleurs,    I 

bien   v|  1 1  en    fai  -un    nailre    une  querelle,    m 

i  uns  quelqu  un  a   la  fenêtre  ;  il 

a-   -a   maison  s  il  li  i    u  bleu  !   ren 

nous,   remuons  non-  ! 

Car    pilii  Henri,    n  exloi  | 

m le   cette   femme  :    nous   sommes   \  ;i 

nous. 

i    pas  perdu  un  mol   de  ce   dernier 
L'iie.    qui    avait    introduit    un   grand    jour   dan> 

:    ■:■" 'Ill  i  leinenl    -e-    prép 

I  alll-     lie    ilelen-e.     caillai-  -alll    I  lilln 

laquait. 

Mal-    .lie.  ■  I  llll        n     i  .ii    iinneliienl     de     I 

la  point  da val  il  congédia  page-,  -, 

maestro. 
Puis  tirant   Bon   trèri 

I  u  me  mm-   au  (Je.-epoir,  dit  il  .  loul  conspire  conlM 
Que    \en\   lu    iln 

i   i  aidei . 

I.n    , ■liei,    lu    ,•-    en    costume    de    voyage,    j. 
pi  Loi   

Je    pars     celle     III  I  II     pour      \nvel-    avec     une     liliftr-i'ill 

du  n 

i        i  inaiiii   donc    le   i  a  i  il    donnée 

—  I  .■   -.,11 

Mon     I  I 

\  n  d  l'en  suppli 

Henri  laissa   lombi 

Me     !•- 
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\nn''   lil   un  mouven 
Si  vous  lord' 

i.-     ■  prie,  du   r  rien  autre 

\l.'        mon  frère. 
Joj  PUSC 

oudrez.   .1 

rue. 
i 

—  Eh   bien  ? 

M..  ,  .  i      -     - 
étendant    la  main   vers 

la  poitrine. 

Le  dm    i  bt    -   avec  une 

Une    uiouslac  le,    el    après 
il  1  quelques  minutes  de  silence  : 

vous    priait.     Henri,    clit-i! 
.lier   par    \Iiron.     qui    est    un   philos 
temps  qu  un  médecin. 

—  Je    répondrais    à  %)Otre   père    qi  point 

Miron   ne    s 

—  Il   faut   donc    adopter   voti 
mai^    pourquoi 

ml.  rien  ne; 
et  ii  mou  retour  je  vous  verrai  plus   allés 
et  plus  chantant  que  moi. 

—  Oui.  oui,  mon  bon  frère,  reprit  le  jeune  homi 
serrant  les   mains  de  son    m  .  ;  ■•   ;.  je    guérirai,   oui,  je 
Serai  heureux,  oui,  je  ser  il 

rci  !    c'est    mon    bien    le   plus    préi 

—  Après  votre   amour. 

—  Avant   ma   vie. 
Joyeuse,  profondément   (oui 

e.  interrompit  brusqi 

—  i  -  dit-il,    voil;  -    flambeaux   sont 

-  instrumei    -  des  musicii  ns 

en  ro 

—  Aile/,    allez,   mon   frère,    je  -    -     -.   dil   du 

en    soupirant   de   quitter  la    i 

ius   entends,   dit    Joyeuse  :   le   dernier  adieu   à 

moi, 
Henri. 

Hei  -  au    cou   de    son   frère,    qui   se 

penchait  pour  [  embi    - 

—  Non,  dit-il,  je  vous 

attendez-moi   seulement    >   cenl    pas   d'ici.   En 
-     montrera-t-ellc. 
Anne    poussa   son  cheval  vers  l'escorte   arré 

- 

—  Yllons.   allons,   dit-il,    non-  plus   bes 
vous   jusqu'à   nouvel  ordre  :  parlez. 

Les  il  m.  sparurent.  les  conversations 

siciens  et  les  rires  des  pages    s'i 

-  a      issements  arrac      -  -  violes 

e!  des  luths  par  le  frôlement  d'une  m; 

Henri  donna  un  dernier  regard  envoya  une 

dernière   prière   aux   fenêtres,    et   rejoignit    lentement,    et 
•■il  se  retournaii  --•     -on  frère,  que  précédaient 

le-  deux  écuyers. 

Robert  Briquet,  voyant  h  -  deux  jeunes  gens  partir 
avec   les   musici  -  dénotaient   de    cette 

I  -v;gt  avoir  un  dénouaient, 
allait  avoir  lieu 

Un   conséquence,    il    se    retira    bruyamment   du   balcon 
ma  la  fenêtre. 

Quelques  curieux  obstinés  demeurèrent   encore  termes 
à  leur  poste:  mais  au  bout  de  dix  minutes,  le  plus  pel- 
ant avait   disparu. 

Pendant  ce  temps.   Robert  Briquet   avait   gagné 
de    =a    maison,    dentelé    i  :lui    des    maisons    fla- 

mandes,   et    sc    cachant    derrière    une   de   ces   dentelures. 
il  observait  les  fenêtres   d'en   face. 

-  t  que  le  bruit  eut  cesse  dans  la  rue.  qu'on  n'en- 
tendit plus  ni  instruments,  ni  pas.  ni  voix  :  sitôt  que  tout 
enfin  fut  entré  dans  l'ordre  accoutumé,  une  des  fenêtres 
supérieures  de  cette  maison  étrange  s'ouvrit  mystérieu- 
sement,  et  une  icte  prudente  s'avança  au   dehors. 


—  Plus 
([lient    |  quelque    n 

!  edress 
cachette 

\   ces   >  10  o  <u"  b; 

feu  d'une  p 
un  br 

blime 

- 

Vh  !    muni!' 

reux    : 

- 

il        i 

ir    dan-    sa   chi  rabi  ■ 
sso 

nglant,   el    - 
_ 
complètement    p  par    l'inci 

mélancolie  qui  rayonnai!  du  centre  de  cette  mais' 
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Cbji   ■         --  util. 

i-  est  le  n  i  e   lurent   moins  des 

-  ses  qui  l'occupèrent 
Revenir  au  passé,  voir  s'éclairer  au  teu  d 
irard  toute  une   époque   p: 
penser. 
Chico  ■■■  par 

lui  bien  en  arrière,   i  .ombres  illustres  ou  gra- 

-  e  Me    ;'■ 

une  lampe  fidèle,   lui  monti  une  devant 

lui  ave  de  souvenir;  terribles. 

Chicot,  .i  :  en  revenant  du 

Louvre,  ne  son-  -  -  cher. 

\  ssi,  quand  l'aube  vint  arpenter  les  vitraux  de  sa 
fenêtre  : 

L  heure  des   fantômes   es!   passée,   dit-il.    i!    -    - 
_   r  un  peu  aux  vivants 
Il  je  leva,  ceignit  sa  Ion.  ses 

un  surtout  de  laine  de  couleur  lie  de  vin.  d'un  tissu  im- 
■  ible    aux    plus   fortes    pluies,    et,    avec    la    sloïque 
fermeté  du  sage,   il  examina  c'un  coup  dVe-il  le  fond  de 
.    .   .  . 

Ceux-ci  partirent  à  Chico!  dignes  «le  commencer  une 
campagne  .  entioi  lici   ière. 

Nous  ferons  donc  une  balte  à  notre  mr  prendre 

le  temps  de  la  décrire  â  nos  lectei 

Chicot,  homme  d'ingénié    -  gination.   comme  cha- 

cun sait,   avait   creusé  la  niaitr   -  ■   qui  traversait 

sa  maison  de  bout  en  boni,  concourant  ainsi  la  fois  à 
l'ornement,    car    elle   était    peinte    de    d!\  ■    -  ileurs,. 

et  à  la  solidité.  vait  dix-huit  pouces  au  moins 

de  diamètre. 

Dan-  ire.  au  moyen  d'une  concavité  d'un  pied 

el  demi  de  Ion-  sur  six  pouces  de  large,  il  s'était  fait  un 
Coffre-foTl  dont  les  flancs  contenaient  mille  écus  d 

Or,    voici  le   calcul   que    s'était   l'ait   Chi 

•:tiitm?nt,  la  devise  de  Henri  do  Joyeuse,  nous  l'avons  dé 
était  le  mol  latin  hilariter. 
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qui  le 

lolll. 


•  >  li l.-l      III  .1 
■      ■    ■  -    illloi'    quelque*     *l> 

Il  ■  il   pour  (Il 

-  on  temps  ■        île! 

repoinlil   liiiciuiiiii.   bien   volonliers, 
I 

une   boum 

Mi 
demander,   mon  voisin. 

r  u  le 

sembla  mesurer  de  l'oeil  la  dislance 

■  -    .  ii.  i    de    -i 

u.  lia  il. 

-    i cpondil  I  ni'  onn 
cornu 
|i|iro<  lu-    de    l;i 
enlendil  son   pa-  i   |iorle 

son  v  capuchon,     j 

Il   i  il,   pour  di 

celte  mj  slérieusc  pi 
I  un    bise    ^'l  m    voisin,    iépliqu:i    i  liicol 

ml   de   ne   pas   regarder  son   interlocuteur   i  ■ 

- 
Je  vous  écoule    mon; 
\  oii  i.  reprit  i  bi  lars. 

\  ..u-  m  a\  ■  bonneui  de  me  le  dii  e. 

Je    i  ••nient  : 

moi. 
ml  pis,  ni" 
\.ui  pas  ;  Du  -  ré 

- 
ton 

■ 
surveiller  la   combustion 

cerlai  ■  ous  voyez  I ti 

gouille  ;  surveillez,  « 1 1  —  ji' 
itlres. 
In   véri  ■  nco  n   méi 

Icnlcmenl   .  nez  foi  I.  l 'elle  confldc 

immo  que   \ 
ic   pouvez  •■•■un 
I  oui   en  mois     .on  <i-il   brillanl   inlei  i  •■ 

i   ,--i    \  !-;<i.    rép  vou 

•i  pb) 
.•-i    .  elle    .1  un    lioi 

—  \  m  ,-,  de   quelle    respon 

/.  \.-  se  petil  il  pas  aussi  que  loule 
musique  ennuie  m;    maîtresse  comme  elle  vous 

-  déménagions? 

ni,   alors  loul   csl  dit,  el  ■ 
n  ••-!    poinl   .i   \..us   q 

Merci   de   la    i  que    vous   lémoigiicz   à    i 

■    ■ n   ni     je  lach 

n  ••!!  montrer  digne. 
ii   saluanl  Chii  retira  i  lie:    lui. 

..i    de    son   i  flté    li    sain  •   affectueusement  .  pu 
orli        et  m.-'-  sur  lui 

I  •  c  homme  !  I- i I     ...il. 

i.  vr.ii  fantôme  ;  ••!  cepi  ndanl  je  l  ai  vu  h   - 

!■■  BU  ' 
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I  ••    pi  ieuré    donl    •  fail    don    ml..l. 

........ 

hiillanlc  facondi  deux  portée?  de  mousquet 

..   ii  .■  .  olé  de  la  porlc  S  linl  Vntoinc, 
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,   ,,,  ,;,    .,],,,■.    un    quartier    fort    noblement     fréq  tenté, 
„.  |è  quartier  de  la   porte   Saint-Antoine,   le  roi 

Yeuses  visites  au  château  de  Vincennes    q   e  Ion 
.,,,,■1  ii|  encore  à  cette  époq  ie  le  bois  de  I 
,'  ,  ,.,  ia  ,ur  la  route  du  donjon,  quelque 

,,,     QC   „ 1-   seigneurs,    ave     à<  -   jardins 

.,   des  cour<   magnifiques,    fais  dent    me   un     ip 

,loau    et  bon  nombre  de  rendez  vous  s')   donn 
!,„,,     malgré   la    manie   qu'avait   alors   le   moindre   liour- 


hxux   ;'  l'i'l^feS 


Sei  ibl  ibl ni       Ile  que  l'on  prés 

assii •    li    ■         i"      iil  en  lui  toutes  ses  c  isso 

sur  [es  terriloin  de  Cl  aronne,  de  Mon 

et  de  Sainl  Mandé. 

Ses  pàtur;  ■  ■     ■  :     ■ Pc  ' 

plet  de  cinquante  bœufs  et  de  quatre  vingt-dîs  oeul  moi 

E     les  ordres  relig I  tradition,   soil   loi  ■•ente. 

ne  pouvaient   rien  | d       par  cent. 

1  n    palais    particulii  -      britail    aussi    quatre-vingt-dix- 


llenri  donna  un  dernier  regard  à  la  maison. 


geois  de   s'occuper  de:-   affaires  de  l'Etat,  nous   oserons 
dire  que  la  politique   était   soigneusement   exclue. 

Il  résultait    de  ces  allées  et  venues  de  la  cour,  que  la 

roule,  toute  proportion  gardé.        fait  alors  l'importance 

ni  conquise  aujourd'hui  les  Champs-Elysées. 

C'était    on  en  conviendra,  une  belle  position  pour  le 

,•   qui   se   levait   fièrement   à   droite   du   chemin   de 

Vincennes.  ,  .,  ..        ,     ,  ., 

Ce   prieure    se    composait   d'un    quadrilatère    de    bâti- 
ments    enfermant    une    énorme    cour    plantée    d  arbres, 
d'un  jardin  potager  -Hue  derrière  les  bâtiments,  et  dune 
ioule  de  dépendances  qui  donnaient  a  ce  prieure  teten- 
'  due  d'un  village.  .  . 

Lieux  cents  religieux  jacobins  occupaient  les  dortoirs 
situés  au  fond  de  la  cour,  parallèlement  à   la   route. 

Sur  le  devant,  quatre  belles  fenêtres,  avec  un  seul 
balcon  de  1er  régnant  le  long  de  ces  quatre  fenêtres, 
donnaient  aux  appartements  du  prieuré,  l'air,  le  jour  el 
la  vie. 


ceuf  porcs  d'une  espèce  particulière,  qu'élevait  avec 
amour,  et  surtout  avec  amour-propre,  un  charcutier 
choisi  par  dom  Modeste  lui-même. 

De  ce  choix  honorable,  le  charcutier  était  redevable 
aux  exquises  saucisses,  aux  oreilles  farcies  .aux 
boudins  à  la  ciboulette  qu'il  fournissait  autrelois  a 
l'hôtellerie  de  la  Corne  d'abondance. 

Dom  Modeste,  reconnaissant  des  bons  repas  qu'il 
faits   autrefois   chez  maître   Bonhommet,   acquittait   am-i 
les   dettes  de  frère   Gorenflot. 
Il  est  inutile  de  parler  des  offices  et  de  la   cave. 
1   espalier   du   prieure,    exposé    au   levant    et    au   midi, 
donnait   des   pèches,   de-   abricots   et  des   raisins   incom- 
parables; en  outre,   d.        oi  serves  de  ces  fruits  et  des 
pâtes  sucrées  étaient  confectionnées  par  un  certain  frère 
Eusèbe,     auteur    du    fameux    rocher    de   confiture,     que 
l'Hôtel  de  Ville  de  Paris  avait  offert  aux  deux  reines  lors 
du  dernier  banquet  de  cérémonie  qui  avait  eu  ueu. 
Quant  à  la  cave.  Gorenflot  l'avait  montée  lui-même  en 


\1\-  Il  I  ■ 


1 

- 

- 


il    plus 

\  outre. 

igle  qui 
arae  un 


- 

<:i-  que  le 
quolidienn 

■  i 

deux 

: i 1 1 r .'•   dans    sa    mbe 
égard.  ( 

iilll.Mlll.lll 

]      ,  , 

■  m.  h  ■-   qi 
-  •■ 

■  i  ai 

■  il-  épais 

■      ■  \  huit 

mine  hardie,  n     menton 

■  i 

■    une 
n  ompU  ■■•  gcslii  uler. 

I     "I-   ? 

répliqua  le 


i  qui 
turail 
irqué 

ni  du 
quel 


M 

.  mi 
reprit   Borro  ■•  m-   mila 

la  : 

llll     I  Olll      I" 

veille,  dit  ]  n  Ion  moins   rospei 

n   regard   de    superbe   intelligence 

p  ih'Ii -i  'I  ilii  cieur  iln   Itère  lîot  i  ■ 

H  el    -mi    sommeil,   d 

i  milieu  ili  Ili 

lient,    i|n  il   renversa  un  esc  ibrau   sur   le 
Bien    que    le    lapis  irti    le    lin 

p  de   lalu 

nil,  ni  un  liiuiil  el 
,  ■  ,  .  >    i 

-i  ni Ile  endoi  i 

igneur  prieur,   ilit    frère   Riu-romce,   pard 
Dous   11  pieuse   méditation, 

prendre  vos 

Ali  '    bonjoui 

Puis,    ipré-i  un  momenl  |ieiiil;inl   h 

.■\  uli'iii  .|n  il  vi 

■ 

el?    ordre       •  ciignanl 

ci-  les  yeux, 
tlalivemenl  aux  armes  el  aux  armun 

—  Aux  ai  nda  i  lorenflot. 
Sans    doute,    Votre    Seigneurie    a    commandé   il  :i 

des  armes  el  des  armures. 
\  qui  ■ 
\  niiii. 

\  immandé  <  ■ 

Sans   aucun   doute,   seigneur  prieur,    dit    Hun 

■  ii\  égale  el  Ferme. 

lin        i  épi  I  .     il. >ili     Mcnle-le    .'ill     i 

ment,  moi  !  el  quand  i 

—  Il  >   .i   liin 

\h  !    s'il   y   i  ! 'quoi  ■' 

armi 

Vo  i  jneiir.   el    je    i  ;ii      répeli 

vous    m  :ivez    ihl 

le   se   procurer  ih-   armes  pour  armi 

moines   el  il"  -\  mnasiiq 

iii  i  mii  is,   i le  -    pieuses  r\li..r 

-  dé\  eloppenl  •  I  esprit.  « 

—  .t  .n  iiii  ce  ot. 

i  un      i  évérend    prieur  :    el    mu 

obéiss nu 

proi    i ■    di       ■  m  -  de  ■  juerre. 

\  oilà  qui  esl  étrai  lot,  je  ne  

i  i-  de  i ien  de  toul  cela 

\  nu-   :i\  iv  i  end   prieur,   ce  texte 

latin  :   Mi/itol   tpiritu,   militai  gladio. 

cria    'i Modeste    en    mi\  ranl    il' 

ni'-iii  jouté  le  h 

■  i-i'i  .ii.l    prient 

Borroméc  en  baissant   i li    tcmenl     i  iipièn 

^i    je    I  'i    n  i        nOol    '■ ti;  ni    .i"11 

de  haut  en  bas,   c'est  que  j'ai  eu  in< 
-..n-  pour  le  dire,  frère  Borroméc.  En  effet,  cela  a  ton] 

été    mon    opinion,    qu  il    fallail    exi  i 

el  quand  j'étais  simple  i ne    j'ai  combattu  il"  la  paroui 

,-i   de    I  épéc  '    Militai         p  Im-    bien,    frèri     Bof 

■  ornée  '   ■  était    uni    in  pit  alion   du   Scigneui 

Je   .. .  i-  donc   ai  ni    er  'I  exécuti  i  It         rêvé 

rend  prieur,  ilit   Borroméc  en  se  retii  

qui,   toul    frissonnanl   d lirail   par   li 

de  -  .  robe 

—  Allez,  dit  majestueuse ni   Gorenflol 

Vh  !  seigneur  prieur,  repril  frère  Bi n  reu 

■     dispni  ii j'nii- 

bliai 
" 

Il   \    a    an    parloir   un   ami   il"    Votre   Seigneurii 
demande  "  1er 

i  m ni  -•■  nomme  i  -il  " 

Maître   Roi 
Maître    Roberl    D 


repi  il    i  iorcnflol     i  •     n  esl 


QUARANTE-CINQ 


unais- 

- 

Uors  \  •,!]■,■  i.,-i  éi  i  m  ■■  ne  le  reci 
fait,    dil    nonchalamment 
domine   i. 
I  :,  :  sei  ondi      ois  irlil. 

i     ■  tait  i 

eut  «  !  1 1   prieur  à   la   chambr 

mes. 
(  'inq    minutes    après,    la    poi  ivrit,    et    < 

■ 


\\ 
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■lit  i ii- 
clinée   qu  il   avait    11   ■ 
Cuico  -     la  chambre  pour  venir  à  lui. 

—  !. -nient  le  prieur  voulut  bien  p 

pour   indiquer   au   no  ive  u    \  cnu    qu  il   l'apen 
Chicol  ne  -  ni   -  étonner  de  l'in- 

différence du  prieur;  U  continua  de  marcher,  puis 
qu'il   fui    à   une  distance   resp  i  tenl    mesun 

le  salua. 

Bonjour,  monsieur  le  prieur,  dit-il. 

—  Ah!    vous   voici,   dil    Gorenflot,   vous    ressuscitez, 

qu  il  paraît  : 

—  Es  vouî    m'avez    cru    mort,      .       -    :ur    le 
prieur  .' 

—  Dame!  on  ne  vous  voyait  plus. 

—  J'avais  affaire. 

—  Ah  ! 

■   re  échauffé  par  deux  ou 
!]"■-    bouteilles    de    vieux 

de   paroles.    Or,    comme    ;elon   toute   p 
vu   l'heure   peu  de   la   journée,    Gorenflot    était 

encore  il  prit  un  bon  fauteuil  et  s'installa  silen- 

-   ment  au  coin  tie  la  cheminée,  en  étendant  ses  pieds 
sur   les    chenets    et    en    appuyant    ses    reins    .,1,    , 
moel; 

—  Est-ce    que    vous    déjeunerez    avec    moi.    monsieur 
Briquel  :   demanda  dom  Modes  e. 

—  Peut-être,   seigneur  prieur. 

—  Il  ne  faudrait  pas  m'en  vouloir,   monsieur  Bi 

s'il    me    devenait    impossible    de    vous    donner    tout    le 
temps  que  je  voudrais. 

—  Eh!    qui   diable    vous   demande   votre    temps,    mon- 
sieur le  prieur?  Ventre  de  biche!  je  ne  vous  dem 
même       3  à  c'es    l'ous  qui  me  l'avez  offert. 

—  Assurément,  monsieur  Briquet,  fit.  dom  Mo 
avec  une  inquiétude  que  justifiai!  le  ton  assez  reri 
Chicot:  oui.  sans  doute,    e  vous  ai  o 

—  Mais  vous  avez  cru  que  je  n'accepterais 

—  Oh  !    non.    E-t-ce    que    c'est    mon    habitude    d'être 
politique,  dites,  monsieur  Briq 

—  On  prend  toutes  les  habitudes  que  1  on  veut   pren- 
dre, quand  on  est  un  homme  de  votre  supériorité,  nwii- 

!■'   i  rieur,    répondit   Chicot    avec    un    d< 
lartenaient  qu'à  lui. 
Dom  Modeste  regarda  Chicol  en  clignanl  des  veux. 
U  lui  était  impossible  de  deviner  si  Chicot  raillait  ou 
parlai!  séi  ieusement. 
Chicol   sétail   levé. 

—  Pourquoi  vous  levez-vous,  monsieur  Briquel 
manda   Gorenflot. 

—  Parce  que  je  m'en  vais. 

—  Et  pourquoi  vous  en  allez-vous,  (nus  pie  vous 
dil  que  vous  'i, -jeûneriez  avec  moi? 

—  Je    n'ai    pas    dil    que    je    déjeunerais    avec    von-. 
d  abord. 

—  Pardon,  je  vous  ai  offert. 

—  El    j'ai    répondu    peut-être  :   peut-être    ne    veut    pas 
dire  oui. 

—  Vous  vous  fâchez  ? 
Chicot    se    mit    à    rire. 

—  Moi.  me  fâcher!  dit-il   et  de  quoi  me  fàcher;- 


.     -     ., 

Gorenflot, 
demcui 

\  ■   • 

—  Oh  !  ne  pai 

Vous   vo J  II 
i  ai  une  mis 
de   qui? 
Du   roi. 

i  ne  mission,  dit-il.  m 

_ 
3  i  -  doute. 

■  ommenl   vous  a  t -il   n 
Vvec   i  sme  :  il  a   d 

—  t  ne  mis-ion  du 

moi  ignare,  mo 

- 
Ion  qui  perd  son  venl  par  des  piq  u  es  d     s 

—  Adieu  !   n  ot. 

;  fauteuil, 
main,   arrêta   le   fugitif,   qui,   avouoi 
lemenl 

\  oj  ons    i  xpliqi  dil    le  pi . 

q   oi?  demanda  t  Ihicot. 

—  S  eptibilité   d'aujourd'hui. 

—  \I  ourd'hui  co 

—  V 

Simple  mil"     des  g      s  avec  qui  je  - 

—  N 

—  Vous  riez,   je  ris;  von-  boudez 

—  Non,  non.   non  ! 

—  Si.  si.  si  ' 

—  Eh  bien,  voyons,  je  l 

—  Vrain  ent  ! 

—  \e  voulez-vous  point  être  induis  un  homme 
en  proie  aux  plus  pénibles 

mon  Dieu!  Ce  prieuré  n'est-il  pas  comme  un 

de   province  1    Songez   '1 que    je    comni 

deux  cents  hommes,  que  je  suis  tout  à  1 
architecte,   intendant;  tout  cela   sans  compter  nies  fonc- 
tions spirituelles 

—  Oh  !  c'es!  Irop,  en  effet,  pour  un  serviteur  indigne 
de  Dieu. 

—  Oh!  voilà  qui  est  ironique,  dil  GorenfJol  :  monsieur 
Briquet,   auriez  du  voire  charité   chrétienne? 

—  J  en  an  ais  donc  ? 

—  Je  crois  aussi  qu'il  entre  de  l'envie  dans  voire  fait: 
prenez-y  garde,  1  envie  est  un  péché  capital. 

le   l'envie   dans    mon   fait  !    et    que   puis-je    envier, 
moi.  je  vous  le  demande? 

—  Hum!  vous  vous  dites         '       prieur  dom   Moi 
Gorenflot  moule  progressivement,  il  est  sur  1 
cendante 

—  Tandis  que  moi.  je  suis  sur  la  litrne  descendante, 
n'est-ce  pas  dil  ironiquement  Chicot. 

■  ■-'    l.i    faute   de   votre   fauss  -ion.    inon- 

Briqi  i 

—  Monsieur   le    prieur,    souvenez-vous     du     lexte     de 

_'i!e. 
0  lel  h 
Celui  qui  s'élève  sera  abaissé,  et  celui  qui  -  ,: 

■levé. 

—  Penh  !   lit   Goret] 

—  Allons  fil  met   en  doute   1   -  -    -sints. 

i!  s'é   ria  Chicot  en   jo  5  deux  mains. 

—  Hérétique'!  répéta  Gorenflol  :  ce  sonl  les  huguenots, 

■■    iques. 

—  Schismatique  alors  ! 

—  Voyons,  que  voulez-vous  dire,  monsieur  Briquet? 
En    vérité,    vous    m'éblou  - 

—  Rien,  sinon  iout  un  voyage  et  que  je 
venais  vous  faire  mes  adieux.  Donc,  adieu,  seigneur 
dom  Modeste  ! 

—  Vous  ne  me   quitterez  pas  ainsi  ? 

—  Si  fait,  pardieu  ! 

—  Vous? 


• 


- 


- 
■ 

- 
- 

! 

- 

dent. 
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iil  probabli 

i  Ile   voulait 
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I 

gant  de  commander, 
exei  i  ice  aux   jai  obins  ! 
,ii-  \.n-  le  iider  du  moins. 

\  partir  de  domain  ? 
\  partir  ii  i,  si  >  ous  I  exigez. 

I  \  qui  il"1  I  oxi 

dos  frocards? 

Moi,  .1  ce  qu  il  paraît,  ilii  Goronl 
\  ous  "  imp< 

lit,  j'en       donné  I  ordre  i  frère  Rorroméc 

■   encore  que  i  e  frère  Uorr i 

.'-i  \  rai,  vous  ne  le  conn 

m  Irosorii 
bèlltn 

—  I  ii  ni  ce  i 

M    le  card 
In  person 

cher  monsieur  i  hicot.  par  lettre, 

p  de  milan  que  j  ai  \  i n  bas  ? 

'    ■ 

Qui  m  .1  annom 

«hii. 

i  'li  :  oli  '  lil    involontairement  riiicol  :  el  • 

trésorier  si  •    par  M.  le 

nal  de  Guis 
Il  compti 

ii  que  \<m-  a\  ez  riécii 
i!  a  m  ■ 

0  mon  ami. 

i   esl  lui  mui  vous  a  proposé  d  armci 

oi n  esl 

Non,  cher  monsieur  <  hico  -t  de  

moi. 

1  (ans  le  but 

,ini    i  \  ous  qu  esl  \  enue  celte  idée 
\  ■  bien  si  i 

'.    Non,    i 

ai  pro 
i\  el  1res  brillant. 
■  if. 
i  i    i ■  !  dil  Chicot,  '•! 

ilin! 
Militai   spirilu.  . 

Militai   spirilu,   militai   gladio* 
i   est  cela,  <  esl  i    i  Modcsti    ai  ci   en 

Ihousii 

Vllons    allons    i  impossible  de  -  ex- 

de  moilli  ous  ne  le  faites,  dom  Mo- 

ne. 

Oh  !  fit  i  ndrissi  ncnl. 

\  ous  i  n  ami,  

Gorenflol   ■  ■    I   r 

Mais  déjeunons    el    je   serai    indulgent  pour  le  dé 

I. ■/.   dil   Gorenflol  avec   enthousiasme,  ]>■   vaut 

dire  au  frère  ■  ni-  *i   sa  chèi <•  n  esl   pat 

le,    je  le  îais  fourrer  au  cachot. 
i  Chicot,  \  ous  •  les  le  maître,  mon 

prieur. 

décoifferons    quelques  uni  -    de    i  es    bou 
teilles   de  la  pénit< 

i  de  mes  lumièi  i  -    mon  ami, 
<  •  ■    ■    ■.  ous  embras  -■■    <  hicol  ! 
Ne  m  étouffez  p 


\\l 


.   ,,.  ng  i   dom 

ne  asci  nà  inte, 


LES    QUARANTE  i  [NQ 


<■  il  lo  prétendait,  c  i'Uiil  surtout   en  ce  gui  i 
n.iil   les  détails  il  un  repas   el   les  progrè 
aire, 
Dom  Modcsli    manda  frère  Eusèbe,  qui  comparut,  non 
I  pjs  devant  son  chef,  mais  devant  son  juge. 

\  la  manière  dont  il  avait  été  requis,  il   ■■■ 
deviné  (|ii  il   se  passait   quelque  chose   d'exil    ord 
son  endroil  i  lu     le  révérend  prieur. 
—  I  rère  I  i  sohe,  dit  i  lorenflol  il  une  voix  sévèri 

■   que   va    vous   dire   M.   Robert    Criquet,    mon  ami. 


-1  mrai  en  outre  un  jambon  aux  pistaches. 

Pcuh  !  fit  Cl 

Pardon     i   i  limidemcnl   Eusèbe  ;  il  i 

dans  du  vin  dé   >Cér<  -    -   i     Je  I  ai  piqui    d  un  I 

iln  dans  une  marin  idi  ce  qui  fail 

"   i  ;-"       on  ;      mbon    el 

le  gras  du  jambon  |i  b  euf. 

Gorei i   ha  an        i       i  hicol  un  i  égard  accompagné 

n   geste  d  approbation. 

Bien  cela,   n  est  ce   pas,  .lu  il     monsieur  Robert  ? 


Buvez.  Mo  !esle.  buvez,  dit  Chicot. 


Vous  vous  négligez  o  ce  qu'il  parait.  J'ai  ouï  parler  d'in- 
êorreclions  graves  dans  votre  dernière  bisque,  et  d'une 
fatale  négligence  à  propos  du  croquant  de  vos  oreilles. 
Prenez  garde  frère  Eusèbe,  prenez  garde,  un  seul  pas 
fail  dans  la  mauvaise   voie   entraine   tout   le    corps. 

Le  moine  rougit  el   pâlil   tour  à  tour,  et  balbutia   une 
excuse  qui  ne  fut  point  admise. 
Usez     dit   Gorenflot. 

Frère  Eusèbe  se  tut. 

Ou'avez-vous   aujourd'hui  pour  déjeuner  ?  demanda 
le  révérend  prieur. 

—  .1  aurai  des  œufs  brouillés  aux  crêtes  de  coq. 

—  Après  :' 

—  Des  champignons  forcis. 

—  Après? 

-  Des  écrevisses  au  vin  de  Madère. 

-  Menu  pied  que  loul  cela,  menu  pied  :  quelque  chose 
qui   fasse  un   fond,    voyons,    dites    vite. 


ol   i'i  'm  geste  de  demi-satisfaction. 
El  après,  demanda  Gorenflot,  qu'avez  vous  et 
'"i  peul  vous  accommoder  une  anguille  à  la  minute. 
I  oin  de  1  anguille,  dit  Chicot. 

ois    ii   insieur  Briquet,  reprit  frère  En-' 

rdissant  peu  à  peu.  je  crois  que  vous  pouvez  gou- 
lues  anguilles   sons   trop   vous   en   repentir. 
Qu'ont-elles  dune  de  rari  guilles? 

Je  les  nourri-  dune  faco  lière. 

Oh  !  oh! 

—  Oui,  ajoula  Gorenflot,  il  p:  les  Romains  ou 
les  Grecs,  je  ne  sol<  plus  trop,  un  peuple  d'Italie  enfin. 
nourrissaient  des  I  mime  fait  Eusèbe;  Il  a  lu 
cela  dons  un  auteur  ancien  nommé  Suétone,  lequel  a  écrit 

i   cuisine. 

—  Comment  !  frère  I  ria  Chicot,  vous  donnez 

■    inguilles? 

—  Xon.   monsieur,   je  hache  menu  les  intestins  et   les 
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D 

dit  n.-i.'  \ 

■    savoir   ■ 
ilinua  le  digne  abbé  en  cni|>ilanl  un  i 
nbon  el  de  une  hou, 

onl   frère  I  rail  point 

-  i     .ni  hop  simple    non  pour  être  -.1  vi.  mai 

Buve; .   Modeste,  buvez,  dil  Chii 
;ler,    mon 
■  -     .1  indignation,    répliqua    le    prieur 
•  !>ii  contenait  une  demi  pinte. 

e,  puis  lorsque  1  loi  en  loi  oui  re 
i    i,!,.  : 

\  oyons,    <lii    Chi 
m'intéresse  vivement,  parole  d'honneur!  Vous  leur  a 
relire  un  p  >pi  il-  lrou\  aient  ipi 

1   est  ingéi 

Vussi  la  punition  ail  un  rude 

allait  se  révolter;  les  yeux  brillaient 
ni. 

hi<  -.i  :   \  .-iiii 
naturel. 
Ils  ,i\  aient  faim,  n  es 

n-  doute. 
\  0.1.  le  dites  ?  vous    1 
—  J  en 

i  soir-là,  un  fait  bizai 

1   re ta  =e  de  la  si  <  dont 

appeli  ée,  en  le  1 

■    privation  il  un    plat,   à   laquell* 
\  05  anl  la  rébellion,  pri .  ation  de  \  in. 
demanda  Chicot. 
I  nfin,    pour  couronner  l  œuvre,  j'ai   commam 
nouvel  exercice,  voulant  terrasser  l'hydn  révolte! 

urnes   disent   cela,    vous  ndez    done  : 

poriabis  diagonem.   l-h  '  vous  ne  connaissez  qui 
irdii 

Proculcabis  drai  ol  en  versant  .1  l t 

.m  prieur, 

Draconem    c  est  cela,  bravo  '    V  prop  ■-  de  il' 

.  1  donc  di  îuille,  clli  '•  ouche, 

rveilleux  ' 

Merci,  je  ne  puis  plus  n 
contez. 
Quoi? 

\  olrc  fait  lu- 
.  i  m-  m  en  souviens  pli 

Celui  que  vous  vouliez  recommande)    aux  savants 
\ti  •  m  très  bien. 

.1  écoule 

rcice  1 r  le  soir,  Je  m  m 

tendais   0  voir   mes   drôles    exténués,    hâves,    Kuar 

prépari   un      ri  ion      -•■/  beau  sur  c*  lexle 
qui  mange  mon  pa 

Pain    >■<    dil  (  hicol. 

1  1  1    p. m,   soi  enflol  en  d 

se  robustes  inàchoin       1 

r  le  mol.  el  1  nul  si 

.-  ;oi   milieu  de  la  1  our  en   imv- 

.1 ■  troupe  de  gaillard     anii  n  >    —    "■ 

.  ..,...,..    .  tel  •  Ile     el  ceci  c.»l   1  illu  îion 

quel  1  onsultei    le« 

\  m  on-   I  illu 

1  1  sentant  le  .  m  il  une  lieue. 

1  ,    i  in    l  rère  Borroméi  donc  trahi  ? 


nti  /    n 


Q1  ARANTE-CINQ 


-  in        .■   suis    sur    de   D  >ri  omée      -  >■•      i  Gor 

.  .l..-i  -  -  .i  :i i  ■ 

ht  de  se  brûler  ii   pelil   feu,   qu  il 
e  chercher  le  gril  et   i  ■'-. 

i  ,.  que  c'esl  ■    .■   ■         omisle,  dit 

Cbicol  .-M  -'■  grattant  le  nez,   il  ne  me  tail  pas  du  tout 
o 
i     -    possible,  i.  i     je  connais  i 

i  onnais.  mon 
Hodesti 

—  El  lu   ili-  le  vin: 

—  Borron 

—  Non.  les  moines. 

—  Comme    de 

e    -  comme  des  êcrevisses  ;  j'en  ai  fail   loi 
.1  Borromee. 

—  Brai  o  ! 

—  Ah  :  c  est  que  je  ne  m'endors  pas,  moi. 

—  El  qu  a-t-il  répondu  ? 

—  Attends,  c  était  lort  subtil. 

—  Je  le  crois. 

—  Il  a  répondu  que  l'appétenci    très   vive  pi 

.  i  isfaction. 

i  >h  '  oh  :  lit  chicot  ;  en  effet,  c  est  tort  subtil,  comme 
lu  dis,  ventre  de  biche!  C'esl  un  homme  très   forl  que 

ion  B ne  m'étonne  plus  s'il  a  le  nez  < 

lèvres  si  minces;  et  cela  t'a  convaincu? 

—  Tout  à  fait,  et  lu  vas  être  convaincu  toi-même  ; 
m. h-  voyons  approche-toi  un  peu  de  moi  car  je  ne  me 
remue   plus  sans  étourdissemenl. 

ot  -  approcha. 
Gorenflol    lit   de   sa   large   main  un   cornet   acoustique 
qu'il   appliqua  sur   1  oreille  île  Chicot. 

—  Eh  bien'!'  demanda  Chicot. 

—  Utem  onc,  je  me  résume.  Vous  souvenez-vous 
Du  temps  ou  nous  étions  jeunes.  Chicot? 

—  Je  m'en  souviens. 

—  Du  temps  où  le  sang  brûlait...  où  les  désirs  immo- 

-      !S?... 

—  Prieur!  prieur!  lit  le  chaste  Chicot. 

—  C'esl    Borromee    qui    parle,     et    je    maintiens    qu'il 

êtence  ne  produisait-elle  point  parfois  les 
illusions  de  la  realite  ? 

Chicot  se  mil  à  rire  si  violemment  que  la  table,  avec 
toutes  les  bouteilles,  trembla  comme  un  plancher  de 
navire. 

—  Bien,  bien,  dit-il,  je  vais  me  me    rc      h 

B mée,  et  quand  il  m'aura  bien  pénétré  de  ses  théo- 
ries, je  vous  demanderai  une  grâce,  mon  révérend. 

—  Elle  vous  sera  accordée.  Chicot,  comme  (oui  ce  que 
vous  demanderez  à  votre  ami.  Maintenant,  dites,    quel!'' 

—  votre   grâce? 

—  Vous  me  chargerez  de  1  économat   du  prieuré 
danl   huit   jour-   seulement. 

—  El  que  ferez-vous  pendant  ces  huit  jours? 

—  Je  nourrirai  frère  Borromee  de  ses  11 ne-  :  je  lui 

servirai  un  plat,   un  verre  vides,  en  lui  disant  :   Di 

de  toute  l.i  force  de  votre  faim  et  de  votre  soif  une  dinde 
aux  champignons  et  une  bouteille  de  chamberlin;  mais 
prenez  garde  de  vous  griseï  avec  ce  chamberlin,  prenez 
garde  d'avoir  une  indigestion  de  celle  dinde,  cher  philo- 
sophe. 

—  Ainsi,  dit  Gorenflot,  lu  ne  crois  p  I  appétence. 
païen  ? 

—  C'est  bien  !  c'est  bien  !  je  crois  ce  que  je  crois  : 
mais  brisons  sur  les  théories. 

—  Soit,  dit  Gorenflol,  brisons  et  parlons  un  peu  de  la 
réalite. 

El  Gorenflot   se  versa  un  verre  plein. 

—  A  ce  bon  temps  dont  lu  parlais  tout  à  lheure,  Chi- 
cot, dit-il,  à  nos  soupers  à  la  Corne  d'A 

—  Bravo  !  je  croyais  que  tu  avais  oublié  lout  cela, 
révérend. 

—  Profane  !  tout  cela  dort  sous  la  majesté  de  ma  posi- 
tion :  mais,  morbleu  !  je  suis  toujours  le  même. 

Et  Gorenflot  se  mit  a  entonner  sa  chanson  favorite, 
maigre   les  chuts  de  Chicot. 

nd  l'ànon   est   destaché; 

Quand   le  vin   est  débouché. 


dresse    son   oreille. 
Le  \  in  sort  i!'  eille  ; 

Mais  rien  n'esl   si  évei 
Que  le  moine  en  • 

liberté. 

—  Mais  chut  !  donc 

Si  frère  Boi  ron 

—  I  dis... 

—  De  le  taire,  ms. 

—  Parle  alors. 

ru  ne  m'en  do 

—  Oh  !  h  rogne,  moi  ! 

—  Voyons,  il  n 

âgé  en  une  vérilab 

—  Oui,  mon  ami,   c  est  le  mot, 

serne  rnier,   est-ce    jeudi?  oui. 

jeudi  :    ttends  dom  ■  sais  plus    i 

—  Jeudi  o  ùi,  la  date  n'y  fait  rien. 

pas? 

bien!  jeudi   ou    vendredi,    dans    le    corridor. 
ices  qui  se  battaient  au  salue. 
ds  qui  se  préparaient  de  leur  cote  à  en  décou' 

—  El  qu  as-tu  fail  : 

—  Je  me  suis  fait  apporter  un  fouet  pour  rosser  les 
novices,   qui   se   sonl   enfuis  :  mais  Borromee... 

—  Ah  !  ah  !  Boj 

—  Toujours. 

—  Mais    Borromee?.. 

—  Borromee  les  a  rattrapés  et  vous  les  a  fustigés   de 
façon  qu  ils  sont  encore  au  lit.  le-  eux! 

—  Je  demande  à  voir  leurs  épaules  pour  apprécier  la 
vigueur  du  bras  de  frère  Borromee,   fit  Chicot. 

—  Nous  déranger  pour  voir  d  autre-  épaules  que  des 
épaules  de  mouton,  jamais  !  Mangez  donc  de  ces  pale; 
d'abricot. 

—  Non  pas,  morbleu  !  j'étouffe] 

—  Buvez  alors. 

—  Non   plus,   j'ai   à    marcher,   moi. 

—  Eh  bien  !  moi.  crois-tu  donc  que  je  n'aie  point  a 
marcher?  et  cependant  je  bois. 

—  Oh  !  vous,  i  nt  :  et  puis  pour  crier  les  com- 
mandements il  vous  faut  des  poumons. 

—  Alors,  un  verre,  rien  qu'un  verre  de  celle  liqueur 
digestive,  dont  Eusèbe  a  seul  le  secret. 

—  D'accord. 

—  Elle  est  si  efficace,  qu'eût-on  dîné  de  façon  glou- 
tonne, on  se  trouverait  neces-airement  avoir  faim  deux 

es   après   son  dS 

Quelle  recette  pour  les  pauvres!  Savez-vous  que  si 
j'étais  roi.  je  ferais  trancher  la  tête  a  Eusèbe  :  sa  lii 

Manier    un    royaume.  Oh!    oh!    qu'est-ce 
que  cela  ? 

—  C'est  l'exercice  qui  commence,  dit  Gorenflot. 

En  effet,  on  venait  d'entendre  un  grand  bruit  de  v>>ix 
et  de  ferraille  venant  de  la  cour. 

—  Sans   le  chef?    dit   Chicot.   Oh!   oh!   voilà   des   sol- 

issez  mal  discipliné-,  'ce  nie   -emble. 

—  Sans    moi*    jamais!    dit    Gorenflol:    d'ailleurs    cela 
se  peut  pas.  comprends-tu?  puisque  c'est  moi  qui  com- 
mande,   puisque    l'instructeur,    c'est    moi  :    et,    tiens,    la 
preuve,  c'est  que  j'entends  frère  Borromee  qui  vient  pren- 
dre  mes  ordres. 

En  effet,   au  moment   même  Borromee   entrait,   lançant 
à   Chicot  un  regard  oblique  et  prompt   comme  la   flèche 
îse  du  Parthe. 

—  Oh!  oh!  pensa  Chicot,  tu  as  eu  tort  de  me  lancer 
ce  regard-là  :  il  t'a  trahi. 

—  Seigneur  prieur,  dit  Borromee.  on  n'attend  pins  que 
>  -  pour  commencer  la  visite  des  armes  et  des  cui- 
sses. 

—  Des  cuirasses!  oh!  oh!  se  dil  chicot,  un 
instant,  j'en  suis,  j  en  suis  ! 

El  il  se  leva   précipitamment. 

—  \  -  manœuvres,  dit  Gorenflot  <'n 
-■    -.:  devant  à  son  tour,  comme  ferait  un  bloc  de  marine 
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pied, 
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inenl   qu  un    bouclici 
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i  Ici  de 

ni-  el  dai 

elles. 
-  mains  >l  un  n 
.  cmenl  aussi  pi 
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loul  en  le  regardiinl, 
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qui     rmi       rèro  Borroi 

m  cher  prii 
en  i  e  moment,  on 
issc    resplendissante,    laquelle, 
.  ■  i   :  Heri  u 

nies  de  i 

Gori     loi  :  ne 
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•I  .-ikI  prieur  el  non 
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i  lïiolel  i  i  vienne  comme  un  chien  perdu 

i     .  er  .m  prieuré  des  Jacobins  ' 

I  u   ce   moment     sur   un    acsle  «l«    frère    liorromèe,    le- 
lisaient   régulière-    el    le   -alem  ,     -  établit 

ngs. 

i  Iih'i.i  -  ..--il  sur  un  banc,  afin  «1  ,i--i-lci   a  son  ai.-i 

V  IV. 

renflol    -,■    nul    ileboul.    d  aplomb     Mir     -e.-    j; 
comme  sur  deux  poli 

Vtlcntion  '  «lii  loul  bas  frère  Borroméo. 
Dom   Modeste   lira   un  -aine  gigantesque   «le   son 
leau    de    fer,    el.  le    brandissant    en    1  air.    il    cria    d'uni 
\"i\  île   stentor  : 
mention  : 
Votre    Révérence  se   fatiguerai!   peui  cire  >  1  < 

oiiimamlcmciits,  ilil   alors  Irère  lio avei    une 

enance.    \  olre    Ue\  erence   soulï  <  malin  : 

»  il  lui  plail   menacer  -a   precieu-c   «aille,   je  ciunmai 

.Ml.       I     ,'\." 

Je   le  \  eux  bien,  «lit  doin  Modeste     en 
m.  j  étouffe  :  allez. 
Borroméc  -  inclina,  el,   en  liomine  habi 

ib'  consente nls,  il  vinl   se  plao  I  île  la  II 

i  Miel    ser\  ileur   complaisant  '    dit    I  I i  .    c  c  - 

perle  q :e  gaillard  là. 

charmant  '   je  le   le  disais   bii  i  dil  d  iffl 

Modeste. 

Je   -m-   -nr   qu'il   le    fail   la    même   chose   tous   les 

il  Ol. 
Oh  !  lous  les  jour-.  Il  esl  souni 

que  lui  reprocher  ses  prévenances.  L'humilil 

n  esl  pas  la  si  >ula  senlem  i   il  >  iorenflol 

l!n  sorte  que  lu  n'as  vraiment  rien  à   faire   ici 

que  lu  peux  i  i  les  deux  oreilles    fi  ère  Bon u 

.  loi. 

0  ' 

\  oil  •■  voulais  savoir,  ilil  I  liicol,  dont  l'ai 

-m   Borroméc  loul  seul. 

i   elail   merveille   q le   voii  i   un    cheval  île 

se   redi  n  rés r  dej 

nos, 
Son  "'il  dilaté  lançait  di  son  bras  \  igoi 

imprimait    à    l'éj les    secousses     tellement     savantes) 

q i  eut  dil  un  mailre  en  nanl  <l'-\  a  ni 

un  pclolon  île  soldais 

ique  fois  que  Borroméc  faisait   une  démonsti    lionj 
nflol  la  répi  joulanl  : 

i   raison  :  mais  je  vous  ai  déj  i  dil   i  o]  i 
rappelez-vous  donc  ma  leçon  d'hier.  Passez 
il  une  main  dan-  I  autre  la  pique,   soulenez-la 

donc  :  le  fer  a  la  haulcur  de  I  œil    de  la  Ici par  saint 

Georges!  du  jarret;  demi   oui       gauche  esl  exactement 
me  chose  que  demi  lour  S  droite,  excepté  que  c  esl 

\  entre  de  biche  !  dil  Chii  it  lu  es  un  habile  démons 
sur. 

i nflol  'ui  can        i       in  triple  n'en 

Ion,    i  eDtends  assez  bien  la  m uvre. 

1  i  lu  ,,-  dans  Borromée  un  excellent  ôli 

Il  m'a  compris,  dil  Gorenflol  :  il  esl  on  ne  peul  plus 
intelligent. 

Les  moines  exéculèrcnl   la  course  militaire,  sorle  de 
manoeuvre  fort  en  vogue  è  celte  époque,  les  passes  d  u 
mes,  les  passes  d'épée    lijs  pas  •     de  pique    el  lesexor 
feu. 
I  orsqu  on  en  fut  à  celle  demi  .  c 

Tu  vas  voir  mon  pelil  Jacques,  c l ■  i  le  premier  a  i  lu 

i  que  Ion  pelil  Jacques  ! 
I  n  genlil  garçon  que  j  ai  \  oulu  ail 

,-  ce  i|n  il  a  i  ai     el  une  main  \  igou 

■  ilu  Balpéti  ■■ 

\li  '   vraiment!    El   où   donc   est-il   ce   charmant   en 
ranl! 

Vtlcnds,   attends,    je  vai 
celui  qui  licnl  un  mousquet 
pi  étc  a  in  ai-  le  premier. 
I  i  il  lire  bii 

i   esl-à-dire   qu'a  cenl  pas   le  drôle   ne  manque  pas 
oble  a  la  rosi 


le   montrer  ;   lien      I  i 

a    la    m. un    •  •!    qui 
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—  Voilà  un  gaillard  qui  doil  vertement  servir  une 
messe  .  m  lis   ittends  'I :,  .1  ton 

Quoi  dom 

Mais  -1  '.     mais  non  ! 

lu  connais  mon  , 

Moi  !  pas  le  moins  du  monde. 

Mais  lu  croyais  le  connaître  d  abi 

Oui,  il  me  semblait  l'avoir  vu  dans  1  église, 

tin  jour,  ou  plutôt  une  nuil  que  j'étais  renfermé  dans  un 


—  Tu  manies  les  armes  habilement,  nio  reprit 

Mais  d  •-.  lil  Jacques 

1.1  sur  ces  mo  ni  son  mousquel  inutili     près  la 

dresse  qu  il  a>  ail  donnée,  il  pril  une  piq 
mains  de  son  ,-oisin,  et  fil    m  moulinet  qui   1 

1  hicol  )  1  nls. 

1   c  !  surtoul  .1  1  épi  1  dil  dom  Modeste. 


•       ,    . 


Chicot  assujetti!  son  masque  cl  passa  son  gant  d'armes. 


confessionnal  :  mais  non,  je  me  trompais,  ce  n'était  pas 
lui 

Cette  i":-.  nous  devons  l'avouer,  les  paroles  de  Chicot 
n'étaient  pas  exactement  d'accord  avec  la  vente.  Cbicol 
était  trop  bon  physionomisle,  quand  il  avait  vu  une  ligure 
une  fois,   pour  oublier  jamais  celle  figure. 

Pendant  qu'il  était,  -  ns  s'en  douter,  l'objet  de  1  atten- 
tion du  prieur  et  de  son  ami,  le  petit   Jacques 

L'appelai renflot,  chargeait  en  effet  un  mousqui 

-anl.  long  comme  lui-même,  puis,  le  mousquel  charge,  il 
vint  se  camper  [jèremenl  à  cent  pas  du  but,  el  là,  rame- 
nant -  1  en  arrière,  avec  une  précision  toute 
militaire,   il   ajusta. 

Le  coup  partit,  et  la  balle  alla  se  loger  au  milieu  du 
but,   au  gi  11  audissement   des  moine-. 

—  Tudieu  :  c'est  bien  vire,  dit  Chicot,  et.  sur  ma  parole, 
voila    un    joli    garçon. 

—  Merci,  monsieur,  répondit  Jacques,  dont  les  joues 
pâles   se   colorèrent   dune   rougeur  de  plaisir. 


-\  connaissent  le  jugent  très  fort:  il  est  vrai 
que  le  drôle  a  des  jarrets  de  fer,  des  poignets  d  acier,  et 
qu  il  grade  le  fer  depuis  le  matin  jusqu  au  soir. 

—  Ah  '.  voyons  cela,  cul  Cbicot. 

—  \  ous  voulez  essaj  er  - 

—  Je  voudrais  en  avoir  la  preuve,   répondit  Chicot. 

—  Ali!  continua  le  trésorier,  c'est  qu'ici  personne,  ex- 

moi  peut-être,  n'est  capable  de   lutter  contre  lui; 
certaine  force,  vous? 

—  Je  ne  suis  qu'un  pauvre  bourgeois,  dit  chicot  en 
seco  nt  la  lête  :  autre  ois  j  ai  poussé  ma  brette  comme 
un  autre;  mais  aujourd'hui  mes  tremblenl 

bras  vacille  et  ma  tète  n'est  plus  fort  présente. 

—  Mais  cependant  vous  pratiquez  toujours?  dit  B 

—  Un  peu.  répondit  Chicot,  en  lançant  à  Gorenflol  qui 
souriait  un  coup  d'oeil  qui  arracha  aux  lèvres  de  celui-ci 

m  de  Meolas  Da>  id. 
Mais  Bo.romée  ne  vit  point  le  sourire,  Borromée  n'en- 
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pour   \  ous  .    "n    .  onnail    les  lois      dû 

Païen,  murmura  Chu 

\  "viiii-,  passe         tiiii'iii. 

Essaye,  ilii  Gorenflo 
—  }<■  in-  i  poinl  de 

prenant  n  son  lour  le  pai  li  de  son  •     dé 

siranl  de  son  côté    donne      ■  lenl  :  j'ai 

1 1   main  très  il" 

murmura   Chii 
jeune  cprimablc  regard  qui  se  termin 

un   silencieux  sourire. 

Voyons,  dit-il,  puisque  tout  le  monde   le  vont. 
\ii  '   bravo!  Ilrenl  les  intéressés    avi  létil  du 

triomphe. 

3e  dément    dil  <  hii  •'.  je  vous  prè\  iens  q 
copte  pas  plus  d  isses. 

i  omme  il  vous  plaira,   monsieur,  dit  Jacques. 
-•■  levant  lentement  du  h. un-  sur  lequel  il  riait  re- 

tourné  s'ass r,  i  hici  point,   passa  son 

ettil  son  masqui  il  une 

■    des  moui 

droits 

II;        p|US  | 

préviens: 
Jai  ques  lit  un  signe  de 

Soye;    li  anquillc,    maître. 

ne    lente 

eanl   ses  • 
un    miracle   de 
préi  ision,  il  dispi  auler  I 

ressorl  •■<  l'incalculable  développement, 
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-i  une  dix-neuvième  hlessurcs   ne  l'ont 
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i   escri apportée   d'Italie,    nwn-    encore   dam    l    m 

i   n' r  de   l'art,  consistait  donc    ■  cette  époque  dans  une 

foule    d'évolutions    qui    déplaçaient  Me ni    le 

rain  i  holsi  pai 

i  encontre!    une  foule  d'ob  

d  :  sol. 
Il   n  était   point    rare   de    w>ir   le    lireui 

I  ei     i        u  c  h  e     a  ppuy  n  i 
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•  ni  orc  d(  de   loul  i 

di     pi  émit  rcs  i  ondttioni  de  i  art, 
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Chicot  ii'-  paraissait  pas  avoir  appris  l'escrin 
cole  ;    on    eùl    dit,    au    contraire,    qu'il   avait 
art  modcruo.  dont  toute  la  supériorité,  ai  surtout   toute 

_race.  est  dans  l'agilité  des  mains  et  la  presque  in 
: 1 1 1  c   du  corps. 

11   se   posa  droit  et  ferme  sur  l'une  et  l'autre  jambe, 
iec  un  poignet  souple  et  nerveux  à  la  fois,    ave 
fée   qui   semblait   un   jonc    flexible    et   pliant   i 
ointe  jusqu'à  la  moitié  de  la  lame,  et  qui  était  d'un  in- 
exible  acier  depuis  la  garde  jusqu'au  milieu. 
Aux  premières  passes,  en  voyant  devant  lui  cet  homme 
;  bronze,  dont  le  poignet    seul   semblait  vivant,   frère 
icques  eut  des  impatiences  de  fer  qui  ne    produisirent 
ir  Chicot  d'autre   effet  que  de  faire  détendre  son  bri- 
sa jambe  au  moindre  jour  qu'il  apercevait  dans  le  jeu 
I  son  adversaire,  et  l'on  comprend  qu'avec  celte  habi- 
ide  de  frapper  autant  d'estoc  que  de  pointe,  ces  jour* 
aient  fréquents. 

\  chacun  de  ces  jours,  ce  grand  bras  s'allongeait  donc 
e  trois  pieds,  et  poussait  droit  dans  la  poitrine  du  frère 
n   coup   de   bouton   aussi   méthodique  que  si  un  méca- 
isme  l'eut  dirigé,   et  non    un  organe  de  chair  in  i 
et   inégal. 

A  chacun  de  ces  coups  de  bouton.  Jacques,  rouge  de 
colère  et  d'émulation,  faisait  un  bond  en  arrière. 

Pendant  dix  minutes  Tentant  déploya  toutes  les  res- 
sources de  son  agilité  prodigieuse  :  il  s'élançait  comme 
un  chat-tigre,  il  se  repliait  comme  un  serpent,  il  se 
glissait  sous  la  poitrine  de  Chicot,  bondissait  à  droite 
et  à  gauche  ;  mais  celui-ci,  avec  son  air  calme  el  son 
grand  bras,  saisissait  son  temps,  et.  tout  en  écartant  le 
fleuret  de  son  adversaire,  envoyait  toujours  le  terrible 
bouton  à  son  adresse. 

Frère  Borromée  pâlissait  du  refoulement  de  toutes  1er 
passions   qui  l'avaient  surexcité  naguère. 

Enfin,  Jacques  se  rua  une  dernière  fois  sur  Chicot  qui. 
le   voyant   mal   d'aplomb  sur  ses     jambes,    lui    prés 
un  jour  pour  qu'il  se  fendît  à  fond. 

Jacques  n'y  manqua  point,  et  Chicot,  parant  avec  rai- 
deur, écarta  le  pauvre  élève  de  la  ligne  d'équilibre,  a 
tel  point  qu'il  perdit  contenance  et  tomba. 

Chicot,  immobile  comme  un  roc.  était  resté  à  la  même 
place. 
Frère  Borromée  se  rongeait  les  doigts  jusqu'au  sang. 

—  Vous  ne  nous  aviez  pas  dit,  monsieur,  que  vous 
étiez  un  pilier  de  salle  d'armes,  dit-il. 

—  Lui  !  s  écria  Gorenflot  ébahi,  mais  triomphant  par 
un  sentiment  d  amitié  facile  à  comprendre  ;  lui,  il  ne 
sort  jamais. 

—  Moi,  un  pauvre  bourgeois,  dit  Chicot;  moi.  Robert 

et,    un   pilier    de    salle   d  armes  1   Ah  !    monsieur  le 
trésorier  ! 

—  Mais  enfin,  monsieur,  s'écria  frère  Borromée,  pour 
manier  une  épée  comme  vous  le  faites,  il  faut  avoir 
énormément  exercé. 

—  Eh!  mon  Dieu,  oui,  monsieur,  répondit  Chicot  avec 
bonhomie,  j'ai  en  effet  tenu  quelquefois  l'épée  ;  mais  en 
la  tenant  j'ai  toujours  vu  une  chose. 

—  Laquelle  ? 

—  C'est  que,  pour  celui  qui  la  tient,  l'orgueil  est  un 
mauvais  conseiller,  et  la  colère  un  mauvais  aide.  Main- 
tenant, écoutez,  mon  petit  frère  Jacques,  ajouta-t-il,  vous 
avez  un  joli  poignet,  mais  vous  n'avez  ni  jambes  ni 
tête  :  vous  êtes  vif,  mais  vous  ne  raisonnez  pas.  Il  y  a 
dans  les  armes  trois  choses  essentielles  :  la  tète  d'abord, 
puis  la  main  et  les  jambes,  avec  la  première  on  peut  se 

'Ire.  avec  la  première  et  la  seconde  on  peut  vaincre; 
mais  en  réunissant  les  trois  on  vainc  toujours. 

—  Oh  !  monsieur,  dit  Jacques,  faites  donc  assaut  avec 
frèie  Borromée  ;  ce  sera  certainement  bien  beau  à 
voir. 

Chicot,  dédaigneux,  allait  refuser  la  proposition  ;  mais 
il  réfléchit  que  peut-être  1  orgueilleux  trésorier  en  pren- 
drait-il  avantage. 

—  Soit,  dit-il,  et  si  frère  Borromée  y  consent,  je  suis 
a  ses  ordres. 

—  Xon,  monsieur,  répondit  le  trésorier,  je  serais  battu  ; 
j'aime  mieux  l'avouer  que  de  faire  preuve. 

—  Oh  !  qu'il  est  modeste,  qu'il  est  aimable  !  dit  Goren- 
flot 


—  Tu  te  trompes,  lui  répondit  à  loreille  limpitoyab'e 
Chicot,  il  est  fou  de  vanité  ;  a  si  i  j'eusse  trouvé 
pareille  occasion,  j  ei                             genoux  la  leçon  que 

avoir. 
dit,   Chicot  reprit   son  gros  dos,  ses  jambes  cir- 
\es,    sa  grimace  éternelle,   el   revint  s'asseoir  sur 
une. 
Jacques    le    suivit  :    l'admiration    l'emportait    chez    le 
jeune  homme  sur  la  honte  de  la  dei 

—  Donnez-moi  donc  de-  monsieur  Roberl.  di- 
sait-il;  le  seigneur  prieur  le  permettra  :  n  est-ce  pas,  Votre 
Révérence? 

—  Oui,  mon  enfant,  répondit  Gurcnflol  ;  avec  plaisir. 

—  Je  ne  veux  point  marcher  sur  les   brisées  de  votre 

mon   ami,   dit   Chicot  ;   et   il   salua   Borroi 
Borromée  prit  la  parole. 

—  Je  ne  suis  pas  le  seul  maître  de  Jacques,  dit-il.  je 

igné   pas    seul    les    armes   ici  ;    n'ayant    pas    =eul 
1  honneur,  permettez  que  je  n'aie  pas  seul  la  défaite. 

—  Qui  donc  est  son  autre  professeur?  se  hâta  de  de- 
mander  Chicot,   voyant   chez  Borromée  la   rougeur  qui 

il  la  crainte  d'avoir  commis  une  imprudence. 

—  Mais  personne,  reprit  Borronie  ne. 

—  Si  fait  !  si  fait,  dit  Chicot,  j'ai  parfailement  entendu, 
est  donc  votre  autre  maître.  Jacqu' 

—  Eh  !  oui,  oui,  dit  Gorenflot  ;  un  gros  court  que 
vous  m'avez  présenté,  Borromée.  et  qui  vient  ici  quel- 
quefois, une  bonne  figure,  et  qui  boit  agréablement. 

—  Je  ne  me  rappelle  plus  son  nom,  dit  Borromée. 
Frère  Eusèbe,  avec  sa  mine  béate  et  son  couteau  passé 

sa   ceinture,  s'avança  niaisement. 

—  Je  le  sais,   moi,   dit-il. 

Borromée  lui  lit  des  signes  multipliés  qu'il  ne  vil  pas. 

—  C'est  maître  Bussy-Leclerc.  continua-t-il,  lequel  a  été 
i    '-sseur  d'armes  à  Bruxelles. 

—  Ah  !  oui-da  !  fit  Chicot,  maître  Bussy-Leclerc  !  une 
bonne  lame,  ma  foi  ! 

Et  tout  en  disant  cela  avec  toute  la  naïveté  dont  il  était 
capable.  Chicot  attrapait  au  passage  le  coup  d'œil  furi- 
bond que  dardait  Borromée  sur  le  malencontreux  com- 
plaisant. 

—  Tiens,  je  ne  savais  pas  qu'il  s'appelât  Bussy-Leclerc. 
On   avait   oublié  de  m'en  informer,   dit    Gorenflot. 

—  Je  n'avais  pas  cru  que  le  nom  inte  moins 
du   monde  Votre  Seigneurie,   dit  Borromée. 

—  En  effet,  reprit  Chicot,  un  maître  d'armes  ou  un  au- 
pourvu  qu'il  soit  bon,  n'importe. 

—  En  effet,  n'importe,  reprit  Gorenflot,  pourvu  qu'il  soit 

Et  là-dessus  il  prit  le  chemin  de  l'escalier  de  son  ap- 
ment,  escorté  de  l'admiration  générale. 

L'exercice  était  terminé. 

Au  pied  de  l'escalier,  Jacques  réitéra  sa  demande  à 
Chicot,  au  grand  déplaisir  de  Borromée;  mais  Chicot 
idit  : 

—  Je  ne  sais  pas  démontrer,  mon  ami  ;  je  me  suis 
fait  tout  seul  avec  de  la  réflexion  el  de  la  pratique  :  faites 
■•mme  moi  :  à  tout  sain  esprit  le  bien  profite. 

Borromée  commanda  un  mouvement  qui  tourna  tous 

noines  vers  les  bâtiments  pour  la  rentrée. 
Gorenflot  s'appuya  sur  Chicot  et  monta  majestueuse- 
i  escalier. 

—  J'espère,  dit-il  avec  orgueil,  que  voilà  une  maisos 
dévouée  au  service  du  roi,  et  bonne  à  quelque  chose, 
hein  ? 

—  Peste  !  je  le  crois  bien,  dit  Chicot  ;  on  en  voit  de 
billes,  révérend  prieur,  lorsque  l'on  vient  chez  vous. 

—  En  un  mois  tout  cela,   en  moins  d'un  mois  même. 

—  Et  fait  par  vous? 

—  Fait  par  moi,  par  moi  seul,  comme  vous  voyez,  dit 
Gorenfiet    en    se    redressant. 

—  C'est  plus  que  je  n'attendais,  mon  ami,  et  quand  je 
reviendrai  de  ma   mission... 

—  Ah  !  c'est  vrai,  cher  ami  !  parlons  donc  de  votre 
mission. 

—  D  autant  plus  volontiers   que   j'ai   un   message,   ou 

un  messager,  à  envoyer  au  roi  avant  mon  départ 

—  Au  roi,  cher  ami,  un  messager?  vous  correspondez 
donc  avec  le  roi? 

—  Directement. 
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'  »!i  '  lii  Chii  »éi  ation,  le  fait  esl  qu  il 
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Dix-neuf  ans,  mon  ami,  il  avait  dix-neuf  ans. 
'   ••-!  un  fail  de  longévité  remarquable,  «lit  Chii 

ents  pour  offrir  il''  pareils  exemples. 


\\l\ 
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Panurge,  ainsi  annoncé  par  le  prii  moi 

Ce  n'était  certes  pas  en  raiso  onfiguration  un 

■  ■u  physique  qu'il  avait  été  admis  à  remplacer  soi 
défunt  homonyme,  car  jamais  figure  plus  intelligent 
n'avail  été  déshoi  o  èi    pai   i  application  il  un 

til  à  un  renard  que  ressemblait  frère  Panurge,  av© 
ses  petits  yeux,  son  nez  pointu  el  sa  mâchoire  en 
Chicol  le  regarda  un  instant,  el  pendant  cet  insl 
courl  qu  il  fût,   il   parut   avoir  apprécié  .1   sa   valeur   1 
;ager  du  couvent. 
P  tnurge  resta  humblement  près  de  la  pi 

—  Venez  là,  monsieur  le  courrier,  dit  Chicol    1 
sez-vous  le  1  ou\ 

—  Mais  oui,  monsieur,  répondit  Panurj 

—  Et  dans  lé  Louvre,  connaissez  vous  un  certain  1 
di  \  alois ? 

—  Le  roi? 

—  Je  ne  sais   pas  -1  e'esl   bien   le  roi,   en  effet    di 
Chicol  ;  mais  enfin  on  a  l'habitude  de  le  nommer  ainsi. 

—  (  esl  au  roi  que   j'aurai   aO  lire? 

—  Justement:   le  connaissez-vous? 

—  Beaucoup,  monsieur  Briquet. 

—  Eh  bien,   vous  demanderez  .1  lui  parler. 

—  On  me  laissera  arrh  er  ? 

—  Jusqu'à  -"n  valet  de  chambre,  oui  :  votre  babil  esl 

un  passe-port;   Sa   Majesté    esl    tari    religieuse,   c me 

vous  savez. 

—  El  que  dirai-je  au  valet  de  chambre  de  Sa  Ma 

—  vous  direz  •  Êtes  envoyé  par  l'Ombre. 

—  Par  quelle  <  Imbi 
1  s  curiosité  esl  un  vilain  défaut,  mon  frèi 

—  Pardon. 

—  \  ou-  direz  donc  que  vous  êtes  envoyé  pai  !  1 1 

—  Oui. 

—  Et  qui  attendez  la   lettre, 

—  Quelle   letli 

—  Encore  ! 
\li  '  c  esl  vrai. 
Mon  ré  .  61  end    dil  1  bicol  en  se  retournant  \  ei     1 

renfiol    décidément  .1  aimi  1-   mieux  1  autre  l 'ai 

—  [  cnl 

—  Voilà,  loi it  ce  ■  1  < •  il  y  a  s  faire    di  m  inda  le  court 

—  Vous  ajouterez    que  l'Ombre    attendra    en  suivant 
loul  doucemenl   la  route  de  Charenli 

—  C'est  sur  cette  route  que  j  aurai  à  vous  rejoindre, 

—  Parfaitement. 

Panui  1  lemina  vers  la  porte  el  souleva  la  poi 

pour  sortir  :  il  sembla  à  '  bicol  qu'en  accomplissant  ce 
mouvement    frère  Panurge  avail  démasqué  un 
\u  reste,  la  portière  retomba  ci  rapidement  que  Chico 

pu  répondre  que  ce  qu  il  pi  enail  1 r  uni 

ion. 
1  esprit   Bubtil  de    <  hicol   le  conduisit   bien   vile   e   la 

Borromée  qui  êcou 

lait. 

—  Ah  '  Lu  êi  oui n  :  tant  mil  1  1    1 

ris  parler  pour'  toi 

—  Ainsi,  ri 1 1  Gorenflol  lila  honoré  d'une  mis 
du  roi.  cher  ami? 

—  (  onfidi  ntielle,   oui. 

—  Oui  a  rapport  à   la  poliliq  présume? 

—  El  mol 

—  Comment!  vous   ne  savez  pas    de  quelle  mi 

—  Je  sais  que  je  loul 
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—  l'n    secret   d'EI    !.    -iris   doule? 

—  Je    le    crois. 

—  El  vous  ne  vous  douiez  pas' 

—  Nous  so     m po  vous  dise 

,  ■   que   je   pense     ;  esl  ce    pa 

—  Liito-  ;  je   -m-   un  tombeau   pour   le>   sei 

—  Eh  bien,  le  dé  à  irir  le  duc 
il  Anjou. 

—  En  vérité  ? 

—  Oui  :  M    de  Jo;  •    se    i  dû  partir  cette  nui! 

—  Mais   \  ous,       "ii   ami? 

—  Moi,  je  vais  du  côté  de  l'Espagne. 

—  El  comment   vo\  igez-vous? 

—  Dame  !  comme  sions   autrefois,    i  piei 
cheval,  en  chariot,   selon  que  cela  se  trouvera. 

—  Jacques  lionne  coni]  >ur  le 
voyage,  et  vo  .-            u  en  fait  de  le  demander,    ! 
prend  le  latin,   le  petit  drôle. 

—  J'avoue,  quant  à  moi,  qu  il  me  plaît  fort. 

—  i  lit   pour  que  je  vous   le    donnasse,   mon 
ami;  mais  je  en  qu'il  vous  serait   un  rude 

en    i    -   de   rencontre. 

—  Merci,  cher  ami  ;  maintenant  je  n'ai  plus,  je 
qu'à  vous  faire  mes  adieux. 

—  Adieu  ! 

—  Que   faites  \ 

—  Je  m'apprête  à   vous  donner  ma  bénédiction. 

—  Dah  !  entre  nous,  dit  Chicot,  inutile. 

—  Vous  avez  raison,  répliqua  Gorenflot,  c'est  bon  pour 
des  étrangers. 

Et  les  deux  amis  s'embrassèrent  tendrement. 

—  Jacques!  crin  le  prieur.  Jacques  ' 

Panurge  montra  son  visage  de  fouine  entre  les  deux 
portières. 

—  ijuoi  !  vous  n'êtes  pas  encore  parti?  s'écria  Chicot. 

—  Pardon,  monsieur. 

—  Partez  vite,  dit  Gorenflot.  M.  Briquet  est  pressé  ;  où 
est  Jacques? 

Frère  Borromée  apparut  à  son  tour,  l'air  doucereux  et 
la  bouche   riante. 

—  Frère  Jacques  !  répéta  le  prieur. 

—  Frère  Jacques  est  parti,  dit  le  trésorier. 

—  Comment,  parti  !  s'écria  Chicot. 

—  X'avez-vous  pas  désiré  que  quelqu'un  allât  au  Lou- 
vre, monsieur? 

—  Mais  c'était  frère  Panurge,   dit  Gorenflot. 

—  Oh  !  sot  que  je  suis  !  j'avais  entendu  Jacques  dit 
Borromée  en  se  frappant  le  front. 

Chicot  fronça  le  sourcil  :  mais  le  regret  de  Borromée 
était  en  apparence  si  sincère,  qu'un  reproche  eut  paru 
cruel. 

—  J'attendrai  donc,  dit-il.  que  Jacques  soit  revenu. 
Borromée   s  inclina   en  fronçant  le  sourcil  à  son  tour. 

—  A  propos,  dit-il,  j'oubliais  d  annoncer  au  seigneur 
prieur,  et  j'étais  même  monté  pour  cela,  que  la  dame 
inconnue  vient  d'arriver  et  quelle  désire  obtenir  au- 
dience  de  Votre   Révérence. 

Chicot  ouvrit  des  oreilles  immenses. 

—  Seule  ?  demanda  Gorenflot. 

—  Avec  un  écuyer. 

—  Est-elle    jeune  ?    demanda    Gorenflot. 
Borromée   baissa    pudiquement  les   yeux. 

—  Bon  !  il  esl  hypocrite,  pensa  Chicot. 

—  Elle  parait  encore  jeune  !  dit  Borromée. 

—  Mon  ami.  dit  Gorenflot  en  se  tournant  du  côté  du 
faux  Robert  Briquet,  tu  comprends? 

—  Je   comprends,   dit  Chicot,    et  je  vous  laisse 
tendrai  dans  une  chambre  voisine  ou  dans  la  cour. 

—  C'est  cela,   mon   cher   ami. 

—  I!  y  a  loin  d  ici  au  Louvre,  monsieur,  fit  observer 
Borromée,  et  frère  Jacques  peut  tarder  beaucoup,  d'au- 
tant plus  que  la  personne  à  laquelle  vous  écrivez  hésitera 
peut-être  à  confier  une  lettre  d'importance  a  un  en- 
fant. 

—  Vous  faites  cette  réflexion  un  peu  tard,  frère  Bor- 
romée. 

—  Dame  !  je  ne  savais  pas  ;  si  l'on  m'eût  confié... 

—  C  est  bien,  c'est  bien,  je  vais  me  mettre  en  route  à 
petits  pas  vers  Charenton  ;  l'envoyé,  quel  qu  il  soi',  me 
rejoindra   sur  le   chemin. 


El  il  -•■  -i  :   .  ër. 

■—  Pas  isieur,  s'il  vous  plaît,  dit 

ment   Borromée     la   i  onnue   monte  par  là,    et 

elle  désire  bien  ne  rencon         ,      sonne. 

\  ous  avez  i  I  hicot  en  souriant,  je  prendrai 

pur  le  pelil   escalier. 

Et  il  s'avança  vers   une  porte  de  dégagement  dom 
dans  un  petit  i 

—  Et  moi,  dit  Borromée  avoir  l'honneur 
Iroduire  la  pi                              èvérend  prieur. 

—  C  esl  cela    dit  Gorenflot. 

—  Vous  savez  le  chemin*  demanda  Borromée  avec  in- 

ide. 

—  A  merveille. 

Et  Chicot   sortit   par   le 

Vprès  ce  cabinet  venait  ui 
donnait  sur  le  palier   de  celte  chambre. 

Chicot  avail  dit  vrai,  il  connaissait  le  chemin,  mais  il 
ne  connaissait  plus  la  chambre. 

En  effet,  elle  était  bien  changée  depuis  sa  dernière 
•  ■lie  s'était  faite  belliqueuse  :  les 
parois  des  murailles  étaient  tapissées  d'armes,  les  tables, 
et  les  consoles  étaient  chargées  de  sabres,  d'épée 
de  pistolets  :  tous  les  angles  contenaient  un  nid  de 
mousquets   et   d  arquebuses. 

Chicot  s  arrêta  un  instant  dans  cette  chambre  ;  il  éprou- 
vait le  besoin  de  réfléchir. 

—  On  me  cache  Jacques,  on  me  cache  la  dame,  on 
me  pousse  par  les  petits  degrés  pour  laisser  le  grand 
escalier  libre,  cela  veut  dire  que  Ion  veut  m'éloigner  du 
moinillon  et  me  cacher  la  dame,  c'est  clair.  Je  dois  donc 
en  bonne  stralegie.  faire  exactement  le  contraire  de  ce 
que  l'on  désire  que  je  fasse.  En  conséquence,  j'atten- 
drai le  retour  de  Jacques,  et  je  me  posterai  de  manière 
a  voir  la  dame  mystérieuse.  Oh  !  oh  !  voici  une  belle 
chemise  de  mailles  jetée  dans  ce  coin,  souple,  fine  et 
d'une  trempe  exquise. 

Il  la  souleva  en  l'admirant. 

—  Justement  j'en  cherchais  une.  dil-il  ;  légère  comn  • 
du   lin.    trop   étroite    de    beaucoup   pour    le    prieur 
vérité,  on  dirait  que  c'est  pour  moi  que  cette  chemise  a 
été  faite  :  empruntons-la  donc  à  dom  Modeste  ;  je  la  lui 
rendrai   à  mon  retour. 

Et  Chicot  plia  prestement  la  tunique  qu  U  glissa  sous 
son  pourpoint. 

Il  rattachait  la  dernière  aiguillette  quand  frère  Borro 
mée  parut  sur  le  seuil. 

—  Oh  !  oh  !  murmura  Chicot,  encore  loi  !  mais  tu  arri 
ves  trop  lard,  l'ami. 

El  croisant  ses  grands  bras  derrière  son  dos  et  se  ren- 
versant tn  arrière.  Chicot  fit  comme  s'il  admirait  les 
trophées. 

—  Monsieur  Robert  Briquet  cherche  quelque  arme  à 
sa    convenance?    demanda    Borromée. 

—  Moi.  cher  ami.  dil  Chicot,  et  pour  quoi  faire,  mon 
Dieu,  une  arme  ? 

—  D  nd  on  s'en  sert  si  bien. 

—  Théorie,  cher  frère,  théorie,  voilà  tout  :  un  pauvre 
bourgeois  comme  moi  peut  être  adioit  de  ses  bras  et  de 
ses  jambes  :  mais  ce  qui  lui  manque,  et  ce  qui  lui 
manquera  toujours,  c'est  le  cœur  d  un  soldat.  Le  fleuret 
brille  assez  élégamment  dans  ma  main  ;  mais  Jacques, 
croyez-le  bien,  me  ferait  rompre  cl  ici  à  Charenton  avec 
la  pointe  d'une  épée. 

—  Vraiment  ?  lit  Borromée  à  demi  convaincu  par  l'air 
si  simple  et  si  bonhomme  de  Chicot,  lequel,  disons-le. 
venait  de  se  faire  plus  bossu,  plus  torse  et  plus  louche 
que  jamais. 

—  Et  puis  le  souffle  me  manque,  continua  Chicot  ; 
vous  avez  remarqué  que  je  ne  puis  pas  rompre  :  les 
jambes  son  voilà  surtout   mon  défaut. 

—  Me  permeltrez-vo  js  de  vous  faire  observer,  mon- 
sieur, que  ce  défaut  est  plus  grand  encore  pour  voyager 
que  pour  faire  des  arm 

—  Ah!  vous  savez  que  je  voyage?  répondit  négligem- 
ment Chicot. 

—  Panurge  me  l'a  dit.  répliqua  Borromée  en  rougis- 
sant. 

—  Tiens,  c'est  drôle,  je  ne  croyais  pas  avoir  parlé 
de  cela  à  Panurge  :  mais  n'importe,  je  n'ai  pas  de  rai- 
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poui    madai le    Uonlpensier ?   car   cette    temme  ;   eh 

,,,,,  ;  morbleu!  c'est  la  dm  hesse. 

,  ,ll,.„,    „„  peut  le  croire,  abandonna  i  >menl 

l'homme  aux  mesures,   pour  ne  pas  perdre   de   vue   les 
deux   illustres   personnages. 

\u  bout  d'une  seconde,  il  vit  appaçattr. 
te  face  pâle  de  Borromée,  que  Maynevflie  interro 
olusieurs   reprises.  ,  .  , 

.-C'est    cela,    dit-il,    tout    le   monde    en    est;    h 
conspirons,  c'est  la  mode;  ma.-,  que  diable!  ta  d 


,  ...  le  prieur  d'une  façon  inintol 

où  un  '    el  *  Mayoe 

cloua  connue  une  statue.  

>  ,,   ,.,,   es    seconde^    d'immobilité,    sur    un    i 

v.,u  .      .  Borromée,  il  se  livra. à  ua  j 

,,,.„.,,,,,  d'autanl   plus  chicot  quil  lui 

était  impossible  d'en  deviner  le  bat. 

De  l'endroit  qu'il  occupait,    l'homme   aux  o 


La  duchesse  tenait  ouverts  les  rideau  de  sa  litière,  pour  répondre  au.  compliments  du  pneu, 


veut  elle  par  hasard  prendre  pension  chez  dom  Mo- 
dule? elle  qui  a  déjà  la  maison  Je  Bel-Esbat,  a  cent 
pas   d'ici? 

En  ce  .nome.,:  on  Je  Chicol   éprouva   un  nou- 

veau  motif   d'excitation. 

TandU  que  la  duchesse  causait  ave  GorenUot,  ou  plu- 
tôt le  taisait  causer,  M.  de  Maynevule  fil  un  geste  a 
quelqu'un  du  dehors. 

Chicot,  pourtant,  n'avait  vu  personne,  excepte  1  homme 

aux  mesures. 
C'est  qu'en  effet  c'était  à  lui  que  ce  ges 

il  en"  résultai   que    l'homme    sus   mesures    ne    mes 

plus. 

Il  s'était  arrêté  en  face  d  i  balcons,  de  profil  et  la  face 
tournée  du  côté   de  Pan?. 

Gorenflot  continuait  ses  amabilités  avec  la  pénitente. 

M  de  MayneviUe  ghssa  quelques  mots  i  1  oreille  de 
Borromée,  et  celui-ci  se  mit  à  l'instant  même  a  gesticuler 


courir  jusquà   la   porte    du   pneu 

M    d  ■  MayneviUe  tenait  sa  montre  a  la  mam. 
*   1  Diable  '  diable  !  murmura  Chicot,  tout  cela 

et;  l'énigme   est  bien   posée:  mais,    si  bien 
qu'elle   soit,    peut-être   en  voyant   le  ■   1  homme 

aux  mesures,  la  deswnerais-je ? 

.  moment,  comme  si  le  démon  familier  de  Clucot 
eut   tenu  à   exaucer  son   vœu,   1  homme   aux   n     - 
i     icot  reconnut  en  lui  Nicolas  Poulain 
de   la    prévôté,    le    mémo    à    qui    il    avait    vendu 
[a  ville  ses  vieilles  cuiras 

_    Ulons,  fit-il.  vive  la    :    - 
tenan't   pour   devine*   le    res  e    avec    un   peu   de   travail  . 
Eh   bien     soit!   on   travaillera. 

Après  quelques  pourparh 
flot    et   MayneviUe,   Borromée  referma   la   fenêtre,    et   lu 
balcon  demeura  désert. 

La  duchesse   et   son  écuyer   sortirent   du  prieur, 
monter  dans  la  litière  qui  les   attendait. 
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M    le  co        de  Mayneville.  Ne  remuez  pas, 
us  plaît 
Monsieur,   dit    Nicolas    Poulain   essayant   de 
i    -  propos,  la  façon  donl  vous 

vous   bougez,    mon   cher   monsieur   Poulain 
pril    i  tous    m'allcz     pousser    à     quelque    exlré- 

f/enez-vous  donc  tranquille. 
Poulain  poussa  un  soupir. 

—  La!  bien,  continua  i  hicot.  le  vi  -  .loue  que, 
venant  de  travailler  ainsi  sous  les  yeux  de  ces  person- 

■    el  non  ayant  pas  été  renia  rq  le    «  est  vous  qui  le 
prétendez  ainsi,  je  disais  donc,  mon  cher  monsieui 
sérail  fort  avantageux  pour  vous  qu'un   autre    p< 
roi,  par  exemple,  vous  romarqi 

—  Le  roi? 
Sa    Majesté     oui    monsieur   Poulain;   elle   est   fort 
e,    je    vous    assure,    a    admirer    lout    travail    et    a 

penser  toute  peine. 

—  Ah  !  monsieur  Bi  iquel,  par  pitié  ' 

—  Je  vous  répèle,  cher  monsi  iin,  que  si  vous 
remuez  vous  Êtes  un  hou:!,,  mon  .  demeurez  donc 
calme  pour  éviter  toute  disgr&i  e 

Mais  que  vouh  z  vous  dom  i  au  nom  du  ciel? 

—  Votre  bien,  pas  autre  chose  ;  ne  vous  ai-je  pas 
ùii  que  j  étais  votre 

—  Monsieur!  s'écria  Nicolas  Poulain  au  désespoir,  je 
m    sais  en  vérité  quel  lorl  je  fais    i  Sa  Majesté,  fi  vous, 

ni  a  qui  que  ce  SOil   au  inonde  ! 

—  Cher  monsieur  Poulain,  vous  vous  expliquera 
cpii  de  droit;  ce  ne  sont   point   mes   affaires.   J'ai  mes 

voyi  \   tiens  .  ces  idées  sonl  que  le  i"i 

urail  approuver  que  son  lieutenant  de  la  prévôté 
obéisse,  quand  il  fail  fonctions  de  voyer,  aux  gestes  el 
indications  de  M  de  Mayneville:  qui  sait,  au  reste,  >i  le 
roi  ne  trouverai!  pas  mauvais  que  son  lieutenant  de  la 
prévolé  ait  omis  de  consigner  dans  jjon  rapport  quoti- 
dien que  madame  de  Monlpensicr  cl   M,  de  Mayneville 

-'  al   enti  es  hier  malin  d  e   ville  de   Pai  is  '. 

Rien  que  céda,   tenez,   monsieur  Poulain,   vous  brouille- 
rait bien  certainemcnl   avec   Sa   Maji 

—  Monsieur  Briquet,  une  omission  a  esl  pas  un  crime, 
el  certes  Sa  Majesté  esl  trop  éclairée 

—  Cher  monsieur  Poulain,  vous  '."il-  faites,  je  crois, 
des  chimères;  je  vois  plus  cl  moi,  dan-  celle 
sffairi 

—  Mue  voyez  \ 

—  t  ne  belle  ei  bonne  potence. 

—  Monsieur  Briquel  ! 

—  Attendez  dom-.  que  diable!  avec  une  corde  neuve, 
i-  soldais  a       q      re  points  cardinaux,  pas  mal  de 

Parisiens  aul •  de  la  potence,  el  certain  lieutenant  de 

la  prévolé  de  m nnaissance  au  boul  de  la  corde 

Ni<  olas  Poulain  treinblail  si  forl  que  de  i  e  Irem- 
blemenl  il  ébranlait  loule  la  charmille. 

—  Monsieur!  dil  il  en  ioignanl  les  mains, 

—  Mais    je    suis    voire    ami,    chci    monsieur    Poulain, 

il     et,    en    celle   qualité    d'ami,    voilà    un 
conseil  que  je  vous  donne. 

—  Un  conseil 

—  Oui,  bien  facile  à  suivre,  Dieu  merci!  Vous  aJlez 
d<  ce  pas  de  ci  pas  entende:  vous  bien  !  aller  Irou 
i  .-i 

—  Trouver      inleri pil    Nicolas    plein   d'angoisses, 

trouver  qui? 

i  ornent,  que  f  réfléchisse,  interr pil  ■  hicol  ; 

trouver   M.   d  Epernon. 

—  M.  d  Epoi  non.   I  ami  du  roi  ? 
Pi  écisémcnl  :  \  ous  le  prendrez 
Monsieur  d  i  pei  i 

—  Oui,  ei  vou  -  lui  i  onlei  ez  loule  l 
la  route. 

—  Esl  <  e  foli  i  ur? 

i  supi  eme  sagi 

—  Je  ne  pas. 

—  C'e-i  limpide,  cependant,  i  dénonce  pure 
mcnl    .-i    simplement    une    l'homme   aux    mesui 

i  homme  aux  cuira  on  vou    bi  am  ni  ra      i,  au  con 

ous    exécutez   de    bonne    grâi  e    on    vous 
-  i ..    de    réi  ■      et    d  honneurs       \  ous    ne 

■■    i  '       \    Im     ■  va   me 


part, 
iffaire  du  loi  é  de 
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donner  la  peine  il''  retourner  au  Louvre;  mais,  nia  foi, 
j  irai  quand   même.   11  a  e?t   rien  que  je   ne   lasse   pour 
. 
El  Nicolas  Poulain  entendit  le  bruit  que  faisail   Chicot 
ngeant  les  brandi»-.-  pour  se  lever. 

—  Non.  non.  dit-il  ;  restez  ici,  j'irai. 

—  A  la  bonne  heure  !  Mais  vous  comprenez,  cher 
n  onsieur  Poulain,  pas  de  subterfuges,  car  demain,  moi, 
j'enverrai  une  petite  lettre  au  roi,  dont  j'ai  l'honneur,  tel 

ous  me  voyez,  ou  plutôt  tel  que  vous  ne  me  voyez 
d'être  l'ami  intime  ;  de  sorte  que,  pour  n'être  pendu 
près-demain,    \ous   serez   pendu   aussi   haut   et    plus 
court 

—  Je  par-;,  monsieur,  dit  le  lieutenant  atterré  .  mais 
\..u-  abusez  étrangement  .. 

—  Moi  r 

—  oh  : 

!i  !  cher  monsieur  Poulain,  élevez-moi  des  autels 
-  étiez  un  traître  il  y  n  cinq  minutes,  je  fais  di 
sauveur  de   la   patrie.   A   propos,   eourez   vile,    cher 
sieur  Poulain,  car  je  suis  très  pressé  de  partir  d'ici  : 
pourtant  je  ne  puis  le  faire  que  quand  vous  serez  parti, 
llolelt    d'Epemon  :    n'oubliez    pas. 

Xicolas  Poulain  se  leva,  et  a\ec  le  visage  il  un  Iv 
désespéré,  s'élança  comme  une  flèche  dans  la  direction 
de  la   porte   Saint-Antoine. 

—  Ah!  i!  était  temps,  dit  Chicot,  car  voilà  que  Ion 
sort   du   prieuré.   Mais  ce  n'est  pas  mon  petit   Ja< 

Eh  !  eh  !  dit  Chicot,  quel  est  ce  drôle,  taille  comme 
l'architecte  d'Alexandre  voulant  tailler  le  mont  Alhos  ' 
Ventre  de  biche  !  c'est  un  bien  gros  chien  pour  accoai- 

gner  un  pauvre  roquet  comme  moi! 

En  voyant  cet  émissaire  du  prieur.  Chicot  se  hâta  de 
courir  vers  la  Croix-Faubin.  lieu  du  rendez-vous. 

Comme  il  était  forcé  de  s'y  rendre  par  un  chemin  cir- 
culaire, la  ligne  droite  eut  sur  lui  l'avantage  de  la  rapi- 
dité, c'est-à-dire  que  le  moine  géant,  qui  coupait  la 
route  à  grandes  enjambées,  arriva  le  premier  à  la  Croix. 

Chicot,  d'ailleurs,  perdait  un  peu  de  temp?  a  examiner, 
n  marchant,  son  homme,  dont  la  physionomie  ne 
venait  pas  le  moins  du  monde. 

En  effet,  c'était  un  véritable  Philistin,  que  ce  moine. 

Dans  la  précipitation  qu'il  avait  mise  a   venir  trouver 
ot,   sa  robe  de  jacobin  n'était  même  pas  fermée,  et 
l'on  entrevoyait  par  une  fente  ses  jambes  inusculeuses, 
blées  d'un  haut-de-chausses  tout  laïque. 

Son  capuchon    mal   rabattu    laissait   voir   une   crinière 
(quelle  n'avaient  point  encore  passé  les  ciseaux  du 
[•ueure. 

En   outre,    certaine    expression   des    moins   religieuses 

crispait   les   coins    profonds    de    sa    bouche,   et   lorsqu'il 

voulait  passer  du   sourire  au  rire,   il  laissait  apercevoir 

-    i.'ii!-.  lesquelles  semblaient  des  palissades  plantées 

derrière  le  rempart  de  ses  grosses  lèvres. 

Des  bras  longs  comme  ceux  de  Chicot,  mais  plus  gros 
des  épaule-  capables  d  enlever  les  portes  de  Gaza,  un 
grand  couteau  de  cuisine  passé  dans  la  corde  de  sa 
ceinture,  telles  étaient,  avec  un  sac  roulé  comme  un 
bouclier  autour  de  sa  poitrine,  les  armes  offen-ive-  et 
défensives  de  ce  Goliath  des  jacobins. 

—  Décidément,    dit   Chicot,   il   est   fort   laid,   et   s  il   ne 
m'apporte   pas   une   excellente    nouvelle,    avec    une 
comme    celle-là.    je    trouverai   qu'une    pareille    créature 
est  fort  inutile  sur  la  terre. 

Le  moine,  voyant  toujours  s'approcher  Chicot,  le 
salua  presque  militairement. 

—  Que  voulez-vous,  mon  ami?  demanda  Chicot. 

—  Vous  éles  monsieur  Robert  Briquet? 

—  En    personne. 

—  En  ce  cas.  j'ai  pour  vous  une  lettre  du  révérend 
piieur. 

—  Donnez. 
Chicot  prit  la  lettre  :  elle  était  conçue  en  ces  termes  : 

Mon  cher  ami.  j'ai  bien  réfléchi  depuis  notre  sépa- 
ration. Il  m'est,  en  réalite,  impossible  de  laisser  aller 
aux  loups  dévorants  du  monde  la  brebis  que  le  Seigneur 
m'a  confiée.  .J'entends  parler,  vous  le  comprenez  bien, 
de  notre  petit  Jacques  Clément,  qui  tout  à  l'heure  a  été 
reçu  par  le  roi.  et  s'est  parfaitement  acquitté  de  votre 
message. 


.    Au  lie..    i  . 

qui   doit   se-  irieuré,   je.  envoie    un 

bon  et  digne  frère  de  notre  communauté  .   - 

-mit  douces  ■     h  n r  il  ir  que 

réerez  pour  compagnon  de  route... 

—  Oui.  oui,  pensa  Chic"!  en  j<  Lanl  de  côti  un  regard 
Sur   le    moine,    cou:;. te    là  dessus. 

Je  joins  à  cette  lettre  ma  bénédiction,   que  je  re- 
grette de  ne  vous  avoir  pas   donnée  de  vive  voix. 

Ulieu,  cher  ami  ! 

—  Voilà  une  bien  belle  i  squ  il 
eut  fini  sa  lecture.  Je  -  que  la  lettre  a  été 
écrite  par  le  trésorier;  il  a  une  main  superbe, 

—  C'est  en  effet  frère  Borromee  qui  a  écrit  la  lettre, 
répondit  le  Goliath. 

—  Eh  bien,  en  ce  cas  mon  ami.  reprit  Chicot  en  sou- 
riant agréablement   au   grand  moine       i     -       lez   retour- 

i  prieuré. 

—  Moi  : 

—  Oui.  et  vous  direz  à  Sa  Révérence  que  j  ai  changé 
d  avis,  et  que  je  désire  voyager  -  "il. 

—  Comment!  von-  ne  m'emmènerez  pas  r?  fit 
lî  moine  avec  un  élonnement  i  ut  exempt 
de  menace. 

—  Non.  mon  ami,  non. 

—  Et  pourquoi  cela,  s'il  vous  plaît? 

—  Parce  que  j'ai  à  faire  des  économies  :  les  temps 
sont   durs,    et   vous   devez   manger  énormémi 

Le  géant  montra  ses  trois  défenses. 

—  Jacques  mange  tout  autant  que  moi.   dil- 

—  Oui.    mais   Jacques    elaii    un    moine,    lit    Chicot. 

—  Et  moi,  que  suis-je  donc? 

—  \  ous,   mon    ami.    vous   êtes   un   lansquenet   ou    un 

rme,   ce  qui.   entre  nous  soit  dit.  pourrait  scanda- 
liser  la  Xotre-Dame  vers  qui  je  suis  députe. 

—  Que  parlez-vous  donc  de  lansquenet  et  de  gen- 
darme ?  répondit  le  moine.  Je  suis  un  jacobin,  moi;  est- 
ce  que  ma  robe  n'est  pas  reconnaissable ? 

—  L  habit  ne  fait  pas  le  moine,  mon  ami.  répliqua 
Chicot  ;  mais  le  couteau  fait  le  soldai  :  dites  cela  au 
frère  Borromee,  s  il  vous  plaît. 

L!  Chicot  lira  sa  révérence  au  géant,  qui  reprit  le 
chemin  du  prieuré  en  grondant  comme  un  chien  qu'on 
sse. 

Quant  à  notre  voyageur,  il  laissa  disparaître  celui  qui 
devait  être  son  compagnon,  et  lorsqu'il  l'eut  vu  s  engouf- 
frer dans  la  grande  porte  du  couvent,  il  alla  se  cacher 
ère  une  haie,  s'y  dépouilla  de  son  oourpoinl  et 
passa  la  fine  chemise  de  mailles  que  nous  connaissons 
sous  sa  chemise  de  toile. 

Sa  toilette  achevée,  il  coupa  à  travers  champs  pour 
rejoindre  le  chemin  de   Charenlon. 
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Le  soir  du  jour  où  Chicot  partait  pour  la  Navarre, 
retrouverons  dan-  la  grande  chambre  de  1  hôtel 
de  Guise,  ou  nous  avons  déjà,  dan-  nos  précédents 
récits,  conduit  plus  d'une  fois  nos  lecteurs,  nous  retrou- 
verons, disons-nous,  dans  la  grande  chambre  de  l'hôtel 
de  Guise,  ce  petit  jeune  homme  à  l'oeil  vif  que  nous 
vous  vu  entrer  dans  Paris  en  croupe  sur  le  cheval  de 
Carmainges,  et  qui  n'était  autre,  nous  le  savons  déjà, 
que  la  belle  pénitente  de  doru  Gorenflot. 

Celte  fois  elle  n'avait  pris  aucune  précaution  pour  dis- 
simuler sa  personne  ou  son  sexe. 

Madame  de  Montpensier.  vêtue  d'une  robe  élégante. 
le  col  évasé,  les  cheveux  tout  constellés  d'étodes  de 
pierreries,  comme  c  était  la  mode  à  celte  époque,  atten- 
dait avec  impatience,  debout  dans  l'embrasure  d'une 
fenêtre,    quelqu'un   qui   tardait   à  venir. 
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\  Dieu  ne  plaise  que  je  blesse  votre  amour-propre 

-   le    plan. 

—  \  |uei  de  moi,  Mayenne? 
Nosi    1 

—  Eh   bien  '   en   .|u.itre   mots,   voici  .. 
En  ce   moment    [huissier  souleva   la  tapisserie. 

—  Plnft-il  a   1  •    M     de  M 
\  ille*    demain!.* 

■m    complice?   dit    la   dlli  il    entre. 

M    de    MayneviDe    entra   en    effet,    et    vint   baiser    la 
main   du  duc   de  Mayenne. 

—  L'n   seul  mot.   Monseigneur,  dit-il  ;  j  arrive  du  Lou- 
vre. 

—  Eh  bien?   s'écrièrent   à   ta   fois   Mayenne 

—  On  se  doute  de  votre  arrivée. 

—  Comment  cela? 

—  Je    causais    avec   le    chef  du    po^te  de 
main-l'Auxcrrois,  deux  Gascons   passèrent. 

—  Les   connaissez-vous? 

—  Non  ;    ils    étaient    tout  flambants  neufs,    «  l 
bious  !  dit  l'un,   vous  avez  là  un  pourpoint  qui  est   ma 
gniflq  qui.    dans    1  occasion,    ne   vous    rendrait 
pas   les   mêmes  services   que   votre  Cuirasse    d  hier. 

—  Bah  !     bah  !   si    Solide    que  soit    l'éj de    M 

Mayenne,    dit    l'autre,    gageons   qu'elle   n  entamer 

ce   salin   qu'elle  n'eut  entamé  la  cuirasse.  »  Et  là 
Le   G   acon    se   répandit    en  bravades  qui    indi 
quaient   que  l'on   vous  savait   proche. 

—  Et  à  qui  appartiennent  ces  Gascons? 

—  Je  n'en   sais  rien. 

—  Et   ils   se   sont  retirés? 

—  Oli  !   pas  ainsi,    ils   criaient  haut  :  le  non 
Altesse    fut    entendu  ;   quelques    passants   s'arrêtèrent    cl 
demandèrent   si   effectivement   vous   arriviez,    ils   .1 
repondre   à   la   question,   quand   tout   à   coup   un   ho 
-  'ipprocha  du  Gascon  et  lui  toucha  l'épaule.  Ou  je  m« 
trompe   bien,    Monseigneur,    ou   cet   homme   c'était   Loi 
gnac. 

—  Après?  demanda  la  duch* 

—  A   quelques  mots  dits   tout   bas,   le  Gascon  ne   ré 
pondit  que  par  un  L-e-le  de  soumission,  et  suivit  son  in- 

leur. 

—  De  -orte  que... 

--  De  sorte  que  je  n'ai  pas  pu  en  savoir  1 
:i  attendant,  déliez-vous. 

—  Voue  ne  les  avez  pas  suivis? 

—  Si  fait,  mais  de  loin;  je  craignais  d'etri 

•  ntilhomme  de   Votre  Alu  sont  diri 
du  côté  du  Louvre,  et  ont  disparu  derrière  l'hôl 
Meubles.  Mais  après  eux,  toute  une  traînée  de  vo 

il  :   Mayenne  I    Mayenne  I 

—  J'ai  un  moyen  tout  simple  de  répondre,  dit  le  duc, 

—  Lequel?  demanda  sa  aceur. 

—  C'est  d'aller  saluer  le  roi  ce  ,-oir. 

•  1    le    roi  ? 

—  Sans   doute  ;  je   viens    à    Paris,    je   lui   donr.e   de 

de  ses  bonnes  villes  de  Picardie,  il  n  y  a  rie 
a   dir>-. 

■    moyen    est   bon.   dil   Mayncvillc. 

—  11   est  imprudent,   dil  la   duchesse. 

—  Il   est  indispensable,    ma  sœur,    -i     en   effet,   on    si 

de   mon    arrivée   à    Paris.  C'était    <1  ailleurs    l'opt 
nion  de  notre  frère  Henri,  que  je  descendisse  tout  botti 
i   ta  I. ouvre,   pour  présenter  au  roi  les  hommages 
ite  la  famille.  Une  fois  ce  devoir  accompli,    j< 
e  puis   recevoir  qui  boi  Me. 

_  1  emple  ;  il- 

_  .1.  Saint  Dénia,  à  mon  retotn 

Mayenne.    D(  qu'on    me 

on    cheval    t'-l  qu  il  le    bouchonnât! 

ieadrei     vec  moi  au  Louvre.  Vous,  ma  sec 
plaît. 

['hôtel   SainUDeois,  où  j'ai  laissé  mes 
•     ou  l'on  me  croit  couché.  Nous  y  serons  dans 
heures. 
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XXVII 

AD    LOUVUE 


Ce  jour-là   aussi,   pour  de  grandes   aventures-    le 
sortit  de  son  cabinet  et  fit  appeler  M.  d'Epernon. 
11  pouvait  être  midi. 


roi 


Le   roi  ne   répondit  point. 

—  Tu  as  très  bien  fait  la  commission,  dit-il  au 
moine,   sans   cesser  de   le    regarder. 

—  Quelle  commission,  Sire?  demanda  le  duc  avec 
cette  hardiesse  qu'on  lui  reprochait,  et  que  lui  donnait 
uni'  familiarité  de  tous  les  jours. 

—  Rien,   dit  Henri  ;  un   petit  .-■•crel  entre  moi  et 
qu'un  que  tu  ne   coni 

—  En  vérité,  Sire,  dît  à  Epernon,  vous  regardez 
étrangement   cet   enfant,   et  vous  l'embarrassez. 


Monseigneur,  j'arrive  du  LouVTe. 


Le  duc  s'empressa  d'obéir  et  de  passer  chez  le  roi. 

11  trouva  Sa  Majesté  debout  dans  une  première  cham- 
bre, considérant  avec  attention  un  moine  jacobin  qui 
rougissait  et  baissait  les  yeux  sous  le  regard  perçant 
du  roi. 

Le  roi  prit  d'Epernon  à  part. 

—  Regarde  donc,  duc,  dh-d  en  lui  montrant  le  jeune 
homme,  la  drôle  de  figure  de  moine  que  voilà. 

—  De  quoi  s'étonne  Votre  Majesté  ?  dit  d  Epernon  ; 
je  trouve  la   figure  fort  ordinaire,  moi. 

—  Vraiment? 

Et  le  roi  se  prit  à  rêver. 

—  Comment  t'appelles-tu?   lui  dit-il. 

—  Frère  Jacques,   Sire. 

—  Tu  n'as   pas   d'autre   nom? 

—  Mon  nom  de  famille,   Clément. 

—  Frère  Jacques   Clément  ?  répéta  le  roi. 

—  Votre  Majesté  ne  trouve-t-ellc  pas  aussi  quelque 
chose  d'étrange  dans  le  nom?  fit  en  riant  le  duc. 


—  C'est  vrai,  oui.  Je  ne  sais  pourquoi  mes  regards 
ne  peuvent  pas  se  défendre  de  lui  ;  il  me  semble  que  je 
l'ai  déjà  vu  ou  que  je  le  verrai.  Il  m'est  apparu  dans  un 
rêve,  je  crois.  Allons,  voilà  que  je  déraisonne.  Va-l'en, 
petit  moine,  tu  as  fini  ta  mission.  On  enverra  la  lettre 
demandée  à  celui  qui  la  demande  ;  sois  tranquille 
D'Epernon  ! 

—  Sire? 

—  iju'on  lui  donne  dix  écus. 

—  Merci,   dit   le  moine. 

—  On  dirait  que  tu  as  dit  merci  du  bout  des  dents  ! 
reprit  d'Epernon.  qui  ne  comprenait  point  qu'un  moine 
parût  mépriser  dix   écus. 

—  Je  dis  merci  du  bout  des  dents,  reprit  le  petit  Jac- 
ques, parce  que  j'aimerais  bien  mieux  un  de  ces  beaux 
couteaux  d'Espagne  qui  sont  là  appendus  au  mur. 

—  Comment  !  tu  n'aimes  pas  mieux  l'argent  pour  aller 
courir  les  farceurs  de  la  foire  Saint-Laurent,  ou  les  cla- 
viers de  la  rue  Sainte-Marguerite  ?  demanda  d'Epernon. 
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nous  touillerons  toutes  les  ! 
lu.'    fois   l'homme    rencontré   et   reconnu,    vous  lui 
remettrez  cette  lettre, 
I  ■  -  douj  en-  lendaienl   la   main  ensembl 

i  <■  iiu  demeura  un   instant  embarrassé. 

—  Comment     vous    appelle-l-on  ?     demanda  l  il    à     l'un 

aiiion  de  Carmainges,  répondit-il. 

—  Et  vous! 

—  René  de  Sainte-Maline. 

Monsieur   de    Carmainges,    vous    pori, Te/    la    lettre, 
et  monsieur  de  Sainte-Maline  la  remettra. 

Ernaulon  prit  le  précieux  dépôt,  qu  il  -  apprêta  à  ser- 
rer dans  son  pourpoint. 

Sainte-Maline  arrêta   son  bras   au  moment  où  la  lellre 
allait  disparaître, et  il  en  baisa  respectueusement  le  scel. 
>l  remit  la  lettre  a  Ernaulon. 
i  ette  Dallerie  1)1  sourii  e   Henri  m. 

—  Allons,   allons,  messieurs,   dit-il,  je  vois   i| 
rai  bien  servi. 

—  Est-ce  lout,   Sire*  demanda  Ernaulon 

—  Oui,     messieurs  .    seulement,    une    dernière     recom 

non. 
Les  es  u  linércnl    et   attendirent. 

i  elle  lettre,  messieurs,  dil  Henri,  est  plus  pré- 
i  ieuse  que  la  vie  d'un  homme.  Sur  votre  télé,  ne  ! 
de/  pas,  remettez  la  sei  rèlement  à  l'Ombre,  qui  vooj 
en  donnera  un  reçu  que  voi  -  me  rapporterez,  et  sur- 
loni  voyagez  en  gens  qui  vm  cnl  pour  leur-  propres 
affaires.    Allez. 

I  es  deux  jeune-  -eus  sortirent  du  cabinet  royal,   l  i 
nauton  comblé   de  joie,   Sainle-Maline    gonflé   de   jalon 
l'un  avec  la  flamme  dan-  les  yeux,  l'autre  avec  un 
avide    regard   qui    brûlait    le  pourpoint  de  son    compa 

\l    d'Epcrnon  les  attendait  ;  il  vo  net 

Monsieur  le  duc,  répondit  Ernaulon,  le  roi  ne  nous 
a   point  autorisés  à  parler. 

Il-  allèrent  a  l'instant  même  aux  écuries,  où  le  pi- 
queur  du  roi  leur  délivra  deux  chevaux  de  roule,  w- 
goitreux   et   bien   équipés. 

M.  à  l.pernon  les  eût  suivis  certainement  pour  i 
voit    davantage,   s'il  n'eûl  été   prévenu,    au   momen 

i  armainges  e|  Sainte-Maline  le  quittaient,  qu'un  hou 

voulait  lui  parler  à  l'instant  même   et  à  lout  prix. 

—  Quel   homme?   demanda    le   due    avec    inipalienee. 

I  e  lieutenant   de  la  prévôté  de  l'Ile-de-France. 
Eh  !    parfandious  !    s'écria-t  il,   sui     i     éi  l"  '   n     pré 
vol    OU   chevalier  du   guet? 

Non,  Monseigneur;  mais  vous  êtes  ami  du  roi,  réa 
pondit  une  humble  voix  à    sa   gauche.  Je   vous  en   supj 
Ce    litre,    écoutez-moi   donc. 
i  i    due    se  retourna. 

Près  de  lui,  chapeau  bas  et  oreille-  i  ti  1  un 

ollicitcur  qui  passait  chaque  seconde  paT   ubI 
des   nuances  de  1  arc-en-ciel. 

Qui   êtes-vous?  demanda   brutalcmenl   le   duc. 
Nicolas  Poulain,  pour  vous  servir,   Monseigneur, 

—  El    VOUS    voulez    me    parler? 

—  Je  demande  cette  gr  u  i 
Ji  p      le  temps, 

Même  pour  entendre  un  se<  rel,   Monseigneur? 

.1  en  écoute  cent  loua  les  jours  monsieur,  le  vôtre 
eeni  el  un  :  ce  Bcrail  un  de  trop. 

Même  -i  celui  la  ini.  i  i  \  ie  de   v  >  \i   ii    lé  * 

dil  Nicolas  Poulain  en  se  pencli  ml  i  l'oreille  de  il  Eper 
non. 

■  •Il  '  je  voi     êco  venez  dans  mon  i  abineb 

Nicolas  Poulain  essuya  son  front  ruisselant  de  sueur, 
•a   suivit  le 


\\\  lll 
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—  Comment  vous  nommez-vous,  monsieur?  demi 

■  h   visage  inconnu. 

—  Peitinax   de    Montcrabeau,    Monseigneur,    répondit 
|«    gentilhomme. 

—  Eh  bien,   monsieur  de   Montcrabeau,    placez-vous  à 
orle  et  que  personne  n'entre. 

—  Oui,   monsieur  le  duc. 

—  Personne   vous  entendez? 

—  Parfaitement. 

I  i    M.   Perlinax,  qui  était  somptueusement  vêtu 

il    le    beau    dans    de.-»    bas    orange,    avec  un  pour- 
de  >alin    bleu,    obéit    a  1  ordre    de  d'Epernon     ti 
•  11  conséquence  au    mur   et  prit  position,    les 
croisés,  le  long  de  la  tapisserie. 
Nicolas   Poulain  suivit  le  duc, 'qui  passa  dans  son  ca- 
II    vit    la   porte   s'ouvrir    et   se  refermer,  puis     la 
loniber  sur  la   porte,    et  il  commença 
nt  à  trembler. 

—  Voyons    votre    conspiration,    monsieur,    dit     - 
ment  le   duc  ;   mais,  pour  E>ieu  !   qu'elle  soit  bonne  :  car 

-  aujourd'hui  une  multitude  de  choses  agréables  a 
et  si  je  perds  mon  temps  à  vous  écouter,  gare  à 

—  Eh  !  monsieur  le  duc,  dit  Nicolas  Poulain,  il  s'agi: 
simplement  du  plus  épouvantable   des   forfait-. 
Alors,  voyons  le  forfait. 

Monsieur  le  duc... 

—  On  veut  me  tuer,  n'est-ce  pas?   interrompit  d'Eper- 

■i  se  roidissanl  comme  un  Spartiate  :  eh  bien,  soit  ' 
vie  est  à  Dieu  et  au  roi,  qu'on  la  prenne. 

—  Il   ne   s'agit  pas  de  vous,  Monseigneur. 

—  Ah  !   cela   m'étonne. 

—  Il  s'agit  du  roi.  On  veut  l'enlever,  monsieur  le  due. 

—  Oh  !    encore   cette   vieille   affaire    d'enlèvement  !    dit 
dédaigneusement  d'Epernon. 

—  Cette   fois,    la   chose    est    assez   sérieuse,    monsieur 
le  duc,   si  j  en  crois  les  apparences. 

—  Et  quel  jour  veut-on  enlever  Sa   Majesté? 

—  Monseigneur,  la  première  fois  que  Sa   Majesté  ira 
.i   Yincennes  dans  sa  litière. 

—  Comment   l'enlèvera-t-on? 

—  En   tuant   ses  deux   piqueurs. 

—  Et   qui  fera  le  coup  ? 

—  Madame  de  Montpensier. 
D  Epernon  se  mit  à  rire. 

—  Cette  pauvre  duchesse,  dit-il,  que  de  choses  on  lui 
attribue  ! 

—  Moins   qu'elle  n'en   projette.    Monseigneur. 
'  t   elle  s'occupe   de  cela  à   Soissons? 

-  Madame  la  duchesse  est  ù  Paris. 
-    \  Paris  ' 

—  J'en  puis  répondre  à   Monseigneur. 

—  Vous  l'avez  vue  ? 
Oui. 

C'est-à-dire  que  vous  avez  cru  la  voir. 

—  .1  ai  eu  l'honneur  de  lui  parler. 

—  L'honneur? 

—  Je  me  trompe,   monsieur  le  duc  ;  le  malheur. 

—  Mais,   mon   cher  lieutenant  de  la  prévôté,   ce  n'est 
point  la  duchesse  qui  enlèvera  le  roi  '.' 

—  Pardonnez-moi,    Monseigneur. 

—  Elle-même? 

—  En  personne,    avec  ses  affidés.  bien  entendu. 

—  Et  où  se  placera-t-elle  pour  présider  à  cet  enlève- 
ment? 

—  v   une   fenêtre    du    prieuré    des   Jacobins,    qui    est. 
comme  vous  le  savez,  sur  la  route  de  Vincennes. 

—  Que  diable  me  contez  vous  là? 

—  La   vérité.    Monseigneur.    Toutes   les   mesures    sont 

-  pour   que   la   litière    soit    arrêtée   au   moment    où 
elle  atteindra  la  façade  du  couvent. 

—  Et  qui  a  pris  ces  mesures? 

—  Hélas  ! 

—  Achevez  donc,   que  diable  ! 

—  Moi,  Monseigneur. 
DEpernon  fit  un  bond  en  arrière. 

—  Vous?  dit-il. 

Poulain  poussa  un  soupir. 

—  Vous  en  êtes,  vous  qui  dénoncez?  continua  d'Eper- 
non. 


—  Monseigneur,  dit  Poulain,  un  bon  serviteur  du  roi 
doit  tout  risquer  pour  son   service. 

En  effet,  mordieu  !  vous  risquez  la  corde. 

—  Je  préfère   la   mort   à   1  avilissement   ou   a   la 
du  mi.  voilà  pourquoi  je  suis  venu. 

—  Ce  sont  de  beaux  sentiments,  monsieur,  et  il  vous 
de  bien  grandes  raisons   pour  les  avoir. 

—  J  ai  pensé,  Monseigneur,  que  vous  êtes  l'ami  du 
roi,  que  vous  ne  me  trahiriez  point,  et  que  vous  tour- 
ncriez  au  profit  de  tous  la  révélation  que  je  viens  faire. 

I  e  duc  regarda  longtemps  Poulain,  et  -cruta  profon- 
dément  les  linéaments  de  cette  figure  pâle. 

-  Il  doit  y  avoir  autre  chose  encore,  dit-il  ;  la  du- 
•  hessc,    toute   résolue   qu'elle   soit,   n'oserait   pas   tenter 

;    :11e   enlrepi 

—  Elle   attend   son    frère,    répondit   Xicolas   Poulain. 

—  Le  duc  Henri  !  s'écrin  d  Epernon  avec  la  terreur 
qu'on  éprouverait  a  l'approche  du  lion. 

—  Non  pas  le  duc  Henri.  Monseigneur,  le  duc  de 
Mayenne  seulement. 

—  Ali!  fit  d  Epernon  respirant;  mais  n'importe,  il  faut 
i    a   tous  ces  beaux  projets. 

-  Sans  doute.  Monseigneur,  fit  Poulain,  et  c'est  pour 
cela  que  je  me  suis  hâté. 

Si  vous  avez  dit  vrai,  monsieur  le  lieutenant,  vous 
serez   récompensé. 

-Pourquoi  menlirais-je.  Monseigneur?  Quel  estmon 
intérêt,  moi  qui  mange  le  pain  du  roi?  Lui  dois-je,  oui 
ou  non.  mes  services?  J'irai  donc  jusqu'au  roi.  je  vous 
en  préviens,  si  vous  ne  me  croyez  pas,  et  je  mourrai, 
s'il  le  faut,   pour  prouver  mon  dire. 

—  Xon,  parfandious  !  vous  n  irez  pas  au  roi  ;  enten- 
dez-vous, maître  Xicolas  ?  et  c'est  à  moi  seul  que  vous 
aurez   affaire. 

—  Soit,  Monseigneur  :  je  n'ai  dit  cela  que  parce  que 
vous    paraissiez  hésiter. 

—  Xon.  je  n  hésite  pas  ;  et  d'abord  ce  sont  mille  écus 
que  je   vous  dois. 

—  Monseigneur  désire  donc  que  ce  soit  à  lui  seul? 

—  Oui,  j'ai  de  l'émulation,  du  zèle,  et  je  retiens  le  se- 
crel  pour  moi.  Vous  me  le  cédez,  n'est-ce  pas? 

—  Oui.  Monseigneur. 

—  Avec  garantie  que  c'est  un  vrai  secret? 

—  Oh  !  avec  toute  garantie. 

—  Mille  écus  vous  vont  donc,  sans  compter  l'avenir? 

—  J'ai   une   famille,    Monseigneur. 

—  Eh  bien  !  mais,   mille  écus.    parfandious  ! 

—  Et  si  l'on  savait   en  Lorraine  que  j'ai  fait  une  pa- 

révélalion,   chaque  parole  que  j'ai  prononcée  me 
coûterait  une  pinte  de  sang. 

—  Pauvre   cher  homme  ! 

—  Il  faut  donc  qu'en  cas  de  malheur  ma  famille  puisse 

—  Eh   bien? 

—  Eh  bien  !  voilà  pourquoi  j'accepte  les  mille  écus. 

—  Au  diable  l'explication  !  et  que  m'importe  à  moi 
pour  quel  motif  vous  les  acceptez,  du  moment  où  vous 
ne  les  refusez  pas  ?  Les  mille  écus  sont  donc  à  vous. 

—  Merci.    Monseigneur. 

Et  voyant  le  duc  s'approcher  d'un  coffre  où  il  plon- 
gea la  main,  Poulain  s'avança  derrière  lui. 

Mais   le   duc    se   contenta   de   tirer   du   coffre    un    pel 
livre  sur  lequel  il  écrivit  d'une  gigantesque  et  effrayante 
écriture  : 

ois  mille  livres  à  M.  Xicolas  Poulain.  » 

De  sorte  que  l'on  ne  pouvait  savoir  s'il  avait  donné 
ces  trois  mille  livres,  ou  s'il  les  devait. 

—  C'est   comme  si  vous  les  teniez,   dit-il. 

Poulain,  qui  avait  avancé  la  main  et  la  jambe,  retira 
sa  jambe  et  sa  main  ce  qui  le  fit   saluer. 

—  Ainsi,  c'est  convenu?  dit  le  duc. 

—  Qu'y  a-t-il  de  convenu.   Monseigneur? 

—  Vous  continuerez   à   m'instruire? 

Poulain  hésita  :  c'était  un  métier  d'espion  qu'on  lui 
imposait. 

—  Eh  bien  !  dit  le  duc.  ce  suprême  dévouement  est-il 
déjà   évanoui? 

—  Xon.  Monseigneur. 

—  Je  puis  donc  compter  sur  vous? 
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—  Sans  doute,  j'ai  un  grand  pistolet,  et  vou;  n  en 
pas. 

—  Ah  !  tu  me  payeras  cela  :  dit  Sainte  Mal m  I  lisant 

faire  un  écart  à  son  cheval. 

—  Je  l'espère  bien,  après  ma  commission  faite. 
Scàetai  ! 

—  Pour  ce  moment  observez-vous,  je  vous 

leur   de    Sainte-Maline;   car   nous    avons    l'hon 
d'appartenir  au  roi,  el  nous  donnerions  mauvaise  opinion 
maison    en    ameutant    le   peuple,    lit    puis,    songez 


—  Cordieu  !  vo  iles  attendre   |i   cro 
Maline,  el  cela  pi       regarder  des  Femmes! 

—  Je  vou-  demande  pardon,  monsieur,  dit  Ernauton 
.  n  reprenant  sa  coui   e. 

Les  jeunes  gens,  i  partir  3e  ce  moment,  suivirent  au 
_i. nul  trot  ta  rue  du  faubourg  Saint-Marceau  ;  il-  ne  se 
parlaient  plus,  même  pour  quel  elli  r 

Sainte  Maline  parai  extérieurement; 

mais,  en  réalité,  tous  tes  muscles  de  son  corps  frémis- 
saient encore  de  colère. 


Ii  leva  sa  main  aimé-:  de  sa  boussine. 


riomphe    pour    les    ennemis    de    Sa    Majesté,    en 
"t  la  discorde  parmi  les  défenseurs  du  trône. 
Sainte-Maline  mordait  -es  gants;  le  sang  coulai! 
sa  dent  furibonde. 

—  Là,  là!  monsieur,   dit  Ernauton,   gardez  vos  i 
pour  tenir  l'épée  quand  nous  y  serons. 

—  Oh!  jien  crèverai!  cria  Sainte-Maline. 

—  Alors  ce  sera  une  besogne  toute  faite  pour  moi.  dit 
Ernauton. 

On  ne  peut  savoir  où  serait  allée  la  rage  toujours 
croissante  de  Sainte-Maline,  quand  tout  à  coup  Ernauton, 
en  traversant  la  rue  Saint-Antoine,  près  de  Saint-Paul, 
vit  une  litière,  poussa  un  cri  de  surprise  et  s'arrêta  pour 
regarder  une  femme  à  demi  voilée. 

—  Mon  page  d'hier  !  murmura-t-il. 

La  dame  n'eut  pas  l'air  de  le  reconnaître  et  passa  sans 
sourciller,  mais  en  se  rejetant  cependant  au  fond  de  sa 
litière. 


En  outre  il  avait  reconnu,  et  cette  découverte  ne  l'avait 
aucunement  adouci,  comme  on  le  comprendra  facilement, 
en  outre  il  avait  reconnu  que,  tout  bon  cavalier  qu  il 
était,  il  ne  pourrait,  dans  un  cas  donné,  suivre  Ernauton, 
son  cheval  étant  fort  inférieur  à  celui  de  son  compagnon, 
el  suant  déjà  sans  avoir  couru. 

Cela  le  préoccupait  fort  :  aussi,  comme  pour  se  ren- 
dre positivement  compte  de  ce  que  pourrait  faire  sa  mon- 
ture, la  tourmentait  il  de  la  houssine  et  de  l'éperon. 

Cette  insistance  amena  une  querelle  entre  son  cheval 
et  lui. 

Cela  se  passait  aux   environs  de  la  Bièvre. 

La  bête  ne  se  mit  point  en  frais  d  éloquence,  comme 
avait  fait  Ernauton  ;  mais,  se  souvenant  de  son  origine 
lelle  était  Normande),  elle  fit  à  son  cavalier  un  procès 
que   celui-ci   perdit. 

Elle  débuta  par  un  écart,  puis  se  cabra,  puis  fit  un 
saut  de  mouton  et  se  déroba  jusqu'à  la  Bièvre,   où  elle 
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\  ers  '  demie  environ,  il-  aperçurent  un 

homme  qui  marchait,  escorté  d  un  chien:  il  était  gi 
avait   une   epee  il    n'était   pas  i  hicol,    in 

■  i  des  jambes  dignes  de  lui. 

Sainte  Maline.  encore  loul  fangeux,  ne  put  se  tenir  ;  il 
vil   qu'Ernaulon   passait   et   ne   prenait   pas   même    - 

L'idée  de  m  compagnon  enfante  pass 

un    méchant    éclair    dans    l'esprit   du    L.a-con  ,    il    po 

tomme  et  l  aborda. 

—  Voyageur,   denianda-l-il,   n  attendez-vous  point  • 
que  cl 

I  e  voyageur  regarda  Sainte  Maline.  dont  en  ce  moi 
il  faut  l'avouer,  l'aspect  n  riait  point  agréable, 

décomposée  par  la  colère  récente.  ■ 

sur  ses  habits  m  il  séché  su 

■    gros  sourcils  mur-  fronces,  une  main  lu-vn 
étendue   vers    lui,    avec  un    geste   de    menace    bien 
que  d'interrogation,  tout  cela  parut  sinistre  au  piéton. 

Ilends  i]   l'Iipie  cho-e,  dit-il,  ce  n  est  pas 
qu'un  ;  et  si  j'attends  quelqu'un,  a  i  oup  sur  ce  quelqu'un 
n  esl 

—  \                  fort  impoli,  mon  maître  !  dil  Sainte-Malinfl 
enchanté   de   trouver   enfin    un :casion   de    lâcher 

furieux  .-n  outre  de  \  oir  qu  il   .  ■ 
trompant,   de  fournir  un  nouveau  triomphe   a    son 

-  dre. 

temps  qu'il  parlait,  il  leva  sa   main 
de  la  houssinc   p  >per  le   voj  ageur  ;  ma 

--•lia    mi    coup  sur  l'épai 
Sainte  Maline  :   puis   il    siffla    son  chien,   qui   bondi 

-  du  'lu-val  el  a  la  cuisse  de  l'homme,  et  emporta 
que  endroit   un   lambeau  de  chair  et   un  mon 

•  de. 

I  e  cheval,  irrite  par  la  douleur,  prit  une  secondi 
sa  course   en  avant,  il  est  vrai,  mais  sans  pouvoir  être 
retenu    par  .-.unie  Maline,    qui,    malgré    tous   si 
demeura  en  selle. 

II  passa  ainsi  emporté  devant  Ernaulon,  qui  le  vil 
même  sourire  de  sa  mésavenl 

Lorsqu'il  eut  réussi  à  calmer  -«n  cheval,  lorsque  M.  ai 
Carmainges    I  eut    rejoint,    son   orgueil   commençai' 

tais  a  '-ntrer  en  composition, 

_ —  Allons!   all'ui-  !   dit  il  en   s'efforçant  de  sourii 

ins   mon  jour  malheureux,   à  ce    qu  il   parait,   i  ■■! 
homme  ressemblait  fort  cependant  au  portrait  que 
esti   de  celui  à  qui  nous  avons  alfa 
Ernaulon  garda  le  silence. 

—  Je  vous  parle,  monsieur,  dil  Sainle-Maline  exaspéré 
par   ce    sang  froid,    qu  il    regan 
une  preuve  de  mépris,  ol  qu'il  voulait  I  er  par 

quelqu lai  définitif,  dût-il  lui  en  coûter  la  vie  ;  je  voul 

parle,  n'entendez-vous  pa 

—  Celui  que  Sa   Majesté  nous  avait  désigné,  répondit 
Ernaulon,  n'avail  pas  de  béton  el  n  avait  pas  de  • 

—  C'est    vrai,    répondit    Sainle-Maline,    et   &i   j'i 

i    j  aurai-    un Dtusion     de    molli-    S    l'épaule    •  •'. 

deux  i  ro.--  de  mo  il  fait  bon  être  sage  el 

calme,    i  t  e  que  je 

Ernaulon  ne  répondit   point;   mais  se  haussant  sur  le. 

étriers  el  mettant  la  main  au-dessus  de  ses  jreux  en  ma 

il,  celui  que  nous  cherchons  et  qui 
attend. 

—  Peste!  monsieur,  dil   sourdement  Sninte-Malini 

..  n,,,. .  el  de   -"n  • 

:,,,.  bonm  ■    ne  dislingue  qu'un  point 

noir,  et  encore  esl  ce  a  peine 
Ernaulon    Bans    répondre,    continua   d'avaneci      bien 
Maline    pul    voir    et    reco 
1 1,,,,,  le  roi.  Un  ma  o  ivemenl  la 

heval  en  avant  pour  arriver  le  pré 
mier. 

attendait,  il  le 
nlention  apparente  ;  ce  coup  d'œil  fil  renlrei  - 

cheval  au  pas. 
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Ernaulon  ne  s'élail  point  trompé,  l'homme  désigné  élail 
■   bien  Chicot. 

Il  avait,  de  son  coté,  bonne  vue  et  bonne  oreille;  i 
avait  vu  et  entendu  les  cavaliers  de  fort  loin. 

Il  s'était  douté  que  c'était  .1  lui  qu  ils  avaient  affaire, 
de  sorte  qu  il  les  attendait. 

Quand  il  n'eut  plus   aucun  doute  à  cet  égard,  et  qu'il 

eut   vu  t m . ■  les  deux   cavaliers   se  dirigeaient   bien   vers 

,    lui,  il  posa    sans  affectation  sa   main    sur  la  poignée  de 

ongue  épée,  comme  pour  prendre  une  attitude  noble 

Ernauton   cl  Sainte-Maline   se   regardèrent    tous    deux 

une  -ecoiule,  muets  tous  deux. 

—  A  vous,    monsieur,   si   vous   le  voulez  bien,   dit   en 
linant  Ernaulon  à  son  adversaire  ;  car.  en  celle  cir 

constance,  le  mot  adversaire  est  plus  convenable  que 
celui  de  compagnon. 

Sainte-Maline  lut  suffoqué  ;  la  surprise  de  cette  cour- 
e  lui  serrait  la  gorse,  il  ne  répondit  qu  en  baissant  la 
tête. 

Ernaulon  vit  qu'il  gardait  le  silence,  et  prit  alors  la 
parole. 

—  Monsieur,  dit-il  à  Chicot,  nous  sommes,  monsieur 
et  moi,  vos  serviteurs. 

Chicot  salua  avec  son  plus  gracieux  sourire. 

—  Serait-il  indiscret,  continua  le  jeune  homme,  de 
vous    demander   voire    nom  ? 

—  Je  m'appelle  l'Ombre,  monsieur,  répondit  Chicot. 

—  Vous    attendez   quelque   chose? 

—  Oui.  monsieur. 

—  Vous  serez  assez  bon,  n'est-ce  pas.  pour  nous  dire 
ce  que  vous  attendez? 

—  J'attends  une  lettre. 

—  Vous  comprenez  notre  curiosité,  monsieur,  et  elle 
n'a  rien  d'offensant  pour  vous. 

Chicot  s'inclina  toujours,  et  avec  un  sourire  de  plus 
en  plus  gracieux. 

—  De  quel  endroit  attendez-vous  celte  lettre?  continua 
Ernauton. 

—  Du  Louvre. 

—  Scellée  de  quel  sceau? 

—  Du  sceau  royal. 

Ernaulon  mil  sa  main  dans  sa   poitrine. 

—  Vous  reconnaîtriez  sans  doute  celle  lettre?  dit-il. 

—  Oui.   si  je  la  voyais. 

Ernaulon  tira   la   lettre   de   sa  poitrine. 

—  La  voici,  dit  Chicot,  et,  pour  plus  grande  sûreté 
vous  savez,  n'est-ce  pas,  que  je  dois  vous  donner  quel- 
que  chose  en  échange? 

—  Un  reçu? 

—  C'est  cela. 

—  Monsieur,  reprit  Ernauton,  j'étais  chargé  par  le  roi 
de  vous  porter  celle  lettre  :  mais  c'est'  monsieur  que 
\  ■  ■  ici  qui  est  charge  de  vous  la  remettre. 

Ll  il  tendit  la  lettre  à  Sainte-Maline,  qui  la  prit  el  la 
déposa  aux  mains  de  Chicot. 

—  Merci,   messieurs,  dit   ce  dernier. 

—  Vous  voyez,  ajouta  Ernaulon.  que  nous  avons  fidè- 
lement rempli  notre  mission.  Il  n'y  a  personne  sur  la 
roule,  personne  ne  nous  a  donc  vus  vous  parler  ou  vous 
donner  la  lettre. 

—  C'est  juste,  monsieur,  je  le  reconnais,  et  j'en  ferai 
foi  au  besoin.  Maintenant,   à  mon  tour. 

—  Le  reçu,  dirent  ensemble  les  jeunes  gens. 

—  Auquel  des  deux  dois-je  le  remettre? 

—  Le  roi  ne  l'a  point  dit  !  s'écria  .Sainte-Maline  en  ro- 
dant son  compagnon  d'un  air  menaçant. 

—  Faites  le  reçu  par  duplicata,  monsieur,  reprit  Ernau- 
ton, et  donnez-en  un  à  chacun  de  nous  ;  il  y  a  loin  d'ici 
au  Louvre,  et  sur  la  route  il  peut  arriver  malheur  à  moi 
OU  à  monsieur  . 

Et  en  disant  ces  mots,  les  yeux  d'Ernauton  s'illumi- 
naient à  leur  tour  d'un  éclair. 


—  Vous  êtes   un  homme  sage,  monsieur,  dit  Chicot  a 
1  !rnaulon 

El  il  tira  des  tablettes  de  sa  poche,  en  déchira 
pages,  el  sur  1  h  icum   'l  elles  il  êcrivil  : 


«  Reçu    des  mains  de  \l.  Hem-    de  Sainte  Maline, 
lettre  apportée  par  M.  Ernauton  de  1  armalnges. 

«  l'ombre. 


la 


—  Adieu  monsieur!  dil  Sainte  Maline  en  s'emparant  de 

son  r 

\<lini,   monsieur,   et  bon    ,  jouta   Ernauton. 

Avez-vous  autre  chose  à  transmettre  au  Louvn 

—  Absolument  rien,  messieurs;  grand  merci,  dit  Chi- 
cot. 

Ernauton  et  Sainte-Maline  tournèrent  la  lèle  de  leurs 
chevaux  vers  Paris,  et  Chicot  s'éloigna  d  un  pas  que  le 
meilleur  mulet  eût  envié. 

Lorsque  1  hicol  eut  disparu,  Ernauton  qui  avait  fait  cent 
pas  à  peine,  arrêta  court  son  cheval,  et  -adressant  à 
Sainte-Maline  : 

—  Maintenant,  monsieur,  dit-il,  pied  à  terre,  si  vous  le 
voulez  bien. 

—  Et  pourquoi  cela,  monsieur?  fit  Sainte-Maline  avec 
étonnement. 

-  Notre  lâche  est  accompli!',  et  nous  avons  à  c 
1.  endroit   me  parait   excellent  pour  une  conversation  du 
genre  de  la  notre. 

—  A  votre  aise,  monsieur,  dit  Sainte-Maline  en  descen- 
dant de  cheval  comme  l'avait  déjà  fait  son  compagnon. 

Lorsqu'il  eut  mis  pied  à  terre.  Ernauton  s'approcha  el 
lui  dit  : 

—  Vous  savez,  monsieur,  que,  sans  appel  de  ma  part 
et  sans  mesure  de  la  vôtre,  sans  cause  aucune,  enlin, 
vous  m'avez,  durant  toute  la  route,  offensé  grièvement.  11 
y  a  plu-  :  vous  avez  voulu  me  faire  mettre  1  épée  à  la 
main  dans  un  moment  inopportun,  et  j'ai  refusé.  Mais  à 
cette  heure,  le  moment  est  devenu  bon,  et  je  suis  votre 
homme. 

Sainte-Maline  écouta  ces  mots  d  un  visage  sombre  et 
avec  les  sourcils  froncés  ;  mais,  chose  étrange  I  Sainte- 
Maline  n'était  plus  dans  ce  courant  de  colère  qui  lavait 
enlrainé  au  delà  de  toutes  les  bornes,  Sainte-Maline  ne 
voulait  plus  se  battre  ;  la  réflexion  lui  avait  rendu  le  bon 
sens  ;  il  jugeait  toute  l'infériorité  de  sa  position. 

—  Monsieur,  répondit-il  après  un  instant  de  silence, 
vous  m'avez,  quand  je  vous  insultai,  repondu  par  des 
services;  je  ne  saurais  donc  maintenant  vous  lenir  le 
langage  que  je  vous  tenais  tout  à  l'heure. 

Ernaulon  fronça  le  sourcil. 

—  Non,  monsieur,  mais  vous  pensez  encore  mainte 
nanl  ce  que  vous  disiez  tantôt. 

—  Oui    vous   dit   cela  ? 

—  Parce  que  toutes  vos  paroles  étaient  dictées  par  la 
haine  el  par  1  envie,  el  que.  depuis  deux  heure-  que  vous 
les  avez  prononcées,  celle  haine  et  celle  envie  ne  peu- 
vent être  éteintes  dans  votre  coeur. 

Sainte-Maline  rougit,  mais  ne  répondit  point. 
Ernauton    attendit    un   instant   et   reprit  : 

—  Si  le  roi   m'a   préféré   à  vous,   c'est   parce   que   ma 

lui  revient  plus  que  la  vôtre  ;  si  je  ne  me  suis 
pas  jeté  dan-  la  Bièvre,  ces!  que  je  monte  mieux  à  che- 
val que  vous  ;  si  je  n'ai  pas  accepté  votre  défi  au  mo- 
ment où  il  vous  a  plu  de  le  faire,  c'est  que  j'ai  plus 
de  sagesse  :  si  je  ne  me  suis  pas  fait  mordre  par  le  chien 
de  l'homme,  c'est  que  j'ai  plus  de  sagacité  :  enfui  si  je 
vous  somme  à  cette  heure  de  me  rendre  raison  et  de 
tirer  l'épée,  c'est  que  j'ai  plus  de  réel  honneur,  et  prenez 
garde,  si  vous  hésitez,  je  vais  dire  plus  de  courage. 

Sainte-Maline  frissonnait,  et  ses  yeux  lançaient  des 
éclairs  ;  toutes  les  passions  mauvaises  que  signalait  Er- 
nauton avaient  tout  à  tour  imprimé  leurs  stigmates  sur 
sa  figure  livide  ;  au  dernier  mot  du  jeune  homme,  il  tira 
son  épée  comme  un  furieux. 

Ernaulon  avait  déjà  la  sienne  à  la  main. 

—  Tenez,  monsieur,  dit  Sainte-Maline,  retirez  le  der- 
nier mot  que  vous  avez  dit  ;  il  est  de  trop,  vous  l'avoue- 
rez, vous  qui  me  connaissez  parfaitement,  puisque, 
comme  vous  lavez   dil.    nous  demeurons   à  deux  lieues 
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ii  dit. 
que  je  les  ai  toutes  à  un  d> 
et  de  malheur  indicible  me   femn 

le  aime   un  autre  que   moi  ;  j  aime   I  or   quand 
utre   main    qui   le  touche  :  je   -  n-  orgueilleux   tou- 
jours par  comparaison  ;  our  échauffer  en   moi 
e  pour  la  rendre   aigué   quand  <-Ue 
pas  chronique                  rc  pour  la  faire  éclater 
lirùler  comme  un  tonnerre.  Oh  !  oui.  oui,  vous  1  '. 

-  malheureux. 

—  Vous   n'ave  de   devenir  bon?   de- 

rnaulon. 

—  J 

—  Ou  espère  l'aire  alors  ! 

—  Que    tait    la    plante    vénei 
comme  les  autre-,  et  cerl  ,-enl  en  tirer  un 

■    font  Tours  et  l'oiseau  de  proie?  Ils  mordent 
•  vent   1er-   di  i  -ser   à   la   i 
voilà   ce  que  je   suis  et    ce   que  je    serai   probab 
entre   le^   main-  de   \l.   d'Epernon  el  de  M.   de    Loignl 
■  I  on  dira  :  Cette  plante  est  nuisible,  ar 
iaclion--l.. 
Ernauton  -était  calme   un  peu. 

—  nte-Maline  n'était  plus  pour  lui  un  objet  de  • 

étude  ;  il  ressentait  presque  de  la  pitié  poui 
homme  que  les  cire  instances  avaient  enlrainé  à  lui  fair 
singuliers  aveux. 

—  L'n.'  grande   fortune,  et  vous  pouvez  la  l 

ndes    qualités,    vous    guérira,    dit-il  ;  di 
vous  dan-  le  sens  de  vos  in-lincts.  monsieur  de    - 
Maline,  el  -nez  dans  la  guerre  ou  dans  1  intri 

pouvant  dominer,  vous  haïrez  mo 
!      ■    que    je    on'-élève,  si  profondément    que   j 
piennc  racine,  il  y  aura  toujours  au  dessus  de  moi  des 
fortunes  supérieures  qui  me  blesseront  ;  au-dessou-,  des 
sardoniques  qui  me  déchireront  les  oreille-. 

—  Je  vous  plains,  répéta  Ernauton  . 

■     fut    tout. 
Ernauton   alla  à   son  cheval,   qu'il   avait   attaché    5   un 
détael  nit,  il  se  remit  en  selle. 

il  pas  quitte  la  bride  du  sien. 

—  Tous  deux  reprirent  la  roui,    de  Paris,  1  un  m 
-•■mbre  de  ce  qu'il  avait  entendu,  l'autre  de  ce  qu'il  avait 

Tout  à  coup  Ernauton  tendit  la  main  à  Sainte-Maline. 

—  Voulez-vous  que  j'essaye  de  vous  guérir,  lui  dit-il, 
ons  ? 

—  Pa-  un  mot  de  plus,  monsieur,  dit    Sainte-Maline; 
non,  oc  teniez  pas  cela,  vous  y  échoueriez.  Haïssez-moi, 

—  Encore  une  fois,  je  vous  plains,  monsieur,   dit  Er- 
nauton. 

liera    rentraient    au 

Louvre  et  se  dirigeaient  vers  le  .  .   Cinq. 

I  .   ■■  •  renlrci   que  le  soir. 
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plus  disposé  aux  aventures  amoureuses  qu'aux  cali  ; 

i.ihilion. 

Uissi  Ernauton   s'ensevelit-il  peu  à   pt:u   dans   ses   n 
dexions,  el  cela  si  profondément,  que  ce  ne  fui  .|",!!  le 
vani    |a    [ête    qu'il    s'aperçut    que    Sainte-Maline    n'était 
plus  là. 

I  a  éclair  lui  traversa  l'esprit. 

Moins  préoccupé  que  lui,  Sainte-Maline  avail  guetté  !c 


—  Et  à  vous,  demanda  Sainte-Maline,  poursuivant  sa 
pensée,  quelle  chose  le  roi  vous  a  i  il  donnée,  mon- 
sieur? 

Sa  main  a  bai  er    i  épondil   l  ii  naulon. 

-  inte-Maline   froissa   sa  chaîne  entre    .-es   mains 
manière  qu'il  en  brisa  un  anneau. 

Iihi-  deux  s'acheminèrenl  vers  le  logis. 

Au  moment  où  ils  entraient  dans  la  salle,  la  trompette 


Ernauton  remit  son  épée  au  fourreau. 


retour  du  roi:  le  roi  était  rentré,   et  Sainte-Maline  était 
chez  le  roi. 

il  se  leva  vivement,  traversa  la  galerie  et  arriva  chez 
le  roi.  juste  au  moment  ou  Sainte-Maline  en  sortait. 

—  Tenez,  dit-il,  radieux,  à  Ernauton,  voici  ce  que  'e 
roi  m'a  donne. 

Et   U   lui   montra    une    chaîne   d'or. 

—  Je  vous  fais  mon  compliment,  monsieur,  dit  Ernau- 
ton, -.m-  que  sa  voix  trahit  la  moindre  émotion. 

Il  entra  a  son  tour  chez  le  roi. 

Sainte-Maline  s'attendait  à  quelque  manifestation  de 
jalousie  de  la  part  de  M.  de  Carmainges.  Il  demeura,  en 
i  onséquence,  tout  stupéfait  de  ce  calme,  attendant  qu'Er- 
nauton  sortit  à  son  tour. 

Ernauton  demeura  dix  minutes  à  peu  près  chez  Henri, 
ce?  dix  minutes  furent  des  siècles  pour  Sainte-.Malme. 

Il  sortit  enfin  ;  Sainte-Maline  était  à  la  même  place  ; 
d'un  regard  rapide  il  enveloppa  son  compagnon,  pui-  son 
co-ur  se  dilata.  Ernauton  ne  rapportait  rien,  rien  de  vi- 
sible  du   moins. 


retentissait  :  à  ce  signal  d'appel,  les  Ounranie-Onq  sor- 
tirent chacun  de  son  logis,  comme  les  abeilles  de  leurs 
alvéoles. 

Chacun  se  demandait  ce  qui  était  survenu  de  nouveau, 
tout  en  profitant  de  cet  instant  de  réunion  générale 
pour,  admirer  le  changement  qui  s'était  opère  dans  la 
personne  et  les  habits  de  ses  compagnons. 

La  plupart  avaient  affiché  un  grand  luxe,  de  mauvais 
goût  peut-être,  mais  qui  compensait  l'élégance  par 
l'éclat. 

li  ailleurs  ils  avaient  ce  qu'avait  cherché  d 'Epernon.  as- 
sez adroit  politique  s'd  était  mauvais  soldat  :  les  uns 
la  jeunesse,  les  autres  la  vigueur,  d'autres  1  expérience, 
et  cela  rectifiait  chez  tous  au  moins  une  imperfection. 

En  somme,  ils  ressemblaient  à  un  corps  d'officiers  en 
habits  de  ville,  la  tournure  militaire  étant,  a  1res  peu 
dexceptions  près,  celle  qu'ils  avaient  le  plus  ambition- 
née. 

Ainsi,  de  longues  épées,  des  éperons  sonnants,  des 
moustaches   aux   ambitieux   crochets,    des   bottes   et   de? 
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nemenl  ;  si  v<  pas  à  toute-  les  délibérations 

..M-1-  pour  en  exécuter  la  teneur, 
is  île  ces  qui  portonl 

en  eux,  non  seulement  la  responsabilité  il  un  secret,  mais 
-  .■  du  pouvoir  exécutant. 
I  n    second    murmure    de    satisfaction    courut    dan-    I.- 
..'i    voyait    les    létes    se    redresser 
indi   ..  e-   lioiiimes   île   plu- 
pou. 

iinLenaiit,  continua  l.oiunar,  qu'un  di 
ofliciers.  sur  lequel  repose  parfois  la  siïrele  de  1  1 
la  tranquillité    de    la  couronne,    supposez,    dis  je,    qu'un 
er  trahisse   le   secret  des  conseils,  ou   qu'un   soldat 
charge   dune   consigne    ne    l.\  il    j    va   de  la 

mor!  la  * 

Sans  doute,  répondirent  plusieurs  voix. 

—  Eh  bien  '  messieurs,  poursuivit  Loignac  avec  un  ac 
cent  terrible,    ici   même,   aujourd  hui,   on   a  trahi  un  coq 
-ni  .lu  roi,  et  rendu  impossible  peut  être  une  mestii 
S  i  Majesté  voulail  prendi  e 

La  ommença  de  remplacer  l'orgueil  et  l'adnl 

■  ■    irante  i  linq  se  regardèrent  les  uns  les 
ude. 
Deux  de  vous,  messieurs,  onl  été  surpris  en  plein 
rue.  caquetant  connu.'  deux  vieilles  femmes,  el  jetant 
brouillard    des    parole-    m    graves,    que    chacune    il  elle 

maintenant  peut  aller  frapper  un  homme  el  le  tuer. 
Sainte -Maline  -  issilôl  vers  M.  de  Loignac, 

lui    dit  : 

Monsieur,  je  crois  avoir  l'honneur  de  vous  parle- 
n  nom  de  mes  camarade-:  il   importe  que  vous 
laissiez    point    planer    plus    longtemps    le    soupçon    sur 
tous  les  serviteurs   du  roi;  parle/  vile,    ?  il  vous   plaît;   (j 
liions  à  quoi   nous   en  tenir,  et   que  le-  bons 

ne  soient  point  confondue  mauvais. 

—  (  ,-.  i   esl  Fai  île,   répondit 
i  attention  redoubla. 

Le  ro     i  reçu  avis  aujourd  hui   qu  un   de   si      ei 

mis,    un  de  ceux    précisé ni   que  vous  éles   appeli 

combattre,   arrivait  a   Pan-   pour  le  braver  ou   con 
contre  lui.  I  c  nom  de  cet  ennemi  a  été  prononcé     ei  ré 
tement,    mais  entendu  dune  sentinelle,  c'est  à  dire  d  un 
homme   qu'on    eût   dû  regarder  comme   une  murailh     e| 

lu  être  sourd,  muel  el  inébranlable; 

i  ependanl    i  e  même  I ne,  lanlôl,  en  pleine 

le  i i  de  cel  ennemi  du  roi  avec  des  fanfaron-  I 

.-!   des  éclats   qui   onl   attiré  l'attention   des   pas-  I 
-.mi-  •  une  sorte  d  émotion  :  je  le  sais,  moi  qui  I 

suivais  le  même  chemin  que   cel  homme,  et   qui  ai  tout 
entendu  de  mes  oreilles  ;  moi  qui  lui  ai  posé  la  main  sur 
l'épaule    pour   l'cmpêchei     de    continuer;   car.    au    train  H 
dont    il    allait,    il    eût,    avec    quelque-    paroles    de    plus,  I 
compromis  lanl   d  intérêts    sacrés   que   j  eusse  été   forcé  I 
de  le  poignarder  sur  la  place,  -i  »  mon  premier  avertis-  I 
scmenl  il  ne  fût  demeuré  muet, 
lin    \ii    en    ce    moment    Perlinax    de    Monlcrabeau    el 

ie\    pâlir   el    -•■    renverser    pri 
défaillant-   l'un  Montci  ibeau,    tout    en   chan-  I 

celant,  essaya  de  balbutier  quelques  excuses. 

Vussilol   que.    par   leur   trouble,    les  deux   coup.ibli 
furent  dén  >n<  regards  se  lounu  reni 

liiiui  ne  peut      .  u-lilier,  inon-ieiii'.   «lit  l.oignacjl 

iez   ivre    vou-  devez  étn    p  mi 
bu:  -i  vous    n'étiez  que  vanl  rd   el  orgueilleux,  I 
.:.-, ez  être  put 
Il  -e  tu  un  silence  lerriblc. 
\l  de  Loignac  avail   on  se  le  rappelle   en  cmn iumiiI, 

annom  qui    promeltail   de    -uii-'i  c      ré     il 

I  n    .  onséqui  i ntinu  i   Lo  u    de  H 

Monlcrabeau,  et  vous  aussi,  monsieur  de  l'iieoi 

Pardon,    monsieur,    répondit    Pi  mais   nous  I 

nous   Minimes  nouveaux    a    la   i  our. 

1 1  de  vivre  dans  la  politique. 

||  'i '    d  étn 

,    ,|,.  Sa   M    je  lé  -.m-  peser  le-  chai    •      de  i  < 

Nous  serons  u  I  avenit  mi  •  i    des   sépuh 
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—  Toul  cela  est  bon,  messieurs  ;  mais   l  vous 
demain,  le  mal  que  vous  avez  fait  aujourd'hui! 

—  Nous  lâcherons. 

—  (mpOSSlble.    je     yiui-     di-,     im [ ..  »  —  il  »1  •■  ' 

—  Alors  pour  cette  fois,  monsieur,  pardonnez  nous: 

—  Vous  vive/,  reprit  Loignac  sans  répondre   directe- 

i  la  prière  des  deux  coupables,  dans  une  apparente 
ce    que  je   veux   réprimer,  moi,  par  une   stricte  dis- 
cipline    entendez-vous   bien   cela,    messieurs?   <  eux    qui 

:  ohl  la  dilion  dure  la  quitteront  ;  je  ne  mus  pas 

rrassc  de  volontaires  qui  les  remplaceront. 
Nul  ne  répondit  ,  mais  beaucoup  de  fronts  se  plissè- 

—  En   conséquence,   messieurs,    repril   I.oignac,   il  est 
bon  que  vous  soyez  prévenus  de  cela  :  la  justice  se  fera 

nous  secrètement,  expéditivement,  sans  écriture-, 
«ans  procès  ;  les   traîtres  seront   punis  de  mort,   el   sur- 
le  champ.    11    y    a    toutes  sortes  de  prétextes    à    cela,    et 
personne  n'aura  rien  à  y  voir.  Supposons,  par  exemple, 
1    de  Monlcrabeau  et  M.  de  Pincorney,  au  lieu  de 
■r  amicalement  dans  la  rue  de  choses  qu'ils  eussent 
iblier,  eussent  eu  une  dispute  à  propos  de   choses 
dont  ils  avaient  le  droit  de  se   souvenir  ;  eh  bien,  celle 
dispute   ne   peut-elle    pas   amener   un  duel    entre    M.    de 
Pincorney  et  M.  de  Monlcrabeau?  Dans  un  duel  il  arrive 
parfois  qu'on  se  fend   en  même  temps  et  que  l'on  s'en- 
ferre  en  se   fendant  ;  le  lendemain  de  cette   dispute  on 
trouve   ces   deux    messieurs    morts   au      Pré-aux-Clercs, 
comme  on  a  trouve  MM.  de  Ouélus,  de  Schomberg  et  de 
Maugiron  morts  aux  Tournelles  :  la  chose  a  le  retentisse- 
ment qu'un  duel  doit  avoir,  et  voilà  tout.  Je  ferai  donc 
tuer,  vous  entendez  bien,  n'est-ce  pas.  messieurs?  je  ferai 
donc  tuer  en  duel  ou  autrement  quiconque  aura  trahi  le 
secret  du  roi. 
Monlcrabeau  défaillit    toul   à  l'ail   et  s'appuya   sur  son 
ignon,   dont  la   pâleur  devenait  de  plus  en  plus  li- 
wilr.  el  dont  les  dents  étaient  serrées  à   se  rompre. 

—  J'aurai,  reprit  Loignac,  pour  les  fautes  moins  graves, 
de  moins  graves  punitions,  la  prison,  par  exemple,  et 
j  en  userai  lorsqu'elle  punira  plus  sévèrement  le  coupable 
quelle  ne  privera  le  roi.  Aujourd'hui  je  fais  grâce  de  la 
vie  a  M.  de  Monlcrabeau.  qui  a  parlé,  et  à  M.  de  Pin- 
corney. qui  a  écoute  :  je  leur  pardonne,  dis-je,  parce 
qu'ils   ont  pu  se  tromper  et  qu'ils   ignoraient  ;  je  ne  les 

-  point  de  la  prison,  parce  que  je  puis  avoir  besoin 
i  ce  soir  ou  demain  :  je  leur  garde   en  conséquence 
la  troisième  peine  que  je  veux  employer  contre  les  dé- 
linquants, l'amende. 
A  ce  mot  amende,  la  ligure  de  M.  de  Chalabre  s'allon- 
comme  un  museau  de  fouine. 

—  Vous    avez   reçu   mille    livres,    messieurs,    vo ■:- 
rendrez  cent  ;  et   cet  argent  sera  employé  par  moi  à  ré- 
compenser,   -clon    leurs   mérites,    ceux  à  qui   je    n'aurai 

a  reprocher. 

—  Cent    livres  !    murmura    Pincorney  ;    mais,    cap    de 
=  !    je    ne    les    ai    plus,  je  les  ai  employé.'-    à    mes 

équipage?. 

—  Vous  vendrez  votre  chaîne,  dit  Loignac. 

—  Je  veux  bien  l'abandonner  au  service  du  roi.  répon- 
mcorney. 

—  Non  pas,  monsieur  ;  le  roi  n'achète  point  les  effets 
de  ses  sujets  pour  payer  leurs  amendes  :  vendez  vous- 
même  et  payez  vous-même.  J'avais  un  mot  à  ajouter,  con- 
tinua   Loignac.   .lai  remarqué  divers  germes  d'irritation 

divers  membres  de  celle  compagnie  ;  chaque  fois 

qu'un  différend  s'élèvera,  je  veux  qu'on  me  le  soumette, 

seul  j'aurai    le    droit   de   juger  de  la  gravité    de   ce 

différend  et  d  ordonner  le   combat,   si  je   trouve   que   le 

combal   soit   nécessaire.    On    se    lue    beaucoup    en   duel 

"S  jours,  c'est  la  mode,  el  je  ne  me  soucie  p  - 
pour  suivre  la  mode,  ma  compagnie  se  trouve  incessam- 
ment dégarnie  et  insuffisante.  Le  premier  combat,  la  pre- 
mière provocation  qui  aura  lieu  sans  mon  aveu  sera 
puni  d'une  rigoureuse  prison,  d'une  amende  très  forte, 
ou  même  d'une  peine  plus  sévère  encore,  si  le  cas  ame- 
nait un  grave  dommage  pour  le  service.  Que   ceux  qui 

ni    s'appliquer  ces  dispositions  se  les   appliquent; 
allez,  messieurs.  A  propos,  quinze  d'enlre  vous  se  tien- 
dront ce  soir  au  pied  de  l'escalier  de  Sa  Majesté  quand 
recevra,   et.   au  premier  signe,  se  dissémineront,   si 


besoin  est,  dans  les  antichambres  ;  quinze  se  tiendront  en 
dehors,  -an-  mission  ostensible  el  se  mêlant  à  la  suite 
des  gens  qui  viendront  au  Louvre  :  quinze  autres  enfin 
demeureront  au  1" 

Monsieur,  dit  Sainle-Maline  en  s'approchant,  per- 
mettez-moi,  non  pas  de  donner  un  avis,  Dieu  m'en  garde  ! 
mais  de  demander  un  éclaircissement  ;  toute  bonne 
troupe  a  besoin  d'élr  immandée.  Comment  agi- 
ion- non- avec  ensembh   si  im irons  pas  de  chef? 

-■  El  moi,  que  suis-je  doue  ?  demanda   Loignac. 

—  Monsieur,  vou-  êtes  noire  généi 

Non,  pas  moi,  monsieur,  /ous  vou-  trompez,  mais 
M.  le  duc  d'Epernon. 

—  Vous  êtes  donc  notre  brigadier'  En  ce  cas,  ce 
n'est  point  assez,  monsieur,  et  il  n^ ■  it  un  offi- 
cier   par  escouade   de  quinze. 

—  C'est  juste,  répondit  Loignac,  et  je  De  puis  chaque 
jour  me  diviser  en  trois  ;  et  cependant  je  no  veux  entre 
vous  d'autre  supériorité  que  celle  du  mérite. 

—  Oh  !  quant  à  celle-là,  monsieur,  dussiez-vous  la  nier, 
elle  se  fera  bien  jour  toute  seule,  et  a  l'œuvre  vous  con- 
naîtrez des  différences,  si  dans  l'ensemble  il  n  en  est  pas. 

—  J  instituerai  donc  des  chefs  volants,  dit  Loignac  après 
avoir  rêvé  un  instant  aux  paroles  de  Sainle-Maline  ;  avec 
le  mol  d'ordre  je  donnerai  le  nom  du  chef.  Par  ce  moyen, 
chacun  à  son  tour  saura  obéir  et  commander  ;  car  je  ne 
connais  encore  les  capacités  de  personne  :  il  faut  que  ces 
capacités  se  développent  pour  fixer  mon  choix.  Je  re- 
garderai  et  je  jugerai. 

8ainle-Maline  s  inclina  et  rentra  dans  les  rangs. 

—  Or,  vous  entendez,  reprit  Loignac.  je  vous  ai  divi- 

ir  escouades  de  quinze  ;  vous  connaissez  vos  numé- 
ros :  la  première  à  l'escalier,  la  seconde  dans  la  cour, 
le  troisième  au  logis  ;  cette  dernière,  demi-vètue  et  l'épée 
au  chevet,  c'est-à-dire  prèle  à  marcher  au  premier  signal. 
Maintenant,  allez,  messieurs.  Monsieur  de  Monlcrabeau 
et  Monsieur  de  Pincorney,  à  demain  le  payement  de  votre 
amende  ;  je  suis  trésorier.  Allez. 
Tous  sortirent  ;  Ernauton  de  Carmaingcs  resla  seul. 

—  Vous  désirez  quelque  chose,  monsieur?  demanda 
Loignac. 

—  Oui,  monsieur,  dit  Ernauton  en  s  inclinant  ;  il  me 
semble  que  vous  avez  oublié  de  préciser  ce  que  nous 
aurons  à  faire.  Etre  au  service  du  roi  est  un  glorieux 
mot  sans  doute,  mais  j'eusse  bien  désiré  savoir  jusqu'où 
entraîne  ce  service. 

—  Cela,  monsieur,  répliqua  Loignac,  conslitue  une 
question  délicate  el  à  laquelle  je  ne  saurais  catégorique- 
ment répondre. 

—  Oserai-je  vous  demander  pourquoi,   monsieur? 
Toutes  ces  paroles  étaient  adressées  à  M.  de  Loignac 

avec  une  si  exquise  politesse,  que.  contre  son  habitude. 
M.  de  Loignac  cherchait  en  vain  une  réponse  sévère. 

—  Parce  que  moi-même  j'ignore  souvent  le  malin  ce 
que  j'aurai  à  faire  le  soir. 

—  Monsieur,  dit  Carmainges,  vous  êtes  si  haut  placé, 
relativement  a  nous,  que  vous  devez  savoir  beaucoup  de 
choses  que  nous   ignorons. 

—  Faites  comme  j'ai  fait,  monsieur  de  Carmainges; 
apprenez  ces  choses  sans  qu'on  vous  le-  dise,  je  ne  vous 
en  empêche  poinl. 

—  J'en  appelle  à  vos  lumières,  monsieur,  dit  Ernauton, 
parce    que.    arrive    a    la   cour   sans    amitié   ni  haine,    et 

ni   guidé  par    aucune  passion,  je   puis,   sans 
mieux,  vous  être  cependant  plus  utile  qu'un  autre? 

—  Vous  n'avez  ni  amitié  ni  haines 

—  Non,    monsieur. 

—  Vous  aimez  le  roi  cependanl,  à  ce  que  je  su] 
du  moin?  ? 

—  Je  le  dois  et  je  le  veux,  monsieur  de  Loignac, 
comme   serviteur,  comme   sujet   el   comme  gentilhomme. 

—  Eh  bien  !  c'est  un  des  points  cardinaux  sur  lesquels 
vous  devez  vous  régler,  si  vous  êtes  un  habile  homme, 
il  doit  vous  servir  à  trouver  celui  qui  esl  à  l'opposite. 

—  Très  bien,  monsieur,  répliqua  Ernaulon  en  s 'incli 
ii. ni.  et  me  voilà  fixé  ;  reste  un  poinl  cependant  qui  m'in- 
quiète fort. 

—  Lequel,    monsie 

—  L'obéissance   pass 

—  C'est  la  première   condition. 
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■  no  i.it  altérée  par  les  bruit-   -iiil 
-  ennemis  font  circuler  depuis  quelque  temps, 
Q   els  bruits!   demanda  le  roi  avec  celte  bonhomie 
qui  le  rendait  si  dangereux  aux  plus  intimes, 

—  Comment!    demanda    Mayenne    un    peu   déconcerté, 

Majesté   n  aurait    non  oui   dire   qui   mu:-   lut   défa- 
ille T 

Mon  cousin,  dit  le  roi,  sachez,  une  fois  pour  toutes, 
que  je  ne  souffi  -  qu'on  dit  ici  du  mal  de  \l\l    de 

omme  on  sait  cela  mieux  que   \ou-  ne  p 
,-ez  le  m  u  en  dit   pas,  duc. 

—  Alors,    Sire,    dit    Mayenne,    je    ne    regretterai    pas 

venu,  puisque  j'ai  eu  le  bonheur  de  voir  mo 
et    de    le    trouver    en    pareilles    dispositions  .    seulement, 
j  avouerai  que  ma  précipitation  aura  été  inutile, 

—  Oh!  duc.  Paris  esl  une  bonne  ville  d'où  l'on  a 

quelque  service  a  tirer,   lit  le  roi. 

—  Oui.  Sire,  mais  nous  avons  nos  affaires  ■<  Soissfi 

—  Lesquelles,  duc  : 

—  Celle-  de  votre  M  jeslé,  • 

—  C'est   vrai,   c'est   vrai,    Mayenne;  continuez   donc 

omme  vous  avez  i  on 
lire    comme    il    le    faut    la    conduite    do    mes 
sen  iteurs. 
Le  duo  se  relira  en  souriant. 
Le    roi    rentra    dan-    sa    chambre    en    ■ 

Loignac  lit   un  sig  ic        t  rnaulon,   qui  dit    un   mol 
•     mil  a   suivre  les  quatre  caval 

ic,   i  i  Ernaulon  suivit  à  pied. 
11  n  >    avait  pas  de  danger  de  poulie   M.   de   Mayenne; 
1  indi-  i  de   l 'incoi  ney   avait    [ai 

naître    l'arrivée  d'un   prini 

Guise.    V  cetl uvclle,   les  bon-  ligueurs  avaient  com 

maisons  et   ù   éventer  sa   Irace, 
Mayi  •  i 

épaules  arrondie  et  à   sa   barbe  en  éa 

c  dit  L'I  itoile. 
l'avait  donc   suivi  jusqu'aux   porlcs  du  Louvr 
tend  ■  i»Mit  pour  le  rc] 

■ i    jusqu'aux   pot  b  -  d| 

son  I  > 

En    vain    Maynevilb  :    les    plus    zélés    en 

disant  : 

—  Pa-   tant   de   [eu.   mes   amis,   pas  tant  de 
Dieu  !  vous  allez  no  >raelu  e. 

\  ail  pas  nu  "i  le  d  ■  dei 

h  i  .  inl 

où  il 

mdc  fa<  ilil      I  rnauton  de  - 

vre  le  duc,  sans 

\i    moment   où   le  duo   rentrait   cl   où   il   se   relournail 
n  -  un  des  gentil  qui  saluaient  '-n 

temps    que    lui,    il    crul    reconnaître    le    ca 

qil  il    a\  ait 

ni  enli  ei   pai  la  porl     -  uni   Antoine,  el  qui    i 

in, •  -i  étrange  curiosité  à  l'endroit  du  supplice  de  Sal 

Presque   au  même   inslai  Ma  1 1  nne   venait 

de  disparaître,    une    litière    fendit    la    foule.    Mayneville 
alla  au-devant  d'elle:  un  des  rideaux  s'écarta,  el 
à    un    rayon    de    luni      Ernauton    crul     reconnaître    et 
son  page  el  la  dame  de  la  |  Vjuloine 

Mayneville    el    la    dame    ech  mçéreni    quelqi 

i"    de   I  h. 'loi  ;  Maj  nevilll 

la  litière    el  la  poi  -     e  i     bi  ma. 
i  u  instant  après    Mayneville  parut  sur  le  b 
.ia   au   nom   du   duc  les   Parisiens,    et,    comme    il 
ail  lard,  il  les  invita  à  rentrer  chez  eux,  afin  que 
malveillance  ne  pùl  tirer  aucun  parti  d  emk 

i .,  i  le  monde  na    m  celte  invitation,  a  i  e»  i 

lion  de  dix  homme    qui  étaient  entrés  a  la  suite  du  da 

l.i  iiaiiion  i  omme  le  ou  plutol  lanà. 

que  les  autres     éloignaient  b    ni  di      éloiger. 

i  ,  .  dix  élus  'i1  i  étaient  resl        il  exi  lu  ion  de  b 
.  taienl    les    députés    de    la    Ligue,    env< 
M    ,  i.    pour  le  remeri  ier  d  frtre  venu,  n 

même  temps   pour  le  conjurer  de  décider   son  frère 

venir. 
En  '-ff.-i  oi     que  nous  b 
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entrevus    pendant    la    soirée    aux    c -   i 

;eois,  qui  ne  manquaient  pas  d'imagination,  avaient 
combiné,   dans  leurs   réunions  préparatoires,    une   Coule 
de   plans   auxquels   il   ne    manquai!    que   la   sanction   el 
I  appui  d'un  chef  sur  lequel  on  put  compter. 
Bussj  I  eclerc   venail  annoncer  qu'il  avail   exercé  trois 
nls  au  maniemenl   des   armes,   el   enrégimenté  cinq 
cents    bourgeois,    c  est-à-dire    mis    en    disponibilité    un 
il  de  mille  boni 
Lachapelle-Marleau   avait   pratiqué  les   magi 
clerc-  et  tout   le  peuple  du  palais.   11  pouvait  offrir  à   la 
conseil    et    l'action:   représenter   le   conseil    par 
deux  cents  robes,  1  ai  lion  par  deux  i  enls  hoquetons. 
Brigard  avait  les  marchands  de  la  rue  des  Lomb 

piliers  des  halles  el  de  la  rue  Saint-Denis. 
Crucé  partageait   les  procureurs    ivec   Lachapelle-Mar 

el   disposait,   de  plus,  de   1  Université   de   Paris. 
Delbar  offrait   tous  les  mariniers  el  les  gens  du  port. 
ereuse  espèce,  formant  un  contingent  de  cinq 
bemmes. 

Louchard  disposail  de  cinq  cents  maquignons  el  mar 
chaud-  de  chevaux,   i   itholiques     ;,i  âgés 

Un  potier  d'élain  qui  s'appelait   Pollard  el   un  cl 
lier  nommé   Gilbert  présentaient   quinze   cents   bouchers 
el  charcutiers  de  la  ville  el  de;  faubourgs. 

Maître  Nicolas  Poulain,  l'ami  de offi 

le  monde. 

ind   le    duc,    bien    claquemuré    dans    une    chambre 
eul  entendu  ces  révélations  e 

i  admire   la   force   de   la    Ligue,    dit-il,    mais   le   but 
quelle  vient  sans  doute  me  proposer,  je  ne  le  vois  pas 
Ire  Lachapelle-Marleau  s'apprêta  aussitôl  à  faire  un 
discours  en  Irois  points  :  il  était    fort   prolixe,   la 
connue.   Mayenne   frissonna. 

—  Taisons   vite,   dit-il 
Bussy-Leclerc  coupa  la  parole  à  Mari. 

—  Voici,  di'-ii.  Nous  avons  soil  .1  un  ch  ingemenl  :  nous 
sommes  les  plus  nous  voulons  en  conséquence 
ce  changement:  c  est  court,  clair  el   pn 

--  Mais,  demanda  Mayenne,  comment  opérerez-vous 
pour  arriver  à  ce  lenl  :' 

—  Il   me   semble,    dit    Bussy-Leclerc    avec   celle    fran- 

de  parole  qui  chez  un  homme  de  si  basse  condition 
que  lui  pouvait  passer  pour  de  l'audace,   il  me  si 
que    l'idée    de    l'Union    venant    de    nos    chefs,    c'était    à 
nos  chefs  et  non  à  nous  d'indiquer  le  but. 

—  Messieurs,    répliqua     Mayenne,    vous    avez    parfai- 
nl  raison  :  le  but  doit  êlre  indiqué  par  ceux  qui  ont 

["honneur  d'être  vos  chefs  is  c'est  ici  le  cas  de  vous 

er  que  le  général  doit   être  le  juge  du  moment   de 
livrer  la  balaille.   el  qu'il   a  beau  voir  ses  troupes 

armées   et    animées,    il   ne    donne   le   signal  de  la 
charge  que  lorsqu'il  croil   devoir  le   fa 

—  Mais    enfin.    Monseigneur,    reprit    Crucé,    la    ' 

.   nous  avons   déjà   eu  1  honneur  de  vous  le 
dire. 

—  Pressée  de  quoi,  monsieur  Crue.  !  demanda 
Mayenne. 

—  Mais  d  arriver. 

—  A    qi  i 

—  A  notre  but  :  nous  avons  noire  plan  aussi,  nous. 

—  Alors,  c'est  différent,  dit  Mayenne  :  si  vous  avez 
votre  plan,  je  n'ai  plus  rien  à  dire. 

—  Oui.  Monseigneur;  mais  pouvons-nous  compter  sur 
votre    aide  ? 

—  San-  aucun  doute,  si  ce  plan  nous  agrée,  à  mon 
frère  et  à  moi. 

—  C'est  probable.   Monseigneur,  quil   vous 

—  Voyons  ce  plan,   alors. 

Les  ligueurs  se  regardèrent  :  deux  ou  Irois  firent  signe 
a  Lachapelle-Marleau  de  parler. 

Lachapelle-Marle.il.   -  et  parut  solliciter  du  duc 

la  permission  de  s'expliquer. 

—  Dites,  fit  le  duc. 

—  Le  voici.  Monseigneur,  dit  Marteau  :  il  nous  e-i 
venu,  à  Leclerc,  à  Crucé  et  a  moi  ;  nous  l'avons  médité, 
et  il  est  probable  que  son  résultat  est  certain. 

—  Au  fait,  monsieur  Marteau,  au  fait  ! 

—  Il  y  a  plusieurs  points  dans  la  ville  qui  relient 
tcutes  les  forces  de  la  ville  entre  elles  :  le  Grand  el  le 


Petit-Châlelet,    le    palais    du    remple,    l'Hôtel    de    Ville, 
l  Vrsenal  el  le  Louvre. 

—  C'est  vrai,  dit  le  duc. 

—  I uii-  son!  di  fendus  par  des  garnisons  à 

demeure,  mais  peu  difficile      i   forcer    parce  qu'elles  ne 
peu  i  enl  -  attendre  à  un  -  oup  de  main, 

—  J'admets  encon  le  duc. 

—  Cependant  la  ville  se  trouve  en  outre  défendue, 
d'abord  par  le  chevalier  du  guel  ivec  ses  archers,  les- 
quels promènent  aux  endroits  en  péril  la  véritable  dé- 
fense de  Paris.  Voici  ce  que  nous  avons  imaginé:  saisir 
chez  lui  le  chevalier  du  guet,  qui  loge  à  la  Cou 
Sainte-Catherine.  Le  coup  de  main  peut  se  faire 
éclat,  l'endroit  étant  déserl  et  écarté. 

\i.i\  i  une  secoua  la  tête, 

—  Si  déserl  el  -i  écarté  qu'il  soit,  dit-il.  on  n'enfonce 
pas  une  bonne  porte,   et  l'on  ne  tire  pas  une  vingtaine 

oups  d'arquebuse  sans  un  peu  d'éclat. 

—  Nous  avons  prévu  cette  objection,  Monseigneur, 
dit   Marteau  ;  un   des   archers   du  chevalier  du 

\u    milieu   de   la  nuit   nous   iron-   [rappel     i    la 
porte,  deux  ou  trois  seulement  :  l'archer  ouvrira  :  il  ira 

nîr  le  chevalier  que  Sa  Majesté  veut  lui  parler   i  i  ! 
n'a  rien  d'étrange  :  une  fois  par  mois,  à  peu  près,  le  roi 
mande  cet  officier  pour  des  rapports  et  des  expéditions 
La  porte  ouverte  ainsi,  nous  faisons  entrer  dix  hom 
des   mariniers  qui  logent   au  quartier  Saint-Paul,   el   qui 
■  xpédient  le   chevalier  du    guet. 

—  Oui  égorgent,   c'est-à-dire? 

—  Oui,  Monseigneur.  Voilà  donc  les  premiers  ordres 
de  défense  interceptés.    Il   esl   vrai   que   d'autres  magis 

-  d  autres  fonctionnaires  peuvent  èlre  mis  en  avant 
par  les  bourgeois  trembleurs  ou  les  politiques.  Il  j  a 
M.  le  président,  il  y  a  \I.  d  <  I,  il  y  a  M.  de  C  hh  erny,  M.  le 
procureur  Laguesle  ;  eh  bien!  on  forcera  leurs  maisons 
à  la  même  heure  :  la  Saint-Barthélémy  nous  a  appris 
comment  cela  se  faisait,  et  on  les  traitera  cornu 
aura  traité  M.  le  chevalier  du  guet. 

—  Ah  !  ah  !  fit  le  duc,  qui  trouvait  la  chose  grave. 

—  Ce  sera  une  excellente  occasion,  Monseigneur,  de 
courir  sus  aux  politiques,  tous  désignés  dans  nos  quar- 
tiers, et  d'en  finir  avec  les  hérésiarques  religieux  el 
les  hérésiarques  politiques. 

—  Tout  cela  est  à  merveille,  messieurs,  dit  Mayenne, 
mais  voils  ne  m'avez  pas  expliqué  si  vous  prendrez  aussi 
en  un  moment  le  Louvre,  véril  ible  château  fort,  où 
veillent  incessamment  des  gardes  et  des  gentilshommes. 
Le  roi.  si  timide  qu'il  soit,  ne  se  laissera  pas  égorger 
comme  le  chevalier  du  guet  :  il  mettra  l'épée  à  la  main, 
et.   pensez-y  bien,   il   est  le   roi,   sa  présence  fera  beau- 

>l  effet  sur  les  bourgeois,  el  \ous  vous  ferez  battre. 

Nous  avons  choisi  quatre  mille  hommes  pour  celle 

expédition    >'u    Louvre,     Monseigneur,     et    quatre    mille 

'   n'aimeni  ez  le  Valois  pour  que   sa 

ince  pi    duise  sur  eux  1  effet  que  vous  dites. 

—  Vous  croyez  que  cela  suffira? 

—  Sans  doute,  nous  serons  dix  contre  un.  dit  Bussy- 
Leclerc. 

—  Et  les  Suisses?  Il  y  en  a  quatre  mille,  messieurs. 

—  Oui.  mais  ils  sont  à  Lagny.  et  Lagny  est  à  huil 
lieues  de  Paris  :  donc,  en  admettant  que  le  roi  puisse  les 
faire  prévenir,  deux  heures  aux  messagers  pour  faire 
la  course  à  cheval,  huit,  heures  aux  Suisses  pour  faire 
la  route  à  pied,  cela  fera  dix  heures  ;  et  ils  arriveront 

i   temps  pour  être  arrêtés   aux  barrières  :  car  en 
dix   heures   nous   serons   maitres   de   toute   la  ville. 

—  Eh  bien  !  soit,  j'admets  tout  cela  :  le  chevalier  du 
eue!   esl  égorgé,   les  politiques  sont  détruits,   les  auto- 

de  la  ville  ont  disparu,  tous  les  obstacles  sonl  ren- 
3,  enfin  :  vous  avez  arrêté  sans  doute  ce  que  vous 
feriez   alors  ? 

—  Nous  faisons  un  gouvernement  d'honnêtes  gens  que 
non-  sommes,  dit  Brigard.  et  pourvu  que  nous  réus- 
sissions  dans  notre  petit  commerce,  que  nous  ayons 
le  pain  assuré  pour  nos  enfants  et  nos  femmes,  nous 
ne  ile-ircns  rien  de  plus.  Un  peu  d'ambition  peut-être 
fera  désirer  à  quelques-uns  d'entre  nous  d  être  dizai- 
niers,  ou  quarteniers.  ou  commandants  dune  compagnie 
de  milice  :  eh  bien,  monsieur  le  duc.  nous  le  serons. 
niais  voilà  tout  :  vous  voyez  que  nous  ne  sommes  point 
exigeants. 
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—  i  -  députas. 

—  Oui,    messieurs!    s'écria-l-elle,    el   qui    vient 
■  i  embarras  même  : 

Les  députés  qui  connaissaient  -i  résolution,  mois  qui 
en  même  temps  craignaient  son  enlliousja-me,   -  en 
sêrenl  autour  d  i 

—  Messieurs,    continua    la    du.  liesse    en    sourianl 
que    n'onl    pu    faire    les    Heureux,    Judith    seule    la    (ait: 

.-.  moi  aussi,  j'ai  mon  plan. 
El    présentant    aui    ligueurs    deux    blanches    mai 
que  les   plus   galants   baisèrent,   elle   sorlit   peu-  1 
•  •une  passage  .i  \la> enne. 

—  Tudieu  !   s'écria    Buss>  Lcclcrc   en   se    léchant 
moustaches  el  en  suivant  la  duchesse,  je  crois  déed 
ment  que  voilà  l'homme  de  la   famille. 

—  Ouf!    murmura    Nicolas    Poulain    en    essuyant 
sueur  qui  avait  perle  sur  son  front  à  la  vue  de  m 
de  Montpensicr,  je  voudrais  bien  être  hor-  île  tout 


\WI1I 


11  était  dix  heures  du  soir  à  peu  près,  \l\l.  les  d 
-eu  retournaiei  mtrils,  •■!  à  chaque  coin  de  rue 

qui  les  rapprochai!   de    l<  sons  particulières,    il: 

-•■  quittaient  eu  échangeant  leurs  civilili 

\n  .'l.i-    Poulain,   qui  demeurait   le   plu-   loin  de 
chemina  seul  et  le  dernier,  réfléchissant  profondément 
la  situation  perplexe  qui  lui  avait  fait  pousser  l'cxi 
lion   par   laquelle  commence   le  dernier  paragraphe 
dernier  i 

En   effet,  la  journée  i  lé  pour  tout  le  monde, 

partiçulièi  emi  ui   lui,  fertile  en  événements. 

Il  rentrait  donc  chez  lui,  tout  frissonnant  de  ce  qui 
d  entendre,  el  se  disant  que  si  1  <  in 
ipos  de  le  une  dénom  ialion  du  complo 

de  \  incennes,  Roberl  Briqucl  ne  lui  pardonnerait  i 

de  n'avoir  pas  m   de    o 

menl  développé  I       lapelle  Marteau  devant   M.   dl 

plus  f"rl  de  -•  I  au  milieu  de 

de  la   Pierre-au-Réal,  espèce  de  boyau  large  de  quatrt 

•  i  u    i  onduisail    rue     x  -         Méi  j . 

Poulain  vit  accourir,  en  sens  opposé  ■  >  celui  dan-;  le, pie 
il  marchait,  une  robe  de  jacobin  rétro 
noux. 
Il  fallait   -•■   ranger,  car  deux  chrétiens  ne  pouvaien 

de  front  dans  celle  rue. 
Nicolas   Poulain   espérait  que  l'humilité  monacale   lu 
céderait  le  haul  pavé,  à  lui,  homme  d'ép  ■!  n'ej 

fut  rien  :  le  moine  courail  comme  un  cci 
courait  -i  foi  i  qu'il  eûl  renversé  une  muraille,  el  N 
Poulain,  loul  en  maugréant,  se  rangea  pour  n'être  poin 
renversa. 

Ma  i  mença  pour  eux,  dans  celle  gaine  bot 

déc  de  maisons,   1  évolution  agaçante  qui   a   lieu   entre 
deux  hommes  indécis  qui  voudraient   passer  loue 
qui  tiennent   à   ne  pas  s'embrasser,  et  qui  se  irouven 
toujoui  bras  l'un  de  l'autre. 

>   l'homme   de  robe 

patient  que  1  I me  d'épéc,  le  saisit  par  le  miliei 

oi  p-  pour  le  t  oller  contre  la  muraille. 
Dan  it,  el  comme  il-  étaient  sur  le  point  de  sa 

onnurent 

—  I  'dit   Poulain. 

—  Maître  Ni<  ola  ■  Poulain  la  moine. 

—  Comment  vous  porte/  vous  ?  repi  il  Poulain 
admirable  bonho  man  uétude  du 
boni                    ien. 

—  Très  mal,  répondit  le  mur 

avez  mis  en   i 
.  fort  pn 
Diable  d'homme  que  voue  êtes!  répliqua   poulain; 
i     belliq  l  D  e  un  Romain  '  Mais  où 
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courez-vous  à  celle  heure  avec  lanl  de  hâte?  esl  ce  que 
li-  prieuré  brûle  : 

-   Non  pas,  mais  j'étais  allé  chez  madame  la  duchesse 

p ■  ciller  ;i  Mayneville. 

(  Ihez  quelle  duchesse  : 

Il  n'y  en  a  qu'une  seule,  ce  me  semble,  chez  laquelle 

on  puisse  parler  à  Mayneville,  clil  Borromée,  qui  d  al ! 

avait  cru  pouvoir  répondre  catriîoriquemenl  au  lieutenant 
de  la   prévôté,   parce  que   ce  lieutenant  pouvait  le   faire 


roujours  vrai.  Effectivement,  dil  Poulain,  le  d 
à  l'hôtel  Saint-Denis,  et   la  duchesse  esl    près  du  duc; 

mais,  compère,  à  quoi  I je  vous  prie,  jouer  au  fin  avec 

moi?  Ce  n'esl  pas  d'ordinaire  le  trésorier  (pion  envoie 
faire  les  commissions  du  couvent. 

Vuprès  d  une  pi  inci    -•■   pourquoi  pas? 

El  ce  n'esl   pas   vous    le  confident  de  Mayneville, 

qui  croyez  aux  confess -  de  madame  la  duchesse  de 

Monlpensier  '.' 


Il  déploya  la  lettre  et  lut. 


suivre,  mais  qui  cependant  ne  voulait  pas  être  trop  com- 
œunicatif  avec  le  curieux. 

—  Alors,  reprit  Nicolas  Poulain,  qu'alliez-vous  faire 
ciiez  madame  de  Monlpensier? 

—  Eh  !  mon  Dieu,  c'est  tout  simple,  dit  Borromée, 
cherchant  une  réponse  spécieuse  ;  noire  révérend  prieur 
a  été  sollicite  par  madame  la  duchesse  de  devenir  son 
directeur  ;  il  avail  accepté,  mais  un  scrupule  de  cons- 
cience l'a  pris,  et  il  refuse.  L'entrevue  était  fixée  à  de- 
main ;  je  dois  donc,  de  la  port  de  dom  Modeste  Goren- 
flol,  dire  à  la  duchesse  qu'elle  ne  compte  plus  sur  lui. 

—  Très  bien  :  mais  vous  n  avez  pas  l'air  d'aller  du  côté 
de  l'hôtel  de  Guise,  mon  très  cher  frère  ;  je  dirai  même 
plus,  c'est  que  vous  lui  tournez  parfaitement  le  dos. 

—  C'est  vrai,  reprit  frère  Borromée,  puisque  j'en  viens. 

—  Mais  où  allez-vous  alors  ? 

—  On  m'a  dit  à  l'hôtel,  que  madame  la  duchesse  était 
allée  faire  visite  à  M.  de  Mayenne,  arrive  ce  soir  et  logé 
à  l'hôtel  Saint-Denis. 


—  A  quoi  donc  croirais-je. 

—  Que  diable  !  mon  cher,  vous  savez  bien  la  distance 
qu  il  y  a  du  prieuré  au  milieu  de  la  route,  puisque  vous 
me  l'avez  fait  mesurer  :  prenez  garde  !  vous  m'en  dites 
si  peu.  que  j'en  croirai  peut-être  beaucoup  trop. 

—  El  \ous  aurez  tort,  cher  monsieur  Poulain  ;  je  ne 
sais  rien  autre  chose.  Maintenant  ne  me  retenez  pas,  je 
vous  prie,  car  je  ne  trouverais  plus  madame  la  du- 
c  h esse . 

—  Vous  la  trouverez  toujours  chez  elle,  où  elle  revien- 
dra, et  où  vous  auriez  pu  l'attendre. 

—  Ah!  dame!  fit  Borromée.  je  ne  suis  pas  fâché  non 
plus  de  voir  un  peu  M.  le  duc. 

—  Allons  donc. 

—  Car  enfin  vous  le  connaissez  :  si  une  fois  je  le  laissi 
partir  chez  sa  maîtresse,  on  ne  pourra  plus  mettre  la 
main  dessus. 

—  Voilà  qui   est  parlé.   Maintenant   que  je  sais  à   qui 
-  avez  affaire,  je  vous  laisse;  adieu,  et  bonne  chance  ! 
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Il  la  porte  el  à  i 

l  a  porte  s'ouvrit  el  l'horloge  sonna  onze  heures. 
Borroville,  dit  le  «lue.  ne  pouvant  s'empei 
Ign    un   peu  de  maui  li  uneur,  comme  vooj 

voilà  ■  mon  ami. 

Monsi  igneur,  dil   le  capitaine,  je  -m-  m   effet  bien 
in. il   ■  mon  .n-  Ite   diable  de   robe  .   mais  nilin, 

il  faut  ce  i|u  il  faut,  comme  disait  \l.  de  i  luise  le  pèl 

loi,  toujours,  qui  vous  ai  fourré  il. m 
Borroville,  dil  le  «lue  :  ne  m'en 
point  rancune,  je  vous  prie. 

Non,  Monseigneur,  c  est  madame  U  du 
lui  en  veux  pas,  puisque  j'j   suis  pour  son  servici 

—  Bien,     merci,    capitaine;    el    maintenant,     voyou 
i|u  avi  nous  due  si  lard  T 

i  e  que  malheureusement  je  n'ai  pu  vous  dur  |ilt 
Monseigneur,    car   j'avais    tout    le    prieuré    ,-ur   lai 

—  l'.h  bien  '  maintenant,  pai  i 
Monsieur  le  duc.  dit  Uorroville.   le  roi  envoie  il 

.  -  .i  M.  le  duc  d  Anjou. 

—  Bah  '  du  Maj  enn<  chan 
la  .  voilà  trois,  ans  qu'on  nous  la  chante. 

«  »h  '  oui  celli  Monseigneur,    je  \" 

donne  la  doua  elle  comme  sûre. 

iliini  !  dit  Mayenne  avec  un  mouvement  de  tète  p 
reil  à  celui  d  un  cheval  qui  se  cabre,  comme  s 

aujourd'hui  mémi  dire  la   nuil  dernière, 

heures   du   malin,  M.    de   Joyeuse   esl   parti   p<> 

R n.  Il  prend  la  mer  à  Dieppe  el  porte  à  Anvers  Irai 

mille  homn  i 

—  Oh!  oh!  lit  le  duc;  el  qui  vous  a  dil   cela,   - 

—  Un  homme  qui  lui-même  part  pour  i  rre,  \l" 
seigneur. 

Poi  r  la  Na  -  ari  ! 

—  Oui    Monseigneur. 

—  I  Henri? 

—  De   la   part  du    roi;  oui,    Monseigneur,   de  la   pas! 
du  roi  el  avec  une  lettre  du  roi. 

1 1  .ri  .  -i  cel  non 

—  Il  s  appelle  Roberl  Bi  iquet. 

\ 

d  ami  de  d GorenfloU 

—  l  n  grand  t  lorenflol  ? 

—  Il-  se  tutoii 

Imbassadeur  du 

i  eci  j'en  suis  assuré  :  il  a  du  pi 
.  her  ■■•n  l  ou\  re  une  lettre  de  créance    i  e  il  un  de  n<>- 
moines  qui  a  fail  la  commission. 

—  El  ce  moine  ! 

—  C  esl  notre  petit  lai  ques  l 

même  que  <  i       !  •<><■-    madame  la  duchi 

—  ICt  il   ne  vous  a   |ia>  communiqué  celte  Icltt 

le   maladroit  ! 
Monse  roi  ni     :  lui  a  point  n  ; 

fait  porter  au  messager  par  des  gens  à  lui. 
,    lettri     morbleu  ' 
i  orlainemcnl  q  dil  la  di  i 

ou    poinl  soi  i    dil  Mayntf 

ville. 

—  .1  bien  ■ .  «  -  t  , 

ger  un  de  mes  hommes,  un  Hercule  :  mais  II'  '■■ 
•  i  s'en  esl  défié  el  l  a  rer 

—  il  fallail  y  allei    /ous  même. 

—  Impossible. 

—  Po 

—  Il  me  connaît. 

—  Pour  ma  i  i  i  1 1   ••     i 

Ma  foi  fiei Robi  i :  Bi  iq 

fort  embai  i 

i  luel  homn  i  demanda  May  enne, 

—  i  l 

lilleur   el    I 

—  Ali  '  aii  :  •  l'épéi 

—  Comme  celui  qui  l'a  inventée,  Monseigneur. 

—  Figure   Ion 

Mi  il  a  toutes  Les  Dgi 

—  Ami  du  i"  •■ 

—  I)u  tempe  qu  il  •  le  moine, 


il  la 


l'oeil 
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Oh  !   j'ai   un   soupçon,   lit   Maj  ei  n< 
sourcil,  el  je  m  éclaircirai. 

—  Faites  vite,   Monseigneur,  car.  Fendu  comme  il  est, 
lillard  là    doit   marcher   rondement. 

Borrovillc,  ilii  Mayenne,  vous  allez  partir  pour  Sois 
où  esl  mon  frèi  e. 
\Iai~  le  prieuré,  Monseigneur! 

es-' ne  -i  embai  passé,  dit Maynei     ■    i       i    ■ 

une  histoire  à  doni  Modeste,  el  ne  croit-il  point  toul  ce  que 
voulez  lui  faire  croire  :! 

—  Vous  dire/,  à  M.  de  Gui.-e,  continua   Mayenne,  tout 
Ee  que  la  mission  de  M.  de  Joj  i 

—  t  lui     Monsi   -unir. 

—  1^ t  la  Navarre,  que  vous  oubliez,  Mayenni  -  dit  la 
duché--. 

—  Je    l'oublie    si    peu    que    je    m'en    charge,    répondit 
enne.  Qu'on  me  selle  un  cheval  trais.  Mayneville. 

il  ajouta  tout  bas  : 

—  Vivrait-il  encore?  Oh!  oui.   il  doit  vivre! 


XXXIV 


CHICOT    LATINISTE 


Après  le   dépari   des   jeunes  gens,   i  ippelle  que 

col  avait  marché  d  un  pas  rapii 

Mais  aussi,, dès  qu  il-  eurent  disparu  dans  le  vallon  que 
[orme  la  côte  du  pont  de  Juvisy  sur  1  Orge.  Chicot,  qui 
semblait,  tomme  Argus,  avoir  le  privilège  de  voir  par 
derrière,  el  qui  ne  voyait  plus  ni  Ernauton,  ni  Sainte- 
Mahne.  Chicot  s'arrêta  au  point  culminant  de  la  butte, 
interrogea  l'horizon,  les  fossés,  la  plaine,  les  buissons 
la  rivière,  tout  enfin,  jusqu'aux  nuages  pommelés  qui  gli.— 
il  obliquement  derrière  les  grand-  ormes  du  chemin  ; 
et  sûr  de  n'avoir  aperçu  personne  qui  le  gênât  ou  l'es- 
pionnât, il  s'assit  au  revers  d  un  fossé,  le  dos  appuyé 
contre  un  arbre  et  commença  ce  qu'il  appelait  son  exa- 
men de  conscience. 

Il   avait   deux  bourses  d  argent,     car    il    s'était   aperçu 
que  le   sachet    remis   par   Sainte-Maline,    outre   la   lettre 
royale,  contenail  certains  objets  arrondis  et  roulants  qui 
emblaienl  fort  à  de  l'or  ou  à  de  l'argent  monnayé 

1  e  sachel  é  ail  une  véritable  bourse  royale,  chiffrée  de 
deux  II.  un  brodé  dessus,  l'autre  brodé  dess 

—  C'est  joli,  dit  Chicot  en  considérant  la  bourse. 
man!  de  la  part  du  roi!   Son  nom.   ses   armes!  on 
pas    plus    généreux    el    plus   slupide  !   Décidément, 
jamais   je   ne   ferai    rien  de   lui.    Ma  parole   d  honneur  ! 
continua  Chicot,  si  une  chose  ni  étonne,  c'est  que  ce  bon 
scellent  roi  n'ait  pas  du  même  coup  fait  broder  sur 
la  même  bourse  la  lettre  qu'il  m'envoie  porter  à  son  beau- 
frere,  el  mon  reçu.  Pourquoi  nous  gêner?  Tout  le  monde 
politique     est    au    grand     air     aujourd'hui  :    politiquons 
it  le  monde.  Bah!  quand  on  assassinerait  un 
peu  ce  pauvre  Chicot,  comme  on  a  déjà  fait  du  courrier 
que  ce   même    Henri   envoyait    à  Rome,   M.   de   Joyeuse, 
rait  un  ennemi   de   moins,   voilà   tout,    et  les  amts 
-î  communs  par  le  temps  qui  court,  qu'on  peut  en 
elre   prodigue.    Que  Dieu   choisit   mal   quand   il    ci. 
Maintenant,  voyons   d  abord  ce  qu'il  y  a    d'argent  dans 
la  bourse,  nous  examinerons  la  lettre  après  :  cent  écus  ! 
juste  la  même   somme  que  j'ai  empruntée    à   Gorenflot. 
Ah  !  pardon,  ne  calomnions  pas  :  voilà  un  petit  paquet 
de  l'or  d  Espagne,  cinq  quadruples.  Allons  !  allons!  c'est 
délicat  ;    il    e.-l    bien    gentil.    Henriquet  !    eh  !    en    vérité, 
n'étaient  le?  chiffres  et  les   fleurs  de  lis.  qui  me  parais- 
sent superflus,   je  lui  enverrais  un  gros  baiser.  Mainte- 
nant cette  bourse-là  me  gêne  ;  il  me  semble  que  les  oi- 
'■•'.    en  passant   au-dessus  de    ma   tête,   me   prennent 
pour  un  émissaire  royal  et  vont  se  moquer  de  moi,  ou, 
ce  qui  serait  bien  pis.  me  dénoncer  aux  passants. 

Chicot  vida  sa  bourse  dans  le  creux  de  sa  main,  tira 
de  sa  poche  le  simple  sac  de  toile  de  Gorenflot.  y  lit 
passer  l'argent  et  1  or  en  disant  aux  écus  : 

—  Vous  pouvez  demeurer  tranquillement  ensemble, 
mes  enfants,  car  vous  venez  du  même  pays. 


Puis    tirant  à  son  tour  la  Lettre  d. 
sa  place  un  caillou  qu  il  ramassa    referma  les  cordons  de 

i  bourse  sui   le  i  dllou  el  le  lanç     commi    un  froi 
rail  d  une  pierre,  dan       0  ei  pentail  au  d< 

du  pont. 

I.  eau  jaillit,   deux    ou  I  en   d  iprèrent  la 

•  aime       rfaci  en    -  élargissant,    se    b 

contre  ses  bords 

—  Voilà  pour  moi,  dit  Chicot;  maintenant,  travaillons 
pour  Henri. 

El  m  pril  la  lettre  qu  il  a1  ail  posée  à  terre  pour  lancer 

i  bourse  plus  Facilement  dans  la  ri 

Mais  d  venail  pat  le  chemin  un  âne  chargé  de  bois. 

Deux  Femmes  conduisaient   cel  âne  qui  marchait 
as  aussi  fier  q  :  eùl  porté  des 
s. 

i  tùcol  i  icha  sa  lettre  -"us  sa  large  main,  appuyée  sur 
le  sol,  ei  les  laissa  passeï 

l  ne  fois  seul,   il  reprit  la  lettre,  en  déchira  l'enveloppe 
et    en   brisa    le   sceau   avec   la  plus   imperturbable   tran- 
quillité,  et   comme  -il  se  fat  agi  d'une  simple  letli 
procureur. 

Puis   il   reprit   l'enveloppe   qu'il   roula   entre    se-   deux 
le  sceau  qu  il  broya  entre  deux  pierres,  el  envoya 
le  tout  rejoindre  le  sachet. 

—  Maintenant,  dit  Chicot,  voyons  le  style. 
Et  il  déploya  la  lettre  el  lut  : 

Notre  très  cher  Frère,  cel  amour  pr< 
portait  notre  très  cher  Frère  el  roi  défunt,  Charles  IX,  ha- 
bite encore  -on-  les  voûtes  du  Louvre  et  me  tient  au 
opiniâtrement. 
Chicot   salua. 

\u-si  me  répugne-t-il  d'avoir  à  vous  entretenu-  d'ob- 
jets tristes  et  fâcheux:  mais  vo  ort  dan^  la  for- 
me contraire  :   aussi  .ie  n'hésite  plus  à   vous  communi- 
quer d     ces       oses  qu'on  ne  dît  < 
et  épro  ivés 

Chicot  interrompit  e 

D'ailleurs    c  m  inua-t-il,  j'ai  un  intérêt    roj 
persuader  cel  inti  rêl     c  est  l'honneur  de  mon  nom  et  du 
vôtre,  mon  frère. 

Nous  nous  ressemblons  en  ce  point,  que  noi     - 
tous    deux    entoures    d'ennemis.     Chicot    vous     1  expli- 
quera. » 

—  Chieotus  explicabil  !  dit  Chicot,  ou  plutôt  evol- 
qui  est   infiniment   plus   élégant. 

Votre  serviteur.   M.  le   vicomte  de  Turenne,   fournil 

de   sujets  quotidiens  de  scandale  à   votre  cour.  A  Dieu 

ne  plaise  que  je  regarde  en  vos  affaires,  sinon  pour 

bien  et  honneur!  Mais  votre  femme,  qu'à  mon  grand  re- 

je   nomme  ma   sœur,   devrait  avoir   ce   souci   pour 

en   mon  lieu  et  place...  ce  quelle  ne  fait.  » 

—  Oh!  oh!  dit  Chicot  continuant  ses  traductions  lati- 
nes :  Quœque  omitlit  facere.  C  est  dur. 

Je  vous  engage  donc  à  veiller,  mon  frère,  à   ce  que 
les  intelligences  de  Margot  avec  le  vicomte  de  Turenne, 
gemenl  lié  avec  nos  amis  communs,  n'apporte  honte 
e|   don  la   maison   de   Bourbon.   Faites   un   bon 

exempl  I  que  vous  serez  sur  du  fait,  et  assurez- 

vous  du  fait   aussitôt  que   vous  aurez  ouï  Chicot   expli- 
quant ma  lettre.  » 

—  Statim  atque  audiveris  Chicotum  liltcras  explican- 
lem.  Poursuivons,  dit  Chicot. 

«  Il  serait  fâcheux  que  le  moindre  soupçon  planât  sur 
la  légitimité  de  votre  héritage,  mon  frère,  point  précieux 
auquel  Dieu  m'interdit    de  car,   hélas!   moi,   je 

suis  condamne  d'avance  à  ne  pas  revivre  dans  ma  pos- 
térité. 

«  Les  deux  complices  que.  comme  frère  et  comme  roi. 
je  vous  dénonce,    s'assemblent  la  plupart  du  tenu 
un  petit  château  qu'on  appelle  Loignac.   Ils   choisissent 
le  prétexte  d'une  chasse  :  ce   château    est   en  outre   un 
foyer   d  intrigues  auxquelles  les  MM.  de   Guise  ne   sont 
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n  a    .-■ 

il    l.ii 


iseiller  il«i 

- 
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:  ayant    un     mal. 
■    pire    l  ii 

mne  pas,  la 

-  ippos  ml  Il'-ii- 

-  maris, 
:  même  i  emme, 

gne     l  • 

■  bez  Henri  de  \.i\ 
il    faut    q 

llenriot.   |i  un  autre  côté,  celte 
itre  un 

oir  ce   que  l'on  m'envoie 
je  ne 
e  di    q  lelqu  un   di 
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■  mandé 
i  -.m 
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Iteudu  que 
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,    ■    •     ,,    . 

Mil      lit' 

r  il  faut  réciprocité  en  toute 
donc 
•    il  esprit,  <■!  ' 
ce,  il  n'aui 
■ 

la  dernière  mai 

iduire  il  un  liuiit 
••n  latin,  el  se  I  incruster  dans 
i  ■  •  puis  il 

ellcment,    de    Juvisj 
••  pied  droit  devant 
9si  -    <  bicol  déchi- 
en un  nombre 

-  do  :■  que  i  es 
état  d 

■ 

dans 
.  -  des 

l  au- 


■ 


il    m 


-     ivons   décide  •••    faire;  je  crois   <iu>'   nous   allons 
oser  un  assez  joli  morceau. 
rout  a  co  nia;  il  venait  de  s'apercevoir 

•  in  il  ne  pourrait  traduire  en  latin  le   mot   Louvre 

•  ilr.iii.nl   te- 
ll était  également  force  île  macaionlser  le  mol   M 
en    M  oinme    il    axait    déjà     lait    de    l  lu.  . 

i  hicotus,   attendu   i|iie    pour   bien   dire,    il   eut   fallu 
«luire   Chicot    par  Chicot,    el    Margot   par    \1  irgol,    ce   .pu 

n  était  plus  latin,  mais  grec. 
Quant  a   Marcanla.  il  n  y  pensait  point;  la  Iradi 

■  p. nul  eh-  e\a. 
Tout   ce    latin,    avec    la    recherche    du    purisme    et 
tournure  cicéronienne,   conduisit  Chicot  jusqu'à  i 
ville   agréable,    où    le   hardi    messager    regarda    pi 
merveilles  de  Saint-Spire   et  beaucoup  celles  d  un 
r.'il-ur.  i)iii  parfumait  de  se-  vapeus  appelis 
Ihédralc. 
ne  décrirons  point  le  festin  qu'il  lit  ;  n< 
rayerons   point   de    peindre   le  cheval   .pi  il   acheta   dan 
i  ic  de  I  hôtelier  :  ce  serait   noi  une  lâche 

Irop  :  disons  sculemenl  que  le  repas  fut  asT 

long   el    le   cheval   assez  défectueux    po  .urnii 

-i    notre   conscience   était    moins   grande,    la    malii 
■  1  un   \  .ilu: 


VENTS 


vec   son  petit  cheval  qui  devait  être   un   bie 
fort  du -\. n  po  ir  porter  d  personnage  .  I 

eh  ndcmaii 
qu  à    mi    petit   villag 
nommé  Orgcval.  11  eut  bien  voulu  oui  là  que 

ques  !  paraissait   désireux  de   -  éloi; 

gner  i  mais   sa   u  de   Imiter 

-i   (rèquen  n  enl    el    -;   bas,   qu  il        jea   qu'il   était   lu 
êler. 
leui  -     ses  don  exercés     n  avaient 

-i  a  rien  apercevoir  toul  le  loni;  de  la  route. 
II. unir..-.-,   ch'  .    avaient    par 

tsifs. 

Mais    i  liicot,    en    - té     pour    1  apparence    du    mi 

ne  vivail  pas  pour  cela  en  sécurité:  personne,  en 

nos  lc<  b  urs  doivent  ne  croyait   moins  el  ne 

se  liai!  moins  aui  l  hicol. 

\      ni  {li     si    c 'lier  et  île 

il  examina  dune  avec  un  grand  soin  toute  la  maison. 

hicol  de  superbes  chambres  avec  Iroij 
«m  quatre  entrées  :  mais,  de   I  avis  de  < 
lemenl  .  es  chambres  avaient  irop  de  pori.  i  ncorfl 

ces  portes  ne  fermaient  pas  assez  bien. 

L'hôlc   venait   i  réparer  un  grand   .alun.-: 

autre  elle  p. nia  étaij 

armée  de  verrous  formidables  a  l'intérieur. 

•  i    un  lit  dans  ce  cabinet,  qu'il   pré- 
-  es  magnifiques  chambres  sans 
fortifications   qu'on    lui   avait   montrées 
Il  fit  jouer  les  verrous  dans  leurs  gâches,  el,  satisfail 
solii  facile  à  la  fo  pa  chez  lui, 

défondil  qu  un  enlevai  la  table,   sous  prétexte  qu'il   lui 
des   laiin  vallc    dans  la  nuit,   soup 
billa    plaça  ses  babils  sur  une  .  haise  el  s. 

Mais  avant  d<  -i    i r  plus  grande  préi 

-.•-   habits  la    bourse   «m   plutôt   l< 
.    el  le  plaça  sous  ^mi  chevel  avec  sa  bonne  é|  ée. 
Puis  M  repassa  trois  f<u-  la  lelln  i  i    prit. 

la  laide  lui  faisait  un  second  contre  forl    el  cpendanl 
i  ■■    double    rempart    ne    lui    pai  suffisant; 

pni  une  armoire  entre  ses  deux  bras    el  la  plaça 
qu  elle  boui  h  i  hei  métiqui  menl 
Il  ,v,  ail  dont    •  et  touti  bie,  une 

une  armoire    el  une  table. 
L'hOtellerie  avail   paru  à  Chicot   à  peu   prè     inhabitée 
•  e  candidi  la  '  D 

i  on   entendait   dan 
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arbres  voisins  ces  craquements  effroyables  qui  devien- 
nent, au  dire  de  Lucrèce,  un  bruit  si  doux  ol   si  hospi 
Jalier  pour  le  voyageur  bien  clos  el  bien  couvert,  étendu 
dans  un  bon  lit. 

Chicot,    après    tous    ces    préparatifs   de    défense,    se 
plongea  délicieusement  dans  le  sien.  Il  faut  le  dil 
Ml  étail   moelleux   el   constitue  de   façon  a    garantir  un 
homme   de    toutes    les    inquiétudes,    vinssent-elles    des 
hommes,   vinssent-elles  des  choses. 

Ln  effet,  il  s'abritait  sous  de  larges  rideaux  de  serge 


il  contenait  les  deux  premières  parties  d'un  ouvrage 
-  connu  depuis  et  intitulé  les  Essais.  Ce  livre  était 
assez  amusant  pour  qu'un  homme  le  lui  et  le  relut 
pendant  le  jour  Mais  il  avail  en  môme  temps  I  •  ■ 
d'être  assez  ennuyeux  pour  ne  point  empêcher  de  dormir 
m,  homme  qui  a 'fait  quinze  lieues  a  cheval  et  qui  a  bu 
sa  bouteille  de  vin  généreux   ■>   souper. 

i  lucot  estimait  fort  ce  livre,  qu'il  avait  mis,  en  par- 
lant de  Paris,  dan-  la  poi  he  de  son  pourpoint  et  dont  il 
connaissait    personnellemenl    l'auteur.    Le    cardinal    Du 


Chicot  apparut  dans  la  ruelle,  l'épée  à  la  main. 


verte,  et  une  courtine,  épaisse  comme  un  édredon.  cha- 
touillait d'une  douce  chaleur  les  membres  du  voyageur 
endormi. 

Chicot  avait  soupe  comme  Hippocrale  ordonne  de  le 
faire,  c'est-à-dire  modestement:  il  n'avait  bu  quune 
bouteille  de  vin;  son  estomac  dilaté  comme  il  convient. 
envoyait  à  tout  l'organisme  cette  sensation  de  bien-être 
que  communique,  sans  y  faillir  jamais,  ce  complaisant 
organe,  suppléant  du  cœur  chez  beaucoup  de  gens  qu'on 
appelle  des  honnêtes   gens. 

Chicot  était  éclairé  par  une  lampe  qu'il  avait  posée 
sur  le  rebord  de  la  table  qui  avoisinait  son  lit  ;  il  lisait, 
avant  de  s'endormir  et  un  peu  pour  s'endormir,  un  livre 
fort  curieux  et  fort  nouveau  qui  venait  de  paraître,  et 
i  iil  l'œuvre  d'un  certain  maire  de  Bordeaux  que  l'on 
appelait  Montagne  ou  Montaigne 

Ce  livre  avait  été  imprimé  à  Bordeaux  même  en  1581  ; 


Perron  lavait  surnommé  le  bréviaire  des  honnêtes  gens; 
.•i  i  lucot.  capable  en  tout  point  d'apprécier  le  goût  et 
l'esprit  du  cardinal,  Chicoi.  disons-nous,  prenait  volon- 
tiers les  Essais  du  maire  de  Bordeaux  pour  brévi 

Cependant  il  arriva  qu'en  lisant  son  huitième  chapitre, 
il  s'endormit  profondément. 

La  lampe  brûlait  toujours  ;  la  porte,  renforcée  de 
l'armoire  et  de  la  table,  était  toujours  fermée;  l'épée 
était  toujours  au  chevet  avec  les  écus.  Saint  Michel  Ar- 
change eût  dormi  comme  Chicot,  sans  songer  à  Satan. 
même  lorsqu'il  eût  su  le  lion  rugissant  de  l'autre  côté 
de  cette  porte  et  à  l'envers  de   ses  verrous. 

Noua  avons  dit  qu'il  faisait  grand  vent;  les  sifflements 
de  ce  serpent  t'iganlesque  glissaient  avec  des  mélo- 
dies effrayantes  sous  la  porte,  et  secouaient  les  airs 
d'une  façon  bizarre  ;  le  vent  est  la  plus  parfaite  imitation 
ou  plutôt  la  plus  complète  raillerie  de  la  voix  humaine  : 
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moire 
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■  Ire  en  avant  du  lit. 
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■  ■>  il  lui  sembla  que 
par  le  combat  des 
îpulaienl    lo  •     chambre, 


aUnuail    d  • 

i  roulaient  et  se  ch<>- 

-  meubles. 

i  Chicot,  .m  milieu  de  lout  ce  frai  as,  que  les 

■    lui   '-u    chair   et   en   os. 

■  Aquillo  ••!  -i  Boreas 

-:rl«"il    leur-. 


parce  qu'il  comprend  qu'il  ne  ; 

II-    1  'angle 

ible   au    ii  ■  ne    de 

••  raconte  Homère. 
- 

..i  plutôt  di 

5,  dût-il  résulter 
ire  faite  par  l  liomède  à  \  énus. 
:  ,     es  di 
lit  jamais  déchiré  oreilli 

■  ni  de  répit   que   lui  donne   la 
■>ix  les  éléments  déch 
oques  trop  bruj  ants  pour 

vocifère  : 

ùt  tant  de  bruil  à  lui  tout  seul,  que  les 
'ment,   comme   -i    N  n    personne 


i 

ile    l  hôte  reparaît 
ne. 

ouer  prési 

il    fort    à    i 

i 

ienl  le  dos  renv< 

-Hi-iii 
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ipparut, 
entre  le 


rue       du  lit,  el 
a  la  m. un,  dans  l'espace  demeuré  libre 
pied  du  lit  et  la  muraille. 

■-  meubles  '  soupira  1  hôte. 
i.i    me-   habits!    s'écria   Chicot:   où    son! 

ijui  étaient  sur  celte  chaise, 
\ .'-    li  ibil  ei     Monsioui  '     lii    I  lioli 

-  il-  \   étaient,   il-  doivent   v    être  eni 
i  ommonl  !   -  il-  \    étaient  !  niais  supi  -    pal 

d,  du  i  lui  i  sois  venu  liier  dans  le  costume 

El  Cbicol  essaya,  mais  en  vain,  de  se  draper  dans  M 
lunique. 

—  Mon  Dieu'   Monsieur,   répondit  l'hôte  assez   rnikir 

-.lie  a   un   pareil   argument,   je   sais   bien 

qiM     mu-     elle.-      \étll. 

—  C  est    hem  I 

Mais 

Maie  quoi? 

—  I  i-   \ «-ut  a  tout  oui  i-i'i,   tout  dispei 
\h  '  c  e-i  une  raison 

—  Vous  voyez  bien,  Bl   vivemi         ilote. 
i  ependant,   repril  «  bii  ot,   surs  •  i  mon 

ami.  Quand  le  vent  entre  quelque  pari,  et   il  faut 
-•ni  entré  ici,  n  -    pour  >  désordre  que 

>  vo 

—  Sans  aucun  doute. 

—  Eh  bien  '  quand  le  vent  entre  quelque  part,  c'e-i  en 
\  i  n.uii  du  dehors  " 

—  i  lonsii  ur. 
\  ous  ne  le  contestez 

—  Non.  ce  serait  folie. 

i.h  bien  :  le  vcnl  devail  donc,  en  eniranl  ii  i    amener 
ibits   des   autres   dans  ma   chambre,   au   lieu   d'em- 
les  miens  is  mi. 

\ii  '    d, :    oui,    ce    me    sembli      i  ependant,    la 

du  Irairc  existe  ou  i  ster. 

Compère,  ilii  i  hicot,  qui  venait  d'explorer  le  plan» 
cher  avec   son  "-il  investigateur,  compère,  quel  chemin 
i  il  pris  pour  \  enir  me  trouver  ii  i  " 

—  PlalUil,   Mo 

—  Je   vo  d'où  i  ienl    le    v<  ni  ! 

—  Du  nord,  Monsieur,  du  nord. 

—  Eh  bien!  il    hé  dans  la   boue,  car  voici   ses 

ers  imprimés  sur  le  carreau. 

I  i    '  il    en   effet,    sur  la   dalle    les   traces, 

.  .  .  .1  une  chaussure  boui 

L'hôte  p.ilii. 

—  Maintenant,  mon  cher,  dit  Chicot,  -i  j'ai  un  conseil 
.i  tous  donner,  c'esl  de  surveiller  ci  sortes  de  vents 
qui  entrent  dans  les  auberges,  pénètrent  dans  '•  -  cham 

en  enfonçant  les  portes,  el   -  en  volanl 

u1-   des    voyageurs. 
I  hôte  M-'  ula  de  deux  pas,  afin  de  se  dégager  de  tous 
leubli  -   renversés     el  de     e   n  ■■  •-.  er   à   l  entrée  du 
dor. 
Puis,  lorsqu  il 

—  Pourquoi    m  appeler   \  oleur  !    dit-il. 

—  Tien-!  qu'avoz-vous  'i ol  '    figure   de 

.i.  i ,.■  n,  i    Chicol      je     irous    lrou> e    tou] 

—  Je  change   pai  i  ous  m'insultez, 

—  Mi 

—  g  répliqua  1  hôU* 

-ur   un   ton   encore   plus   éleA  i  

de  la  menace. 

—  Mais    je  vo  !   le  voleur  parce   que    .  ou     état 

ii   me    semble,    el   que  met 

m-  le  nierez  , 

'  In.  ol    qui,    ,i    son   lour,    comme   un    n 
ies  qui  taie  rsaire,  fil  m 

Holà  '  cria  i  hôte    holà  '  \  enez 
\   .  ■  quatre   homme      u  le   h  Ions    paru 

ilier. 
\h  !    voici    Eurus,    '  o  uillo    h    Borea  s,    dit 

intrc   di    bii  be  '   pui  iqui    '  o< n    pn 

bit  e  d  u     -       . :     '      .1     i 
nanité  :  il  y  aui  a  printemp    -  toi 

I  i  n  détacha  di   coup  de    a  Ion 

...  1  le  plus  pi  oche,  qui     i  •  i  lui  i  I 
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avec  la  légèreté  d'un  véritable  Bis  d'Eole,  n'eût  point  fait 
un  bond  en  arrière,  1!  était  percé  d'outre  en  nuire. 

Halheureusi  ment   comme,   tout  en  e  bond,   il 

regardai!  >  hicol,  et  par  conséquent  ne  pouvait  voii 
noie  lui,  il  tomba  sur  le  rebord  de  la  dernière  marche 
de  l'escalier,    le   long  duquel,    ne   pouvant   garder   son 
centre  de  gravité,  il  dégringola  .1  giand  bruit. 

1  rue  retraite   fut   mi   signal  pour  les  trois  autres,   qui 
disparurent  par  l'orifice  ouvert  devant  eux  ou  plutôt  der- 
eux    avec    la    rapidité    de    fantômes    qui    .- alliaient 
dans   une   trappe. 

Cependant,  le  dernier  qui  disparut  avait  eu  le  temps, 
tandis  que  m'-  comp  1  ut  leur  descente,  de 

due    quelques    mots    a    l'oreille    de    l'hôte. 

—  C'est  bien.  n  :  grommela  celui-ci,  on  les 
retrouvera,   nos  habits. 

—  Eh  bien  !  voila  tout   1  demande. 

—  El  ion   va  vous  les  apporter. 

—  A  la  bonne  heure  :  ne  pas  aller  nu,  c'est  un  s.' 
raisonnable,  ce  me  semble. 

On    apporta    en    effet    les    babils,    mais    visiblement 
détériores. 

—  Ohl  oh!  lit  Chicot,  il  v  a  bien  -  -  dans  votre 
escalier.  Diables  de  vents,  va!  mais  enfin,  réparation 
d  honneur.  Comment  pouvais-je  vous  soupçonner?  vous 
avez  une   si   honnête  figure. 

aile. 

—  Et  maintenant,  dit-il,  vous  allez  vuu-  rendormir,  je 
présume? 

—  Non,  merci,  non,  j  ai  dormi  ass 
•'u'allez-vous  donc   taire': 

—  Nous  allez  me  prêter  votre  lanterne,  .-il  vous  plaît. 

continuerai    nia    lecture,    répliqua    Chicot,    a. 
agrément. 
1.  hôte   ne  dit   rien  ;  il  tendit  seulement   sa  lanterm    a 
Chicot  et  se  relira. 

cot   redressa    son    armoire    coi, lie   la   porte,    el    se 
rengaina  dans  son  lit. 

La  nuit  fut  câline  :  le  vent  s'était  éteint,  connue  - 
l'é] de  Chicot  ivail  pénétré  dans  loutre  qui  l'entrete- 
nait. 

Au  point  du  jour,  l'ambassadeur  demanda  son  cheval. 
paya  sa  dépense  et  partit  en  disant: 

—  Nous  verrons  ce  soir. 


\\\\  I 


COMMENT    CHICOT    CONTINUA    SON    VOYAGE    ET    Cl 

LUI    ARRIVA 


toute   ?a   matinée   a   s'applaudir  d'avoir 

eu  le  sang-froid  et  la  palience  que  nous  avons  dit  pen- 
dant cette  nuit  d'épreuves. 

—  Mais,  pensa-t-il,  on  ne  prend  pas  deux  101s  un 
vieux  loup  au  piège  :  il  est  donc  a  peu  près  certain  qu'on 
va  inventer  aujourdhui  une  diablerie  nouvelle  à  mon 
endroit  :  tenons-nous  donc  sur  nos  gardes. 

Le  résultat  de  ce  raisonnement,  plein  de  prudence, 
fut  que  Chicot  fit  pendant  toute  la  journée  une  marche 
que  Xenophon  n'eût  pas  trouvée  indigne  d'immortaliser 
dans  sa  retraite  des  Dix  Malle. 

Tout  arbre,  tout  accident  de  terrain",  toute  muraille 
servaient  de  point  d'observation  ou  de  fortification 
naturelle. 

Il  avait  même  conclu,  chemin  taisant,  des  alliances, 
sinon  offensives,   du  moins   défensives. 

En  effet,  quatre  gros  marchands  épiciers  de  Paris,  qui 
s'en  allaient  commander  à  Orléans  leurs  confitures  de 
gnac,  et  à  Limoges,  leurs  fruits  secs,  daignèrent 
aereer  la  société  de  Chicot,  lequel  sannonça  pour  un 
--etier  de  Bordeaux,  retournant  chez  lui  après  ses 
affaires  faites.  Or.  comme  Chicot.  Gascon  d  origine, 
n  avait  perdu  son  accent  que  lorsque  1  absence  de  cet 
accent  lui  était  particulièrement  nécessaire,  il  n'inspira 
aucune   défiance    à   ses    compagnons    de    voyage. 


ttéè    se    •  .imposait   donc   de   cinq    1 
I    itre  commis  épicier--,  elle  n  était  pas  plus  mépri 
quant  à  l'esprit  que  quant  au  nombr 
'.  biludes  belliqueuses  introduites  depuis  la  li| 
eurs  de  i  épicerie  parisienne. 

Nous  n  affirme]  ii  ol  pr --.ni  un  - 

1    pour  la  bravoure   de   ses   compagnons  :  mais 
dors  certainement,  le  proverbe  dil  vrai  qui  as 
tu  1-    poltrons    ensemble    onl    moins   peur    qu'un    h 
tout  seul. 

Chicol  n'eut  plus  peur  du  tout,  du  moment  où  il  se 
trouva   avec   quatre   poltron-  ;  il  d  la   même   di 

retourner  dès  lors,   connu  lit   auparavant,   pour 

voir  ceux  qui  poui  le  suivre. 

il   résulta    de   là    qu  on  eni  ombre,    en 

poliliquant   beaucoup,    et   en   faisant   force  bi.     ides 
ville  désignée  pour  le  souper  et  le  coucher  de  la  lr< 

<Vi  soupa,  on  but  sec.  et  chacun  g    a  tiambre. 

Chicot  n'avait  épargne   pendant  ce   festin,   : 
railleuse  qui  divertissait  ses  co 
de  mus  1  1  ogne  qui  enli 

11    fait    bon   marché   entre   commerçan 

nhres  de  Sa   Majesté  le  1  oi    le  i  1 
de  toute-  les  stés,  fussent-elles  de  Lorraine, 

de  Navarre,  de  Flandre  ou  d  autre-  lieux. 

Or.    Chicot    s'alla    coucher    après    avoir    don 
le    lendemain,    rendez-vous    à    ses    quatre    épiciers,    qui 
1  avaient    pour   ainsi   dire   triomphalement    conduit 
chambre. 

Maître  Chicot  se  trouvait  donc  garde  comme  un  pi 
dans   son   corridor,   par  les   quatre  . 

cellules   précédaient   la  -  se       .    bo 

couloir,    et     par    conséquent    inexpugnable,    grâce    aux 
alliances    intermédiaires. 

En  effet,  comme  à  cette  époque  les  routes  1 
sures,   n'éme   pour   ceux  qui   n'étaient    chargi 

it  assuré   de   l'appui 
du   voisin   en   cas  de   malencontre. 

I  u  n'avait  pas  raconte  .-es  mésavenl     1  - 
nuit    précédente,    avait    poussé,    on    le    comprend, 
rédaction  de  cet  article  du  traité,  qui  avait  ai 
a  l'unanimité. 

Chicot    pouvait    donc,    sans    manquer    a    sa    prui 

imée,    se  coucher  et  s'endormir.   11  pouvait  d'au- 
tant mieux  le  l'aire  qu  il  avait,  par  renfort  de  prudence, 
visite  minutieusement  la  chambre,  poussé  les  verroi  - 
sa  porle  et  terme  les  volets  de   -  re,  la  seul. 

dans   l'appartement  :   il   va   sans    dire   qu  il 
-.unie   la  muraille  du  poing,   et  que  partout  la  muraille 
il    rendu   un   son    satisfaisant. 

Mais  il  arriva,  pendant,  son  premier  sommeil,   un  évé- 
nement   que    le    sphinx    lui-même,    ce    de\m    par 
lence,    n'aurait   jamais   pu    prévoir  :   c  est    que    le    diable 
était  en  Irain  de  se  mêler  des  affaires  de  Chicot,  el  que 
able   est   plus   fin  que  tous  les  sphinx   du   monde. 

\  ers  neuf  heures  et  demie,  un  coup  fut  frappé  timi- 
dement a  la  porte  des  commis  épiciers,  logés  tous  quatre 
ensemble  dans  une  sorte  de  galetas,  au-dessus  du  cor- 
ridor des  marchands,  leurs  patrons.  L'un  d'eux  ou\ni 
d'assez  mauvaise  humeur,  et  se  trouva  nez  à  nez  avec 
1  hôte. 

—  Messieurs,  leur  dil  ce  dernier,  je  vois  avec  bien  de 
la  joie  que  vous  vous  èles  couchés  tout  habille- 
\  eux  vous  rendre  un  grand  service.  \  os  maîtres  se  son: 
fort  échauffes  a  table  en  parlant  politique.  Il  parait 
qu'un  échevin  de  la  ville  les  a  entendus  et  a  rapporté 
leurs  propos  au  maire  :  or.  notre  ville  se  pique  d'être 
fidèle;  le  maire  vient  d'envoyer  le  guet  qui  a  saisi  vos 
patrons  et  les  a  conduits  à  l'hôtel  de  ville  pour  s  expli- 
quer. La  prison  est  bien  près  de  l'hôtel  de  ville  ;  mes 
garçons,  gagnez  au  pied  ;  vos  mules  vous  attendent, 
vos  patrons  vous  rejoindront  toujours  bien. 

Les  quatre  commis  bondirent  comme  des  chevreaux, 
se  faufilèrent  dan-  l'escalier,  sautèrent  tout  tremblant- 
sur  leurs  mules  et  reprirent  le  chemin  de  Paris,  après 
avoir  chargé  l'hôte  d'avertir  leurs  maîtres  de  leur  di 
et  de  la  direction  adoptée,  s  il  arrivait  que  leurs  maîtres 
revinssent  à  1  hôtellerie. 

Cela  fait,  et  ayant  vu  disparaître  les   quatre    2 
au  coin  de  la  rue.  l'hi  lia  heurter,  avec  la  même 

précaution,  à  la  première  porte  du  corridor 
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emps 
prévenir  comme  no 

le  comprend,  n 
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une    vitre,    plei  vous    êtes       rr    1,  -    » 

•  ion-  île  la  sainte  ligue  que  nous  avons  là  ! 

1  bote  partit,  el  s'enferma  comme  un  parlementaire 
prévenu  du  sac  «le  la  ville.  Alors   1  offn  ier  commanda 

\  deux   hommes   les   mieux   armés  de   se  placer 
la   fenêtre  «le  Chicot. 

Lui-même,  avec  les  trois  autres,  monta  au  logis  de 
ce  pauvre  chaussetier,  comme  1  appelaient  ses  compa- 
gnons de  voyage,  déjà  loin  de  la  ville. 

—  Vous    savez  l'ordre?  dit  l'officier.  S  il  ouvre,  s  il  -e 

fouiller,    si    nous    trouvons    sur   lui   ce   que 
cherchons,  mi  ne  lui  fera  pas  le  moindre  mal  ;  mais  si  le 
contraire  arrive,   un  bon   coup  de  dague,   entendez  voua 
bien?  pas  de  pistolet,    par  d'arquebuse.   D'ailleurs 
inutile,  élan!  quatre  contre  un. 

On  était  arrivé  a  la  pot 

l  officier  heurta. 

—  Qui  va  la"  <lii  Chicot,  réveillé  en  sursaut. 

—  Pardieu!  dii  l'officier,  soyons  rusé  Vos  amis,  les 
épiciers,  lesquels  ont  quelque  chose  d'important  a  vous 
communiquer,  ilii  il, 

—  Oh!  oh!  fil  Chicot,  le  vin  d'hier  vous  a  bien 
la  voix,  mes  épiciers. 

L'officier  adoucit  sa  voix,  cl  dans  le  diapason  le 
plus  insinuant: 

—  Mais  ouvrez  donc,   cher  compagnon  el  confrère. 
Ventre    de    biche!    comme    votre   épicerie    sent   la 

ferraille  !  dit  Chicot. 

—  Ah  !  tu  ne  veux  pas  ou\  rir  !  cria  1  officier  impatienté; 
alors  -n-,  enfoncez  la  porte  ! 

Chicol  courut  a  la  fenêtre,  la  lira  à  lui,  el  vil  té 
ba     les  deux    êpées   nue-. 

—  Je  -m-  pris  '   -  écria  t  il. 

Ah!  ah!  compère,  dil  l'officier    qui    avail    entendu 
le  bruil  de  la  fenêtre  qui  s'ouvrait,  lu  crains  le  sai 
rilleux,  lu  as  raison.   Ulons,  ouvre-nous,  ouvre! 

Ma  foi!  non.  dit  Chicot;  la  porto  est  solide,  et  il 
me  viendra  du  renforl  quand  vous  ferez  du  bruit, 

l  officier  éi  lata  de  rire  et  ordonna  aux  soldats  de  des 
celler  les  gonds, 
i  hicol  se  mil  à  hurler  pour  appeler  les  marchands. 

—  Imbécile!   dil    l'officier,   crois-tu   que   nous   l'avons 

du  secours?  Détrompe-loi,  lu  es  bien  seid,  cl  par 

conséquent    bien    perdu!    Ulons,    fais    contre    mauvaise 

rorlune  bon  cœur...  Marchez,  vous  autres! 

Et  Chicol  entendit  frapper  Irois  crosses  de  mousquet 

la   porte  avec   la   force  el   la   régularité  de  trou 

rs. 

—  Il  y  a  là,  dil  il.  Irois  mousquets  el   ifficier  ;  en 

bas,  deux  épées  sculemcnl  :  quinze  i I-  à  sauter,  c'est 

une  misère.  J'aime  mieux  les  épées  que  les  mousquets 

El  nouant  son  sac  à  sa  ceinture,  il  monta  sans  hésitei 

sur  le  rebord  île  la  fenêtre,  tenant  - pée  à  la  main 

i  •  s  deux  h ne-  demeurés  en  b  i    Lenaicnl  leur  h i 

en  I  air. 

Mais   i  hii  di  i  iné    juslc     Jamais   un    homme, 

lui  II  Goliath,  n'allcndra  la  chute  d  un  homme,  lui  il  un 

pj  lu loi  sq i  I i peut  le  tuer  en  se  tuant, 

Les  changèrent   de   lacliq t    se  reculèrent 

décidés  à  frapper  <  hicol  lorsqu'il  sérail  tombé 

i    là    que   le    i  lascon    les    attendait,    il     auta     en 

homme  habile,   sur  le>  pointes   el      resta   accroupi.  Au 

-m  des  hommes  lui   détacha  un  coup  de 

pointe  qui  eût  pen  •■  une  r  lille. 

i  ne  se  donna  même  pas  la  peine  de  p 

Il  reçut  le  euup  en  plein  thorax  :  mais,  grâce  à  la  cotte 
de  mailli     de  <  loi  enflol    '  i  i  imc  de  son  ennemi     •    brisa 

I]  i  !  !  dit  1  un  des  soldais. 

Pardieu  '.  répliqua  <  qui,  d'un  revei     lui    i  ail 

déjà  fendu  la  lêle 

lire  se  mil   d  i  "'!   plu     qn  n   parer, 

attaquait. 
Mail  •  ni    m   n  ctail   pas   mi  i    roi  i  i    dé 

Jai  que-  Clément,  i  hi<  ol  I  étend  •  onde  ps     - 



En  sorte  que,  i,.  porte  enfoncée,   l'officier  ne  vil  plu-, 
ml  par  la  fenêtre,  que    c    d<  ux  sentinelle    bal 
.!  ns  leur    ai 
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A  cinquante  pas  des  moi  ihoml-,  i  hicol  -■  ifuyait  assez 
tranquillement. 

—  C'est  un  démon!  cria  l'officier,  il  es  ive  Un 
fer. 

—  Oui.  mais  pas  du  plomb,  lit  un  soldat  en  le  couchant 
en  joue. 

—  Malheureux  !  s'écria  l'officier  en  relevant  le  mous 
quel,  du  bruit!  tu  réveillerai-  toute  la  ville:  nous  le 
trouverons  demain. 

—  Ah  !  voilà,  dit  philosophiquement  un  des  soldats  ; 
t  est  quatre  hommes  qu  il  eût  fallu  mettre  en  bi 

en  haut  seulement. 

—  Vous  êtes  un  sol  !   répondit  l'officier. 

—  Nous  verrons  ce  que  M.  le  duc  lui  dira  qu'il  i 
lui.    grommela  ce  soldat  pour  se  consoler. 

El  il  reposa  la  crosse  de  son  mousquet  à  terre. 


\\\\  Il 


TROISIEME  JOURNEE   DE  VOYAGE 


Chicot  ne  s'enfuyait  avec  cette  mollesse  que  parce 
qu  il  était  a  Elampes,  c  esl-à-dire  dans  une  ville,  au  mi- 
lieu d'une  population.  sous  la  sauvegarde  d'une  certaine 
quantité  de  magistrats  qui,  à  sa  première  réquisition,  eus- 
sent donné  cours  à  la  justice,  et  eussent  arrêté  M.  de 
Guise  lui-même. 

Ses  assaillants  comprirent  admirablement  leur  fausse 
position. 

Vi-si  l'officier,  on  l'a  vu,  au  risque  de  laisser  fuir 
Chicot,  défendit  à  ses  soldats  l'usage  des  armes 
bruyantes. 

Ce  fut  pour  la  même  raison  qu  il  s'abstint  de  pour- 
suivre Chicot,  qui  eût,  au  premier  pas  qu'on  eut  fait  sur 
races,  poussé  des  cris  à  réveiller  toute  la  ville. 
La  petite  troupe,  réduite  d  un  uers.  s  enveloppa  dans 
l'ombre,  abandonnant,  pour  se  moins  compromettre,  les 
deux  morts,  et  en  laissant  leurs  épées  auprès  d  eux,  pour 
qu'on  supposât  qu'ils   s'étaient  entre 

i.  hicol  chercha,  mais  en  vain,  dans  le  quartier,  ses  mar 
chands  et  leurs  commis. 

Puis,  comme  il  supposait  bien  que  ceux  à  qui  il  avait  eu 
affaire,  voyant  leur  coup  manqué,  n'avaient  garde  de  res- 
ter dans  la  ville,  il  pensa  qu  il  était  de  bonne  guerre  à 
lui  d'y  rester. 

Il  y  eut  plus  :  après  avoir  fait  un  détour,  et,  de  l'angle 
d  nue  rue  voisine,  avoir  entendu  -éloigner  le  pas  des 
chevaux,  il  eut  l'audace  de  revenir  à  l'hôtellerie. 

Il  y  trouva  l'hôte,  qui  n'avait  pas  encore  repris  son 
sang-froid  et  qui  le  laissa  seller  son  cheval  dans  l'écurie, 
en  le  regardant  avec  le  même  èbahissement  qu  il  eût  fait 
pour  un  fantôme. 
Chicot  profita  de  celle  stupeur  bienveillante  pour  ne 
-  payer  sa  dépense,  que  de  son  cote  lliote  se  garda 
bien  de  réclamer. 

Puis  il  alla  achever  sa  nuit  dans  la  grande  salle  d'une 
autre  hôtellerie,  au  milieu  de  tous  les  buveurs,  lesquels 
étaient  bien  loin  de  se  douter  que  ce  grand  inconnu,  au 
visage  souriant  et  à  l'air  gracieux,  tout  en  manquant 
d  être  lue,  venait  de  tuer  deux  hommes. 

Le  point  du  jour  le  trouva  sur  la  roule,  en  proie  à 
des  inquiétudes  qui  grandissaient  d  instant  en  instant. 
Deux  tentative-  avaient  échoue  heureusomenl  ;  une  troi- 
sième pouvait  lui  être  funeste. 

V  ce  moment  il  eût  compose  avec  tous  les  Guisards, 
quille  à  leur  conter  les  bourdes  qu  il  savait  si  bien  in- 
v  enter. 

Un  bouquet  de  bois  lui  donnait  des  appréhensions  dif- 
ficiles à  décrire  ;  un  fossé  lui  faisait  courir  des  frissons 
par  tout  le  corps:  une  muraille   un  peu  tait  sur 

le  point  de  le  faire  retourner  en  arrière. 

De  temps  en  temps  il  se  promettait,  une  fois  à  Or- 
léans, d'envoyer  au  roi  un  courrier  pour  demander  de 
ville  en  ville  une  escorte. 

Mais  comme  jusqu'à  Orléans  la  roule  fut  déserte  et  par- 
faitement sûre.  Chicot  pensa  qu'il  aurait  inutilement  l'air 


d'un  poltron,   que  le  roi  perdrait  sa   bonne'   opinion  de 
Chicot,   et  qu'une  escorte  serait  bien  gênante  :  d'aill 
cent  fossés,  ■  ingt  murs,  dii 

déjà   été   passi         ns  que   le  moindre  objet  suspect  se 
fût  montre   30  bl  .1   sur  les  pierres. 

Mais,  après  Orléans,  <  hicot  sentit  ses  teneur-  redou- 
bler, quatre  heure-  approchaient,  c'est  à-dire  le  soir.  La 
route  était  fourrée  comme  un  bois  elle  montait  comme 
une  échelle;  le  voyageur,  se  détachant  sur  le  chemin 
grisâtre,  apparaissait  pareil  au  More  dune  cible,  à  qui- 
conque se  fût  senti  le  désir  de  lui  envoyer  une  balle  d'ar- 
quebuse. 

Tout  a  ioup  Chicol  endit  au  loin  un  certain  bruit 
semblable  au  roulement  que  font  sur  la  terre  sèche  des 
chevaux  qui  galopent. 

Il  se  retourna,  et  au  bas  de  la  cote  dont  il  avait  at- 
teint la  moitié,  il  vit  des  cavaliers  montant  à  toute  bride. 

11  les  compta  ;  ils   étaient   sept. 

Quatre  avaient  des  mousquets  sur  l'épaule. 

Le  soleil  couchant  lirait  de  chaque  canon  un  long  éclat 
d'un  rouge  de  sang. 

Les  chevaux  de  ces  cavaliers  gagnaient  beaucou, 
le  cheval  do  Chicot.  Chicot  d'ailleurs  ne  se  souciait  pas 
d'engager  une  lutte  de  rapidité,  dont  le  résultat  eut  été 
de  diminuer  ses  ressources  en  cas  d'attaque. 

Il  fit  seulement  marcher  son  cheval  en  zigzags,  pour 
enlever  aux  arquebusiers   la  fixité   du  point  de  mire. 

Ce  n'était  point  sans  une  profonde  intelligence  que  l'ar- 
quebuse en  général,  et  des  arquebusiers  en  particulier. 
que  Chicot  employait  celte  manoeuvre  :  car  au  moment 
ou  les  cavaliers  se  trouvaient  à  cinquante  pas  de  lui,  il 
fut  salué  par  quatre  coups  qui.  suivant  la  direction  dans 
laquelle  tiraient  les  cavaliers,  passèrent  droit  au-dessus 
de  sa  ti 

Chicot  s'attendait,  comme  on  l'a  vu,  à  ces  quatre  coups 
d'arquebuse  :  aussi  avait-il  fait  son  plan  d'avance.  En 
entendant  siffler  les  balles,  il  abandonna  les  rênes  et  se 
laissa  glisser  à  bas  de  son  cheval.  Il  avait  eu  la  pré- 
caution de  tirer  son  épée  du  fourreau,  et  tenait  à  la 
main  gauche  une  dague  tranchante  comme  un  rasoir,  et 
pointue  comme  une   aiguille. 

Il  tomba  donc,  disons-nous,  et  cela,  de  telle  façon  que 
ses  jambes  fussent  des  ressorts  plies,  mais  prêts  à  se 
détendre  ;  en  même  temps,  grâce  à  la  position  ménagée 
dans  la  chute,  sa  tète  se  trouvait  garantie  par  le  poitrail 
de  son  cheval. 

Un  cri  de  joie  partit  du  groupe  des  cavaliers  qui,  en 
voyant   tomber  Chicot,   crurent   Chicot   mort. 

—  Je  yous  le  disais  bien,  imbécile-,  dit  en  accourant 
au  galop  un  homme  masqué  ;  vous  avez  tout  manqué, 
parce  qu'on  n'a  pas  suivi  mes  ordres  à  la  lettre.  Cette 
fois  le  voici  à  bas:  mort  ou  vif.  qu'on  le  fouille,  et  s  il 
bouge  qu'on  l'achève. 

—  Oui.  Monsieur,  répliqua  respectueusement  un  des 
hommes  de  la  foule. 

El  chacun  mit  pied  à  terre,  à  l'exception  d'un  soldat  qui 
réunit  toutes  les  brides  et  garda  tous  les  chevaux. 

Chicot  n'était  pas  précisément  un  homme  pieux;  mais, 
dans  un  pareil  moment,  il  songea  qu  il  y  a  un  Dieu,  que 
ce  Dieu  lui  ouvrait  les  bras,  et  qu'avant  cinq  minutes 
peut-être  le  pécheur  serait  devant  son  juge. 

Il  marmotta  quelque  sombre  et  fervente  prière  qui  fut 
certainement  entendue  là-haut. 

Deux  hommes  s'approchèrent  de  Chicot  ;  tous  deux 
avaient  l'épée  à  la  main. 

On  voyait  bien  que  Chicol  n'était  pas  mort,  à  la  façon 
dont  il  gémissait. 

Comme  il  ne  bougeait  pas  et  ne  -  apprêt  lit  en  rien  à  se 
défendre,  le  plus  zèle  des  deux  eut  l'imprudence  de 
s'approcher  à  portée  de  la  main  gauche  :  aussitôt  la  da- 
gue, poussée  comme  un  ressort,  entra  dans  sa  gorge, 
où  la  coquille  s  imprima  comme  sur  de  la  cire  molle. 
En  même   temps  ia  moitié  de  e  tenait  la  main 

droite  de  Chicot  disparut  dans  les  reins  du  second  cava- 
lier, qui  voulait  fuir. 

—  Tudieu  !  cria  le  chef,  il  y  a  trahison  :  chargez  les 
arquebuses  :  le  drôle  est  bien  vivant  encore. 

— ■  Certes  oui.  je  suis  encore  vivant,  dit  Chicot,  dont  les 
yeux  lancèrent  des  éclairs  :  et.  prompt  comme  la  pensée. 
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Raison  de  [.lu-    dit  Chicot  d'une  \oi\  nombre.  \l .  - 

le  suis  celui   qi  .-   la  vie,   Monsieur, 

indil  froidement  le  jeune  homme. 

El   qui,   vers  Charenton,  m'a,    >i  je  ne  me  Iroi 

-  une  lettre  <tu  ri  tantôt  trois  jours) 

—  Précisément 

\  ei  \  ioe  du  roi,  Monsieur! 

J  ii  cet  lioniieur,  répondit  le  jeune  homme  en 

ut. 

I  I     étant  du   roi,    vous   mena . 

.m  '  Monsieur.  permettez-moi  de  vi 
.    -  d  in  bail  serviteur. 

intraire,    que    i  e.-l    moi    qui    si 
r  ilu  roi  eu  ce  moment, 
lit    tristement    Chicot,    peut  élre  :    mais 
ornent    de    philo>upher.    1  omiuent 
nomme  t  on  ! 

Ernaulon«de  Carmainges,  Monsieur, 

h  bien!  monsieur  Krnauton,  qu  allongions  (aii'i 

li,   je  tire  au  large,   je  vous  en  .i\. 

—  Je  veillerai  but  M.  «le  Mayenne,  Monsieur, 

I.!    le   compagnon    qui   écoule    la  ha-,    qu  en 

I  ••   pauvre  diable   11  entend  rien;  je  l'ai    sern 

aise,  et  il  -  esl  è\  anoui. 

—  Allons,   monsieur   de  Carmainges    vous  avez    • 

liui.  mais  vous  la  compromettez  fui  • 
ment    pour   plus      lard. 

—  Je  fais  mou  devoir  aujourd'hui,   Dieu   pourvoi) 
futur. 

■  "1  il   soil  donc   l'ait  ainsi  que  vo 

défense,  q 
soit  mon  plus  cruel  ennemi.  Ainsi  donc. 
Monsieur  ' 
Et  1  bi  ra  la  main  d  Ernauton. 

II  a   peul  être  1  -  éloignai! I 
reprendre  son  chci 

-m     -.■-    pas  : 
\u  fait,  dit-il,  vous   avez  là  sept  hou-  cl 
lire   pour   ma    pari 
.•h  chois 
:  renez  le  mien,  répondit   Ernauton  •    qu  il 

ire. 
Oh  !  •  esl  Irop  •  ez  le  pour 

\ini.  je  11  ai  al  besoin  que  von-  di 

\  lie. 

•     -■•    ixi    pas    prier  :    il    • 
d  Ernauton   et  disparut. 


WW1II 
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sur  le  1  hamp  de  bataille,  assez  • 
■  qu'il  allait  faire  des  deux  ennemis  qui  ail 
rouvrir  les  yein    entre   ses  liras. 
I.n  attendant,  comme  il  n'y  avait  aucun  danger 

■  ni.  el  qu'il  était  probable  que  maure  Robert 
Briquet,  c  esl  sous  ce  nom  on  se  le  rappelle,  qu  Ernauton 
connaissait  Che  il  était   probable,  disons 

que  malin  Robcrl  Briquet  ne  reviendrai!  poinl  .-ur 
-••-   pat   pour   les   achever,   le    jeum-  bomme   se   mil    < 

■  te  de  quelque  el  ne  larda  point  i 
■  r  Hir  la  route  même  ce  qu  il  cherchait, 

1  h  chariot  qu'avait  dû  icol  dans  sa  course 

it   au  haut  de   la   ma  inl   en 

.    du    soleil 
chant. 

i'  traîné  par  deux  b  onduit  par 

don  aborda  le  conducteur,  qui  avail  boni nvie 

en  l'apercevant,  de  1 ei  -.1  charrette  cl  de  s'enfuii 

et  j         ■  onta  qu  un  ce  t  1       oir  lieu 

olique;  :   que    1  e    combat 
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,■!,    fatal  à  quatre  d'entre  eux,  mais   que  deux  avaient 
survécu,  . 

i  e   paysan,    assez   effrayé    de  la    respoi  'I  une 

bon iuvre,    mais   plus   effrayé   encore,    ne    nous 

ms   dit,    de   la   mine    guerrière   d'Ernau ,    aida    le 

,  ,,,,,.  homme  a  transporter  M.  de  Mayenne  dans  son  cha- 
pUis   le   soldai    qui,    évanoui  ou  non   continuait  de 
demeurer  les  yeux  ferme-. 
Restaient  les  quatre  morts. 


bon  lil  de   paille     que   M    de  Ma  enne   ftpril 

i  o  ,1 i    i    i    i  sée  par  la  secousse  du  Iranspoi 

pas  réussi  à  le  ranimer  ;  m;      qu;  ad  I  eau  fraîche 
sur  la   blessure  en  fil   couler  quelques  gouttes   ■'• 

iL  |e  duc  rouvril  les  yeux  et  regarda  les  hommes  et 
[es  cho  e    en  rironi    nt<  i    une  surprise  fa<  ile 

cevoir. 

Dès  que  M.  de  Mayenne  eul  rouvert  les  yeux,  Ernau- 
lon  congédia  le  paysan. 


Chicot  s'enfuyait,  a  cinquante  Pas  des  moribonds 


—  Monsieur,  demanda  le  paysan,  ces  quatre  hommes 
étaient-ils  catholiques  ou  huguenots? 

Ernauton  avait  vu  le  paysan,  au  moment  de  sa  ter- 
reur, faire  le  signe  de  la  croix. 

—  Huguenots,  dit-il. 

—  En  ce  cas,  reprit  le  paysan,  il  n'y  a  aucun  incon- 
vénient que  je  fouille  ces  parpaillots,  n'est-ce  pas? 

—  Aucun,  répondit  Ernauton,  qui  aimait  autant  que  le 
paysan  auquel  il  avait  affaire  héritât  que  le  premier  pas- 
sant venu. 

Le  paysan  ne  se  le  fit  pas  dire  deux  fois,  et  retourna  les 
poches  des   morts. 

Les  morts  avaient  eu  bonne  solde  de  leur  vivant,  à  ce 
qu'il  paraît,  car,  l'opération  terminée,  le  front  du  paysan 
s.'  dérida.  Il  résulta  du  bien-être  qui  se  répandait  dans 
•  son  corps  et  dans  son  âme  à  la  fois  qu'il  piqua  plus  ru- 
d.  ment  ses  bœufs,  afin  d'arriver  plus  vile  à  sa  chau- 
mière. 

Ce  fut  dans  l'étable  de  cet  excellent  catholique,  sur  un 


—  Qui  ètes-vous,  Monsieur?  demanda  Mayenne. 
Ernauton  sourit. 

—  Ne  me  reconnaissez-vous  pas,  Monsieur?  lui  dit-it. 

—  Si   fait,   reprit  le  duc  en   fronçant  le   sourcil,   vous 
êtes  celui  qui  est  venu  au  secours  de  mon  ennemi. 

—  Oui,  répondit  Ernauton  ;  mais  je  suis  aussi  celui 
qui  a  empêché  votre  ennemi  de  vous  tuer. 

—  Il  faut  bien  que  cela  soit,  dit  Mayenne,  puisque  je 
vis,   à  moins  toutefois  qu'il  ne    m'ait    cru   mort. 

—  Il  s'est  éloigné  vous  sachant  vivant,  Monsieur. 

—  \u  moins  croyait-il  ma  blessure  mortelle. 

—  Je  ne  sais,  mais  en  tout  cas,  si  je  ne  m'y  fusse  op- 
posé, il  allait  vous  en  faire  une  qui  l'eût  ete. 

—  Mais  alors,  Monsieur,  pourquoi  avez-vous  aide  a 
tuer  mes  gens,  pour  empêcher  ensuite  cet  homme  de  me 

tuer  ^  î 

-Rien  de  plus  simple,  Monsieur,  et  je  m'étonne  qu  un 
gentilhomme,  vous  me  semblez  en  être  un,  ne  comprenne 
pas  ma  conduite.  Le   hasard  m'a  conduit    sur  la   roule 
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Mayenne  : 
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.   nous 
lion- 


.m  de   Beaugency,   Monsieur! 
Mayenne. 
Mooj 

Uors     e  vo  déi  mgé,  el   vous  ne  pouve 

atte  nuit, 
\i  contraire     Monsieu  .    el   je  compte  nie  remettra 
ite  tuui  ;i  I  heure, 

—  Pour   Bei 

Mayenne  en  homme  que  celle  insuv 

—  Pour   Paris,   dit-il. 
I  .   du»   parut  élont 

Pardon,  continua  Mayenne,  mais  il  esl  éli 

•  iii>.   et  arrêté  par  une  circonstance 
-    manquiez   le   bul   de  \  otre  \  • 
bien  série 
Rien  de  plus  simple,   Monsieur,  répondit  1  : i  r. 
j'allais  è  un  rendez  vous.    Notre  événement,  en  me  for- 
i   f ;» i t  manquer  ce  rende/ 
>n  retourne. 
Mayenne  i  vain  de  lire  sur  le  \i- 

sible   d'Ernauton    une    autre   pensée   que  celle   qu'i 

1  ■  ;  '    '  lonsieur,   dil-il  enfin,   qui 

i  quolquos  jours!  j'enverrais  à  l'aris  mon 

que  voici  pour  me  chercher  un  chirurgien,  car  vous  coni- 
que je  ne  puis  reslcr  seul  ici 
-■mi   incon 
irquoi   Monsieur,  répliqu  serait- 
ce  i i  votre  soldai  qui  resterait  près  de  \ 

un  cliirui- 
hésita. 

10m  de   mon  ennemi  !  demand 
Non.  Monsieur. 

sauvé  la  vie,  cl  il  ac  vous  a  pas 
m  nom  r 

—  Je  ne  le  lui  ai  pas  demandé. 

—  \  nu-  ne  le  lui  avez  pas  demand 

—  Ii  .■■  ta  \  ie  aussi,  Monsieur  : 

mdé    le     vôtre?    mai 

échange,  vous  savez  tous  deux  le  mien    Q\ porle  que 

i  de  .-"ii   ob  esl   i  obligé 

eux. 

—  Je  vois,  Monsieur,  ilit  Mayemu  a  rien  à 
apprei                                                   d  screl  autant  que 

ni. 

i     :  ..i    Monsieur    je  \  ois  que  vous  pronom  i 
paroli  i    intention  de  reproche,  el  je  le  rej 

en  vérité,  ce  qui  vous  alarme  devrail  au  contraire 
■  m  n  esl  p  i   celui- 

-  i  être  un  i"-1! 

—  Vous  avez  raison:  votre  main.  m<  de  <  ar 
mainges. 

Brnauton  lui  donna  la  main,  mais  sans  que  rien  dans 
son  geste  indiquai  qu  il  i-avait  donne)  la  main  à  un 
prince. 

—  \  ..n-  avez  m,  nt,  induite    Mo  i  onlinua 

as  révéler  de  gi  ind 

mieux  ■    que    oous    ne   pou 

Jus  loin  n"  m  es. 

—  Remarquez,  Monsieur,  répondit  Ernaulon,  que  voué 
i  éfendez  quand  je  n'a  Vous  êl 

menl  libre,  croyez  le  bien,  de  parler  ou  de  vous  ti 

—  Merci,  Monsieur,  je  me  tais  Sachez  seulement  qui 
je  suis  un  gentilhon de  bonne  maison   en  position  de 

.    tous  !••-  !  voudrai. 

—  Brisons  là-dessus    Monsieur,  répondu  Ernaulon,  el 

votre  i  "■ 
•  in  que  je  I  ai  été  i  l  égal  d  de  \  "in-  nom.  <  irâce  • 
Ire  qu  m-  n  ai   bc  ?oin  de  personne. 

Votre  maître?  demanda   Mayei avec   inquiétude, 

quel  maitri       il  vous  pla 

i  ih  :  |ilu-  de  confidences,  von-  i  avez  dit  vous  m  mi 
Monsieur,  repli  Ion. 

1 

i  i   |,,,,-    votre  b  ence  i      •  nDammer  ; 

eur,  i  roj  ez  moi 

—  \  on.  Oh  !  il  me  faudra  mon  cliii 

i, .uni"  .i  Pai  i-.  ""niiii"  i  ai  "n  i  honneur  de  i  oui 
i"  diri     donnez son 
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Mayenne  fit  un  signe  au  soldat,  qui  s'approcha  de  lui, 
puis  lous  deux  causèrent  à  voix  basse.  Avec  sa  discré 
tion  habituelle,  Ernauton  s'éloigna.  Enfin,  après  quelques 
minutes  de  consultation,  le  duc  se  retourna  ver-  Ernau- 

lon. 

—  Monsii  ir  de  i  armainges,  dit-il,  votre  parc. le  d'hon- 
neui'  que,  si  je  vous  donnais  une  lettre  pour  quelqu'un, 
cette  lettre  sérail  fidèlement  remise  à  cette  personne? 

—  h-  vous  la  donne,  Monsieur. 

—  Et  ]  y  crois  .  vous  ôtes  trop  galant  homme  pour  que 
je  ne  me  fie  pas  aveuglément  à  vous. 

Ernauton 

—  Je  vais  vous  confier  une  partie  de  mon   secret,  dit 

une  ;  je  suis  des  gardes  de  madame  la  duché- 
Montpensier. 

—  Ah!  lii  naïvemenl  Ernauton,  madame  la  duchesse  de 
Montpensier  a  des  gardes?  Je  l'ignorais. 

—  Dans     ces    temps    de    troubles,     Monsieur,    reprit 
une,   tout  le  monde  s'entoure   de  son  mieux,   et  la 

on  de  Guise  élanl   maison  souveraine... 

—  Je  ne  demande  pas   d'explication.  Monsieur  ;  vous 

nies  de  madame  la  duchesse  de  Montpensier. 
cela  me  suflit. 

—  Je  reprends  donc  :  j'avais  mission  de  faire  un  voyage 
è  Imboise,  quand,  en  chemin,  j'ai  rencontré  mon  ennemi. 
Vous  -avez  le  reste. 

—  Oui,  dit  Ernauton. 

—  Arrêté  par  celte  blessure  avant  d'avoir  accompli  ma 
on,  je  dois  compte  à  madame  la  duchesse  des  c 

de  mon  relard. 

—  C'est  juste. 

—  Vous  voudrez  donc  bien  lui  remettre  en  mains  pro- 

i  lellre  que  je  vois  avoir  l'honneur  de  lui  écrire. 

—  S'il  y  a  toutefois  de   l'encre  et  du  papier  ici.  répli- 
Ernauton,  se  levant  pour  se  mettre  en  quête  d 

objets. 

—  Inutile,  dit  Mayenne  ;  mon  soldat  doit  avoir  sur  lui 
i  -  tablettes. 

Effectivement  le  soldat  tira  de  sa  poche  des  tablettes 
fermées.  M  urna  du  coté  du  mur  pour  faire 

jouer  un  ressort,  les  tablettes  s'ouvrirent  :  il  écrivit  quel- 
que- lignes  au  crayon,  et  referma  les  tablettes  avec  le 
même  my- 

L'ne  fois  il  était   impossible,   si  l'on  ignorait 

le  secret,  de  les  ouvrir,   à  moins  de  les  briser. 

—  Monsieur,  dit  le  jeune  homme,  dans  Irois  jours  ces 
tablettes  seronl  ren 

—  En  mains  propres  ? 

—  A  madame  la  duchesse  de  Montpensier  elle-même. 
Le  duc  serra  les  mains  de  son  bienveillant  compagnon. 

et,   fatigué   à  la    foi?  de  la    conversation   qu'il  venait   de 
et  de  la   lellre   qu'il  venait   d'écrire,   il  retomba,  la 
ur  au  front,  sur  la  paille  fraîche. 

—  Monsieur,  dil  le  soldat  dans  un  langage  qui  parut  à 
Ernauton  assez  peu  en  harmonie  avec  le  costume,  Mon- 

vous  m'avez  lié  comme  un  veau,  c'est  vrai;  mais, 
que  vous  le  vouliez  ou  non,  je  regarde  ce  lien  comme  une 
chaîne  d'amitié,  et  vous  le  prouverai  en  temps  et  lieu. 

El  il  lui  tendil  une  main  dont  le  jeune  homme  avait  déjà 
remarqué  la  blancheur. 

—  Soit,  dit  .n  souriant  Carmainges  :  me  voilà  donc 
avec   deux   amis    de   plus? 

—  Xe  raillez  pas.  Monsieur,  dit  le  soldat,  on  n'en  a  ja- 
mais de  trop. 

—  C'est  vrai,  camarade,  répondit  Ernauton. 
El   il  partit. 


XXXIX 


F,   AUX  CHEVAUX 


Ernauton  partit  à  l'instant  même,  et  comme  il  avait  pris 
le  cheval  du  duc  en  remplacement  du  sien,  qu'il  avait 
donné  à  Robert  Briquet,  il  marcha  rapidement,  de  sorte 
irers  la  moitié  du  troisième  jour  il  arriva  à  Paris. 

A  trois  heures  de  l'après-midi  il  entrait  au  Louvre,  au 
logis  des  quarante-cinq. 


Aucun  éveu.  in. -ni  d'importance,  d'ailleurs,  n'avait  si- 
gnalé -.'-i 

Les  Gascons,  en  le  voyant,  poussèrent  des  cris  de  sur- 
prise. 

M.  de  Loignac,  à  ces  cris,  entra,  et,  en  apercevant 
Ernauton,  prit  -a  figure  la  plus  refrognée,  ce  qui  n'em- 
pêi  !   .  point  Ernauton  il.-  marcher  droit  a  lui. 

M.  de  Loignac  fit  signe  au  jeune  homme  de  passer 
dans  le  petit  cabinet  situé  au  bout  du  dortoir,  espèce  de 
salle  d'audience  où  ce  juge  sans  appel  rendait  ses  arrêts. 

—  Esl-ce  donc  ainsi  qu'on  se  conduit.  Monsieur?  lui 
dit-il  tout  d'abord;  voilà,  si  je  compte  bien,  cinq  jours 
et  cinq  nuits  d'absence,  et  c'est  \  Monsieur,  que 
je  croyais  un  des  plus  raisonnables,  qui  donnez  l'exemple 
d'une  pareille  infraction? 

—  Monsieur,  répondit  Ernauton  en  s  inclinant,  j'ait  fait 
.  e  qu'on  m'a  dit  de  faire. 

—  Et  que  vous  a-t-on  dit  de  I 

—  On  m'a  dit  de  suivre  M.  de  \l  ij  enne,  et  je  l'ai  suivi. 

—  Pendant  cinq  jours  et  cinq  nuits? 

—  Pendant  cinq  jours  et  cinq  nuil-.   Monsieur. 

—  Le  duc  a  donc  quitté  Pari-  ? 

—  Le  soir  même,  et  cela  m'a  paru  suspect. 

—  Vous  aviez  raison.  Monsieur.  A; 

Ernauton  se  mit  alors  à  raconter  succinctement,  mais 
avec  la  chaleur  et  l'énergie  d'un  homme  de  cœur,  l'aven- 
ture du    chemin   et  les   suites  que    cette   aventure   avait 
\  mesure  qu'il  avançait  dans  son  récit,  le  visage 
i  irait  de  toutes  les  impressions 

que  le  narrateur  soulevait  dans  son  âme. 

Moi-  lorsqu'Ernauton  en  vint  à  la  lettre  confiée  à  ses 
soins  par  M.  de  Mayenne  : 

—  Vous  l'avez,  cette  lellre?  s  écria  M.  de  Loignac. 

—  Oui.  Monsieur. 

—  Diable!   voilà    qui   mérite    qu'on   y   prenne   quelque 

on,  répliqua  le  capitaine';  attendez-moi.  Monsieur, 
..n  plutôt  venez  avec  moi.  je  vous  prie. 

Ernauton  se  laissa  conduire,    et   arriva   derrière    Loi- 
anac  dans  la  cour  aux  Chevaux  du  Loir. 
"  Tout  se  préparait  pour  une  sortie  du  roi  :  les  équipages 
étaient  en  train  de  s'organiser  :  M.   d'Epernon   regardait 
essayer  deux  chevaux  nouvellement  \ngleterre, 

>   d'Elisabeth   à  Henri:    ces  deux   chevaux,   d'une 
oportions  remarquabh  ent  ce .  jout- 

.-u  première  main  au  carrosse  du  roi. 
M.   de  Loignac.   tandis   qu'Ernauton  demeurait   à   l'en- 
de  la  cour,  s'approcha  de  M.  d'Epernon  et  le  toucha 
-  de  son  manteau. 

—  Nouvelles,  monsieur  le  duc.  dit-il.  grandes  nou- 
velles ! 

Le  duc  quitta  le  groupe  dans  lequel  il  se  trouvait,  et  se 
ocha  de  l'escalier  par  lequel  le  roi  devait  descen- 
dre. 

—  Dites,  monsieur  de  Loignac.  dites. 

—  M.  de  Carmainges  arrive  de  par  delà  Orléans  :  M.  de 
Mayenne   est   dans  un   village,   blessé   dangereusement. 

Le  duc  poussa  une  exclamation. 

—  Blessé  !  répéta-t-il. 

—  Et  de  plus,  continua  Loignac.  il  a  écrit  à  madame 
de  Montpensier  une  lettre  que  M.  de  Carmainges  a  dans 
sa  poche. 

—  Oh  !  oh  !  fit  d'Epernon.  Parfandious  !  faites  venir 
M.  de  Carmainges,  que  je  lui  parle  à  lui-même. 

Loisnac  alla  "prendre  par  la  main  Ernauton.  qui.  ainsi 
que  nous  lavons  dil.  s'était  tenu  à  l'écart,  par  respect, 
pendant  le  colloque   de  ses  chefs. 

—  Monsieur  le  duc.  dit-il,  voici  notre  voyagi 

—  Bien,  Monsieur.  Vous  avez,  à  ce  qu'il  parait,  une 
lettre  de  M.  le  duc  de  Mayenne?  fit  d  Epernon. 

—  Oui.  Monseigneur. 

—  Ecrite  d  un  petit  village  près  d  Orl 

—  Oui.  Monseigneur. 

—  Et  adressée  "à  madame  de  Montpensier? 

—  Oui.  Monseigneur. 

—  Veuillez  me  remettre   celle    lellre.   s  il  vous  plaît. 
Et  le  duc  étendit  la  main  avec  la  tranquille  négligence 

d'un  homme  qui  croit  n'avoir  qu'à  exprimer  ses  volon- 
tés, quelles  qu'elles  soient,  pour  .1  le  ses  volontés  soient 
exécutées. 

—  Pardon.    Monseigneur,    dit     Carmainges.    mais    ne 
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madame  de  Montpensier. 

—  Vous  '    de  Mayenne  une  lettre  pour 

Montpensier?  demanda  le  roi. 

—  Oui,  sire,  répondit  Ernaulon  ;  mais  M.  le  duc  ci  i 
non  ni  point  dans  quelles  circonstam 

l.li   lut-il'   cette   lettre,   demanda  le  roi,  où  esl-cllef 

—  V  ment    la    cause   du   conflit,    sire;    NI     de 

bsolument  de  me  la  donm 
la  poi  idresse,  refus  qui  esl  d  un  mauvais 

viteur,   a 
Le  roi  regarda  l'armait.  _ 
1  e  jeune  homme  mil  un  genou  en  terre. 

Sire,  dit-il,  je  suis  un  pauvre  gentilhomme,  homn 
d'honneur,  voilà  tout.  J'ai  sauvé  la  vie  .i  votre  mi 
ssiner  M.  de  Mayenne  el 
-   car.  en  arrivant  à  temps,  j'ai  fail  tournei 
du  combat  en  sa  faveur. 

—  El  pendant  ce  combat,  il  n'e-t  rien  arrivé  a  M.  de 

ne  T  demanda  le  roi. 

—  Si  fait,  sire,  il  a  été  :  èvement. 

—  Hon  :  dit  le  roi  ;  après  ! 

—  '  re  ! 

—  Oui. 

•-  Notre  messager,  qui  parait  avoir  des  motifs  parti- 
culiers de  haine  contre  NI  .ne... 

I  e  roi  sourit. 

—  Notre  mes-  voulait  achever  son  ennemi  ; 
■  ire  en  avait-il  le  droit,   mais  j'ai  pensé  qu'en  ma 

présence   a  moi.    c'est-à-dire   en   présence   d'un   homme 
dont  l'épée  appartient  a  Noire  Majesté,  celte  vengeance 
devenait   un  assassinai  politique,  et... 
Ernaulon  hésita. 

—  Achevez,  dit  le  roi. 

—  Et  j'ai  sauvé  M.  de  Mayenne  de  voire   messager, 
comme  j'avais  sauvé  votre  messager  de  M.  de  Mayenne. 

D'Epernon  haussa  les  épaules,  Loignac  mordil  sa  lon- 
gue   moustache,   le   roi   demeura  froid. 

—  Continuez,  dit-il. 

—  NI.  de  Mayenne,  réduil   à  un  seul  compagnon,  les 
quatre  autre  té  tués,  NI.  de  Mayenne,  réduil 

■  i  seul  compagnon,  ne  voulant  pas  se  séparer  de 
iiorant  que  j'étais  a  Voire  Majesté,  s'est  lié  à  moi 
recommandé  de  porter  une  lettre  a  sa  sœur.  J'ai 
celte  lettre,   la  voici;  je  l'offre   i    Votre   Majesté, 

qu'elle  en  dispose  comme  elle  djs| rail  de  moi. 

Mon  honneur  m'est  cher,  sin-  :  mais  du  moment  où  j'ai, 
pour  répondre  à  ma  conscience,  la  garantie  de  la  volonté 
i,  je  fais  abnégation  de  mon  honneur,  il  est  entre 
bonnes  main-. 

Ernaulon,  toujours  à  genoux,    lendit  les  tablelte^   au 

Le  roi  les  repoussa  doucement  de  la  main. 

—  Que    disiez-vous    d d'Epernon!    monsieur   de 

Carm  un  honnête  homme  el  un  fidèle  serviteur. 

—  Moi,  sire,  lit  d'Eperaon,  Noire  Majesté  demande  co 
que  je  disais  " 

—  (i  entendu  en  descendant  cet  cs- 
calier  prononcer  le  i  oui  au  con- 

quand  on  rencontri  rd  un  homme  comme 

il  faudrait  parler,  comme  chez 

ncieos  Romains,  d uronnes  el  de  récompenses. 

ii  qui  la  porle,  duc,  ou  à  celui 
On  la  porte. 

Ii  Epernon  -  inclii  ommelant. 

—  Non-  porterez  votre  lettre,   monsieur  «le  i  armaùv 
gcs. 

i-o  qu'elle  peut  i  et 
d'Epernon.    Ne   jouons    pas    a    la    i  lorsqu'il 

...      ..    .    Maje 

'UlgCS, 
00    favori. 
\;  "n  se  retirant. 

'  l  ;    la    poi 


LES    QUARANTE-CINQ 


101 


—  A  madame  la  duchesse  de  Montpensier  je  croyais 
avoir  eu  l'honneur  de  le  dire  à  Votre  Majesté. 

—  Je  m'explique  mal.  A  quelle  adressé?  voulais-je  dire, 
ce  à  1  hôtel  de  i  luise,  à  I  hôtel  Saint  l  tenis  ou  .1  Bel  J,  . 

Un  regard   de  .Il  i"  1  m. 11  arreia  le  roi. 

—  Je  n  ;u  aucune  instruction  particulière  do  M.  de 
\U>  enne  a  ce  sujet  ire  ;  je  porterai  la  letli  c  à  1  hôtel 
de  Guise,  el  h    ,-  où  est  madame  <  1  «  -  Montpensier. 

—  Alors  vous  vous  mettrez  en  quête  de  la  duché 

—  Oui,  sire. 

—  LU  I  ayanl  trou\  ée 

—  Je  lui  rendrai  mon  1  u . ■  -  -  :  1  sj  < - . 

C'est   cela.    Maintenant,   monsieur  de   Carmainges... 
El  le  roi  regarda  fixement  le  jeune  homme, 

—  Sire? 

—  Avez-vous  juré  ou  promis  autre  chose  ■<  M.  de 
Mayenne  que  de  remettre  celle  lettre  aux  mains  «le  sa 
sœur? 

—  Non,  sire. 

—  Vous  n'avez  poinl  promis,  par  exemple,  insista  le 
lui.  quelque  chose  comme  le  secret  sur  l'endroit  ou  vous 
pourriez  rencontrer  la   duchesse? 

—  Non,  sire,  je  n'ai  rien  promis  de  pareil. 

—  Je  vous  imposerai  donc  une  seule  condition,  Mon 
sieur. 

—  Sire,  je  suis  l'esclave  de  Votre  Majesté. 

—  Vous  rendrez  celle  lettre  a  madame  de  Montpensier, 
el.  aussitôt  celte  lettre  rendue,  vous  viendrez  me  rejoin- 
dre a  Vincennes,  où  je  serai  ce  soir. 

—  Oui,  sire. 

—  Et  où  vous  me  rendrez  un  compte  fidèle  où  vous 
aurez  trouvé  la  duchesse 

—  Sire,  Votre  Majesté  peu!  y  compter. 

—  Sans  autre  explication  ni  confidence,  entendez- 
vous  ? 

—  Sire,  je  le  promets. 

—  Quelle  imprudence'!  fit  le  duc  d'Epernon.  Oh!  sire! 

—  Vous  ne  vous  connaissez  pas  en  hommes,  duc,  ou 
du  moins  en  certains  hommes.  Celui-ci  est  loyal  envers 
Mayenne,  donc  il  sera  loyal  envers  moi. 

—  Envers  vous,  sire  !  s'écria  Ernauton,  je  serai  plus 
que  loyal,  je  serai  dévoué. 

—  Maintenant,  d  Epernon,  dit  le  roi,  pas  de  que- 
relles ici,  et  vous  allez  à  l'instant  même  pardonner  à  ce 
brave  serviteur  ce  que  vous  regardiez  comme  un  man- 
que de  dévouement,  et  ce  que  je  regarde,  moi,  comme 
une  preuve  de  loyauté. 

—  Sire,  dit  Carmainges,  M.  le  duc  d  Epernon  est  un 
homme  trop  supérieur  pour  ne  pas  avoir  vu  au  milieu 
de  ma  désobéissance  à  ses  ordres,  désobéissance  dont 
je  lui  exprime  tous  mes  regrets,  combien  je  le  respecte 
el  1  aime  ;  seulement  j'ai  fait,  avant  toute  chose,  ce  que 
je  regardais  comme  mon  devoir. 

—  Parfandious  !  dit  le  duc,  en  changeant  de  physiono- 
mie avec  la  même  mobilité  qu'un  homme  eut  Ole  ou  mis 
un  masque,  voila  une  épreuve  qui  vous  fait  honneur, 
mon  cher  Carmainges.  et  vous  êtes  en  vérité  un  joli 
garçon;  n'est-ce  pas,  Loignac?  Mais,  en  attendant,  nous 
lui  avons  fait  une  belle  peur. 

Et  le  duc  éclata  de  rire. 

Loignac  tourna  sur  ses  talons  pour  ne  pas  répondre  ; 
il  ne  se  sentait  pas.  tout  Gascon  qu'il  était,  la  force  de 
mentir  avec  la  même  effronterie  que  son  illustre  chef. 

—  C'était  une  épreuve:'  dit  le  roi  avec  doute;  tant 
mieux  d  Epernon.  si  c'était  une  épreuve  ;  mais  je  ne  vous 
conseille  pas  ces  épreuves-là  avec  tout  le  monde,  trop  de 
gens  y  succomberaient. 

—  Tant  mieux  !  répéta  à  son  tour  Carmainges,  tant 
mieux,  monsieur  le  duc.  si  c'est  une  épreuve  ;  je  suis  sûr 
alors  des  bonne-  grâces  de  Monseigneur. 

Mais,  tout  en  disant  ces  paroles,  le  jeune  homme  pa- 
raissail   aussi  peu   disposé  à  croire   que  le  roi. 

—  Eh  bien!  maintenant  que  tout  est  fini.  Messieurs, 
dit  Henri,  partons. 

D'Epernon  s'inclina. 

—  Vous  venez  avec  moi.   duc  ? 

—  C'est-à-dire  que  j'accompagne  Votre  Majesté  à  che- 
val ;  c'est  l'ordre  quelle  a  donné,  je  crois? 

—  Oui.  Oui  tiendra  1  autre  portière;'  demanda  Henri. 


—  1  a   sei  zili    r  déi  ouô  de  \  olrc  Maji  !  per 
non   \i   de  -  tinte  Malinc. 

El  il  regarda  l'effel  que  ce  nom  produisait  sur  l 
ton. 
1  1  n  mton  de ura  impassible. 

—  l.oivn ppelez   \1    de  Sainte  Maline. 

Monsieur   il*1  '  dit  le   roi,   qui  compril 

l  intention  du  dm    d  1  pei  1  liez  taire  votre  com- 

n,   n  esl  1  e   pa      el    revenir  immédiatement  a  \  m 

cennes? 

—  Oui,  sire. 

El  Ernauton,  malgi  ihie,  partit  assez 

heureux  de  ne  poinl   assister  au  triomphe  qui  ail 
tort  r. -jouir  le  cœur  ambitieux  de  --uni.-  \l  dine. 
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Le  roi  avait  jeté  un  coup  d'oeil  sur  ses  chevaux,  cl  les 
voyant  si  vigoureux  et  si  piaffants,  il  n'avait  pas  voulu 
courir  seul  le  risque  de  la  voilure  ;  en  conséquence, 
après  avoir,  comme  nous  l'avons  vu,  donné  toute  raison 
à  Ernauton,  il  avait  lait  signe  au  duc  de  prendre  place 
dans  bon  carrosse. 

Loignac  et  Sainte-Maline  prirent  place  a  la  portière  ;  un 
.-■•ni  piqueur  courait   en    avant. 

Le  duc  était  placé  seul  sur  le  devant  de  la  massive 
machine,  el  le  roi,  avec  tous  ses  chiens,  s'installa  sur  le 
coussin  du  fond. 

Parmi  tous  ces  chiens,  il  y  avait  un  préféré  :  c'était  ce- 
lui que  nous  lui  avons  vu  à  la  main  dans  sa  loge  de 
l'hôtel  de  ville,  et  qui  avait  un  coussin  particulier  sur 
lequel  il  sommeillait  doucement. 

A  la  droite  du  roi  était  une  table  dont  les  pieds  étaient 
pris  dans  le  plancher  du  carrosse  ;  celle  table  était  cou- 
verte de  dessins  enluminés  que  Sa  Majesté  découpait 
avec  une  adresse  merveilleuse,  malgré  les  cahoft  de  la 
voiture. 

C'étaient,  pour  la  plupart,  des  sujets  de  sainteté.  Tou- 
tefois, comme  à  cette  époque  il  se  faisait,  à  1  endroit  de 
la  religion,  un  mélange  assez  tolérant  des  idées  païennes. 
la  mythologie  n'était  pas  mal  représentée  dans  les  des- 
sins religieux  du  roi. 

Pour  le  moment,  Henri  toujours  méthodique,  avait  fait 
un  choix  parmi  tous  ces  dessins,  et  s'occupait  à  décou- 
per la  vie  de  Madeleine  la  péchere--'- 

Le  sujet  prêtait  par  lui-même  au  pittoresque,  el  1  ima- 
gination du  peintre  avait  encore  ajouté  aux  dispositions 
naturelles  du  sujet  :  on  y  voyait  Madeleine,  belle,  jeune 
el  fêtée  ;  les  bains  somptueux,  les  bals  et  les  plaisirs  de 
tous  genres  figuraient  clans  la  collection. 

L'artiste  avait  eu  l'ingénieuse  idée,  comme  Callot  de- 
vait le  faire  plus  tard  à  propos  de  sa  Tentation  de  saint 
Antoine,  l'artiste,  disons-nous,  avait  eu  l'ingénieuse  idée 
de  couvrir  les  caprices  de  son  burin  du  manteau  légi- 
time de  l'autorité  ecclésiastique  :  ainsi,  chaque  de??in. 
avec  le  titre  courant  des  sept  péchés  capitaux,  était  ex- 
plique par  une  légende  particulière  : 

«  Madeleine  succombe  au  péché  de  la  colère. 
«  Madeleine  succombe  au  péché  de  la  gourmandise. 
0  Madeleine  succombe   au  péché  de   l'orgueil. 
«  Madeleine  succombe  au  péché  de  la  luxure.  » 

Et  ainsi  de  suite  jusqu'au  septième  et  dernier  péché 
capital. 

L'image  que  le  roi  était  occupé  de  découper,  quand 
on  passa  la  porte  Saint-Antoine,  représentait  Madeleine 
sucombant  au  péché  de  la  coli 

La  belle  pécheresse,  à  moitié  couchée  sur  des  cou- 
sins, el  .-ans  autre  voile  que  ces  magnifiques  cheveux 
dorés  avec  lesquels  elle  devait  plus  lard  essuyer  les 
pieds  parfumes  du  Christ;  la  belle  pécheresse,  disons- 
nous,  faisait  jeter  à  droite,  dans  un  vivier  rempli  de  lam- 

oies   dont  on   voyait   les    tètes   avides   sortir   de  l'eau 
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.    1  oignac,  que  l'habitude   des  honneurs   rendait 

meurs     méme>  ;    et    alors     trouvant 

gentilhomme  était   plus  beau  avec   -a   mine  calme 

.  maintien  militairement   modeste  qu  il  ne   pouvait 

lui,  avec   ion-  .le  capilan,  Sainte-Matina 

modérer  ;  mais  bientôt  certain.-,  pensées 

rendaient  a  sa  vanité   son  féroce  épanouissement 

—  On  me  voit,  on  me  regarde,  disait  il.  et  1  un  se  de- 

1    -~t  cet  heureux  gentilhomme  qui  accom- 

Au    train   dont    on    allait    et    qui    ne    justifiait 

appréhensions  du  roi,  le  bonheur  de  Sainte  Malii 

vail  durer  longtemps,  car  les   cliev  belh,   char 

e   pesants  harnais  tout  ouvrés  d'argent  et  ,ir  pa 

traits    pareils 
de  l'arche  de   i  lavid  si  ipidemeni 

dans  la   direction  de  Vincenni 

Mais   une   il  >  enorg  quelque 

connue    un  avertissement    il  en  haut    vint   tempén 

quelque  chose  de  ioui  lui  • 

il  entendit  le  roi  prononcer  le   nom   d'Ernauton. 

I  >eux  ou  trois  fois,  en  . 
prononça  ce  nom.  11  cùl  fallu  a  chaque  fois  voir  Sainte- 
Malin.-  -.•  pencher  pour  saisit   au  vol  celte  intéressante 

aie. 

Mais,  comme  toutes 

nigme  demeurait   interrompue  par  un   in 
ou   par  un  bruit. 

I  .■  loi   poussait  quelque   exclamation  qui  lui  était  ar- 

par  le  chagrin  d'avoir  donné    i   certain  endroit 

n  coup  i  i   hasardeux,   ou  bien 

le  injonction  de   se  ec  loute  la 

masler   Love,   lequi  1  jappait 
lentioD  ex  isible,  de  faire  autant  de 

qu  un  dogue. 

-i  qu.'  de  Paris  à  Vincennes  le  nom  d'Ernau- 
il   prononcé   au   moins  dix    fois  par    le  roi,    et    au 
moins    quatre    rois    par    le    d  que    S  ùnte  Ma- 

il  comprendre  à   quel   |  pi  lieu  ces 

dix   répétitions. 

M    se  on   aime   to  i    se   leurrer,   qu'il   ne 

de  la  part  du  roi,   que  de  demander  la  cause 

ion    du    jeune    homme,    cl    de    la    part    de 

d  Epernon,   que    de   raconter  cette  cause   présum 

Enfin    l'on    arriva    a    \  inceni" 

II  restait    encore    au  roi  I 

-on-   fi'    prétexte    S]  •  ieux   ifi'   se   liv  : 

ipation,    s      M  lue    de 

voit  di  bre. 

Il     fai-ail    la     ln-e     la     pi  

:  -   une 

où   M   compl  ei  dor 

m ir  en  -i-  réchauffant,  loi  I  o    nac  lui  posa  la  main 

épaule. 

\  iurd  bui,  lui  dil 

voix    brève  qui    n'appartient     qu'à   l'homme    qui,   avant 
■  .u p  obéi, 

donc   un  autre   soir  :  an  :    monsieur  de 

Sainte  Maline. 

Je  veillerai  quin  t,   mon 

sieur,  répondit  celui-ci. 

i  m  iin  dil 

•    chercher  autour  de  lui. 

Monsieur,  latine,    il   est    inutile 

que  ■  il   le 

dormirai   pas  d'un  mi 

■  ih  ' 

■ 

■  est   bien. 

.    telle 
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—  J'obéirai    ponctuellement    à    ce?    premières    il 
lions. 

—  Voici    le?   autres:   Vous  laisserez   quatorze   d< 

la  porte  Saint-Antoine,  quin,  i  moi- 

lie  chemin,   et  vous  ramènerez  ici  les  quatorze  autres. 

—  Regardez  cela  comme   fait,  monsieur  de  Lois 
mois  à  quelle  heure  faudra-t-il  sortir  de   P 

—  A   la  nuit  tombante. 

—  A  cheval  ou  à   pied? 

—  A  cheval. 


ire,  la  porte  Bourdellc  ;  monsieur  de 
du    remple  :  vus.  qui   ave  us  de 

chemin  à  faire  ndrez  la  route  direcl 

dire  l.i  poi 

—  Bien,   Monsieur. 

—  Le  sur]. lu-  des  insl  -       s  trois 
tre.    \llez  donc. 

le-Maline   salua  et  ni  un  sortir. 

\  propos,   repi 
allez   aussi   vite   que 


Loignac  lui  posa  la  main  sur  l'épaule. 


—  iiuelles    armes? 

—  Toutes  :  dague,   épée    et   pistolets. 

rass   - 

—  Cuir;.--    - 

—  Le  reste   de  la  consigne.    Monsieur? 

—  Voici  trois  lettres  :  une  pour  M.  di  une 
pour  M.  de  Biran.  une  pour  vous.  M.  do  Chalabre  com- 
mandera la  première  escouade,  M.  de 

vous  la   troisième. 

—  Dien.   Monsieur. 

—  On   n'ouvrira   ces    trois   le 

quand  sonneront   six  heures.  M.   de  lira  la 

sienne  porte  Saint-Antoine.  M.  de  Biran 
bin.  vous  à  la  porte  du  donjon. 

—  Faudra-t-il   venir   vite? 

—  De  toute  la  vitesse  de  vos  chevaux,  sans  donner 
de  soupçons  cependant,  ni  se  faire  remarquer.  Pour 
sortir    de  Paris,    chacun    prendra  une  :  rente  ; 


Faubin  à   la  barrière,   aUez   au  pas.   Vous   avez  encore 

nt  qu  il  1   - 
qu'il  ne  vous  en   faut. 

—  A  merveille.  Monsieur. 

—  Avez-        -    bien    compris,    el     vo   lez-vous    >;ue    je 

•  ■pèle   l'ordre? 

—  C'est  inutile.  Monsieur. 

—  Bon  -  'I  dine. 

El   i  rentra  dans  les  ap- 

dans  la  quinze     dans  la 

■dent  qu'on 
'on.   el  qu'il  ne  fait  plus  par- 
nq. 
-     ite-Maline,  tout   .  rgueil,  fit  sa  commission 

en  homme  important,  mais  exact. 
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-   nie;  d  autres   avaient,   comme  le   roi,    le 
.■>ir  -un  habileté  a  les  • 
■res   enfin,    en    véritables   chanoines,    avaient 
iduit    dans  le  logis  la  gouvernante  ou  I 
\t    d'Epernon    avait  dit  tout    bas       l  |ue  les 
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c    •"■•:  t  c'était  le  mi  lions  i}q 

emplit  le  cœur  de  Sainlc-Maline  e| 
■■ut    un    -.. 
.  tempérament   sombre  et 
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dail    immanquablement    par   celle    absence    sans    i 
■nient    dune    expédition    de    celte    impoli 

ou   plutôt    les   quarante  quatre   par 
tirent    dom  peloton    par   la    route   qui   lui 

indiqui  dire  M.  de  Chalabre,   avec   treize  hoinJ 

mes,   par  la  porte   Bourdelle  ; 
M.  de  Biran,  avec  quatorze,  par  la  porte  du  Temple; 

enfin    S.uiile  Maline.    a\ec    quatorze    autre-,    i 
porte   Saint  Antoine. 


Ml 


BEI.-ESBAT 


Il    est    inutile    de   due    qu'Ernauton,   que    Sainte  Ma- 
line   croyait    -1    bien    perdu,    poursuivait    au    contraire    nr 

-  inattendu  de   sa  fortune   ascendante. 
Il  axait  d  abord  calcule  loul  naturellement  que  la  du 

Monlpensier,  qu  il  i  •■  .le  polri 

devait    elle    .i    l'hôte]    de    GuisO,    du    moment    ou    elle    'lu: 

!  IS. 

•  ■n    -•     dirigea    don,.-    d'abord    vers    l'hôtel     le 

I  oi   •!  le,    après   avoir    frappé   a   la    grande    poile.    qui 
lui  fut  ou\ erie  a\ e«  u \  : .  ion,   il  de- 

manda   l'honneur  dune    entrevue  avec  madame  Ja    du- 

de   Monlpensier,    d  lui   fui   d  abord   cruelb 
ri    au   nez. 
Puis,  comme  il  insista,  il  lui  fut  dit  qu'il  devait 

on    Vitesse  habitait   Soissons,   et   non   Paris. 
Ernaulon  s'attendail  a  cette  réception,  elle  ne  le  trou- 
bla donc  point. 

—  Je  suis  désespéré   d.-  celte   absence,  dit-il,  j'avais 

ition  de  la  plu-  haute  importance  a  (aire 

il    Son     Vitesse   de   la    pari    de    M.   le   duc    de   Mayenne. 

—  De    la    part    de    M,    le    duc    de    \  lit    le    por 

'  ...       .,   chargé    de  t  ette  communica- 

tion? 

M.    le    dui'    de    Mayenne    lui  nie 

—  Chargé  !  lui.   le  duc  !  s  écria  le  portier  avec  un  élon 
nemcnl    admirablement    joué;    el    où    cela    vous    a-t-il 
chargé  de  cetb  \i.  le  duc   n'esl  pas 

■  Paris  que  madame  la  duchi 

—  Je  le  -.,i-  bien,  répondit  Ernaulon;  mai- 

je  i'"             fclre  moi  au- si,  je  puis  avoii 

rencontré  M    le  duc  ailleurs  qu'a  Pa           i   la  route  de 
par  ex<  mple, 

—  Sur  la  roud  reprit  le  portier  un  peu  plus 
attentif. 

—  Oui;   sur  <  il   peut   m'avoir   rencontré   et 

d  un    message    pour    ma.  Monl 

pensicr. 
Une  légère  inquiétude  apparut   sur  le   vi  âge  d< 

tic  ir,  leq  I  eut  ci  ainl  qu  on  <<• 

a-    la    porte    .'litre  baillée. 

Vlors,  demanda  t  il.  i  e  me 

—  Je    l'ai. 

-  <r  vous? 

1   i    e:u  Ernaulon  en   frappant   sur  -on  pourpoint. 

I    ■      ■  P   El  n.iuloli    un     I  ;  .1    iu 

leur. 
Vc  sur  vous? 

!    il 
l  I  ..,ir 

i.'  q  important? 

De  la  plu-  haute  imp 

—  Volontiers. 


LES    QUARANTE-CI\\> 


El   Ernauton   lira   do   5;i    poitrine   la   leltn    de    M.   do 

me. 

—  Oh!  oh!  quelle  ngulièfe!  fil  le  porlii 

—  t  .  ng,  réphq  liquemenl  Ernauton. 

I  ■■  serviteur  pàlil  ces  mots  et  plus  encore  sans 
doute    à  celle   idée    que  ce  sang    pouvait   être  celui    de 

Mayenne. 
Lu  ce  temps,   il   y  avait   disette   d'encre,   mais  grande 
abondance  de  ;         v<        ;  il  en  résultait  que  souvent  les 
aman!-  ses     el   les   parents   •> 

familles,  ave.    le  liquide  le  plus  communément  ré- 
pandu. 

—  Monsieur,  dit  le  serviteur  avec  grandhàle,  j  ignore 

is  trouverez  à  Paris  ou  dans  les  environs   '1 
dame  la  duchesse  de  Monlpensier  ;  mais,   en   tout 
-     veuillez  vous  rendre   sans  retard  à  une  maison  du 
faubourg   Saint-Antoine   qu  on   appelle    Bel-Esbat   ■ 
appartient  a  madame  la  duchesse  ;  vous  la  reconn 
vu  quelle   est   la    première   à  main   gauche   en   allant    à 
Vincennes,   après  le  couvent   des  Jacobins;  très  cet 
nement   vous  trouverez  là  quelque    personne   au   - 
de  madame  la  duchesse  et  assez  avancée  dan-  son  inli 
mité  pour  qu'elle   puisse  vous  dire  où  madame   1 
chesse  se  trouve  en  ce  moment. 

—  Fort  bien,   dit  Ernauton,   qui  comprit   que  le  sen  i- 
leur  n'en    pouvait  ou  n'en   voulait  pas  dire    davan 
merci. 

—  Au  faubourg  Saint- Antoine,  insista  le  serviteur  : 
tout  le  monde  connaît  et  vous  indiquera  Bel-Esbat, 
quoiqu'on  ignore  peut-être  qu'il  appartient  à  madame 
de  Monlpensier.  madame  de  Monlpensier  ayant  acheté 
celte  maison  depuis  peu  de  temps,  et  pour  se  mettre 
en  retraite. 

Ernauton  fit  un  signe  de  tète  et  tourna  vers  le  fau- 
bourg Saint-Antoine. 

II  n'eut  aucune  peine  à  trouver,  sans  demander  même 
aucun  renseignement,  cette  maison  de  Bel-Esbat,  conti 
gue  au   prieuré  des  Jacobins. 

Il  agita  la  clochelte,  la  porte   s'ouvrit. 

—  Entrez,   lui  dit-on. 

Il  entra,  et  la  porte  se   referma  derrière  lui. 
Une   fois  introduit,   on   parut   attendre  qu'il   prononçât 
quelque   mot  d'ordre  ;  mais,   comme   il  se  contentait    de 
1er  autour  de  lui,  on  lui  demanda  ce  qu  il  de-irail. 

—  Je  désire  parler  à  madame  la  duchesse,  dit  le  jeune 
homme. 

—  Et  pourquoi  venez-vous  chercher  madame  la  du- 
chesse  à  Bel-Esbat?  demanda  le  valet. 

—  Parce  que,  répliqua  Ernauton.  le  portier  de  l'hôtel 
de  Guise  m'a  renvoyé  ici. 

—  Madame  la  duchesse  n'est  pas  plus  à  Bel-Esbat 
qu  a   Paris,   répliqua   le   valet. 

—  Alors,  dit  Ernauton,  je  remettrai  à  un  moment 
plus  propice  à  m'acquitter  envers  elle  de  la  commission 
dont  m'a  chargé  M.  le  duc  de  Mayenne. 

—  Pour   elle,   pour  madame   la   duché--' 

—  Pour  madame  la  duchesse. 

—  Une  commission  cle  M.  le  duc  de  Mavennc? 

—  Oui. 

Le  valet   réfléchit  un   instant. 

—  Monsieur,  dit-il.  je  ne  puis  prendre  sur  moi  de 
vous  répondre  ;  mais  j'ai  ici  un  supérieur  qu'il  convient 
que  je  consulte.    Veuillez  attendre. 

—  Que  voilà  des  gens  bien  servis,  mordieu  !  dit  Er- 
nauton. Quel  ordre,  quelle  consigne,  quelle  exactitude  ! 
Certes,  ce  sont  des  gens  dangereux  que  les  gens  qui 
pensent  avoir  besoin  de  se  garder  ainsi.  On  n'entre  pas 
chez  MM.  de  Guise  comme  au  Louvre,  il  s'en  faut  : 
aussi  commencé-je  à  croire  que  ce  n'est  pas  le  vrai  roi 
de  France  que  je  sers. 

Et  il  regarda  autour  de  lui  :  la  cour  était  déserte  : 
mais  toutes  les  portes  des  écuries  ouvertes,  comme  si 
l'on  attendait  quelque  troupe  qui  n'eût  qu'à  entrer  et  à 
prendre  ses  quartiers. 

Ernauton  fut  interrompu  dans  son  examen  par  le  va- 
lcl  qui  rentra  :  il  était  suivi  d  un  autre  valet. 

—  Confiez-moi  votre  cheval.  Monsieur,  el  suive:!  mon 
camarade,  dil-il  ;  vous  allez  trouver  quelqu  un  qui 
DOtirra  vous  répondre  beaucoup  mieux  que  je  ne  puis 
le   faire,   moi. 


I  rnauton  .-unit  le  valet,  altendil  un  instant  dans  une 
espèce    d'antichambre,     et    bientôt    après     -   i 

ir,  fut  introduit  d:\ni  une 
voisine,  i  une  broderie  une 

femme  vêtue  sai  liqui       /ec  uni 

nce. 
Elle  tournait  le  dos   à  Ernauton. 

—  Voici  le  cavalier  qu  ri  de 
M.  de  Mayenne,    Madame,   dit  le   laquais. 

Elle   fit  un  mouvement. 
Ernauton  poussa  un  cri  de   surpi  . 

—  Nous.    Madame!   s'écria-t-il    en    reconnaissant 

fois  et  son  page  et  son  inconnue  de  la  litière  sous  cette 
troisième  transformation. 

—  Nous  !  s'écria  à  son  tour  la  dame,  en  laissant  tom- 

■  n  ouvrage  et  en  regarc.  :on. 

Puis,    faisant  signe  au  laquais  : 

—  Sortez,   dit-elle. 

—  Vous  êtes  de  la  maison  de  madame  la  duchesse  de 
Monlpensier,  Madame?  demanda  Ernauton  avec  sur- 
prise. 

—  Oui,  fit  l'inconnue  ;  mais  vous,  vous,  Monsieur. 
comment  apportez-vous  ici  un  message  de  M.  de 
Mayenne? 

—  Par  une  suite  de  circonstances  que  je  ne  pouvais 
prévoir  et  qu'il  serait  trop  long  de  vous  raconter,  dit 
Ernauton   avec   une   circonspection   extrême. 

—  Oh  !  vous  êtes  discret,  Monsieur,  continua  la  dame 
en   souriant. 

—  Toutes  les  fois  qu'il  le  faut,   oui,  Madame. 

—  C'est  que  je  ne  vois  point  ici  occasion  à  discrétion 
si  grande,  fit  l'inconnue  ;  car,  en  effet,  si  vous  apportez 
réellement  un  message  de  la  personne  que  vous  dites... 

Ernauton  fit  un  mouvement. 

—  Oh  !  ne  nous  fâchons  pas  ;  si  vous  apportez  en  ef- 
fet un  message  de  la  personne  que  vous  dites,  la  chose 
est  assez  intéressante  pour  qu'en  souvenir  de  notre 
liaison,  tout  éphémère  qu'elle  soit,  vous  nous  disiez 
quel  esl  ce  message. 

La  dame  mil  dans  ces  derniers  mots  toute  la  grâce 
enjouée,  caressante  et  séductrice  que  peut  mellre  une 
jolie  femme  dans  sa  requête. 

—  Madame,  répondit  Ernauton,  vous  ne  me  ferez  pas 
dire  ce   que   je  ne  sais  pas. 

—  Et  encore  moins  ce  que  vous  ne  voulez  pas  dire? 

—  Je  ne  me  prononce  point.  Madame,  reprit  Ernau- 
ton en   s'inclinant. 

—  Faites  comme  il  vous  plaira  à  l'égard  des  commu- 
nications  verbales.    Monsieur. 

—  Je  n'ai  aucune  communication  verbale  à  faire.  Ma- 
dame !  toute  ma  mission  consiste  à  remettre  une  lettre 
à   Son   Altesse. 

—  Eh  bien!  alors,  celte  lettre?  dit  la  dame  inconnue 
en  tendant  la   main. 

—  Cette   lettre?   reprit   Ernauton. 

—  Veuillez  nous  la  remettre. 

—  Madame,  dit  Ernauton.  je  croyais  avoir  eu  l'hon- 
neur de  vous  faire  connailre  que  celle  lellre  était  adres- 
sée à  madame  la  duchesse  de  Monlpensier. 

—  Mai=.  la  duchesse  absente,  reprit  impatiemment  la 
dame,  c'est  moi  qui  la  représente  ici  ;  vous  pouvez 
donc... 

—  Je  ne  puis. 

—  Vous  défiez-vous  de  moi.   Monsieur? 

—  Je  le  devrais.  Madame,  dit  le  jeune  homme  avec 
un  regard  à  l'expression  duquel   il  n'y  avait  point  à  se 

r.  mais,  malgré  le  mystère  de  voire  conduite, 
vous  m'avez  inspiré,  je  l'avoue,  d'autres  sentiments  que 
ceux   dont   vous  parlez. 

—  En  vérité  !  s'écria  la  dame  en  rougissant  quelque 
peu   sous  le   regard   enflammé   d'Ernaulon. 

Ernaulon   s'inclina. 

—  Faites-y  attention,  monsieur  le  messager,  dit-elle 
en  riant,  vous  me  faites  une  déclaration  d'amour. 

—  Mais  oui.  Madame,  dit  Ernaulon  :  je  ne  sais  si  je 
vous  reverrai  jamais,  et.  en  vérité,  l'occasion  m'est  trop 
précieuse  pour  que  je   la  laisse  échapper. 

—  Alors.   Monsieur,   je  comprends. 

—  Vous  comprenez  que  je  vous  aime.  Madame'  ces' 
I   chose  facile  à   comprendre,   en  effet. 
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-  nul. T. 

Oui,    nui".--  .     \l      le    .i 

me  de  ne    i  en  >     lettre   qu'a   madan 

«le   Montpensier   elle-même, 
plutôt,  dame,     commenç 

lion,   dites  plutol  que,  celte  lel- 
'ii'  n  i  •  prétendus   sent- 

ijuc   le   prétexte   de   votre   en- 
revoir,  .i  voilà  liiiit. 
V.h   bien  '   Monsieur,  -  non   seul 

entre  ici,    non   seulement   \ous   m'avez    n 

■■nez. 
i  mme  dans  loul  voui 

,ù  tlit  la  vérité. 

Eh   i.  -    m'adorez,    vous   m'avez    voulu 

■i  vous  m  avez   vue  i  procure   un  ; 

hange  il  m  Nous   somme*  quittes,    adieu! 

Madame,   dil    krnaiiloii,   .-I 
ire. 
de  boa. 
elle  ;  mais  h  vous  nie  conn 
-  5,  vous.  Ne  me  semble  I 

iv  sur  moi  Irop  d  ;  -      ili  !  von» 

I  suffit  d'entrer  prétexte  quelconque, 

une  princ quelconque,  car  vous  êtes  ici  che 

de    Montpensier,    Monsieur,    et    de    dire 

arfidie,    je    me    relire,    Monsieur,    ce 
là  n  est  pas  il  un  galant  bom 

—  Il  me  semble,  Madame,  dit  Ernaulon,  que 

menl   ce  qui   sérail   loul   au  plu 
percherie  d'amour,  si  ce  n'élai  u  l'honneur 

■  faire  de  la  plus  haute  importance 

et  de  la  plu-  pure  vérité.  J  de  relever  vos  i 

•  i  press -.  Mai  •  oui  ce  que 

i  .u    p  \    el    de    tendre,    puisque 

i  mal  disposée  à  mon  égard.  Mais  je  ne  -m- 

u  i -••-  i 

ibir.  J'ai  i  Ire  de  \i.  de 

Montpensier,  el  cette 

voua 

tendit    la    letln 
quitter. 

■ 
-..n  écritui  i 

d  répondre,   I  rnauton  remil  la  letli 

■    i 

-  ille. 

.....  .  .  omme  J 

—  I  il  il. 

—  Par   pitié,    Monsieur,    pardonm 

arrivé  qui  duc  ? 

—  Que    je   pardom  .lii    Ern 

in,  i|u;ini  i  ne  ma 

■lune 

.:■■  Montpensier  seule  la  I 

—  I  insensé 

pli le    m -ii-.    ne    me 

plutôt  qe    ne  devines  lu  i  u  pour 

Montpensii  r     i  elle 

—  \  o  n 

don  ni 

appui 

....    ■  D     ■■ 

!    Il    vou 

elles. 


LES    QUARANTE-CINQ 
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L'inconnue  se  précipita  vers  un   timbre  qu'elle  pensa 
briser,  tant  fut  violent  le  coup  dont  elle  le  fi  ippa. 

La   vibration   retentit    stridente    par   tous    li 
oents,  '■!   avant   que  celle   \  ibration  tut  éteinte   ui 
parut. 

—  Que  veut   Madame?   demanda   le   valet. 
L'inconnue  frappa  du   pied  avec   rage. 

—  Mayneville,    dit-elle,    je    veux    Mayneville,    N 
donc  pas  ici 


\l.ll 

i  i  i  i       i    M.   t,E  MAI  ENNE 

La  duchesse  s'empara  de  la  lettre,  t'ouvrit  et  lut  avi- 
dement,   sans  même   ■  tiercher  à  dissimuler  les  impres-. 
-ions  qui  se  succédaient  sur  sa  physionomie,  comme  dc- 
ir  le  fond  d'un  i  i  jan, 


Celte  lettre,  remets-Ia-mo{. 


—  Eh  bien!   qu'il   vienne  donc  al 

Le  valet  s'élança  hors  de  la  chambre  ;  une  minute 
après  Mayneville   enti 

—  A  vos  ordres.   Madame,  dit  Mayneville. 

—  Madame  !    et    depuis    quand    m'appelle-t-on    simple- 

monsieur  de  Mayneville?  fi;  la  dui 
rée. 
\ux  ordres  de  Votre  A   esse    reprit  M. 
surpris  jusqu'à   1  lent. 

—  C'est  bien  !  dit  Ernauton,  car  j'ai  là  en  face  un 
gentilhomme,  et  s  il  me  fail  ui  inge,  par  ie  ciel, 
au  moins,  je  saurai  à  qui  m'en  prendre  ! 

—  Vous  croyez  donc   enfin?  dit  la  duchesse. 

—  Oui,    Madame,    je    crois,    et,    comme    pre 
la  lettre. 

Et  le  jeune  homme,  en  s  inclinant,  remit  à  madame  de 
Montpensier   cette   lettre    si    tongti    tps    dis] 


Lorsqu'elle  eut  fini,  elle  tendit  .1  Mayneville.  aussi 
inquiet  qu'elle-même,  la  lettre  apportée  par  Ernauton  ; 
cotte  lettre  était  ainsi  conçue  : 

Mi  sœur,  j'ai  voulu  moi-même  taire  les  affaires  d'un 
litaine  ou  d'un  maître  d'armes  ni. 

1    reçu   un  bon   coup   d'épee   du   drôle   que    vous 
savez,     et    avec    lequel    je    suis    dep  tps    en 

compte.    Le    pis    de    tout    cela    est   qu'il   m'a    tué    cinq 
hommes,    desquels    Boularon    et    Desnoi  l'esl 

neilleurs,  après  quoi  il  ?'est  enfui. 
«  Il   faut  dire   qu'il  aidé  dan  ictoire 

par  le  porteur  de  la  présente,  jeune  homme  charmant, 
comme  vous  pouvez  voir  :  je  vous  le  recommande,  c'est 
ton  même. 
Un  mérite  qu'il  aura  auprès  de  vous,  je  présume. 
ma  très  chère  sœur,  c'est  d'avoir  empêché  que  mon  vain- 
queur ne  me  coupât  la  tel  ur   en  avait 


<lRli 
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\ 

- 
■ 

ommo 
droit. 

n   eûl 

—  \  -    s'IKllc 

;    le    peut,     \l.i 

i  onlro   le   plus 

—  \  -  -     Mon 

- 

-  ivait,    ci   indiqu 
Monlpei  îicr  et  Maynevillc 
.île  a  comprendre, 
fini 

—  !  Monsieur,    demanda   la    duel 

ez  la  besogne  si  bien  commencée  ■  : 
notre   maison? 
•  ce  Ion  gracieux  que  la  du- 
■    dans   I  occasion,   renfer- 
-   bien  flaiieur  après  l'aveu  qu'Ern 

•1  hoi ir  de  la  duchesse  .  n 

jeune  hom  ■    lout  amour-propre,  rédui- 

n  de  pure  cui  ii  - 
Il  %  •  ■>  ..it  biea  que  son  nom  et  ses  qualités, 

-  ir  les  suites  d'- 
il devinait  bien  aussi  que  le  roi,  en  lui 
mdition  d'une   révélation   du   séjour 
il  autre  chose  en  vue  qu'un  simple 
icnt. 

ni    donc   en   lui  :  homme 

•   sacrifier  1  un  ;  homme  d  honneur, 

r  I  autre 

lion    devait   être    d  autant    plus    forte    qu'en 

•  -  du  roi.  il  gagnait  une  éuorme 

ii  étail 

sidéralion   pour   un   jeune   homme, 

le  il  être  importanl 

me  ->■'  onde 
i .  spi  n    di 
Ire  influence  que  de  le  rendre 
i  esl-à-dirc  un  peu  plus 

!..  quelque 
ors  que  certainemi 

■  ■  pu 

I    -     •       à   vous 
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Maynevilli  la  duchesse  connue  pour  lui  due:' 

v  oiia  un  esprit  «K'iii-,   Madame. 
sse  i  ompril  a  merveille, 
nauton  en  souriant. 
Nul  ne  .->■  tirerait  mieux  dune  mauv 
dit-elle  avouer,  homme  de  I 

•  l  esprit. 

Je  ne  v.u-  pas  d'esprit  daas  ce  quo  j'ai  liionneur 
de  vous  due.  Madame,  répondit  Ernaulon. 

I  îi'îii.     Monsieur,    dit    la    duchesse    avec    une    sorte 
d  imp.  m-  de  plus  clair  dan-  [oui 

ne  \oule/   rien  due.    Peut-être   -m 
\ou~   point   assez   que   la   reconn  -i   un 

li  urd    fardeau    pour    qui    polie   mon    nom  ;   que    je    suis 
;    e    vous    m  ave/    deux    fois    rendu    service,    ol 
je  voulais  bien  savoir   votre   nom,   ou   plutôt   qui 
es 
A  merveille,  Madame,  apprendrez 

facilement  lout  cela  :  mais  vous  l'apprendre/,  d'un  autre 
que   de    moi,    ''1    moi   je    n  aurai    rien   dit. 

—  11    a    raison    toujours,    dit    la    du 

sur  Ernaulon  un  regard  qui  d'il,  s'il  fut  saisi  il  ins  toute 
-.■n  expression,  faire  plus  de  pi  ii-ir  au  jeune  liummo 
que  jamais  regard  ne  lui  en  av. ni  fait. 

Vussi   n  en   demanda  l  il   pas   davantage,   et,    pareil   au 
gourmet  qui  se  lève  de  laide  quand  il  cri  bu  le 

meilleur  vin  du  repas,   Ernauton   salua  cl  demanda    son 
■  ■  a  la  duchesse  sur  cette   lionne  manifestation. 

—  Ainsi,    Monsieur,    voilà    tout    ce   que    V" 
me  due"  demanda  la  duchi'--.' 

—  J'ai  fait  ma  commission,  répliqua  le  jeune  homme; 
il     ne     me     reslc    donc     plus    qu'à     présenter    mes 

humbles  hommages   a  Votre   Ailes 

La    duchesse   le   suivit  des   yeux    sans   lui   rendre    son 
salut  ;   puis,    lorsque   la    porte   se   fut  referim 
lui'. 

■  Maynevillc,    dit-elle    en     frappant    du    pied     faites 
suiv  1 1  on. 

—  Impossible,    Madame,    répondit   celui  ci,   tout   notre 
n-.onde   est    sur   pied;    moi-même    j'attends    l'événement; I 
c  '--I    un   mauvais   jour   pour   faire   autre    i  hose   qi 

que  non-  avons  décidé  de  faire. 

—  Vous    avez   raiso'i,    Maynevillc;   en    vérité,    j.- 
folie  .  mais  plus  tard... 

—  Oh  !  plus    lard,    c'est    autre    chose  :    à    voire    aise, 
M:  dame. 

—  Oui,  car  il  m'est  suspect  connue  à  mon  frère. 

—  Suspect  ou  non.   reprit   Maynevillc,   c  esl     m   brave 
m,    et    les   braves    gens   sont   rares.    Il   i 

que   n  -   du   bonheur  ;  un  étranger,    un    inconnu 

qui   nous  tombe   du   ciel   pour   nous   rendu'    un   servie* 
pareil. 

—  N'importe,   n'imporic,   Maynevillc;  om - 

obligés  de  ■  abandonner  en  ce  moment,  surveillez  le  plus 

i  moin  >. 

—  Eh!   Mail. mu',   plus  tard,  «lit  Maynevillc,  nous 
rons  plu-  besoin,  je  l'espère,  de  surveiller  personne. 

—  Allons,   décidément,    je   ne   sais    ce    que    ji    dis   ce 
soir;  vous  avez  raison,  Maynevillc,  je  perds  la  lêle 

—  Il  est  permis    à    un  i-'énéral  comme   vous,    Mad 

in,  .a  <  upé  a  la  veille  d'une  ai  lion  déi  isive. 

—  C'est  vrai    Voici  la  nuit,  Maj  ncville,  cl  le  v  ah 

de  v  ini  ennes    .  la 

—  Oh  '    ni  du   temps   di 

pas  liuil  heures,    Madame,  et  n<  onl   poinl 

encore  arrive.-,  d'ailleurs. 

I  ou-  ont  lii'-n  h  n'esl  ce  pns  ? 

—  Tous. 

—  Ce  sont  des  gens  sûrs? 

—  Eprouvés,  Madame. 

—  '  ils? 

—  Isolé  irs. 

—  Combien  en  attendez  vous  * 

i  inquante  ;    i   •■-'    plus    qu  il    n  en    faut  :    '  oni| 
dont  ,    oulrc    ces    «  m. pian'  ms    deux 

,    valent    autant   de  li 

il-   n.     val. -ni    p 

Aussitôt    que    nos    hommes    seroul  v 

ranger  vof 

ladanie  ;    il 
chc  uni,  !•■-  m  sur  i  UJ 
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1   ]a  porlc  du  couvent  sera  ouverte  et  n'aura  qu'à  se  refer- 
mer sur  la  voiture.  • 

—  Allons  souper  alors,  Maynevilln,  cela  nous  fera 
passer  le  temps.  Je  suis  d'une  telle  impatience  <|uc  je 
voudrais   pousser   l'aiguille   de   la   pendule. 

—  L'heure    viendra,    soyez,    tranquille. 

—  Mais   nos    liommcs,    nos   hommes'.' 

—  Ils  seront  ici  à  l'heure  ;  huit  heures  viennent  de 
sonner  à  peine,   il  n'y  a  point  de  temps  perdu. 

—  Mayneville,  Mayneville,  mon  pauvre  frère  me  de- 
mande son  chirurgien  ;  le  meilleur  chirurgien,  le  meil- 
leur  topique    pour   la    blessure   de    Mayenne,    ce    sérail 

une   mèche  des  cheveux  du  Valois  tonsuré,   et   1  li ne 

qui  lui   porterait   ce   présent,    Mayneville,    cet    homme  là 
lerail   sur  d'éti  e   le  bienvenu. 

—  Dans  deux  heures,  Madame,  cet  homme  partira 
pour  aller  trouver  notre  cher  duc  dans  sa  retraite  ;  sorti 

1    de  Paris  en  fuyard,  il  y  rentrera  en  triomphateur. 

—  Encore  un  mol,  Mayneville,  lit  la  duch  ;sse  en  s'ar- 
rètant  sur  le  seuil  de  la  porte. 

—  Lequel,   Madame? 

—  Nos  amis  de  Paris  sont-ils  prévenus? 

—  Quels  amis? 

—  Nos  ligueurs. 

—  Dieu  m'en  préserve,  Madame  !  Prévenir  un  bour- 
geois, c'est  sonner  le  bourdon  de  Notre-Dame.  Le  coup 
hit,  songez  donc  qu'avant  que  personne  en  sache  rien, 
nous  avons  cinquante  courriers  à  expédier  ;  alors,  le  pri- 
sonnier sera  en  sûreté  dans  le  cloître,  cl  alors,  nous 
pourrons  nous  défendre  contre  une  armée.  S'il  le  faut, 
alors,  nous  ne  risquerons  plus  rien,  et  nous  pourrons 
crier  sur  les  toits  du  couvent  :  Le  Valois  est  a  nous  ! 

—  Allons,  allons,  vous  êtes  un  homme  habile  et  pru- 
ient,  Mayneville,  et  le  Béarnais  a  bien  raison  de  vous 
appeler  Mèneligue.  Je  comptais  bien  faire  un  peu  ce 
que  vous  venez  de  dire  ;  mais  c'était  confus.  Savez-vous 
que  ma  responsabilité  est  grande,  Mayneville,  et  que 
jemais,  dans  aucun  temps,  femme  n'aura  entrepris  et 
achevé  œuvre  pareille  à  celle  que  je  rêve? 

—  Je  le  sais  bien,  Madame,  aussi  je  ne  vous  conseille 
qu'en  tremblant. 

—  Donc,  je  me  résume,  reprit  la  duchesse  avec  auto- 
rité :  les  moines  armés  sous  leurs  robes? 

—  Ils   le   sont. 

—  Les  gens  d'épée   sur  la    route? 

—  Ils  doivent  y  être  à  cette  heure. 

—  Les    bourgeois    prévenus    après    l'événement? 

—  C'est  l'affaire  de  trois  courriers  ;  en  dix  minutes. 
I.achapelle-Mat'leau,  Brigard  et  Bussy-Leclerc  sont  pré- 
venus, ceux-là,  de  leur  coté,  préviendront  les  autres. 

—  Faites  d'abord  tuer  ces  deux  grands  nigauds  que 
nous  avons  vus  passer  aux  portières  ;  cela  fait  qu'en- 
suile  nous  raconterons  l'événement  selon  qu'il  sera  plus 
avantageux  à  nos  intérêts  de  le  raconter. 

—  Tuer  ces  pauvres  diables  !  fit  Mayneville  ;  vous 
croyez  qu'il  est  nécessaire  qu'on  les  tue,  Madame? 

—  Loignac?  voilà-t-il  pas  une  belle  perle  ! 

—  C'est  un  brave  soldat. 

—  Un  méchant  garçon  de  fortune  ;  c'est  comme  cet 
autre  escogriffe  qui  chevauchait  à  gauche  de  la  voilure 
avec  ses  yeux  de  braise  et  sa  peau  noire. 

—  Ah  !  celui-là,  j'y  répugnerai  moins,  je  ne  le  connais 
pas  ;  d'ailleurs  je  suis  de  votre  avis,  Madame,  et  il 
possède  une  assez  méchante  mine. 

—  Vous  me  l'abandonnez  alors?  dit  la  duchesse  en 
riant. 

—  Oh  !   de  bon   cceur.   Madame. 

—  Grand  merci,  en  vérilé. 

—  Mon  Dieu  !  Madame,  je  ne  discute  pas  ;  ce  que  j'en 
dis,  c'est  toujours  pour  voire  renommée  à  vous  et  pour 
la  moralité  du  parti  que  nous  représentons. 

—  C'est  bien,  c'est  bien.  Mayneville,  on  sait  que  vous 
êtes  un  homme  vertueux,  et  l'on  vous  en  signera  le 
certificat,  si  la  chose  est  nécessaire.  Vous  ne  serez  pour 
rien  dans  toute  celle  affaire,  ils  auront  défendu  le  Valois 
et  auront  été  tués  en  le  défendant.  Vous,  ce  que  je  vous 
recommande,  c'est  ce  jeune  homme. 

—  Quel  jeune  homme? 

—  Celui  qui  sort  d'ici  ;  voyez  s'il  est  bien  parti,  et  sï 
ce  n'est  pas  quelque  espion  qui  nous  est  dépêché  par 
nos  ennemis. 


—  Madame,  dit  Mayneville,  je  suis  à  vos  ord 
Il  alla  au  balcon,  entr  ouvrit  les  volel  .  pas 

cl   e      i\  a  de  voir  au  dehors. 

—  Oh  !    la    sombre  nuil  !    dil  il. 

—  Bonne,  excellente  nuit,  reprit  la  duchesse;  d'au 
tant  meilleure  qu'elle  esl  plus  sombre:  aussi,  bon  cou- 
rage,  mon  capitaine. 

—  Oui;  mais  nous  ne  verron  rien,  Madame,  et  pour 
vous  cependant  il  est  important  de  voir. 

—  Dieu,  dont  nous  défendons  les  intérêts,  voit  pour 
nous,    Mayneville. 

Mayneville  qui.  on  peut  le  croire  du  mom-.  n'était  pas 
aussi  confianl  que  madame  de  Montpensier  en  l'inter- 
vention de  Dieu  dans  les  affaires  de  ce  genre,  Mayne- 
vilh  -'■  remil  à  la  fenêtre,  cl,  regardant  autant  qu  il  'lui. 
1  ossiblc  de  le  faire  dans  l'obscurité,  demeura  immobile. 

—  Voyez-vous    passer    du    monde  inda    la    du- 

ra éteignant  les  lumières  par  précaution. 

—  Non,  mai.-  j'entends  marcher  des  eue*  iux. 

—  Allons,  allons,  ce  sont  eux,  Mayneville.  Tout  va 
bien. 

El  la  duchesse  regarda  si  elle  avait  toujours  à  sa 
ccinlure  la  "fameuse  paire  de  ciseaux  d'or  qui  devait 
jouer  un  si  grand  rôle  dans  l'histoire. 


XLIII 

COMMENT   DOM   MODESTE   GORENFLOT  BÉNIT  LE  ROI  A  SON 
PASSAGE    DEVANT    LE    PRIEURÉ    DES   JACOBINS 


Ernaulon  sortit  le  cœur  assez  gros,  mais  la  conscience 
assez  tranquille  ;  il  avail  eu  ce  singulier  bonheur  de 
déclarer  son  amour  à  une  princesse,  et  de  faire,  par 
la  conversation  importante  qui  lui  avait  immédiatement 
succédé  oublier  sa  déclaration,  juste  assez  pour  qu'elle 
ne  fit  pas  de  tort  au  présent  et  qu'elle  portât  fruit  pour 
l'avenir. 

Ce  n'est  pas  tout,  il  avait  encore  eu  la  chance  de  ne 
pas  trahir  le  roi,  de  ne  pas  trahir  M.  de  Mayenne,  et 
de  ne  point  se  trahir  lui-même. 

Donc  il  était  content,  mais  il  désirait  encore  beaucoup 
de  choses,  et  parmi  ces  choses,  un  prompt  retour  à 
Vincennes  pour  informer  le  roi. 

Puis,  le  roi  informé,  pour  se  coucher  et  songer. 

Songer,  c'est  le  bonheur  suprême  des  gens  d'action, 
c'est  le  seul  repos  qu'ils  se  permettent. 

Aussi,  à  peine  hors  la  porte  de  Bel-Esbat,  Ernaulon 
mit-il  son  cheval  au  galop  ;  puis  à  peine  eut-il  encore 
fait  cent  pas  au  galop  de  ce  compagnon  si  bien  éprouvé 
depuis  quelques  jours,  qu'il  se  vit  tout  à  coup  arrêté  par 
un  obstacle  que  ses  yeux,  éblouis  par  la  lumière  de  Bel- 
Fsbat,  et  encore  mal  habitués  à  l'obscurité,  n'avaient  pu 
apercevoir  et  ne  pouvaient  mesurer. 

C'était  tout  simplement  un  gr»s  de  cavaliers  qui,  des 
deux  côtés  de  la  route  se  renfermant  sur  le  milieu, 
l'entouraient  et  lui  mettaient  sur  la  poitrine  une  demi- 
douzaine  d'épées  et  autant  de  pistolets  et  de  dagues. 

C'était  beaucoup  pour  un  seul. 

—  Oh  !  oh  !  dil  Ernaulon,  on  vole  sur  le  chemin  à 
une  lieue  de  Paris  ;  peste  sotl  du  pays  !  Le  roi  a  un 
mauvais  prévôt  ;  je  lui  donnerai  le  conseil  de  le  chan- 
ger. 

—  Silence,  s'il  vous  plaît,  dit  une  voix  qu'Ernauton 
crut  reconnaître  :  votre  épée,  vos  armes,  et  faisons  vite. 

Un  homme  prit  la  bride  du  cheval,  deux  autres  dé- 
pouillèrent Ernauton  de  ses  armes. 

—  Peste  !  quels  habiles  gens  !  murmura  Ernauton. 
Puis  se  retournant  vers  ceux  qui  l'arrêtaient  : 

—  Messieurs,  dit-il,  vous  me  ferez  au  moins  la  grâce 
de  m'apprendre... 

—  Eh!  mais,  c'est  monsieur  de  Carmainges?  dit  le 
détrousseur  principal,  celui-là  même  qui  venait  de  saisir 
l'épé'e  du  jeune  homme  et  qui  la  tenait  encore. 

—  Monsieur  de  Pincorney  !  s'écria  Ernauton.  Oh  !  fi  ! 
le  vilain  métier  que  vous   faites  là. 
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poui'  moi  ii  uni 
-    .1    détermine   . 
dre  la   peine  di  orter  ;   maintenant,   je 

le  dire,   vous  aviez  grande  raison     le  roi  malien, 
lui  due.   J 
i    fus-e  probablement 

■  m  de  «lue  au  roi  ce  que  vous 
I   le  bien  de  son  sen , 

ç  il     comme    il    avait    pâli  .    m 
en    homme   d'esprit   qu'il    était    qu  ind    quelque 
mini.    qu'Ernauton    disail 
■ndii    «  in  ne  plaisantait  p;i  -      .,-.    \l\l    t|. 
.1  l  pernon  ;  il  se  contenta  donc  d< 
—  \  libre,    monsieur    Ernautsn  ;    en. 

-  ■  ible. 
En  >  rangs  et  monta 

-    •  la  <     nnbre  du  roi. 

te-Maline  l'avait  suivi  d  ■?  yeux,  et,   A  moi 
lier,    il    put    voir    Loignac    qui    accueillait    M     il. 
lui  faisait  signe  de  continuer 
descendit  ;   il   \ 
ipouillemenl  de  la  p 

h. ...    qui  constata  ce  ftfl 
roule,   devenue   libre,    grâce    à    l'arre 
ante  hommes,  serait  libre  jusqu'au  lendemain 

trou- 
l  sbat  était  p  - 
Il  n'y  avait  doi  il  pour  le  roi  à  revenir  à 

la   mou-  .  ■■-    bon-    p 

Ce  pernon    était    parfaitement    informé,    lui. 

•    Poulain. 

■ne  -vint  dil  vf  : 

Monsieur,  les  chemins  sont  libi 
I   Epernon    bu  répliqua  : 

■  Ire  du  roi  e>t   que   ! 
-    un  devant   et  un 

des  portièi  -  i  ré  pour  que  li 

teigne  pas  le  carre 
I  :  •■-  bien,   répondit   ! 

je   ne   vo 

pré\  ois  pas  de  mous 
Jacobins,  Monsieur.  \ 
non. 
i  •■    dialogue    fut    interrompu    par    le    i 
■  >i    lier. 

i  ndail    pr< 
Dlilshommes  pat 
de   cœur  facile  à   comprend)  e,  & 

nul 

'■:  le   roi,   mes   b 

i  it  d'Epernon  en  lui  montrant  un  gi 
qui  se   dessinail   sous  l< 
I  es  ordres  onl  été  don 

i  lit  S     M  i  • 
u  •   le  boule  selle. 
I  appel  fait  à  voix  basse,  il  se  tro 

réunis,  pas  un  ne  manquait. 

On  confia  aux  chevau-légexs  le  soin  d'emprisomx 

■  •■  Ma)  neville  el  i  i   la  dui  hessi    ai  •■■   défense 

de  morl    i  .h  irolc    i 

•  ■■il  <  irrosse  el  plaç     son  épée  nue  i 

de  lui. 

Monsieur  'I  Epernon  mra  pari 
ii  enl  -i  lu  sienne  jouait  bien  au 

Neul  be  .     o  parait. 

heure  aprèf   le  dépari  d'Eraauton,   M.  de  M 
\  ille  •  l  avons   i 

Dément,    de    «uivre    la    roule   du    jeune- 
....  ni    .  ette  heure  écouli 
oup   ne. m-   Irariquill.  il     m    |".'i   plul 
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<je  plonger  leui  s  regar<      dans  les  ténèbres    po  ir  i 
Battre  leurs  gens,  pour  deviner  une  partie  de  ce  qui  se 
passait,  ou  savoir  la  cause  de  leur  retard. 
Mais,  ces  bruits  éteints,  tout  rentrait  dans  le  silei  i  e 
Ce  va-et-vienl  perpétuel,  sans  aucun  résultat,  avait  fini 
par  inspirerai  Mayneville  une  telle  inquiétude    qu'il  avait 
f;,,t   monter  :i   cheval  un  des  gens  de  la  duchesse 

ordre  d  tller  -  informer  auprès  du  premier  pel !  i 

vnliri'-  qu  il   renconti  > 


on  se  '  -  bien  naturelle-,   qi 

s'agit  d  un  secrel  di  cette  importance;  mais,  en  vérité, 
le  plan  était  trop  bien  combiné,  et  surtout  tenu  trop  se- 
cret pour  ne  pas  réussir. 

—  Neuf     heures,     dit     M  répondant     à     sa 

propre  imp rôles  de  la  duchesse 

eh  !  voilà  les  jacobins  qui  sortent  de  leur  couvenl  < 

se  rangent  le  long  des  murs  de  la  cour  ;  peut-être  ont  ils 

quelque  avis  particulier,  eux. 


Votre  ëpee,  vos  armes.  : 


Le  messager  n'était  point  revenu. 

Ce  que  voyant  l'impatiente  duchesse,  elle  en  avatl  ett- 

yoyé  un  second,  qui  n'était  pas  plus  revenu  que  le  pre- 
mier. 

—  Notre  officier,   dit  alors  la   duchesse,  toujours  dis- 

à  voir  les  choses  en  beau,  notre  officier  aura  craint 
de  n'avoir  pas  assez  de  monde,  et  il  garde  comme  ren- 
fort les  gens  que  nous  lui  envoyons  ;  c'est  prudent, 
mais  inquiétant. 

—  Inquiétant,  oui.  fort  inquiétant,  répondit  Mayneville. 
dont  les  yeux  ne  quitlaicat  pas  l'horizon  profond  et 
sombre. 

—  Mayneville.  que  peut-il  donc  être  arrivé  ? 

—  Je    vais    monter    à    cheval    moi-même,    et    nous    le 
ons,  Madame. 

Et  Mayneville  fit  un  mouvement  pour  sortir. 

—  Je   vous  le  défends,   s'écria  la  duchesse  en  le 
nant  :  Mayneville,  qui  donc   resterait  près  de  moi 
donc  connaîtrait  tous  nos  officiers,  tous  nos  amis,  quand 
le  moment  sera  venu?  Non,  non,  demeurez,  Mayneville  : 


—  Silence  !  s'écria  la  duchesse  en  étendant  la  main 
vers  l'horizon. 

—  Quoi  ! 

—  Silence,    écoutez  ! 

On  commençait  d  entendre  au  loin  un  roulement  pareil 
à   celui  du  tonnerre. 

—  C'est  la  cavalerie,  s'écria  la  duchesse,  ils  nous  ramè- 
nent, ils  nous  l'amènent! 

El  passant,  selon  son  caractère  emporté,  de  1  ap- 
préhension la  plus  cruelle  à  la  joie  la  plus  folle,  elle 
battil  des  mains   en  criant  : 

—  Je  le   tiens  !  je  le  tiens  '. 
Mayneville  écouta  encore. 

—  Oui,  dit-il,  oui.  c'est  un  carrosse  qui  roule  et  des 
chevaux  qui  galopent. 

Et  il  commanda  à  pleine  voix  : 

—  Hors  les  murs,  mes  pères,  hors  les  murs  ! 

Aussitôt  la  grande  grille  du  prieuré  s'ouvrit  précipitam- 
ment, et.  dans  un  bel  ordre,  sortirent  les  cent  moines  ar- 
mes, a.  la  tète  desquels  marchait  Borromée. 


V  \s  il  l.l  STRK 
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cnu. 

—  •  :  on  le  tient  ? 
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ntrebleu  :    M  <■ 

—  Celle  plu: 

—  Lh  bien? 

—  C'esl  M.  d  Epernon  '.  M.  <1  Epernon,  i  èpée  a  la  main. 

—  On   lui  a   lai--.-    -.m   épée  " 

—  Par  la  mort  !  il  commande. 

donc  trahis 

•  ..-  gens. 

—  vneville. 

trio    du    premier    1" 

pée,  cna  : 

—  . 

'  répond  leur  formidable  ac- 

■  ■  nq  dans  1  enthousiasme. 
I  lomba  sur  le  rebord  de  la  croisée, 
o  nr. 

nul    I  épée    a    la    ni.iili.   11 

i  ommes   n  allaii  al   p 
son. 

oi  me  une   trombe  de 
ère.  Il  t,    il   allaii 

i  o  -'>  ic   pouss 

robe  d'' 

■  que  ton' 
•  ■n  parti. 

place   au 

■    ■ 

'    I «mil  des  armes, 
•     le     fiai.  'ht     M 

■ 

•    salua 
i   donl  le 

ffel,    il    al- 

■ 


1   a   cette   prise  d'armes  qui  on  avait    ci.-   la 

\i  lis    Borromèc     en   véritable   relire  qu'il  était,    avait 
d  un   coup  d'œil    calculé    !<•   nombre  do-  defenseui 
roi,  reconnu  leur  maintien  gui  .    des  par» 

ùl  le  son  fatal  de  l'entre* 

hésiter  a  se  soumettre,  .  élail  tout  perdre. 

11  n'hésita  plus,  et  au  montent  <ui  le  poitrail  du  cheval 

de   l  oignac  allait  le  heurter,  il  cna     :  «   vive  le  roi!  » 

dune   voix  presque  aussi   sonore  que   venait  de  le  faire 

Gorenflot. 

Vlors  i.-   couvent   tout   entier  hurla         Vive   le    ri 
en  agitant  ses  armes. 

Merci,    mes    révérends    pères,    merci!    cria    la    von 

stridente  de    Henri  III. 

Puis  il  passa  devant  le  couvent,  qui  devait  cire  le  terme 

■  .iiniii. •   un   tourbillon  de   feu,  de  bruil   et 

de   gloire,    laissant   derrière    lui  llel  K.-bat    dans    l'obscu- 

Du  haut  de  son  balcon,  cachée  par  l'écusson  <]r  1er 
dore,    derrière    lequel    elle    i  uiihé.  enoux     II 

duchesse    voyait,    interrogeait,    dcvoi 
sur  lequel  li  es  jetaient  leur  n 

—  Ah  !  fil  ignanl   un  des 
liers  de  l'escorte,  Voyez!  voyez,   Mayneville! 

—  Le  jeune  homme  le  et  de  M.  le  dtn  de 
Mayenne  au  service  du  roi!  s'écria  celui-ci. 

Nous  -munie-   perdus  !  murmura  la  duché 

—  Il  faut  fuir,  et  promplcment,  Madame,  dit  Mayn< 
ville;  vainqueur  aujourd'hui,  le  Valois  abusera  demaii 
de   >a   vicli 

—  Nous  avons  été  trahis  !  s'i  se.  Ce  jeun 
homme  nous  a  trahi.-  !  n  savait  tout  ! 

le  roi  élail  déjà  loin:  il  avail  disparu,  avec  louto 
son  escorte,  sous  la  perle  Saint-Antoine,  qui  s'était  ou 
verte   devant  lui  et  refermée  derrière  lui. 


\l  IV 

'  OMMENT    CHICl  LE    ROI    LOUIS    XI    D  WOIH    i 

PROFITER  Dl    CBTT1    i 

[uel  n"-  lecteurs  nous  permettront  de  ri 
venir,  Chicot,  après  la  déco  i    importante  qu'il  va 

nail  de  faire  en  dénouant  les  cordons  du  masque  dé 
M  de  Maj  enno,  i  lui  ol  ■<  ail  pas  un  instant  à  perdre 
pour  se  jeter  le    i  le   possible  hors  du  retentisse' 

ment  •  iture. 

Entre  le  duc  et  lui  c'était  désormais,  on  le  c prend 

bien,  un  combat   à  mort.   Mie--,    dans  sa  chair,    n 

ireusemenl  que  dans  son  i tur-propre,  Mayenne, 

qui  maintenant   aux  anciens   coups  de  fourreau  joi 
le  récent  coup  de  lame,  Mayenne  ne  pardonnerait  i  n 

—  Allons!  allons!  s'écria  le  brave  Gascon,  en  préci 
pilant  sa  coût  i  du  i  6lé  de  Beaui  i  m  j .  c'est  ici  l  oi  ca 
sion  ou  jamais  de  faire  courir  sur  des  chevaux  de 

-   trois  illustres  personnages  qu'on 

•  Henri  de  Valois,  dom  Modeste  Gorenflot  et  Séba  - 
lien  Chicot. 

Habile  comme  il  i  était  a  mimer  non  seulement  tous  le 
sentiments,    mais    encore    tout.      li      i  ondilion      '  Un 
prit  a  I  instant  menu  d  un  grand  sei|  ai  m    i  on 

avail   pris,    dan-   i\r>   conditions    moins    précain 

d'un  bon   bi  mais  ] ;e   ne   fui 

plue  de  ièïe  qui  i  qu  il  cul  i  endu  II 

<;  i        ilon   et    causé    un   quart  d  heure    a.\  ec    l 
de  poste 

olu  I 
li  i  qu  il  ne  se  jugeât  lut  même  on   lieu  de  sûreté 

oni  bien  le  lui  pci  n 

i..-va'i\  de    ii  ente    relai      Qu  ml    h   lui,    il    -einiii.nl 
■  pas,  au  boul  de  soixante  lieues 
i    moindre 
[lie. 
Lorsque  en  trois  jours 

Bordeaux     (  liicol  jugea   qu  d   lui  était   parfaite- 
■  permis  di   reprendre  quelque  peu  haleii 
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■  h    peul  peu  -•  ■  ;  on  ce  peul  mime 

guère    faire    que    cela. 
i  hicot  pensa  dom    I"      i  oup. 

de,   qui   pr<  -  au  fur  et 

isurc  qu'il    s'avançait   vers  le  lerme  de  son  vo 
sou  ambassade  lui   apparul   sous  un  jour  bien  diffi 

-  ^uc  nous  puissions  dire  pn  el  jour 

li  apparut. 

dlad-il    trouver   dans   cel   étrange 
que   les    un  i  ni    un    ni 

tous  un  renégal 

-  son   opinion    à    !•  n  étail    pas 
tout  le  monde.  Depuis  son  séjour  en  \  ivarre 

le   Henri,  comme  la  peau  du  caméléon,  'i111  subit  le 
de  l'objel   sur  lequel  il  se  trouve,  le  caractère  de 
Henri,    louchant    le    sol    natal,    avait  '-prouve    quelques 
nuances. 

i    est  que  Hou:  :ttre  :.re  li 

u,  qu'il  avait  si  habi- 
lement sauvée  do  tout  accroc  pour  ne  plus  redouter  les 
atteint   - 

Cependant    sa    politique    extérieure    était    toujours    la 

même  :  il  -  -  dans  le  bruit  général,  éteignant  avec 

lui  et   autour  de  lui  quoi.,   i        i      -   illustres  que,   dans 

le   monde    français,    on    s'étonnait    de    voir   refléter   leur 

clarté    sur   une    pâle    couronne    de    Navarre.    Comme    à 

aisait  urne,  dont  l'influence 

à   doux  cents   lii  -     semblait    cependant  être 

devenue  inutile.   Bref,   il  végétait   heureux    de  vivt 

Pour  le   vulgaire,   cotait   sujet   d'hyperboliques  raille- 

- 

Pour   Chicot,    c'étail    ma  rotondes    réflexions. 

Lui.  Chicot,   si  peu  ce  qu  il   pai     ssail   être,  savait  na- 
lurellemenl  deviner  chez  les  autres  le  fo  enve- 

loppe. Henri   de  Navarre,  pou; 

encore  une  énigme  devinée,  mais  c'était  une  énigme. 
S   voir  que  Henri  do  Navarre  était  une  énigme  et  non 
n  fait  pur  et  simple,  c  était  déjà   beaucoup  savoir. 
Chicol  en  savait  donc  plus  que  tout  le  monde,  en  sachant, 
connue  c>  vieux  sage  de  la  Grèce,  qu'il  ne  savait  rien. 

Là   où  tout  le  monde   se  fût  avancé  le    front  haut,  la 
parole  libre,  le  cœur  sur  les  lèvres,  Chicol   sentait  donc 
qu'il  fallait  aller  le  coeur  serre,   la  paroi     ci        osée,    le 
front  grimé  comme  celui  d'un  acteur. 
Cette  nécess  !i--imulation  lui  fut  inspirée,  d  abord 

pénétration  naturelle,  ensuite  par  i  -  lieux 

qu  il  parcourait. 

Use  fois  dans  la  limite  de  celle  petite  principauté  de 
dont    la    pauvreté    était  le    en 

France,  Chicot,   a  son  grand  ètonnement,  cessa  de  von 
imprimée  sur  cl:   que      sage,  sur  i 

la  dent  de  celte  misère  hideuse  qui  roi 

-  is   belles  provinces  de  ci  rbe  Franco  qu'il 
it  do  quitter. 

Le  bûcheron  qui  passait  le  bras  appuyé  -   de  son 

b  favori;  la   fille  au  jupon  court  et   à   la  démarche 

alerte,  qui  portait  l'eau  sur  sa  tète  à  la  façon  des  choé- 

-  antiques  :  le  vieillard  qui  chantonnait  une  cl 

-     '-n  branlant  sa    ■  aie;  l'oiseau  fa- 

milier qui  jacassai!  dans  sa  cage  en  picotant  la  mangeoire 
:  l'enfant  bruni,  aux  membres  maigres,  mais  ner- 
qui  jouait  sur  les  las  de  feuilles  de  mais  :  tout  par- 
Chicot  une  langue  vivante,  claire,  intelligible  ;  tout 
ait,  à  chaque  pas  qu'il  faisait  en  avant  : 

—  Vois   on  est  heureux  ici  ! 

ois.   au   bruit   des  roues  crianl   dans  les  chemins 
creux.  Chicot   éprouvait  des  terreur-   -   !       -    11  se  rap- 
pelait les  lourdes  artilleries  qui  défom  aienl   les  chemins 
de  la  France.  Mais  au  détour  du  chemin,  ic  chariot  du  ven- 
ir  lui    app  chargé    de    tonnes    plein.-    el 
nts  à  la  face  rougie.  Lorsque  de  loin  un  canon  d'ar- 
ise   lui    faisait   ouvrir   l'œil,    derrière    une   haie   de 
de  pampre-.  Chicot  songeait  aux  trois  embus- 
-   qu'il    avait   si  heureusement   franchie;.    Ce   n'était 
pcurlant  qu'un  chasse   r  s         de  ses  grands  i  hiens,  tra- 

pour  gagner  la 

S  euse  en  bartavelles  et  on  coqs  de  bruyère. 

Quoiqu'on  fût   avancé  dan-  la  -aison  et  que  Chicot  eût 

laissé  Paris  plein  de  brun. os  et  de  frimas,  il  faisait  beau. 

il  faisait  chaud     Les    p    nds  arbres  qui  n'avaient  point 


i   tilles    que.  dans  le  Midi   il:      ■  per- 
dent   jamais    en  ièrement,    les    grands    arbi  i  - 
du  haut  de  ssants,    un  bleue 

Les  horizons  fins,  pur-  el  • 
de-  de  nuances  ni  dans  les   i  ayons  d 

tout  diaprés  de   i  blanches  m 

Le  paj  san  bé  i  léret  ini    aé   »ur  1  oreilli 

quait  dans  lès  prairies,  ces  petits  chevaux  de 

bondissenl  infatigables  sur  leurs  jarn  font 

\ir.gt  èti  illés,  jamais  cou- 

verts,  se   seco  i  ivant  au  but,   et  vont  brouter 

dans   !  ur  unique, 

leur    suffisant    !'•  i 

—  \  i  bh  he  '    ■. 

vu  la    Gascos        -  i  mais   vil   comme   un 

coq  en  pâte.  Puisqu  il 

oire,  comme  le  dil  son  frère  le  i  oi 
bon  ;  mais     ;   ne   :  a \  o  lera   peu:  être   pas,    lui.  Lu 
quoique  traduite  en  latin,  la   lettre  me  gêi li- 
ai  presque   envie  de  la  trad                           Mais 
bah!    j<                nais   entendu  dire  que   Hcnrii 
ail   son  frère  Charles  l\    sût  le  latin.  Ji 

m  latine  une  traduction  fi  rpur- 

i  omme  on  dil  à  la  Sorbonne. 
Et  Cl  icot,    tout  on  taisant  ces  réflexions  tout  bas,   s'in- 
formait tout  haut  où  était  le  roi. 

Le  roi  étail  à  i   ibord  on  1  ..•,  ail  cru  à  Pa 

qui    avait    engage    noire    messager    a    po  i-qua 

Mont-de-Marsan  privé  la.  la  top  de  la 

cour  avait  ■  :e,  et  Chicot  avait  pris  pour 

rejoindre  la  roule  de  Xorac.  qu'il  trouva  pleine  de  gens 
revenant  du  marché  de  Condom. 

On  lui  apprit,  Chicot,    on  se  le  rappelle,   fort  ciri 
pool  quand  il  s'agissait  de  répondre 

Chicot,  était  fort  questionneur,  on  lui  apprit,  di- 
sons-nous, que  le  roi  de  Navarre  menait  fort  joyeuse  vie, 
el  qu  il  ne  se  reposait  point  dans  ses  perpétuelles  tran- 
sitions d'un   amour  à  l'autre. 

Chicot  avait  fait,  par  les  chemins,  l'heureuse  renci 
d'un   jeune   prêtre   catholique,   d'un   marchand    de   mou- 
tons  et  d  un   officier,    qui  se   tenaient   fort   bonne   com- 
depuis    Mont-de-Marsan,     et    devisaient,     avec 
force  bombances  partout  où  l'on  s'arrêtait. 

-  lui  parurent,   par  cette    issoi        on  toute  de 
d,   représenter  merveilleusement  la  Navarre  éclai- 
rée,   commerçante   et   militante.   Le   clerc   lui   roc:: 
sonnets  que  l'on  faisait  sur  les  amours  du  roi  et  de  la 
belle    Fossi   ise,    fille   de   René   de   Montmorency, 
de  Fosseux. 

—  Voyons,    voyons,    di.1    Chicot,    il    i  .riant 

dre  :  on  croit  à  Paris  que  Sa   Majesté  le  roi 
de  \    .    rre  est  folle  do  mademoiselle  Lo  Rebours. 

—  Oh  !  dit  l'officier,  c'était  à   Pau.   cola. 

—  Oui,  oui.  reprit  le  cli 

—  Ah!  celait  à  Pau?  reprit  le  marchand  qui,  en  -, 
qualité  de  simple  bourgeois,  paraissait  le  moins  bien 
informé    i 

—  Co  demanda  Chicot,  le  roi  a  donc  une 
resse   car  ville? 

—  M  -e  pourrait  bien,   repril  l'officier,   c 

ma     ce  e,    il     etail    l'amar.'.    de    mademoiselle 

-  en  garnison  à  Caslelnaudary. 

—  Attendez    donc,    attendez    donc,    fit    Chicot  :    . 

Grecque? 

—  C'est  cela,  dil   le  clerc,  une  Cypriote. 

—  Pardon,  pardon,  dit  le  marchand  enchanté  de  ; 
son  mot,  c'esl  qui     e  suis  d'Agen,  moi. 

—  Eh   bien? 

—  Eh  bien  '.   je  puis  répondre  que 

de    Tignonville    à    Agen. 

—  Ventre  do  biche  I  lit  Chicot,  quel  vert  galant  ! 
peur  en   revenir  a   mademoiselle  Dayelle,  j'ai  connu  la 

le... 

—  Mademoiselle  D  yelle  étail  jalouse  et  met 

cesse      elle  avait  un  joli  peiit  poignard  recourbé  quelle 

et,  un  jour  le  roi  es! 
emportant    '  d,    et  disant  qu'il   ne  voulait  point 

qu'il  à  celui  qui  lui  succéderait. 

—  De  sorte  qu  S    M;  jesté  est  tout  ei 

emoiselle  Lo  Rebours?  demanda  Chicot. 
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m'apprendi  ■  ni   <lc  promenades  1 1 

!..  philosophie  du  ro 
■  n  aile    i  • 

Il  i-iilra   \cr-   l<  \orac.   justement   à   l'heure   de 

ces    pr enades    ipu    pr cupaient    h    fort    le    1 

eur. 

■     convaincre    de   la    1 

on  dont   il  fu.1   admis  a   une    .111- 

1  11  -nui'''  pied  lui  ouvrit 

■  ■ni-   étaient   tout   einailles  de   1  ■• 
nhre    du 
mbre   ipi  il    aimait    a   hahiter 

on6èquences  dont  il  étui 

1  n  officier,  voire  môme  un  page,  allait  le  prévenir  q 
-■■  présentai!  un  visiteur.  Cet  officier  ou 

-,|ii  .i     ce     ipi  i! 

endroit  qu  il  tut.  Le  roi  vi  ■    -eule  invili n, 

et  recevait  le  requéi 

Chicot  fut    prol lement  ilouclie  de  celle   facilité  toute 

le   roi    lion,    candide   et    tout    .unou- 

ful   bien   plu?   encore   son   opinion,   lorsqu'au    boni 
d  une    allée    sil  bordée    de    lauriet 

fleurs,  il  vit  arriver,  avec  un  n 

ourpoinl    feuille-morte    et   des    bottes    «rises 
de   x  n.   un  bilboque  in. 

Henri  avait  le  front  uni,  connue  si  aucun  souci  ! 
de  1  aile,   la   Louche  rieus  b 

en   -  approchant,   il  arrachait   de   la   m 
.!.■  la   bordure. 
-il  me  veut  pai  li 

1    nu  homme  qui  m  s 
de  guerre. 
..1  entendit   •  es  det  - 

—  (  .--s  ■ .       . 

11   ici, 

ii-  ii  rre,  mo —  ir  Chicot  1 

\  enti  ■  -  '  soj  <■/  le  bienv  enu,  ch<  r  1  lu- 

—  Mille  -■    li  es    - 

Bien  \  ivanl  1  lieu. 

.1.    1  espère  du  moins,  cher  sire,  dil  Du 
porh 

\h  !  parbleu  :  dil  Henri,  no  sembla 

.  .  de| 

Iles.  \  ous  I 

0   -  là. 
1  1    il    monl  1  '.1    un    b  ini    d  -    gazon. 

.1  imais    sire,  dil  '  hii  ol  en  se  défendant, 

—  A                 donc  lut  deux  cent-  lieues  pour  me  v6j 
11  i  r  voir,  afin  que  je  vous  laisse  del i'  Non  pas,  mon) 

use  bien  qu  as: 
Mais,  sire,  le  respect  ! 
Du  respect  chez  nous,  en  Navarre!  lu  es  fou,  mon 

pan 1  onc  pense    1  1  ela  ? 

or     -ire.  je  ne    suis  pas  fou,  répondit  1  hicot,   je 
unbassadi 
1  n  léger  pli  -•  ij 

disparut  -1  rapidement  que  '  bii  1  qu'1 

était,  n  en  reconnu!  même  pas  la  b 

Ymbi  il  Henri  avec  une  • 

ne  remire  naïve   ambassadeur  de  q 
ambassadeur  du  roi  Henri  Ml.  Je  viens  de  Paris  etl 

.le,      -Ile. 

\t,  '  .  .-1  différent   alors,  «lit  le  roi  en  se    •    an!  dé 
son  banc  di  un  soupir.   Vllcz 

Moule/  du  \  in  au  prenne,  mbre  ;  non. 

n  cabinet.  Vi 

1  onduise. 
1  m  ni    -nr.  il    l<    '"i   de    Nai  'i  ie     Hem  !    plus 

1 

1  nielle  misère  !  peu-.,  r  I ùr  iroublei   •  el 

le   homme   dan?      a    paix    1  '  dans    son 
ihilosopbe  ' 
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C0MM]  I    DE   NAVARRE    DEVINA  eiMiUS 

.  ut   dire  turenne  et  Martjoia  Margot 


Le  eabinel  du  roi  de  Navarre  n  était  pas  bien  ;o 
connu.'  on  le  présume    Sa  Majesté  Bi  point 

riche,  et  du  peu   qu  elle  avait  ne  faisait  point   de  folies. 

... 

rade,    toute  l'aile   droite   du    château  ;   un   corridor   était 
pris  sur  l'antichambre,  ou  chambn 

nbi  e    i  i  oucher  :  ce  corridor  condu 

De  cette  pièi  e  spacieuse  et  as 
blee.  quoiqu'on  n'y  trouvât  aucune  trace  du  luxe  ro; 
vue  s'étendait  sur  des  prés  magnifiques  situes  au  bord 
de  la  rivière. 

De  grands  arbres,  saules  et  platanes,  cachaient  le 
cours  de  l'eau  sans  empêcher  les  yeux  de  s'éblouir  de 
temps  en  temps,  lorsque  le  fleuve  sortant,  comme  un 
dieu  mythologique,  de  son  feuillage,  faisait  resplendir 
au  soleil  de  midi  ses  écailles  d'or,  ou  à  la  lune  de  minuit 
Iraperies  d'argent. 
Les  fenêtres  donnaient  donc  d  un  côté  sur  ce  panorama 
magique,  terminé  au  loin  par  une  chaîne  de  collines, 
un,  peu  brûlée  du  soleil  le  jour,  mais  qui.  le  soir,  termi- 
nait l'horizon  par  des  teintes  violàtres  d'une  admirable 
limpidité,  et  de  l'autre  côté  sur  la  cour  du  château.  Eclai- 
rée ainsi,  à  l'orient  et  à  l'occident,  par  ce  double  rang 
de    fenêtres    correspondant    les  les    autres, 

rouge  ici.  bleue  là,  la  salle  avait  des  agnifiques, 

quand  elle  reflétait  avec  complaisance  les  premiers 
du  soleil  ou  l'azur  nacré  de  la  lune,  naissante. 

Ces  beautés  naturelles  préoccupaient  moins  Chic 
faut  le  dire,  que  la  distribution  de  ce  cabinet,  de 
habituelle    de  Henri.    Dans    chaque    meuble.    1  intelligent 
ambassadeur  semblait  en  effet  chercher  une  lettre,  ■ 
avec   d'autant  plus  d'attention,   que   l'assemblage  de  ces 
lettres  devait    lui  donner  le  mot   de  l'énigme  qu'il  cher- 
chait depuis  longtemps,   et  qu'il  avait,  p]  eulière- 
ment  encore,  cherché  tout  le  long  di 

Le  roi  -    --  :.  avec  sa  bonhomie  ordinaire  et  son  sou- 
rire  éternel,    dans   un   grand  fauteuil   de    daim    à   clous 
dorés,  mais  à  franges  de  lame  ;  Chicot,   pour  lui  obéir. 
lit  rouler  en  face  de  lui  un  pliant,  ou  plutôt  un  t 
mvert  de  même  et  enrichi  de  pareils  ornements. 

Henri  regardait  Chicot  de  tous  ses  yeux,  avec  de 
rires,  nous  lavons  déjà  dit,  mais  en  même  temps 
une  attention  qu'un  courtisan  eut  trouve'' 

—  Vous  allez  trouver  que  je  suis  bien   curieux,   cher 
monsieur  Chicot,  commença   par   dire   le  roi.   mais 
plus  fort    que    moi;    je   vous    ai   regardé    si    Ions 
comme  mort,   que,  malgré   toute   la 

n  -  irrection,  je  ne  puis  me  faire  à  l'idée  que  vous 
soyez  vivant.  Pourquoi  donc  avez-vous  tout  à  coup  dis- 
paru de  ce  monde? 

—  Eh  :  sire,  fit  Chicot  avec  sa  liberté  habituelle,  vous 
avez  bien  disparu  de  Yincennes.  vous.  Chacun  s  éclipse 
selon  ses  moyens,  et  surtout  ses  besoins. 

—  Vous  avez  toujours  plus  d'esprit  que  tout  le  monde, 
cher  monsieur  Chicot,  dit  Henri,  et  c'est  -urtout 
que  je  reconnais  ne  point  parler  à  votre  ombre. 

Puis  prenant  un  air  sérieux  : 

—  Mais,  voyons,  ajouta-t-il,  voulez-vous  que  nous 
tions  l'esprit  de  côté  et   que  nous  parlion- 

—  Si  cela  ne  fatigue  pas  trop  Votre  Majesté,  je  me  mets 
à  ses  ordres. 

L'œil  du  roi  étincela. 

—  Me  fatiguer  !  reprit-il. 
Puis,  d'un  autre  ton  : 

—  Il  est  vrai  que  je  me  rouille  ici.  continua-t-il  avec 
calme  ;  mais  je  ne  suis  pas  fatigué  tant  que  je  n'ai  rien 
fait.  Or.  aujourd'hui  Henri  de  Navarre  a,  deçà  el  delà, 
fort  traîné  son  corps,  mais  le  roi  n'a  pas  enc<'  -  t 
son  esprit. 

—  Sire,  j'en  suis  bien  aise,  répondit  Chicot  ;  ambassa- 


deur il  un  '  votre  ami.  j  ai 

missions  fort  délicates  a  faire  près  ée  \> 

—  Pari  pi  i   i  /   m. i  curiosité. 

—  Si) 

-Vos  ce  d  abord,  c'esl  une  forn 

inutile,  je  le  sais,  puisqu'il  de  vous;  mais  enfin  je 

veux  vous  montre!   que  que  nous 

-m -.  nous  savons  ootre  devoir  de  roi. 

—  Sire,  j'en  demande  pardon  à  Votre  \i  pondit 

mais    lOUl 

je  l  ai  ooyé  dans  les  i  dans  le  feu.  ép; 

.  ..m  quoi  ce]  i 
Pan  e  qu  on   i  i  ad   en 

i 
i  à  1 
reux    honneur   de    porli  r 
de  ne  I  i  hez  les  morts. 

—  C'est  vrai,  dit  Henri  irfaite  bonhom 

ne  sont  i'  u  sommes 

réduits,   faute  d  n  nous  confier  à  la  probil 

■ils  :  ils  ne  sont  pas  très  voleurs,  du  reste. 

—  Comment   donc  '.    s'écria  Chicot,    mais   ce   sont   des 

al   de  petits     agi  -.   sire,  mais  en  Navarre 
seulement. 

—  Ah  !  ah  !  fit   Henri. 

—  oui.   ii  rem  ontre  des 

;haque  proie  :  j  étai 
proie,  sire  m<  -    \  autours   e 

loups. 

—  Qui  ne  ut  à  fait,  au 
le  vois  avec   plaisir. 

—  Ventre  de  biche  !  e  n'est  pas  leur  faute  !  ils 
ont  bien  fait  tout  ce  qu  il-  ont  pu  pour  cela.  Mais  ils 
m  mil  trouvé         et  n  ont  j. 

i          -ire.  laissons  là  it,  les  détails  de 

->-.  qui  sont  chu-  *  iions-en  a  notre 
lettre  de  créance. 

—  Mais  puisque  vi  p  cher  monsieur 
Chicot,  dit  Henri,  il  me  p  mutile  dy  revenir. 

—  C'est-à-dire  que  t,  mais  que 
j'en  avais  une. 

—  Ah  !  à  la  bonne  heure  :  donnez,  monsieur  Chicot. 
Et  Henri  étendit  la  main. 

—  Voilà   le   malheur,    sii  Chicot  ;  j'avais 

comme  je  viens  d'avoir  1  honneur  de  le  dire  à  Notre 
■.  el  peu  de  gens  l'i  meilleure. 

—  Vous  lavez  perdue'. 

—  Je  me  suis  hâti  sire,  car  M.  de 
Mayenne  courait  après  moi  pour  me  la  voler. 

—  Le  cousin  Mayenne  '.' 

—  En  personne. 

—  Heureusement  il  ne  c  bien  fort.  Engraisse- 
l-il  toujours  ? 

—  N'entre  de  biche  il     je  supposi 

—  Et  pourquoi  cela'.' 

—  Parce  qu'en  coui  ous,   sire,  i! 

iheur  de  me  re  dans  la  rencontre,  ma 

loi.  il   a  attrapé  un  bon  coup  d  èpée. 

—  Et  de  la  lettre! 

—  Pas  l'ombre,  grâce  à  la  précaution  que  j'avais  prise. 

—  Bravo!  vous  aviez  to  ouloir  nie  s 

ter  votre  voyage,  monsieur  Chicot,  dites-moi  cela  en  dé- 
tail, cela  m'intéresse  viven 

—  Votre  Majesté  est  bien  bonne. 

—  Seulement  une  chos 

—  Laquelle  '.' 

—  Si  la  lettre  est  anéantie  pour  nions  de  Mayenne,  elle 
es!  de  même  anéanti'  moi;  comment  donc  saurai- 

rs   quelle  chose  m'écrivait  mon  bon  frère   Henri, 
puisque  sa  lettre  n'exis 

—  Pardon,  sire  :  elle  is  ma  mémoire. 

—  Comment  cela  ? 

—  Avant  de  la  déchirer,  je  l'ai  apprise  par  cœur. 

—  Excellente  idée,  monsieur  Chicot,  excellente,  et  je 
reconnais  bien  là  l'esprit  d'un  compatriote.  Vous  allez 
me  la  réciter,  n'es 

—  Volontiers,   sire. 

—  Telle  qu'elle  était,  s:  i  lianger? 

—  Sans  y  l'aire  un  seul  contre  sens. 
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Rei 


\   el  Henri  III  donnaient  a  l,.Ur 
5e  M   rgi  erilo  ! 
Je  :  n  «1  impossible,   répliqua   Chi 

son   récit  jnsi|ii  au  bout  île  la  il. 
eulc  fois  le  \  isasje  ilu  roi  eût  c 
'ii. 

ison,  «loiii  il  a. 

-i   sonore?.    i|u  ,m   eut   dit 

■  plie   «le-    \  errines    ou   ilu    di- 

i   •  -    lini  "  demanda  Henri. 

■ 

i  ei  be 

\  es 

malheur  que  je   n  en   aie   compris   que   ■ 
\largola,  el  encore  ! 
M  ilheur  irréparable,  sire,  .<  moins  que  \  otre  \: 

■  ■        faire  traduire  la  lettre  par  quelque  cli 

i '!i  '    i,    ilit    viveiueiil    Henri,   el    \oii- inclue,    mon 

ol,   qui    avez  uns  tant   de  discrétion  il    lis   votre 
.■u    taisant    disparai 
ne  me  conseillez  point,  n'est-ce  pas,  de  livrer  cette 
Icllrc  .i  une   publicité  quelconque: 
Je  ne  di~  point  i 

—  Mais  \  ous  le  pensez  ? 

—  J.-  pense,  puisque  Votre  Majesté  min 
la  le  inuuandee  a  m 
il,.  -  le  par  un  envoyé  pa 

.  onlient  pc  el  là   quelque  II. un. 

votre  Majesté  pourrait  faire  son  profit. 

—  Oui  :  mais  ier  ■  es  1 m 

ii  ce  quelqu  un  plein 

i  et  :  lincmenl. 

imme  illuiuin 
par  une  ii 

l  aquclle? 

-   Vile/  Iro  i\  er  ma  femme  ivanla  ; 

la  lettre,  el   bien  sur  qu  elle  comprendi  i 
Mors,  el  loul  naturellement,  elle  me  l'expliquera. 

\h  •  voilà  qui  csl  admirab 
Majesté  pat  le  d  or. 
\  .--i  . .    pas     \ 

\.-  change  pas  un  mol  lout. 

—  i  ela  me  serait  impossible  :  il 

ae  le  sais  pas  :  quclq  isme  tout 

Ulez  y,    mon    ami,   allez. 
,  ol    pril   le  nemcnls 

dneu  que 


\l.\l 


..    aile   du   château,    divi 

quill 

''"'■ 

ill ; 

■ 

i 
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Née   au    pied   du   trône     (il  >  ■    ""■ 
i  .1,        .     en  effet  profondi   tien       ■   I 

philosophie,  plu               onne   qi >lli  à  i   roi  de 

Navarre    étail  moins  solide,  parce  qu'elle  n  c  i      v 

,l  ,(,„.    ,  i  êti  de    '     i                 Hé  du  roi  naiss  dl  de 

propre    fonds. 
V(JSS      m         ,.n|,,.    icule   philosophe    qu  elle    éta 
,1   qu  elle  voulail  être  déjà   laissé  le 

-  chagrins  impri  allons  expressil 

vis  ige 


ites  cl  di  olons,  con la  tumi  e  el  1< 

,i,     e     festins,  él      i       i    r  tout  le  i 

Elle  sa  c  du  ti  mps  un  empl si    qui    ' 

,l,.  5es  née  '  '  !"-'    '  '  'i" 

,1  elles  n  était  perdue  | r  i  eus  qui  i  entouraient. 

Pleine  de  Bel  | ■  nnemi  P  ■■■•  "u 

-,.  mieux   venger  cliver  ent,   sous   l  env< 

.    ,i,    il,  nri  de  Na 
irre    un   mauvais   vi  c   el    la    consi 

e  dechacun  de  -<  •  di  "    P 


Monsieur  Cbicol?  lit  Marguerite  étonnée,  en  abordant  le  I 


Elle  était  néanmoins  encore  dune  remarquable  bea 
beauté  de  physionomie  surtout,  celle  qui  frappe  le 
chez  les  personnes  d'un  rang  vulgaire,  mois  qui  pi 
plus    chez    les   illustres,    à    qui  l'on   est    toujours   prêt   a 
accorder  la   suprématie  de  la  beauté  physique 

Marguerite  avait  le  sourire  joyeux  et  bon,  Iceil  h 
e»  brilîanl    le     geste    souple    et    caressant  ;  Marguerite, 
l'avons  dit,  était  toujours  une  adorable  créature 
Femme    elle  marchait  comme  une  princesse  .  reine,  eue 

la  démarche   dune   charmante    femme 
Uissi   elle  était  idolâtrée  à  Nérac,  où  elle   importait 
l'élégance,  la  joie,  la  vie.  . 

Elle  une  princesse  parisienne,  avoir  pris  on  patience 
le  séjour  de  la  province:  c'était  déjà  une  vertu  donl  les 
provinciaux  lui  savaient  le  plus  grand  gré. 

Sa  cour   n'était   pas    seulement    une   cour   de    gentils 
hommes   el  de  dames,  tout    le   monde  l'aimait    à 
comme  re.ne  et  comme  femme  :  et,  de  (ail.  lharmome  de 


mis  Marguerite  s'était  habituée  à  vivre  avec  de 
l'amour,  ou.  tout  au  moins,  avec  des  semblants  d  amour, 
et  a  remplacer  par  la  poésie  el  le  bien-être,  famille, 
époux,  amis  et  le  reste. 

Nul  excepté  Catherine  de  Médicis,  nul,  excepte  Chi- 
cot nul  excepté  quelques  ombres  mélancoliques  qui  tus- 
sent revenues  du  sombre  royaume  de  la  mort,  nul  ne  ut 
su  dire  pourquoi  les  joues  de  Marguerite  étaient  déjà 
si  pâles,  pourquoi  ses  yeux  se  noyaient  involontairement 
«^tristesses  inconnue-,  pourquoi  enfin  ce  cœur  profond 
laissait  voir  son  vide  dans  son  regard  autrefois 

-i   expressif. 

Marguerite  n'avait  plus  de    confident-. 

I  ,  pauvre  reine  n'en  voulait  plus,  depuis  que  les  autres 
eut,  pour  de  l'argent,  vendu  sa  conliance  et  son  hon- 

"Tuy   marchait   donc   seule,    et    cela   doublait  P»*£jn 
!    encore    aux   yeux    des  N  -    <\"  ''*   s  en  dou" 


- 


il  au 

dont 

■ 

entil- 

- 

- 

<    un 

but  i 

■ 


monsieur  Chio 

>ou\  nu 
i  rance  * 

en   souriant,   soyez  traa 
reines  chi  tand  «-lies 

k  iule. 

—  On  osl  il" 

li    roi  de  l  i  répondre  à 

m,  écrit  m  -ujel  au  roi  de   \« 

—  I  elle. 

ne. 

Vp| ■  -   que   le    n 

iprisc    par    en 

i  iinportani 

e  se  nu  411  on  ne  \  0 

—  \  oilà  le  \  ■  n  mt,   que  \  oti  e  \!.i 

le  on  latin. 
01   '  1res   bien  '  -  éi  ria   la  reine     vous   sa 
m. 

—  Et  le  ail  il? 

ot,    répondit   Marguerite, 

ou  ne  sait  pas  le  roi 

—  Ah!  ail!  lii  ircux  ilr  voir  qu'il  n'élail  pas 

1  i  er  le  mol  de  1  énigme. 
S'il  ei  apparences,  continu 

1  omprend,  ou  ilu 

■    • 

—  Ah  !  diabli 

—  I  leritzt. 
Ci    itt  à   lui  qu  elle   ■  ■ 

—  Li  a-l-il  1  prendre 

ment. 

—  I 

—  i  bla. 

—  ;  et    W.ir.i'. 

.  enl  dans  l  1  li 
— 

I  m  a  envoyé  \ 

—  \  ■ 

intenir  des 

1   faire  iar  un 

\  al  ail  mi        que  ce  fui  vous,  qui  Étiez 

bolles. 
it,    puisque 
oute. 

on,    non,  chez  moi,  plutôt:  venez  dam  mon 
prie, 

profond  imenl  Chicot,  qui 
elle   peul  être,    lui  a\  ail   il  avance   lai    •    enti 
un  '  "in  de  li  vérité. 

1   1  pauvre  femme  sentit  li   besoin  d'un  appui   d ler- 

■  '  •    ubii  i  épreuve 

v'ici  dit  elle  à   M    de    l  urenne, 


\1.YII 


..  . 

n 

oim  trois  nulle 
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|,(-  el  le  cabinet  de  Henri,  il  peul  être  de  intérêt 

aussi  i  e   peindre   le  cabinet   de  Marguerite. 

Pi  ■  lui  de  Henri,  pi 

ment  ouvertes  sur  des  chambn  ■    fenèV 

3     Cl 

mées   par  de?   lahui;  i  >nt  les  cli'fs 

tournent  -an-  bruit,   voilà  pour  l'extérieur  du  cab 
la   ri 

A  i  inlé    i 
d'un  goùl    à  jour,  des  tableaux,  des  . 

i  les  de  prix,  des  li\  res  el  des 
cril-    -  .n-    et   français,    surchargeant    toi 

-  leurs  volièi  es,   des  ch  e 
les  lapis,      ni  ei    icr  enfin,    \    . 

\.    vivant    •  e    avec    M 

Les  gens   d'i spril   supérieur  ou  i  i  ibon- 

.  enl    marche  s    dans        tislence  ;   ils 

un   de   leur-   sens,    chacun   de    leurs 
penchants,  de  -  en  harmo 

leur   force   attractive    entraine   dans   Leur   tourbillon,    de 

voir  vécu    el   senti  comme  les    - 
ordiii        -      -  -ni  décuplé  '!o  leur 

ence. 

linemenl   Epicure    est   un  héros 
aïens   eux-mêmes  ne   l'onl     ias  co 
isophe  sévère,  mais  qui,  que  rien 

perdu  dans  la  somme  de  nos  resso 
sources,  procurait,  dans  son  inflexible  économie,  di 
quiconque      .  --   ni  tout  spirituelle 
lient,  n  eût  perçu  que  des  es  douleurs. 

Or,  on  deure  sans  le 

connaître,  el  Ion  a  beaucoup  loue,  sans  les  connaître 
au--i.       -  solitaires  de  la  Thébaïdc  qui  annili 

'i  de  la  nature  humaine  en  neutralisanl  le  laid.  Tuer 
l'homme,    c  esl    tuer   aussi   avec   lui   les 
doute,  mais  enfin  c'est  luer,   chose  nue  Dieu    défend  de 
5  ses  -  outes  ses    ois. 

La  reine  était   femme  a  comprendre  Epicure.  en 
\e  moindi  e  i 

-    • 
composer  un  plaisir,  ce  qui,  en  s  chrétienne, 

;  s       -iit  Dieu  qu'un  autre. 
qu'il  sappclàl  Dieu  ou  Théos,  Jéhovah  ou  Mas  >a 

I i  dis     --ion   prouve  clair  comme  le  jour  la 

-  de  décrire  les  appartements  de 
M 

Chicot  fui  invile  à  s'asseoir  dans  un  !•  ion  fau- 

teuil d  entant  un  Amour  éparpillant  un 

nuage  de  fleur-  :  un  page,  qui  mais 

qui  riait  plus  beau  el  plus  richemenl  velu,  offrit  i  ■ 
-     u  mess  s 

ChicO  ioint,    el    se    mit    en    devoir,    quand 

le  vicomte  de  1  urenne  e  il  quitté  la  place,  de  reciter,  avec 
une  imperturbable  mémoire,  la  lettre  du  roi  de  France 
et    de    Pologne    pai  -  de   Dieu. 

Nous   coni      --      -    celle    lettre    nue    nous    avons    lue 
en   français  en   même   temps  que  Chicol 
donc  de  toute  inutilité  d'en  donner  la  traduction  latine. 

Chicot  transmettait  celte  traduction  avec  1  accent  le 
plus  étrange  possib  ■  ifin  que  la  reine  fut  le  plus  long- 
temps possible  à  la  comprendre  :  mais  -i  fort  habile 
qu'il  fût  à  travestir  son  propre  ouvrage,  Marguerite  le 
saisi-sait  au  vol  et  ne  cachait  aucunement  sa  fureur  et 
sou   indignation. 

A  mesure   qu'il     vanç   il  dans  la  lettre,  i  hicol   -  enfon- 
-  en  plus  dans  l'embarras  qu 
ns  pass   ses   scabreux  il  baissait  le  nez  comme  un 
confesseur  embarrassé  de  ce  qu'il  entend  :  el  à  ce  jeu  de 
physionomie*  il  avait  un  grand  avantage,  car  il  ne 

-  étinceler  les  yeux  de  la  reine  el  se  crisper  chacun 
de  ces  nerfs  aux  ênonciations  si  positives  de  to  -  •  - 
méfaits  conjugaux. 

Marguerite  n'ignoi  !  pas  la  méchanceté  raffinée  de 
son  frère,  assez  d'occasions  la  lui  avaient  prouvée  :  ei!e 
savait  aussi,  car  elle  n'était  point  femme  à  se  rien  dis- 
simuler à  elle-même,  elle  savait  a.  quoi  s'en  tenir  sur  les 
prétextes  qu'elle  avait  fournis  et  sur  ceux  qu'elle  pouvait 
fournir  encore  :  aussi  au  fur  et  à  mesure  que  Chicot  li- 
sait, la  balance  -  -  ;l-elle  dans  son  esprit  entre  la 
•   légitime  et  la  crainte  raisonnable. 


igm  .                       i                .i  opoe 
ger   en   repo                                     prouver  l'inji 
C   grand  travail   qui    - 
dans  l'i  i     

Il  ne  faut  demeurai  le  nez 

neliemenl  baissé  ;  t  r  un  'ni.  I 

'iv.   el    alors   il  si  en  vo     ni    qoe     sous    -•  - 

demi  from  >  prenait  tout  doucement 

un  parti. 

i  hei  .i  donc 
i    n     ...  Je. 

—  Par  la  sainte  communion  !  dit  la  reine,  quand  ' 

n n •  ii   frèn    écri    joliment    en   latin  ;  quelle 
(■iicc.    quel    style  !    Je    ;  i 
orec. 
Chicol  lii  un  mouvement   de  l'œil  les  mains 

en  homme   qui   a   1  air  d  mais 

oui  ne  comprend 

—  \  •  imprenez  pas  ".  repril  :  tous 

aient    familier-.  uimi- 

■  ndanl   fort  latiniste,   \l"i 

—  V  iilie  :  tout  ce  que  je  sais  au  o 
tout  ci  de  mon  ancienm    - 

qu  il   a   mi   vocatif,  et  que 
la  tête  est  du  genre  neu 

—  Ah!  vraiment  !  -  un  personnage  tout 

il  bruyant. 

lièrent    d'un   même   mou- 
ent. 
(  él  fil  le  roi 

—  Quoi!  lit  Henri  en  -  e  en  latin 
est  di                     ■■lire,   mon-  quoi  donc 

lie    pas   du   genre    masculin? 
Ah!   à  -         [\\  Chicot,   je  n  en   sais  rien,  puis- 

que  ■ 

—  Et  m  elonne. 

—  i  e  doil  être,  dil  le  roi.  parce  que  c'est  tantôt  l'homme 
et  tanli  ...  ;un  ]?. 

'  i  homme  ou  de  la  femme. 
Chii  o 

-r-  Vo  -         -il.  la  meilleure  raison  que  je  con- 

sire. 

—  Tant   mieux.      i   suis  ei  plus   profond 
isophe  que  je  ne  croyais.  Maintenant,  revenons 

■  ne.  que  je  brûle  de   -       ■         -  nou- 

-    de   la   cour   de   France,    et    voilà    justement    que 

sieur    Chicol    me    les    apporte    dans    une 

s    ,-nte. 

Sans  quoi    je  mi -iris  !  vous 

savez  combien  j  aime  les  nouvi       -  surtout  les  nou- 

velles scam  -        comme  sait  si  bien  le  raconter  mon 

Henri  de  Valois. 
El  Henri  de  N  s'assit  en   se    rottanl  les  mains. 

—  Voyons  -  eur  Chicot,  continua  le  roi.  de  l'air 
d'un  homme  qui  -  apprête  à  se  bien  réjouir,  vous  avez; 
dit  celie  fameuse  lettre  a  ma  femme,  n  est-ce  pas? 

—  Oui.    sire. 

—  Eh  bien  !  ma  mie.  dites-moi  un  peu  ce  que  contient 

ise  lettre. 

—  Ne  craignez-vou-  pas,   sire,   dit  Chicot,  mis  à  l'aise 
■   le  liberté  dont  le-  deux  époux  couronnes  lui  don- 

1  exemple,   que   ce  latin  dans  lequel  est  écrite   la 
-  ve  en  question  ne  soit  d'un  mauvais  pronostic? 

—  Pourquoi  cela  ?  demanda  le  roi. 

ournant  ver-  sa  femme  . 

—  Eh  bien.  Madame?  demand 

Mai'-  erite  se  recueillit  un  instant,  comme  si  elle  re- 
prenai!  une  à  une.  pour  la  commenter,  chacune  des 
phrases  tombées  de  la  bouche  de  Chicot. 

—  Notre  messager  i  son,  sire,  dit-elle  quand  son 
examen  fut  termine  et  son  parti  pris,  le  latin  est  un 
mauvais  pronostic. 

—  Eh  quoi!  fit  Henri,  celle  chère  lettre  renfermerait 
de  vilain-  propos?  Prenez  garde,  ma  mie,  le  roi  votre 
frère  est  un  clerc  de  première  force  et  de  première 
polit' — 

—  Même    lorsqu'il    me    fait    insulter    dans    ma    litière, 
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•    gner  cependant. 
■  - 
■  ■  ase     /'• 

isculin,  de 
ais  pu 
encore 

I     ■  VOUS 

oute  nature 
. 

dit  le  roi. 

—  1 1 

epril   Hem 

iUer,  Madame  '  i  ar  enfii 
•  omplimen 

■  vous 
ose    Madi 
de  mon  fn 

imprendriez 

iim  i-  brouiller 
■ 

ompliments   ne   sont 
irriver  à  des  insinuations 

•  ns. 

—  Voyi  dus  n'avez  pas 

-il  mauvaise  •■-! 

■    Henri  i  <ii  pro- 

■ 

témoin, 

oyons  * 

■  ■  '  ■  ■  ■  mon 


soi  \  ileurs  m* 
ur    et    non    par    l'intérêt.    J.- 
leur  donner, 

—  Vous  leur  donm  otre  cœur,  toute 

■  ii-  meilleui  un  roi  a  ses  .mu-. 

—  Oui.  ma  mie,  eh  bic 

1  li  bien,  sii  plus  foi  en 

—  Ventre  saint  lui-  !   je  n  en  manquerai  nue   -  :1-  m'j 
torcenl  ils  déméritent, 

Bon,   alors    fil  Marguerite,  on  vous  prouv 
déméritent,  sire  ;  voilà  tout. 
-  \h  !  ali  :  lit  le  nu  ;  mais  en  m 
Chicol  baissa  >!<■  nouveau  la  t<''t-\  comme  il  fai 

onlcr  cela,  -n  e    répondil 

oi     'i  elle. 
pril  qu  il  gcnail  -  ila. 

—  Cher  nu'--  dil  !<•  roi,  veuillez  m'atlem 
mon  cabinet  ;  la  reine  a  queli 

nu-  dire,  quelque  chose  il'-  très  utile  pour  mon  sei 
ce  que  je  vois. 
Marguerili  obili      .>    !  exception   il  un 

■  l,-   této   que   i  hicol   crul   avoir   saisi   seul.    Vo 
donc  qu'il  faisait  plai  deux  époux  en  s'en  allant, 

il   -,•  i,'\ a  et  qi  '<■  ■  a   seul    salul   a 

l  adresse  de  tous   deux 
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nante  bon 


i  |i  i  gner  ce  larguerili  plus 
forl  '-n  latin  qu'il  ne  voulail  l'avouer,  était  déjà  un  triom- 
phe,  "ii  du  moins  un  gage  de  sécurité  i '  elle 

nous  l'avons  dit,  Mari  croyail  pas  <  hicol  si  peu 

qu  il  le  voulail  paraître,   tandis  qu  mari 

tout  seul,   elle  pouvait  donner  à  chaque   mol    latin 

ide  commentaires  que  tous  les  scol 

en  lis  n  en  donnèrent  jamais  à  Piaule  ou  à  Perse,  ces  deux 
énigmes  en  grands  vers  du  monde  latin 

Henri  el  sa  femme  eurenl  donc  la  satisfaction  du  li 
tête. 

I  ,■  roi  n'avait  sur  le  \  isage  aucune  appai  em 
lude,  m  aucun  soupçon  de  menace.  Décidément  le  roi  ne 
•  pas  le  latin. 

—  Monsieur,  dil  M  j  attends  que  vous 
tel  rogiez. 

'  elle  lettre  vous  préo  orl,  ma  mie, dit-il;  ne 

alarmez  donc  pas  ainsi. 

Sir<     '  esl  que  i  ette  lettre  esl    ou  devrait   être  un 
événemcnl  :  un  roi  n'<  -  ainsi  un  messager   •  un 

.  j.    impôt  tance! 

i  h   b  i  o       dil   Henri,   lais  on     h >ss  i| 

iger,    ma    mie;    n'avez-vous    poinl    quelque    chose 
ne  un  liai  ce  -•< 

—  En  pro  el    o  dil  Marguerite  étonni 

n  >    a  rien  là  d'extraordinaire    vous  Bavez   que  pn 
•  ■-  soirs  nous  dansons. 
Moi,  j  ai  une  grande  i  nasse  pour  demain,  une  grande 

—  Ah  ' 

—  Oui,  une  battue  aux  l< 

—  Chacun  notre  plaisir,   sire  :  vous  .unir/,  la  chasse, 

liai  ;  vous  chas  îcz    moi  je  danse. 

—  Oui.  ma  mie    (Il   Hem  ipiranl  ;  ekj  en   i 
il  n  \    a  pas  de  mal  à  cela. 

—  Certainement,  mais  Votre  Majesté  "lit  cela  en  ou 
pirant. 

—  Ei  oulez  moi     Mad  • 
Marguerite  devint  toul  oreilles, 

—  j  .-m  de  -    inquiétudes. 

—  A   qui 

—  Au   JUJel  il  un  I  -.iirl. 

D'un  liruil  !      Votre  Majesté  -  inquiète  d'un  bruit? 
Quoi  de  fin-   simple,  ma  mie,  quand  ce  bruit j>eut 
■  r  <lr  la  peine  * 
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—  A  moi  ? 

—  -  Oui,    .1    vo    - 

—  Sire,  je  ni 

—  \  avez  vous  rien  Henri  tlu  mi 
Marguei  le  se  mil  à  Irei 

fùl  une  façon  <l  allaquer  de  son  ma 

—  Je  suis  ■      monde  la  moins  eu 
dit-elle,  el  je  n'entend  -  que  ce  qu  on 

•  ime  -i  pauvrement     ■ 
ippelez  ces  br  lils,  que  je  les  en  endrais  à  peine  les 
ml  :  à    plus  forte   raison   rue  bouchant  les  oi 
quand  ils  passent. 

—  C'est  votre  avis,     lors,  Mad  me,  qu'il  faut  mép 
tous    ces    bri 

—  Absolument    sire,  el  surtout  nous  aul     - 

—  Pourquoi  nous  surtout,  Madame? 

—  Parce   que   nous   au':    -         -     étant   dans 

mrions   vraiment   trop   à   faire,    -1  nous 
iccupions. 

—  Eli  bien,  je  crois  que  vous  avez  raison,  ma  mie,  et  je 
vais    vous    fournir  une  excellente    occas  ipliquer 

'lie. 
Marguerite  crut  le  moment  décisif  arrivé     elle  rappela 
tout   son  courage,  et  d  un  ton  assez  ferme  : 

—  Soit.  sire,  de  grand  cœur,  dit-elle. 

—  Henri  commença  du  Ion  d'un  pénitent  qui  a  quelque 
gros  péché  à  avouer  : 

—  Vous   connaissez  le      grand  intérêt   que  je  poi 
ma    fille   Fosseuse? 

—  Ah!  ah!  s'écria  Marguerite,  voyant  qu'il  s'agis- 
sait pas  délie,  et  prenant  un  air  de  triomphe.  Oui.  oui, 
a  la  petite  Fosseuse.  voire  amie. 

—  Oui,    Madame,    repondit    Henri,    toujours    du   même 
oui,  à  la  petite  Fosseuse. 

—  Ma  dame  d'honneur  ? 

—  Votre  dame  d  honneur. 

—  Votre  folie,  votre  amour. 

—  Ah  !    vous   parlez    là.   ma   mie.    comme   un   d< 
bruits   que  vous   accusiez  tout  à   l'heure. 

>    —  C'est   vrai.   sire,   dit   en  souriant   Marguerite,    et  je 
-  en  demande  bien  humblement  pardon. 

-•  Ma  mie,  vous  avez  raison,  bruit  public  ment  souvent, 
et  nous   avons,   nous   autres  rois   surtout,    grand   ; 
<1  établir  ce  théorème  en  axiome  ;  .ventre  saint-gris  !  Ma- 
dame, je  crois  que  je»parle  grec. 

El  Henri   éclata  de   rire. 

Marguerite  lut  une  ironie  dans  ce  rire  si  bruyant  et 
surtout  dans  le  regard  si  lin  qui  l'accompagnait. 

Un  peu  d'inquiétude  la  reprit. 

—  Donc,  Fosseuse  ?  dit-elle. 

—  Fosseuse  est  malade,  ma  mie  :  el  les  médecins  ne 
comprennent  rien  à  sa  maladie. 

—  C'est  étrange,  sire.  Fosseuse,  d'après  le  dire  de 
Voire  Majesté,  est  toujours  restée  sage  :  Fosseuse  qui. 
à  vous  entendre,  aurait  résiste  à  un  roi.  si  un  roi  lui 
eût  parlé  d'amour  :  Fosseuse.  cette  fleur  de  pureté,  ce 
tristal  limpide,  doit  laisser  l'œil  de  la  science  pénétrer 
jusqu'au  fond  de   ses  joies    et  de  ses  douleurs  ! 

—  Hélas  !  il  n'en  est  point  ainsi,  dit  tristement  Henri. 

—  Quoi  !  s'écria  la  reine  avec  cette  impétueuse  mé- 
chanceté que  la  femme  la  plus  supérieure  ne  manque 
jamais  de  lancer  comme  un  dard  sur  une  autre  femme  ; 
quoi.  Fosseuse  n'est  pas  une    fleur  de  pureté? 

—  Je  ne  dis  pas  cela,  répondit  sèchement  Henri,  Dieu 
me  garde  d'accuser  personne  !  Je  dis  que  ma  fille  Fos 
seuse  est  atteinte  d  un  mal  qu'elle  s  obstine  à  dissimuler 
aux   médecins. 

—  Soit  aux  médecins,  mais  envers  vous,  son  confident, 
son  père ...  cela  me  parait  bien  singulier. 

—  Je  n  en  sais  pas  plus  long,  ma  mie.  répondit  Henri 
en  reprenant  son  gracieux  sourire,  ou  si  j'en  sais  plus 
long,  je  juge  à  propos  de  m  arrêter  la. 

—  .Mors,  sire,  dit  Marguerite,  qui  croyait  deviner  à  la 
tournure  de  l'entretien  quelle  avait  l'avantage  et  que 
c'était  à  elle  d'accorder  un  pardon  quand  elle  croyait 
avoir  au  contraire  à  en  solliciter  un,  alors,  -ire.  je  ne 
sais  plus  ce  que  désire  Voire  Majesté,  et  j'attends  qu'elle 
s'explique. 

—  Eh  bien,  puisque  vous  attendez,  ma  mie,  je  vais  tout 
vous  conter. 


Marguerili  ouve  nenl    indiquant    qu'elle 

pi  été  i  tout  entendre. 

—  Il    faudrait...    continua    Henri. 

—  Dites  toujours,   - 

—  Il    l'a  n. 

ti  ansporler  aupi  es  •■  I  ossi 

—  Moi.  rendre  illc  que  l'on  dit  avoir 
l'honneur  d  être  volt  i  q 

déclinez  pas  , 

—  Allons,  allons,  doucement,  ma  mie.  dit  le  roi.  Sur 
ma  parole,  vous         -  -  exclam: 

et  je  ne  nient  point  -il.  -  feriez 

:..■    réjouirait    point  la  cour  de  France,   ci  r,    dan-    celte 
du  roi  mon  beau-frère,  que  Chicoi  m'a  récitée,  il  y 
avait  Ouotidié  scandalum,  ■  our  un  triste  hu- 

maniste comme  moi,   quotidiennement  scandale. 
Marguerite  fit  un   mouvement. 

—  Oi  besoin  de  -  latin  pour  cela 
linua  Henri,  c'est  presque  du  franc 

Mais.   sire,  à  qui  s'appliqueraient  ces  paroles?  de- 
ida    Marguerite. 
— Ah  !  voilà  ce  que  je  n'ai  pu  comprendre.  Mais 
qui  savez  le  latin,  vous  m'aiderez  quand  nous  en  -■ 
là,  ma  mie. 
Marguerite  rougit  jusqu'aux  oreilles,  tandis  que.  ! 

main  en  l'air,  Henri  avait  l'air  de  chercher 
naïvement  à  quelle  personne  de  sa  cour  le  quolidié  scan- 
dalum pouvait  s'appliquer. 

—  C'est  bien.  Monsieur,  dit  la   reine,  vous  voulez,  au 
nom  de  la  concorde,  me  pousser  à  une  démarche  ! 
liante  ;  au  nom  de  la  concorde,  j  obéirai. 

—  Merci,  ma  mie.  dit  Henri,  merci. 

—  Mais  celte  visite.  Monsieur,  quel  sera  son  but? 

—  Il  est  tout  simple.  Madame. 

—  Encore  faut-il  qu'on  me  le  dise,  puisque  je  sui- 
r.aïve  pour  ne  point  le  deviner. 

—  Eh  bien,  vous  trouverez  I  au  milieu  des 
filles  d'honneur,  couchant  dans  leur  chambre.  Ces  sortes 
ds  femelles,  vous  le  savez,  sont  si  curieuses  et  si  indis- 

qu  on  ne  sail  à  quelle  extrémité  I 
réduite. 

—  Mais  elle  craint  donc  quelque  chose?  s'écria  Mar- 
guerite, avec  un  redoublement  de  colère  e!  de  haine  ; 
elle  veut  donc  se  cacher? 

—  Je  ne  sais,  dit  Henri.  Ce  que  je  sais,  c'est  qu'elle  a 
besoin  de  quitter  la  chambre  des  fille-  d'honneur. 

—  Si  elle  veut  se  cacher,  qu  elle  ne  compte  pas  sur  moi. 
Je  puis  fermer  les  yeux  sur  certaines  choses,  mais  jamais 
je  n'en  serai  complic. 

El  Marguerite  attendit  1  effet  de  son  ultimatum. 

Mais  Henri  semblait  n'avoir  rien  entendu  :  il  avait  laissé 
retomber  sa  tète  et  avait  repris  celte  attitude  pensive 
qui    avait    frappé    Marguerite    un    instant    auparavant. 

—  Margota.  murmura-l-il.  Margota  cum  Turcnnio. 
Voilà  les  deux  mots  que  je  cherchais.  Madame.  Margota 
cum  Turennio. 

Marguerite,  celle  fois,  devint  cramoisie. 

—  Des  calomnies  !  sire,  s  écria-t-elle,  allez-vous  me  ré- 
péter des  calomnies  ! 

—  Quelles  calomnies?  fit  Henri  le  plus  naturellement  du 
monde  ;  est-ce  que  vous  comprenez  là  des  calomnies. 
Madame?  C'est  un  passage  de  la  lettre  de  mon  frère  qui 
me  revient  :  Margota  cum  Turennio  conveniunt  in  cas- 
tello  nomine  Loignac.  Décidément  il  faudra  que  je  me 
fasse   traduire    celte  lettre  par  un  clerc. 

—  Voyons,  cessons  ce  jeu.  sire,  reprit  Marguerite 
toute  frissonnante,  et  dites-moi  nettement  ce  que  vous 
attendez  de  moi. 

—  Eh  bien,  je  désirerais,  ma  mie,  que  vous  séparassiez 
Fosseuse  d'avec  les  filles,  et  que  l'ayant  mise  dans  une 
chambre  seule,  vous  ne  lui  envoyassiez  qu'un  seul  mé- 
decin, un  médecin  discret,  le  votre,  par  exemple. 

—  Oh  !  je  vois  ce  que  c'est  !  s'écria  la  reine.  Fosseuse. 
qui  prônait  sa  vertu.  Fosseuse,  qui  étalait  une  menteuse 
virginité,  Fosseuse  est  grosse  et  prèle  d  accoucher. 

—  Je  ne  dis  pas  cela,  ma  mie,  fit  Henri,  je  ne  dis  pas 
cela  :  c'est  vous  qui  l'affirmez. 

—  C  est  cela.  Monsieur,  c  est  cela  !  s  écria  Marguerite  ; 
voire  ton  insinuant,  votre  fausse  humilité  me  le  prouvent 
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rien  .*  cacher  moi  \  propos,  voua  n  avez  plus  rien  à 
me  dire  de  la  pari  du  roi  votre  maître,  monsieur  I  tm 
bass  ideur  ? 

—  Non,   sire    plus  rien  #  absolument. 

—  '   est    cela,    tu    n'as   plus     qu  à    -  oir  el   à    entendre 

comme   fonl   tous   les    ambassad ■-   de    I  i   terre  ; 

l"  seras  donc  à  merveille  dans  ce  cabinel   pour  I  lire   I 

Charge.  Vois  de  -  tes  yeux   el   entends  de  i s  tes 

oreilles,   mon  cher  i  liicot. 


deui     lai  ■-'.'      Mes      I   inl  in 

j  apporte   la    répons 


i  liie 

grand   poui 

—  Sire     dil 
s.   M.   Catholiq 

•     Bon  !  fit  Chico        il  a  iporl.    la   réponse    c  esl  qu  il 
j    a  eu  demandi 

i  luchanl   quel   sujel  Henri. 

1  ouchanl   vos  es  du  moi     r,     ire 

Ma   fo»i   Je   suis  ,ih    Hbnri.    Veuillez 


0ï": 


''  "  ■    ■•    i  "    la  main  i  e  l'Infante  '  s'écria  l'Espagnol 


Puis  il  ajouta  : 
•  —  D  Vubiac    dis   à  mon   capitaine  des  gardes  d'intro- 
duire M.   l'ambassadeur  d'Espagne. 

1  hicol     en  enlendanl   cel    ordre,   se  hâta   il  entrer  dans 
le  cabinel    des    livres,    dont   il    ferma    soigneusement    h 
ii    ges 

Un   pas   lenl    i     .  omp   ssé   retentit   sur   le   parquel    Mi- 
nore :  c  étail  celui  de  I  ambassadeui   de  S    VI.   Philippe  tl 

Lorsque  les  préliminaires  consacrés   aus   dél   ils  d'éti- 
quette turenl   achevés  el   que  i  hii  ol   eul   pu     <    i   im  lin 
cn'-   du   fond   de   sa   cachette,    que   le   Béarnai     s'entèn- 
Bail   forl   bien  à  donner  lien 

-  Puis  je     parler    libremenl     à     Votre    Majesté?     dç- 
111,1111  '     !  envoyé    dans  la     langue    espagnole,    que    totil 

on   ou    Béarnais   peul   comprendre   comme   cel] 
son   pays,   à   cause  des  analogies   éternelles. 

—  \  ous   pouvez    parler.    Mons répondit    le    Béar- 
nais. 


'■•'■  rappeler  quelles  étaient  ces  ouvertures,  je  vous  pri 

ieur  l'ambassadeur. 

Mais   i  propos  dés  envahisse nts  dès  princes  lor- 
rain-  en   France. 

—  <  »ui    -  ièrement  à   propos  de  i     ix  de  mon 

le   Guise-.   Forl   bien  '   je   me   souviens   mainte- 
mtinuez,     Monsieur,     co 

5ii       i,i.    I  Espagnol,  le  roi  me laître;   bien  que 

sollicité  de  signer  un  traité  d'alliance  avec  là   Lorraine, 

a   regardé    une   alliance   avec    la   N'àvarn mme    plus 

loj  aie,   et,   Ironclions  le  mot,    co  mtageuse 

—  Oui,  tranchons  le  mot,   dil   Henri. 

—  Je  serai  franc  avei  Votre  Majesté;  sire,  •  ir  je  con- 
nais les  intentions  du  roi  i  à  1  égard  de  \  6tre 
Majesté, 

—  Et   moi,   puis  fe   les  connaître  " 

—  sire,  le  roi  mon  maître  n  a  rien  à  refuser  à  la  \. 
vai  rc. 
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-  doute,  iU-  laisser  arriver 

5e  que  I  ange  cxlennt- 

■  ";  ou   l.i.    sur  l.i   Franco 

- 

Henri   de    \  lit  trois    ou   quatre   pas    dans    sa  i 

\in-i  donc,  Monsieur,  dit-41  enfin,  voilà 
que  m  apport* 

Rien   autri 
Rien  autri 

•  iit   Henri,  offre  ■!••   S 

le  roi  il  i  sp  igné. 

i  i   main   de   1  infante  '    -  ■ 
gnol,  avec   un  saisissement  pareil  à  celui   qui 
douleur  d'une  i  laquelle  on  ne  s'attend  p  - 

Honneur  bien  grand,    Monsieur,   répondit   Hem 
•   e,    mais   que    je   ne   puis   i  roirc 
dc  l'honneur  d'avoir  épousé  une  fille  de  Frai 

0  :    mais  celle  première   alliance   vous  approchait 
i,   sire;  la   seconde  vous  approche  du 

—  Précieuse,    incomparable    fortune,    Monsieur,    je   le 

mais  que  je   n'achèterai 
1  honneur  de  mes  futurs  sujets    Quoi!  Monsieur,  je  tir* 

•  •    i  nuire    le  roi  île    France,   mon    b 
pour  l'Espagnol  étranger  '   l  luoi  !    j'arri 
de  France  dans  son  chemin  de  gloire,  pour 

les  lions   de  Léon  achever  l'œuvré 
qu'il  a  commencée!  Quoi!  je  er  des  frèn 

ènei  ais  i  étranger  d  p  itrie  '  Mon- 

tez bien  ceci  :  j'ai  demandé  a  mon  voisin  le 

roi  d'Espagi ours   contre  MM.   de  Guise,   qui 

sont    des  radieux   avides    de  mon  héritage,   mais    non 

contre  le  duc  d'Anjou,  mon  beau-frère;  mais  non  con- 

roi    Hem  >    III,   mon    ami  ;  mais  non    conli 

femme,  sœur  de  mon  roi.  Voi urre;    les  G 

iiis,  vi         eur  prêterez    \  olre  appui  !  Fai 
ij  sur  eux  el  sur  vo  es  pi  otestants  d  Vile 

eux  de  France.  Le  roi  d'Espagne  veut  recon- 
quérir  les    Flandres    qui   lui   • 

fail   son   père    Charles-Quint:    qu'il   demande    pas- 
i  roi  de  France  pour  aller  réclamer  son  litre  de 

premier   bo  u  geois    de   > I    i  i    le    roi    Henri    il! 

I     i 

que  la   fait  le   roi   i  1       Je   veux   le  trône   de 

rranci  -      '.'  I  atholique,   c  esl   possible  :   mais 

je  n'i inl  besoin  qu'elle  m'aide  à  le  conquérir:  je  le 

prendrai  bien  loul   seul    s'il  esl  vacant,   el  cola   malgré 
stés  «lu  monde.    Vdieu  donc,  adieu,  Mon 
l  lites  ■  ■   mon  frère  Philippe  que   ji 
i  econn:  issai  M  lis    je    luj   en    vo  idrais 

lui  les   faisant,   il  m'avait  cru  un 
epter.    Vdieu,   Monsieur  ! 
I       ib   ssadeur    demi  ipéfail  ;   il   balbutia  : 

—  Pi  nie.    sire,    la  lionne    intelligence    entre 
Jeux  voisins  dépend  d'une  mauvaise  parole. 

Monsieur  l'ambassadeur,   reprit   Henri,   sachez  bien 

ceci:  roi  de  Navarre  ou  roi  di    ; -I  loul  un 

moi.  Ma  couronne  esl   m  légèn  ne  la   sentirais1 

même    pas   tomber   si   elli  du    front;  d'au 

leurs,   à   ce    moment-là,    j  de   i  i    retenir, 

Ile,    Adieu  encore   une  fois.   Monsieur;  diti 
rni-  votre  maître   que   j'ai   îles   ambitions    plus   grandes 
que  celles  qu  i!  m  a      il  enti  evoir    Adieu  ! 
El  le   Béarnais,   redevenant,   non    pas  lui-même,   mais 
ie  l'on  coi  n  lui    .que-  s'être  un  ins 

lanl  laissé  dominer  par  la  chaleur  de  son  hi 
Béarnais,   souriant  avi  rei  onduisil  1    a 

r  jusqu'au  Beuil  de   son  cabinet. 


.VARIll' 


i  lu,  ni    étail   plongé  dans    m  ofonde, 

poinl    Henri  resté   seul  de  son 
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Le  Béarnais  le\  i  la  tapisserie  et  alla  lui  frapper  sur 
l'épaule. 

i  I    bii  n  '   m  litre    I     dil  il     coi  iménl    ti  ouvez- 

\  cm-   que   je  m'en   sois  lire  '.' 

—  A  merveille,  -in-,  répliqua  <  hicol  encore  étourdi. 
Hais,  en  vérité  pour  un  roi  qui  ne  reçoil  pas  souvent 
il  amb;  ssadi    ■  -    il  parait  que,   quand  vo 

■    ez  bons. 

—  C'esl    pourtant  mon  frère    Henri  qui  me  t  iuI    ces 
h     ;adi    rs-là, 

—  Comment  cela,  .-ire? 

—  Oui:. s'il  ne  perséi  pas  incess: pau- 
vre  soeur,  les  autres  ne  songeraient  pas   â   la  pei 

tu  que  m  le  roi  d'Espagne  n'avail  pas  su  lin 
jure  publique  faite  a  la  reine  de  Navarre,  quand 
pitaine        s       :  des   a   fouillé    -.1   lil  ièi  e    crois  I  a 
viendi  ait   mi        1    1  iser  île  la  répudier? 

—  Je  vois  avec  bonheur,  sire,  répondit  Chicot,  que 
tout    ce  que    l'on  tentera    -ara   inutile,   el    que   rien    ce 

rompre  la  bonne  harmonie  qui  existe  entre  vous 
el   la    reine. 

, —  Eh!  mon  ami,  l'intérèl  qu'on  a  a  nous  brouiller  esl 
lri'i>  elair... 

—  Je   vous  avoue,    sire,   que   je   ne  suis  pas   si 
tranl   que   vous  le  croyez. 

—  S;  e,    tout   ce   que    désir?   mon    frère    Henri, 
-      aie    je    répudie   sa   sœur. 

—  Comment  cela?  Expliquez-moi  la  chose,  je  vous 
prie.   Peste  !  je  ne  croyais  pas  venir  a    -1  bonne  école. 

—  Tu  sais  qu'on  a  oublie  île  in.-  payer  la  dot  de  ma 
femme.    Chicol  ! 

—  Xon,  je  ne  le  savais  pas,  sire  -■■  dément  je  m'en 
doutais. 

—  Oue    celle    dot   se    composait    de    trois   cent    mille 
•   d'or? 

—  Joli  denier. 

—  Et  de  plusieurs  villes  de  sûreté,  entre  ces  villes, 
celle    de    Cahors? 

—  Jolie  ville,   mordieu  ! 

—  J'ai  réclamé,  non  pas  mes  trois  cent  mille  écus 
d'or,  tout  pauvre  que  je  suis,  je  me  prétends  plus  riche 
que  le   roi  de  France,  mais  Cahors. 

—  Ah!  vous  avez  réclamé  Cahors.  sire:'  Ventre  de 
biche!  vous  avez  bien  fait,  et,  à  votre  place,  j'eusse 
fait  comme  vous. 

—  E!  voilà  pourquoi,  dit  le  Béarnais  avec  son  fin  sou- 
rire,  voilà   pourquoi...    comprends-tu    maintenant? 

—  Xon.  la  diable  m'emporte  ! 

—  Voilà  pourquoi  on  me  voudrait  brouiller  avec  ma 
femme  au  point  que  je  la  répudiasse.  Plus  de  femme,  tu 
entends,  Chicot,  plus  de  dot.  par  conséquent  plus  de 
trois  cent  mille  écus,  plus  de  villes,  et  surtout  plus  de 
Cahors.  C'esl  une  façon  comme  une  autre  d'éluder  sa 
parole,  et  mon  frère  de  Valois  esl  forl  adroit  à  ces 
sortes   de  pièges. 

—  Vous  aimeriez  cependant  fort  à  tenir  celte  place. 
n'est-ce  pas,   -ire?  dit   Chicot. 

—  Sans    doute,  ifin.    qu'est-ce    que    ma    royauté 
de   Béarn?   une   paui  e    principauté   que   l'avarice 
de   mon   beau-frère    et  nia   bêlie-mère   ont   tellement   ro- 
que le  titre  de  roi  qui  y  est  attaché  est  devenu  un 

ridicule. 

—  Oui.  tandis  que  Cahors  ajouté  à  cette  principauté... 

—  Cahors  sérail  mon  boulevard,  la  sauvegarde  de 
■.  de  ma   religion. 

—  Eh    bien!   mon    cher    sire,    faites    votre    deuil    de 
1rs  ;  1  soyez  brouillé  ou  non  avei 

Marguerite,  le  roi  de  France  ne  vous  la  remettra 
jamais,  n  à   moins  que  vous  ne  la  preniez 

—  Oh  !    s'écria     Henri,    je   la    prendrai-    bien,    si    elle 
il  si  forte,  et  surtout  si  je  ne  haïssais  pas  la  guerre. 

—  Cahors   esl   imprenable,    sire,   dit  Chicot. 

Henri   arma    son   vicaire  d'une   impénéti  iblc   naïveté. 

—  Oh!    imprenable,    imprenable,    dit-il;    si    ans-     

j'avais  une   armée...   que   je  n'ai  pas. 

—  Ecoule/,   sire,  dit   Chicot,  nous  ne    sommes   p   -   i 

nous   dire  des  douceurs.    Entre  Gascons,   vous  s 
vcz,    on   va    franchement.   Pour  prendre   Cahors,    où   esl 
M.    de  Vesin.    il  faudrait  être  un  Annibal   ou  un   - 
el   Voire  Majesté... 


—  Eh  bien  !  ma  Mai.    a         demanda  Henri       ■  1    -ou 

a. a'.,. an-     -■> 

—  Votre  Majesté  l'a  dit,  elle  n'aime  pas  la 

Henri  soupira;  un  trait  de  flamme  illumina  son  "il 
plein    m     1  ■  ■   ni  olie  .     mais      comprimant     aussitôt  1  e 

Hum  en  enl  i  de  sa  main  1 

le  hàle  -  1   b; lu  une    en  disant  : 

—  Jamais   je  n'ai  tin  c'est  vrai  ;  j  imais   ji 

-  un  roi  de  paille  et  un  homme  de  paix  ; 
cependant    Chicol     ,  isti     singulier,  j'aime   à 

m'entretenir  de  choses  di    guerre:  c'esl  mou  sang  cela. 

S '    I  ouis,    '  '"n    ancêtre       vail    ce    bonheur,    qu  1 

pieux  d'éducation  et  doux  de  nature,  il  devenait  à  l'oc- 
casion   nu    rude   jouteur    'i''    lance       ai     vi  illantc    épée. 
Causons,  .-1  tu  veux,  Chicot,  de  M.  de  Vesin  qui  esl  un 
•  •t   un   Annibal.   lui. 

—  Sire,  pardonnez-moi,  dil  1  hicot,   -i  1  ai  pu  non    - 
lemenl  -  ous  inquiéter.  Ji 
vous   ai   parlé    de   M.   de  Vesin   que   pour  éteindre   toul 
vestige  de  flamme  folle   que  la  jeunesse  el   l'i 

des      ;   lires    1    --•■ni    pu    faire   naître  dan-    votre    1  ceur. 
Cahors,    voyez-vous,    est    si    bien    défendue    et    si    bien 
a.  parce  que  c'est  la  clef  du  Mali 

—  Hélas!  dil  Henri  en  so  plus  fort,  je  le  sais 
bien  ! 

—  C'est,     poursuivit     Chicot,     la    richesse     a 
unie  à   la   sécurité   de    l'habitation.    Avoir   Cahors, 

rs,  celliers,  coffres-forts,  granges,  loge- 
ments et  relations;  1  Cahors,  c'est  avoir  tout 
pour  soi  :  ne  point  posséder  Cahors,  c'est  avoir  tout 
contre    soi. 

—  Eh  !  ventre  saint-gris  !  murmura  le  roi  de  Xavarre. 
voilà  pourquoi  j'avais  si  grande  envie  de  posséder 
Cahors.  que  j'ai  dit  à  ma  pauvre  mère  d'en  <'aire  une 
des   conditions    sine    quà   non    de   mon   mariage.    Tiens  ! 

eue  je  parle  latin  à  présent.  Cahors  était  donc 
I  apanage  de  ma  femme  :  on  me  l'avait  promis,  on  me 
le  devait. 

—  Sua.  devoir  el   payer.  .  lit  Chicot. 

—  Tu    as   raison,    devoir   et   payer    sont    deux   cl     - 
bien  différentes,  mon   ami  ;  de  sorte  que  ton  opinion,   à 
loi.    est  que  Ion  ne  me   payera  point. 

—  J'en   ai  peur. 

—  Diable  !   fit   Henri. 

—  Et    franchement...   continua   Chicot... 

—  Eh  bien? 

—  Franchement,    on   aura  sire. 

—  On  aura  raison?  pourquoi   cala,   mon   ami? 

—  Parce  que  vous  n'avez  pas  su  (aire  votre  métier 
de  roi.  épouseur  d'une  fille  de  France,  parce  que  vous 
n'avez  pas  su  vous  faire  payer  votre  dot  d'abord  et  re- 
meltre  vos  villes  ensuite. 

-  Malheureux  !  dit  Henri  en  souriant  avec  amertume, 
tu  ne  te  souviens  donc  plus  du  tocsin  de  Saint-Germain- 
l'Auxerrois?  Il  1  -  Me  qu'un  marié  que  l'on  veut 
égorger  la  nuit  même  de  se-  noces  ne  songe  pas  tant 
à   sa   '!'  1   vie. 

—  Bon!  fil  1  hicot;  mais  depuis:' 

—  Depuis'?   demanda    Henri. 

—  Oui  :  nous  avons  eu  la  paix,  ce  me  semble.  Eh 
bien!  il  fallait  profiter  de  celte  paix  pour  instrumenter; 
il   fallait,    excusez-moi,    sire,    il   fallait,    au   lieu   de  faire 

er.  C'est  moins  amusant,  je  le  sais  bien, 
mais  plus  profitable.  Je  vous  dis  cela,  en  vérité,  sire, 
pour  le  roi  mon  maître  que  pour  vous.  Si  Henri 
de  France  avait  dans  Henri  de  Xavarre  un  allié  fort. 
Henri  de  France  serait  plus  fort  que  tout  le  monde,  et. 
en  supposant  que  catholiques  et  protestant-  pussent  se 
réunir  dans  un  même  intérêt  politique,  quille  à  débattre 
leurs    intérêts     religieux    après  .    catholiques     cl    protes- 

-  c'est-à-dire   les   deux    Henri,    feraient   à    eux   deux 
trembler    le   genre    humain. 

—  Oh  !  moi,  dit  Henri  avec  humilité,  je  n'aspire  à 
faire   trembler   personne,    et  pourvu   que   je   ne    tremble 

'ï  ns.   Chicot,  ne  parlons  plus  de 

oses  qui  nie  troublent  l'esprit.  Je  n'ai  pas  Cahors. 
eh   bien  !    je   m'en   passerai. 

—  C'est    d'ir.   mon   roi. 

—  Que   veux-tu  !    puisque   tu  penses   toi-même   que   ja- 

-  Henri  ne  me  rendra  cette  ville. 
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S  •  e    dil  il  en  bai 

mes  pauvres,  lit  le 
-i-  levant. 
\  olrc   \ 

S   lis  doute,    I  » ' ■  coumiandc-l-il  point   la  cha- 

1  mit   catholique,    Chicot,   je   n  i 

élion. 
i  re, 

\  iens,    i  !  .  1 1 <  1 1 > 1 1 --.  :    iiuii^    ferons    ci 

l'ami  nous  remonterons   souper. 

-   suis. 

ij   eel    sui    ii   labli 
i  ois-tu  ? 
Je  la  Liens,    sire 
' 
II-  descendirent  donc  :  la  nuit  était  venue.  I  e  i 

irchanl,    paraissail   soucieux,    prêoi  i  upé 
Chii  i  et  s'atlt  istail  de  cette 

lion. 

e    eu    I  idée,    se    disait-il   n    lui 
d'aller  parler  politique  à  ce  brave  prince?  Je  lui  ai  mis 
■  il    au   cœur,   en    vérité!    Mi-uni.-    bélili 

Une  endu  dans  la  cour,   Henri  de    Navarre 

■    du  groupe   de    mcndiunl  été    si 

par  i  liii 

n  effet,   une  do 

•■-in -  diflén  qu'un 

remarqués  à  leur  voix,  a   leur 
;  i  -ii--    pour  des  bohémii  rit    di  -  ôti  angers, 
qu  un  obser\  ateur  eût 
pour  des   gentilshommes  dégu 
Henri    pri         b     rse    des  mains   de    <  hicol   el    fit  un 
signe, 

ndiants    parurent    c rendre    parfaile- 

oi  -   le   saluer,   chacun   o    son    tour 

il    point    un    regard   plein 
il  intelligence    cl  dre«        av     roi    lui 

iour  lui  dire  : 

.  cloppe   li               irûle. 
Henri  répondil                           h    tête,  puis  introd 
l  index  ot  li  dans        bourse  qui    I  

que  e  esl  de  l'or,   sire. 
Oui.  mo 
Peste  '  \" 
Ne  \"i-  in  pas,  mon  ami,  ilit  Henri 

•    I 

Je  -m-  pa 


deux     n 


pisloles  en  deux  p -  taire  v  ie  qui 

1   esl  \  rai,  dil  i  hii  oi  a\  i  c  une  surprise  i  i 
es  de  pièi  i 

'  lit  '    Je    suis    une  c  de    I  rance,    qui 

o  iper  des  -      j'ai  mes  tics.  Je  m'a- 

muse,   dans   mes   moments    pei  rogner   mes 

-    In   Béarnais   pauvre   el  honnête   eel   induslrieui 

'"m un   juif. 

■  il,  sire    dil  «  îhicol  en  secouant  la  i .•  i •■ 
quelque   nouveau   mj  slèn    i  iché   là  d( 
n    fai  "n  de  i  tii 
i 
•  'm    n  rie  prendre  la  peine  de    épa 

liaque  i d  mm  i  lis   entière  en    disant 

Voilà  pour  d< 

et  ji  tan 

oulanl  faire  du 

ol  l  par  i  c  mot,  qui 

nlesscncc  de  loiilcs  h  -  phil  ppo 

i  idées  lu/  irres  du  i 
Henri  pril  dom    une  di  ni-pièce  d'or  dans    In  bourse, 

premier   des    i li  inl     m  te 

I 

col   homme  sans   parler,   mais   non 

•  i.  -  inclinant, 
i  ombien  "  demanda  le  roi, 


Ql  ARANTE-CINQ 


1-27 


i  m. |  cents 

—  Cahors. 

1  i   ,i   lui  rcmil    la  pièce,  cl   en   prit   une   autre  dans 

bourse. 

I  .    mendiant    -Mua   plus   bas 
fois,   el    s'éloigna. 

il   suivi   il  un   autre,    qui   sa     i     ivei 
\iu  h,   dil  il  ml. 

—  Combien  : 

—  I  rois   ci  al 


seule  tois  '  Dro" 

ition  .1 i    l  ■'  distribul : ,  il  ni 

5  de  i  s  la  bo  -  - 

dans  i  i  '  our. 

—  Voila,   dit    Hi 

—  Ces 

—  Oui,  j'ai  fini. 

manche. 

—  Sire  !   dil-il. 

--  Eh   bii 


Les  mendiants  du  roi  de  Navarre. 


—  Cahors 

El  il  lui  remit  la  second,  pièce,  el  en  pnl  une  outre 
Sans  la  bourse.  .  -    ,. 

Le  second  disparut  comme  le  premier  Un  troisième 
s'approcha  et  salua. 

—  Narbonne.    i 

—  Combien  ? 

—  Huit   cents. 

—  Cahors. 

El  il  lui  remil  la  troisième  pièoe.   el   en  pnl  une 
d  ras  la  bourse. 

—  Montauban,  dil 

—  Combien  ? 

—  six    cents. 

—  Cahors 

Tous    enfin,  s'appi  -  ' '"'.  un 

rèçurenl  l'étra  ig       umône.  el  accusèrent  un 
«iont  le  t"o  il  mille. 

A  chacun  doux  Henri  répondit:  Cahors,   sans  qu  une 


—  M'est-il  permis  d  rire  curieux!    ■ 

.     ;  ,    curiosité  esl  chose  o        i  lie. 
._  g  ;n|    ces    mendi;  a  -  que    diable 

leur   répondiez-vo 
Henri   sourit.  .  . 

_  Cest  qu'en  véri  si  mystère  ici. 

- 
_  (in.  :    je    n'ai    jamais    vu    taire    l'aumône    de    cette 

'—  i   est  l'habitude  à  Xerae.  mon  cher  Chicot.  Tu  sais 
:ue  ville  a  son  us:  -■ 
-     _  -    -      sire.  . 

_  v,,,   |,    ,  orte!  et  rien  n'esl  plus  simple  '■ 

que  tu  yo  -  it  le  pays   pour  r-ece- 

unôncs  :  mais   us   sonl   tous  d  une  ville   diffé- 
rente. 
—  Aine       - 

_  j7J,   bi  que   je  ne   donne   pas   loujoui 

„„.„„,     ,i-  t    le    nom    de    leur   ville  ;    de    cette 
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■  lli-ni 

il  il 
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Henri,   il    - 

gens 

mur  le 


-    il  il,    et    il    lo-    buvait    ci ne 

1  i'Ut     .cela      éta  nue      île  coi  iplimenuj 

on\  i\  es, 
-   porte  envie,  tlil  Chicot  .ni  roi,  el 
aimable   el   votre   exigence   fleurie, 

Ile  bonne  maison,  et 
-  ne  ! 
me   était   ici,    mon   cher   i  hi<  ol,   je 
le  je  vais-  te  dire  .  niai*,  en  son  aiisenc 
ouer  que  la  plu.-  belle  parue  de  ma  vie 
telle  que  lu   ne   vois  pas. 

:  en  dit,  en  ellet,  di  sur  \  oti 

-le. 

Henri  se  renversa  dans  son  fauteuil  el 

—  Oui.    oui,    n'est-ce    pas      dit-il;   on    prétend    • 
règne  ijelies    que    sui 

■   est  la  vérité,  sire,  el  pourtant  cela  m'étonne. 

—  En  quoi,  mon  compèi 

—  En  ce  que,  sire,  vous  ave  ip  de  ecl  esprit 
remuant  q             ■  -  gi  ands  i  o 

—  Ah!  Chicot,  lu  le  trompes,  dit  Henri;  je  suis  • 

que  remuant,  el  la   preuve  en  est  tout» 
pi  endi  c   ■  iui  -  le  plus 

■  i  .  -i  ■  esl  'l  i   \  in  que  je  cho 
toujours  du   \in  de  la   bouteille  la   plu?   proche.   A   la 
•  b.i<  ol  ! 

3  re,   vous   i  i  époniit  ( 
vidanl                        squ  a  la  dernièi  ■  ai    le  roi 
il  lin  qui  scmblail  pénétrer  au  plus 

—  Aussi,  continua  le  roi  en  levant   les  yeux  au 
que  do  querelles  dans  mon  ménage,  compère! 

Oui     e  <  omprends     toutes  les  filles  il  honnei 
eine  \  ous  adorent,  sii 

—  Elli ni  mes  voisines,  i  hicol. 

t ,-.  il  résulte  de  cel  axiome  q 
S  int-Denis,    au    lieu    d  habiter    N'éi 
pourr  i    pas  \  ivre  aussi  tranquille  qu  il  li 

ssombril. 
--  Le  pu  '  que  me  dites  vous  1 1,  i  hii  ol  "  repril  Henri 
de  Navarri  est-ce  que  vous  vous  figurez  que 

■     hors    ■     -'    vrai  ; 
esl  à  ma  porle  :  toujours  nion 
sj  slèn        '  l'ai    de    I  ambition,    mais    assis  .    une 

fois  le\  ■■   je  ue  me.  sens  plus  dés  de  i  ien. 

—  Ventre  de  biche!   sire,  répondit  <  hicol,  celle  anihi 
lion  des  ■  lioscs  à  la  portée  de  la  main  ressemble  torl  a 

Boi  -ii    qui  cueiU  lil   un  roj  aùnic  ville   a 
était    un    arlicliaul   qu  il   rail  lil 
feuille. 
sar   Borgia   n'était    pas  un   -i   mauvais   poli 

dil    Henri. 

I   un   nu  i  il  ingereux  voisin  el   un 

-  me  i  omparcriez  vous  à  un  lil-  de  i 
i  h   instant,   monsieur  I  a 

'une. 

—  Par  la  raison  qi  -  qu'il  se  trompera 

qui  vo  ■   un  autre  qu  à  vo  \  oui 

1 1   elli 

de  désii  or  quelque 

lotit  au  conl 

•  l ■    !•■  sic  ne  désire  rien. 

—  Tenez,   i  hii   i  '  appelle  & 

' 

\  ous  allez  i 

Votre   M  e    faii    I  honm  ur  d< 

je    ne   ,:■  ,  u\    que   <!•     lui 

—  Huit    jour-  :    eh    bi< 

.  .     ,  |    .uni-, 

dil  Cl      il.  i 
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renoncer  a  la  prélenljon  qu'il  avail  eue  d'abord  di   gri  ■ 
\i   roi. 

—  Alors,  je  vous  quitte,  compère,  dil  Henri;  un 
homme  ne  doil  plu;  rester  ù  lable  quand  il  n'j  tail  rien. 
Buvons,  \  ous  'li-  je  ! 

—  Pourq Mm 

—  Pour  mieux  doi  inir.  i  c  pctil   \  in  du 

sommeil  plein  de  u ur.    Umez  \  ous  la  cha     e    ol  ". 

—  Pas   beaucoup,    sire  :   el    vous  ? 

—  ,i  on  -m-  passionné,   moi,   depuis  mon  séjoui 
eour  du  roi  i  harles  IX. 

Pourquoi  \  otre  Majesté  me  faisail  elle  I  I n.  ur  de 

è'informer  ->  j'aimais  la  ehasse?  demanda  Chicot. 

—  Parce  que  je  chasse  demain,  et  compte  vous  emme- 
ner  avec    moi. 

—  Sire,  ce  sera  beaucoup  d'honneur,  mais... 

—  Oh!  compère,  soyez  tranquille,  celte  chasse  esl 
faite  pour  réjouir  les  yeux  el  le  cœur  de  loul  homme 
d'épée.  Je  buis  bon  chasseur,  Chicot,  el  je  liens  ù  ce 
que  vous  me  voyiez  dan.-  mes  avantages,  que  diable! 
Vcus  voulez  me  connaître,  dites  vous? 

—  Ventre  de  biche!  sire,  c'est  un  de  mes  plus  grands 
désirs,    j  ■  1  ai  oue. 

—  Lh  bien!  c'esl  un  côté  sous  lequel  vous  ne  m'avez 
pas   encore    étudié. 

—  Sire,  je  ferai  tout  ce  qu'il   plaira  au  roi. 

—  Bon!  c'est  chose  convenue!  Ah!  voici  un  page; 
on  nous  dérangé 

—  Quelque   affaire  importante,   .-ire. 

—  Une  affaire,  à  moi,  lorsque  je  suis  à  lable  ;  h  est 
étonnant,  ce  cher  Lin.. h.  pour  se  croire  toujours  à 
I  i  cour  de  France.  Chicot,  mon  .-.mi.  -...  he  une 

t'est    qu'à  Nérac... 

—  Eh  bien  !   sire  ? 

—  Quand  on   a   bien   soupe,    l'on   se   coucli 

—  Mais   ce   pac..-  '.'... 

—  Eu  bien  !  tuais  ce  page  ne  peui-il  annoncer  aulre 
chose  que  des  affaires  '.' 

—  Ah!  je  comprends,   sire,  el  je  vais  me  coucher. 
Chicoi  se  leva,  le  roi  en  fil  autant  et  prit  le  bras  de 

son    hôte.    Cette    hâte    à    le    renvoyer    pàrul    suspecte    à 

Chicot,   .i   qui   toutes  choses  d'ailleurs,  depuis   I  mn •• 

de  l'ambassadeur  d'Espagne,  commençait  à  paraître  sus- 
pecte. Il  résolul  donc  de  ne  sortir  du  cabinet  que  le  pin- 
tard   qu  :    pourrait. 

—  Oh!  oh!   fit-il   >.'ii  chancelant;   c'esl    étpnn   al     sire 
Le  Béarns  is    < 

—  Qu'y  a-t-il  il  élonnant,  coi  ipèi  e  : 

—  Ventre  de  bii  he  !  la  tète  me  tourne.  Tanl  que 
j'étais  assis,  cela  allait  à  merveille;  mais,  à  celle  heure 
que  je  suis  le\  i     brrr. 

—  Bah  !  dit  Henri,  nous  n'avons  fait  que  goûter  le  vin. 

—  Bon!  soûler,  sire;  vous  ppelez  cela  goûter? 
Bravo!  sire.  Ah!  vous  êtes  un  rude  buveur,  el  je  vous 
rends  hpmmage  comme  à  mon  seigneur  "suzerain  !«Bon  ! 
vous  appelez,  cela  gauler,  vous? 

—  Chicot,  mon  .uni,  dit  le  Béarnais,  essayant  de 
s'assurer,  par  un  de  ces'regards  subtils  qui  n'apparte- 
naient qu'a  lui,  si  Chicot  était  véritablement  are  ou 
faisail  semblant  de  l'être;  Chicot,  mon  ami.  je  crois  que 
ce  que  lu  as  de  mieux  à  l'aire  maintenant,  c'esl  de  l'aller 
coucher. 

—  Oui,  sir..  :   bonsoir,   -ire  ! 

—  Bonsoir.  Chicot,  et  à  demain  ! 

—  Oui.  sire,  a  demain!  Et  Votre  Majesté  a  raison.: 
ce  que  Chicoi  a  de  mieux  à  l'air...  c  esl  de  se  coucher 
Bonsoir,   sire  ! 

Et  Chicot  se  coucha  sur  le  plancher. 

En  voyant  celle  résolution  de  son  convive,  Henri  jeta 
un  regard  \  ers  ia  po 

Si  rapide  qu'eût  été  ce  regard,  Chicot  le  saisit  au 
passage. 

Henri  -  appro.  ha  de  Chicoi.  ' 

—  Tu   es   tellement    ivre,    mon   pauvre   Chicot,    q 
ne  t'aperçois  pas  d'une  chose. 

—  Laquelle  ? 

—  C'est  que  tu  prends  les  nattes  de  mon  cabinet  pour 
ton   lit. 

—  Chicot  est  un  homme  de  guerre.  Chicot  ne  ri  § 
pas  à  si  peu. 
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-   Vloi -  pas  de  deu 

\b  !  ah        i     i    .       est  la  sei  onde  ". 
i   esl  que  i  attends  quelqu  un 
Pi  ur  souper      ....  :   soupons. 
El  i  liicoi  fil  mi  el'l'orl  infrui  tueu.v  pour  se  soulci  et 

\  ',|lhr     sainl  gris!    -  écri  i     II.  nri, 

1  ivresse  subit mpère  !  Va-l  en    mordieu  !  lu  vois  bien 

qu  elle  -  impalii 

Elle  !   fil   i  lu.  ..;      |       elle  :' 

—  Eh  !   mordieu  !   I  que   i  attends,   el  qui    I 
ion  u  la   porte,  là... 

Une    femme  !    Eh  *    que    ne    di  ais  tu    cela,    Henri 
quel      Ah  !   pardon,   lii   I  hicol     je  en 

P&rler   au    roi   de    i  ri Il    ,,,  .,      .,■, 

bon   Henriquêl.  Que  m    disiez  /ous   cela 
i  ais. 

—  A  la  bonne  heure  tu  es  un  /rai  gentilhomme  i  lii 
cot.  La  !  bien,  lève-l i  va  I  en    car  j  ai  une  bonm 

3sei .   entends-tu  :'   toute  une  nuit. 
Chic!  se  leva  el  gagna  la  porte  •  n  [rébui  liant. 

—  Adieu,  cher  ami,  a. lieu,  dors  bien. 

—  Et  vous,  sire   . 

—  Chuuut  ! 

—  Oui,  oui,  chiiuul  ! 
Et  i!  ouvril  la  porte. 

—  Tu  vas  trouver  le  paye  dans  la  galerie,  el  il  t'indi- 
quera ta  chambre.  \  a. 

—  Merci,   sire. 

Chicot  s  irtil    après     voir  salué  aussi  b  is  que  peut. 
le   faire  un  homme  ivre. 

Mais     ■"i--iiut    i,,    porte    rcfér e    di  ftière   lui,    toute 

-     irul  :  il  lii  trois  pas  en  avant  et,  re 
•  oup,  il  colla  son  œil  à  la  large  serrure. 
Hi  iri  étail  déjà  oci  upé  d  ouvrir  la  porte  à   :  in  ■ 

-'    Chicot,    curieux,    comme    un    ambassadeur,    yo 

onnaîtn    à  tou 
\'i  lieu  d  une  femme,  ce  fut  un  homme  qui  entra. 

Et    loi  sque   cel    hi  inme    e !  •    son    chapeau,    Chicot 

n  connul  la  noble  ,,i   5,    ... ,      gUre  de  Dupilessis  Mo 
le  conseiller  rigide   el    \  igilanl   de    Henri   de    Vavan  e 

—  AI.  '    diable  !    fil        lico       voilà    qui    va    surprendre 

cireux    el    le    -a  ner,    celle-,    plus    que    je    ne    le 

gênais  -même 

Mais  le  visage  de  Henri,  à  celle  apparition,  n  exprima 

'""'   'a    i :  il   serra   les  mains  du   nouveau   venu,   re- 

i,;   '--■'  la  table  ;  .  ei   di  dain  el  fil  asseoir  Mornay  auprès 

de     a  avec  toute  l'ardeur  qu'eût  mise  un  am à   s'aj 

:r  de   -..   iii.ulr.---e. 

'I  semblait   avide  .1  .mien. Ire  les   premiers  mots  qu'al- 
lait prononcer  le  conseiller:  mais  tout  à  coup,  et  avanl 
que   Mornay   eût    parlé,    il   se   leva    et,   lui   faisant    ■ 
''  i  ttehdre,  il  alla  à  la  porte  el  poussa  les  verrous    ivei 
une    circonspection    qui    donna    beaucoup    à    penser     - 
i  i  icol 

Puis  il  attacha  son  irdenl   sur  des  cartes,   des 

plans  et  des  lettres  que  le  ministre  lii  successivement 
passer  sous  ses  yeux. 

Le  roi  alluma  d'autres  bougies,  el  se  mil  a  écrire  et  à 
pointer  Ie5  carie.-  de  géographi 

—  Oh  !  oh  !  lit  Chicoi,  voilà  la  bonne  nuit  du  roi  de 
Navarre.  Ventre  de  biche1  si  elles  ressemblent  toutes 
a  celle-là.  Henri  de  Valois  pourra  bien  en  passer  quel- 
ques-unes de  mauvaises. 

En  ce  moment,  il  entendit  marcher  derrière  lui  :  c'était 
la  page  qui  gardait  la  galerie  et  l'attendait  par  ordre  du 
roi. 

ininie  d'être  surpris,  s'il  demeurait  plus  Iorig- 
ti  mps  aux  écoules.  Chicot  redress  -  rande  taille 
el  demanda  sa  chambre  à  l'enfant. 

Meurs,    il   n'avait   plus   rien   à    apprendre  ;  l'appari- 
tion de  Duplessis  lui  avait  tout  dit. 

—  Venez  avec  moi.  s'il  vous  plaît  Monsieur,  dil  il  iu- 
1  i  "'     ie   suis  char;  on  i         ■,..!,.    appaj 
tement. 

El   il  conduisit  secoad  étage,   où   son  logis 

avait  été  préparé. 

Pour   Chicot  plus   d  jl   connaissail   la   moitié 

des    lettres    coi ni    celle    énigmi  ippel 

roi  de  Navarre  \  ssi  iu  lieu  de  -  endormir,  il  s'assil 
sombre  el  pens      ;ui    son  lit,  tandis  que  la  lune,  descen- 
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1er  qu'il   ne 
-   'i  'in  quart  il  hei 

cat    d  ins    les   I         s   ou    nous 
in  pareil  I  il  le  I"  as, 

du  monde.  Il  y  a  bien  l 

!  intri- 
il    a    le   !'■  _■■   d'être   connu    pour 

•   délie. 
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lyanl  deviné,    je  n'ai  plu- 
moi;   donc,    tandis   qui!   travail! 
illemcnt  et  douci  ment   soriir  de   la 
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ompb 
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quitter  in- 
r  du  roi  <!  .    faire 

■    ;  ossible,   ayanl 

k>  riait. 

demandait 
en  pour  faire 

mi  <-t.  par 
■ '  ■  ■  ■    pour  arri- 
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I  -  i  ahors  dont  le  nu  de  Navarre 

Lanl  el  qui  l  <  ■  si  juste  litre,   l  ne  fois  i.i, 

i  me  repos  enfin  les  forces  de  l'homme. 

a  onl  qu'une  certaine  mesure.  Je  nie   reposerai  donc   .* 

ont  pour  moi     \! I>»n - 
ami  Chicot,   des  de   la   légèreté,   du 

lu   en  compli   toute   la   mission,    niais,   lu 

n  en  es  qu  .i  la  moitié,  el  enco 

Cela  dit,  I  l.'iii|  -a  lumière,  ouvrit  le  plus 

cernent  qu'il  put  sa  porte  et  se  mu  à  sortir  à  tâtons 

■  i   un   habile   slrntégiste  que   Chicot  :   il    avait,   en 
suivant   il  \  -  ird   à   droite,   un   i  •■_ 

gauclu'.    i.u    regard    devant,    un   regard    demi 
connu  toutes  les  localités. 
I  ne   .min  liambrc,   un   corridor,   un  escalier,   pu  - 

ilicr   la  cour. 
\l  ii-  '  hicoi    n  .-'ii    pas  plus  lût  Ire   pas    dan 

l'antichambre  qu'il  heurta   quelqi      chose  qui   se 
aussitôt. 

quelque  chos  ié  sur  la  n 

dehors  de  la  chambre,  el  qui,  réveillé,  se  mil  a  diri 

—  lîh  !  bonsoir,  monsieur  Cbicol,  bonsoir! 
Chii  "i  reconnul    il  Aubi 

—  Eh  '.  bonsoir,  monsieur  il  \ub  .  c,  dil  il  :  mais 

ous  un  peu,   -il  vous  plaît,   j'ai  envie  de  me   pro 
mener. 

—  Ah!   n  •■   qu'il  esl  défendu  de   se  pr ne 

la   nuit   dans   le   i  haleau,    monsieui    i  hii  il 

—  Pourquoi  cela,  -  il  vous  plaît,  monsieur  il  Vubiac  " 

—  Parce  que  le  roi  redoulc  les  voleurs  el  i.'  reine  les 
galants. 

—  Diable  ! 

—  Or.  il  n'y  a  que  les  voleurs  el  les  galants  i" 
promener  la  nuit,  au  li le  dormir. 

—  Cependant,  cher  monsieur  -   t  Cl  ci 

son  plus  cl  sourire,  je  ne  suis  ni  l'un  ni  l'autre, 

n  oi,   je   -m-   ami  mbas sadi  iliguo 

d  .-n  .Mi'  parlé  lai  ivei    le  roi  ; 

car  la  reine  esl  une  rude  latiniste,  el  le  roi  un  rude  bu> 
laissez-moi  donc   sortir,   mon  ami,  car  j'ai  grand 
promener. 

—  Dans  la  ville,  monsieur  Chicot? 

—  Oh  '  non,  dans  les  jardins. 

-  les  jardins  i  hicot,  c'est  en- 

core  bien  plus  défendu  que  dans  la  ville. 

—  Mon  petit  ami,  dil  <  hicoL  c  esl  un  compliment  à 
vous  faire,  vous  éie-  dune  vigilance  bien  grande  à  votre 
âge    '.  .-  donc  rien  qui  vous 

Non. 

Vous  n'êtes  donc  ni  joueur  ni  amoureux? 

—  Pour  jouer  il  faut  de  l'argent,  monsieur  Chicot  ; 
pour  être  i    i!  faut  une  na 

—  Assurément,  dil 

El  il  foui  -      ioche, 

Le  page  le  regardai!  faire. 

n  dans  vc  mon  cher 

lui   dit-il,    el    je   parie    que    vous    j    trouverez   quelque 
femme   charmante    i    qui   je   vp   !  d'acheter   force 

rubans  el  de  donner  force  violoi  eci. 

i     i  liicol  -■       d     -  I    main  du  page  dix  pisloleg  qui 
i  omme  celles  du  ltr.-ini.u-. 

—  Allons  donc,  monsieur  Chicot,  dit  le  page,  on  voit 
bien  que  vous  venez  de  la  cour  di  France,  vous  ayez 
des  manii  saui  ul  ri<  n  refuser  ; 
sortez  donc  de  votre  chambre;  m. us  surtoul  ne  faites 
i"  mi  de  l'uni. 

i  hicol  !"•  te  le  fil   point  dire   à   deux   fois,   il  glissa   i 
cpmme  une  ombre  dans  le  corridoi    et  du  corridor  dans 
1er  :  mais,    arrivé    au    bas   du  il   trouva 

un  offli  dormant  Bur  une  chaise, 

i  el   homme  fei  mail  la   pi  le   poids   même   de 

été  folie. 
—•Ah!   petit    brigand   de   page,    murmura    Chicot,    la 

i  prévenu. 

Pour  comble  de  malheur,  l'officiel    parai  "ir  le 

il   remuait  ubresauts 

nerveux,   tantôt    un    bras,    tantôt   une    jambe;    une    fois 

même  il  étendit   le  bras  comme    in  homme  qui  menace 

i  hicol   ebet  I    n'y    avait   pas    une 
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issue    quelconque    par    laquelle,    grâce    a     31  -     loi 
jambes  et  à  un  poignel  solide,  il  pûl  •  ar  sans  pas- 

-,  ,    par  la  porte. 

Il  aperçut   enfin  ce  qu  il  désirait. 

C'était  une  de  ces  fenêtres  cintrées  >i pelle  im- 

l0  les,  et  qui  était  demeurée  ouverte,  soil  pour 
pénétrer  l'air,  soil  parce  que  le  roi  de  Navarre,  pn  prit 

isseî   peu  soigneux,  n'avait  pai\  jugé  à  propos  d'en 
renouveler  les   vitres. 

Chicot  reconnut  la  muraille  avec  ses  doigts  ;  il  Ci 


Ce  qui  rendait   la  position  plus  dil'licile     '  1 
dont  la  poignée  ne  voulait  point  passer,  Faisant  un  ci  un 
pou  intérii  li  retenait  Chicot  collé  sur  le  châssis  de 

['imposte. 

Chicot  réunit  toutes  ses  forces,  toute  sa  patience,  toute 
son  industrie,  pour  détacher  l'agrafe  de  son  baudrier, 

nais  c'était   sur   celle    agrafe    justei '    que    pesait    sa 

poitrine  ;   il   lui   fallut   donc   changer   de   mante. ivre  :   il 

ssit  à   couler  son   bras   derrière   son   dos   et  à   tirer 

l'épée    du    fourreau  ;    une    fois   l'épée    tirée,    il    fui   plus 


Il  n'a\ait  pas  fait  cent  pas.  qu'il  se  trouva  nez  à  n.  z  a. ce  le 


en  tâtonnant,  chaque  espace  compris  entre  les  saillies, 
et  s'en  servit  pour  poser  le  pied  comme  sur  des  éche- 
'Icns.  Enfin  il  se  hissa,  nos  lecteurs  connaissent  son 
adresse  et  sa  légèreté,  sans  faire  plus  de  bruit  que  n'en 
eût  fait  une  feuille  sèche  frôlant  la  muraille  sous  le  souf- 
fle du  vent  d'automne. 

Mais  l'imposte  était  dune  convexité  disproportionnée. 
si  bien  que  l'ellipse  n'en  était  pas  égale  à  celle  du  ventre 
et  des  épaules  de  Chicot,  bien  que  le  ventre  fut  absent, 
et  que  les  épaules,  souples  comme  celles  d'un  chat, 
semblassent  se  démettre  et  se  fondre  dans  les  chairs 
pour  occuper  moins  d'espace. 

Il  en  résulta  que  lorsque  Chicot  eut  passé  la  tête  et 
une  épaule,  et  lâché  du  pied  la  saillie  du  mur.  il  se 
trouva  pendu  entre  le  ciel  et  la  terre  sans  pouvoir 
reculer  ni  avancer. 

Il  commença  alors  une  série  d'efforts  dont  le  premier 
résultat  fut  de  déchirer  son  pourpoint  et  d'entamer  sa 
peau. 


facile  de  trouver,  grâce  à  ce  corps  anguleux,  un  inters- 
tice par  où  se  glissa  la  poignée  :  l'épée  alla  donc 
tomber  la  première  sur  la  dalle,  et  Chicot,  glissant  par 
l'ouverture  comme  une  anguille,  la  suivit  en  amortis- 
sant sa  chute  avec  ses  deux  mains. 

Toute  cette  lutte  de  l'homme  contre  les  mâchoires 
ferrées  de  l'imposte  ne  s'était  point  exécutée  sans  bruit  ; 
aussi  Chicot,  en  se  relevant,  se  trouva-t-il  face  à  face 
avec  un  soldat. 

Ah  !  mon  Dieu  !  vous  seriez-vous  fait  mal,  monsieur 

Chicot"  lui  demanda  celui-ci  en  lui  présentant  le  bout  de 
sa  hallebarde  en  guise  de  soutien. 

—  Encore  !  pensa  Chicot. 

Puis,  songeant  à  1  intérêt  que  lui  avait  témoigné  ce 
brave  homme  : 

—  Non,  mon  ami,  lui  dit-il,  aucun. 

—  C'est  bien  heureux,  dit  le  soldat,  je  défie  que  qui 
que  ce  soit  accomplisse  un  pareil  tour  sans  se  casser 
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demeuriez  à  \erac,  puis- 
.    dans  les  rues  de    M<  i 
\  que.    Monsieur;    malheureusement, 

-  presse,   l'ailes  doue   uni'  pelile   ml'racl 
je  vous  prie, 

—  \  die,     mon  \.T.ic 
•Si  une  ville  lurlueu>e,  vous  tomberez  dans  quelque  trou 

d'être   guide  qu 

de  mes  hommes  vous  ni  au  pal  u 

—  \ 

—  Où    allez  vous  ors  ! 

—  .1  Ilélll' 

le  \  ille  pleine   il  accidents 
qu'il  m  ;i  paru  étudier. 

—  0  unduira   partout   où  vous  désirerez,  mon 
-leur   i  hii  ot.  Holà  '    trois    hommes  ! 

vous  en  supplie,  Monsieur,  ne  m  ôlcz  p 
de  ma  promenade  :  j  .unie  à  aller  seul, 
\ .  -me  par  les  vol< 

—  J  ai  mon  épée. 
Ali  :  i  esl    \  rai,  je  ne   l  avais  pas  vue 

irrêté  par  le  prévôl  comme  èlanl  arme. 

i  lin  . il  vil  qu  il  n  >   avail  pas  moyen  de  -  en  tin 

il  pni  1  officier  à  part. 

—  \  oyons,  Monsieur,  dil  il 

m.'iiii  '  i       imour,    un 

impei  i< 

doute. 

—  I  i -  ui  i  omette.  -1 

Laine  dame  à  s  isiter. 

— 

Dans  un  certain  quai 
Jeune  ! 
\  Lngl  Irois 
i 

—  Je  vous  en  fais  men  compliment,  monsieui  >  uicoL 

—  Bien  '  vous  m  alii  passer,  alo 

i I  il  j  m  m  i 

—  i  est  le   mot,  Monsieur. 

—  Passez  donc. 

Mais  seul,  n  esl  ee  pas  ?  V<  que  je  ne  puis 

compro 

i  onimenl  donc  !...  Ps  onsieur  (  hicot,  p 

—  \  nu-  eie-  un  galant  i  omette, 
Monsi 

—  Non,  ventre   de  -1   un   beau  tri  il.   Mais, 
voyons  commi  ! 

,i.  avec  le  roi. 

i  c  que  c  esl  que   les  petites  villes  !  Ch : 

■ 

u  li<  u  di i  poinl  ! 

(Ii  ier,   qui  lui  du  : 

\ 
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Mi  i 

I  i  i  i Ii    i  plus   i ns  que   i  m 
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—  Aloi  ;,  je  vous  arn 

—  Non  pas,   monsieur  le  prévôt  :  peste  : 
un  beau  coup  : 

ependanl  .. 

—  Approchez,  monsieur  le  prévôt,  et  que 
n'entendent    point  ce  que  lions  «lire. 

Le  prévôl  -  approcha. 

—  J  écoute,  dit-il. 

—  Le  i"i  in  i  donné  une  commission  pour  le  liei 
<le  la  porte  il  Vgen. 

—  Ah  !  ah  !  lit  le  prévôl  d'un  air  di    : 

—  Cela  vous  étonne  r 

—  Oui. 

—  Cela  ne  devrail 
-   me  connai 

—  Je  vous  connais  pour  vous  avoir  vu  au  palais  avec 
le  roi. 

(  hicot  frappa  du  pied  .  I  imp  itience  commençait  a  le 
gagner. 

—  Cela  doit  suffire  pou:  ai  la  con- 
fiance de  Sa  Majesté. 

—  San-  doute  ite  :  allez  donc  faire  la  com- 
nn-?i lu  roi    monsieur  Chicol  .  je  ne  vous  arrêt< 

—  C  est  drôle,  mais  c  esl  charmant,  pensa  Chicol 
croche  en  route,  mais  je  roule  toujours.  Ventre  de  hiche  ! 
Voilà   une    porte,    ce    doit    être    celle    d'Agen  ;    dan-    cinq 

minutes 

Jl  arriva  effectivement  cette  porte,  cardée  par  une 
sentinelle  qui  se  promenait  de  long  en  large,  le  mousquet 
sur  l'épaule, 

—  Pardon,  mon  ami.  fit  Chicot,  voulez-vous  ordonner 
que   1  on  m'ouvre  la  porte  ? 

—  Je  n'ordonne  pas.  monsieur  Chicot,  répondit  i 
tinelle  avec  aménité,  attendu  que  je  suis  simple  soldat. 

—  Tu  me  connais,  toi  ;m  --      -  ère. 

—  J  ai  cet  honneur,  monsieur  Chicot  :  j  étais  ce  matin 
de  garde  -.  je  vous  ai  vu  causer  avec  le  r< 

—  Eh  bien  .'  mon  ami.  puisque  tu  me  connais,  apprends 
un..-  chose. 

—  Laque 

—  C'est   que  le   roi  m'a  donne  un  message  1res  p 
pour  Agen  ;  ouvre-moi  donc  la  poterne  seulement. 

—  Ce  serait  avec  grand  plaisir,  monsieur  Chicot  ;  mais 
je  n'ai  pas  les  ciels,  moi. 

—  Et  qui  les  a  ? 

—  L'officier  de  service. 
Chicot  soupira. 

—  Et  ou  esl  lofficier  de  service?   demanda-t-il. 

—  Oh  !  ne  vous  dérangez  point  pour  cela. 

Le  soldat  lira  une  sonnette  qui  alla  réveiller  dans  son 
poste  l'officier  endormi. 

—  Ou  y  a-t-il?  demanda  ce  dernier  en  passant  la  tète 
par  sa  lucarne. 

—  Mon  lieutenant,  c'esl  un  monsieur  qui  veut  qu'on  lui 
ouvre  la  porte  pour  sortir  en  plaine. 

—  Ali  :  monsieur  Chicot,  s'écria  l'officier,  pardon,  dé- 
solé de  vous  faire  attendre  :  excusez-moi,  je  suis  a  vous, 
je  descends. 

Chicot  se  rongeait  les  ongles  avec  un  commencement 
de  rage. 

—  Mais  n'en  trouverai-je  pas  un  qui  ne  me  com: 

-    donc  une  lanterne  que  ce  Nérac,  et  je  suis  donc  la 
chandelle,  moi  : 
L'officier  parut  sur  la  porte. 

—  Excusez,  monsieur  Chicot,  dit-il  en  s  avançant  en 
grande  hâte,  je  dormais. 

—  Comment  donc.  Monsieur,  fit  Chicot  ;  mais  la  nuit 
es  ite  pour  cela  :  seriez-vous  assez  bon  pour  me  faire 
ouvrir  la  porte  *  Je  ne  dors  pas.  moi.  malheureusement. 
Le  roi...  vous  savez  sans  doute,  vous  au?>i  que  le  roi  me 
connaît  ? 

—  Je  vous  ai  vu  causer  aujourdhui  avec  Sa  Majesté 
au  palais. 

—  C  est  cela,  justement,  grommela  Chicot.  Eh  bien, 
soit  !  si  vous  m'avez  vu  causer  avec  le  roi.  vous  ne 
m'avez  pas  entendu  causer,   au  moins. 

—  Non.  monsieur  Chicol.  je  dis  ce  qui 

—  Moi  aussi  :  or.  le  roi.  causant  avec  moi.  m'a  com- 
mandé d  aller  lui  faire  cette  nuit  une  commission  a  Agen  ; 
or,  cette  porte  est   celle   d  Agen.    n'est-ce  p   -  . 


i  lui    ii  i  hicot. 

—  EU 


\  euilh 

—  Comment  donc  l  hicot!  Vnlhenas,  Vnlho- 
na-  :  ouvrez  la  porte  ..  \l.  Cbicot,  vite.  \ 

Chicol    ouvril  comme    un 

plongeur  qui  soi  t  di  ■  -  «I  immer- 

sion. 

I  a  porte  grinc  ds,  porte  d  dis  pour 
le   pauvre   Chicol,   qui   •; 

les  délices  de  i.    li 

II  salua  cordialement  •  '  i 
voûte. 

—  Adieu,    dit-il.    merci  ! 

—  Adieu,  monsieur  I  hicot    bon 
El  Chicot  lit  encore  un 

-    '.  -lourdi  qui 

■  •i  et  en  le  relen 
bliai-,   cher  monsieur  Chicol.   de  vous   i 
p    -  - 

'  ertainemenl  ;  vous  êtes  mon- 

sieur Chicot,   et  -     ez   ce  que 

ne  sort  ;  bien,  d'une 

ville  comme    iVéi 
1  habile. 

—  El    de  qui   i  signée    celte  p;  - 

—  Du  roi  lui-même.   \m-i.  puis  -    le  roi  qui  vous 

en  [.lame,  il  i  -  donner  une 

-    donc  que  le   roi   qui 

m'envoie?  dit  Chicot  l'oeil  en  feu,  car  ,:                    sur  le 

point   d  échouer                  olère   lui    -   __  celle   mau- 

pensée  de    luer  l'officier,  le  co  _       et  de   fuir 

porte  oir.                     -  suivi  dans  sa 

fuite  par  cent  coup- 

—  Je  ne  doute    de   rien  surtout  de 

ses  que  ■*      s  honneur  de  me  dire,  mais 

réfléchissez  que  si  le  roi  vous  a  donu  omission... 

—  En  personne.  Monsieur,  en  personi 

—  Raison  de  plus.  S 
■  .. 

—  Ventre  de  biche  '.  s'écria  Chicol,  je  le  crois  bien, 
qu'elle  le  sait. 

—  J'aurai  donc  une  carte  de  sortie  à  remettre  demain 
matin   a  M.   le   gouverneur   de   la   place. 

—  Et  le  gouverneur  de  la  place,  demanda  Chicot, 
c'esl . 

—  C  esl  M.  de  Mornay,  qui  ne  badine  pas  avec  les 
consignes,  monsieur  Chicol.  vous  -la,  et 
qui  me  ferait  passer  par  purement  et  simple- 
ment -i  je  manquais  à  la  mienne. 

Chicot  commençai!  --  _ 

avec  un  mauvais  sourire,  lorsque,  se  retournant,  il 
s'aperçut  que  la  porte  était  obstruée  par  une  ronde  exté- 
rieure, laquelle  se  trouvait  là  justement  pour  empêcher 
Chicot   de  passer,    eût-il   tue   le   lieu.  sentinelle 

et  le  concierge. 

—  Allons,  se  dit  Chicol  avec  un  soupir,  c  est  bien  joué, 
je   suis  un  sot,  j'ai  perdu. 

Et  il  tourna  les  talons. 

—  \  oulez-vous  qu'on   vous  reconduise,  monsieur  Chi- 
demanda  lofficier. 

—  Ce  n  est  point  la  peine,  merci,  répliqua  (  iiicot. 
Chicot  revint  sur  ses  pas,  mais  il  :  ni  ou  bout 

de  sou  martyre. 
Il  rencontra  le  prévôt,   qui  lui  dit: 

—  Tiens!  monsieur  Chicol  !  vous  déjà  fait 
votre  commission?  pes  -  vous  êtes 
leste  ! 

Plus  loin  le  cornette  le  sai-it  au  coin  de  la  rue  et  lui 
cria  : 

—  Bonsoir,  monsieur  Chicot.  Eh  bien  !  cette  dame, 
vous  savez?...  E  uitent  de  Fsérac,  monsieur  Chi- 
cot? 

Enfin,    le    soldi  '■    d      péristyle,    to  -       .    sentinelle 

à  la  même  place,  lui  lâcha  sa  dernière  bordée. 

—  Cordieu  '.  monsieur  Chicot,  lui  dit-il,  le  tailleur  vous 


V\NDRE  I"  M\-  H  LUSTRÉ 


i  ol,    lui   dil-il,    \ 

de   tout   • 

donne,  murmui 

\  OUS 

icrli  ! 
bicot,  unp< 

Mais,  ;>■   I 

ius  en 
■  ..;:  ■      cher  muii- 

donnil  de 


LUI 


H     \UAIIRE 


En  quittant  le  guérite  s    lail  rendue  a  l'instant 

rtemenl  des  Dlles  <1  honneur. 

son  médi  i  in  •  ni- 

il  au  château,  el  elle  «  - 1  ;  ■  1 1  entrée  avec  lui 

chez  :  de  i  egai  ds 

curie   •  jnait  de  douleurs  d'estomac,  sans  vouloir, 

grande,  n  pondi  e   i  aucune  question 

-   ment. 

I ■  poque  vingl  .1  vingt  et  un  ans  . 

9     in I-  personne,  aux  > eux  bleus 
orps  souple  el  plein  de  molle--,   el 
.lient  depuis  pre.:-  de  trois  mois  elle  ne 
sortait  plu-  el  -••  plaignait  de  lassitudes  'il!'  l'empêchaient 

ne  chaise-longue,  et 
longue  avait  Uni   par   passer   dan*  Bon 
ht. 

ogédier    les    assisfl  ml  -     et, 
de  la  malade,  il  demeura  seul  avec 
elle  et  la    r< 

de  •  es  préliminaires,   auxquels 
aomies   de  Cfa  de  la  reine,  i  une 

de  don- 
nnite,   l'o-  ur  son 

m  rcmerciemenl  poui  l'honneur  que 

plus  pâle  que  i  osseuse  :  c'est  que  1  oi 
plus  douloureux  que  li  ou  la 

•  une  fille,  mais  ce  Fui 

un  moment 

■      i  ii    répondit  la  pau 

i  i  manda  la  reine, 
i  onlinua  Mai 

ei    pour  VOUS 

rnain  de  I  • 

otri   mal  ! 

i blant. 

ouffrir, 

i   a   la 
celle 

il    1  di    la  <  hem 


\  .■:  -  :.i  peur  de  Fosseuse  devint  un  tremblement; 

lit   -  évanouir. 
Mademoiselle,  ilii  Marguerite,  quoique  depuis  quel 
n\  ers  moi  comme  en\  et  -  une 
gère,   et  qu'on  m'avertisse   chaque  jour  île-   mau 

que  vous  me  rendez  prés  «le  mon  mari  .. 
Moi,    Madame? 

Ne  m'interrompez  point,  je  vous  prie.  Quoique  enfin 
i      i  irop  ..n.i'  -h-  de  vos  ttmbi 
lions,  l'amitié  que  je  vous  portais  cl  celte  que  j'ai  voué* 
aux  personnes   d'honneur    a  qui    vous    appartenez,    ma 
pouss  ourir  dai      le   malheur  où  l  on 

voil  en  ce  moment. 

Madame,  je  vous  jure 

—  No  niez  pas,  j  ai  déjà  Irop  de  chagrins  ;  ne  ruine! 
d'honneur,  vous  d'abord,  el  moi  ensuite,  moi  qui  ai 

presque  autant  d'intérêl  que  vous  ■«  votre  honneur,  puis 
que  vous  m'appartenez.  Mademoiselle,  dites-moi  louq 
el  en  ceci  je  vous  servirai  comme  une  mère 

«  m  :  Madame:  Madame!  croye;  vous  donc  a  et 
qu  on  dit? 

Prenez  garde  de  m  interrompre,  Mademoiselle,  car. 
.  i  e  qu  il  me  semble,  le  temps  presse.  Je  voulais  dirt 
qu'en  ce  moment  M,  Chirac,  qui  sait  votre  maladie,  voua 
vous  rappelez  les  paroles  qu'il  a  dites  a  l'instant  même, 
qu  en  ce  moment,  M  <  hirac  esl  dans  les  antichambres  où 
il  annonce  a  tous  que  la  maladie  contagieuse  dont  on 
dans  le  pays  esl  au  palais,  et  que  vous  menacez 
d'en  fitro  atteinte.  Cependant,  moi,  s'il  en  est  temps 
encore,  je  vous  emmènerai  au   Mas-d  \ génois,  qui  esl 

une  maison  forl  écartée  du  roi,  n mari  ;  nous  serons  la 

seules  ou  a  peu  près;  le  roi,  de  Bon  côté,  pari  avei 
suite  pour  une  chasse,  qui,  dit-il,  doil  le  retenir  plu 
jour-    dehors;    nous    ne    sortirons    du     Mas-d'Agenoi 
qu  après  \  otre  délrt  ram  c 

Madame!  Madame!  s'écria  la  Fosseuse,  pourpre  a 
la  foi-  d^  honte  ei  de  douleur,  si  vous  ajoutez  foi  à  loul 
ce    qui  se  dil  sur  mon  compte,  laissez-moi  misérablement 

mourir. 

\  .ni-  répondez  mal  a  ma  générosité,  \lade ■  i  1  o  . 

vous  comptez  aussi  par  irop  sur  l'amitié  du  roi,  qui  m'a 

pi le  ne  pas  vous  abandonner. 

•  —  Le  nu  '      le  roi  aurait  dil 

—  En  doutez-vous,  quand  je  parle,  Mademoiselle?  Moi, 
-i  je  no  voyais  les  symptômes  de  voire  mal  réel,  si  je 
ne  devinais,  i  vos  souffrances,    que  la  crise  approche, 

j  aurai-  peul  elre   foi  eu   \ ..-   1 lénégal ions. 

ce  moment,  comme  pour  donner  entièrement  rai 
son  a  la  reine,  la  pauvre  Fosseuse,  terrassée  par  les 
douleurs  'I  un  mal  furieux,  retomba  livide  el  palpitante 
-  ui    son  lit. 

Marguerite  la  regarda  quelque  temps  sans  colère,  mais 
aussi  sans  pitié. 

—  Faut  il  toujours  que  je  croie  ,-,  \ .  »  -  deiiéjjatioiis.   Ma- 

de iselle?  dil  elle  enfin  a  la  pauvre  fille,  quand  celle  ci 

pui  se  relever,  el  montra,  en  se  relevant,  un  visage  si 
bouleversé  el  si  baigné  de  larmes,  qu'il  eûl  attendri  Cathe- 
rine elle  même. 

i  n  ce  moment,  el  comme  si  Dieu  eûl  voulu  envoyer  du 
ilbeui  eusc  enfant,  la  porte  s'ouvrit,  el   li 
nu  de   Navarre  entra   précipitamment. 

Henri,  qui  n'avait  poinl  pour  dormir  les  mêmes  raisons 
que  i  bicot,  n  •><.  ail  pa  -  dormi,  lui. 

Apre-  avoir  travaillé  une  heure  avec  Mornay,  el  avoL 

pendant  cette  heure  pris  toutes  ses  dispositions  pour  la 

-i  pompi  m ;ée  a  I  bicot,  il  était  ac- 

i  ouru   au    pavillon   des   filles  il  honneur. 

la,  bien!  que  dit-on?  fit-il  en  entrant,  que  ma  idle 
i  osseuse  esl  toujout      ouffranle? 

—  Voyez-vous,  Madame      écria  la  jaune  fille  a  la  vui 
de  -on  amaiii,  el  rendue  plus  forte  par  le  secours  qui  lui 
ai i:\ ait,  voyi  que  le  roi  n'a  rien  dil  el  que  ji   fai 
bien  do  nier  i 

Monsieur,  interrompit  la  reine  en  se  retournant  vers 
Henri,  faite    ci  i  -pi  ie,  i  ette  lutte  humiliante 

i  que  \  ott  e  Majesté  ta  avail 

honorée  de  Ba  confiance  ol  révélé  l'étal  de  Mademoi  elle 
.  sez  la  donc  qui  t  co     ml  de  loul    pour 

ipi  elle  ne  se  permette  pa  -  di   douli  i  lor  que  j  affirme, 
Ma   Idle.   demanda   Henri   avec  une  tendres  i    qu'il 
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n'essayait   même   pas   de   voiler,   vous  persistez  donc  à 
nier  ! 

—  Le  secret  ne  m'appartient  pas,  sire,  répondil  ! 
rageuse  enfant,  et  tant  que  je  n  aurai  pas  de  votre  bouche 

ongé  de  tout  d 

—  Ma  tille  Foss  tn  brave  cœur,  \1  id  1e  répli- 
qua  Henri;  pardonnez-lui,  je  vous  en  conjure 

ma  fille,  ayez  en  la  bonté  de  votre  rein.-  toute  confiance; 
la  reconnaissance  me  regarde,  el  je  mon  chai 

El  Henri  prit  la  main  de  Marguerite  et  la  serra  avec 
effusion. 

Lu  ce  moment,   un  flot  amer  de  douleur  vint   a.-- 
de  nouveau  la  jeune  li lie  ;  elle  céda  donc   une    seconde 
sous   la    tempête,    et,    pliée   comme   un   lis,    elle    in- 
clina sa  tête  avec  un  sourd  et  douloureux  gémissement. 

Henri  fut  touché  jusqu'au  fond  du  cour,  quand  il  vit 
ce  Iront  pale,  ces  yeux  noyés,  ces  cheveux  humides  et 
epars  ;  quand  il  vit  enfin  perler  sur  les  tempes  et  sur  les 
lèvres  de  Fosseuse  cette  sueur  de  l'angoisse  qui  semble 
voisine  de  l'agonie. 
.  Il  se  précipita  tout  éperdu  vers  elle,  et.  les  bras  ou- 
verts : 

—  Fosseuse,  chère  Fosseuse  !  murmura-t-il  en  tombant 
à  genoux  devant  son  lit. 

Marguerite,  sombre  et  silencieuse,  alla  coller  son 
front  brûlant  aux  vitres  de  la  fenêtre. 

Fosseuse  eut  la  force  de  soulever  ses  bras  pour  les 
passer  au  cou  de  son  amant,  puis  elle  attacha  ses  lèvres 
sur  les  siennes,  croyant  qu'elle  allait  mourir,  et  que.  dans 
ce  dernier,  dans  ce  suprême  baiser,  elle  jetait  à  Henri 
son  âme  et  son  adieu. 

Puis    elle    retomba    sans    connaissance. 

Henri,  aussi  pâle  quelle,  inerte  et  sans  voix  comme 
elle,  laissa  tomber  sa  tête  sur  le  drap  de  son  lit  d  agonie, 
qui  semblait  si  près  de  devenir  un  linceul. 

Marguerite  s  approcha  de  ce  groupe,  où  étaient  con- 
fondues la  douleur  physique  et  la  douleur  morale. 

—  Relevez-vous,  Monsieur,  et  laissez-moi  accomplir  le 
devoir  que  vous  m'avez  impose,  dit-elle  avec  une  éner- 
gique majesté. 

Et  connue  Henri  semblait  inquiet  de  celte  manifestation 
et  se  soulevait  à  demi  sur  un  genou  : 

—  Oh  !  ne  craignez  rien.  Monsieur,  dit-elle,  dés  que 
mon  orgueil  seul  est  blessé,  je  suis  forte  ;  contre  mon 
cœur,  je  n'eusse  point  repondu  de  moi;  mais  heureuse- 
ment mon   cœur  n  a  rien  a  faire  dans  tout  ceci. 

Henri  releva  la  tète. 

—  Madame?  dit-il. 

—  N'ajoutez  pas  un  mot.  Monsieur,  fit  Marguerite  en 
étendant  la  main,  ou  je  croirais  que  votre  indulgence  a 
été  un  calcul.  Nous  sommes  frère  et  sœur,  nous  nous 
entendrons. 

Henri  la  conduisit  jusqu'à  Fosseuse.  dont  il  mit  la  main 
glacée  dans  la  main  fiévreuse  de  Marguerite. 

—  Allez,  sire,  allez,  dit  la  reine,  partez  pour  la  chasse. 
A  cette  heure,  plus  vous  emmènerez  de  gens  avec  vous 
plus  vous  éloignerez  de  curieux  du  lit  de...  Mademoi- 
selle. 

—  Mais,  dit  Henri,  je  n'ai  vu  personne  aux  anticham- 
bres. 

—  Non.  sire,  reprit  Marguerite  en  souriant,  on  croit  que 
la  peste  est  ici  ;  hâtez-vous  donc  d'aller  prendre  vos  plai- 
sirs ailleurs. 

—  Madame,  dit  Henri,  je  pars,  et  je  vais  chasser  pour 
nous  deux. 

Et  il  attacha  un  tendre  et  dernier  regard  sur  Fosseuse 
encore  évanouie,  et  s'élança  hors  de  l'appartement. 

Une  fois  dans  les  antichambres,  il  secoua  la  tète 
comme  pour  faire  tomber  de  son  front  un  reste  d  inquié- 
tude ;  puis,  le  visage  souriant,  de  ce  sourire  narquois  qui 
lui  était  particulier,  il  monta  chez  Chicot,  lequel,  nous 
l'avons  dit,  dormait  les  poings  fermés. 

Le  roi  se  fit  ouvrir  la  porte,  et  secouant  le  dormeur 
dans  son  lit  : 

—  Eh  !  eh  !  compère,  dit-il,  alerte,  alerte,  il  est  deux 
heures  du  malin. 

—  Ah  !  diable,  fit  Chicot,  vous  m'appelez  compère,  sire. 
Me  prendriez-vous  pour  le  duc  de  Guise,  par  hasard? 

En  effet,  Henri,  lorsqu'il  parlait  du  duc  de  Guise,  avait 
lhabitude  de  l'appeler  son  compère. 


—  Je  vous  prends  pour  mon  ;.mi,  dit-il. 

—  El  VOUS  me  I  lites  prisonnier,  moi,  un  ambassadeur! 
Sire,  \  ous  \  iolez  le  droit  des  gens. 

Henri  se  mit  ..  rire.  Chicot,  homme  d'esprit  avant  tout, 
ne  pul  s  empêcher  de  lui  tenir  compagnie. 

—  Tu  es  fou.  Pourquoi  dial  ùs-tu  donc  t'en 
aller  <l  ici,   d  es-l            bien  tr 

—  Trop  bien,  ventre  de  biche  '.  trop  bien  ;  il  me  semble 

êlre  icicomme  un |u'on  engraisse  dan-  une  1 

cour.  Tout  le  monde  me  dit:  Petit,  petit  Chicot  qu'il  est 
gentil!  mais  on  me  rogne  l'aile,  mais  on  me  ferai 
perte. 

—  Chicot,  mon  enfant,  dit  Henri  en  secouant  la  tète, 
rassure-toi.  lu  n'es  pas  assez  gi  is  pour  ma  table. 

—  Eh  !  mais,  sire,  dit  Chicot  en  se  soulevant,  je  vous 
trouve  tout  guilleret  ce  matin  :  quelles  nouvelles  donc? 

—  Ah  !  je  vais  te  dire  :  c'est  que  je  pars  pour  la 
chasse,  vois-tu,  et  je  suis  toujours  très  gai  quand  je 

en  chasse.  Allons,  hors  du  lit.  compère,  hors  du  lit  ! 

—  Comment  vous  m'emmenez,   sire: 

—  Tu  seras  mon  historiographe.  Cl 

—  Je  tiendrai  note  des  coups  tire-* 

—  Justement. 
Chicot  secoua  la  tète. 

—  Eh  bien?  qu'as-tu?  demanda  le  roi. 

—  J  ai.  répondit  Chicot,  que  je  n'ai  jamais  vu  pareille 
sraielé   sans   inquiétude. 

—  Bah  ! 

—  Oui,   c'est   comme   le   soleil    quand   il... 

—  Eh  bien? 

—  Eh  bien  !  sire,  pluie,  éclair  et  tonnerre  ne  sont 
pas  loin. 

Henri  se  caressa  la  barbe  en  souriant  et  répondit  : 

—  S'il  fait  de  1  orage,  Chicot,  mon  manteau  est  grand, 
cl  tu  seras  à  couvert. 

Puis  s'avançant  vers  l'antichambre,  tandis  que  Chicot 
s  habillait  tout   en  murmurant  : 

—  Mon  cheval  !  cria  le  roi  ;  et  qu'on  dise  à  M.  de  Mor- 
nay  que  je  suis   prêt. 

—  Ah  !  c'est  M.  de  Mornay  qui  est  grand  veneur  pour 
celte  chasse?   demanda  Chicot. 

—  M.  de  Mornay  est  tout  ici.  Chicot,  répondit  Henri. 
Le  roi  de  Navarre  est  si  pauvre,  qu'il  n'a  pas  le  moyen 
de  diviser  ses  charges  en  spécialités.  Je  n'ai  qu'un 
homme,  moi. 

—  Oui,   mais  il   est  bon,   soupira   Chicot. 
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Chicot,  en  jetant  les  yeux  sur  les  préparatifs  du  dé- 
part, ne  put  s'empêcher  de  remarquer  à  demi  voix  que 
les  chasses  du  roi  Henri  de  Navarre  étaient  moins 
somptueuses  que  celles  du  roi  Henri  de  France. 

Douze  ou  quinze  gentilshommes  seulement,  parmi  les- 
quels il  reconnut  M.  le  vicomte  de  Turenne.  objet  des 
contestations  matrimoniales,  formaient  toute  la  suite  de 
Sa    Majesté. 

De  plus,  comme  ces  messieurs  n'étaient  riches  qu'à 
lî  surface,  comme  ils  n'avaient  point  d'assez  puissants 
revenus  pour  faire  dinulUes  dépenses,  et  même  parfois 
d  utiles  dépenses,  presque  tous,  au  lieu  du  costume  de 
chasse  en  usage  à  cette  époque,  portaient  le  heaume  et  la 
cuirasse  ;  ce  qui  fit  demander  à  Chicot  si  les  loups  de 
Gascogne  avaient  dans  leurs  forêts  mousquets  et  artille- 
rie. 

Henri  entendit  la  question,  quoiqu'elle  ne  lui  fut  pas  di- 
rectement adressée  ;  il  s'approcha  de  Chicot  et  lui  toucha 
l'épaule. 

—  Non.  mon  fils,  lui  dit-il.  les  loups  de  Gascogne 
n'ont  ni  mousquets,  ni  artillerie  ;  mais  ce  sont  de  rudes 
bêtes,  qui  ont  griffes  et  dents,  et  qui  attirent  les  chas- 
seurs dans  des  fourrés  où  Ton  risque  fort  de  déchirer 
ses  habits  aux  épines  ;  or,  on  déchire  un  habit  de  soie 
ou  de  velours,  et  même  un  juste-au-corps  de  drap  ou  de 
buffle,  mais  on  ne  déchire  pas  une  cuirasse. 
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môme,  a] a    i  [loin  i     ,  la ■  .1.    miel  i  n  é 

«lu  matin. 

Morna>    el   i  liicol    furent   sei  \  is   pai     • 

\  l  'UX    gt'lilillKl 0 

Le  repas  Uni,  on  sonna  i  ■  I.  >ute  selle. 

-Allons,    allons,    dil    Henri,    nous   avons    une   bonne 

Jûun à  l'aire  uird  hui  ;  à  cil  ■■■.  a]     \b 

\  .<>  ' 

1  ("col    <  il     ivi      L'Ionni' ni    in  e    cinq   cenl 

avaienl   grossi  I  e.-corte. 


de   la    pli      i  important  • 

il  pas  un  gi  ., 

di\   liommes. 
'  ela  lui  di  p  ,.<_  .,,,  ,',,i 

Di '        i      m  c'est  ta  faute,  mon 

du  te  sau'  ei  de 
les  '•■  -:hi\ er  em 

sire    répondil   Chii  i  ■_■.■    ma   foi  de 

sentilhow qu  ,;,.,,,,.  paSi 
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i  par 


enfant  :  lu 
in  ne  veuil 


Les  rajtirtes  '  ventre  saint-gris  !   les    isi  i  i 


Ces  cinq  cents  cavaliers  étaient  arrivé!»    i  i  nuit. 

M  !  ça  !  m;  -  dit-il,  ce  n  :s1  p  is  une  si  itc  que  vous 
avez,  sire,  ce  n'esl  plus  même  une  troupe,  i  esl  une  ar- 
mée. 

Henri  ne  répondil   rien   q 

—  Attends  encore,  attends. 

A  Lauzerle,  six  cents  hoi    «es  d  :  pied  vian 
derrière  cette  1 1'< >i  i   e  de  cavaliers 

—  Des  fantassins!  s'écria  Chicot  :  de  la  pédaille  ! 

—  Des  rabatteurs,  fil  le  roi,   rien  autre  chose  que  des 
rabatteurs. 

Chicol    fronça    le  sourcil  el   de   ce  moment  il  ne 
plus. 

Vingt   fois   ses  yeux   -••   tournèrent    vers   la  cani] 

i-dirc  que  vingt  fois  I  idée  de  fuir  lui  traversa  l'es- 
prit. Mais  Chicol  a\  i  rde  d'honneur,  sans  doute 
;i  litre  de  représentant  du  roi  de  France.  Il  en  résultait 
que  Cli                si  bien  recommandé  à  cette  garde   comme 
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l  ii  aurais  ton  : 

-lont.  fe  suis  destiné,  je  crois,  à  voir 
[oses  curie 
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cher  Chicot,  eu-  c'est  aussi  la  mienne. 

En   g  oi  l.i    ville  de  MontcÈfq,    et 
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—  Je   reviens   à   ma   première    i<ë        sire,    dit   Ghicot, 
que  les  loup;  de  i  e  paj ni  i  loups,  el  qu  on 

gards  inconnus  aux  loups  ordina 
de  i  artillerie  pour  eux,  sn  e  ' 

—  Ah  :  tu  as  remarqué?  dil  Henri  :  c'est  une  manie  des 

le    Montcuq  :   depuis    que   je  leur  ai  deané,    pour 
leurs  exercices,  ces  quatre  pièces     |  e   j'ai  l'ait  acl 
en   Espagni    el    .pion   m'a   passées   en    fraude,     i!* 
traînent    partout. 
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urole  d'honneur  de  ne 
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■  ent,  cenl  cinquante, 
ndre  à  l'armée.  Celle 

—  <  nous  n  allions   pas  jusqu  à 

dit  Chico  -    j    arriverions   avec   cenl  mille 

main,  à  huit  heures  du  malin,  on  éiait  en  vue 
de  pied  et  deux  mille  che- 
trouva    la    ville  en  défense  :    des    eclaircurs 
M.   de   Vezin   s'élail   a 

U»!  ah!  lit  le  roi.  a  qui  Mornay  communiqua  celte 

•  ntrarianl. 
Il  faudra  f  •     sire,  dit  Mornay  ; 

■  ■■■IX  mille  hommes  a  peu  près, 
pour  balancer  les  chani 

dil  M.  de  Turennc,  et  com- 

ecoutait  toutes 
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presque  ■  Navarre 

-    que  ll>-iiri  était  un  pau- 
■ii  seule  1( 
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1  on  se   !•■-■        Ce  n  osl   pas  plus  diffti 

■;  te   cela. 

garda  Henri,  loul  épouvanté. 

—  Oui,    grommcla-t-il,   poltron   et    vantard,   voilà 

est-ce  loi,   >li?.   qui  iras   placer   le   pétard 
la  porte? 
A  l'instant  même,  comme  s  il  eût  entendu  l'aparté 
Chicot,  Henri  ajouta  : 

Ne    perdons    pas   de   temps,    Messieurs,    la    viande 

refroidirait:  allons  en  avant,   et  qui    manne   me   suive] 

Chtcol  -  approcha  <le  Mornay,  a  qui  il  n  -  eu  le 

•  _  de  la  roule,  d'adresser  une  seule  pa- 

—  Dites    donc,    monsieur    le   comte,    lui    glissa-t-il 

.  ■     ■  avez  en\  ic  de  vous 
per    lo 

Monsieur  Chicot,  il  non-  faut  i  cla  pour  bien  nous 
mettre  en  train,   répliqua   tranquillement   Mornay. 

—  Mais  vous  ferej  luer  le  roi  ! 

—  Bah  !  Sa  Majesté  a  une  bonne  i  uii  asse. 

—  D'ailleurs,  dit  Chicot,  il  ne  sera  pas  si  fou  que  d'aW 

i   coups,  je    présut 
Mornaj  haussa  les  épaules  el  tourna  les  talons  a  <  hicot. 

—  Allons,  dil  l  je  J  aime  encore  mieux  quand  il 
que  quand  il  veille,  quand  il  ronfle  que  quand  d 

parle  ;   il  e^l    plus  poli. 


L\ 


M  LE  ROI  HENRI  DE  NAVARRE  SE  COMPORTA 
LA  PREMIÈRE  FOIS  Ql' II.  VIT  LE   m 


i      petite  armée  s'avança  jusqu'à  deux  portées  de  ca- 
non de  la  ville  ;  là   on  déjeuna. 
Le  repas   pris,   :1  fut  accordé  deux  heures  aux  offi- 

\    soldais  pour  se  reposer. 

Il  était  trois  heures  de  i  après  midi,  c  est-à-dire  qu  il 

deux  heures  de  jour  à   peine,  lorsque  le  roi  .'H 

ppeler  les  offlcii  rs   sous  sa  lente. 

Henri   était   fort  pale,    el  tandis  qu'il  gesticulait,  ses 

tremblaient  si  visiblement,  qu'elles  laissaient  al- 

ler  leurs  doiut-  roi les  gants  pendus  pour  sécher. 

—  Messieurs,  dit-il,   non-  -ommes  venus  pour  prendre 
-  .   U    faut   donc     prendre    Cahors,   puisque    nous 
sommes  venus  pour  cela  ;  mais  il  faul  prendre  Cahors 
orce,  par  force,  entendez-vous?  c'est-à-dire   en  cn- 
/  du  fer  el  du  bois  avec  de  la  chair. 
Pas   mal    Ql  Chicot,  qui  écoutai!  en  épilogueur,  et 
-i  le  geste  ne  démentait  pas  la  parole,  on  ne  pourrait 
d<  in  tndei  autre  chose,  même  a  M.  Crillon. 
\i    le  maréchal  de  Biron,  continua  Henri,  M.  le  ma- 
de  Biron,  qui  a  juré  de  faire  pendre  jusqu'au  der- 
nier huguenot,  tient  la  campagne  a  quarante-cinq  lieues 
d'ici.  Un  messager,  selon  toute  probabilité,  lui  est  déjà, 
ire  'i11  'l  e-i.  expédié  par  M.  de  \  esin.  Dans  •■ 

■  i  joui  -  i!  sera  Bur  noire  dos  ;  il  a  dix  mille  hom- 
mes avec   lui  :   i  !|-   pris   entre   la    \ ils.-   el    lui. 

i.uit  qu'il  n'arrive,  el  nous  le 
recevrons  comme  \l   de  Vesin  -apprête  a  non-  recevoir, 

mai-  BVeC  une  meilleure  fortune,  je  l'espère.   l'an-  le  CM 

il  aura  de  bonnes  poutre-  <  atholi 
pour  pendre   les   h  el   non-   lui  devons 

bien  i  sfaction     Vllons,   sus,   sus,   Messieurs!  je 

Ire  télé,  el  des  coups,  ventre  sainl- 
i  me  -  il  en  grêlait. 
«  e  fut  la  toute  l'allocution  royale  :  maie  elle  étail  iu( 
lisante,  a  ce  qu  il  parait,  car  les  soldats  >    répondirent 
p.i  des  murmure-  enthousiastes  el  les  officiers  pai 
bravos  frénétiq 

Beau  phrase  u    toi  ■■       G    i  on,  dil  (  hii  ol  a  pari 
omme  U  esl  heureux  qu'on  ne  parle  pas  avec  lei 

■  Ventre  de  biche!   le   Béarnais   aurait   rudemonl 

d  ailleurs  non-  -  . ■  i  œuvre. 

i  a  petite  année  parti     oui  le  commandement  de  Mor« 
pour  prendre 
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!   répliqua   Chicot,   piqué 
e  Béarnais  :   je  l'aime 


Au  moment  où  elle  -  ébranla  pour  se  melti  e  en  mai  i  tu 
le  roi  vint  à  Chicot. 

—  Pardonne-moi,  ami  Chicot,  lui  dit-il;  je  t'ai  trompé 
en    te    parlant    chasse,     loups    '■!    autres    balivernes; 

mais  je  le  devais  décidément,  et  c'est  Ion  avis  à  toi- 
même,  puisque  lu  me  l'as  dit  en  toutes  lettres.  Décidé- 
ment le  roi  Henri  ne  veut  pas  me  payer  la  dot  de  sa 
sœur  Margot,  et  Margot  crie,  Margot  pleure  pour  avoir 
son  cher  Cahors.  Il  t'aul  Caire  ce  que  femme  veul  pour 
avoir  la  paix  dans  son  ménage  :  je  vais  donc  essayer  de 
prendre  Cahors,  mon  cher  Chicot. 

—  Que  ne  vous  a-t-elle  demandé  la  lune,  sire,  puisque 
vous  êtes  si  complaisant   mari 
des  plaisanteries  royales. 

—  J'eusse  essayé,   Chicot,   dit 
tant,   celle   chère   Margot  ! 

—  Oh  !  vous  avez  bien  assez  de  Cahors,  el  nous  allons 
voir    comment    vous    allez   vous  en  tirer. 

—  Ah  !  voilà  justement  où  j'en  voulais  venir  ;  écoute, 
ami  Chicot  ;  le  moment  est  suprême  et  surtout  désagréa- 
ble. Ah  !  je  ne  fais  pas  blanc  de  mon  épee,  moi  ;  je  ne 
suis  pas  brave,  et  la  nature  se  révolte  en  moi  à  chaque 
arquebusade.  Chicot,  mon  ami,  ne  te  moque  pas  trop 
du  pauvre  Béarnais,  lc«  compatriote  et  ton  ami  ;  si  j'ai 
peur  et  que  tu  t'en  aperçoives,  ne  le   dis  pas. 

—  Si  vous  avez   peur,    dites-vous? 

—  Oui. 

—  Vous  avez  donc  peur  d'avoir  peur? 

—  Sans  doute. 

— ■  Mais  alors,  ventre  de  biche  !  si  c'est  là  votre  na- 
turel, pourquoi  diable  vous  fourrez-vous  dans  toutes  ces 
affaires-là?... 

—  Damel    quand    il    le    faut. 

—  M.  de  Vesin   est  un  terrible  homme  ! 

—  Je  le  sais  cordieu  bien  ! 

—  Qui  ne  fera  de   quartier  à  personne. 

—  Tu  crois,  Chicot. 

—  Oh  !  j'en  suis  sûr,  quant  à  cela  ;  plume  rouge  ou 
plume  blanche,  peu  lui  importe  ;  il  criera  aux  canons  : 
Feu! 

—  Tu  dis  cela  pour  mon  panache  blanc,  Chicot? 

—  Oui,  sire,  et  comme  vous  êtes  le  seul  qui  en  ayez 
un   de    cette    couleur... 

—  Après  ? 

—  Je  vous  donnerai  le  conseil  de  l'oler,  sire. 

—  Mais,  mon  ami,  puisque  je  l'ai  mis  pour  qu'on  me 
reconnaisse  ;  si  je  1  ôte... 

—  Eh  bien? 

—  Eh  bien  !  mon  but  sera  manqué,  Chicot. 

—  Vous  le  garderez  donc,  sire,  malgré  mon  avis? 

—  Oui,    décidément  je  le  garde. 

Et  en  prononçant  ces  paroles,  qui  indiquaient  une 
résolution  bien  arrêtée,  Henri  tremblait  plus  visiblement 
encore  qu'en  haraguanl  ses  officiers. 

—  Voyons,  dit  Chicol,  qui  ne  comprenait  rien  à  celte 
double  manifestation  si  dillerente  ae  la  parole  et  du 
geste  ;  voyons,  il  en  est  temps  encore,  sire,  ne  faites 
pas  de  folies,  vous  ne  pouvez  pas  monter  à  cheval  dans 
cet  état. 

—  Je  suis  donc  bien  pale,   Chicot?  demanda  Henri. 

—  Pâle  comme  un  mort,  sire. 

—  Bon  !  fit  le  roi. 

—  Comment,    bon? 

—  Oui,    je    m'entends. 

En  ce  moment,  le  bruit  du  canon  de  la  place,  accompa- 
gné d'une  mousquetade  furieuse,  se  fit  entendre  :  c'était 
M.  de  Vesin  qui  répondait  à  la  sommation  de  se  rendre 
que  lui  adressait  Duplessis-Mornay. 

—  Hein  !  dit  Chicot,  que  pensez-vous  de  cette  musi- 
que? 

—  Je  pense  qu'elle  me  fait  un  froid  de  diable  dans  ia 
moelle  des  os,  répliqua  Henri.  Allons,  mon  cheval,  mon 
cheval  !  s'écria-l-il  d'une  voix  saccadée  et  cassante 
comme  le  ressort  d'une  horloge. 

Chicot  le  regardait  et  l'écoutait  sans  rien  comprendra 
à  l'étrange  phénomène  qui  se  développait  sous  ses 
yeux. 


Henri  se  mil   en  selle,   mais  il  s'y  reprit  à  deux  fois. 

—  Allons,  Chicot,  dit-il,  à  cheval  aussi,  toi;  tu  n'es 
pas  homme  de  guerre  non  plus,  hein? 

—  Non,   ;  ii 

-  i:h  bien:  lien  ('hieui,  nous  liions  avoir  peur  en- 
semble, viens  voir  li  feu,  mon  ami,  viens;  un  bon  che- 
val a   \I.  Chicot! 

Chicol  haussa  les  épaules  cl  monta  sans  sourciller  un 
beau  cheval  d'Espagne  qu'on  lui  amena  d'après  l'ordre 
que  le  roi  venait  de  donner.  Henri  mit  sa  monture  au 
galop  ;  i  hicol  le  suivit.  En  arrivant  sur  le  front  de  sa 
petite  armée,  Henri  leva  la  visière  de  son  casque. 

—  Hors  le  drapeau  !  le  drapeau  neuf  dehors  !  cria- 
l-il  d'une  voix  chevrotante. 

On  lira  le  fourreau,  et  le  drapeau  neuf,  au  double 
écusson  de  Navarre  et  de-  Bourbon,  se  déploya  majes- 
tueusement dans  les  airs;  il  était  blanc,  et  portail  sur 
azur  il  un  côté  les  chaînes  d'or,  de  l'autre  côté  les 
fleurs  de  lis  d'or  avec  le  lambel  posé  en  cœur. 

—  Voilà,  dit  Chicot  à  part  lui,  un  drapeau  qui  sera 
bien  mal  élrenné,  j'en  ai  peur. 

Cn  ce  moment,  et  comme  pour  répondre  à  la  pensée 
de  Chicot,  le  canon  de  la  place  tonna,  et  ouvrit  une  file 
tout  entière  d'infanterie  à  dix  pas  du  roi. 

—  Ventre  saint-gris!  dit-il,  as-tu  vu,  Chicot?  c'est  pour 
tout  de  bon,  il  me  semble? 

Et  ses  dents  claquaient. 

—  Il  va  se  trouver  mal,  dit  Chicot. 

—  Ah  !  murmura  Henri,  ah  !  tu  as  peur,  carcasse 
maudite,  tu  grelottes,  tu  trembles  ;  attends,  attends,  je 
vais   te   faire   trembler  pour  quelque   chose. 

Et  enfonçant  ses  deux  éperons  dans  le  ventre  du  che- 
val blanc  qui  le  portait,  il  devança  cavalerie,  infanterie 
et  artillerie,  et  arriva  à  cent  pas  de  la  place,  rouge  du 
feu  des  batteries  qui  tonnaient  du  haut  du  rempart,  pa- 
reil à  un  fracas  de  tempête,  et  qui  se  reflétait  sur  son 
armure  comme    les  rayons  d'un   soleil  couchant. 

Là,  il  tint  son  cheval  immobile  pendant  dix  minutes, 
la  face  tournée  vers  la  ville,  et  criant  : 

—  Les   fascines,    ventre   saint-gris  !    les   fascines  ! 
Mornay  l'avait  suivi,  visière  levée,  épée  au  poing. 
Chicol  fit   comme  Mornay  ;   il  s'était  laissé  cuirasser, 

mais  U  ne   lira  point  l'épée. 

Derrière  ces  trois  hommes  bondirent,  exaltés  par 
l'exemple,  les  jeunes  gentilshommes  huguenots  criant 
et  hurlant  : 

—  Vive  Navarre  ! 

Le  vicomte  de  Turenne  marchait  à  leur  tète,  une  fas- 
cine sur  le  cou  de  son  cheval. 

Chacun  vint  et  jeta  sa  fascine  ;  en  un  instant  le  fossé 
creusé  sous  le  pont-levis  fut  comblé. 

Les  artilleurs  s'élancèrent  ;  en  perdant  trente  hom- 
mes sur  quarante,  ils  réussirent  à  placer  leurs  pétards 
sous  la  porte. 

La  mitraille  et  la  mousqueterie  sifflaient  comme  un 
ouragan  de  feu  autour  de  Henri  ;  vingt  hommes  tombè- 
renl  en  un  instant  à  ses  yeux. 

—  En  avant  !  en  avant  !  dit-il  ;  et  il  poussa  son  cheval 
au   milieu  des  artilleurs. 

Et  il  arriva  au  bord  du  fossé  au  moment  où  le  pre- 
mier pétard  venait  de  jouer. 

La  porte  s'était   fendue  en  deux  endroits. 

Les  artilleurs  allumèrent  le  second  pétard. 

Il  se  fit  une  nouvelle  gerçure  dans  le  bois  ;  mais  aus- 
sitôt, par  la  triple  ouverture,  vingt  arquebuses  passè- 
rent, qui  vomirent  des  balles  sur  les  soldats  et  les  offi- 
ciers. 

Les  hommes  tombaient  autour  du  roi  comme  des  épis 
fauches. 

—  Sire,  disait  Chicot  sans  songer  à  lui,  sire,  au  nom 
du  ciel,  retirez-vous  ! 

Mornay  ne  disait  rien,  mais  il  était  fier  de  son  élève, 
et  de  temps  en  temps  il  essayait  de  se  mettre  devant 
lui  ;  mais  Henri  l'écartait  de  la  main  par  une  secousse 
nerveuse. 

Tout  à  coup  Henri  sentit  que  la  sueur  perlait  à  son 
front  et  qu'un  brouillard  passait  sur  ses  yeux. 

—  Ah  !  nature  maudite  !  s'écria-t-il  ;  il  ne  sera  pas  dit 
que  lu  m'auras  vaincu. 
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■  coup  i  son  homme  ;  il  le  tuait. 

.    .  ■  imi  riilrsi 

nel    Chicol,    qui,    silencii 
-ombi  •  ei     dési  spoir 

i  fti    \  mi  il  une  inonatP 
o'nnrchiè  des  \  «lois. 
Il     bi  > 

■  1 1 1  la  vis  ■  no.  ei  comme  -  il  eût  pu 

deur. 
(  liicol     avec     tristesse,     sil         || 
pense  que  -   un  véritable  i  oi 

i-cri      Mornaj     je  dis  que  vo 
uilrlets     .i    lias    el 

haute  quand    oi  -   de   Ions   i  oies,    el 

Ile  ! 

.  ■        -  menl   une   halle   pail, 

une  des  plumes  du  er  de   Henri. 

Au   H'- ■   instant,   el   i pour  donner   pleine 

son    i    Moi  n;  \ .    le    roi    fui    rm  rloppé    par    une    i 
ne  |     i    i   ilière  du  gou\  • 
Ils   avaient   clé   embusques   là   par   M.  de    Vesin,    el   li- 
i  licrU  i-i.'. 

l    do   roi   lui     lue.    relui    lie     Mornaj    eut    la 

roi  tomba,  il:  \i\ èrewl  sur  lui, 

eul   el.'ni  resté  deboul  ;  il  '     son 

roi,    et   lit   :ivec 

oulinel  si   rapide    qu'il  écarla    les  plus   avanc< 

relevant   Hem  issé  dans  les   h  ira   is  de 

son  propre  cheval,  el  lui  ilii  : 

Si  .m    roi   de    1  •  -i 

....      onli  n'ai  ilu  moins   louché   per 

Henri  M  i  i  'mi.   el   li  ,  i\  \  eux,   I  ein 

Dr. ISS 

\  entre  -  Chicol  ;  lu 

iB    eii-nr  '. 

•  il  ,  .  |oe  .i  rai 

cel    ■   di    mon    pn  inee,    llel.     •    •', 

ji      erai  fidèle  a  I  adverse 

éd  i   né   :  ■    Laissez 

servir  el  aimi  qo  il  \  n  ra,   su  e     |i 

lui    ne  lui  en\  iez  donc  point  son 
leur. 
Chicol,  répliqua   Henri,  je   retiens    voire  promi 
•  nlendez  *   mi  -  '  lier  ei    sucré,   el 

i  lirez   .Henri  de   Navarre    pour 

i  '  mplemcnl   <  hiept,   en   baisant 

main  du 
M.'iini.  oyez,    mon     ami,    dH     le     roi 

c   iiiiu-   i-i   .i   nous:  M.   >le   Vi  luer  loul   son 

i    que  île  reculer,   i  \    ferais  luer 

La  mi  n ."  e  cl         nulilc     el    Het <\  ail    pas  besoin 

de    -  obstiner    plus     ■  troupes,    cond 

p  .i   \i    ,!.    ;  n  lieni  de  rail  i  b      i     ur  la 

-on  :  M.  de  Vesin  élail    pris 
l 

Htmi  i par  1  n  et   1  amena  dans    

le  trouée  de  balle      qui  lui 

•  :  drcl     une  lettre  A 

Moi naj     poi  i    qui    i  hn  oi    la    portai   au    roi    de 
Franci 

i  leltc  lettre  éla  latin  i I 

-   mois  : 

irrmi/dim 

, ,r.V    .  .  I      . 

■ 

dil  m  .i   été  forl   util       i 

1    o      dira 

i  ■  m  lînli  . 

-  -     '  n    i 

'    ■  nri  int  comme  un  I i  hei     .1 

Ii    bien   une    | 
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- 
nue    vo  -  I"  itefois,    vo 

le   vci  s     el    !■    -     idieu  vous 

- 

mi  racontant  ce  que  vous  ave 
Chicot  accepta   la   bague  el   parti  .11      t  trois 
sc  pers  .as  tait  un  rêvi 

réveil!  i     .    -       Paris  devanl  les  fenêtres 
à  laquelle  M    de  J<  ye  .—  donnail  d   -  -  des. 


rosson  3  cœurs  les  B 

loin  :  il  1 
rien  dir<  -  «n  !••■"  I'1 

habitude  -  livre  à  Dieu,  1! 

- 
-1  vigil 
-,  1    1   du  péril. 
Puis  il  se  1  il  au  lit,  étonna  1  tels  de  cha 

on  eut  dit 


-   caillants. 


LU 


CE   QUI    SE    PASSAIT    AL"    LOUVRE    VBRS  -    A   PEU 

-    OU    CHICOT    EN!  -    LA   VILLE    DE    SÉRAC 

L  ■-       où  nous  nous  sommes   11  suivre 

notre   ami  Chicot   jusqu'au  bout  de   - 
un  peu  loi  -  -  en  demandons 

nos    .   ■  Louvre. 

Il  ne  sérail   cependant   pas       -   ■    d'oublier 
temps  el  le  détail   des  s        -   de  l'entreprise  de  \ 
nés.  et  celui  qui  en  avait  ete  l'objet. 

Le    roi,  -  -  nf    ,e 

danser,   avait   ép  émotion   rétrospective   que 


■rail   hâte  de  dormir  pour  retrouver  le  lendemain 
.    -  -  -    ■  - 

-,   d'Epernon,  qui  était  resté  dans  la  chambi 
dernier  de  tous,   attendant  toujours   un  remercie- 
sorlit-il  de  fort  mauvaise  humeur,  voyant  que 
lerciement  n'était  point  venu. 
Ci    1  1  debout   près  e   velours. 

ni   que  M.  d'Epernon   pass        sans  mot,   s 

na-t-il     brusquement    vers  arante-cinq    en 

leur   disant  : 
—  Le  roi  n'a    plus   besoin  de  ssieurs,   allez: 

-  coucher. 

A    deux  heures   du  matin,   tout  le  monde  dormait   au 

Louvre.  „  ,   ,  ,.      , 

I  ,.   3ecret    de   !    '  mlure  avait  été   ndelement  garde   el 
il  transpire   nulle   part.   Les  bons  bourgeois   ■! 
-fiaient   donc   consciencieusement,    -     -    - 
qu'ils  doigt  à   1  avènement  au  trône 

dune   dynastie  nouvelle. 
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•    nne. 
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ont   tant  d<  'it   le 

Henri 

•    dan-, 
ances. 

pondre 
ollalion 

■ 

ilhommc  de  la  reins 
-  >n  hôleJ  d<    -     - 
;ue  jour  prendre  des  nou- 

inquié- 
i  ••  •  ï ut  que  leurs 

pas 

- 

est    sui  inquiétante 

- 
Henri  jouait  avec  n  ve.  lui 

disant,   chaque    fins   que    l'animal   serrait   sis  doigts  effi- 

. 

'i  !   rebelle!    tu   me   veux   mordre    aussi,    toi' 
lien,   tu  t'altaq  :  roi  7  niais 

donc  aujourd'hui  ! 
-    Henri,  rit   d'efforts   apparents   qu'Hei 

.•n  lit  pour  dompter  le 
ce  monstre   -■  ■    le   poing 

indii  ible  ■ 
—  \  l'".'.-.    vaincu,   infâme   ligueur    de 

lincu  !  !    vaincu  :  :  : 
MM.  d  0  et  \  illei  -  deux 

les  qui  croyaienl  qu'aucun  secret  humain 
pper,    purenl  saisir 

Lovi  it    de- 

-  -       :  il  eut  a  écouter,   il  écouta  en 
ni  de  naturel,  qu  i)  lut  impos- 

il  lormait. 

innèrent. 

-■  'non 

ssail  la  i 

■ 
yait   des  chevaux  ii- 

■    ;    contrarie    de    ce    double 

■ 

de  I  ur  li-  plu-  di 

1  était  par- 
lui. 

Il     <■! 

i  ■    déman 
rler 

irré- 
■  bligé   de 

•  a 
■    qu  il   inlerroi  ipil    pour  dire 


• 


Ion    uilerrom 


pan   par  une  question  profane,   se   retourna  avec  «ton- 
neinent   du   cote   du    roi. 
1  e   roi  répéta    •  -  ion. 

Oui,    sire,    répondit   le  lecteur. 

—  Vous   souvenez-vous    de   >  ■•   ou  l'historien 

le  «pie  le  dictateur  évita  la   mort? 
1  i-    lecteur    he- 

Non  pas    sire,  précisément,  dit-il;  il  y  a  fort  long- 
tenu  -  ularque. 

1  n  ce  moment  on  annonça  Son  Einincnce  le   cardinal 
de    i 

—  Àli  !     justement,     s'écria     le    roi.     voici    un 
homme,  notre    ami;  il  va  nous    dire  cela   -ans    hésiter, 
lui. 

S  re,  dil   le  •    i.l. n. il.   -ei     -  :  rem   pour 

arriver  a  propos!   c'esl  chose  rare  en  ce  monde. 

—  Ma    toi.  oui;  vous   .'\'-.-  entendu  ma   question! 

—  \  olre    \i  demam  crois,    de 

en  quelle  circonstance  le  dii    ileur  Sylla  échappa 

a    la    | 

—  Justement,  Pouvez-vous  >   réj Ire    cardinal? 

—  Rien    de    plu-    facile,    sire, 

—  I  anl   mieux. 
Sylla,  qui  lit  tuer  tant  dl imes,  sire,  ne  risqua  ja- 

mais   .                                 dans    •  -    i  ombats  :   \  oti  e    \l  i 
jeslé  taisail-ello  allusion  a  un  bat! 

—  Oui;   ei  dans  un  des  combats    qu'il  li\i 

me  rappeler  qu'il  vil  la  morl  de  Ouvrez  un 

Plutarque,    s'il  vous  plaît  il  doil  >    en  avoir 

un   la.   traduit   par  ce   bon   Amyot,    el    lis  pas 

de  la   vie  du  Romain,  ou  il  échap  a   la 

de  son  cheval  blai  i     di    ses  et 

i    - 

—  Sire,  il  n'est  point  1^  vrir  Plutarque  pour 

cela  ;   l'événement   eut   lieu   dans   le   combat    qu'il    livra    8 

le   Samnite,  et  ..  i  amponius  le  Lucanien, 

—  Vous  devez  savoir  cela  mieux  que  personne,  mon 
cher  cardinal,  vo 

—  Votre  Majesté  esl  vraiment  Irop  bonne  pour  moi. 
répondit  le  cardinal  eu  -  inclii 

Maintenant,   dit    le   roi   après     me   courte    pause, 

nant,  expliquez  moi   comment    li    lion  romain,   qui 

■  ■lait   -i  cruel,   ne   fut  jamais  -   ''mieiiu-* 

Sin     dit  le  cardinal,  je  répondr;  i    •  Votre  M 
par  un  mot  de  ci  Plularque. 

—  Réponde/.   Joyouse    répondez. 

i  arbon,    l'ennemi   de   Sylla.   disait   Bouvenl; 
a  combattre  loul  a  la  foi<  un  lion  et  un  renard  qui  ha- 
bitent dan-  lame  de  Sylla;  ni:  renard   qui  me 
dorme  la   plus  grande   peine 

—  Ah!  oui-da.   répondu   Henri   rêveur,   c'était  le    re 

nard  '. 

—  Plutarque  le  dit.  sire. 

—  Et  il  a  raison,  hi  le  roi,  il  a  raison,  cardinal.  Mais 

ans  de  combat,  avez-yous  des  velles  de 

VOlre    Irere? 

I  '  iquel,   sire  ''    Votri     \l  iji  -s-  |Ue  j  en   ai   qua- 

tre. 

—  Du  duc  d'Arqués,   mon  ami,    enfin. 

—  l'as    encore,    sire. 

—  Pourvu  que   \|     le  duc  d'Anjou,   qui,   jusqu'ici, 
bien  bu  faire  le  renai  maintenant  faire  un  peu 

n  !   dit   le  roi. 
Le    cardinal   ne    répondit  point,  cai     cette    fois,    Plu- 
larque    ne  lui  était    «1  aucun   secours  ;  il    craignait,    en 

1  lisait      de    répondre    de-.  •  ml     au    roi 

•  n  répondant   agréablement  pour  le  due  d'Anjou, 

Henri  voyant  que  le  cardinal  gardait  le  silence,  en 
i ■■cint  i  -■■-  batailles  avec  mastei  Love;  puis,  tout  en 
faisant  signe  au  cardinal  d  leva,  s'habilla 

somptueusement,  et  passa  dans  son  cabinet  ou  sa  cour 
1  attendait. 

la  cour  que   l'on c  le  même 

instinct  que   l'on    retrouve  chez  les   montagnards,  c'est 

surloul    .i    la   COUr   que   Ion    -e,,t   l'approche    ou   la    lui    des 

tant   qui    nul  eut  parlé,   sans  qu.'    nui  eût   i-n- 

COrc  aperçu    le    roi.    tout    Je    monde    .t.  ,|    di-po   ■       ,  Ion 

onslance. 

I  e.  lieux  reines  étaient  visiblement  inquiètes. 
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I  ,    Catherine,   pale  et  anxieuse,   saluait  beaucoup  et   par- 
lait d'une  manière   brève   et  saccadée. 

Louise  de  \  mdemont  no  regardait  personne  et  n'écou- 
lait rien. 

Il  y    avail   des    moments   où  la    pauvre   jeune    fi 
avait  1  ait'  de  perdre  la   raison. 

I  .■   roi  entra. 

II  avait   l'œil  vif  et  le  teint  rose:  on  pouvait  lii 

son   visage   une   apparence   de   bonne   humeur   qui   pro- 
duisit sur  tous  ces  visages  mornes,  qui  altendaien 
parition   du   sien,    l'effet  que  produit  un  coup  d'-    - 
sur  les   bosquets  jaunis  par  l'automne. 

Tout  fut  doré,  empourpré  à  l'instant  même  ;  en  une 
Seconde  tout  rayonna. 

Henri  baisa  la  main  de  sa  mère  et  celle  de  sa  femme 
avec  la  même  galanterie  que  s  il  eût  encore  été  duc 
d'Anjou.  Il  adressa  mille  flatteuses  politesses  aux  dames 
qui  n'étaient  plus  habituées  à  des  retours  de  cette  sorte, 
et  alla  même  jusqu'à  leur  offrir  des  dragées. 

—  On  était  inquiet  de  votre  santé,  mon  fils,  dit  Cathe- 
rine regardant  le  roi  avec  une  attention  particulière. 
comme  pour  s'assurer  que  ce  teint  n'était  pas  du  fard, 
que  cette   belle  humeur  n'était  pas  un  masque. 

—  Et  l'on  avait  tort.  Madame,  répondit  le  roi  ;  je  ne 
me  suis  jamais  mieux  porté. 

Et  il  accompagna  ces   paroles  d'un  sourire  qui 
sur  toutes  les  bouches. 

—  Et  à  quelle  heureuse  influence,  mon  fils,  demanda 
Catherine    avec    une    inquiétude    mal    déguisi 

vous  celte   amélioration  dans  votre  santé? 

—  A  ce  que  j'ai  beaucoup  ri,  Madame,  répondit  le  roi. 
Tout  le  "monde  se  regarda   avec  un  si  profond  éton- 

nement,  qu'il    semblait    que  le  roi    venait    de   dire  une 
énormilé. 

—  Beaucoup    ri  !   Vous   pouvez    beaucoup    rire,    mon 
Dis  ?  fit  Catherine  avec  sa  mine  austère,   alors  vous  i 
bien   heureux. 

—  Voilà  cependant  comme  je  suis,  Madame. 

—  Et  à  quel  propos  vous  ètes-vous  laissé  aller  à  une 
pareille  hilarité  * 

—  Il  faut  vous  dire,  ma  mère,  qu'hier  soir  j'étais 
allé  au  bois  de  Vincennes 

--  Je  l'ai  su. 

—  Ah!  vous  l'avez  su? 

—  Oui,  mon  fils  :  tout  ce  qui  vous  touche  m'importe  ; 
je  ne  vous  apprends  rien  de  nouveau. 

—  Non.  sans  doute  ;  j  étais  donc  allé  au  bois  de  Vin- 
cennes, lorsqu'au  retour  mes  éclaireurs  me  signalèrent 
une  armée  ennemie  dont  les  mousquets  brillaient  sur  la 
route. 

—  Une  armée  ennemie  sur  la  route  de  Vincenn   - 

—  Oui.  ma  mère. 

—  Et    où    cela? 

—  En  face  la  piscine  des  Jacobins,  près  de  la  mai- 
son de   notre  bonne  cousine. 

—  Près  de  la  maison  de  madame  de  Montpensier  ! 
s'écria   Louise   de  Vaudemont. 

—  Précisément;    oui.     Madame,    près   de    Bell  - 
j'approchai    bravement  pour   livrer   bataille,    et   j'aper- 
çus... 

—  Mon  Dieu  !  continuez,  sire,  fit  la  reine  véritable- 
ment  inquiète. 

—  Oh  !  rassurez-vous.   Madame. 
Catherine  attendait  avec  anxiété  ;  mais  ni   une  parole 

ni  un  geste  ne  trahissait  son  inquiétude. 

—  J'aperçus,  continua  le  roi.  un  prieuré  tout  entier. 
de  bons  moines  qui  me  présentaient  les  armes  avec  de 
belliqueuses    acclamations. 

Le  cardinal  de  Joyeuse  se  mit  à  rire  :  toute  la  cour 
renchérit  aussitôt  sur  cette  manifestation. 

—  Oh  !  dit  le  roi,  riez,  riez,  vous  avez  raison,  car  il 
•en  sera  parlé  longtemps  :  j'ai  en  France  plus  de  dix 
mille  moines  dont  je  ferai  au  besoin  dix  mille  mousque- 
taires :  alors  je  créerai  une  charge  de  grand  maitre  des 
mousquetaires  tonsurés  de  Sa  Majesté  Très  Chrétienne, 
•cl  je   vous  la  donnerai,  cardinal. 

—  Sire,  j'accepte  :  tous  les  services  me  seront  bons, 
■pourvu  qu'ils  agréent  à  Votre   Majesté. 

Pendant  le  colloque  du  roi  et  du  cardinal,  les  dames 
s'étaient  levées  selon  1  étiquette  du  temps,  et  une  à  une. 


-  quittaient  la  chambre;  la 
reine  les  suivit  avec  ses  dames  d'honneur. 

La  reine  mère  demeura  seule;  il  y  avait  dans  la 
gaieté  insolite  du  roi  un  mystère  quelle  voulait  appro- 
fondir. 

\li  !   cardinal,   dit  tout  à  coup  le  roi  au  prélal  qui 
ml  la  reine  mère  rester  et  de- 
vinanl   qu'elle   voulait  parler  à  son   fils;  à  propos,   que 
devient    donc   votre   frère  du  Bouch 

—  Mais,   sire,  je  ne  sais  pas. 

—  Comment,  vous    i  pas? 

Non  ;   je  le  vois   a   peine,   ou   plutôt   je   ne   le  vois 
répliqua  le  cardinal, 
l'ne   voix  grave  et  triste  résonna  au  fond  de  l'appar- 
tement. 
--  Me  voici,   sire,   dit  celte  voix. 

—  Eh!  c'est  lui!  s  écria  Henri;  approchez,  comte, 
approchez. 

Le  jeune  homme   obéit. 

—  Eh  !  vue  Dieu  !  dit  le  roi  en  le  regardant  avec 
étonnement.  sur  ma  foi  de  gentilhomme  -;  plus 
un   corps,   c'est  une  ombre   qui  marche. 

—  Sire,  il  travaille  beaucoup,  balbutia  le  cardinal, 
stupéfait  lui-même  du  changement  que  huit  jours 
avaient  apporté  dans  le  maintien  et  sur  le  visage  de 
son  fi 

En  effet,  du  Bouchage  était  pâle  comme  une  statue 
de  cire,  et  son  corps,  sous  la  soie  et  la  broderie,  parti- 
cipait de  la  roideur  et  de  la  ténuité  des  ombres. 

—  Venez  ça.  jeune  homme,  lui  dit  le  roi.  venez.  Merci. 
cardinal,  de  votre  citation  de  Plutarque  :  en  pareille 
occasion,  je  vous  promets  de  recourir  toujours  à  vous. 

Le  cardinal  devina  que  le  roi  désirait  rester  seul  avec 
Henri,    et   s'esquiva   légèrement. 

Le  roi  le  vit  partir  du  coin  de  l'œil,  et  ramena  son 
regard  sur  sa  mère,   laquelle  demeurait  immobile. 

Il  ne  restait  plus   dans   le    salon    que   la   r'une 
M.  dEpernon  qui  lui  faisait  mille  civilités,   et  du  Bou- 
chage. 

A  la  porte  se  tenait  Loignac.  moitié  courtisan,  moitié 
soldat,   faisant  son  service  plutôt   qu'autre  chose. 

Le  roi  s  assit  et  fit  signe  à  du  Bouchage  d  approcher 
de  lui. 

—  Comte,  lui  dit-il.  pourquoi  vous  cachez-vous  ainsi 
derrière  les  dames,  ne  savez-vous  point  que  j'ai  plaisir 
à  vous  voir  ? 

—  Ce  m'est  un  honneur  bien  grand,  que  cette  bonne 
parole,  sire,  répondit  le  jeune  homme  en  s'inclinant 
avec  un  profond  respect. 

—  Alors,  comte,  d  ou  vient  donc  qu'on  ne  vous  voit 
plus  au  Louvre  ? 

—  On  ne  me  voit  plus,  sire? 

—  Non,  en  vérité,  et  je  m'en  plaignais  à  votre  frère  le 
cardinal,  qui  est  encore  plus  savant  que  je  ne  croyais. 

—  Si  Votre  Majesté  ne  me  voit  pas,  dit  Henri,  c  est 
qu'elle  n'a  pas  daigné  jeter  les  yeux  sUr  le  coin  de  ce 
cabinet  ;  sire,  j'y  suis  tous  les  jours  à  la  même  heure 
quand  le  roi  paraît.  J  assiste  de  même  régulièrement  au 
lever  de  Sa  Majesté,  et  je  la  salue  encore  respectueuse- 
ment quand  elle  sort  du  conseil.  Jamais  je  n'y  ai  manqué, 
et  jamais  je  n'y  manquerai,  tant  que  je  pourrai  me  tenir 
debout,  car  c  est  un  devoir  sacré  pour  moi. 

—  Et  c'est  cela  qui  te  rend  si  triste?  dit  amicalement 
Henri. 

—  Oh  !  Votre  Majesté  ne  le  pense  pas. 

—  Non.  ton  frère  et  toi,  vous  m'aimez. 

—  Sire  ! 

—  Et  je  vous  aime  aussi.  A  propos,  tu  sais  que  ce  pau- 
■  re  Vnne  m'a  écrit  de  Dieppe. 

—  Je  1  ignorais,  sire. 

—  Oui.  mais  tu  n'ignores  pas  qu'il  était  désolé  de  partir. 

—  Il  m'a  avoué  ses  regrets  de  quitter  Paris. 

—  Oui,  mais  sais-tu  ce  qu'il  m'a  dit?  c'est  qu'il  exis- 
tait un  homme  qui  eût  regretté  Paris  bien  davantage,  et 
que  si  cet  ordre  te  fût  arrivé  à  toi,  tu  serais  mort. 

—  Peut-être.  sire. 

—  Il  m'a  dit  plus,  car  il  dit  beaucoup  de  choses  ton 
frère,  quand  il  ne  boude  point  toutefois  ;  il  m'a  dit  que, 
le  cas  échéant,   tu  m'eusses  désobéi;  est-ce  vrai? 
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pour  lui  i"  n  je  lui  suis  reconnaissant  de  la 

Henri  III  tourna  les  lalons  avec  dépil. 
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i  lui.  mai-  moi,  moi,  je  »aui  ai  i.-  conli  aire,  inisi 
crlitude  m  atlrislera. 

—  Votre  Majesté  me  perinel  elle  de  me  retirer?  deman 

<  lui,  n -111.1111.  \.i  el  tâche  <l  ftlre  homme. 

eunc  nomme  liaisa  la   main  du  roi,  alla  sal 
nère,  passa  lièreincnl  devanl  il  l  pernon,  qui  ne  le 
saluail   pas,  el   - 

\    peine  eul  il  passé   le  seuil   de  la   porte  qui 

l  ei /.  N'ambu. 
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Ire  revenu  auj  hommes,  revenons  un  peu  aux 
mil  heures  du  soir,  el  la  maison  de  R 


lentement,  pensif  el  la 
tête  baissée.  \  ■  on  de  maître  Ro 

Or,  cette  symphonie  d'airain  choqué,  c'était  le  bi 
casseroles  :    ces   murmures  vagues,   ceux  des  mai 
bouillant   sur  les   brasiers,  et  des  broches  tournant  aux 

eux  de  maître  1  ournichon, 
■  :i  de  ses  Fourneaux, 
\  de  dame  I- ournichon  qui  fai- 
sait préparer  les  I  des  lourel 
Quand  le  jeune  homme  au  loquet  violet  avait  bien  re- 


Une  dernière  luis,  vous  plait-il  de  me  céder  li*  pas.' 


quel,  toute  seule,  toute  truie,  sans  un  reflet,  profilait  sa 
silhouette  triangulaire  sur  un  ciel  pommelé,  évidemment 
plu-  disposé  à  la  pluie  qu'au  clair  de  lune. 

Cette  pauvre  maison,  dont  on  sentait  que  l'âme  était 
sortie,  faisait  un  digne  pendant  à  cette  maison  mysté- 
rieuse dont  nous  avons  déjà  eu  l'honneur  d'entretenir 
nos  lecteurs  et  qui  s'élevait  en  face  d'elle.  Les  philoso- 
phes, qui  prétendent  que  rien  ne  vit,  ne  parle,  ne  sent 
connue  les  choses  inanimées,  eussent  dit,  en  voyant  les 
deux  maisons,  qu'elles  baillaient  vis-à-vis  l'une  de  l'autre. 

Non  loin  de  là,  on  entendait  un  grand  bruit  d'airain 
mêlé  de  voix  confuses,  de  murmures  vagues  et  de  gla- 
ents,  comme  si  des  corybantes  eussent  célébré  dans 
un  antre  les  mystères  de  la  bonne  déesse. 

C  était  probablement  ce  bruit  qui  attirait  à  lui  un  jeune 
homme  au  toquet  violet,  à  la  plume  rouge  et  au  manteau 
gris,    beau  cavalier   qui   s'arrêtait   des   minutes  entières 
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gardé  le  feu.  bien  respiré  le  parfum  des  volailles,  bien 
interrogé  les  rideaux  des  fenêtres,  il  revenait  sur  ses 
pas.   puis  recommençait  à  examiner  encore. 

Il   y   avait   cependant,    si   indépendante   que   parût   sa 

marche  au  premier  abord,  une  limite  que  le  promeneur 

mehissait  jamais  :  c'était  l'espèce  de  ruisseau  qui 

coupait  la   rue  devant  la  maison  de  Robert  Briquet,   et 

aboutissait  à  la  maison  mystérieuse. 

Mais  aussi,  il  faut  le  dire,  chaque  fois  que  le  prome- 
neur arrivait  sur  cette  limite,  il  y  trouvait,  comme  une 
sentinelle  vigilante,  un  autre  jeune  homme  du  même  âge 
à  peu  près  que  lui  au  toquet  noir,  à  la  plume  blanche, 
au  manteau  violet,  qui.  le  front  plissé,  l'œil  fixe,  la  main 
sur  1  épée.  semblait  dire,  semblable  au  géant  Adamastor  : 

—  Tu  n  iras  pas  plus  loin  sans  trouver  la  tempête. 

Le  promeneur  au  plumet  rouge,  c'est-à-dire  le  premier 
que  nous  avons  introduit  sur  la  scène,  fit  vingt  tours  à 
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ire  -ortir  contre 
quelqu  un  qui  ne 

Non,    ni  .1-    qui 

I  •■  plumet  rouge  souril  avec  une  tranquillité  qui  doubla 
1  irritation  ■  dversaire, 

—  Pourquoi  cela!  el  quel  dr<  i  .•  m'empè- 

•..'  me  promener  dans  la  nu-  : 

—  Pourquoi  vous  \   pronicm  n-  cette  nie? 
Parbleu,  la  belle  demande!  pane  que  cela  nie  plaît, 
Vh  !  cela   i'ous  plait  ! 

;  \  ..u-  vous  y  promené/  bien,  \ 
ce  du  roi  de  fouler  seul  le  pave  <le  la  i 

—  t  ce  ou  non,  peu  impo 

—  \  il   importe  beaucoup,  au 

ujel  de  Sa   Majesté,  el  ne  voudrais 
lui  désobéir. 

Vi  '  •.•-ii-  raillez,  je  crois  ! 
•  ■.uni   cela   -eralt  *  \  ■  /  bien.    \  ■ 

•  dis  que  •  nez,   Mun- 

nez    p<nnt    de    bonne 

volonté,  je  saurai  bien,  moi  voi  ;. 

—  Oh!  oh  !  Monsieur,  c  esl  ce  qu  il  faudra  \oir, 

.i  :   morbb 
voyons. 
onsieur,  j  ai  particulièrement 
i.  Vous  voilà  donc  prévenu.  Maintenant,  -i  c'est  .  hez 
isolu  désir,  j  échangerai  volontiers  une    , 
ne  m  éloignerai 
Monsieur,  dit  le  plumet  blanc  en  faisant   siffler  -on 
I  en  rassemblant  ses  deua  pied-,  i  omme  un  hoouM 
.pu  -  apprête  à  tombi  me  nomme  le  comte 

Henri  du  Bouch  i  i     !Ui   le  i 

;e  ;   une  demi,  i  I    .i.-  né   céder 

le    pas    et    de     VOUS     retirer? 

Monsieur,  repondit  le  plu 
pas  du  tout,  et 

•  nieline/. 
Ihl    BOUCl 

fourreau. 

—  I  i  ir,  dit-il,  je  -ni-  a  moitii 

imOUfeuX. 

i  je   suis   amoureux,    répondit    Email 

ton.  mais   je   ne  mement    '•■'•<   pour   cela. 

Henri  pâlit 

..n-  êtes  amoureux  " 

—  Oui,  Monsieur. 

—  i 

—  Depui-  quand  est-ce   un   Cl  il 

Mais  an reux  dan-  cette  rua  ? 

'our  le  moment,  oui. 

\u  nom  du  ciel,   Monsieur,  dites  moi  qui  roua  si- 

Vh  '  monsieur  du  Bouchai. 

fléchi    à  ce    que    vous    me    demandi 
qu  un  gentilhomme  ne  peut  t  donl 

moitié. 
■   esl     ■        pardon,  monsii 

esl   aussi  «   que  i 
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—  Mais  pas  .mire  chose  que  ce  que  je  dis.  .1  ai  un  ren 
flez-vous  avec  une  femme,d'une  assez  [oli  .  criture 
d'homme  ;   ce   n'est   pas   précisément   aussi   mj  até 

c  «'si  plus  élégant  ;  on  a  un  secrétaire  -     e  qu  il  pa 

—  Ah!  murmura  Henri,  achevez,  Monsieur,    m  du 

Ciel,   achevez. 

—  Vous  me  demandez  de  telle  façon-,  Monsieui 
ne  saurais  vous  refuser.  Je  vais  donc   ... 

•du  billet. 

—  J  écoute 

—  Vous  verrez  si  c'esl  la  même  chose  que  v 

—  Assez,  Monsieur,  par  grâce;  moi,  l'on  oe  m'a  poinl 
i'  de  rendez-vous,  moi  je  n'ai  pas  reçu   de  billet. 

Ernauton  tira  de  sa  bourse  un  petil  [Miner. 

—  Voilà  le  billet,  Monsieur,  dil-il  :  il  me  serait  difficile 
de  vous  ie  lire  par  cetle  nuit  obscure,  mais  il  esl  cour 
tu  je  le  sais  par  cœur;  vous  en  rapportez  vous  a  moi  de 
ne  vous  point  trompi 

—  Oh  !  tout  à  l'ait  ! 

—  Voici  donc  les  termes  dans  lesquels  il  est  conç 
Monsieur    Ernauton,     mon  r    moi 

Chargé  de  vous  dire  que  j'ai  grand  désir  de  c 
vous  une  heure  :  votre  mérite  m'a  touchée. 

—  Il  y  a  cela  ?  demanda  du  Bouchage. 

—  Ma  foi  !  oui,  Monsieur,  la  phrase  est  même  soulignée. 
Je  passe  une  autre  phrase   un   peu  trop  flatteuse. 

—  Et  vous  êtes  attendu"? 

—  C'esl-à-dire  que  j'attends,   comme   vous  voyez. 

—  Alors  on  doit  vous  ouvrir  la  porte  '.' 

—  Aon,  on  doit  siffler  trois  fois  par  I  1  fenêtre. 

Henri,  tout  frémissant,  posa  une  de  ses  mains  sur  le 
bras  d  Ernauton,  et  de  l'autre  lui  montrant  la  maison 
mystérieuse  : 

—  De  là?  demanda-t-il. 

—  Pas  du  tout,  répondit  Ernauton  en  montrant  les  tou- 
relles du  Fier  Chevalier,  de  là. 

Henri  poussa  un  cri  de  joie. 

—  Mais  vous  n'allez   donc   pas  ici?  dit-il. 

—  Eh  non  :  le  billet  dit  positivement  :  Hôtellerie  du 
Fier  Chevalier. 

1  )h  1  soyez  béni.   Monsieur,   dit  le  jeune  homme  en 

rrant  la  main  ;  oh  !  pardonnez-moi  mon  incivilité,  ma 

sottise.    II. 'la-  !   vous   le   savez,   pour   l'homme   qui    aime 

iblement  il  n'existe  qu'une  femme,  et  en  vous  voyant 

-ans    cesse    revenir   jusqu'à   cette   maison,    j  ai   cru   que 

c'était  par  cette  femme  que  vous  étiez  attendu. 

—  Je  n'ai  rien  à  vous  pardonner.  Monsieur,  dit  Ernau- 
ton en  souriant,  car,  en  vérité,  j'ai  eu  un  instant  de  mon 

idée  que  vous  étiez  dan?  cette  rue   pour  le  même 
motif  que  moi. 

—  Et  vous  avez  eu  cette  incroyable  patience  de  ne  me 
rien  dire,  Monsieur!  Oh!  vous  n'aimez  pas.  vous  n  aimez 
pas  ! 

—  Ma  foi,  écoutez,  je  n'ai  pas  encore  grands  droits  ; 
j'attendais  un  éclaircissement  quelconque  avant  de  me 
tâcher.  Ces  grandes  dames  sont  -i  étranges  dans  leurs 
caprices,  et  une  mystification  est  si  amusante! 

—  Allons,  allons,  monsieur  de  Carmainges.  vous  n  ai- 
mez pas  comme  moi,  et  cependant... 

—  Et  cependant'.'  répéta    Ernauton. 

—  Et  cependant  vous  êtes  plus  heureux. 

—  Ah!  l'on  est  cruel  dans  celle  maison? 

—  Monsieur  de  Carmainges,  dit  Joyeu-.  voil  1  trois 
mois  que  j'aime  comme  un  fou  celle   qui  1  habite 

-    encore  eu  le  bonheur  d  entendre  le   son  de   sa 
\  ois. 

—  Diable  !  vous  n  êtes  pas  avance  ! 

—  Ouoi? 

—  Est-ce  qu'on  n'a   pas  sifflé? 

—  En  effet,  il  me  semble  avoir  enti 

Les  deux  jeunes  gens  écoutèrent,  un  -econd  coup  ?e  lit 
entendre  dans  la  direction  du  Fier  Chevalier. 

—  Monsieur  le  comte,  dit   Ernauton.  vous  m'exci 

nous  faire  p] 
oilà  mon  signal. 

coup  retentit. 

—  Allez.  Monsieur,   allez,  dit  Henri,  et  bom..'  chance! 
E  ri  1       1  i    -  éloij  oa 

1   1  litre   dan-   l'ombre    de  la  rue   pour   rep; 


dans  la  lumière  heva- 

lier  ci  .h  r  a    Itn    ■ 

Quant  à  lui.   plus  ml        1       'te  cs- 

pèce  de  lutte  1  ■-■  ail  un  instant  1  lil  sortir  de  sa  léthargie  : 

—  Allons,  dit-il,  faisons  mon  métier  accoutumé,  frap- 
pons connue  'l  habitude    •  la  poi  te   manda.'  qui   ia 

n.-    -  ouvre. 

1  i    en  disant  ci  1  chancelant  vei 

■  de  la  mai  on 
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en  ...     ml  à  la  porte  de  la 
le  pauvre  Henri  fut  repris  de  son  t.  luelle. 

Du  courage,  se  dit-il  a  lui  même, 
El  il  lit  encore  un  pas. 
Mais,  avant  de  frapper,  il  regarda  encore  un 
rière  lui,   et  vit  sur  le  chemin  le  reflet  b  des  lu- 

de  1  h. a. 'lien.-. 

—  Là-bas,   se  dit-il,   entrenl   pour  1  amour  et  pour  la 

des  gens  qu  on  appelle  el  qui  d  onl  pas  même  désiré  ; 

pourquoi    n'ai-je    pas   le   cœur    tranquille   et    le    sourire 

cianl?   J'entrerais    peut-être   la-bas   aussi,     moi,   au 
lieu  d  essayer  vainement  d'entrer  ici. 

On  entendit  la  cloche  de  Saint-Germain  des  Prés  qui 
vibrait  mélancoliquement  d  . 

—  Allons,  voilà  dix  hi  irmura 
Henri. 

Il  mit  le  pied   sur   le   se 
heurtoir. 

—  \  ie  effroyable!  murmura-l-il.  vi  illard.  Oh! 
quel  jour  pourrai-je  donc  dire;  Belle  morl  riant)  mort, 
douce   tombe,  salut! 

11  frappa  un  deuxième  coup. 

—  C'est  cela,  continua-t-d  en  .coulant,  voilà  le  bruit 
de  la  porte  intérieure  qui  crie,  le  bruit  de  l'escalier  qui 
gémit,  le  bruit  du  pas  qui  ;  approche  ;  ainsi  toujours, 
toujours  la  même  chose. 

Et  il  frappa  une  troisième  fois 

—  Encore  ce  coup,  dit-il,  le  darni 

devient  plus  léger,  le  serviteur  regarde  au  treillis  de  ter, 
il   voit   ma   pâle,    ma  sinistre,   mon   insup]  1  igurc, 

puis  il  s'éloigne  sans  ouvrir  jam 

La  cessation  de  tout  bruit  sembla  justifier  la  prédiction 
du  malheureux  jeune  homme. 

—  Adieu,  maison  cruelle  ;  adieu  jusqu'à  demain,  dit-il. 
Et,   se  baissant  de  manière  à  ce  que  son   front  fut  au 

niveau  du  seuil  de  pierre,  il  y  déposa  du  fond  de  l'âme 
un  baiser  qui  fit  tressaillir  le  dur  granit,  moins  dur  ce- 
pendant encore  que  le  cœur  des  habitants  de  cette  mai- 
son. 

Puis,  comme  il  avait  fait  la  veille,  et  comme  il  comp- 
tait faire  le  lendemain,  il  -e  relira. 

Mais  a  peine  avait-il  fait  deux  pas  en  arrière,  qu  a  sa 
profonde  surprise  le  verrou  grinça  dans  sa  gâche  ;  la 
ouvrit,  et  Le  serviteur  -inclina  profondément. 

C  étail  le  même  dont  nous  avons  tracé  le  portrait  lors 
Robert  Brii 

—  Bonsoir.  Monsieur,  dit-il  d  un-  vo  mais 
dont  li  1  endanl  parut  à  du  Bouchage  plus  doux 
que  les  plus  suaves  concerts  des  chérubins  qu'on  entend 

-onges  d'enfance,  où  l'on  rêve  encore  du  ciel. 
1  remblanl.    .■perdu,    Henri,    qui   avait  déjà  l'ait   di\ 
pour  s'éloigner,  se  rapprocha  vivement,  et,  joignant  les 
mains,  il  chancela  si  visiblen  le  serviteur  le  retint 

pour    1  empêcher    de    tomber    sur   le    seuil;    ce    que 
homme  fit,  au  reste,  avec  l'expression  visible  d  une 
.  asion. 

—  Voyons,  Monsieur,  dit-il.  n  espliquez-moî,  je 
vous  prie,  ce  que  vous  desirez. 

—  J'ai  tant  ai  dit  le  jeune  homme,  que  je  ne 

-  |      -  ore.  VIon  I  <:ue  je 

ne  puis  dire  .-  il  bal  Loujours. 
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-    insensible  el  surloul 
souffre  plus  qui 
:    elle   a   compris  < 
ssent  pour  \ous  une  vive   synj. 

i  »li  !  de  la  de   la  compassion  '   - 

me  homme  en  essuyant  la  sueur  froide  qui  i  ■ 

ne   le   jour   où    son   cœur,   que! 

vantez,    connaîtra   1  amour,    l'amour   tel   nue   je   le 

el  si,  en  éch:  i  amour,  on  lui  offre 

de  la  compassion,  je  serai  bien  vengé. 

—  Monsieur  le  comte,  monsieur  le  comte,  ce  n  i 
une  raison  de  n'avoir  point  aune  que  de  ne  pas  repond 
a    l'amour  ;   celle   femme    a   peut-être    connu    la    , 
plus  forte  que  vous  ne  la  connaître;  jamais,  celle  femn 

ommo  jamais  vous  n'aimerez. 
mains  au  ciel. 

—  i  >uand  on  a  aii 
lil. 

—  Vous  ai-je  donc   dit  qu'elle   n'aimait  plus,   m 
i  nie  *   dem  inda   le   serviteur. 

Henri   poussa   un   i 

lé   frappe   de   morl 

—  Elle    aime!   s'écria-l-il  ;   elle   aime!    ah!    mon 
!  lieu  ! 

—  Oui,    elle    aime  ;    mais    ne    soyez    point 

I  homme   qu'elle   aime,    monsieur   le  comte  :   cel    homme 
onde.  Ma  maître;  uvc,  ajouta 

ir  coinpalissanl  calmer  p 

la  douleur  du  jeune  homme. 

n   effet,   comme   par  cm  -   lui 

rendirent  le  souffle,  la  vie  el  1  espoir. 

\  oyons,    au    nom  dil  il,   ne    m'abando 

depuis 
dors  elle   verra   se  larir  la   source  i 

n'aime    personne 
alors,  puisqu'elle  aime  un  une  ombre,  un  nom. 

qu'elle 
n  morl,  i  .'elle  aimera      Eh  ! 

;  ndes  douli 

sole,  qui  avait  juré  a 
oux  une  douleur  éternelle,  quand  la 

une  mal  -  en 

I  e  ■  la  têle. 

—  Celte  dam.  répondit  il,  co 

orl   une  éternelle 

■  ndra    n  ie 

il  celle  femme 
me   p 

s'il  le   faul  !   - 
Henri  permis   qu  elle   mourût  do   i 

ou  qu 

bien  que   p  elle  n'es  qu  elle  peut 

ic,  puisqu'elle 

—  Oh!  jeune  homme,   jeune  homme,   dil   le   serviteur 
avec  un  accenl  lugul 

sombres   pi  -   vivants, 

..•eu'    dile-  ■  ■    i  '    non 

•i  jour,  non  pas  un  mois  ;  elle 

api  ans  ! 
Joyi  lilliL 

—  Mais    savczvous    pourquoi,    dans    quel    but,    pour 

olution  elle-  ..  vécu  '  i  onso 

im  lis,  monsieur  le  comte,  jan 
moi  qui  vous  le  dis,   c'esl  moi  qui  vous  le  jure. 
moi  qui   n  .  •  -   humbli 

n  oi  qui,  tant  qu'il  a  o    ardente 

ne  d'espérance    cl  qui,  depuis  qu  il  esl  morl 
devenu  un  cœur  endurci;  eh  bien!  moi,  moi   qui  ne  suis 
ion  lervileur,    ■  ■    m'en 

—  Ci  regretté,  interrompu  morl 
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/•i  qui  cependant  élail   perdu  .sons  des  habits  vulj, 

mon  ami,  je  vous  en  conjure,  intercédez  pour 

—  Moi  !  s'écria-l  il,  moi  !  écoutez,   mon  ieui    li    Le 

■  ••  ■ru  capable  d'user  de  violence  envers 
ma  maîtresse,  je  vous  eusse  lue,  tué  île  cette  main. 
Et  il  lira  de  dessous  son  manteau  un  bras  nerveux  el 

\inl  qui   semblait   celui   d'un   homme   de   vingl  i    ans 

il  peine,  tandis  que  ses  cheveux  blanchis  el  -.1  taille 
courbée  lui  donnaient  I  apparence  il  un  homme  de 
soixante  ans. 

—  Si.    au    contraire,    conlinua-t-ih    j'eusse    pu    e 

que  ma  maîtresse  vous  aimât,  e  est  elle  qui  sérail  morte. 
Maintenant,  monsieur  le  comte,  j'ai  dit  ce  que  j  : 

dire,  ne  cherchez  pouii  à  m'en  [aire  avouer  davantage; 
car,  sur  mon  honneur,  et  quoique  je  ne  sois  pas  gentil- 
homme, croyez-moi,  mon  honneur  vaul  quelque  chose, 
car,  sur  mon  honneur,  j'ai  dit  tout  ce  que  je  pouvais 
avouer. 
Henri  se  leva  la  mort  dans  l'àme. 

—  Je  vous  remercie,  dit-il,  d'avoir  eu  celle  compas 
sion  pour  mes  malheurs;  maintenant  je   suis  décidé. 

—  Ainsi,  vous  serez  plus  calme  à  1  avenir,  monsieur 
lo  comle  ;  ainsi  vous  vous  éloignerez  de  nous,  vous 
nous  laisserez  à  une  destinée  pire  que  la  votre,  croyez- 
moi. 

—  Oui,  je  m'éloignerai  de  vous,  en  effet,  soyez  Iran- 
quille,  dit  le  jeune  homme,  et  pour  toujours. 

—  \  ous   voulez  mourir,   je   vous   comprends. 

—  Pourquoi  vous  le  cacherais-je?  je  ne  puis  vivre 
sans  elle,  il  faut  bien  que  je  meure,  du  moment  ou  je  ne 
la  possède  pas. 

—  Monsieur  le  comle,  nous  avons  bien  souvenl  parlé 
de  la  mort  avec  ma  maîtresse;  croyez-moi.  c'est  une 
mauvaise  mort  que  celle  qu'on  se  donne  de  sa  propre 
main. 

—  Aussi  n'esl-ce  point  celle-là  que  je  choisirai  ;  il  y 
a,  pour  un  jeune  homme  de  mon  nom,  de  mon  âge  et  de 
ma  fortune,  une  mort  qui  de  tout  lemps  a  été  une  belle 
mort,    c'est   celle   que  l'on   reçoit  en  défendant   son   roi 

son  pays. 

—  Si  vous  souffrez  au  delà  de  votre  force,  si  vous  ne 
devez  rien  à  ceux  qui  vous  serviront,  si  Ja  mort  du 
champ  de  bataille  vous  esl  offerte,  mourez,  monsieur  le 
comle.  mourez  ;  il  y  a  longtemps  que  je  serais  mort, 
moi,  si  je  n'étais  condamné  à  vivre. 

—  Adieu  el  merci,  répondit  Joyeuse  en  tendant  la  main 
au  serviteur  inconnu. 

Et  il  s'éloigna  rapidement,  jelant  aux  pieds  du  servi- 
teur, touche  de  celte  douleur  profonde,  une  pesante 
bourse  d'or. 

Minuit    sonnait    à    l'église    Saint-Germain-des-Prés. 


LIA 

COMMENT    AIMAIT    UNE    GRANDE    DAME    E.V    LAN     DE 
GRACE    15S6 


1  es    trois    coups    de    sifllet    qui,    à    intervalles    1  - 
avaient  traverse  l'espace,  étaient  bien  ceux  qui  devaient 
servir  de  signal  au  bienheureux  Ernauton. 

Aussi,  quand  le  jeune  homme  lui  proche  de  la  maison, 
il  trouva  dame   Fournichon  sur  la   porte,   011   elle 
dail  les  clienls  avec  un  sourire  qui  la  faisait  ressembler 
à   une   déesse  mythologique  interprétée  par  un  peintre 
flamand. 

Dame    Fournichon    maniait    encore    dan-    51 
mains    blanches   un    écu   d'or    qu'une    autre    main    aussi 
blanche,    mais    plus    délicate   que    la   sienne,    venait    dy 
déposer  en  passant. 

Elle  regarda  Ernauton,  et,  mell  mt  les  mains  sur  ses 
hanches,  remplit  la  capacité  de  la  porte  de  manière 
à  rendre  tout  passage  impossible. 

Ernauton,  de  son  côté,  s'arrêta  en  homme  qui  demande 
à  passer. 

—  Oue  voulez-vous,  Monsieur?  dit- elle  ;  qui  demandez- 
vous? 


1  roi     1  et  m     ont  ils  j 

1  l  heure  de  la  fenêtre  de  cette  tourelle,  bonne  d 

—  Si  fait. 

—  Eh  bien  !  c'esl    d |  11    1  es   trois   coups    di 

ai  pelaient, 

\  ous 

—  Oui,  moi. 

Mors,  c'esl  différent,  -1  vous  me  donnez  votre  pa- 
role  d  honneur. 

—  Foi  de  gentilhomme,  ma  chère  m  idame  Fournichon. 

—  En  ce  cas,  je  v  ;  entrez  1  .  alier 
cuirez. 

Et,  joyeuse  d'avoir  enfin  une  de  1 
elle  les  désirait  si  ardemmenl  poui  ce  malheureux  Ho 
d  Amour  qui   avait   été   détrôné   par   li    Fier   Chea 
1  hôtesse  lit  monter   1  1  .  si     ier   en   lu 

qui  conduisait  a  la  jilus  oruéi  discrète  de 

ses  tourelles. 

Une  petite  porte,  peinte  assez  vulgairement,  donnait 
accès  dans   une   sorte   d'antichambre,   et   de   celte   anli- 

ibre   on    arrivait   dans    la    tourelle   même 
décorée,   tapissée  avec  un  peu  plus  de  luxe  qu'on   11  en 
eût  attendu  dans  ce  coin  écarté  de  Paris;  mais,   il 
le  dire,  dame  Fournichon  avait  mis  du  goût  à  l'embel- 
lissement de  cette  tourelle,  sa  favorite,  et  général" 
on  réussit  dans  ce  que  l'on  fait  avec  amour. 

Madame  Fournichon  avait  donc  réussi  autant  qu  il 
était  donné  à  un  assez  vulgaire  esprit  de  réussir  en 
pareille   matière. 

Lorsque  le  jeune  homme  entra  dans  l'antichambre,  il 
sentit  une  forte  odeur  de  benjoin  et  d'aloès  ;  c'était  un 
holocauste  fait  sans  doute  par  la  personne  un  peu  Iroj) 
susceptible,  qui,  en  attendant  Ernauton,  essayait  de  com- 
battre,  à  l'aide  de  parfums  végétaux,  les  vapeurs 
naires  exhalées  par  la  broche  et  par  les  casseroles. 

Dame  Fournichon  suivait  lo  jeune  homme  pas  a  pas, 
elle  le  poussa  de  l'escalier  dans  l'antichambre,  el  de 
I  antichambre  dans  la  tourelle  avec  des  yeux  tout  rape- 
tissés  par  un  clignotement  anacréontique  ;  puis  elle  se 
retira. 

Ernauton  resta  la  main  droite  à  la  porlière,  la  main 
gauche  au  loquet  de  la  porte,  et  à  demi  courbé  pai  son 
salut. 

C'est    qu'il    venait    d'apercevoir    dans    la    voluptueuse 
demi-teinte  de  la  tourelle,  éclairée  par  une  seule  bougie 
de  cire  rose,  une  de  ces  élégantes  tournures  de  fe 
qui  commandent  toujours,   sinon  l'amour,  du  moins  l'at- 
tention, quand  toutefois  ce  n'est  pas  le  désir. 

Kenvcrsée  sur  des  coussins,  tout  enveloppée  de  soie 
et  de  velours,  cette  dame,  dont  le  pied  mignon  pendait 
,  !  extrémité  de  ce  lil  de  repos,  s'occupait  de  brûler  à  la 
bougie  le  reste  d'une  petite  branche  d'aloès,  dont  elle 
approchait  parfois,  pour  la  respirer,  la  fumée  de  son 
visage,  emplissant  aussi  de  celle  fumée  les  plis  de  son 
capuchon  el  ses  cheveux,  comme  si  elle  eut  voulu  tout 
entière  se  pénétrer  de  l'enivrante  vapeur. 

A  la  manière  dont  elle  jeta  le  reste  de  la  branche  au 
feu.  dont  elle  abaissa  sa  robe  sur  son  pied  et  sa  coiffe 
on  visage  masqué,  Ernaulon  s'aperçut  qu'elle  l'avait 
entendu  entrer  et  le  savait  près  d'elle. 

Cependant,  elle  ne  s'était  point  retournée. 

Ernauton  attendit  un  instant  ;  elle  ne  se  retourna  point. 

—  Madame,  dil  le  jeune  homme  d'une  voix  qu  il  es; 

de  rendre  douce  à  force  de  reconnaissance,   Mail;  me... 

-  ivez  l'ait  appeler  votre  humble  serviteur:  le  voici. 

—  Ah  !  fort  bien,  dit  la  dame,  asseyez-vous,  je  vous 
1  lie,  monsieur  Ernauton. 

—  Pardon.    Madame,   mais  je   dois   avant   toute 

-  remercier  de  l'honneur  que  vous  me  fail  ■-. 

—  Ah  !  cela  est  civil,  et  vous  avez  raison,  monsieur  de 
Carmainges,  et  cependant  vous  ne  savez  pas  encon 
vous  remerciez,  je  présume? 

—  Madame,  dit  le  jeune  homme  s'approchanl  par  de- 
grés, vous  avez  le  visage  cache  sous  un  masque,  la 
mam  enfouie  sous  des  gants  ;  vous  venez,  au  moment 
même  où  j'entrais,  vous  venez  de  me  dérober  la  vue  d  un 
pied  qui,  certes,  m'eût  rendu  fou  de  toute  votre 
sonne  ;  je  ne  vois  rien  qui  me  permette  de  reconnaître  ; 
je  ne  puis  donc  que  deviner. 

—  Et  vous  devinez  qui  je  suis? 
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—  I  ne  vingtaine,  i  - 

—  Oui  es         •         route  de  Soissons,  ville  où  \i    de 

-■  mble.   Ah  !  au  fait,   mon- 
sieur Ernauton,  vous  de  la  cour,  vous  pourrii 

mrquoi  l'on  -  genlilhomn 

Moi,  de  la  i 

■  • 
\  ,,n-  gavez  i  ela,  Mad 

pour    ,i\.  f :tllu 

prendre    des    renseignements,    des    informations.    Mus 

•  vos  phri  l  amour  de  l  >ieu  ' 

une   déploi  nde,    colle   de 

lion  :  el  q  de  cotte  éebauffouri 

—  Absolument  rien.  Mad,  nv    que  je  sache  du  moins. 

—  Alors   pourquoi   avez-vous   peDsé   que   je   pai 

chose  qui  n'a  pas  eu  de  résultait 

—  J'ai  lorl   cette  fois   comme  les   aulr  -     M 

mon  tort, 
lent,   Monsieur!  maiê  de  quel  , 

—  D  Igem. 

—  Comment,   Mons 

\  peu 

—  Vous  êtes  i  vain 
pour  suppo                         einenl   qui                jranl  vu,  le 

,   i.i    porte   Saint  \n 
de  galante  lournui 
mton  rouj  ;  onlinua  ini- 

pcrturbablemenl  : 

—  1 1  ré  dan  que  je 

i    bi 

:  i rpre. 
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—  Mais  quand  je  vous  ai  déclaré ne  savais 

pas   qui   vous   étiez.    Madame,    et  mainten  inl    que   je   le 
-  i  -.  oh  !  je  vous  demande  bien  humblemeni  pardon. 

—  Allons,  voilà  maintenant  qu'il  déraisonne,  mur- 
mura la  dame  a'  ■  <  :  npatience.  Mai  -  i  -  d<  '  q«e 
vous  êl  is,  Monsieur,  dites  donc  ce  que  vous  pi  nsez,  ou 
vous  me  fere               er  d  Être  venue. 

Ernaulon  tomba   è  genoux. 

—  Parle/.  Mao  ime    dil  il,  parlez,  que  je  me  pers 


et  qui  m'a  plu.  Après  tout,  je  crois  bien  déi  i ni  que 

n   ii  pour  vous  qu'un  ca] la  se  j 

Cependant,  n'allez  pas  vous  croire  trop  loin  di    la  per- 
te, tiou  et  di       pérer.  Je  ne  peux  pas  souffrir 

parfaits.  Oh!  j'adore  les  gens  dé\ -    par  exei  iple.  Ri 

tenez  bien  ceci,  je  vous  le   permets    bea  i  ca> 

Ernauton  était  hors  de  lui.   Ce   langage  hautain 
gestes  pleins  de  vohuiii'  el  de  mollessi     ci 

ipériorité,    cel    abandon    visa  vis   de   lui.   enfin, 


La  porte  s'ouvrit  et  Ernaulon  parut  debout  sur  le  seuil. 


que  tout  ceci  n'est  point  jeu,  et  peut-être  oserai-je  enfin 
vous  répondre. 

—  Soit.   Voici  mes  projets  sur  vous,   dit  la  dan 
repoussant  Ernauton.    tandis   qu'elle  arrangeait   symétri- 
quement  les   plis   de   sa  robe.   J'ai  du   goût  pour  vous, 
mais  je  ne  vous  connais  pas  encore.  Je  n'ai  pas  l'habitude 
de  résister  à  mes  fantaisies,  mais  je  n'ai  pas  la  sottise 
de  commettre  des  erreurs.  Si  nous  eussions  été  égaux, 
je  vous  eusse  reçu  chez  moi  et  étudié  à  mon  aise  avant 
que    vous    eussiez    même    soupçonné    mes    intentions    a 
vetre  ésard.  La  chose  était  impossible  ;  il  a  failu  s  ar- 
ranger   autrement    et    brusquer    l'entrevue.    Maintenant 
vous  savez  à  quoi  vous  en  <«ûr  sur  moi.  Devenez  digne 
de  moi.  c'est  tout  ce  que  je  vous  recommande. 
Ernauton  se  confondit  en  protestations. 
—  Oh  !    moins   de   chaleur,   monsieur   de   Carmainges. 
je  vous  prie,  dit  la  dame  avec  nonchalance  :  ce  n  est  pas 
la  peine.   Peut-être   est-ce  votre  nom  seulement  qui  m  a 
frappée  la  première  fois  que  nous  nous  rencontrâmes, 


d'une   personne   aussi   illustre,   le   plongeaient   a  la   lois 
dans  les  délices  et  dans  les  terreurs  les  plus  extrêmes. 

Il  s'assit  près  de  sa  belle  et  flère  maîtresse,  qui  le 
laissa  faire,  puis  il  essaya  de  passer  son  bras  derrière 
les  coussins  qui  la  soutenaient. 

—  Monsieur,  dit-eile,  il  parait  que  vous  m  avez  enten- 
due mais  que  vous  ne  m'avez  pas  comprise.  Pas  de 
familiarité,  je  vous  prie  ;  restons  chacun  a  notre  place. 
Il  est  sûr  qu'un  jour  je  vous  donnerai  le  droit  de  me 
nommer  vôtre,  mais  ce  droit  vous  ne  l'avez  pas  encore. 

Ernauton  se  releva  pâle  et  dépite. 

—  Excusez-moi,  Madame,  dit-il.  Il  paraît  que  je  ne 
fais  que  des  sottises  ;  cela  est  tout  simple  :  je  ne  suis 
point  fait  encore  aux  habitudes  de  Pans.  Chez  nous,  en 
province,  à  deux  cents  lieues  d'ici,  cela  est  vrai,  une 
femme,  lorsqu'elle  dit  :  «  J'aime,  »  aime  et  ne  se  reluse 
pas  Elle  ne  prend  point  le  prétexte  de  ses  paroles  pour 
humilier  un  homme  à  ses  pieds.  C'est  votre  usage 
comme   Parisienne,   c'est  votre   droit  comme  princesse. 
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d  pas 
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ne  me  par- 
dame, 
V  nomenl  j  allende  vos 

\   •  ■  -        oos,  dil  1  .  ,  . 
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—  11  me   -  nie... 
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dit,  Madame. 

—  I  tus  ne  pens' 

—  evanl  votre  supériorité,  Madame. 

—  I  •  rail  de  faire  ici 
la  reine.  Tenez,  voici  ma  main,  prenez-la,  c'est  celle 
dune  simple  femme:  seulement  elle  csl  plus  brûlante  et 

■e    ont  cette  belle  main, 
dit  la   d 

-   ! 

■s-vous  lou?  et  avez-vous 

D   fureur? 

_   ' 

—  Tout  retirais,  tandis  que  main- 

'  linlenant! 

la  donne. 
•    tant  d'obéissance,  qu'on 

:i.  dit  le  jeune   homme,   encore  une 

—  J'ai  donc  eu  tort? 

Faites  bondir  il  un  exlrê 
ira   par  luer  :  Je   conli- 

'  \  rai  ;  mais  je  n'au- 
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'ht  la  dami 

■    amanl,    et   ce    n'esl 
•  i-  en  préviens.  Non, 
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J  ai    me-    manu-.    Eh! 
q  i    j'étais    b 

i  tout, 
Et     uioi 


a   son  di 
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.  e  fui 

-  ni    un 


To 


Ah'    oui,    je    comprends,    ce    service    est    fatigant, 

—  Quel  service  ? 

Mais  <  elui  ,  ,•  ,|Ue 

de  quelconque  île  Sa   Majesté! 

—  I  esl-a-iliii      M  que   je   fais  pallie  d  un  i 

genlilshomi 

gentilshommes, 
sont    Gascons,    je   i ; 

—  '1  0US,  oui,  Madame. 

—  (  ombien  sont  ils  donc  ?  on  nie  1  a  dit,  je  l'ai  o 

Q  !.. r.uilc  cinq. 

—  Quel    singulier   compte, 

—  I  trouvé    ainsi. 

—  Est  ce   un   calcul  ? 

-,  le  hasard  se     sera     i  hargé 
ion. 

—  El  i  es  quarante  cinq  gentilshommes  ne  quittent  pas 

les-\  "us  ? 

—  Je   n  ai   poinl   dil   que   nous   ne   quittions   i  oir 
Maje         Mai    me. 

—  Ah!  pardon,  je  croyais  vous  l'avoir  entendu 
Au  moins  disiez-vous  que  vous   avii  :  peu  de  liberté, 

—  C'csl  vrai,  j'ai  peu  de  liberté,    Madame,   parce  que, 

ir,  nous   sommes  de   service  puni'  les  -orties  do 

-     \i    .'-ie  ou  pour  es,  cl  que,  le  soir,  on  noua 

ne  au  1  ouvre. 

—  Le   soir! 

—  Oui. 
Nuis   les   soirs? 

—  Presque  tous. 

—  Voyez  donc  ce  qui  fût  arrivé  si  ce  soir,   par  exem- 
ple,  celte  consigne   vous   avait   retenu!   Moi    qui   vous 
attendais,  moi  qui  eusse  ignoré  le  motif  qui  vous  empê- 
chait de  venir,  d  pas  pu  croire  que  mes  ai 
étaient  méprisées! 

—  Ali  !  Madame,  maintenant,  pour  vous  voir,  je  risque 

rai  tout,  je  VOUS  jure. 

—  C'est  inutile  et  ce  serait  absurde,  je  ne  le  voua  pas, 

—  Ma 

—  faites  voire e  moi  de  m'arranger  là- 

dessus,   moi  qui  suis  toujours   libre  et  m  ,,    m ., 

vie. 

—  Oh  !  que  de  boule-,  Madame  ! 

Mais  lout  cela  ne  m'explique  pas,    continua  la  du- 

on   insinuant   sourire,   comment,   ce   soir, 

li  ouvé  iil i  commenl  von-  êtes  venu  ! 

—  Ce  soir,   M. ni. une.  j'avais  médité  déjà  de  demander 
nue  permission  a  M.  de  l  oignac,  noir.-  capitaine,  qui  me 

du  bien,  quand  l'ordre  esl  venu  de  donner  toute  'a 
nuit    aux    quarante  cinq. 

—  Ali   !    Cl  I    \  ellu  ? 

—  Oui. 

—  El    a   quel   propos   celle  bonne   chance! 

—  i  i  .  Madami     d'un     or 

mt  que  nous  avons  fait  hioi  a  \  incennes, 
vil  !  fort  bien,  dil  la  duché 

—  Ainsi,  voila  a  quelle  i  ireonstanec,  je  dois,  Madame, 
1.-  bonheur  de  vous   voir  ce  soir  loul  a  mon  aise. 

i  ii  bien  !  i liez,  <  armainges,  dit  la  duché  se  avec 

une   douce   familiarité   qui   emplit    de  j le   i  ouïr  du 

jeune  homme,  i  oii iui     ou    allez  faire  :  chaque  loi 

bi      pré>  enez  i  hôtesse  par  un 
ion-  le.  .,  i  i .    .,    mo  i    chez 

1  ih  '  mon  Dieu  !  n  li  op  de  bontés,  Mada 

in  sur  le  lu  a    'i  I  i  d  iuIob 

—  Attendez  doi  Uc. 
■  ■                Madame  * 

—  Ce  bruit,  d'i  il  ? 

un  bruil  il  éperons,  de  voix,  de  portes  heur 

d'exclai  lonlait  de   la     aile  d'en 

me  1  êi  :■"  i  ion. 

i  ;  i  orlé  qui  donnait  dam 

—  Ce  sont  mes  i  ompa  al  ici  fê- 
ter |l                  |                        un-    M.   d<     Lo 

Mai-  par  quel  hasard  ici,  justement  en  cette  hôlello- 
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—  Parce  que  c'esl  justement  au  Fier  Chevalier,  Ma- 
dame, que  le  rendez-vous  d'arrivée  a  été  donné  ;  parce 
que,  de  ce  jour  bienheureux  de  leur  entrée  dans  la  ca- 
pitale, mes  compagnons  ont  pris  en  affection  le  vin  et 
les  pâtés  de  maître  Fournichon,  et  quelques-uns  même 
les  tourelles  de  madame. 

—  Oh!    lit.   la    duchesse   avec  un   maJicieuj 

vous   parlez   bien    experlement,    Monsieur,    de    ces    tou- 
relles. 

—  C'esl  la  première  fois,  sur  mon  honneur,  qu'il 
n'arrive  d'y  pénétrer,  Madame.  Mais  vous,  vous  qui 
les  avez  choisies?  osa-t-il  dire. 

—  J'ai  choisi,  et  voua  allez  comprendre  facilement 
cela  :  j'ai  choisi  le  lieu  le  plus  désert  de  Paris,  un 
endroit  près  de  la  rivière,  près  du  grand  rempart,  un  en 
droit  où  personne  ne  peut  me  reconnaître,  ni  soupçonner 
que  je  puisse  aller  ;  mais,  mon  Dieu  !  qu'ils  sont  donc 
bruyants,    vos   compagnons,    ajouta   la    duchesse. 

En  effet,  le  vacarme  de  rentrée  devenait  un  infer- 
nal ouragan  ;  le  bruit  des  exploits  de  la  veille,  les  for- 
fanteries, le  bruit  des  écus  d  or  et  le  cliquetis  des  verres, 
-  ''aient    forage   au    grand    complet. 

Tout  à  coup  on  entendit  un  bruit  de  pas  dans  le  petit 
escalier  qui  conduisait  à  la  tourelle,  et  la  voix  de  dame 
Fournichon  cria  d'en  bas  : 

—  Monsieur  de  Saintc-Maline  !  monsieur  de  Sainte 
Maline  ! 

—  Eh  bien?  répondit  la  voix  du  jeune  homme. 

—  N'allez  pas  là-haut,  monsieur  de  Sainte-Maline,  je 
vous  en  supplie. 

—  Bon  !  et  pourquoi  pas,  chère  dame  Fournichon? 
toute  la  maison  n'esl-elle  pas  à  nous,  ce  soir? 

—  Toute  la  maison,  soit,   mais  pas  les  tourelles. 

—  Bah  !  les  tourelles  sont  de  la  maison,  crièrent  cinq 
ou  six  autres  voix,  parmi  lesquelles  Ernaulon  reconnut 
celle  de  Perducas  de  Pincorney  et  d'Eustache  de  Mira- 
doux. 

—  Xon,  les  tourelles  n'en  sont  pas,  continuait  dame 
Fournichon,  les  tourelles  font  exception,  les  tourelles  sont 
à  moi  ;  ne  dérangez  pas  mes   locataires. 

—  Madame  Fournichon,  dit  Sainte-Maline,  je  suis  \olre 
locataire   aussi,    moi,    ne   me   dérangez   donc   pas. 

—  Sainte-Maline  !  murmura  Ernauton  inquiet,  car  il 
connaissait  les  mauvais  penchants  et  l'audace  de  cet 
homme. 

—  Mais,  par  grâce  !  répéta  madame  Fournichon. 

—  Madame  Fournichon,  dit  Sainte-Maline,  il  est  mi- 
nuit ;  à  neuf  heures,  tous  les  feux  doivent  être  éteints, 
et  je  vois  un  feu  dans  votre  tourelle  ;  il  n'y  a  que  les 
mauvais  serviteurs  du  roi  qui  transgressent  les  édits 
du  roi  ;  je  veux  connaître  quels  sont  ces  mauvais  ser- 
viteurs. 

Et  Sainte-Maline  continua  d'avancer,  suivi  de  plusieurs 
Gascons,  dont  les  pas  s'emboîtaient  dans  les  siens. 

—  Mon  Dieu  !  s'écria  la  duchesse,  mon  Dieu  !  monsieur 
de  Carmainges,  est-ce  que  ces  gens-là  oseraient  entrer 
ici? 

—  En  tout  cas,  Madame,  s'ils  osaient,  je  suis  là,  et  je 
puis  vous  dire  d'avance,  Madame  :  n'ayez  aucune  crainte. 

—  Oh  !  mais  ils   enfoncent  les  portes,  Monsieur. 

En  effet.  Sainte-Maline,  trop  avancé  pour  reculer  main- 
tenant, heurtait  si  violemment  à  celte  porte,  qu'elle  se 
brisa  en  deux  :  elle  était  d'un  sapin  que  madame  Four- 
nichon n'avait  pas  jugé  à  propos  d'éprouver,  elle  dont 
li  respect  pour  les  amours  allait  jusqu'au   fanatisme. 
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COMMENT  SAINTE-MALINE  ENTRA  DANS  LA  TOURELLE 
ET  DE  CE  QUI   S'ENSUIVIT 

Le  premier  soin  dErnauton,  lorsqu'il  vit  la  porte  de 
l'antichambre  se  fendre  sous  les  coups  de  Sainte-Maline, 
fut  de  souffler  la  bougie  qui  éclairait  la  tourelle. 

Cette  précaution  qui  pouvait  être  bonne,  mais  qui  n'était 
que    momentanée,    ne    rassurait    cependant    pas   la    du- 


chesse,  lors  à  coup  dame  Fournichon,  qui  avait 

épuisé  toutes   -  rces,  eut  recours  à  un  dernier 

moj  ''il   et  se  mit   à   crier  : 

—  Monsieur  de  Sainte-Maline,  je  vous  préviens  que 
les  personnes  que  vous  troublez  sont  de  vos  amis  :  la 
nécessité  me  force  à  vous  l'avouer. 

—  Eh  bien  !  raison  de  plus  pour  que  nous  leur  présen- 
tions nos  compliments,  dit  Perducas  de  Pincorney  d'une 
voix  avinée,  cl  trébuchant  derrière  Sainte-Maline  sur  la 
dernière  marche  de  l'escalier. 

—  Et  quels  sont  ces  amis,  voyons?  dit  Sainte-Maline. 

—  Oui,  voyons-les,  voyons-les,  cria  Eustache  de  Mira- 
doux. 

La  bonne  hôtesse,  espérant  toujours  prévenir  une  col- 
lision qui  pouvait,  tout  en  honorant  le  lier  Chevalier. 
faire  le  plus  grand  tort  au  llosier  d'Amour,  monta  au 
milieu  des  rangs  pressés  des  gentilshommes,  et  glissa 
nom  d  Ernauton  à  l'oreille  de  son  agresseur. 

-  Ernaulon  !  répéta  tout  haut  Sainte-Maline,  pour  qui 
celte  révélation  était  de  l'huile  au  lieu  d'eau  jetée  sur 
le  feu,  Ernaulon  !  ce  n'est  pas  possible. 

—  Et  pourquoi  cela?  demanda  madame  Fournichon. 

—  Oui,  pourquoi  cela?  répétèrent  plusieurs  -voix. 

—  Eh  parbleu  !  dit  Sainte-Maline,  parce  qu'Ernaulon 
est  un  modèle  de  chaslelé.  un  exemple  de  continence,  un 
composé  de  toutes  les  vertus.  Non,  non,  vous  vous  trom- 
pez, dame  Fournichon,  ce  n'est  point  M.  de  Carmainges 
qui  est  enfermé  là-dedans. 

Et  il  s'approcha  vers  la  seconde  porte,  pour  en  faire 
autant  qu'il  en  avait  fait  de  la  première,  quand  tout  à 
coup  celle  porte  s'ouvrit,  et  Ernauton  parut  debout  sur 
le  seuil,  avec  un  visage  qui  n'annonçait  point  que  la  pa- 
tience fût  une  de  ces  vertus  qu'il  pratiquait  si  religieuse- 
ment, au  dire  de  Sainte-Maline. 

—  De  quel  droit  monsieur  de  Sainte-Maline  a-t-il  brisé 
cette  première  porte?  demanda-t-il  ;  et,  ayant  déjà  brisé 
celle-là,  veut-il  encore  briser  celle-ci? 

—  Eh  !  c'esl  lui  en  réalite,  c'est  Ernaulon  !  s'écria 
Sainle-Maline  ;  je  reconnais  sa  voix,  car,  quant  à  sa  per- 
sonne, le  diable  m'emporte  si  je  pourrais  dire  dans 
l'obscurité  de  quelle  couleur  elle  est. 

—  Vous  ne  répondez  pas  à  ma  question,  Monsieur, 
réitéra  Ernaulon. 

Sainte-Maline  se  mit  à  rire  bruyamment,  ce  qui  ras- 
sura ceux  des  quarante-cinq  qui,  à  la  voix  grosse  de  me- 
naces qu'ils  venaient  d'entendre,  avaient  jugé  qu'il  était 
prudent  de  descendre  à  tout  hasard  deux  marches  de 
l'escalier. 

—  C'est  à  vous  que  je  parle,  monsieur  de  Sainte-Ma- 
line, m'entendez-vous?  s'écria  Ernauton. 

—  Oui,    Monsieur,    parfaitement,    répondit    celui-ci. 

—  Alors,  qu'avez-vous  à  dire? 

—  J'ai  à  dire,  mon  cher  compagnon,  que  nous  vou- 
lions savoir  si  c'était  vous  qui  habitiez  celle  hôtellerie 
des  amours. 

—  Eh  bien  !  maintenant.  Monsieur,  que  vous  avez  pi 
vous  assurer  que  c'était  moi,  puisque  je  vous  parle  el 
qu'au  besoin  je  pourrais  vous  loucher,  laissez-moi  en  re- 
pos. 

—  Cap  de  Diou  !  dit  Sainle-Maline,  vous  ne  vous  êtes 
pas  fait  ermite,  et  vous  ne  l'habitiez  pas  seul,  je  sup- 
pose? 

—  Quant  à  cela,  Monsieur,  vous  me  permettrez  de  vous 
laisser  dans  le  doute,  en  supposant  que  vous  y  soyez. 

—  Ah  bah  !  continua  Sainte-Maline  en  s'efforçant  de 
pénétrer  dans  la  tourelle,  est-ce  que  vraiment  vous  se- 
riez seul  ?  Ah  !  vous  êtes  sans  lumière,  bravo  ! 

—  Allons.  Messieurs,  dit  Ernauton  d'un  ton  hautain, 
j'admets  que  vous  soyez  ivres,  et  je  vous  pardonne  ;  mais 
il  y  a  un  terme  même  à  la  patience  que  l'on  doit  à  des 
hommes  hors  de  leur  bon  sens  ;  les  plaisanteries  sont 
épuisées,  n'est-ce  pas?  faites-moi  donc  le  plaisir  de 
vous  retirer. 

Malheureusement  Sainte-Maline  était  dans  un  de  ses 
accès  de  méchanceté  envieuse. 

—  Oh  !  oh  !  nous  retirer,  dit-il,  comme  vous  nous  dites 
cela,    monsieur  Ernauton  ! 

—  Je  vous  dis  cela  de  façon  à  ce  que  vous  ne  vous 
trompiez    pas    à    mon    désir,    monsieur    de    Sainte-Ma- 
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troublée,  la  pain  i  e  femme    el  que  I  d  être  com- 

promise est,  chez  les  princesses  surtout,  le  plus  Ci 
tous    les   sentiments,  i  aï,   ajoutait   il  en  à  lui- 

même,    elle   esl    prince  ;se. 

I  i  on :  demie      i  al  omoI   étail    ; 

pour  lui,  ce  fui  i     i  i  sentiment  qui  l'emporta. 

Mais  ce  senl     ent  i  I    effacer  che;    i  e     le 

nir  de  1  insulte  qui  lui  avail  été  faite  ,  il  re 
i< m.-  droit  a  1  hôtellerie,  pour  ne  laiss 
diui!  de  supposer  qu  il  ;i\  ail  eu  peur  des  suites  qui 
rail 

II  étail   natun  Uei  iei      décidé    à   enfreindre     ■ 

nés  el  tous  le  issib        el  à  en  finir  a)  ec 

- 

.in  il  se  pei  nu  ttn   i  de  faire. 

L'amour  et  l'amour-propre  blessés  du  même 

donnaient  une  rage  de  bra\  oui  e  g 

■•Ilalion  où  il  et;       ,        lis  de  lutter 
dix  hommes. 

olution  étincelail  dans  ses  j  eux,  lo 
cha  le  seuil  de  1  hôtellerie  du  Fier  Cheoaiier. 

Madame    Fournichon,    qui   attendait    ce    i 
anxiété,  se  tenail  toute  tremblante   sur  le  seuil. 

\  l.i   vue  u  Erna  iton,  elle  s'essuya  les  yeux  comme   si 
elle  avait  abondamment  pleuré,  et  jetant  ses  deux  bras 
au  cou  du  jeune  homme,  elle  lui  demanda  pardon,  m 
tous  les  efforts  de  son  mari,  qui  prétendait  que,  n'ayanl 
aucun  tort,  sa  femme  n'avait  aucun  pardon  à  demander. 

La  h le  hôtelière  n'était  point  assez  désagréable  pour 

I  armainges,  eût-il  à  se  plaindre  d'elle,  lui  tint  obs- 
tinément rancune  ;  il  assura  donc  dame  Fournichon  qu'il 
a  avait,  contre  elle  aucun  levain  de  rancune  et  qui 
vin  seul  était  coupable. 

Ce  fut  un  avis  que  le  mari  parut  comprendre,  et  dont 
par  un  signe  de  tète    il  remercia  Ernaulon. 

Pendant  que  ces  choses  se  passaient  à  la  porte,  tout 
lï  monde  étail  a  table,  et  l'on  causait  chaleureusement 
de  l'événement  qui  faisait  sans  contredit  le  point  culmi- 
nant de  la  soirée.  Beaucoup  donnaient  tort  à  Sainte-Ma- 
line  avec  celle  franchise  qui  est  le  principal  caractère 
des  Gascons  lorsqu'ils  causent  entre  eux. 

Plusieurs  s  abstenaient,  voyant  le  sourcil  froncé  de 
leur  compagnon  et  sa  lèvre  crispée  par  une  reflexion 
profonde. 

Au  reste,  on  n'en  attaquait  point  avec  moins  d'enthou- 
siasme le  souper  de  maître  Fournichon.  mais  on  philo- 
sophait en  l'attaquant,  voilà  tout. 

—  Quant  à  moi.  disait  tout  haut  M.  Hector   de  Biran, 
-     -  que  M.  de  Sainte-Maline  esl   dans  son  tort,  et  que 

si  je  me  fusse  appelé  un    instant  Ernaulon   de  Carmain- 
_    -     M.   de   Sainte-Maline   serait   à   celte    hieure   couché 
cette  table  au  lieu  d'être  assis  devant. 
Sainte-Maline  leva  la  tète  et  regarda  Hector  de  Biran. 

—  Je  dis  ce  que  je  dis.  répondit  celui-ci,  et.  tenez, 
voilà  là-bas  sur  le  seuil  de  la  porte  quelqu'un  qui  pa- 
rait être  de  mon  avis. 

Tous  les  regards  se  tournèrent  vers  l'endroit  indiqué 
par  le  jeune  gentilhomme,  et  l'on  aperçut  Carmaioges 
pâle  et  debout  dans  le  cadre  forme  par  la  porte. 

A  cette  vue.  qui  semblait  une  apparition,  chacun  sen- 
tit  un  frisson  lui  courir  par  tout  le  corps. 

Ernaulon  descendit  du  seuil,  comme  eût  l'ail  la  statue 
du  commandeur  de  son  piédestal,  et  marcha  droit  a 
Sainte-Maline.  sans  provocation  réelle,  mais  avec  nue 
fermeté  qui  fil  battre  plus  d  un  cœur. 

A   celle    vue     de    toutes    parts   on  cria    à   M.    de 
mainer- 

—  Venez  par  ici.  Ernauton  ;   venez  de  ec 
mainges,  il  y  a   une  place   près  de  moi. 

—  Merci,  répondit  le  jeune  hoamv  -  M.  de 
Sainte-Maline  que  je  veux 

Sainte-Maline  se  leva  :  |reux  êtaienl    fixés  sur 

lui. 

Mais,  dans  le  mouvement  qu'il  fit  en  se  le  ligure 

changea  complètemenl  d'expn  ssion. 

—  Je  vais  3  dé  -irez.  Mon- 

dit-il  san-  co  \  >us    la   fi  tsant,  je  vous 

adresserai  des   excuses   bien   tranches   et   bien   su 
pour    ma   stupide    agression    de    to  ire  :   j'étais 

ivre,  vous  lavez  dil  vous  :  pardonnez-moi. 


Cetti  tu  milieu  du  néra', 

ne  satisfit   poinl   Ernauton    quoiqu  il  lui 
une  syllabe  n  en     .  ail  été  perdue  pour  les  qu 

convives,  qui  n  n ïiété    'i'-  quelli 

.-■  terminer  it 

Mais  aux  den 

de  joie  de  ses  compa   i-  i rèrenl    •  Ernauton  qu'il 

d.-\  ail  pai  altre  sati  -   tit,  el  qu  il  étail  pleinemenl 

Son  bon   sens  le  dom 

En  même  temps,   un  regard  ji  tinte-Malim 

indiquait  qu'il  devait  se  di 

—  Ce  misérable  est  b  se  dil  to 
Ernauti   i                            in  ce  mon 

... 

Le  verre  i  I  il  remplil  i 

d  i  rnauton. 

Ulons,   allons  !   ! 
voix  :  a   la  réconciliation  de  Carmi  >' 

Maline  ! 

du  choc  des  vern     e    du  bruil  de 
te  -  voix,  '-I  -•■  penchanl  vers  Sainle-M 
sourire  lèi  res  pour  qu'on  ne  pût 

sens  de-  paroi  -s  qu'il  lui  adres 

—  Monsieur  de  Sainte-Maline,  lui  dit-il,  voilà  la  seconde 
fois  que  vous  on  insultez  sans  m'en  dure  réparation;  pre- 
nez garde  :  à  la  trois  ise,  je  vous  tuerai  co 

un  chien. 

—  Faites,   Monsieur,    si  vous    trouvez   voir.-   bi 

pondit  Sainte-Maline  .  car,  foi  de  gentill une.   à 

place,  j  en   ferais  autant  que  vous. 

Et  les  deux  ennemis  mortels  choquèrent  leur-  verres, 
comme  enl    pu  faire  les  deux  meilleurs  amis. 


LXI 


CE    QUI    SE    PASSAIT    DANS   LA   MAISON    MYSTÉRIEUSE 

Tandis  que  l'hôtellerie  du  Fier  Chevalier,  séjour  appa- 
rent de  la  concorde  la  plus  parfaite,  laissait,  portes  clo- 
ses, mais  caves  ouvertes,  filtrer  à  travers  les  l'entes  de 
ses  \olets  la  lumière  des  bougies  et  la  joie  des  convives, 
un  mouvement  inaccoutumé  avait  lieu  dans  celle  m;  - 
un  -lerieuse  que  nos  lecteurs  n'ont  jamais  vue  qu  exté 
rement  dan-  les  piges  de  ce  récit. 

Le  serviteur  au  front  chauvi.-  allait  et  venait  d'une  cham- 
bre à  l'autre,  portant  çà  et  là  des  objets  empaquetés  qu  il 
enfermait  dans  une  caisse  de  voj 

Ces  premiers  préparatifs  termines,  il  chargea  un  pisto- 
let et  tit  jouer  dans  sa  gaine  de  velours  un  Luge  poic 
puis  il  le  suspendit,  à  l'aide  d'un  anneau,  à  la  chaîne  qui 
lui  servait  de  ceinture,  à  laquelle  il  attacha,  en  outre, 
soi1  pistolet,  un  trousseau  de  clefs  el  un  livre  de  prières 
relié  en  chagrin  noir. 

Tandis  qu'il  s'occupait  ainsi,  un  pas  léger  comme  ce- 
lui d'une  ombre  effleurait  le  plancher  du  preinui   . 
el  glissait  le  long  de  l'escalier. 

Tout  à  coup  une  femme  pâle  et  pareille  à  un  faute 
sous  tes  plis  de  son  voile  blanc,  apparut  au  seuil 
porte,  et  une  voix,  douce  et  triste  comme  un  chanl  d  oi- 
iu  fond  d'un  bois,  se  fit  entendre. 

—  liemy.   dil  cette  voLx.   ètes-vous  pri 

—  Oui.  Madame,  et  je  n'a  e< 
votre  cassette  pour  la  joindre  à  la  mienne. 

—  Croyez-vous  donc  que   ees  boîtes  seront  facile 
chargées  sur  nos  chevaux  ? 

—  J  en  reponds.  Madame;  d'ailleurs,  si  cela  vous 
inquiète   le    moins   du  monde,   nous   pouvons   nous 

:  d'emporter  la  mienne  :  n'ai-je  point  là-bas  tout  ce 
qu'il  me  faut? 

—  Non,  Reniy.  non.  sous  aucun  prétexte  je  ne  veux 
que  vous  manquiez  d  ire  en  route  :  et  pui- 

fois  là-bas.   le   pauvre    vieillard   étant   malade,    toi 
stiques  sei        i  oui  de  lui.  Oh  !  Renr 

de  rejoindre  mon  père  :  j  ai  de  tristes  presseatim 
et  il  me  semble  que  depuis  un  siècle        ne  l'ai  pas  vu 
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l>ris  une  résolution. 

—  Laquelle'  demanda  la  dame  en  tressaillant. 

:ie  de  plus  nous  voir,  ou  du  moins  de  ne  plus 
.  oir. 

—  El  où  va-t-il? 

•  pos. 

—  I  répondit  la  dame  dune 

et  froide  comme  un  glas  de  mort,  et  cepen- 

. 

■  :ny. 
:  lire  en  ce  monde? 

—  I  eûl  aimé. 

m  rang  et  de  son  âge 
enir. 

dame,  qui  êtes  du: 
in  nom  qui  iront  rit  r  au  sien? 

re  lueur. 
-•tue   je   vis  , 

trot  d'un  entends?... 

■••iducteur? 

il  aurait  devancé  le 
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tidemenl  lieurtés. 

■-    moi, 
iron. 


■  la  voix  de 
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—  pas!  repomht  le  serviteur, 

je  devine,  mais,  nu  nom   <lu  ciel,   no  lui 

•  lie  nouvelle  tout  d'un  coup.  Oh  '  q 

dire,  la  pauvre  Femme  ! 
R<  mj     Rcmj .  dit   la  \oi>. 
qu'un,  ce  11 

—  Oui,   Madame, 

\  .-,    quelqu'un  dont    je  reconnais  la   vo  1 

I  ment   la   menai; 
champ?      1  a  \  ■ 

e,   qui   était   descendue  du    premier   au   n 
comme  elle  était  descendue    déjà  du  second 
premier,  apparut  à  l'extrémité  du  corridor. 

Qui  est  là  !  demanda  1  elle  ;  on  dirait  1 
champ. 

I I  Mad  ime,  1  esl  moi,  répondit  humblement  et  Iris 
le  vieillard  ru  découvrant  sa  tête  blai 

—  Grandchamp,    loi!   Oh  !   mon   l>icu  !    mes  pri 
ments  ne  m'avaient  point  père   e»i  mort; 

li.   effet,   Madame,    répondit    Grandchamp,    oubliant 

uns  de   Rcmj .  en  effet,   Meridol 

n  a  plus  de  maître. 

Pâle,    -  ai  èe    mais   immobile  la   dam. 

porta  l<  schir. 

Remy,  la  voyant  si  résigi  ■  •    .  lia  à  elle  et 

lui  prit  doucement  la  main. 

imcnl  esl  il  mort*  demanda  la  dam.';  dites,  a 

ami? 

Madame,   monsieur   le   baron,   qui   ne   quittait   plus 
son  fauteuil,  a  été  frappé,  il  y  a  huit  jours,  d'un< 

.  1e  '1  apoplexie.  11  a  pu  une  dernière  rois  l>al 
bulici  m.  puis  il  n  1  essé  de  parler,   el  dans  la 

nuit    il   esl   mort. 
Diane  lit  au  vieux  serviteur  1 

-  n-  ajouter  un  mot,  elle  remonta  dans  sa  chambre 

—  Enlin  la  voila  libre,  murmura  Rem}    plus  somb 
plus  pâle  qu  elle    \  ■  np,   \  enez. 

La  chambre  de  la  dame  était  silui 
derrière  un  cabinet  qui  avait  vue  sur  la  rue,  tandis  que 
bre  elle  même  ne   tirait  son  jour  que  d  un* 
petite  fenêtre  percée  sur  une  cour. 
L'ameublement  1  pièi  e  élail  sombre,  n 

attires  en    tapis  •      plus  belles   •  !■■ 

entaient  les  di>  ■  ets  de  ta  Pa  - 

Un  prie  Dieu  en  chêne  sculpté,  une  stalle  di 

:  •■  et  du    même  travail,   un  lit  ■>  colonnes   torses 

-  murs,  enfin  un 

la  tout  ce  qui  ornait  la  chambre, 

Pas  une  un  joyau,  pas  une  dorure 

le    1er    bruni   remplaçaient    partout   l'argent  el  l'or;   un 

cadre  de  bois  noir  enfermait  un  portrait  d'homme  plaça 

dans  un  pan  coupe  de  la  chambre    cl  sur  lequel  donnait 

r  du   la  fenêtre,  évidemment  percée  pooir  l'éclai- 

Ce  fut  devant  ce  portrait  que 

.11, n.-.  mais  des  des. 

Elle  ne  inanimée  I  indi 

Iti    noble  (mage  allail 

ner  pour  lui   répond 

Noble  im  [fet,  et  l'en  Mail  faite  pour 

elle. 

Le  pi  ... 

huit  a  irenti  os  ;  uo 

...11     31 

e  de  si  d  droite,  pendait  muli 

:  cependant  elle   Ici  on       il    mçon  d'épée. 

tu   qui  va 

•  ,   la    pah 

onomie  un  1  di>  in  que  le  \  1 51 de  !  homme 

i inirii.ii.  ••  .,  pi  endre  .1  e  la  vie 

Dite. 

pour  lo  ..n  lisait 

ng  : 

nul  nihil. 

La  d  e  image,  cl  lui  adres- 

1  lieu  : 

ton   âme  ir- 

n lei 
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morls  voient  tout,  0  mon  amour,  lu  as  vu  que  je  n'ai  sup- 
porte la  vie  que  pour  ne  pas  devenir  parricide  ;  loi  mort, 
l  eusse  du  mourir  :   mai-  en   mourant,  je   lu  ■  a    ■■■■■  >' 

■  «  El  puis,  lu  le  sais  encore,  sur  ton  cadavre  san 
j'avais  fait  un  vœu,  j'avais  juré  de  payer  la  mort  par  la 
mort,  le  san?  par  le  sang;  mais  alors  je  chai 
trime  la    têt<    blanchie  du  vénérable  vieillard  qui  m'ap- 
pelait  son   innocente    enfant, 

«  Tu   as   attendu,   merci,   bien-aimé,   tu   as  attend       i 
maintenant  je  suis  libre  ;  le  dernier  lien  qui  m'enchaînait 


si  elle  eût  fini  di  con  ■  rser  avec  Dieu  ;  elle  alla  s'asseoir 
sur  la  stalle  «Je  chêne. 

_  Pauvre  père  !  murmura-l-elle  d'un  ton  froid  e 
une  expression  qui  semblait  n'appartenir  à  aucune 
ture  humaine. 

Puis  elle  s'abîma  dans  une  rêverie  sombre  qui  lui  lit 
oublier,  en  app  iren  oalheur  présent  ei  les  mal 

passés.  Tout  à  coup  elle  se  dressa,  la  main  appuyée  au 
bras  du  fauteuil. 

—  C'est  cela,  dit-elle,  et  ainsi  tout   sera  mieux.  Remy  : 


11  laissa  tomber  une  goutte  du  liquide. 


à  la  terre  vient  d'être  brisé  par  le  Seigneur,  au  Seigneur 
grâces  soient  rendues.  Je  suis  tout  à  loi  :  plus  de  voiles 
plus  d'embûches,  je  puis  agir  au  grand  jour,  car  main- 
tenant, je  ne  laisserai  plus  personne  après  moi  sur  'a 
terre,   j'ai  le   droit  de  la  quitter.   » 

Elle  se  releva  sur  un  genou  et  baisa  la  main  qui 
semblait  pendre  hors  du  cadre. 

«  Tu  me  pardonnes,  ami.  dit-elle,  d'avoir  les  yeux 
arides,  c'est  en  pleuranl  sur  ta  tombe  que  mes  yeux  se 
sont  desséches,  ces  veux  que  tu  aimais  tant. 

«  Dans  peu  de  mois  j'irai  te  rejoindre,  et  tu  me  répon- 
dras enfin,  chère  ombre  à  qui  j'ai  tant  parle  sans  jamais 
obtenir  de  réponse.  » 

A  ces  mots,  Diane  se  releva  respectueusement,  comme 


Le  fidèle  serviteur  écoutait  sans  doute  à  la  porte,  car 
il   apparut    aussitôt. 

—  Me  voici,  Madame,  répondit-il. 

—  Mon  digne  ami.  mon  frère,  dit  Diane,  vous  la  seule 
créature  qui  rr"  connaisse  en  ce  monde,  dites-moi  adieu. 

—  Pour  Ja.  Madame? 

—  Parce  que  l'heure  est  venue  de  nous  séparer,  Remy. 

—  Nous  séparer  !  s'écria  le  jeune  homme  avec  un  ac- 
cent qui  fit  tressaillir  sa  compagne.  Que  dites-vous,  Ma- 
dame? 

—  Oui,  Remy.  Ce  projet  de  vengeance  me  paraissait 
noble  et' pur,  tant  qui!  y  avait  un  obstacle  entre  lui  et 
moi,  tant  que  je  ne  l'apercevais  qu'à  l'horizon  ;  ainsi  sont 
les  choses  de  ce  monde  :  grandes  et  belles  de  loin.  Main- 
tenant que  je  touche  à  l'exécution,  maintenant  que  l'obs- 
tacle a  disparu,  je  ne  recule  pas,  Remy  ;  mais  je  ne  veux 
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ltein\    emmena   la    dame    inconnue    dans    la    chambra 

-nul  un  ressoi  :  ■     -   une  lame  du 

parquet,    il   11!  jouer   une  trappe  d,     - 

jusqu'au  mur. 
ppe,    en    s'ouvrant,    laissait    apercevoir    un 
r   sombre,    raide   el   étroit.   Honij    -  s    engagea    le 
premier  el  tendit   son   poing  à   1 1  ane  <\         )    appu; 

-    In,.   \  ingl   marche  i  : .   ou, 

pour  mieux  dire,  de 

•  il  pour  toi  il    mi 
re  immense,  un 
deux  i  utile  de  fioles  el  da 

bottes  de  fer. 

pour  tous  habitants,   une  clié\ 

obscur 
ci   souterrain  les  spectres  des  auint         dont  il 

i plus  ces  animaux  eux  mêmes. 

Dans  le  i meau,  un  ri  i   mourant, 

i.  uili<  qu'une  fumée  épaisse  el  noire  fuyait 
m  conduit  engat 
In  alambic    pose  sur  l'âtre   laissait   filtrer  lentement, 

itte,  une  ligueur  jai somme 

i  .  -  go  ittes  tombaient  dans  une  fiole  de   verre  blanc 
épais  de  deux  doigts,  mais  en  même  temps  de  la  plut 
parfaite  transparence,  el  <]>>i  était  fermée  par  le  tube  da 
ommuniquail  avec  elle. 
Diane  descendit   el    s'arrêta    au   milieu  d<-  lou 

étranges,   sans  cton- 
nemenl  et  sans  terreur;  on  eûl  dil  que  les  impn 
ordinaires  de  la  vu-  ne  pouvaient  plus  avoir  aucun 
flui-m  •  hors  de  la   \  te, 

Remv  lin   i  .     de  s'arrêtei    au   pied  de  l'escalier, 

•  m  lui  disait  Rem] . 
Le  jeune  homme  alla  allumer  uni  qui  jeta  un 

jour   livide   sur   ton-    les   objets   que    non-    venons   de 
détailler  el  qui,  gitaienl 

l'omfa 

il  s'approcha  d  un  puits  creusé   dans  le  caveau 
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voyez  iux  qui  ne  peuvent  plu?  dormir  el  qui  ne 

veulent  plus  manger,  ils  ont  bu  de  I 
oau.  Voyez  cette  chèvre  qui  a  brouté  de  l'herbe    irrosée 
de  cette  môme  eau,  elle  mue,  et  ses  yeux  vauaenl  :  nous 
aurons  beau  la  rendre  maintenant  a  la  liberté,  à  la   lu- 
mière, à  la  nati  oondamnéi 
cette  natun                       ous  la  rendrons  ne  ré 
instinct  quelques-uns  de  ces  contrepoison;  que   les 
maux  devinent  et  que  les  hommes  ignorent. 

—  Peut  on  voir  .  el  e  fiole,   I  e  nanda  Diane. 

—  Oui,    Madame,    car    tout   le    liquide  est  précipité   £ 
■  •  heure  ;  ni  riez. 

Ren  i  de  1  alambic  avec  des  précautions  in- 

finies :  puis  il  la  boucha  d'un  tampon  de  molle 

cire  qu  il  aplatit  à  la  surface  de  son  orifice,  et.  envelop- 
pant cet  orifice  d  un  morceau  de  laine,  il  prés-enta  le  fla- 
con a  sb  compagne. 

Diane    le    prit  <>tion  aucune,  le  souleva 

hauteur  de  la  lampe,  et,  après  avoir  regardé  quelque 
temps  la  liqueui  mil  contenait  : 

—  Il  suffit,  dit-elle  ;  nous  choisirons,  lorsqu'il  sera 
temps  du  bouquet,  des  gants,  de  la  lampe,  du  savon  ou 
de  l'aiguière.  La  liqueur  tient-elle  dans  le  métal? 

—  Elle    :e    ronge. 

—  Mais  alors  ce  flacon  se  brisera,  peut-être? 

—  Je  ne  crois  pas  :  voyez  l'épaisseur  du  cristal  ;  d  ail- 

nous  pourrons  renfermer  ou  plutôt  remboîter  dans 
une  enveloppe  d'or. 

—  Alors,    Reniy.    reprit   la    dame,    vous    êtes   content, 

e    p     5  ; 

quelque  chose  comme  un  pale  sourire  effleura  les 
lèvres  de  la  dame,  et  leur  donna  ce  reflet  de  vie.  qu'un 
:    von  de  la  lune  donne  aux  objets  engourdis. 

—  Plus  que  je  ne  fus  jamais.  Madame,  répondit  ce- 
hii-ci  ;  punir  les  méchants,  c'est  jouir  de  la  sainte  pré- 
rogative de  Dieu. 

—  Ecoutez,    Remy.    écoulez  ! 
Et  la  dame  prêta  l'oreille. 

—  Vous  avez  entendu  quelque  bruit  ? 

—  Le  piétinement  des  chevaux  dans  la  rue,  ce  me 
-■■mille  ;   Remy,    nos   chevaux   sont   arrivés. 

—  C'est  probable,  Madame,  car  il  est  à  peu  près 
l'heure  à  laquelle  ils  devaient  venir  ;  mais,  maintenant, 
je  vais  les  renvoyer. 

—  Pourquoi  cela  ? 

—  Ne  sont-ils  plus  inutiles? 

—  Au  lieu  d'aller  a  Méridor,  Remy.  nous  allons  en 
Flandre;  gardez  les  chevaux. 

—  Ah  !  je    comprends. 

Et  les  yeux  du  serviteur,  à  leur  tour,  laissèrent  échap- 
per un  éclair  de  joie  qui  ne  pouvait  se  comparer  qu'au 
sourire  de  Diane. 

—  Mais  Grandchamp,  ajouta-t-il,  qu'allons-nous  en 
faire? 

—  Grandchamp  a  besoin  de  se  reposer,  je  vous  l'ai  dit. 
Il  demeurera  à  Paris  et  vendra  cette  maison,  dont  nous 

ms  plus  besoin.  Seulement  vous  rendrez  la  liberté 
a  lous  ces   pauvres  animaux  innocents  que  nous  avons 
souffrir  par  nécessité.  Vous  l'avez  dit:  Dieu  pourvoira 
•ire  à  leur  salut. 

—  Mais  lous  ces  fourneaux,  ces  cornues,  ces  alambics? 

—  Puisqu'ils  étaient  ici  quand  nous  avons  acheté  la 
maison,    qu'importe   que   d'autres   les   y   trouvent   après 

■ 

—  Mais  ces  poudres,  ces  acides,  ces  essend 

—  Au  feu  !  Remy. 

—  Eloignez-vous   alors. 

—  Moi? 

—  Oui,  du  moins   mettez  ce  masque  de  verre. 

El  Remy  présenta  à  Diane  un  masque,  qu'elle  appliqua 

sur  son  visage,  Alors,  appuyant  lui-même  sur  sa  bouche 

-   r   -'>n   nez   un  large   tampon  de  laine,   il  pressa   le 

m  du   soufflet,  aviva  la  flamme  du  charbon  :  puis. 

quand  le   feu  fut   bien   embrasé,   il  y  versa   les   poudres 

ont   en  pétillements  joyeux,    les  unes  lançant 

verts,    les  autres   se  volatilisant   en   étincelles 

une   le    soufre;   et  les  es,    qui.    au   lieu 

ndre  la  flamme,  montèrent  comme  des  serpents  de 

■ 
d'un  tonnerre  lointain.  Enfin,  quand  tout  fut  consommé  : 


—  Voue  avez  raison,  Madame,  dit  Remy,  -i  quelqu'un, 
maintenant,  découvre  le  secret  de  celte  eue,  ce  quel- 
qu  un  pensera  qu'un  alchimiste  l'a  habitée;  aujourd'hui, 
on  brûle  encore  rs,  ruais  on  respecte  le-  alchi- 

—  Eh  !  d'à  id  on  nous  brûlera. t, 
Remy  justice,  ce  me  semble  :  ne  sommes-nous 
point  des  leurs?  et  pourvu  qu'au  jour  où  je 
monterai  sur  le  bûcher  j'aie  accompli  ma  tache,  je  ne 
répugne  pas  plus  à  ce  genre  de  mort  qu'à  un  autre  :  la 
plupart  des  anciei  linsi. 

Remy  fit  un  geste  d'assentiment,  et  reprenant  sa  fiole 
tains  de  sa  maltresse,  il  l'empaqueta  soigneusement. 
En  ce  moment  on  heurta  à  la  porte  de  la  rue. 

—  Ce  sont  vos  gens.  M  ous  ne  vous  trompiez 
p  -  Vite,  remontez  et  répondez,  tandis  que  je  vais  fer- 
mer la  trappe. 

La  dame  obéit.  Une  même  pensée  vivait  tellement  dans 
orps,  qu'il  eût  été  difficile  de  I  des 

deux  pliait  l'autre  sous  sa  domination. 

Remy  remonta   derrière   elle,  irt  ;  le 

caveau  se  referma.  Diane  trouva  Grandchamp  à  la  porte 
éveillé  par  le  bruit,  il  était  venu  ouvrir.  Le  vieillard  ne 
fut  pas  peu  surpris  quand  il  connut  le  prochain  départ 
de  sa  maîtresse,  qui  lui  apprit  ce  départ  sans  lui  dû 
elle  allait. 

—  Grandchamp,    mon    ami.    lui    dit-elle,    nous    al 
Remy  et  moi,  accomplir  un  pèlerinage  voté  depuis  long- 
temps ;  vous  ne  parlerez  de   ce  voyage   à  personne,   el 
vous  ne  révélerez  mon  nom  à  qui  que  ce  soit. 

—  Oh  !  je  le  jure.  Madame,  dit  le  vieux  serviteur.  Mais 
on  vous   reverra   cependant  ? 

—  Sans  doute.  Grandchamp,  sans  doute  :  ne  se  revoit- 
on  pas  toujours,  quand  ce  n'est  point  en  ce  monde,  dans 
l'autre   au  moin-:    Mu-,    à    propos,    Grandchamp. 
maison  nous  devient  inutile. 

Diane  tira  d'une  armoire  une  liasse  de  papiers. 

—  Voici  les   titres  qui   constatent  la    propriété  : 
louerez  ou  vendrez  cette  maison.  Si  d'ici  à  un  mois  vous 
n'avez  trouvé   ni  locataire,   ni   acquéreur,    vous    l'aban- 
donnerez tout  simplement  et  vous  retournerez  à  Méridor. 

—  Et    si   je    trouve   acquéreur.    Madame,    combi>' 
vendrai-je  * 

—  Ce  que  vous  voudrez. 

—  Alors  je  rapporterai  l'argent  à  Méridor? 

—  Vous  le  garderez  pour  vous,  mon  vieux  Grand- 
champ. 

—  Quoi  I  Madame,   une  pareille   somme? 

—  Sans  doute.  Ne  vous  dois-je  pas  bien  cela  pour  vos 
bons  services.  Grandchamp'.'  et  puis,  outre  mes  dettes 
envers  vous,  n'ai-je  pas  aussi  à  payer  celles  de  mon 
père? 

—  Mai-.  Madame,  sans  contrat,  sans  procuration,  je 
ne  puis  rien  faire. 

—  Il  a  raison,  dit  Remy. 

—  Trouvez  un  moyen,  dit  Efiane. 

—  Rien  de  plus  simple.  Cette  maison  a  été  achetée 
en  mon  nom  :  je  la  revends  à  Grandchamp.  qui.  de 

pourra  la  revendre  lui-même  à  qui  il  voudra. 

—  1 

Remy  prit  une  plume  el  écrivit  sa  donation  au  b 
contrat    de   vente. 

—  Maintenant,    adieu,    dit    la    dame    de    Monsor. 
Grandchamp.  qui  se  sentait  tout  ému  de  rester  seul  en 
cette  maison,  adieu  Grandchamp:  faites  avancer  les  che- 
vaux tandis  que  je  termine  le-  préparatifs. 

Alors  Diane  remonta  chez  elle,  coupa  avec  un  poignard 
la  toile  du  portrait,  le  roula,  l'enveloppa  dans  une  étoffe 
de  soie  et  plaça  le  rouleau  dans  la  caisse  de  voyagi 
cadre,  demeuré  vide  et  béant,  semblait  raconter  plus 
quemment  qu'auparavant  encore  toutes  les  douleurs  qu'il 
avait   entendues.   Le   reste   de   la    chambre,    une   fo 
portrait  enlevé,  n'avait  plus  de  signification  et  devenait 
une  chambre  ordinaire. 

ad  Remv  eut  V  les  deux  caisses  avec  des  sangles. 
il  donna  un  dernier  coup  dceil  dans  la  rue  pour  ;    - 
rer  que  nul  n'y  scepté   le  guide  :  p' 

,lant  sa  p  sse  à  monter  à  cheval  : 

—  Je  crois.  Madame,  lui  dit-il  lout  bast  que  cette  mai- 
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du    duc    d'Anjou,    laquelle, 
minent  côtoyé    l'illustre  chemin  des  roj 

nents   tantôt   sombres,    lanlôl   6cla« 
qu'on  ne  remarque  d'habit  ide  que  dans  U- 

ons    «loue    imi  mots    1  histoire    «le 

Il    avait    vu    son    Irère    Henri    III    enibai 
dans  sa   querelle    avec    les   Guise   el    il   s'étail    allié   aux 
mais  bientôt  11  sciait  aperçu  que  ceux-ci  n'avaient 
d'autre  but   réel   que   celui  de   se   substituer   au\   \  doit 
sur  le  trône  de  1  Tance.  Il  s'était  alors  sépare  des  U 

•  ■n    l'a    vu,    ce    n'était    pas    sans    quelque 

séparation    avait    eu    lieu,    i 
avait  prouve  l'importance  que  la  ?■ 
tibilité    de    MM.    de    Lorraine    allachail    a    l'amitié    de 
\l.  d'Anjou.   En  outre,  depuis  lonyli  lienri  III 

avait  ouverl    les  yeux,   et   un   an   a\  ml   l'epoq 
histoire   commence,    le    d  on,    exile   ou    . 

près,  s  était  retiré  a  Ambo 
i   osi    alors   que   1»    l 

Fatigués  de  la  dominali •-, 

d  Vlbe,    trompés    par    la    i 
•  i.'  don  Juan  <!  \  prolilé   de 

p.ux  pour  reprendre  Namur  el  Charlemonl,  les  Flamands 
ni    appelé     à    eux    Guillaume    de     Nassau,     prince 
ngo,   cl  lavaient   fait   gouverneur  général  du 
bant. 
t  n  mot  sur  ce  nouveau  personnage,   qui  a   tenu  une 

•  ■  dans  l'histoire,   et  qui  ne  fera  qu 
i-   chez   nous. 

iu le    Nassau,    prini 

cinqui  i  nquante  et  un  ans;  fils  do  GuiUaui 

Nassau,  dil  le  Vieux,  et  de  Julienne  de  Si  ilbe 

de  ce  Rem  I  aj  anj 

.  .    prince  d'Orange 
jeune  encore,  nourri  dan-  les  prini  ipes  les  plus  si 
réforme,  il  avait,  disons  non-,   tout  jeun.-  e 
senti   -  psurc   la   gr  im  mission) 

on,    'i11  '1    croyait    avoir    reçue    du    ciel,    a    la 

quelle    il   fut  fidèle    toute   sa    \  io    el    pour    laqui 

comme  un  martyr,  fut  de  fonder  i  q  ic  de 

Hollande,  qu'il  fonda  en  effet.  Jeune,  il  avail  été 

Quinl  i  our.  i  harles  Quint  - 

sait   ei  il    avait   jugé    Guillaume,    el    souvenl 

i .  qui  tenait  alors  'I  u  li    ?lob« 

-  pesanl  qu'ail  jamais  porté  une  main  impi 
cons    lé  l'enfanl  3111  les  malièi  es  les  plus  de 

des  Pays  Bas.  Bien  p  me  hommfl 

n  1  ne,    quand    '  liarles  - 
lui  confia,    en    l'absence   du   fameux    Philibert 

le   c mandement   de   l'armée   de    Flandre 

ii    alors    montré    d  haute 

lenu  en  échec  le  duc  do  Nevers  1 
deux   des   plus   grands   - 

\  ail  fortifié  Philippevillc  •  l   CI 
le    jour   où    1  1  ■  imi    abdiqua,    ce    îul 

ime  do  Nassau  qu'il  s  appuj  31  endre  les 

.•  6  du  If fui  lui  qu  il  1  hargea  de  porter 

ic   impi  riale,   qui 

1  île  résigi 
Aloi  nu  Philippe  11.  et,  a 

dation  de  Charles-Quinl  à  son  fils,  de  reg  irdei  l  iuillaume 
comme  un  frère,  celm  ci  avail  hienlôl  senti  que  l'Iii- 
lippe  11  était  un  de  ces  princes  qui  ne  veulenl 
île  f.unille  Alors  B'élait  affermie  en  sa  pensée,  cette 
■  de  l'affranchissement  île  la  Hollande  el  ds 
I  émai  des    1    indreg     qu'il    eût    peu'  être    êtoi 

ncllemcnt  enfern en  son  esprit,  si  le  vieil  ompi 

n'eûl  point  eu  . 
ibi   du  moine  au  manteau  royal   Alors  le- 
ur la  proposition  de  G.uillau demandèrent 

1  ■  renvoi  d  1  cette 

nei  lie  1  1  1  tenant  Is  proie  qui  voutail 

lui  échappi  ""•  ureux  pi  uple, 

1  1 ;e   el    '  1 

royaul  i  de  Mai  ii  he  el  le  proi  ensulal   -  m 

du  duc  d  AJbi  lutte  A  la  fois 

politique  1  dont  u)  protestation  de  l  hi 

qui   dcmandall    l  abolition    de 
:  ni  le  prétexte  :  nloi 

m  de   quai       1  1         gentilshommes   velu 
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là  plus  grande  dél  '  enanl 

i  ter   au   i  icd   -    i   trôm    de   la    -  ii 
pression  du  désir  général,   résumé  dans 

gens  si  gs 
.  ia  à  Barlaimont,  un  di  - 
lesse,   ce   mol   :  qui,   rele 

ei  accepté  par  eux,  i 
.,  i      dan-  les  P  'te,  qui         que-là, 

était  sans  appell 

Guillaume  i 


iù  il  était,   i1  n  il  attend 

Li 

Une  nau  t  impossibli 

......  ... 

,  ;  _       !  ni  contrai 

il    aucun   n 

laiss 

..■ 


Le  Taciturne. 


d»  jouer  le  rôle  qui  lit  de  lui  un  des  plus  grands  acteurs 
politiques  qu'il  y  ait'  eu  au  monde.  Constamment  battu 
dans  cette  lutte  contre  l'écrasante  puissance  de  Phi- 
lippe  II,  il  se  releva  constamment  et  toujours  plus  tort 
après  ses  défaites  :  toujours  levant  une  nouvelle  armée 
qui  remplace  l'armée  disparue,  mise  en  fuite  ou  anéan- 
tie, il  reparait  plus  fort  qu'avant  sa  défaite,  et  toujours 
salué  comme  un  libérateur. 

C  est  au  milieu  de  ces  alternatives  de  triomphes  mo- 
raux et  de  défaites  physiques,  si  cela  peut  se  dire  ainsi. 
que  Guillaume  apprit  à  Mons  la  nouvelle  du  nïasî-acre 
de  la  Saint-Barlhélemy. 

C  était  une   blessure   terrible   et  qui  allait   presque   au 
cœur   des   Pays-Bas  :    la    Hollande   et   celte    porûon    des 
Flandres    qui   était   calviniste   perdaient   par   cette    bles- 
sure le  plus  brave  sang  de  ses  alliés  naturels,  les    . 
nots  de  France. 

Guillaume  répondit  à  cette  nouvelle,  d'abord  par  la 
retraite,  comme  il  avait  l'habitude  de  le  faire,  de  Mons. 


qui   avait  d  éparé    ses   potences    pour   les    pendre. 

La   ville   pris       ils   chassèrenH   les    g   misons    e 

des   environs,    el    ne  reconnaissant   point   puni    eux   un 

homme  assez  tort  pour  faire  fructifier  le   suci 
devaient  au  hasard,   ils  appelèpenl   le   prince   d'Or;     - 
Guillaume   accourut  :  il  fallait   frapper   un   gi 
il   fallait,    en  compromettant    toute   la   Holl 
à  tout   jamais   impossible   une   réconciliation 
pagne. 

Guillaume  fit  rendre  une  ordonnance  qui  prosern 
Hollande    le    culte    catholique,    comme    le    culte    pi 
tant   était   proscrit   en   France. 

A  ce  manifeste,  la  guerre  recommença  :  le  duc  d'Albe 
envoya  coi  -       voltes  son  propre  fils.   Frédéric  de 

..  qui  leur  prit  Zutphen.  Nardem  et  Harlem  : 

loin    d'abattre    les    Hollandais,    sembla    leur 

donne   une  nouvelle   force  :  tout  se   souleva  ;   tout 

pril    les  armes,   depuis  le    Zuyderzée  jusqu'à    l'Escaut; 

l'Espagne   eut  peur   un   instant,   rappela   le   duc   d'Albe, 
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r   un 

r    a 

- 

barlemont 


.   du   Bra 

a   Dieu   se 

•     \ 

.:,      ■    ,,. 

-     :  ;    id    génèi  A  ;  la 

tendant   pour   la   premier) 

:,:r  amie,   au  lion  de 
n  rab 

aprit   que    1  l  rail    plu;   pour 

^  que  le  duc  d  Albc  avec  ses 

- 

Il  i;-  \  provinces,  le  29  janvier  ir.79.  l'union 

•  fondamentale  du  droit  public 

lors  que,  craignant  ne  pouvoir 

d  affranchissement  pour  lequel   il 

-    il  fit  proposer  au  duc  d'Anjou 

•     sous   la   condition   qu'il 

-    Hollandais   cl  des   r'ia- 

■  terait  leur  liberté  de  conscience. 

■•     ■  .i  Philippe  II.  Il  y  répon- 

de  Guillaume. 

.    t  La  H  ■>  e  déclarèrenl  alors  Phi- 

eté  des  Pays-Bas,  et  ordon- 

•    que   dor  rment   de   fidélité    leur   fût 

.  .     . 

li'ie  il  \tijou  enlra  en  Hel- 

les  Flaman  la  défiance 

I  appui 

-   leur  était 

.••il. 
lippe  II  ;<  fruits, 

plion,  un  coup  de  pistolet 
Guillaume   chan- 
mort  ;  mais  la   Hol 

enl  ti     si  -•■    les 

lillac. 

laume  une 

.,  .    , 

qu  <'n  lui. 
quand  il- 

fronl 

■ 

leur» 


Flandre  et  de  I  :  -■■   ..  i     -  ibeth  rêvait  pont- 

rire  une  tr..  muc. 

I  a    prin,  il    en    apparence    le 

d  Anjou.  lui  faisant  un  manteau  provisoire  •  1 .-  -a  po 

quille  à  lui  reprendre  le  manteau  quand  il  croirait 
le   temps   venu   de    >e    débarrasser   du   pouvoir   h 
comme  il  s'était  débarrassé  de  la  tyrannie  espagnole, 

\l    .-   ■  ■  ■   allié   hypocrite  était  plus  redoutai) 
duc  d'Anjou   qu  un   ennemi;   il  paralysait   l'executio 
-  -enl    pu  lui  donner   un   trop   ; 
•  ir  ou  une  trop  haute   in  indre 

Philippe  11.  en  voyant  celle  entrée  d  un  prin 

Iles,  avait  sommé  le  duc  de  Guise  do  venir  a 
cette  aide,   il  la  réclamai   au  nom  d'un  traité 
is  entre  d«>n  Juan  d'Autriche  et  lien 
Les  <  as  héros,  qui  liaient  a  peu  prés  du  mé 

étaient  devinés,  et,  en  se  riin.uiir.uii  cl 
ambitions,    ils   s'étaient    engagés   à    se   conqu| 
chacun  un  royaume. 
Lorsqu'à    la    mort   de   son    frèp-    redouté     Philippe 
.a  dans  le<  papiers  du  jeune  prince  le  traité  sig 
par  Henri  do  Guise,  il  ne   puni   pas  'ii  pn 
lillcurs,    a    quoi   bon   s  inq 

I    :    tombe    n'enfermail-elle   pas   l'épéi 
pouvait  vi\ iOer  la  le 

Seulement  un  roi  de  la  for,.'  de   Philippe   II. 
savait  de   quelli  o      m  e   en    politique   peuv  •' 

deux  ligni  mains,   ne  <lr\  a 

laisser   croupir    dans    une    collection    de    manuscrits 
d'autographes,  aurait  des  visiteurs  de  l  Escurial,  la  - 
turc  de    Henri   de    i  laturc   qui   commençait 

prendre  tant  de  crédit  parmi  ces  trafiquants  de  royauté 
qu'on  appelait  les  Oi  -  Valois,  les  Hapsbourg 

dor. 

Philippe  II  engagea  donc  le  dui    de  G  m  muer 

ii  le  traité  don  Juan,  iraitc  dont  la  teneu 

était    que   le   Lorrain    soutiendrait    l'Espagnol   dans    la 

sion  des  1  landres,  tandis  que  I  Espagm 
le  Lorrain  a  mener  à  bonne  fin  le  conseil  héréditaire 
que  le  cardinal  avait  jadis  enté  dans  sa  maisc 
conseil  héréditaire  n'était  autre  chose  que  de  ne  point 
ndre  un  instant  le  travail  éternel  qui  devail  conj 
duirc  un  beau  jour  les  travailleurs  à  l'usurpation  ilu 
royaume  de  France. 

Guise    ai  i  il    ne    pouvait  ulre- 

ruiiil  ;    Philippe    II    menaçait    d'envoyer    un    double    du 

Iraité  a  Henri  île  France,  et  c'e-i  alors  que  i  I  spagnol  et 

irrain  avaient  déchaîné  contre  le  d-  vaira 

queur  et  roi  dans   les  Flandres,  Salcède,    Espagnol,  et 

la   maison  de  Lorraine  pour  1 
Ln  cii  i  ai  tcrminail  loul  à  la  salisfaclii 

■  ■t  du  Lorrain. 
Le  duc  d'Anjou  mort,  plus  de  prétendant  au  trône  dé 
I  landl  de  successeur  à  la  couronne  de  lia 

Restait  bien  le  prince  d'Orange  :  mais,  comme  on  le 

'léjà,  Philip]"'   il   lenail   i  prêl  un  autre  Salcèdé 

qui  s'appelait  Jean  Jaureguy. 

irtelé  en  place  de  Grève,   -m- 
ovoir  pu  mettre  son  projet  a  exécution. 
Je,  <    '  ■  ;|.'  prince  d  <  >• 

t  fil  que  le  blesser. 
i  e  dui    'l  Vnjou   et  le  doni    louj 

l    plus   inor 
q  te  ne  l  étaient  ceux  n  I  tin--  qui  voulaient! 

ire  assassiner. 

dit,    le  duc   il  Anjou  a\ 

défiance  lui    avail    ou 

nii.il    ni   la   Flandre  ni   le   Brabanl  ; 
I    donc   cpmmi  i  persuasion,    soil    pt 

i  prendre,   vil! 
par  \ille.  pièce  pai  royaume  récalcilrai 

- ur  du   prin)  e   d'Orange,   q 

plibllilé  Oi  manger  fi  •  omn 

...     I  0)11 

I  .  ■]  uenl  p 

brutalement  ;  il-  I  'pu-  le  dur  d'Anjou  les  défen 

dail  -  I  ils  ;   ils   si 

n  rnaif  enfin  ils 

■  i   frappait  du  pied  en  yoyj 
pas, 
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—  Ces  peuples   sont  lents   et  timides,   disait  François 
I    à  ses  bons  amis,  attendez. 

—  Ces  peuples  sonl  traîtres  et  changeant?,  disait  au 
prince  le  Taciturne,  forcez. 

Il  en  résultait  que  le  duc.  à  qui  -on  amour-propre  na- 
lurel  esagi  i  il  encore  la  lenteur  des  Flamands  comme 
une  défaite,  se  mit  à  prendre  de  force  les  villes  qui  ne 
se  livraient  point  aussi  spontanément  qu'il  eut  dés 

i  est  là  que  l'attendaient,  veillant  l'un  sur  l'autre,  son 
allié,  le  Taciturne,  prince  d'Orange;  son  ennemi  le  plus 
sombre,  Philippe  II. 

Après  quelques  succès,  le  duc  d'Anjou  était  donc  venu 
camper  devanl  Vnvers,  pour  forcer  cette  ville  que  le  duc 
d'AIbe,  Requesens,  don  Juan  et  le  duc  de  Parme  avaient 
tour  à  tour  courbée  sous  leur  joug,  sans  l'épuiser  ja- 
mais,  sans  la   façonner  à   I  esclavage  un  instant. 

Anvers  avait  appelé  le  duc  d'Anjou  à  son  secours 
e  Alexandre  Farnèse  ;  lorsque  le  duc  d'Anjou,  à 
-nu  loue,  voulut  enlrer  dans  Anvers.  Anvers  tourna  ses 
c.iiiôns  contre  lui. 

Voilà  dans  quelle  position  s'était  placé  François  de 
France,  au  moment  où  nous  le  retrouvons  dans  cette 
histoire,  le  surlendemain  du  jour  où  lavaient  rejoint 
Joyeuse  et  sa  flotte. 


LXIV 

PRÉPARATIFS    DE    BATAILLE 


Le  camp  du  nouveau  duc  de  Brabant  était  assis  sur  les 
deux  rives  de  l'Escaut  ;  l'armée,  bien  disciplinée,  était 
cependant  agitée  d'un  esprit  d'agitation  facile  à  com- 
prendre. 

En  effet,  beaucoup  de  calvinistes  assistaient  le  duc 
dAnjou,  non  point  par  sympathie  pour  le  susdit  duc, 
mais  pour  être  aussi  désagréables  que  possible  à  1  Es- 
pagne et  aux  catholiques  de  France  et  d'Angleterre  ;  ils 
se  battaient  donc  plutôt  par  amour-propre  que  par  con- 
viction ou  par  dévouement,  et  l'on  sentait  bien  que,  la 
campagne  une  fois  finie,  ils  abandonneraient  le  chef  ou 
lui  imposeraient  des  condilions. 

D'ailleurs,  ces  conditions,  le  duc  d'Anjou  laissait  tou- 
jours croire  qu'à  l'heure  venue  il  irait  au-devant  d'elles. 
Son  mot  favori  était  :  a  Henri  de  Navarre  s'est  bien 
fait  catholique,  pourquoi  François  de  France  ne  se  ferait- 
il  pas  huguenot  ?  y 

De  l'autre  côté,  au  contraire,  c'est-à-dire  chez  l'ennemi, 
existaient,  en  opposition  avec  ces  dissidences  morales 
et  politiques,  des  principes  distincts,  une  cause  parfaite- 
ment arrêtée,  le  tout  parfaitement  pur  d'ambition  et  de 
colère. 

Anvers  avait  d'abord  eu  l'inlention  de  se  donner,  mais 
à  ses  condilions  et  à  son  heure  ;  elle  ne  refusait  pas  pré- 
cisément François,  mais  elle  se  réservait  d'attendre, 
forte  par  son  assiette,  par  le  courage  et  l'expérience 
belliqueuse  de  ses  habitants  ;  elle  savait  d'ailleurs  qu'en 
étendant  le  bras,  outre  le  duc  de  Guise,  en  observation 
dans  la  Lorraine,  elle  trouvait  Alexandre  Farnèse  dans 
le  Luxembourg.  Pourquoi,  en  cas  d'urgence,  n'accepte- 
rail-elle  pas  lis  secours  de  l'Espagne  contre  Anjou, 
comme  elle  avait  ace.  -ours  d'Anjou  contre  l'Es- 

pagne? 

Ouitle.  après  cela,  à  repousser  l'Espagne,  après  que 
l'Espagne  l'aurait  aidée  à  repousser  Anjou. 

■  républicains  monotones  avaient  pour  eux  la  force 
d'airain  du  bon  sens. 

Tout  à  coup  ils  virent  apparaître  une  flotte  à  l'embou- 
chure de  l'Escaut,  et  ils  apprirent  que  cette  flotte  arrivait 
avec  le  crand  amiral  de  France,  et  que  ce  grand  amiral 
de  France  amenait  un  secours  à  leur  ennemi. 

Depuis  qu'il  était  venu  mettre  le  siège  devanl  Anvers, 
le  duc  d'Anjou  était  devenu  naturellement  l'ennemi  des 
Anversois. 

En  apercevant  cette  (lotie,  et  en  apprenant  l'arrivée 
de  Joyeuse,  le?  calvinistes  du  duc  d'Anjou  Brenl  une  gri- 
mace presque  égale  à  celle  que  faisaient  les  Flamands. 
Les  calvinistes  étaient  fort  braves,  mais  en  même  lemps 


fort  jaloux  ;   ils   passaient  facilement   sur  les  questions 
d'argent,  mais  n'aimaient  poinl   qu'on  vint  rogner 

lauriers,  surtout  avec  des  épées  qui  avaient  servi 
gner  |anl  de  huguenols  au  jour  de  la  Saint-Bain  ■ 

De  là,  force  querelles  qui  commencèrent  le  soir  mi 
de  l'arrivée  de  J  et  se  continuèrent  triomphale- 

ment le  lendemain  et  le  surlendemain. 

Du  haut  de  leurs  remparts,  les  Anversois  avaient  cha- 
que jour  le  spectacle  de  dix  ou  douze  duels  entre  catho- 
liques et  huguenots.  Les  polders  servaient  de  champ 
clos,  et  l'on  jetait  dans  le  fleuve  beau'  oup  plus  de  morts 
qu'une  affaire  en  rase  campagne  n'en  rut  coûté  aux 
Français.  Si  le  siège  d'Anvers,  comme  celui  de  Troie  i  il 
duré  neuf  ans,  les  assiégés  n'eussent  eu  besoin  de  rien 
faire  aulre  chose  que  de  regarder  faire  les  assiégeants; 
ceux-ci  se  fussent  certainement   détruits   eux-mêmes. 

François  faisait,  dans  toutes  ces  querelles,   l'office  de 
médiateur,    mais   non    sans    d'énormes    difficultés  ;    il    y 
■  les  engagements  pris  avec  les  huguenols  français-, 
blesser   ceux-ci,   c'était  se  retirer  l'appui   moral  des  hu- 
guenots flamands,  qui  pouvaient  l'aider  dans  Anvers. 

D'un  aulre  côté,  brusquer  les  catholiques  envoyés  par 
le  roi  pour  se  faire  tuer  à  son  service  était  pour  le  duc 
d'Anjou  chose  non  seulement  impolitique,  mais  encore 
compromettante. 

L'arrivée  de  ce  renfort,  sur  lequel  le  duc  d'Anjou  lui 
même  ne  comptait  pas,  avait  bouleversé  les  Espagnols, 
et  de  leur  côté  les  Lorrains  en  crevaient  de  fureur. 

i  i  lait  bien  quelque  chose  pour  le  duc  d'Anjou  que  de 
jouir  à  la  fois  de  celle  double  satisfaction.  Mais  le  duc 
ne  ménageait  point  ainsi  lous  les  partis  sans  que  la 
discipline  de  son  armée  en  souffrit  fort. 

Joyeuse,  à  qui  la  mission  n'avait  jamais  souri,  on  se 
le  rappelle,  se  trouvait  mal  à  l'aise  au  milieu  de  cette 
réunion  d'hommes  si  divers  de  sentiments  :  il  sentait  ins- 
tinctivement que  le  temps  des  succès  était  passé.  Quel- 
que chose  comme  le  pressentiment  d'un  grand  échec 
courait  dans  l'air,  et,  dans  sa  paresse  de  courtisan 
comme  dans  son  amour-propre  de  capitaine,  il  déplorait 
d  être  venu  de  si  loin  pour  partager  une  défaite. 

Aussi  trouvait-il  en  conscience  et  disait-il  tout  haut 
que  le  duc  d'Anjou  avait  eu  grand  tort  de  mettre  le  siège 
devant  Anvers.  Le  prince  d'Orange,  qui  lui  avait  donné 
ce  trailre  conseil,  avait  disparu  depuis  que  le  conseil 
avait  été  suivi,  et  l'on  ne  savait  pas  ce  qu'il  était  devenu. 
Son  armée  était  en  garnison  dans  celte  ville,  et  il  avait 
promis  au  duc  d'Anjou  l'appui  de  celte  armée  ;  cepen- 
danl  on  n'entendait  point  dire  le  moins  du  monde  qu'il 
y  eût  division  entre  les  soldats  de  Guillaume  et  les  An- 
-.  et  la  nouvelle  d'un  seul  duel  entre  les  assiégés 
n'était  pas  venue  réjouir  les  assiégeants  depuis  qu'ils 
avaient  assis  leur  camp  devant  la  place. 

Ce  que  Joyeuse  faisait  surtout  valoir  dans  son  opposi- 
tion au  siège,  c'est  que  cette  ville  importante  d'Anvers 
était  presque  une  capitale  :  or,  posséder  une  grande 
ville  par  le  consentement  de  cette  grande  ville,  c'est 
un  avantage  réel  ;  mais  prendre  d'assaut  la  deuxième 
capitale  de  ses  futurs  Etats,  c'est  s'exposer  à  la  désaf- 
fection des  Flamands,  et  Joyeuse  connaissait  trop  bien 
les  Flamands  pour  espérer,  en  supposant  même  que  le 
duc  d'Anjou  prît  Anvers,  qu'ils  ne  se  vengeraient  pas 
ou  lard  de  celle  prise,   et  avec  usure. 

Celte  opinion,  Joyeuse  l'exposait  tout  haut  dans  la 
P  m.-  du  duc.  cette  nuit  même  où  nous  avons  introduit 
i  "-   lecteurs  dans  le  camp  français. 

Pendant  que  le  conseil  se  tenait  entre  ses  capitaines, 
le  duc  était  assis  ou  plutôt  couché  sur  un  long  fauteuil 
ouvait  au  besoin  servir  de  lit  de  repos,  et  il  écou- 
lai!, non  point  les  avis  du  grand  amiral  de  France,  mais 
les  chuchotements  de  son  joueur  de  lulh  Aurilly. 

\niillv.  par  ses  lâches  complaisances,  par  ses  basses 
flatteries  et  par  ses  continuelles  assiduités,  avait  en- 
chaîné la  faveur  du  prince  ;  jamais  il  ne  l'avait  servi 
connue  avaient  fait  ses  autres  amis,  en  desservant,  soit 
le  roi,  soit  de  puissants  personnages  ,  de  sorte  qui) 
avait  évite  recueil  où  La  Mole,  Coconnas.  Bussy  et  tant 
d'autres  s'étaient  brisés. 

Avec  son  luth,  avec  ses  messages  d'amour,  avec  ses 
renseignements  exacts  sur  lous  les  personnages  el  les 
inlrigues  de  la  cour,  avec  ses  manœuvres  habiles  pour 
jeter   dans   les   filets   du   duc   la   proie   qu'il   convoitait, 
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Le  conseil  de  guerre. 


:    mon    frère    vous    a    envoyé    vers   moi   pour   me 
kir  ;  vo  ùililé  est  à  couveEt,   si  je 

igé   en  vous  disant  que  je  ne  crois  pas 
besoin   d  éti  i    soutenu. 

.     Votre    V     --c  peut   me  donner  congé,  dit  Joyeuse: 
mais,  à  la  veille  dune  bataille,  ce  serait  une  honte  pour 
moi    que    1  accepter. 
Un  long  murmure  d'approbation  accueillit  les  p 
i;  euse  :  te   prinçi  été     cop 

_  Mon  chi  !  -d  en  se  Levant  el  en   embras- 

sant  le  jeune   homme,   vous  ne   voulez  pas   m  entendre. 
Il   me    -  pourtant   que   j'ai   raison,   ou  plutôt   que. 

posi    on  où  lis,  je  ne  puis  avouer  tout  haut 

que  j  ai  eu  tort  :  vous  me   reproche  -  je  les 

connai-  :  ip  jaloux  de  l'honneur  de  mon  nom  : 

>' ,i   trop   vo  la    supériorité   des   armes   fran- 

çaises,  donc  j'ai  tort.    Mais  le   mal   est   fait,   en   vojIcz- 
-   commettre   un  pire?    Nous   voici  devant   des    gens 


-    me   meniez  à  la   victoire:   cependant...   mais.   non. 
Monseigneur. 

—  ■: 

—  Non.  je  veux  et  dois  me   taire. 

—  ■  Dieu!  dites,  amiral:  dites,  je  le  veux'. 

—  Alors   en   particulier.    Monseigneur. 

—  En    particulier  ? 

—  i  lui.    s'il   plaît  à   Votre   Altesse. 

Tous   se     levèrent   et   reculèrent    jusqu'aux    extri 
de  la    spacieuse  tente   do   Franc 

—  Parlez,   dit  celui-ci. 

Monseigneur     peut      prendre      indifféremment      un 

-  que  lui  infligerait  l'Espagne,  un  échec  qui  ren- 
drait triomphant  ces  buveurs  de  bière  flamands,  ou  ce 
prince  dOranee  à  double  face:  mai-  s'accommoderait-il 
aussi  volontiers  de  faire  rire  j  ses  dépens  M.  le  duc  de 
I  I     - 
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i    compétiteur   à    la    souveraine    puissance    se 
perdre  comme  le>  autres. 

Le  soir  même  où  le  duc  d'Anjou  s'apprétail  a  atta- 
quer, comme  nous  lavons  vu,  le  prince  d'Orange,  qui 
était  depuis  deux  jours  dans  la  ville,  tenait  consed  avec 
le  commandant  de  la  place  pour  les  b 

\  chaque  objection   faite  par  fi-  ur  au  plan 

offensif  du  pn  -i   cclto  objection  pouvait 

amener  du   relard  dans  les  plans,  le  prince  d'Orange  Sfl 
couait  la  tête  comme  un  homme  surpris  de  celt- 
tilude. 
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Messieurs,    s'écria  le    Taciturne   à   cette    nouvelle, 
-    le    voyez,    nous   attendrions   inutilement  ;   faisons 
nous  mi  mes   nos   affain  emps  nous  el   les 

campagnes  ne  sonl  garanties  en  rien,  il  est 
confiance   en   des   talents  supérieurs  :   ri 
int  tout   c'est    -ur   soi-même  qu'il   l 
-  donc,  Messieurs. 
11  n'avait  point  achevé    que  la  portière  de  la  salle  se 
qu'un    valet  de   la   ville  apparut  ce   prom 
te  se  ii-  un   ]i  ireil  moment  sait  en 

valoir   mille   autres 

—  Monseigneur  ! 

-    l'accent    de   cet  homme,   don?    celle   joie    qu'il 
p  :    -  empocher   de   manifester   on   accomp 
son  devoir    d'huissier,    on    pouvait    lire     l'enlhou 
du  peuple  el  toule  sa  confiance  en  celui  qu'on  appelait 
De  ce  nom   vague   el  respectueux: 
Monseigneur  !  » 
A   peine    le   son  de  cette   voix    iremblante    démolion 
il   éteint,   qu'un  homme  d'une  taille  élevée  et  im- 
périeuse,  portant  avec   une   grâce   suprême   le   manteau 
qui  l'enveloppait  lout  entier,  entra  dans 
lua  courtoisement  ceux  qui  se  trouv; 

Mais   au  premier   regard  son  œil   fier   et  perçant   dé- 
mêla  le  prince  au  milieu  des  officiers.   Il  marcha   droil 
à  lui  et   lui   offrit  la   main.   Le    prince   serra   cette  main 
ion,    et   presque  avec  respect. 
Ils  s'appelèrent  monseigneur  l'un  l'aulre. 
Apres   ce   bref   échange   de   civilités,   l'inconnu   si 

i    de   son  manteau. 
11    était    vêtu   d'un    pourpoint    de   buffle,    portait     des 
chausses  de  drap  et  de  longues  bottes  de  cuir. 

11  était  armé  d'une  longue  épée  qui  semblait  faire 
partie,  non  de  son  costume,  mais  de  ses  membres,  tant 
elle  jouait  avec  aisance  à  son  colé  ;  une  petite  dague 
était  passée  à  sa  ceinture,  près  d'une  aumonière  gon- 
flée de   papiers. 

Au  moment  où  il  rejeta  son  manteau,  on  pul  voir  ces 
longues  boites,  dont  nous  avons  parle,  toutes  souillées 
de  poussière  et  de   boue. 

Ses  éperons,   rougis  du  sang  de  son  cheval,   ne  ren- 
daient plus  qu'un  son  sinistre  à  chaque  pas  qu'il  faisait 
sur  les   dalles. 
Il  prit  place  à  la  table  du  conseil. 

—  Eh  bien!  où  en  sommes-nous,  Monseigneur?  de- 
manda-t-il. 

—  Monseigneur,  répondit  le  Taciturne,  vous  avez  dû 
voir  en  venant  jusqu'ici  que  les  rues  étaient  barrica- 
dées. 

—  J'ai  vu  cela. 

—  Et  les  maisons  crénelées,  ajouta  un  officier. 

—  Quant  à  cela,  je  n'ai  pu  le  voir  ;  mais  c'est  d'une 
bonne  précaution. 

—  Et  les  chaînes  doublées,   dit  un   autre. 

—  A  merveille,  répliqua  l'inconnu  d'un  ton  insouciant. 

—  Monseigneur  n'approuve  point  ces  préparatifs  de 
défense?  demanda  une  voix  avec  un  accent  sensible 
d'inquiétude   et  de  désappointement. 

—  Si  fait,  dit  l'inconnu,  mais  cependant  je  ne  crois 
pas  que,  dans  les  circonstances  où  nous  nous  trouvons, 
elles   soient   fort  utiles  :   elles   fatiguent  le  soldat   et    in- 

int  le  bourgeois.   Vous  avez  un   plan  d'attaque   et 
de   défense,  je  suppose? 

—  Xous  attendions  Monseigneur  pour  le  lui  commu- 
niquer,  répondit  le  bourgmestre. 

—  Dites.    Messieurs,   dites. 

—  Monseigneur  est  arrivé  un  peu  tard,  ajouta  le 
prince,   et,    en  l'attendant,   j'ai  dû   agir. 

—  Et  vous  avez  bien  fait.  Monseigneur;  d'ailleurs  on 
soit  que,  lorsque  vous  agissez,  vous  agissez  bien.  Moi 
non  plus,  croyez-le  bien,  je  n'ai  point  perdu  mon  temps 
en  route. 

Puis,    se  retournant  du  côté  des  bourgeois  : 

—  Xous  savons  par  nos  espions,  dit  le  bourgmestre, 
qu'un   mouvement  se  prépare   dans  le   camp  des  Fran- 

-  ils  se  disposent  à  une  attaque;  mais  comme  nous 
ne  savons  de  quel  côté  l'attaque  aura  lieu,  nous  ayons 
fait  disposer  le  canon  de  telle  sorte  qu'il  soil  partagé 
avec  égalité   sur  toute  l'étendue  du  rempart. 


—  C'est   -  ondil  L'inconnu   avec    un  léger  sou- 

-ail.    laissant,    lui  1"> 
ois. 

—  Il  en  a  été  de  h  ême  de  m  i  s,  con 
linua  le    bo   i                     lies   sonl    reparties   par    p 
doubles  sur  toute  l'étendue  des  murailles,  el  ont  ordre 
de  courir                           me  au  point  d'attaque. 

L'im  o  endre  qui 

mge  parlât  à  son  tour. 

—  Cependant,  continua   le  bourgmestre,  lavis  du  plus 

nombre  des  membres  du 
impossib       que    les    1 
qu'une  feinte. 

—  Et  dans   quel  but  cetl  -nda  l'inconnu. 

—  Dans  le  but  de   nous  intimider  et  de  no 

à  un  arrangement  à  l'amiable  qui  livre  la  ville  aux  Fran- 

L  inconnu   regarda    de   nouveau   le    prince    d'Oi 
on  .eût  dit  qu'il  était  étranger  à  tout   ce  qui   - 
tant  il  écoulait  toutes  ces  paroles  avec  une  insouciance 
qui  tenait  du    dédain. 

—  Cependant,  dit  une  voix  inquiète,   ce  soir  on  a  cru 

lier  dans  le  camp  des  préparatifs  d'attaque. 

—  Soupçons  sans  certitude,  reprit  le  bourgmestre 
toi-même  examiné  le  camp  avec  une  excellente  lu- 
qui  vient  de   Strasbourg  :  les  canons  paraissaient 

cloués  au  sol,  les  hommes  se  préparaient  au  sommeil 
sans  aucune  émotion,  M.  le  duc  d'Anjou  donnait  a  di- 
ner  dans   sa   tente. 

L'inconnu  jeta  un  nouveau  regard  sur  le  prince 
d'Orange.  Celle    fois   ii  lui    sen  b  D    léger    sourire 

crispait  la  lèvre  du  Taciturne,  tandis  que.  d'un  mouve- 
ment à  peine  visible,  ses  épaules  dédaigneuses  accom- 
pagnaient ce  sourire. 

—  Eh  !   Messieurs,   dit  l'inconnu,    vous  êtes  dans 
reur  complète  ;  ce  n'est  point  une  attaque  furtive  qu'on 
vous  prépare  en  ce  moment,  c'est  un  bel  et  bon  ; 

que  vous  allez  essuyer. 

—  Vrahnenl  : 

—  Vos  plans,  si  naturels  qu'ils  vous  paraissent,  sont 
incomplets. 

—  Cependant,     Monseigneur...     firent    les     boui- 
humiliés   que  l'on   parût  douter  de   leurs   connaissances 
en   stratégie. 

—  Incomplets,     reprit    l'inconnu,    en    ceci,    que 
vous  attendez   à  un  choc,   et  que  vous  avez  pris  toutes 
vos  précautions   pour   cet  événement. 

—  Sans  doute. 

—  Eli  bien!  ce  choc.  Messieurs,  si  vous  m'en  croyez.. 

—  Achevez,   Monseigneur. 

—  Vous  ne   l'attendrez  pas,    vous  le  donnerez. 

—  A  la  bonne  heure  I  s'écria  le  prince  d'Orange,  voila 
parler. 

—  En  ce  moment,  continua  l'inconnu,  qui  comprit  dès 
lors  qu'il  allait  trouver  un  appui  dans  le  prince,  les 
vaisseaux   de   M.   de   Joyeuse   appareillent. 

—  Comment  savez-vous  cela.  Monseigneur?  s'écriè- 
rent tous  ensemble  le  bourgmestre  et  les  autres  mem- 
bres du  conseil. 

—  Je  le  sais,   dit  l'inconnu. 

In  murmure  de  doute  passa  comme  un  souffle  dans 
l'assemblée  ;  mais,  si  léger  qu'il  fût.  il  effleura  les 
oreilles  de  l'habile  homme  de  guerre  qui  venait  d'être 
introduit  sur  la  scène  pour  y  jouer,  selon  toute  proba- 
bilité, le  premier  rôle. 

—  En   doutez-vous?   demanda-t-il    avec   le   plus   granc! 

et  en  homme  habitué  à  lutter  contre  toutes  les 
oppréhensions,  tous  les  amours-propres  et  tous  les  pré- 
jugés bourgeois. 

—  Xous    n'en    doutons    pas,    puisque     vous   le     d 
Monseigneur.    Mais    que   cependant    Votre    Altesse    nous 
permette  de   lui  dire... 

—  Dites. 

—  Que    s'il   en 

—  Après  ? 

—  Xous  en  aurions   des  nouvelles. 

—  Par  qui? 

—  Par  notre   espion  de  marine. 
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—  Il'  rot,  ils 
m  élaienl  pas  dé  si  s  n  étaient 
pas  déjà  -i  \  ieillcs,  nos 

—  Eh  bien!  estimez-les,  dit  (inconnu,  el  ! 
a 

—  Voilà,    dit    tout    bas    e    Taciturne    à    I  înconi 
'litre  !>'-•!   i  chaque  Oh! 

s  il  n  \    ; i\  ait  que  les  i   sur- 

montés. 

—  Voyons,     Messii  irs,    repril    l'inconnu    en   portant 
la  111.1111  à  son  aumd&ière,   qui   rego 
I  ai  ons  dit,   estimez,  mais 

-  espère  ous  les 

troin  erez  bonnes. 

Monseigneur,  dit  le 
de  dé  quarteniers 

centeniers,  nous 

onner  certaines 
car  notre  i  i  ez-vous,   i  ■  corps, 

mais  en  no?  comptoirs.  <  ependant,  il  esl  certai 

pour  le  bien  £ 
des  sacrifices.   Dispo  i  i      nos  b;  m      - 

vous  l'entendrez. 

-  Ma  foi,  Moi  se  -  dit  le  Taciturne,  c'est  afl 

-  Il  m'eût  Fallu  six  mois  pou  obtenir  i 
vous  venez  il  enlever  en  dix  minutes. 

—  Je  dispose  donc  ';'-  votre  barrage,  Messieurs; 
voici  de  quelle  façon  i  en  dispose  :  Les  Français.  1 
amirale  en  tête,  vont  essayer  de  forcer  le   passage.  Ji 

e  les  chaînes  du  barri  se,  en  leur  laissant  a- 

longueur  pour  -•■  trouve  engagée  au  milieu 

de  vos  --eaux.  .Ylors,  de  vos  bar- 

ques  et  de  vos  -  les  vingl  braves  qui 

des  g  s  s  appins  jetés,  ils  fuient 

-  une  barque  après  avoir  mis  le  feu  a  voue  barrage 
chargé  de  matières  inflammab 

—  El  vous  L' entend*  Jurne.  la  flolte 
française  brûle  tout  entii 

—  Oui.  tout  entière,  dit  l'inconnu  :  alors,  plus  de  re- 
traite par  mer.  plus  de  retraite  à  travers  les  polders,  car 

/  les  èclus  nés.  de  Bereliem.  de  Lier. 

de  Dufiel  et  d'Anvers  ses  d  abord  par  vous,  pour- 

vus digues  rompues,  enveloppés  de  tous  les 
cotes   par  celle   marée   in 

i  éUe  mer  qui  n'aura  qu'un  flux  el  pas  de  refl 
Français  seront  tous  noyés    abîmés,  anéantis. 
i  eut  un  cri  de  joie. 

—  Il  n'y  a  qu'un  inconvénient,  dit  le  prince. 

—  Lequel.  Monseigneur?  demanda   l'inconnu. 

—  C'est  qu  il  faudrait  toute  une  journée  pour  expédier 
les  ordres  différents  -  el  que  nous 
n'avons   qu'une  heure. 

—  Une  heure  suffit,  repondit  celui  qu'on  appelait  Mon- 
seigneur. 

—  Mais  qui  préviendra   U  Do 

—  Elle  est  prévenue. 

—  Par  qui: 

—  Par  moi.  Si  ces  Mess  es  me  la 
donner,  je  la  leur  achel     - 

—  Mais  Malines.  Lier.   Dul'fel? 

—  Je  suis  passe  par  Malines  el  par  Lier,  et  j'ai  envoyé 
un     agent    sûr    a    Duffel.    A    onze    heure-  les    Français 

Uns.    à  minuit    la    flotte    sera   brûlée,   à  une 
heure  les  Fram  en  pleine  retraite,  a  deux  heu- 

re- \[  Jù  ,  -  rompra  ses  digues.  Lier  ouvrira  ses  écluses. 
Dufiel   lai  i  anaux  hors  de  leur  lit  :  alors  toute 

la  plaine  deviendra  un  océan  furieux  qui  noiera  maisons, 
champ-,  bois,  villages,  c'est  vrai,  mais  qui,  en  même 
temps,  je  vous  le  répète  -,  -    et  cela  de 

telle  façon    qu  il  n'en  rentrera  pas  un  seul  en  France. 

L'n   silence   d'admiration   et    presque  d  effroi   ace 
ces  parole-;  puis,   lo   I    ;    coup,  les  Flamands  éclatèrent 
en  applaudissements. 

Le  prince  d'Orange  fit  deus  pas  vers   linconnu  i 
tendit   la  main. 

—  Aniii  donc.  Mou-  -  dit-if,  tout  est  prêt  de  notre 
Côté  ? 

—  Tout,  répondit  1  inconnu,  et.  tenez,  je  crois  que  du 
Côté  des  Français  tout  est  prêt  aussi. 
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pouvez  remuer,  qui  vous  ont  l'ait  perdre 
tailles 

El    i  '    poitrine 

par  un  buffle. 

—  \ 

Ibcel-de-Ville.    où   vous   trouverez    tôt. 
homme-  en  b  i  e  jnons. 

—  Merci.  Monseigneur,  dit  le  prin 

sauver  a  la  fois  la  Belgiqi 
■ —  Prince,  vous  mi 

—  Est-ce   que   Votre  A 

demanda  le  prince. 

—  Je  m'arrangerai  de  manière   à   combattre  en 

des  huguenots,  repondit  linconnu  en    -  ih   avec  un 

sourire  que  lui  eûl  envié 
Dieu  seul  comprit. 
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Au  moment  ou  lou 

les  officiers  allaient   se  mettre  à  la  tèle  de 
:  dres  du  chef  inconnu  qu; 
envoyé  aux  Flamands  par  la  Providence  elle-n 
une  longue   rumeur  circulaire   qui    semblait   envel. 

Ile  retentil   el   se  résuma  dans  un  grand  cri. 
En  même  temps  1  artillerie  tonna. 

Cette   artillerie   vin;  -   Français   au  milieu 

s  croyaient  surpren- 
dre eux-mêmes  la  ville  endormie.  Mais  au  lieu  de  : 
tir  leur  marche,    elle  la  hâta. 

-      on  ne  pouvait  prendre  la  ville  par  surprix 
lade.  cornu,.  '  en  ce  temps-la,  on  pouvait,  comme 

avons  vu  le  roi  de  Navarre  le 
pouvait  combler  ■.  ec  des  fascines  et  faire  sauter 

les  portes  avec  des  pétards. 

Le  canon  des  remparts  continua  donc  de  tirer;  mais 
dans  la  nuil  son  effet  était  presque  nul;  après  avoir  ré- 
pondu par  des   cris   aux  cris   de   leurs   advers 
Français  s  avancèrent    en   site  rempart  avec 

cette  fongueuse  intrépidité  qui  leur  est  .habituelle  dans 
l'attaque. 
Mais  tout  à  coup  portes  et  poternes  s'ouvrent,  et  de  tous 
-  gens  amies  :  seulement,  ce  n'est 
point  l'ardente  impétuosité  des  Français  qui  les  anime, 
c'est  une  sorte  d'ivresse  pesante  qui  n  empêche  pas  le 
mouvement  du  g  ai-  qui  rend  le  guerrier  massif 

comme  une  muraille  roulante. 

dent    tes  Flamands   qui  s'avançaient   en  bataiEons 
serrés    en  groupes  compacts  --    -        -        -  conti- 

nuait à  tonner  une  artillerie  plu-  bruyante  que  formidable. 

VI. ,r-  le  comb  i  a  Pied-  l'épée  et  le 

leau   se  choquent,  la  pique  et*  la  lame  se  froissent,   les 

-  de  pistol -nation  des  arquebuses  eelairent 

les  \  isages  rougis  de  sang. 

-  pas  un  cri  pas  un  murmure,  pas  une  plan. 
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Le  comlial  singulier. 


Tout  à  coup  une  grande  rumeur  se  fait  entendre  près 

nue  sous  les  n,  la  ville.  L,  \"jou:An- 

?ou.  France'  France  sent  sur  les 

vÏÏsol   et  un  choc  effroyable  ébranle  toute  cette  masse 

si  serrée  par  la  simple  impulsion  de  ceux  qui  la  poussent 
queTes  premiers  sont  braves  parce  qu'ils  ne  peuvent  faire 

mouvement,  c'est  Joyeuse  qui  le  ca<  "..ce 

'mmës  et  deux  cents  de  leurs  compas        - 

"nfn'onl   pas   choisi     eur  rang  de   bataille.  Us   - 
élancé"     'ur  le   Prem  *    M"  à   son  langage   et   a 

;on  costume  ils  ont  reconnu  pour  un  ennemi. 
Nul  ne  maniait  mieux  que  Joyeuse  sa  longue  eP 
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commandé  une  halle  à  .-c?  marins,  réduits 
à    huit    cents,    et    les    seuls    qui    eussent    conservé    une 
irdre  dans  cette  effroyable 
Le  ci  i.  haletant    - 

laut  plus  que  par  la  menace  i  comte  de 

H  de  rallii  i  itassins  i   iars. 

lue  d  Anjou,    i  la  ti  rds       •  ir  un 

pagne  d'un  dômes  In 
un  autre  cheval  en  m. un.  parai- 

Ire  songer  ,i  rien. 

—  Le  misérable   n'a   pas   de    cqbi  r,  dis  uns. 

—  Le  vaillant  est  magnifique  de  sang-froid,  disaient 
(es  autre.-. 

Quelques  heures  de  repos,  prises  de  deux  heures 
heures  du   matin,   rendirent    aux   fantassins   la   force  de 
continuer  la  relri 

Seulement,  les  vivres  manquaient. 

il    aux    chevaux,    ils    semblaient  plus  fatigues    en- 
core que  les  hommes,  se  traînant  à  peine,  car  ils  n'avaient 
nge  depuis  la  veille. 

V.ussi  marchaient-ils  à  la  queue  de  l'armée. 

On  espérait  gagner  Bruxelles,  qui  était  au  duc  et  dans 
laquelle  on  avait  de  nombreux  partisans  ;  cependant  on 
n'était  pas  sans  inquiétude  sur  son  bon  vouloir  ;  un 
instant  aussi  l'on  avait  cru  pouvoir  compter  sur  Anvers 
comme  on  croyait  pouvoir  compter  sur  Bruxelles. 

Là.  à  Bruxelles,   c  est-à-dire  à  huit  lieues  à  peine   de 
f  endroit  où  Ion  se  trouvait,  on  ravitaillerait  les  troupes, 
et  l'on  prendrait  un  campement  avantageux,  pour  recom- 
mencer la   campagne  interrompue   au  moment  que  l'on 
fait  le  plus  convenable. 

Les  .débris  que  l'on  ramenait  devaient  servir  de  noyau 
à  une  armée  nouvelle. 

i  est  qu'à  cette  heure  encore  nul  ne  prévoyait  le 
moment  épouvantable  où  le  sol  s'affaisserait  sous  les 
pieds  des  malheureux  soldats,  où  des  montagnes  d'eau 
viendraient  s'abattre  et  rouler  sur  leurs  tètes,  où  les 
restes  de  tant  de  braves  gens,  emportés  par  les  eaux 
bourbeuses,  rouleraient  jusqu'à  la  mer,  ou  s'arrêteraient 
en  route  pour  engraisser  les  campagnes  du  Brabant. 

M.  le  duc  d'Anjou  se  fit  servir  à  déjeuner  dans  la  ca- 
bane d'un  paysan,  entre  Héboken  et  Heckhout. 

La  cabane  était  vide,  et,  depuis  la  veille  au  soir, 
les  habitants  s'en  étaient  enfuis  ;  le  feu  allumé  par  eux 
la  veille  brûlait  encore  dans  la  cheminée. 

Les  soldats  et  les  officiers  voulurent  imiter  leur  chef 
et  s  éparpillèrent  dans  les  deux  bourgs  que  nous  venons 
de  nommer  ;  mais  ils  virent  avec  une  surprise  mêlée 
d'effroi  que  toutes  les  maisons  étaient  désertes,  et  que 
les  habitants  en  avaient  à  peu  près  emporté  toutes  les 
provisions. 

Le    comte   de    Samt-Aignan   cherchait   fortune   comme 
les  autres  ;  cette  insouciance   du  duc  d'Anjou,  à  l'heure 
même  où  tant  de  braves  gens  mouraient  pour  lui. 
gnait  à  son  esprit,  et  il  s'était  éloigné  du  prince. 

Il  était  de  ceux  qui  disaient  : 
Le  misérable  n'a  pas   de   cœur  ! 

Il  visita,  pour  son  compte,  deux  ou  trois  maisons  qu'il 
trouva  vides  :  il  frappait  à  la  porte  d'une  quatrième, 
quand  on  vint  lui  dire  qu'à  deux  lieues  à  la  ronde,  c'est 
à-dire  dans  le  cercle  du  pays  que  l'on  occupait,  toutes 
les  maisons  étaient  ainsi. 

A  cette  nouvelle.  M.  de  Saint-Aignan  fronça  le  sourcil 
et  fit  sa  grimace  ordinaire. 

—  En  route.    Messieurs,   en  route  !  dit-il  aux  officiers. 

—  Mais,  répondirent  ceux-ci,  nous  sommes  harassés, 
mourants  de  faim,  général. 

—  Oui  ;  mais  vous   êtes  vivants,  et  si  vous  restez  ici 
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Tandis  que  ce  désastre  s'accomplissait,  précurseur 
d'un  désastre  plus  grand  encore,  de    .  _■■     rs     inon- 

ir  d'excellents  chevaux   du  Perche,  sortaient  de  li 
porte   de   Bruxelles   pendant  une   nuit    fraîche,    et 
saient  en  avant  dans  la  direction  de  Malines. 

Ils  marchaient  cote  à   côte,  le-  manteaux  en  tro 

rmes   apparentes,   à  part   toutefois  îm  large   cou- 
teau flamand,  dont  on  voyait  briller  la  poignée  de  c 
à  la  ceinture  de  l'un  d  eux. 

Ces  voyageurs  cheminaient  de   front,   chacun  suivant 
sa  pensée,  peut-être  la  même,  sans  échanger  une  - 
parole. 

Ils  avaient  la  tournure  et  le  costume  de  ces  forains 
picards  qui  faisaient  alors  un  commerce  assidu  entre  le 
royaume  de  France  et  les  Flandres,  sorte  de  commis 
voyageurs,  précurseurs  et  naïfs,  qui,  à  cette  époque, 
faisaient  le  travail  de  ceux  daujourdhui,  sans  se  douter 
qu'ils  touchassent  à  la  spécialité  de  la  grande  propa- 
gande  commerciale. 

Quiconque   les   eût  vus   trotter  si  paisiblement   sur   ia 
route,  éclairée  par  la  lune,  les  eut  pris  pour  de  bo 
gens  pressées  de  trouver  un  lit  après  une  journée  con- 
venablement faite. 

Cependant  il  n'eût  fallu  qu'entendre  quelques  phrases 
délachées  de  leur  conversation  par  le  vent,  quand  il  y 
avait  conversation,  pour  ne  pas  conserver  d'eux  cette 
opinion  erronée  que  leur  donnait  la  première  apparence. 

Et  d'abord,  le  plus  étrange  des  mots  échangés  entr? 
eux  fui  le  premier  mot  qu'ils  échangèrent,  quand  ils 
furent  arrivés  à  une  demi-lieue  de  Bruxelles  à  peu 
près. 

—  Madame,  dit  le  plus  gros  au  plus  svelte  des  deux 
compagnons,  vous  avez  en  vérité  eu  raison  de  partir 
cette  nuit  ;  nous  gagnons  sept  lieues  en  faisant  cette 
marche,  et  nous  arrivons  à  Malines  au  moment  où,  selon 
toute  probabilité,  le  résultat  du  coup  de  main  sur  Anvers 
sera  connu.  On  sera  là-bas  dans  toute  l'ivresse  du  triom- 
phe. En  deux  jours  de  très  petites  marches,  et  pour  vous 
reposer  vous   avez   besoin   de   courtes   étapes,    en   deux 

de  petites  marches,  nous  gagnons  Anvers,  et  cela 
justement  à  l'heure  probable  où  le  prince  sera  revenu  de 
sa  joie  et  daignera  regarder  à  terre,  après  s  être  élevé 
jusqu'au  septième  ciel. 
Le  compagnon  qu'on  appelait  Madame,  et  qui  ne  s* 
>it  aucunement  de  cette  appellation,  i 
habits  d'homme,  répondit  d'une  voix  calme,  grave  et 
douce  à  la  fois  : 

—  Mon  ami.  croyez-moi.  Dv  --■  ra  de  protéger 
ce  misérable  prince,  et  il  le  frappera  cruellement  ;  hâ- 
tons-nous donc  de  mettre  à  exécution  nos  projets,  car  je 
ne  suis  pas  de  ceux  qui  croient  à  la  fatalité,  moi.  et  je 
pense  que  les  hommes  ont  le  libre  arbitre  de  leurs  vo- 
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—  M  -avait  où  nous  étions,  Remy,  quand 

reprit  Remy,  il  ne  i 

■  j 1 1  il    avait    pris    ur. 
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en  ce  •  ège  celle  de  ce  pauvre  enfant  ! 
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Dtinuèrent  leur  roule  sans  autre  bruit  que 
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-■>n  intention,  loucha  les  «flancs  de  son  cheval, 
i't  lorluei 
Remy   la  devant,   mit   pied   à    ici 

i  son  cheval,  qui  suivit  naturellement  ce 

ni  à  lui,    courbé  derrière  une  borne  gigantesque, 
il  attendit. 
1  a  dame  heurta  au    seuil  de  l'hôtellerie,   dorrièi 
suivant   la   coutume   hospitalier! 
Flandres,    veillait  ou  plutôt  donnait   une   servante   au] 
s  bras  rob 

I  a  fille  avait  déjà  entendu  le  pas  du  cheval  claquer  sur 

ruelle,  el  réveillée  sans  humour,  clic  vint 
ouvrir  la  porte  et  recevoir  dans  ses  bras  le  voyageur  ou 
plutôt  la  voj  agi 

Puis  elle  ouvrit  aux  deux  che\  iux  la  large  porte  cih- 
Irée,  dans  laquelle  il-  se  précipitèrent  on  reconm 
une  écurie. 

—  J  attends  mon  compagnon,  dil  la  dame,  laissez-moi 

.  mu  près  du  (eu  en  l'attendant  :  je  ne  me  cou. 
point  qu'il  ne  soil   arrivé. 
La  servante  jeta  de  la  paille  aux  chevaux,    i 

e,  rentra  dans  la  cuisine  approcha  un 
escabeau  du  feu,  moucha  avec  ses  doigts  la  massive 
chandelle  el  se  rendormit. 

Pendant  ce  lemps,  Remy,  qui  -  étail  placé  en  em 
cade,   i    '  :'    r  le  passage  du  voyageur  donl  il  avait  en 
tendu  galoper  le  cheval. 

II  le  vil  entrer  dans  le  bourg,  marcher  au  pas  en  prê- 
tant l'oreille   attentivement,   puis,  arrivé   à  la   ruelle,  le 
cavalier  vit  la  li  l  parul    hésiter,    -il    passi 
outre  ou  -  il  se  dirigerait  de  ce 

Il  s'arrêta  toul  a  tail  à  deux  pas  de  Romy,  qui  senlil 

son  épaule  le  souffle  du  cheval. 
Remj  porta  la  main  a  son  i  outeau. 

—  C'esl  bien  lui,  murmura-t-il,  lui  do  ce  cote,  lui  qui 
nous  suit  encore  l  Que  nous  \  i 

Le  voyageur  croisa  les  deux  bras  sur  sa  poitrine,  tan 
«li—  que  son  cheval  soufflait  avec  effort  en  allongeant  li- 
cou. 

Il  ne  prononçait  pas  une  seule  parole  ;  mais,  au  feu 
de  ses  itôl  en  ;<\ anl    lantôl  en  arrière, 

i  :•  lie    il  n  étail  point  difficile  de  devinei 
qu'il  se  demandait  -  il  fallait  retourner  en  arrière 
■  d  i  {er  vers  i  hôtellerie. 

—  Ils    ont    continue    inurniura-1-il    à    demi  voix,     conti 

ni  les  rênes  à    son   cheval,   il   continua    son 
chemin. 

—  Di  dil  Remy,  nous  changerons  de  pou 

El  il  rejoignit   sa  compagne,  qui  l'attendail  impatient 
ment. 

—  Eh  bien  !  dit-elle  tout  bas,  nou      uit-on? 

i  '(  i  s le    je  me  Ir pai     11  n'j  a  que  non-  sur  la 

pouvez  dormir  en  toute  sécurité, 

—  Oh  !  je  n'ai  pas  sommeil    Remj     /ou    le  savez  bien. 

—  Au  moins  vous  souperez,  Madame,  car  hier  déjà 
vous  ne   prîtes   rien. 

—  \  olonliers,  Remy. 

1  H,  i .  ■.  eilla  la  pain  i  e  ser\  ante,  qui   se  lei  a,  i  etti 
coude  fois,  avec  le  même  air  de  bonne  humeur,  q 
première,  et  qui,  il  ce  donl  il  étail  question,  lira 

Jii  buffel   un  quartier  de  porc  salé,   un  lovraul  froid  el 
infltures  :  puis  elle  apporl  i  un  pol  de  bière  de  Lou- 

va e  el  perlée. 

Remy  se  mil  à  table  pi  es  de  sa  maltresse. 

More    celle  ci    empl  i •  ï  1  ié  un  vert se    de 

1 1    donl   elh  la  li  i  ompit   un 

i iclqu      miettes,  puis 
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immenl  '  vous  ni  mangez  plus,  mon  gentilhomn 
inte, 
Non,  j'ai  fini,  mi 

r  Ri        -i  ii  i  ama  - 
•     !'•     mangeait  len- 
l  et  b  ern   de  bière 

inde   dil  i  de    .suie, 

■  ir  ? 

■  ■n    mon  enfant,  mi 
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—  Vous  ne  la  trouvez  donc  pas  bonne? 

—  .1.  -  -  -  ire  quelle  est  excellente,  a  i  pas 
faim. 

La  servante  joignit  les  mains  pour  exprimer  l'étonne- 
inent  où  la  plongeait  cette  étrange  sobriété  :  ce  n'était  pas 
ainsi  qu'avaient  lhabitude  d  en  user  ses  compatriotes 
vpyagi 

K'iuy.  comprenant  qu'il  y  avait  un  peu  de  dépit 

ervante,  jeta  une  rgent 

sur  la  table. 

—  Oh  !  dit  la  servante,  pour  ce  qu'il  faut  vous  rendre, 
mon  Dieu  !  vous  pouvez  bien  garder  voire  pièce  :  six 
deniers  de  dépense  à   deux  ! 

—  Gardez  la  pièce  tout  entière,  ma  bonne,  dit  la  voya- 
geuse, mon  frère  et  moi  nous  sommes  sobres,  c  est  vrai, 
mais  nous  ne  voulons  pas  diminuer  votre  gain. 

La  servante  devint  rouge  de  joie,  et  cependant  en 
même  temps  des  larmes  de  compassion  mouillaient  ses 
yeux,  tant  ces  paroles  avaient  été  prononcées  doulou 
reusement. 

—  Dites-moi,  mon  enfant,  demanda  Remy.  existe-l-il 
une  route  de  traverse  d  ici  à  Malines? 

—  Oui,  Monsieur,  mais  bien  mauvaise  ;  tandis  qu'au 
contraire...  Monsieur  ne  sait  peut-être  pas  cela,  mais  il 
existe  une    grande  route   excellente. 

—  Si  fait,  mon  enfant,  je  sais  cela.  Mais  je.  dois  voya- 
ger par  l'autre. 

—  Dame  !  je  vous  prévenais,  Monsieur,  parce  que 
comme  votre  compagnon  est  une  femme,  la  route  sera 
doublement  mauvaise,  pour  elle  surtout. 

—  En  quoi,  ma  bonne? 

—  En  ce  que,  cette  nuit,  grand  nombre  de  gens  de  la 
campagne  traversent  le  pays  pour  aller  sous  Bruxelles. 

—  Sous  Bruxelles? 

—  Oui,  ils  émigrent  momentanément. 

—  Pourquoi  donc  émigrent-ils? 

—  Je   ne   sais;  c'est  l'ordre. 

—  L'ordre  de  qui?  du  prince  d'Orange? 

—  Non,  de  Monseigneur. 

—  Qui  est  ce  Monseigneur? 

—  Ah  !  dame  !  vous  m'en  demandez  trop,  Monsieur,  je 
ne  sais  pas  ;  mais  enfin,  tant  il  y  a  que,  depuis  hier 
au  soir,  on  émigré. 

—  Et  quels  sont  les  émigrants? 

—  Les   habitants   de  la   campagne,    des   villages 
bourgs,  qui  n'ont  ni  digues  ni  remparts. 

—  C'est  étrange  !  fit  Remy. 

—  Mais  nous-mêmes,  dit  la  fille,  au  point  du  jour  nous 
partirons,  ainsi  que  tous  les  gens  du  bourg.  Hier,  à 
onze  heures,  tous  les  bestiaux  ont  été  dirigés  sur  Bruxel- 
les par  les  canaux  et  les  routes  de  traverse  ;  voilà  pour- 
quoi, sur  le  chemin  dont  je  vous  parle,  il  doit  y  avoir  à 
celle  heure  encombrement  de  chevaux,  de  chariots  et 
de   irens. 

—  Pourquoi  pas  sur  la  grande  route  ?  la  grande  route, 
ce  me  semble,  vous  procurerait  une  retraite  plus  facile* 

—  Je  ne  sais  ;  c'est  l'ordre. 

Remy  et  sa  compagne  se  regardèrent. 

—  Mais  nous  pouvons  continuer,  n  est-ce  pas,  nous  qui 
allons  à  Malines  ? 

—  Je  le  crois,  à  moins  que  vous  ne  préfériez  faire 
comme  tout  le  monde,  c'est-à-dire  vous  acheminer  sur 
Bruxelles. 

Remy  regarda  sa  compagne. 

—  Xon.  non,  nous  repartirons  sur-le-champ  pour  Ma- 
lines. s  écria  la  dame  en  se  levant  ;  ouvrez  l'écurie,  s'il 
vous  plaît,  ma  bonne. 

Remy  se  leva  comme  sa  compagne  en  murmurant  à 
demi-voix  : 

—  Danger  pour  danger,  je  préfère  celui  que  je  con- 
nais :  d'ailleurs  le  jeune  homme  a  de  l'avance  sur  nous... 
et  si  par  hasard  il  nous  attendait,  eh  bien  :  nous  ver- 
rions ! 

Et  comme  les  chevaux  n'avaient  pas  même  été  dessel- 
lés il  tint,  l'élrier  à  sa  compagne,  se  mit  lui-même  en 
selle,  et  le  jour  levant  les  trouva  sur  les  bords  de  ia 
Dyle. 
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Le  danger  que  bravait  Remy  était  un  danger  réel,  car  le 
voyageur  de  la  nuit,  après  avoir  dépassé  le  bourg  et 
couru  un  quart  de  lieue  en   a\ 

sonne  sur  la  route,  s'aperçut  bien  que  ceux  qu'il  suivait 
ient  arrêtés  dans  le  village. 
Il  ne  voulut  point  revenir  sur  ses  pas,  sans  doute  pour 
mettre  a  sa  poursuite  le  moins  d  affectation  po-- 
maiâ  il  se  coucha  dans  un  champ  de  trèfle,  ayant  eu  'e 
soin  de  faire  descendre  son  cheval  dans  un  de  ces  fossés 
profonds  qui  en  Flandre  servent  de  clôture  aux  héritages. 

11  résultait  de  cette  manœuvre  que  le  jeune  homme  se 
trouvait  à  portée  de  tout  voir  vu. 

Ce  jeune  homme,   on  l'a  déjà  reconnu,    comme  Remy 
l'avait  reconnu  lui-même  et  comme  la  dame  1  avait 
çonné,    ce   jeune   homme,    c'était    Henri   du    Bouchage, 
qu'une  étrange  fatalité  jetait  une  fois  encore  en  présence 
de  la  femme  qu'il  avait  juré  de  fuir. 

Après  son  entrelien  avec  Remy  sur  le  seuil  de  la  mai- 
son mystérieuse,  c  est-à-dire  après  la  perte  de  toute  - 
espérances,  Henri  était  revenu  à  l'hôtel  de  Joyeuse,  bien 
décidé,  comme  il  l'avait  dit,  à  quitter  une  vie  qui  se 
présentait  pour  lui  si  misérable  à  son  aurore  ;  et.  en 
gentilhomme  de  cœur,  en  bon  fils,  car  il  avait  le  nom  de 
son  père  à  garder  pur.  il  s'était  résolu  au  glorieux  sui- 
cide du  champ  de  bataille. 

Or,  on  se  battait  en  Flandre  ;  le  duc  de  Joyeuse,  son 
frère,  commandait  une  armée  et  pouvait  lui  chois  r  ure 
occasion  de  bien  quitter  la  vie.  Henri  n  hésita  point  :  il 
sortit  de  son  hôtel  à  la  fin  du  jour  suivant,  c'est-à-dire 
vingt  heures  après  le  départ  de  Remy  et  de  sa  compagne. 

Des  lettres  arrivées  de  Flandre  annonçaient  un  coup 
de  main  décisif  sur  Anvers.  Henri  se  flattait  d'arriver 
temps.  Il  se  complaisait  dans  cette  idée  que  du  moins 
il  mourrait  l'épée  à  la  main,  dans  les  bras  de  son  frère, 
sous  un  drapeau  français,  que  sa  mort  ferait  grand  bruit, 
et  que  ce  bruit  percerait  les  ténèbres  dans  lesquelles  vi- 
vait la  dame  de  la  maison  mystérieuse. 

Xobles  folies  !  glorieux  et  sombres  rêves  !  Henri  se 
reput  quatre  jours  entiers  de  sa  douleur  et  surtout  de 
cet  espoir  qu'elle  allait  bientôt  finir. 

Au  moment  où,  tout  entier  à  ces  rêves  de  mort,  il  aper- 
cevait la  flèche  aiguë  du  clocher  de  \  alenciennes.  et  où 
huit  heures  sonnaient  à  la  ville,  il  s'aperçut  qu'on  allait 
fermer  les  portes  ;  il  piqua  son  cheval  des  deux  et 
faillit,  en  passant  sur  le  pont-levis,  renverser  un  homme 
qui  rattachait  les  sangles  du  sien. 

Henri  n'était  pas  un  de  ces  nobles  insolents  qui  foulent 
aux  pieds  tout  ce  qui  n'est  point  un  écusson.  Il  fit  en  pas- 
sant des  excuses  à  cet  homme,  qui  se  retourna  au  son  de 
sa  voix  puis  se  détourna  aussitôt. 

Henri,  emporté  par  l'action  de  son  cheval,  qu  il  essayait 
d'arrêter  en  vain.  Henri  tressaillit  comme  s'il  eut  vu  ce 
qu'il  ne  s'attendait  pas  à  voir. 

—  Oh  :  je  suis  fou,  pensa-t-il  ;  Remy  à  Yalencienne  =  ' 
Remy  que  j'ai  laisse,  il  y  a  quatre  jours,  rue  de  Bussy  : 
Remy  sans  sa  maîtresse,  car  il  avait  pour  compagnon  un 
jeune  homme,  ce  me  semble  !  En  vérité,  la  douleur  me 
trouble  le  cerveau,  m'altère  la  vue  à  ce  point  que  tout 
ce  qui  m'entoure  revêt  la  forme  de  mes  immuables  idées. 

Et,  continuant  son  chemin,  il  était  entré  dans  la  ville 
sans  que  le  soupçon  qui  avait  effleuré  son  esprit  y  eût 
pris  racine  un  seul  instant. 

A  la  première  hôtellerie  qu'il  trouva  sur  son  chemin,  il 
s'arrêta,  jeta  la  bride  aux  mains  d'un  valet  d'écurie,  et 
s'assit  devant  la  porte,  sur  un.  banc,  pendant  qu'on  prépa- 
rait sa  chambre  et  son  souper. 

Mais,  tandis  que,  pensif,  il  était  assis  sur  ce  banc,  il  vit 
s'avancer  les  deux  voyageurs  qui  marchaient  côte  à  côte, 
et  il  remarqua  que  celui  qu'il  avait  pris  pour  Remy  tour- 
nait fréquemment  la  tête. 

L'autre  avait  le  visage  caché  sous  l'ombre  d'un  cha- 
peau à  larges  bords. 
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davantage. 
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Les  voyageurs  passèrent    devant  le  jeune  homme. 


il  s'-en  empara  donc  Iranquillement.  réglant  le  pas  de  San 
cheval  sur  le  pas  des  deux  chevaux  qui  le  précédaient. 

11  était  décide  à  De  parler  ni  à  Remy.  ni  à  sa  comi 
mais  à  se  faire   seulement  reconnaître   d'eux. 

—  Oh!  oui.  "  it-il,  s'il  leur  reste  à  tous  deux 
une  parcelle  de  cœur  '.  bien  qu'amené* 

le  hasard,  n'en  -  oins  un  sanglant  reproche  pour 

les  sens  sans  foi  qui  me  déchirent  le  cœur  à  plaisir. 

Il  n'aVail  pas  fait  cinq  cents  pas  à  la  suite  des  deux 
voyageur.-.  < 

Le  voyant  ainsi  déli  reconnaissable,  s  avancer 

le  front  haut  et  découvert.  Remy  se  troubla. 

La  dame  s'en  |  se  retourna. 

—  Ah  !  dit-elle  :  n'es  une  homme.  Remy? 
Remy  essaya  encore  de  lui  faire  prendi  âge  et 

de  la  rassurer. 

—  Je    ne   pense    point,    Madame,  dit-il:   autant   q 
puis  ei  iar  1  habit,  c'est  un  jeune  sold  Ion  qui 
se  rend  sans  do                   -erdam.   et  passe  par  le  l 

de  la  guerre  pour  y  chercher  aventure. 


il  l'aura  conservé,  el  vous  n'aurez  pas  plus  à  crain- 
dre de  lui,  en  supposant  que  ce  soit  lui,  sur  la  route  de 
Bruxelles  à  Anvers,  qui  Paris  dans  la  rue  de  Bu-- 

—  N'importe,   continua   la  dame   en  regardant   encore 
ère  elle,  nous  voici  à  Malines  ;  changeons  de  che- 
vaux, s'il  le  faut,  pour  marcher  plus  vite,   mais  h 
nous  d'arriver  à    envers,  hàtons-nous. 

—  Alors,  au  contraire,  je  vous  dirai,  Madame  :  N'en- 
trons point  à  Malines  ;  nos  chevaux  sont  de  bonne  race. 
poussons  jusqu  à  ce  bourg  qu'on  api  i  las  à  gauche 
et  qui  se  nomme,  je  crois.  Yïllebrocl;  façon  nous 
éviterons  la  .  ••.  les  que  curieux,  et 
nous  serons  moi]  pour  changer  de  chevaux 
ou  d  habits  si  par  hasard  la  nécessité  exige  que  nous  en 
changions. 

—  Allons.  Remy.  droit  au  boi 

Ils   prirent   à    -île.    s'eng.   .  sentier   à 

is  qui,    cependant  se  rendait  visiblement 
a   Yillebrock. 
Henri  quitta  la  roule  au  même  endroit  qu'eux,  prit  le 
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dit Remy  :                     plus  à  lui,  je  ■ -  prie  :  il  est  seul, 

et  je  vaux  un  homme  seul.  Non,  le  danger  que  je  crains, 
ou  plutôt  que  je  sens,  que  je  devine  avec  un  sentiment 
ri  instinct  bien  plutôt  qu'à  l'airic  de  ma  raison  ;  ce  danger, 
qui  s'approche,   qui  nous  menace,   qui  eloppe 

i  ••.   e  danger  est  autre;  il  est   inconnu,   et  voila 
pourquoi  je  rappelle  un  danger. 
La  daine  secoua  la  lèle. 
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se  mit  à  guetter  par  une  fenêtre  grillée  les  m 

■  tu  comte    qi  i  nlrer  dans  la  mai  o 

était  rapproché  ,i  1  instanl  même. 

Les  ■'  tlex  on    de  Henri  i  b     -  et  en  harmonie 

,.\  ec  i  elh  31 
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—  Que  vonl  faire  de  ce  côté  ;  e!  se 
demandait-il.  Quelle  impérieuse  nécessité  les  pou  — 

terrible  v  Oh!  je  le  -  r  le  moment  esl 

enfin  venu  de  p  itte  femme  el  d'en  finir  à  j; 

doutes,    Nulle   pari   encore   l'occasion   ne 
s'est  pi  é  mssi  belle. 

Et  il  i  ers  la  maison. 

Mais  loul  a  coup  il  .-  arrêta. 

—  Non    non,  dit-il,  avec  une  de  ces  hésitation-  subites 
si  communes   clan-   les  cœurs  amoureux,   non,    je 
martyr  jusqu'au  bout.  D'ailleurs    n  est-elle  pas  mai: 

de  ses  el  sait-elle  quelle  fable  a  éle  forgée   sur 

elle  par  ce  misérable  Remy?  Oh!  c'est  à  lui,  c'est 
seul  que  j'en  yeux  à  lui  qui  m'assurait  quelle  n 
personne!  Mais,  soyons  juste  encore,  cet  homme  di 
il  pour  moi,   qu'il  ne  connait  pas,   trahir  les  secrets  de 
sa    maîtresse?   Non!  non!  Mon  malheur  est   certain,   et 
ce  qu'il  y  a  de  pire  dans  mon  malheur,  c'est  qu'il  vient  de 
moi  seul  et  que  je  ne  puis  en  rejeter  le  poids  sur  per- 
sonne. Ce  qui  lui  manque,  c'est  la  révélation  entièi 
la  vérité  :  c  esl    de   voir    celle   femme   arriver  au  camp, 
suspendre   ses  bras  au  cou  de  quelque  gentilhomme,  el 
lui  dire  :  <c  Vois  ce  que  j'ai  souffert  et  comprends  com- 
bien je  i  aime  '  i  Eb  bien  :  je  la  suivrai  jusque-là  :  je  verrai 
ce  que  je  tremble  de  voir,  et  j'en  mourrai  :  ce  sera  de  la 
peine   épargnée   au  mousquet  et  au  canon.    Hélas  !   vous 
le  savez,  mon  Dieu  !  ajoutait  Henri  avec  un  de  ces  élans 
somme  il  en  trouvait  parfois  au  fond  de  son  âme,  pleine 
de    religion   et   d'amour,   je   ne   cherchais   pas   cette  su- 
prême angoisse  :  je  m  en  allais  souriant  à  une  mort  réflé- 
chie,  calme,  glorieuse  ;  je  voulais  tomber  sur  le  champ 
de   bataille    avec   un   nom   sur  les   lèvres,    le   vôtre,  mon 
Dieu  !  avec  un  nom  dans  le  cœur,  le  sien  !  Vous  ne  l'avez 
pas    voulu,    vous    me    destinez    à  une   mort   désespérée 
pleine  de  fiel  el  de  tortures  :  soyez  béni,  j'accepte  ! 

Puis,  se  rappelant  ces  jours  d  attente  et  ces  nuits  d'an- 
goisse qu'il  avail  passés  en  face  de  cetle  inexorable  mai- 
son, il  trouvait  qu'à  tout  prendre,  à  part  ce  doute  qui 
lui  rongeail  le  cœur,  sa  ;">sition  était  moins  cruelle  qu'à 
Paris,  car  il  la  voyait. parfois,  il  entendait  le  son  i 
parole,  qu'il  n'avait  jamais  entendu,  et,  marchant  à  sa 
suite,  quelques-uns  de  ces  arômes  vivaces  qui  émanent 
de  la  femme  que  l'on  aime  venaient  mêlés  à  la  brise, 
lui  caresser  le  vis  ige 

Vussi  continu; les  yeus   fixés   -   •    cette  chaumière 

où  elle  élail    enfermée 

—  Mais  en  attendant  celte  mort,  et  tandis  qu'elle  re 
pose  dan-  cel  e  maison,  je  prends  ces  arbres  pour  abri, 
et  je  me  plains,  moi  qui  puis  entendre  sa  vois  si  elle 
parle,  moi  qui  puis  apercevoir  son  ombre  derrière  la 
fenêtre!  Oh!  non.  non.  je  ne  me  plains  pas  Seigneur! 
Seigneur!  je  suis  encore  trop  heureux! 

Et  Henri  se  coucha  sous  ces  saules,  dont  les  branches 
couvraient  la  maison,  écoutant  avec  un  sentiment  de 
mélancolie  impossible  à  décrire  le  murmure  de  l'eau  qui 
coulait  a   ses  eûtes. 

Tout  a  coup  il  tressaillit  :  le  bruit  du  canon  retenl 
du  côle  du  nord  et  passait  emporté  par  le  vent. 

—  Ah  !  se  dit-il,  j'arriverai  trop  tard,  on  attaque  An- 
vers. 


Le  pn  de  Hi  nri        < 

remonti  il  el  de  courir. 

■■  baltail  ;  mi  is  pour  cela   il  fallait   g    lli  dame 

inconnue  el  e  doute. 

S  il  ne  i  avait  point  reno  il.  nri  cûl 

suivi  son  chemin,  - i  .. 

pi]  pour  le  passé,  sans  un  regret  pour  l  .    ■  is,  en 

la  rencontrant,   le   doute  élait"  •  i 
le  doute  1  irrésolution.  Il  i 

i  '■• !  de  ix  heun 

détonation    >m  i  i 
demandant  quelles  pou  /aient  être   ci 
gulières   et  plus  fortes  qui 
ires. 
il  était  loin  de  onatio 

par  les  \  aissea  ix  ■ 
Enfin,  vers. det  ■■,  heu- 

;  es  el  demie,  toul    se  tut. 
Le   bruil    du   canon    n'était   pi  qu'il 

-    lit,  dans  t  intérieur  de   la 

au,   les   habitants    provisoires  ni    demeurés 

insensible; 

—  A   cette  heure,   se  disail    Henri.   Ajivi 

mon  frère  est  vainqueur  viendra 

■  es  Gand,  Bruges,  et  l'i  quera 

mourir  gloi  lai  ni   i 

je  veux  savoir  ce  que 
I  rançais. 
El   connu.'     i  la  suite  di      •  I 
avaient   ébranlé    l'air,    la   nature  élail   rei 
repos,  Joyeuse,  enveloppé  d.  a    son  rentra  dans 

son  immobilité. 

Il  était  tombé  dans  cetle  espèce  d'assoupissement  au- 
quel, vers  la  fin  de  la  nuit,  la  volonté  de   l  homme   ne 
peut  résister,  lorsque  son  cheval,  qui 
pas  de  lui,  dressa  l'oreille  et  hennit  li 
Henri  ouvrit  les  yeux. 

L'animal,  debout  sur  ses  qu.  te  tournée 

dans  une  autre  direction   que  celle  du  •  rail  la 

i  :   tourné  à  l'appro 
sud-est. 

—  Qu'y  a-t-il,  mon  bon  cheval!  dil  le  jeune  homn  i  en 
se  levant  et  en  flattant  le  cou  .  main; 
tu  as  vu  passer  quelque  louti  fraye,  ou  tu  re- 
grettes  1  abri  d'une  bonne  étab 

L'animal,  comme  s  il  eût  entendu  l'interpellation,  el 
comme  s'il  eut  voulu  y  répond  orla  d'un  mouvi 

ment  franc  et  vif  dans  la  direction  de  Lier,  el,  l'œil  fixe  el 
les  naseaux  ouverls,  il  écoula. 

—  Ah  !  ah  !  murmura  Henri,  c'esl  p  ■  qu  il 
me  parait:  quelques  troupes  de  loups  suivanl  l<  -  armées 
pour  dévorer  les   cadavre-. 

Le  cheval  hennil,  baissa  la  tête,  puis,  par  un  mouve- 
ment rapide  comme  l'éclair,  il  se  mit  à  fuir  du  côte  de 
1  ouest. 

Mais,  en  fuyant,  il  pas-a  à  la  portée  de  la  main  de  son 
maître,  qui  le  saisit  par  la  bride  comme  il  passait,  el 
l'arrêta. 

Henri,   sans  rassembler   les    ri  mpoigna   par    la 

crinière  et  sauta  en  selle.  Une  fois  I      i  omme  il  était  bon 
lier,  il  se  fit  maître  de  l'animal  el  le  contint. 

Mais,  au  bout  d  un  instant,  ce  que  le  cheyal  avait   en- 
tendu, Henri  commença  de  l'entendre  lui-même,   el 
lerreur  qu'avait  ressentie  la  brute  grossière,  l'homme  fut 
ne  de  la  ressentir  à  son  tour. 

Un  long  murmure,  pareil  à  celui  du  vent  strident  et 
grave  à  la  fois,  s'élevait  des  différent-  points  d'un  demi- 
cercle  qui  semblait  s'étendre  du  sud  au  nord;  des  bouf- 
i  une  brise  fraîche  et  comme  chargée  de  particules 
éclaircissaient  par  intervalles  ce  murmure,  qui  alors 
devenait  semblable  au  fracas  de-  marées  montantes  sur 
les  grèves  caillouteuses. 

—  Qu'est-ce  que  cela?  demanda  Henri-  serait-ce  le 
venl  :'  non.  puisque  c'est  le  vent  qui  m'apporte  ce  bruit. 
el  que  les  deux  sons  m'apparaissent  distincts.  Une  armée 
en  marche,  peut-être  ?  mais  non  (il  pencha  son  oreille  vers 
la  terre),  j'entendrais  la  cadence  des  pas.  le  froissement 
des  armures,  l'éclat  des  voix.  Est-ce  le  crépitement  d'un 
incendie"?  non  encore,  car  on  n'aperçoit  aucune  lueur  à 
l'horizon,  et  le  ciel  semble  même  se  rembrunir. 
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Henri,  sans  perdre  do  temps  dame,  l'em- 

porta hors  de  la  maison,  et   voulu!  lui  sur 

son  chi 

-  elle,  avec  un  a  d  invincible  répugnance, 

glissa  hors  de  cet  anneau  l  , 

qui  1  -       le  cheval  préparé  pour  elle. 

—  Oh  !    que    '  •  1 1 1    Henri,     Bl 

ment  comi"  -  mon  cœur"   Il  ne  -   pour 

tien,  du   plaisir  de  \ 

i    ma  poitrine  d  bon 

git  de  fuir  ;  Bh  !  lenez,  tenez, 

j  raient. 
I  ■,  effet,  dans  le  crépuscule  à  peine  naissant  encore, 
un   vo 

roi  rapide  et  efi  la  nuil.   do- 

main, ris    -ileneieusi 

vols    i-  \aient 

e  i  t ...-■■  de   sinistre  à   !  orei  al   aux 

i  a  dame  ne   répondait  -    comme   elle  était 

in   -elle,   elle  poussa  son  cheval  en                         litour- 
ner  la 

Mai-  son  che\  icher 

\  ,  oyant  qu'ils 

ni    )"■ 

-  Voyez,    Mai  comme  mon   cheval   de 

i  elii  as  dea    deui 

•    qu  il   'ui   est 

...    -i 

1 
Merci,    Mi  3  r   la    vo 

..     ■'!.       .li- 
se irahtl  dai 

Henri   en   jetant    derrière 
lui  de  -    -  notez 

dus  ! 

orrible  se  faisait   entendre 

digue  d'un  village  que 

'  ■ 

ble   rang  di  était 

eau    grondant  sur 

'  envahir    un   huis    de 

. 

entend  !1"  v"'  de 

',  lillée 
i,.  tre-choquanl  aux   pieux,  les 
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formaient    un 
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BOn  qui  agitait  Henri    n  -    i    usqu  à  I  imp 
l'inconnue. 

■,  al,  et  son  ■    ■  le  -  il 

enti    1  ii  n  ènn      1  imminence    du   danger,     redoubla 
,1  efforts   poi  r  ire 

mais  i  eau      rai  ours,  el    avant  dix  mimiti 

Blail  évident  qu'elle  aurail  rejoint   les  voyageurs. 

A   chaque   inslani  rrêtail    pour   attendre 

fcompagnons,   et  alors   il  leur  criait: 


l   ,  ,■  i  .  au  él  'H       cinq 
[..•ine. 

—  Qua  mon    30  dit  elle  ,    /o 
sieur    fi  ■  ■ 

i  e   cheval   de    Rem;  des  deux  j 

de  devanl  et  ne  put  si  '        ,""[-  (l''  - 

—  Sauvez-!;.  '     sauvez-la  :    fût-ce     malgré    elle      - 
Remj 


Henri  et  sa  eompa 


gne  volaient  sur  le  cheval,  fou    !     h 


_  Plus    vite,   M  LC-e,    plus   vile!    1  e 

s'avance.   1  ourt!  la  voici  ! 

Elle  arrn         •  •  '   irn~ 

tée-    ell '         comme   une   plume   la    maison    è 

laquelle    Remy    avail      brilé   sa   maîtresse  ;    elle    =oub 
comme  une  paille  1  ;   barque  aU  '    rives  du  ruis- 

scau     et     m stueuse,    imniease,    roulant    ses   anneau* 

commi    ceux  d'un  se] 

derrière  les  chevaux  de  Remy  el  de  l'inconnue. 

Henri    jeta    un  cri    d'épouvante    et  revint    sur 
e  s'il  eût  voulu   la  combattre, 

_  Mais    vous    vo;  i       b  en     que    vous    êtes    perdue! 
,1      désespéré.     Allons,     Madame,    il    i 
temps    peut-être,    descendez     venez   avec    moi,    venez. 

—  Non,    Monsieur,    dit-elle. 

_  Mai-  dans  une   min  il  *«     Irep  -  l,,! 

dez  donc  : 


...  ,  ,  sflsed 

eau    .  ,cro  da    cor  w     giganti  sq  e       onumenl 

i  i       t 
,-,.,,.   poussa   un  en    tenu,  e   i 

He         ..-,..    al    son    intei    i   i  élancé    en 

,;        saisit  ei 

:  sonCh! 

"S.'ÎÏ'm  !      H.,av    ê 

de  reau    el  '         M"-   *»   '<"  "/ 
'"1   jusquau   boni     de 

""   Par  une   l""',n'-       , 
\  côté  de   !  ml,   battant  l'eau  - 


wnnr  ni'\i\s  illustré 


- 

! 

■  chc- 

sur,  je 
anl,  je 


- 


et    de 

trois  :  merci 
jamais 


retenant    - 

•it    atteint 
'l  amour,   il  retint  par 
-  pied  à  terre. 
furieuse  les  roula  durant 
avec    d'autres    débris. 
•    Mime  que  le   sang-froid  de   cet 
dont   le   buste   tout   en- 
ut   le  flot,  tandis  qu'il  soutenait  sa  compagne 
-   -   genoux,  guidant  les  demie 
Virant,    cherchaient   à    utiliser    jus- 
•rts  de  son  agonie, 
eut  un  moment  de  lutte  terrible,   pendant  lequel 
-  "jlenue  par  la  main  droite   de  Henri,   conti- 
sser  de  la   tète  le  niveau  de  l'eau,   tandis 
l    main    gauche,    Henri    écartait  les  bois    Bol 
dont   le   choc    eût   submergé    ou 
D   cheval. 

In  ps  Dottanl  \.  cria 

... 

M  'dame,   adieu  '. 
le  ciel!   s'écria    le  jeune   homme,  c'est   Remy  ' 

•    •     -    .  .••rai. 
-   calculer  le  danger  de   ce  surcroît  de  pes 

manche  de  Remy,  l'attira  sur.  sa  cuisse 
•    :  •    respirer  librement. 

cheval,  épuisé  du  triple  poids, 
cou,    puis   jusqu'aux     yeux  ;    enfin. 
-vus  lui,  il  disparut  tout  à  fait. 
•  '.     murmura      Henri.     Mon     Dieu  ! 
elle  fut  pi.r  Madame,  ajouta-t-il. 

vous  ! 
••mil  que  Remy  lui 
retenu 


nir   la    dan 

lOurut  la  dernière,  et  qu  il 
-"ii  dernier  qu  il 

1   pu  pour  la   disputer  à    la 


eail  plus  qu'à  mourir 

■  indro  une 

que  nous 

' 


-    lui-menu  ssanl  le  rebord  de  la  barq 

près 

-  du  jour  naissaient,  montrant   les 

la  barque  se   balançant  comme   urj 

tout  couvert  de  débris. 

\  deux   i  :   près,    vers   la   gauche,   s'éle 

\.ul  une  petite  .   entièrement    entourée  d'eau, 

liait  une  Ile  au  milieu  de  la  mer. 

cl   rama  du  cote  de  la  colline, 
le  courant  les  portail. 
\      prit    la    gaffe,     et,    debout    a     l'avant.     -■ 

-    poutres  et  les  madriers  contre    lesquels  la 
!    se    heurter. 

■  rosse  de  R 
plutôt  "ii  fut  jeté  •  ontre  la  colline, 
lerre  cl  saisit   la  cl 
qu'il    tira   vers    lui. 
Henri  s'avança  pour  prendre  la  dame  entre  ses 

tendit  la  main,  et,  se  levant  se   le    i  Ile  sauta 
i  re. 
Henri  poussa  un  soupir;  un  instant  il  cul  1  idée  i 

"i-  I  al i  de  mourir  à   ses  is  un 

sentiment    l'enchaînait    à    la    ue    tant    qu'il 
mine,    dont   il    avait    si    longtemps   • 
la  pi  as  l  obtenir  jan 

Il   tira   la   barque   à   terre   el    alla  a  dix  pas 

•  le  la  dame    el  ttanl   d  uni 

qui  s'échappait  de  ses  habits,  plus  douloureuse  que  le 

es  du  dai  ilus  pressant,  c 

dire  de  l'eau;  l'inondation,  si  forte  quelle  fût;  ne  mon 
lerail  la  hauteur  de  la  colline. 

d'e  i,  dès  lors,  ils  pouvaient  contei 
grande  colère  des  flots,  qui  n'a  de  colèi 
-   -    d'elle  que  celle    de  Dieu.   Henri    regarctail    p 

•  ipide,  grondante,  qui  charriait  des  amas  de 
cadavres   français,    près  d'eux,   leur-  chevaux   el    leurs 

5    ressentait  une  vive  douleur  à  l'épaule,  un  ma 
ni    l'avait    atteint    au    moment   où   son    cl 
"u-  lui. 

compagne,  à  part  le  froid  qu'elle   éprou- 
D        u   aucune   blessure;  Henri   l'avait  garan- 
tie de  tout  ce  dont  il  était  en  son  pouvoir  de  la    

tir. 

Henri   fut  bien   surpris  de  voir   que  ces  deux   êtres   si 
miraculeusement    échappés    à    la    mort  ne    remerciaient 
une  lui,  et  n'avaient  pas  eu  pour  Dieu,  premier  auteui 
une  seule   action  de  traces. 
jeune   femme   fut   debout    la    première  ;   elle   i  '  ni. u 
fond  de  l'horizon,  du  côté  de  l'occidcnl     on 
■  ■ait  linéique  chose  comme  des  feux  ■>  travers  la 
brume. 
I!  va  sans  dire  que  ces  feux  brûlaient   sur  un  poinl 

que    l'inondation    n'avait  pu    atteindre. 

Vutanl  qu'on   pouvait   en  juger  au  mili le  ce  fi I 

qui  bui  cédait  a  la  nuil    - 1  -  feua  étaient  dis 
•I  une   lieue    environ. 

i    le  poinl  de  la  colline  qui  se  pro 

ité    de    ces    feux,   el   il  \<-\  inl    dire    qu  il 

pi  i   pré    di      •  :  i  ' :  i  "  1 1  1 1 1 1  l'on 

•  oi  imi  nçaii    une   espèce   de   jetée  qui 

-avançait  en  droite  ligne  vers  les  feux 

i  i  oire  .i   Remy  à   une  jetée,  ou  toul  au 

I    une  double  ligne   d  ai  bi  ■ 

■ 

Henri  fil  .•  -mi  ti observations,  qui  se  tri 

de   Remy  ;   i  adanl 

il  fallait,  d  onslance,  donner  beaui  o 

■  clivité    de  la    pi    ne     le 
leur  route  en  leur  fai  anl  dé 
un   angle  ....  ijoutée 

■  la  course  insi  i  ilail  loul  d 

Il  est  \  rai  que  le   jour  venait,   m  <  l   loul 

a  tei  i       >us  un 
[alini       do 
deux   liei  i         pi 
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—  Eh  bien!  monsieur  le  coi  Remy,  que 
pensez  vous  de  ces   [eux  ? 

—  Ces   feux,   qui  semblent  vous  annoncer,   a   voi 

abri   hosp  iblenl   men  >■  an  oi,   et  je 

m'en   dé 

—  Et  pourquoi   cela? 

—  Rei        i       Henri   en   baissant  la  voix,   voye; 

tous   sonl  pas   un   flamand  :   ils 

nous    annoi      al    un    grari  gués  ont  été 

rompues  pour  achever  de  détruire  l'année  n 
elle  a  été   \  :  pour   détruire  l'effet  de   sa  victoire. 

si  elle  a  triomphé.  Pourquoi  ces  feux  ne  seraient-ils  pas 
aussi  bien  allumés   par  des  ennemis  que  par  des   311ns, 
ou    pourquoi   ne   seraient-ils    pas   tout    simplement    une 
- 

—  Cependant,  dil  Remy,  nous  n  eurer 
ici  ;  le  froid  et  la  f;                                           --• 

—  Vous  avez  raison.  Remy,  dil  le  cou. t.-  :  demeurez 
ici  avec  m  1,;.  ,,.  .  moi  e,  et  je 
viendrai  vous   rapporter   des    noir 

—  Non,   Monsieur,   dit   la   dame,    vous   ne 
serez  pas  seul  :  nous  nous  somme- 
ille,  nous  mourrons   tous  ensemble.   Remy,   voir'' 
je   suis  prête. 

Chacune   de<  paroles  de   cette   ètrangi  avait 

un  accent  irrésistible  d'autorité,  auquel  personne 
n'avait   l'idée  de  résister  un  seul  instant. 

Henri  s'inclina  et  marcha  le  premier. 

L'inondation  était  plus  calme,  la  jetée-,  qui  venait 
aboutir  à  la  colline,  formait  une  espèce  d'anse  où  l'eau 
s'endormait.  Tous  trois  montèrent  dans  le  petit  bateau. 
et  le  baleau  fut  lancé  de  nouveau  au  milieu  des  débris 
et  des  cadavres  flottants.  Un  quart  d'heure  après  ils 
abordaient  à  la  jetée. 

Ils  assurèrent  la  chaîne  du  bateau  au  pied  d'un  arbre, 
prirent  terre  de  nouveau,  suivirent  la  jetée  pendant 
une  heure  à  peu  près,  et  arrivèrent  à  un  groupe  de 
cabanes  flamandes  au  milieu  duquel,  sur  une  place  plan- 
tée de  tilleuls,  étaient  réunis,  autour  d'un  grand  feu. 
deux  ou  trois  cents  soldats  au-dessus  desquels  flot- 
taient les  plis  d'une   bannière   française. 

Tout  à  coup  la  sentinelle,  placée  à  cent  pas  à  peu 
près  du  bivouac,  aviva  la  mèche  de  son  mousquet  en 
criant  : 

—  Qui  vive  ? 

—  France,    repondit   du    Bouchage. 
Puis  se  retournant  vers  Diane  : 

—  Maintenant.  Madame,  dit-il,  vous  êtes  sauvée  ;  je 
reconnais  le  guidon  des  gendarmes  d'Aunis,  corps  de 
noblesse  dans  lequel  j'ai  des  amis. 

Au  cri  de  la  sentinelle  et  à  la  réponse  du  comte, 
quelques  gendarmes  accoururent  en  effet  au-devant  des 
nouveaux  venus,  deux  fois  bien  accueillis  au  milieu  de 
ce  désastre  terrible,  d'abord  parce  qu'ils  survivaient  au 
désastre,    ensuite  parce   qu'ils   étaient   des  compatriotes. 

Henri  se  fit  reconnaître  tant  personnellement  qu'en 
nommant  son  frère.  Il  fut  ardemment  questionné  et  ra- 
conta de  quelle  façon  miraculeuse  lui  et  ses  compa- 
gnons avaient  échappé  à  la  mort,  mais  sans  rien  dire 
autre   chose. 

Remy  et  sa  maltresse  s'assirent  silencieusement  dans 
un  coin  :  Henri  les  alla  chercher  pour  les  inviter  à  s'ap- 
procher du   feu. 

Tous  deux  étaient  encore  ruisselants  d'eau. 

—  Madame,  dit-il.  vous  serez  respectée  ici  comme 
dans  votre  maison  :  je  me  suis  permis  de  dire  que  vous 
étiez  une  de  mes  parentes,  pardonnez-moi. 

Et  sans  attendre  les  remerciements  de  ceux  auxquels 
il  avait  sauve  la  vie.  Henri  s'éloigna  pour  rejoindre  les 
officiers  qui    l'attendaient. 

Remy  et  Diane  échangèrent  un  regard  qui,  s'il  eût  été 
vu  du  comte,  eût  été  le  remerciement  si  bien  mérité  de 
son  courage  et  de  sa  délicatesse. 

Les  gendarmes  d'Aunis  auxquels  nos  fugitifs  venaient 
de  demander  l'hospitalité,  s  étaient  retirés  en  bon  or- 
dre après  la  déroute  et  le  sauve  qui  peut  des  chefs. 

Partout  où  il  y  a  homogénéité  de  position,  identité 
de  sentiment  et  habilude  de  vivre  ensemble,  il  n'est 
point  rare  de  voir  la  spontanéité  dans  l'exécution  après 
l'unité  dans  la  pensée. 


1   esl    ce    qui   était   arrivé   cette    nuit   rnôme   aux 

d  \unis. 
Voyant  h  ibandonner  et  les  autres 

ment-  chen  tiei   différents  partis  pour  leur  -  s'en- 

erent   leurs    rangs   au   lieu   de     [es 
e,   muent  leurs  chevaux  au  galop,  et  sous  la  con- 
duite   d'un   de   leurs    enseignes,   qu'ils    aimaient  fort    à 
cause  de  sa  bravoure,   et  qu'ils  ent  à  un  degré 

.    ils   prirent    la  route    de 
Bruxelles. 

1  omme   tous  les   acteurs    de  cette   terrible   scène,    ils 
virenl   tous  les  progrès  de  l'inondation,  et   furent  pour- 
suivis   par  les  eaux  furieuses;  mais   le  bonheur  voulut 
qu'ils    rencontrassent     sur    leur   chemin    le   bourg    dont 
■     -    avons  parlé,    p  orte    a   la   fois   contre   les 

hommes  et  contre  les  éléments. 
I  es     habitants,     sachant     qu'ils     étaient     en      sûreté, 
ent  pas  quitté  leurs  maisons,   a   part   les  femmes, 
eillards  et  les  enfants,   qu'ils  avaient  envoyés  à   la 
aussi  les  gendarmes    d'Aunis,    en   arrivant,    trou- 
vèrent-ils  de   la   résistance  ;    mais    la   mort    hurlait   der- 
eux  :  ils  attaquèrent  en  hommes  désespérés,  triom- 
phèrent de   tous   les  obstacles,  perdirent    dix  hommes   à 
l'attaque  de  la  chaussée,  mais  se  logèrent  et  firent  dé- 
camper les  Flamands. 

Une  heure  après,  le  bourg  était  entièrement  cerné 
par  les  eaux,  exceplé  du  côté  de  cette  chaussée  par 
laquelle  nous  avons  vu  aborder  Henri  et  ses  compa- 
gnons. Tel  fut  le  récit  que  firent  à  du  Bouchage  les 
gendarmes  d'Aunis. 

—  Et  le  reste  de  l'armée?   demanda  Henri. 

—  Regardez,  répondit  l'enseigne,  à  chaque  instant 
passent  des  cadavres  qui  répondent  à  voire  question. 

—  Mais...  mais  mon  frère?  hasarda  du  Bouchage  dune 
voix  étranglée. 

—  Hélas  !  monsieur  le  comte,  nous  ne  pouvons  vous 
en  donner  des  nouvelles  certaines  ;  il  s'est  battu  comme 
un  lion  ;  trois  fois  nous  l'avons  tiré  du  feu.  Il  est  cer- 
tain qu'il  avait  survécu  à  la  bataille,  mais  à  l'inonda- 
tion nous   ne  pouvons  le  dire. 

Henri  baissa  la  tête,  et  s'abîma  dans  d'amères  re- 
flexions ;  puis  tout  à   coup  : 

—  Et  le  duc?  demanda-t-il. 

L'enseigne  se  pencha  vers  Henri,  et  à  voix  basse  : 

—  Comte,  dit-il,  le  duc  s'était  sauvé  des  premiers.  Il 
était  monté  sur  un  cheval  blanc  sans  aucune  tache 
qu'une  étoile  noire  au  front.  Eh  bien,  tout  à  l'heure, 
nous  avons  vu  passer  le  cheval  au  milieu  d'un  amas  de 
débris  :  la   jambe  d'un   cavalier  étail   prise  dans  l'étrier 

;  nageait  à  la  hauteur  de  la  selle. 

—  Grand  Dieu  !   s'écria    HeDri. 

—  Grand  Dieu  !  murmura  Remy,  qui,  à  ces  mots  du 
comte  :  «  Et  le  duc?  »  s'étant  levé,  venait  d'entendre 
ce  récit,  et  dont  les  yeux  se  reportèrent  vivement  sur 
sa   pâle   compagne. 

—  Après?  demanda  le  comle. 

—  Oui,   après?   balbutia  Remy. 

—  Eh  bien  !  dans  le  remous  que  formait  l'eau  à  l'an- 
gle de  cette  digue,  un  de  mes  nommes  s'aventura  pour 
saisir  les  rênes  flottantes  du  cheval  ;  il  l'atteignit,  sou- 
leva lanimal  expiré.  Nous  vîmes  alors  apparaître  la 
botte  blanche  et  l'éperon  d'or  que  portait  le  due.  Mais, 
au  même  instant,  l'eau  s'enfla  comme  si  elle  se  fût  in- 
dignée de  se  voir  arracher  sa  proie.  Mon  gendarme 
lâcha   prise  pour  n'être  point  entraîné,    et   tout  disparut. 

-   n'aurons  pas  même  la  consolation  de  donner  une 
sépulture  chrétienne  à  notre   prince. 

—  Mort  !  mort  !  lui  aussi,  l'héritier  de  la  couronne, 
quel   désastre  ! 

Remy  se  retourna  vers  sa  compagne,  et  avec  une   ex- 
on  impossible  à  rendre: 

—  Il   est   mort.   Madame  !    dit-il  ;   vous   voyez. 

—  Soit  loué  le  Seigneur  qui  m'épargne  un  crime  !  ré- 
pondit-elle, en  levant  en  signe  de  reconnaissance  les 
mains   et  les  yeux  au  ciel. 

—  Oui.  mais  il  nous  enlève  la  vengeance,  répondit 
Remy. 

—  Dieu  a  toujours  le  droit  de  se  souvenir.  La  ven- 
geance n'appartient  à  l'homme  que  lorsque  Dieu  oublie. 

Le  comte  voyait  avec   une  espèce  d  effroi  cette  exal- 


. 


- 

■nouée 


LXXII 


- 

0  ration. 

-    -■ 

I.Mlile 

(ronl 

•    au  milieu 
iel. 

•  •    Henri,    crédule   comme 


- 

- 

■ 

jeune 


a 

e 


i 


-    une   à 
I    Mine   la   jo  Ile   l'espo 

■  jui  j'ai   .  s  fait  or,   j'ai 

dévore 
o 
ni 
■ 

•    (oin- 
liant   sur  votre  cœur,  mon  àme  est  plei 

-    .  iv ■!•/.    I  oui  à   1  heure  n  .il- 
•ir   près   de 

i  romani 

-   tirer  d'un   per.il   mortel.  Je  vous   tenaii 
.    : 

tout    en    n. 
ranl  de   mon  amour. 

par  pitié  ne  nie  m.-i. 

Par  pitié   aussi,   ne   me   i  i  •  >  a   m  a 

e  qu  il 
que  vous  i  i  tous» 

t i •  i n  (je  ma  vie 

Henri,    un    soupù 

unie. 
—  \  repri  inrti     Henrj .   du 

a  eu  plu-  de  pitié  de  moi  qti 
consoler,  lui  10  i  épon 

alliez   en   Flandre   joindre   quelqu'un   plus   beurem    que 

que   moi  <iM|    -  ic   moi   qui 

en  ma  vie  une  partit    des  (on 

que  moi  gai  meurs  à  \"-  pieds  -an-  qw    vous   a 

-nv  :  .1  ai  aimé,  mais  je  n  aim<  i   bien      ' 

mai-  je  ■  •  sseï ai  d'aimer  ! 

i  ■  ai  et 

une    :  i   ennilé,    ne  

-  qu  on  dii  a  mu-  i.  red  un 
autre  monde,  ■■' 

oins    noble,    moins    bon 

-  pour   vous    au   fond   de    mon    cœur   le   sourire 
•■i  doux  il  une  :    i         so  je  vous  di 

-.    monsieur   l<  lortunez 

plus  ■  ur    de    toute 

il  amour.  Mais  je  ne   \  ous   dii  onsii  ur   le 

!■■  de  vous  voir 
a  présenl  que  je  main, 

i 
•  /,    mon    oœur    ne    i  pi 

tuiez,   et   ;  uni      i  telle 

cette  exécution  ilo  se  >l  un  corps 

de  l'a ;  ma  [in    vous 

,:.  riez  comi  u    un  bonhoui  - 

■  ■  i  ua  Henri, 

i  er.  ]  t-  au 

i     ■ 
plus  le  ilioii  de  m 
mondi  a    le  bra«  de  i  c  sonéi 

B 

nu  instant   le  bonheur  il  oublier  '    Héla-  '   i> 1er 

■  oalii  voiu  la  première  inflexion 

Bsibililé  n  i  il  remarqui n  elle,   p 

ail    a    toi  i  lu    lie 

les  i  ne   lie   pis 

u  a   de  i"ii  -oui 
m. -il  |.i  ii-  l  r<  o  i  -,  ■  |  ....    dois 

• 

Il    OUI  H 

I 

—  '. 

Il.-lill     (il 

—  (  etle   DM) 


Con( 


inonde   en   ce  •    qui) 


LES    QUARANTE-^  INQ 


18 


:  iez  en   moi    -1  1  angi    i 
in ••  dire  :  J  Dieu  ! 

—  Diane  '  donc  com 
nnii!  vous  vous  appelez  Diane!  nom  chéri,  nom 
adoi 

El  1  inforluné  se  coucha  aux  pied?  de  la  jeune  fe 
sn  répétant  ce  nom ;  1  ivress  •  d  un  indieib 

—  Oli  !   :  ilence,   dit  la  jeune  femme  d.- 

nclle,  oubliez  ce  nom  qui  m'est  échappé  ;  nul,  para 
vivants,   n'a  droit  de  nie  percer  le  cceuB  en  le   pronon- 
çant. 

—  Oh!    Madame,    Madame,    s'écria    Henri,    main 

que  je  sais  votre  no  dites  pas  que  vous   allez 

mourir. 

-  Je  ne  dis  pas  cela,  Monsic  ir,  reprit  la  jeune  femme 

i   voix  grave;  je   dis  q vais  quitter  ce  monde 

de   larmes,    de   haine-,    de   sombre?    passions-,    d 

vils  et  de  as  nom  ;  je  dis  que  je  n'ai  plus  rien 

à  faire  parmi   les  créature-  .pie  Dieu  avait 

labiés  ;  je  n'ai  plu-  eux,   le 

sang  ne  fait  plus  battre  mon  cœur,  ma  tète  ne  roule  plus 
une    seule    pensée,    depuis    que    la    pensée   qui   l'emplis- 

tout  entière  est  morte  ;  je  ne  suis  plus  qu'une  vic- 
time sans  pris,  puisque  je  ne  ni  désir,  ni 
espérances,  en  renonçant  au  monde  :  mais  enfin,  telle 
que  je  suis,  je  m'offre  au  Seigneur  :  il  me  prendra  en 
miséricorde,  je  L'espère,  lui  qui  m'a  fait  tant  souffrir  et 
qui  n'a  pas  voulu  que  je  succombasse  a  ma  souf- 
france. 

Remy.  qui  avait  écoute  ces  paroles,  se  leva  lente- 
ment et  vint  droit  à  sa  maître; 

—  Vous  m'abandonnez?  dil-il  d'une  voix  sombre. 

—  Pour  Dieu,  répliqua  Diane  en  levant  vers  le  ciel  sa 
main  pâle  et  amaigrie  comme  celle  de  la  sublime  Made- 
leine. 

—  C'est  vrai  !  répondit  Remy  en  laissant  retomber  sa 
tète  sur  sa  poitrine  ;  c'est  vrai  ! 

Et  comme  Diane  abaissait  sa  main,  il  la  prit  de  ses 
deux  bras,  1  étreignit  sur  sa  poitrine  comme  il  eût  fait  de 
Il  relique  dune   sainte. 

—  Oh  !  que  suis-je  auprès  d  ces  deux  cœurs?  soupira 
le  jeune  homme  avec  le  frisson  de  l'épouvante. 

—  Vous  êtes,  répondit  Diane,  la  seule  créature  hu- 
maine sur  laquelle  j  ai  attaché  deux  fois  mes  \  eux  depuis 
que  j'ai  condamné  mes  yeux  à  se  fermer  à  jamais. 

Henri   s'agenouilla. 

—  Merci,  Madame,  dit-il.  vous  venez  de  vous  révéler 
a  moi  tout  entière  ;  merci,  je  vois  clairement  ma  des- 
tinée :  à  partir  de  cette  heure,  plus  un  mot  de  ni 
che,  plus  une  aspiration  de  mon  cœur  ne  trahiront  en 
moi  celui  qui  vous  aimait.  Vous  êtes  au  Seigneur,  Ma- 
dame, je  ne  suis  point  jaloux  de  Dieu. 

11  venait  d'achever  ces  paroles  et  se  relevait  pénétré 
de  ce  charme  régénérateur  qui  accompagne  toute 
grande  et  immuable  résolution,  quand,  dans  la  plaine 
encore  couverte  de  vapeurs  qui  allaient  s'éclaire 
d  instants  en  instants,  retentit  un  bruit  de  trompettes 
lointaines. 

Les  gendarmes  sautèrent  sur  leurs  armes,  et  furent  à 
cheval  avant  le  commandement. 

Henri  écoutait. 

—  Messieurs.  Messieurs  !  s  écria-l-il.  ce  sont  les  trom- 
pettes de   l'amiral,   je   les   reconnais  -   reconnais; 

Dii         -cgneur!    puissent-elles    m'annoncer    mon 
frère  ! 

—  Vous  voyez  bien  que  vous  souhaitez  encore  quelque 
•  chose,    lui  dit   Diane,    e!   que   vous    aimez    encore    quel- 
qu'un ;  pourquoi  donc  choisiriez-vous  le   désespoi 
tant,  comme  ceux  qui  ne  désirent  plus  rien,  couine 
qui  n'aiment  plus  personne? 

—  Un  che  -        ia  Henri,  qu'on  me  prête  un  cheval. 

—  Mais  par  où  sortirez-vous  ?  demanda  renseigne, 
puisque  l'eau  nous  environne  de  tous  cotes  ? 

—  Mais  vous  voyez  bien  que  la  plaine  est  praticable  ; 
vous  voyez  bien  qu'ils  marchent,  eux,  puisque  leurs 
trompettes  sonnent. 

—  Montez  en  haut  de  la  chaussée,  monsieur  le  comte, 
répondit  renseigne,  le  temps  s'eclaircit  et  peut-être  pour- 
rez-vous   voir. 

—  J  y    vais,    dit   le   jeune   homme. 


Ii,  mi    -  e  par 

inaient  toujo 
ligner. 
Remy  avait  repris  sa  place  auprès  de  Di 
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Lu  quart  d  heure  âpre-.    Hem  il   avait  vu,  et 

chacun  pouvait  le  voir  comme  lui,  il  le  col- 

oe     que   la   nuit    empêchait  de   distinguer,    u 
nient  considérable  de   troupes 
retrane 

A   part   un   large   fossé    d'eau    qui    entourait   le     i 
occupé  par  les  gendarmes  d'Aunis,  la  plaine  i 
a  se  dégager  comme  un  étang  qu  on  vide,  la  p 
relie  du  terrain  entramant  les  eaux  ver,  la  mer.   el   plu- 
sieurs  points    du    terrain,    plus 
commençant  à  reparaître,  comme  après  un  dé] 

Le   limon   fangeux   des   eaux   roulantes   avait    couvert 
les  campagnes,  et  c  était  un  triste  spectacle  que 
de  voir,  au  fur  et  a  mesure  que  le  vent  soulevait  le 
de  vapeurs  étendu   sur  la   plaine,   une  cinquantaine   de 
cavaliers  enfonçant  dans  la  fange,  et  tentant  de  ga 
sans  pouvoir  y  réussir,  soit  le  bourg,  soit  la  colline. 

De  la  colline  on  avait  entendu  Iet 
et   voilà    pourquoi    les    trompel  i  lient    inces 

ment. 

Lie-  que  le  vent  eut  achevé  de  chasser  le  brouillard. 
Heuri  aperçut  sur  la  colline  le   drapeau  rince. 

se  déroulant  superbement  dans  le 

Les    gendarmes    hissaient,    de   leur    côté,    la    coi 
d'Auni?.  et  de  part  et  d'autre  on  entendait  des  feux   de 
mousqueterie  tires   en   signe  de  joie. 

Vers   onze  heures,    le   soleil  appaïut   sur  celle   scène 
de  désolation,  desséchant  quelques  parties  de  la  pi 
et   rendant  praticable  la  crête   d'une  espèce   de   chemin 
de  communication. 

Henri,  qui  essayait  ce  sentier,  fut  le  premier  à  s'aper- 
cevoir, au  bruit  des  fers  de  son  cheval,  qu'une  route 
ferrée  conduisait,  en  faisant  un  détour  circulait 
beurg  à  la  colline  ;  il  en  conclut  que  les  chevaux  enfon- 
ceraient par-dessus  le  sabot,  jusqu'à  mi-jambe,  jusqu'au 
p.utrail  peut-être,  dans  la  fange,  mais  n'iraient  pas  plus 
avant  soutenus  qu  ils  seraient  par  le  fond  solide  du  sol. 

Il  demanda  de  tenter  l'épreuve,  el.  comme  personne 
ne  lui  faisait  concurrence  dans  ce  dangereux  •essai,  il  re- 
commanda à  i  -  .  Remy  et  sa  compagne,  et 
s'aventura  dans  le  périlleux  chemin. 

En  même  temps  qu'il  partait  du  bourg,  on  voyait  un 
cavalier  descendre  de  la  colline,  et.  comme  Henri  le  fai- 
sait, tenter,  de  son  côté,  de  se  mettre  en  chemin  pour  se 
rendre  au  bourg. 

Tout   le   versant  de  la   colline   qui  regardait  le  bourg 
était    garni    de    soldats    spectateurs    qui    levaient    leurs 
bras   au   ciel   et   semblaient   vouloir   arrêter   le    c  v 
imprudent  par  leurs  supplications. 

Les  deux  députés  de  ces  deux  tronçons  du  grand  corps 
us   poursuivirent   courageusement   leur   chemin,    et. 
bientôt   ils   s'aperçurent   que  leur  tache   était  moins   dif- 
ficile  qu  ils    ne    l'eussent   pu    craindre,    et    surtout    qu'on 
ne  le  craignait  pour 

Un    iarge    filet    d'eau,    qui    séchappait    d'un    aqueduc 
par  le   choc   d'une   poutre,   sortait   de   dessous   la 
fanse  et  la\ait  comme  à  dessein  la  chaussée  bourbeuse, 
découvrant  sous  son  flot  plus  limpide  le  fond  du 
que  cherchait  l'ongle  actif  de^  les  cava- 

liers n'étaient  plus  qu'à  deux  cents  pas  l'un  de  l'autre. 

—  France  !  cria  le  cavalier  qui  venait  de  la  colline. 
Et  il  leva  son  loquet,  ombragé  d'une  plume  blanche. 

—  Oh  :  c  ria  Henri  avec  une  grande 
exclamation  de  joie.  vous.  Monseigneur? 

—  Toi.  Henri!  toi.  mon  frère:'  s  écria  1  autre  cavalier. 
Et  au  risque  de  dévier  à  droite  ou  à  gauche,  les  deux 

ni   au  galop,  se  dirigeant  l'un  vers  l'au- 
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Henri,   je   sai>   bien   qu'à    votre   place,   mo 

-      a  la  maison  di 
-  prise  elle  >  mai- 

■    i  selon  1  hab 

humble    devant    son 
vainqueur  qu'elle  étail   tel 

-  bras  autour  di    .  oli  e  cou  en 
Henri,  rs  je   1  eusse 

en  répondant  :  Vi  es  bien,   M  votre 

i 
Heni  i  saisit  la  main  de  - 

—  Vous  ne  pei  un  mot  de  ce  que  vous  avan- 

lui  dit-il. 

—  Si.   par  ni.i 

—  \  OUS    -I  l»e 

•  iénéi  les  gens  sans  cœui 

—  Oh  !   Joyeuse,    Joyeuse,    vous   ne  connaissez    point 

Femme. 

—  \  e  ne  \'  ux  pas  la  connaître. 

—  Pourquoi   cela  ? 

—  Parce  qu'elle  me  ferait  commellrc  ce  qu  ■  il 
nommeraient  un  crime,   el  que  je  nommorais,   moi,  un 

de  justice 

---  Oh  :  mon  l"  dit  le  jeune  h ■  ■■>  e«  un  an 

gélique  sourire,  heureux  di  limer  ! 

Mais,  s'il  vous  plaît,   monseigneur  l'amiral  -   là 

fol  amour,  et  causons  i 

—  Soit  !  aussi  1  die,  lu  me  ren- 

fou. 

—  \ 

—  Je  le  -  i  pensé 
irer. 
1 

—  J.    pense  que  oui. 

—  I 

—  Je  ne  puis  bouger  d'ici  avant  •  i  .-•%-■>  : 
vclles  de  l'armi  que  la  posil -i  lionne  el 

.    ,  ■  mire  di 

erle  un  coi  il  eurs  : 

es  H  abord,  ci 

situation  où  non-  sommes  ; 
des  ii  il  •    i  elle  Flandre  i  si   un 

Pas  Irop    n 

i  il,  •  je  ne  pai  le  qui   de  la  lerre  telle  que  Dieu  i  a 
■  .n  des  bomm  •-    qui 

Henri,    quel' 
ijtc,  quclli 
i  ■    ipilation  I  onl  i 

en  vérité, 
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,  .ii    les 

mois     \u  reste 

i;  onl   bien  bal- 

I 

de  i  ours,  el 
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—  Laquelle  ? 

—  i  t-— t  < 1 1 1 < ■  i  ii  m  onlré  sur  le  champ  de  bataille  une 
de'ma  ci        iss;  nce. 

—  lui  rançais  ? 

—  I  h    l 

—  Dai  de     I  lamands? 

—  A   lem  m  i,    voilà   un    secrel   qu  il   i 
voir  po i  écai  lèlemenl   i 

—  I  seigneur,  vous  voici  revenu  sain  el  - 
à  ma  grande  joie  ;  m;  i=  moi,  qui  n'ai  rien  .  •     eni  ore,  il 
taul  bii  iclque  chose  aussi. 

i  que  vouli  aire  " 

—  Donnez-moi    le   commandement    de    vos    écli   ■■ 
je  vous  prie. 

—  Non.   c'est   en   vi  p   périlleux,    Henri; 
vous   dirais   pas   ce    mol    di 
ne   veux   pas    •■••   -         e  mourir  d  une  mort  obsi 

par  conséq l'une  orl.'l  ,es  êclairei  i 

rencontrer  un  corps  àlains  Flamands  qui  guer- 
roient avec  des  riéaux  el  des  faux:  vous  en  tuez  mille, 
il  en  reste  un.  celui-là  vous  coupe  en  deux  01 
gurc.  Non,  Henri,  non  .  si  vous  tenez  absolument  à  mou- 
rir,  i rve  mieux  que  cela. 

—  Mon  frère,  accordez-moi  ce  que  je  vous  den 
je   vous   prie  :    je   prendrai   toutes    I  pru- 
dence el  je  vous  promets  de  revenir  ici. 

—  Allons,  je  comprends. 

—  nue  comprenez  vous. 

—  Vous  voulez  essayer  si  le  bruit  de  quelque  action 
d'éclat  n'amollira  pas  le  cour  de  la  tarouche.  Avouez 
que  c'est  cela  qui  vous  donne  celte  insistance. 

—  J'avouerai  cela,  si  vous  voulez,  mon  frère. 

—  Soit,  vous  avez  raison.  Les  femmes  qui  résistent  à 
un  grand  amour  se  rendenl  parfois  à  un  peu  de  bruit. 

—  Je  n  espère  pas  cela. 

—  Triple  fou  que  vous  êtes  alors,  si  vous  le  faites 
sans  cet  espoir.  Tenez,  Henri,  ne  cherchez  pas  d'autre 
raison  au  refus  de  cette  femme,  sinon  que  c'est  une 
capricieuse  qui  n'a  ni  cœur  ni  yeux. 

-  Vous  .ne  donnez  ce  commandement,  n'est-ce  pas, 
mon   frèrç  ? 

—  Il  le  faut  bien,   puisque  vous  le  voulez. 

—  Je  puis  partir  ce  soir  même? 

—  C'esl  i!     ligueur,  Henri;  vous  comprenez  que  nous 
ne  pouvons  attendre  plus  longlemps. 
■  —  Combien  mettez-vous  d'hommes  a  ma  disposition  ? 

—  Cent  hommes,  pas  davantage.  Je  ne  puis  dégarnir 
ma  position,  Henri,  vous  comprenez  bien  cela. 

—  Moins,  si  vous  voulez,  mon  frère. 

—  Xon  pas.  car  je  voudrais  pouvoir  vous  en  donner 
le  double.  Seulement,  engagez-moi  votre  parole  d'hon- 
neur que  si  vous  avez  affaire  à  plus  de  Irois  cents 
hommes,  vous  battrez  en  retraite  au  lieu  de  vous  faire 
tuer. 

—  Mon  frère,  dit  en  souriant  Henri,  vous  me  vendez 
bien  cher  une  gloire  que  vous  ne  me  livrez  pas. 

—  Alors,  mon  cher  Henri,  je  ne  vous  la  vendrai  ni  ne 
vous  la  donnerai  ;  un  autre  oflicier  commandera  la  re- 
connaissance. 

—  Mon  frère,  donnez  vos  ordres,  et  je  les  (xécuterai. 

—  Vous  n'ens    j<  rez  donc  le  combat  qu'à  foi 
doubles  ou  triples,  mais  vous  ne  dépasserez  point  cela. 

—  Je  vous  le  jure. 

—  Très  bien  ;  maintenant,  quel  corps  voulez-vous 
avoir  ? 

—  Laissez-moi  prendre  cent  hommes  de-  gendarmes 
d'Aunis  :  j'ai  bon  nombre  d'amis  dans  ce  régiment,  et 
■  ■n  choisissant  mes  hommes,  j'en  ferai  ce  que  je  voudrai. 

—  Va  pour  les  gendarmes  d'Aunis. 

—  Quand  partirai-je? 

—  Tout,  de  suite.   Seulement  vous  ferez  donner  la  ra- 
iux  hommes   pour   un  jour,    aux   bêles  pour  deux. 

lez-vous  que  je  veux  avoir  des  nouvelles  promptes 
cl  sûres. 

—  Je  pars,  mon  frère  :  avez-vous  quelque  ordre  se- 
crel  ? 

—  Xe  répandez  pas  la  mort  du  duc  ;  laissez  croiic  qu'il 
esi  à  mon  camp.  Exagérez  mes  forces,  et  si  vous  re- 
trouvez le  corps  du  prince,  quoique  ce  soit  un  méchant 
homme   et  un  pauvre    général,   comme,    à  tout   prendre, 


on   de    I  rani  e,   faites  li    meure  dans 

gen- 

ii  ni  -. 

—  Bien,   mon  frère  ;  esl 
i   est  tout. 

Henri   prit  la  mai 
celui-ci  le  -■ 

—  Encore    un.-  Fftnri,    dil 
Joj  ''use,  que  ce  i 

vous  [air< 
Mon   frère,  j'ai 

cetl  e,  n  esl  i  i    - 

. 
a-t-elle  q 

—  Dep        i 

—  A  quelle  occasion? 

—  Mon  frère,  excusez-moi. 

—  Allez,  Ibuii 

—  Oh  !  que  vous  êtes  bon    mon  irère! 
El  les  ji  se  jetèrent   uni 

les  bras  l'un  de  I  autre,  el   se  sépi  : 
êle  l'un  1  ers 
n  ire  el  de  la  main. 
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Henri,    transporté    de    joie,    se    hàla   daller   rejoindre 
i  cl  Remy. 

—  Tenez-vous  prêts  dans  un  quart  d'heure,  leur  dit-il, 
nous  partons.  Vous  trouven  sellés 
à   la   porte   du   petit   escalier  de   bois  qui   aboutit  à   ce 

dor  ;  mêlez-vous  à  no  e  et  ne  soufflez  mot. 

Puis  apparaissant  au  balcon  de  châtaignier  qui  faisait 
le  tour  de  la  maison  : 

—  Trompettes  des  gendarmes,  cria-l-il,  sonnez  le 
boute-selle  ! 

L'appel  retentit  aussitôt  dans  le  bourg,  et  l'enseigne  et 
ses  hommes  vinrent  se  ranger  devant  la  maison. 

Leurs  gens  venaient  derrière  eux  avec  quelques  mulets 
et  deux  chariots.  Remy  et  sa  compagne,  selon  le  conseil 
donné,  se  dissimulaient  au  milieu  d'eux. 

—  Gendarmes,  dit  Henri,  mon  frère  l'amiral  m'a  donné 
momentanément  le  commandement  de  votre  compagnie, 
et  m'a  chargé  d'aller  à  la  découverte  ;  cent  de  vous 
devront  m'accompagner  :  la  mission  est  dangereuse,  mais 
c'est  pour  le  saiut  du  tous  que  vous  allez  marcher  «?n 
avant.  Quels  sont  les  hommes  de  benne  volonté? 

Les  trois  cents  hommes  ;t  présentèrent. 

—  Messieurs,  dit  Henri,  je  vous  remercie  tous  :  C  esl 
avec  raison  qu'on  a  dit  que  vous  aviez  été  l'exemple  de 
l'armée,  mais  je  ne  puis  prendre  que  cent  hommes  parmi 
vous  :  je  ne  veux  point  faire  de  choix,  le  hasard  déci 
dera.  Monsieur,  continua  Henri  en  s  adressant  a  1  en- 
seigne, faites  tirer  au  sort,  je  vous  en  prie. 

Pendant  qu'on  procédait  à  celte  opération,  Joyeuse 
donnait  ses   dernières   instructions   à   son   frère. 

—  Ecoute  bien.  Henri,  disait  l'amiral  :  les  campagnes 
se  dessèchent  ;  il  doit  exister,  à  ce  qu'assurent  les  ^ens  du 
pays,  une  communication  entre  Conticq  et  Rupelmonde  ; 
vous  marchez  entre  une  rivière  et  un  fleuve,  le  Rupel  et 
l'Escaut,  vous  trouverez  avant  Rupelmonde  des  bateaux 
ramenés    d'Anvers  :   le   Rupel   n'est    point    ini 

à   passer.   J'espère   que   vous   n'aui  besoin,    d'ail- 

leurs,   d'aller    jusqu'à    Rupelmonde    pour    trouver    des 
magasins  de  vivres  ou  des  moulins. 
Henri  s'apprêtait  à  parti] 

—  Attend-  donc,  lui  dit  Joyeuse,  tu  •  prin- 
cipal :  mes  hommes  ont  pris  Irois  paysans,  je  t'en  donne 
un  pour  vous  servir  de  guide.  Pas  de  fausse  pitié  :  à  la 
première  trahison,  un  coup  de  pistolet  ou  de  poignard. 

Ce    dernier   point   réglé,    il   embrassa   tendrement 
frère,  et  donna  1  ordre  du  départ. 
Les  cent  hommes  tirés  au  sorl  p  ir  l'enseigne,  du  Bou- 

i  route  à  1  instant  mi 
Henri    plaça    le    guide    entre    deux    gendarmes    tenant 
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:  il  un  coup  de  pistolet. 

tourna   sur   lui  même  :   mais 
ttcinl  le  milieu  du  Qi 
ers  la   ii\ ■-.  1  ,-  deux  hommes 

j'y  lo 
gèrent  tes  premii  empressemenl    i  sise 

Eh  '  Messieurs,  demanda-l  il.  nu 

Monsieur,  nous  sommi  ■ 

marine,  el  darmes  il  Vunis,  à  ce  qu  il  parait  ' 

—  ii  et   bien 

être  utiles;  D'ail»  loinl  nous  gner! 

—  \  olonliers,    Messieurs. 

Mon  i  hnriots  ai>  es  trop  rati- 

■  nous  -un  re  a  pied. 

—  Puis-ji  i  lui  des 

ifficiers  de  marine  qui  n  avait  poinl  en 

M  il   il'-  i 3ser  j 

pelmonde. 

I  rde,   repril   le   même    interlocuteur;   nous 

lue.  ce  ma- 
lin,   un  détachement  il  i  -.-       ■  é  \ enaol   il  \n 

oucher  du  - il,  nous  •  '■ -  cru  [><>n\  mr  nous 

risquer  :  deux  hommes  »  inspirent  pas  '1  inquiétude, 

troupe 

i  ipeli      notre 

chef. 

Il  appela  Henri,  qu  id   o 

3  «" 

n  >   .i    répondit  ces  Me 

itin  un  détachement  d'Espagnols  qui  sui- 
min  'iui'  aous. 

—  Et  combien  i  ■  •  nri. 

—  Une  i  luipuiiit.ii riuiiiuiir-. 

Eh  bien  '  el  c  esl  i  eJ:  Ble? 

Non,  monsieur  le  oomte  :  mais  cependant, 

:  ,  [oui  li  ' 

hommes  pew  enl  j   tenir,  el  -  il  j 
genec  de  traverser  le   neuve,   en  cinn 
tirant  nos  par  la  bride    I  o 

minée. 

—  C'est  bien,  «lit  Henri,  qu  on  garde  le  b  doit 

emn  mcnl  du  Rupel  el  de 

—  Il  >   .i  un  \  illage,  >lii  une  voix. 

\  c'esl     ne  bonne  po      on  que  i  angle  ! 

i    \  i  h  ières    <  ri 
eux  liuiiii-  dent  le  Beuve 

que  nous  mi-. 

—  Nous  allons    (jiriger   le   bateau,   dil    i  un   des   deux 

ius  le  voulez  bien. 

—  Suit.  Mi  dil  Henri  :  mais  ne  nou    perdez»  poinl 

Ml-         .■• 

installés  dans  le  \  il! 

Mais  -i  nous  abandonnons  le  bateau  el  qu'on  u^\i- 

le  i  ■ 

\ .  pas  iiu  i    ■  ■■.  poste  il" 

. 

I  i  il  un  \ 

iiii-r.  ilii  Henri  ''n  se  renu  arche, 

par  le 

eut  d'1  :i.  ier  :  -m- 

,  moment  où  il  ndaienl  le  moins    ils  (Irenl 

u  c.  Ii'-ui  i  111  dé 

lison  li  pi 

da   dix   be  un    autre 

.  î  [i   b  ileau  . 
hommes   fureul  rliapersés   en    sentinelli 
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heure.  Hem  i  décida  ensuite  (jue  1  on  soupei  ail  \  tngl  p  ir 
i  |  dan  -  i.  maison  en  I  <  i  de  i  elle  où  ienl  enfer 
h,,--  les  prisonniers  espagnols.  I  e  sowpei  de  cinquante 
,,,,  soixante  premiei  él  il  prê-l  ,  c  était  celui  du  poste 
i|u  en  venait  il  enlen  > 

Henri   choisit,    au    premier   étage,   une   cham  ■ 
Diane  el  pour  fteimy,   qo  il  ne  voulait  poinl  faire     i   ip< 
»Vec  lo       e      onde.  Il  Ql  placer  à  table  I  en 
,i,\  sepi    liomm    -     en   le    chargeant   flîinviter   à 


e-ût  eu  pecl   appétissant,  (reme  pous  is  < 

dep  i  heu >u    enl    pa      b 

..m 
i  m  ,,,,,  qua  à  Henri  la  place  d'honneur. 
Il   -, 

Vlange      Me  ■  i  ir      d 
Aussi  ô  mi--i.ui   donnée,    le  Ib 

di ''i  assiettes    de    Eaïeni 

p   , ,    .  ,i    à    Henri  ètai       l    u 


Un  des  gendarmes  poussa  son  cheval  clans  le  fleuve  et  abatlit  le  batelier  d'un  coup  de  pistolet. 


avec   |ui  les  de  i     ,;  de  marine,   gardiens  du   ba 

teau. 

Puis  il  s'en  alla,  avant  de  se  mettre  à  table  taa-ii 
visiter  ses   gens  dans  leurs  diverses  positions. 

Vu   bout  d'une   demi-heure,   Henri  rentra.   Celle   demi 
hrinv  lui  avait  suffi  pour  assiwer  le  logement  et  la  nour- 
riture de  tous   ses  gens,   et  pour  donner  les 

u-es  en   cas   de    surprise  des   Hollandais.   Les   offi- 
malgré  son  .invitation  de  ne  point  -  inqi  ièl  :r  'le  lui, 
lavaient  attendu  pour  commencer  leur  r<  |  aient, 

ils  s'étaient  mis  à  table  ;  quelques-uns  dormaient  de  fati- 
gue sur  leurs  chaises. 

L'enirée  du  comte   rêve  -    dormeurs,   el   lit   lever 

les  éveille.-.  Henri  jeta  un  coup  d'ceil  sur  la  salle. 

Des  lampes  de  ci  endues  au  éclai- 

raient d'une  lueur  fumeuse  et  presque  compacte. 

La  table,  couverte  de  -  ains  île  froment  el  de  viande  de 
porc    avec  un  pot  de  bière  fraîche  par  chaque  homme, 


taine   impatience   et   accueillie   avec  une    suprê 
ion. 

—  A   propos,   demanda    Henri   à  l'en 

aos  ileiix  officiers  de  marine? 

—  Oui.  Monsieur. 

—  Où   sont-ils  ? 

—  Là,  voyez,  au  bout  de  la  ta] 

Non   seulement    il-  était  al  lu  boni    de 

mais  encore  à  l'endroit  le  plus  obscur  d 

—  \:.  dit  Henri,   vo  '      vous 

a    -  ooint.  .'-  ,:''- 

__  M  ,     .  nous 

sommes  très  fatigués,  el  nous  avions  en  vente  pli  - 
,,;.,-  de  nourriture  ;  nou- 
messieurs  vo«  o  ll?  l,ll!  insis1  '■  di-an: 

. 

ad    honneur,  cl  dont   nous 
bien  ,.,.,-,,,,,  •     ,-  néanmoins,  si,  au  lieu  de  noua 
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nua    Henri,    veuille 
;  i]ui  lui  CO 

m  inclinerai 

■  la  main,  lien: 
ni  devant  linconnu. 

je  ne 
- 

i     - 
ien  le  duc  d  Anjou. 


I  \\\ 


-.    effarou- 
dil-il,  ne  -oyez,  pa- 

!'     ipli 

e  pas 
oanu,  je  ne  me  (  premier  \ 

onnu, 

Je   de 

pro 
quelle 


.  homme 

. ,-  \  m    , ,    . 


-,■  vous  do  Monsoi- 

■  -i  quelqu'un  >'.  Fui  permis  de  domu 

lion,   el   que   cri   avis   cul   elé   un 

1  ii   bien  '    pourquoi   |  i    ne 

is  poinl  il 
livre  la  bataille,  mais  de  lavoir  perdue? 

\;  que 

\  olrc   Ailes  .  nnelle   de   le   lui   il: 

i  elle.    Quc    Votre    \  I  i    bonté 

de    ne  i  :    no   -    disant    qu  i  ouftre 

point. 

passa    sur  lo   Iront   du   primo,   et 
couvrit  ce  front,   déjà  si  fatal,  d  un  crêpe  sinistre, 

—  Non  pas,  dil-il,  non  p..-   .1.   ne  fus  jamais  mieux  por- 

-  elle   heure,    el    je    me    - 
merveille  au  milieu  de   >/ous 
1  es  offi<  iers  s'inclinèrent. 

—  Combien  d'hommes  sous  vos  ordres,  du  Boui 

duc. 
— •  Cenl  1  inquante    Monseigneur.  • 

—  Ali!   ali!  cent    cinquante   sur  douze   mille,    c'esl  la 

ses,  Messii         0      averra 

lis  je  doute  que 

les  beautés  Damandes  puissent  s'en  servir,  a  moins  de 

■-.  -       ei 

i uteaux  ! 

Monseigneur,  reprit  Joyeuse,  1    bataille    esl 

sommes  plus  heureux  que 

1  1 5  avons  conservé  noire  Paul  1 

Sur  n  '-i-      1  Paul 

Emile  d  \  bvi  1  s,  c'est  Joyeuse,  el  sans  doute,  pour  pous- 
resscmblance   jusqu  on    ai 

m  fi  ère  esl  mort,  n  esl  ce  pas,  du  Bo 
Hem  I  6  par  ci  ques 

—  .Non.  Monseigneur,  répondit  il,  il  vil. 

—  Ah  !    tant  mieux,  dit   1  m  sourire  glacé; 

iirvécu  !  Où  esl  il,  que  j<- 
l  embr 

—  Il   n'e  leur. 
■  —  A  ■                   < 

—  .Non.   Monseigneur,  sain  ■ 

—  M  comme  moi,  errant,    itfamé,  honteux  el 

•  nier,  bêlas!  Le  proverbe  >  bien  raison  .  Pour 

ire    1  e) après  l  epee  le  sang    après  le  san 

larmes. 

—  Monseigneur,  j'ignorais  le  proverbe,  el  j< 

Igré  le  proverbe,  d'apprendre  à  Votre  Vitesse 
que  mon  frère  a  eu  le  bonheur  de  sauver  trois  mille 
hommes,  avec  lesquels  ii  occupe  un  e  sept 

d  ici,  ei.  tel  que  me  \  oil   Son    VI    >se    je  d 
eur  de  son   armée 
1  .    duc    p 

—  Trois  nulle  hommes!  dil-il,  el  1  esl   Joyeuse  qui  a 

mille  lioiniiM  ,,  \eno 

phon,    ton   rrère  !   11  esl  pardieu   [orl    heureux  que  mon 

frère,  à  m"i.  m  le  lien,  sans  quoi  je  revenais 

en  1  Vive  Joj  1    se,  pi  1  dieu  '  foin  de  la 

■  i.  «le  \  alois  :  ce  n  esl  pas  elle,   ma   foi    qui   pe  il 
prendre  pour  sa  de>  ise  ;  Hilariier. 

Mi  r  !  "h  1  Monseigneur  !  mui  mura  du  Bou 

.  .    ii.ii.  .  ■    .  : .  .......  1 1 1  1 1 1 1 .  •  celte  hi 

il.i  pi  ii  une  sombre  1 

Non,  sur  mon  juif,  je  dis  vrai,  n  est  ce  pas,  Vui 
Non-  .    pareils  à  Fi  I       iprè 

la  bataille  de  Pavie    roui  esl  perdu,  plus  l'honneur!   Vh  ! 

ah  !  ah  !  j'ai  e  di    la  mai  I<    1  rance, 

moi  ! 
1  n  moine  silence  accueillit  ces  rires  déchiranl    1 

-  il-    e 

Monseigneur,  interrompu  11  1      .nie/ moi  1  ..m 

le  dieu  luli     ire  de  la  Franci  1    \  otre    \l 

I  •     île  11    lui. 

;      ,. .    .  tail  01 1  upé  à  autre  1  ho  e  de  plus  impor 
dout*    en    ■  di      ortc   que   je   me 

....  loul     '"'I 

1  II  1  ommenl  cela,  Mon 
Mais  a  toutes  jambes 
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Pas   un    sourire  n'accueillit   i  •  ie,   que  le 

rtes  punie  de  mort  si  elle  oui  été  faite  par  un 
autre  que  par  lui. 

—  Oui,    oui,    c  est  biei  Hein  :    co 
courions,    continua-l-il,    n'es  ce  \u- 
nlly: 

—  Chacun,  dit  Henri,  connaît  la  froide  bravoure  et  'e 

militaire  de  Votre  Altesse,  nous  la  supplions 

ius  di  ti    -•    donn 

qu'elle  n'a  pas.  Le  i  léral  n'est  pas  invin- 

•  !    vnnihal  lui-même  tma. 

—  Oui,  répondit   le  dur.   mais  Annibal  avait  ga<r 
batailles  de  la  Trébie,  de  Trasimène  et  de  Cannes,  lan- 
ce  n'est    poinl     tssi       en    vérité,   pour  soutenir  la  com- 
paraison. 

—  Mais  Monseigneur  plaisante  lorsqu'il  dit  qu  il  a  fui» 

—  Non,  pardicu!  je  ne  plaisante  pas  :  d'ailleurs,   trou- 

a  là  de  quoi  plaisanter,   d 

—  Pouvait-on  ttrement,  monsieur  le  comte! 
dit  Aurilly,  croyant  qu'il  était  besoin  qu  il  vint  en  aide 
à  son  maître. 

—  Tais-toi,  Aurilly,  dit  le  duc  ;  demande  à  l'omb 

n   si  l'on  pouvait  ne   pas  fuir. 
Aurfllj  b  dssa  la  tête. 

—  Ah!   vous  pas   l'histoire  de  Saint-Aignan, 
'vous                         ?rai;  je  vais  vous  la  conter  en  trois 

_ 
A  cette   plaisanterie,   qui,   dans  la   circonstance,    avait 

quelque  cl d  odieux,   les  officiers  froncèrent  le  sour- 

ns  s'inquiéter  s'ils  déplaisaient  ou  non  à  leur  maî- 
tre. 

—  Imaginez-vous  donc.  Messieurs,  dit  le  prince  sans 
paraître   avoir  le   moins   du   monde    remarque   ce 

obation,  imaginez-vous  qu'au  m  la  ba- 

taille se  déclarait  perdue,  il  réunit  cinq  cents  chevaux, 
et.  au  lieu  de  s'en  aller  comme  tout  le  monde,  il  vint  à 
mo"i  et  me  dit  :  «  Il  faut  donner.  Monseigneur.  —  Com- 
ment, donner  !  lui  répondis-je  ;  vous  êtes  fou.  Saint-Ai- 
gnan, ils  sont  cent  contre  un.  —  Fussent-ils  mille,  répli- 
qua-t-il  avec  une  affreuse  grimace,  je  donnerai.  —  Do  :- 
nez,  mon  cher,  donnez,  répondis-je  :  moi,  je  ne  donn.; 
p  -  ni  contraire.  —  Vous  me  donnerez  cependant  voire 
cheval,  qui  ne  peut  plus  marcher,  et  vous  prendrez  ie 
mien  qui  est  frais  ;  comme  je  ne  veux  pas  fuir,  tout  cheval 
m'est  bon,  à  moi.  »  Et  en  effet,  il  prit  mon  cheval  blanc. 
et  me  donna  son  cheval  noir  en  me  disant  :  «  Prince. 
voilà  un  coureur  qui  fera  vingt  lieues  en  quatre  heures, 
si  vous  le  voulez.  »  Puis,  se  retournant  v?rs  ses  hommes  : 

0  Allons.  Messieurs,  dit-il,  suivez-moi  ;  en  avant,  ceux 
qui  ne  veulent  pas  tourner  le  dos  !  »  Et   il  piqua  vers 

1  ennemi  avec  une  seconde  grimace  plus  affreuse  que  la 
première.  Il  croyait  trouver  des  hommes,  il  trouva  de 
l'eau  :  j'avais  prévu  la  chose,  moi  :  Saint-Aignan  et  ses 
paladins  y  sont  restés.  S'il  m'eut  écouté,  au  lieu  de  faire 
cette  vaillantise  inutile,  nous  l'aurions  à  cette  table,  et 
il  ne  ferait  pas  à  cette  heure  une  troisième  grimace  plus 
laide  probablement  encore  que  les  deux  premières. 

Un  frisson  d'horreur  parcourut  le  cercle  des  assistants. 

—  Ce  misérable  n'a  pas  de  cœur,  pensa  Henri.  Oh  '. 
pourquoi  son  malheur,  sa  honte  et  surtout  sa  naissance 
le  protègent-ils  contre  1  appel  qu'on  aurait  tant  de  bon- 
heur à  lui  adresser  ! 

—  Messieijffs,  dit  a  voix  basse  Aurilly.  qui  sentit  le  ter- 
rible effet  produit  au  mdieu  de  cet  auditoire  de  gens  de 
cœur  par  les  paroles  du  prince,  vous  voyez  comme 
Monseigneur  est  affecté,  ne  faites  donc  point  attention  à 
ses  parole-  :  depuis  le  malheur  qui  lui  est  arrivé,  je 
crois  qu'il  a  vraiment  des  instants  de  délire. 

—  Et  voilà,  dit  le  prince  en  vidant  son  verre,  comment 
Saint-Aignan  est  mort  et  comment  je  vis  ;  au  reste,  en 
mourant,  il  m'a  rendu  un  dernier  service  :  il  a  fait  croire, 
comme  il  montait  mon  cheval,  que  c'était  moi  qui  étais 
mort  ;  de  sorte  que  ce  bruit  s'est  répandu  non  seulement 
dans  l'armée  française,  mais  encore  dans  l'armée  fla- 
mande, qui  alors  s'est  ralentie  à  ma  poursuite  ;  mais  ras 
surez-vous.  Messieurs,  nos  bons  Flamands  ne  porteront 
pas  la  chose  en  paradis  ;  nous  aurons  une  revanche. 
Messieurs,  et  sanglante  même,  et  je  me  compose  depuis 


ée  qui 

i  n    ttend  ml    Mo  Henri,  Voti 

■  i  ment   de   mes   hommes     il  ne 
m'app," 
un  seul  ordi  e  là  o  ]  rance. 

Soi     di  immence  par  ordom 

tout   le  monde   i 

r  VI 

de  votre 

—  Monseigneur,  je  n'ai  pas  faim. 

—  En  ce  cas.  du  Bouchage,  mon  ami,  retournez  visiter 
les  po-  .vies 

tutement,  avant  que  nous 

. délie  ou  rejoint  le  corps 

d'armée  de  notn  voue 

que  je  me  souci.  ns,  mainte- 

i  i  happé  au  feu  et   t  l'i 

—  M  ^oureuse- 
ment.    et   nul   ne   saura,    ■  ■                                   rs,   qu'-lïe 

il  1  honneur  de  demeurer   parmi 
l  i  ces  Messieurs  me  garderonl  demanda 

le  duc. 

clina. 

—  Allez  a  voire  visite,  comte. 
Du  Couchage  sortit  de  la  salle. 

Il  n'avait  fallu,  comme  on  le  voit,  qu'un  instant  à  cc- 
fugitif,  à  ce  vaincu,  pour  redevenir  lie! 
ciant    et    impérieux. 
Command  es  ou  à  cent  mille,  c'est  tou- 

jours commander  ;  le  duc  d'Anjou  en  eût  agi  de  même 
se.  Les  princes  ne  demandent  jamais  ce  qu'ils 
ni  mériter,  mais  ce  qu  ils  croient  qu'on  leur  do 
Tandis  que  du  Bo  exécutait  l'ordre  avec  d  autant 

plus   de  ponctualité    qu'il  voulait   paraître   moins  dépité 
.    François   questionnait. 

itre,   laquelle  suivait  tous  ses  mouvements,   ques- 
tionnait ai. 

Le  duc  trouvait  étonnant  qu'un  homme  du  nom  et  du 
rang  de  du  Bouchage,  eut  consenti  a  prendre  ainsi  le 
commandement     dune    poignée     d'homm  lût 

chargé  d'une  expédition  aussi  périlleuse.   C  était,   en  ef- 

poste  d'un  simple  enseigne,  et  non  celui  du 
d'un  grand  amiral. 

z  le  prince  tout  était  soupçon,  et  tout  soupçon  avait 
d  être   éclairci.   Il   insista   donc,  et  apprit   que    ie 
grand  amiral,  en  mettant  son  frère  a  la  tète  de  la  n 
naissance,   n'avait  fait  que  céder  à  ses  pressantes   ins- 
tances. 

Celui  qui  donnait  ce  renseignement  au  duc,  et  qui  le 
donnait  sans  mauvaise  intention  aucune,  était  l'enseigne 
des  gendarmes  d'Aunis,  lequel  avait  recueilli  du  Bou- 
chage, et  s'était  vu  enlever  son  commandement,  comme 
du  Bouchage  venait  de  se  voir  enlever  le  sien  par  le 
duc. 

Le  prince  avait  cru  apercevoir  un  léger  sentiment  d'ir- 
ritabilité dans  le  cœur  de  l'enseigne  contre  du  Bouchage, 
pourquoi  il  interrogeait  particulièrement  celui-ci. 

—  Mais,  demanda  ie  prince,  quelle  était  donc  1  inten- 
tion du  comte,  qu  il  sollicitait  avec,  tant  d  instance  un  si 
pauvre  commandement  ' 

—  Rendre  service  à  l'armée  d'abord,  dit  l'enseigne,  et 
de  ce  sentiment  je  n'en  doute  pas. 

—  D'abord,  avez-vous  dit?  quel  est  ï'ensuite,  Mon- 
sieur ? 

—  Ah  !  Monseigneur,  dit  l'enseigne,  je  ne  sais  pas. 

—  Vous  me  trompez  ou  vous  vous  trompez  vous-même, 
Monsieur  ;  vous  savez. 

—  Monseigneur,  je  ne  puis  donner,  même  à  Votre  Al- 
tesse, que  les  raisons  de  mon  service. 

—  Vous  le  voyez,  dit  le  prince  en  se  retournant  vers 
les  quelques  officiers  demeurés  à  table,  j'avais  parfai- 
tement raison  de  me  tenir  caché.  Messieurs,  puisqu'il  y 

:    a  dans  mon  armée  des  secrets  dont  on  m'exclut. 

—  Ah  !  Monseigneur,  reprit  renseigne,  Votre  Altesse 
comprend  bien  mal   ma    discrétion  :  il  n'y  a   de  secrets 

,  qu'en  ce  qui  concerne  M.  du  Bouchage  ;  ne  pourrait-il 
pas  arriver,  par  exemple,  que  tout  en  servant  l'intérêt 
général.   M.    Henri  eût   voulu    rendre   service   à   quelque 

i    parent  ou  à  quelque  ami,  en  lu  faisant  escorter? 
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lurflly,  que 


omme  la  dont 

■ 
■    ■ 
y    ■■  _       .  -  pour 

idrait-D  aux 

-  eui  b;  nous 

tranquille.  muet 

nous 

-  de  ne   pas  lui  faire  de 

Henri   a   une  parente  avec    lui,   comme 

-endarmes?  Et  où  «•-        ■      \ 

haut,    dans   ce  hcà! 

-     chut  !   voici   M.   du   Bon 

•  ■  prince  en  riant  aux  éclats. 
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mile   le    ! 

sez  vécu 

enacea 

-•■  du  duc  d  An- 

■  Lques 
tenui* 

t    son 

oai  pour  !e 
■lue. 

h,   qu' 
•    -"n  plan 
Il  a  ce  que   tous 
î"j  — 

celui  14,  el  qui 
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i 

I  •    princî 

■      •  '    1 1  •  : 


\  premiers  mois  que  Henri  tenta   d'échanger 
nlervùtt. 

ei    son   soi 
Le  gendarme  **»»"  compris,  mais  trop  tard,  l'ind 
[u'il  avait  [aile,  1!  ?c  repentait,  et  roulant  venir  en 
■  i  comte  : 

Mon,  Uonseùgneur,  répondit  il 
me  demande  seulement  combien  il  me  reste 
de  poudre  Bêche  et  en  état  de 

avait  deux  buts,  sinon  deux  résultat 
premii  o  imer  les  soupçons  du  duc  s'il  en  avait  : 

iiqtier  au  comte  qu'il  avait   un  auxiliaire 
sur  lequel  il  pouvait  compter. 

Ah  !  c'esl  différent,  répondu  le  duc.  torcé  d'ajouter 

■  i   -  peine  de  compromettre  par  l< 
.■M  sa  dignité  île  prince. 

Puis,    pendant   que   le   dui  ira  a  il    vers   la    porte 
ouvrait  : 

—  So  ii  i pagnez  quelqu'un, 

glissa  tout  l>a-  renseigne  a  Henri. 

Du   i  rd.  Ce 

Ilcment  lui  même  n  avait   point  échappé  au  duc.  et, 

comme  pour  s'assurer  par  lui  menu'  si  les  ordn 

[toutes  partout,  il  proposa  au  comte  de  le  conduire 
on    poste,    !■  m    que   le  comte   Cul 

1     Henri    eut  voulu  prévenir  Re 

tenir  sur  ses  garé parer  a  L'avance  q 

réponse,  mais  il  n'y   avait  Oyen  :  tout  ce  qu'il  pul 

faire,  ce  fut  de  congédier  i  ense  ces  mot-  : 

—  \  ,   sur  la  poudre,   n'est-ce  pas"  veillez-y 
con               eiHei  ais  moi  i. 

—  Oui,  n  eune  homme. 
En  chi              'iur  demanda  a  du  i 

—  Où  est  celte  i Ire  que  VOUS  recommande/  ;,  notre 

Mille" 

—  Dans  la  ma  vais  place  le  quartier  géi 

Soyez  tranquille,    du  lOndil   le   duc,   je 

■    ■  'il  dépôt,  dan-   la 

situation  où  non-   sommes,    pour  ne   pas  y  porter  toute 

ttention.  Ce  n  •  n-eigne  qui 

N-   -ui  veillera,   c  e-t   moi. 

La  conversation   en  n  On   arriva,  sans  parler 

fliieul  du   DeuVC  et  de  la  rivière  ;  l< 

Boucs     •  liions  de  ne  pas  quit 

uni.     11    retrouva    Aurilly  ;    celui-ci 

I  quitta  fl  .  ei.  couché  sur  un 

dormait  dans  le  man  i  ier. 

Le  duc  lui  frappa   sur  1  épaule  el   le  P 

Vurilly  -e  frol  i  farda  le  prince. 

ii  ,i-  entendu  ?  lui  a  i  elui-ci. 

i  h,i.    Mi  lil    Vurilly. 

—  .S. 

—  Pordie  I     pan  "le  de 

omte  du  Bi 

—  liien  :  e  le  faro  de  Bruxclli  I  I  e  ■'• 

,,i  encore  trop  l<   cerveau. 

Ulons  donc    Monseigneur,   parle/  ou   fai 

ni,  ni  el    Votre     \lte-.-e    mi.-i    que   je    suis   plus 

aïeux    que    lam. 
Uors     voyons,   appelle  loir  ition    B   tO« 

aide   el    devine. 

I  i,  bien,    Mo  je  devine  que  \  otre  Allcsse 

.   i    -e. 

Kh  iment  cela; 

■ pu     pique    ma     I  ui  0 

ie 

Voua  voule      •  brajw  créature  qui 

.      deux   MM.  di    Ji 
w       eau? 

l',-i    mille  p  '    dit  i  '   "il   sœur 

ir  la  chose, 
Auril  '■  "''■ 

—  \   qui.    Mon   ■ 
I 

M 

quoi? 

\:  rdieu   !    rili- 

bien  tenir. 
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—  A    quelle    OCi  -  [leur? 

V  celte  occasio  Esp  !   de 

m  nord,  va  lui  tomber  sur  le  dos  nidi. 

—  Ah  !  c'est  juste. 

—  Tu  :i  rit? 

—  Dame  :  eur... 

—  Tu   dorma 

—  Oui.  je  l'avoue  ;  ore  1  idée  me  fui  elle  venue 
d'écrire,  avec  quoi  ■ 

ici  ni  papier,  ni  eni  : 

—  Eh   bien,   cherchi      Quaen 
gilc. 

—  Comment  diable  ;sc  veu   • 

cla  dans  la  chaumière  d'un  pays    i       i,  il  y  .1  mille 
a   parier  contre  un.  ne  -,i.!  pas   écrire? 

—  Cherche  toujours,  iml  -  pas 
cela,  eh  bien... 

—  Eh    bii 

—  Eh  bien,  tu  trouveras  autre  chose. 

—  Oh  !   imbécile    que 

frappant  le  front:  ma  foi.  oui.  Votre  Altesse 

ma  tète  s'embourbe  :  cela  tient  a  ce  que  j'ai  une  a: 

envie  de  dormir,  voyez-vous,  Monseigneur. 

—  Allons,  e  veux  bien  te  croire 

envie-là  pour  un  instant,  et  puisque  lu  nos  pas  écrit,  toi. 
j'écrirai,  moi  ;  cherche-moi  seulement  tout  ce  qu'il  me 
faut  pour  écrire  ;  cherche.  Aurilly,  cherche,  et  ne  reviens 
que  lorsque  lu  auras  ;  moi,  je  reste  ici. 

—  J'y  vais,  Monseigneur. 

—  Et  si,  dans  la  recherche      attends  clone.   - 
recherche,    tu  t'aperi  son  sa     d'un   style 
pittoresque...    tu  sais  combien  j'aime  les  intérieurs   fla- 
mands, Aurilly  ? 

—  Oui,    Monseigneur. 

—  Eh  bien,  lu  m'appellei    - 

—  A  l'instant  même.  Monseigneur  :  vous  pouvez  èlre 
tranquille. 

Aurilly  se  leva.  et.  léger  comme  un  oiseau,  il  s,:.  dirigea 
vers  la  chambre  voisine,  ou  se 
calier. 

Aurilly  était  léger  comme  un  oiseau,  aussi  à  peine  en- 
tendit-on un  léger  craquement  au  moment  où  il  mit  le 
-ur  les  premières  marches  ;  mais  aucun  bruit  ne  dé- 
cela sa  tentative. 

Au  bout  de  cinq  minutes,  il  revint  près  de  son  maître, 
qui  sciait  installe,  ainsi  qu'il  avait  dit,  dans  la  grande 
salle. 

—  Eh  bien?   demanda  celui-ci. 

—  Eh  bien.  Monseigneur,  si  j'en  crois  les  apparences, 
la  maison  doit  être  diablement  pittoresque. 

—  Pourquoi  cela  ? 

—  Peste  !  Monseigneur,  parce  qu'on  n'y  entre  pas 
comme  on  veut. 

—  Que  di?-tu? 

—  Je  dis  qu'un  dragon  la  garde. 

—  Quelle-   est  cette   sotte  plaisanterie,  mon  maître  * 

—  Eh  !  Monseigneur,  ce  n  est  malheureusement  pas  une 
-otte  plaisanterie,  c'est  une  triste  vérité.  Le  trésor  est  au 
premier,  dans  une  chambre  derrière  une  porte  sous 
laquelle  on  voit  luire  de  la  lum 

—  Bien,   après  '. 

—  Monseigneur  veut  dire  avant. 

—  Aurilly  ! 

—  Eh  bien  !  avant  celte  porte.  Monseigneur,  on  trouve 
un  homme  couche  sur  le  seuil  dans  un  grand  manteau 
gris. 

—  Oh  !  oh  !  M.  du  Bouchage  -e  permet  de  mettre  un 
gendarme  à  la  porte  de  sa  n: 

—  Ce  n'est  point  un  gendarme,  Monseigneur,  c'esl 
quelque  valet  de  la  dame  ou  du  comte  lui-même. 

—  Et  quelle  espèce  de  valet? 

—  Monseigneui  p — ihle  de  voir  sa  figure,  mais  ce 
que  l'on  voit,  et  parfaitement,  c'est  un  -'Uleau 
flamand  passé  a  sa  ceinture,  et  sur  lequel  il  appuie  une 

-e   main. 

—  C'est  piquant,  dit  le  duc  ;  réveille-moi  un  peu  ce  gail- 
iard-là.  Aurilly. 

—  Oh  !  par  exemple,  non.  Monseigneur. 

—  Tu  dis? 

—  Je  dis  que,  sans  compter  ce  qui  pourrait  m'arriver 


a  1  endroit  du  co 

•  me  orlels  ennemis  de  MM.  de  e,  qui 

-ont  très  bien  en  cour.  Si  non?  1 

Bas,   passe   encore;   mais  nous  n'avons   qu'à    fairi 

v.    .\bui-'  c  ceux  qui  non 

sauvés  ;  car  le-  Joj  eu-,-  no  3.  Prenez 

Monsi   -  il-  le  diront. 

—  Tu  as  raison,  Aurilly.  dit  le  duc  en  frappant  du 
pied,  toujoui  pendant... 

—  Oui,  j<  .,.  na 

1  un  seul  '   -  femme  depuis  quinze  me 

Je   ne   parle   point    1  .maux  qui 

peuple  nom  d  non 

ni  de  femmes;  ce  sont  des  mâle.-  ,1  ,  Iles    voilà 

tout. 

—  Je  veux  \oir  celle  maîtresse  de  du  Don. 
l'illy,  -  tu? 

—  Oui.   Mons 

—  Eh  bien  !  1  ..j  alors. 

—  Eh  bien.  Monseigneur,  je  réponds  q 

It-être,  mais  pas  par  la  porte,  au  m. un-, 

—  Soit,  dit  le  prince,  mais  si  je  ne  puis  La  voir  par  la 
porte,    je    la    verrai    par  la  fenêtre,    au    mo 

—  Ah!  voilà   une  idée.  Monseigneur,   et   la   p 
je  la   trouve  excellenle  c'est  que  je  vais  vous 

belle. 
Aurilly  se  glissa  dans  la  cour  de  la  maison  et  alla  se 
r  au  poteau  d  un  appentis  sous  lequel  les  gendar- 
-     \ aient  abrité  leurs  chevaux.  Après  quelque-  inves- 
tigations,   Aurilly   trouva   ce  qu'on   trouve    presque   tou- 
sous  un  appentis,   c'est-à-dire  une  échelle.    11    la 
manoeuvra  au  milieu  des  hommes  et  des  animaux 
habilement  pour  ne  pas  réveiller  les  uns  et  ne 
voir  de  coups  de  pied  des  autres,  et  alla  l'appliquer  dans 
la  rue  à  la  muraille  extérieure. 

Il  fallait  être  prince  et  souverainement  dédaigneux  des 
scrupules  vulgaires,  comme  le  sont  en  gênerai  les  1  - 
de  droit  divin,  pour  oser,  en  présence  du  faction- 
naire se  promenant  de  long  en  large  devant  la  porte  où 
étaient  enfermés  les  prisonniers,  pour  oser  accomplir 
une  action  aussi  audacieusement  insultante  à  1  égard  de 
du  Bouchage,  que  celle  que  le  prince  était  en  train  d'ac- 
complir. 

Aurilly  le  comprit  et  fit  observer  au  prince  la  sentinelle, 
qui.  ne  sachant  pas  quels  étaient  ces  deux  hommes,  s'ap- 
prêtait à  leur  crier  :  Qui  vive  ! 
François  haussa  les  épaules  et  marcha  droit  au  soldat. 
Aurilly  le  suivit. 

—  Mon  ami.  dit  le  prince,  celte  place  est  le  point  le 
plus  élevé  du  bourg,  n'est-ce  , 

—  Oui.  Monseigneur,  dit  la  sentinelle,  qui.  reconnais- 
sant François,  lui  fit  le  salut  d  honneur,  et  n  étaient  ces 
tilleuls  qui  gênent  la  vue,  à  la  lueur  de  la  lune  on  décou- 
vrirait une  partie  de  la  campagne. 

—  Je  m'en  doutais,  dit  le  prince  :  aussi  ai-je  fait  appor- 
ter celle  échelle  pour  regarder  par-dessus.  Monte  donc. 
Aurilly.  ou  plutôt,  non.  laisse-moi  monter  ;  un  prince  doit 
tout  voir  p.:r  lui-même. 

—  Où  dois-je  appliquer  l'échelle.  Monseigneur?  de- 
manda l'hypocrite  valet. 

—  Mais,  au  premier  endroit  venu,  contre  celte  mu- 
raille, par  exemple. 

L  échelle  appliquée,  le  duc  monta. 

Soit  qu'il  se  doutât  du  projet  du  prince,  -oit  par  dis- 
crétion naturelle,  le  factionnaire  tourna  ia  tète  du  côle 
opposé  au  prince.  Le  prince  atteignit  le  haut  de  1  échelle  : 
Aurilly  demeura  au  pied. 

La  chambre  dans  laquelle  Henri  avait  enfermé  Diane 
était  lapissee  de  natles  et  meublée  d'un  erand  lii  de 
chêne,  avec  des  rideaux  de  serge,  d  une  table  et  de  quel- 
ques chaises. 

La  jeune  femme,  dont  le  cœur  paraissait  soulagé  d  un 
poids  énorme  depuis  celle  fausse  nouvelle  de  la  mort 
du  prince,  qu'elle  avait  apprise  au  camp  des  gendarmes 
d  Aunis,  avait  demandé  "à  Remy  un  peu  de  nourriture, 
que  celui-ci  avait  montée  avec  l'empressement  d'une  joie 
indicible.  Pour  la  première  fois  alors,  depuis  l'heure  où 
Diane  avait  appris  la  mort  de  son  père,  Diane  avait 
goûté  un  mets  plus  substantiel  que  le  pain;  pour  k 
miere        -  avait   bu  quelques   gouttes  d  un  vin   du 
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1  e   prince   ne   répondit    | 

—  Brune?...  blonde?      interrogea  Aurilly. 

■   ■ -■   bizarn      Vurilly,   murmura   le   prince,   j 
femme  la  quelque  part. 

—  Vous  l'avei  reconnue  alors? 

Non    car  je  ne  puis  mettre  aucun  nom  sui    son  vi> 
seulement,  sa  vue  m'a  frappe  d  un  coup  violent  au 
cœur. 

Aurilly   regarda   le   prince   tout   étonne,    puis,    avi 
re  dont  il   ne  se  donna  pas  la  peine  de  dissimule^ 
1  iron 

—  \  OJ  BI  VOUS   cela  '   dit  il. 
I  h  '    Monsieur,   ne   riez    pas.   je   vous  prie,   ropliqu 

■  ment  François;  ne  voyez-vous  pas  que  je  si 

Monseigneur,  csl  il  possible  :  -  écria  Aurilly. 

—  Oui,   en  vérité,  c'csl  comme  je  le  le  dis,  je  ni 

ce  que  j'éprouve;  mais,  ajouta-t-il  d  un  air  sombre,  je 
crois  que  j'ai  eu  torl  de  ri  garder. 

I  epi  ndant,  justement  a  cause  de  l'effet  que 

a  produit  sur  vous,  il  faut  savoir  quelle  est  cette  fe tej 

Monseigneur. 

—  Certainement  qu'il  le  faut,  dit  François. 
i  herchei  bien  dan-  vos  souvenirs,  Monseigneur,  i  -i 

ce  a  la  cour  que  vous  1  a\  ez  \  ue  * 
Non   je  ne  crois  pas. 

—  En  France,  en  Navarre,   en  Flandre! 

—  Non, 

'   •  si  une  Espagnole  peut  être! 

—  Je  ne  crois  pas. 

I  ne    anglaise?    quelque   dame   de   la   reine    Elisa- 
beth ! 

Non.  non.  elle  doit  se  rattacher  à  ma  vie  il  une 
plus  intime;  je  crois  qu'elle  m'est   apparue  dan-  quel 
que  terrible  circonstance. 

Vlors  vous    la    reconnaîtrez   facilement,    car    Dieu 
1  la  \  ic  de   Monseigneur  n'a  pas  \  a  l" 
ces  circonstances  donl  Son   Vitesse  parlait  tout  à  l'heure. 

—  Tu  trouves?  ilii  l  ram  un  funèbre  sourire. 
Aurillj  -  m'  1 1  il  a . 

—  Vois-tu,    dit    le   duc,    maintenant   je   me   son 
maître  de  n                  nalysi  r  mes  sensations  :  cette  '• 
■  ■-i  belle,  m        bi    e  a  1  une  morte,  I" 

une  ombre,  belle  c me  les  ligures  qu'on  voit  dan 

rêves;  aussi  me  scmble-t-il  que  i  esl  dans  un  rêve  tu- 
mi.-:  et,  continua  le  duc,  j'ai  fait  deux  

effrayants  dans  ma  vie  el  qui  m'onl  laissé  comme 
in  froid  au  cœur.  Eh  bien!  oui,  j'en  suis  sûr  maintenant, 
i  .--i  dan-  un  de  ces  rêves-là  que  j  ai  vu  la  femme  de 
la-haut. 

—  Monseigneur!    Monseigneur!    s'écria    Aurilly.   que 
Votre   Vitesse  me  permette  de  lui  dire  que,  raremei 

l'ai  entendue  exprimer  si  douloureusement  sa    suscepli 
bilité  en   matière  de  sommeil;  le   cœur  de   Son   /Vitesse 
esl  heureusemenl  Irempé  de  manière  a  lutter  avei 
le  plus  dur,  el  les  vivants  n'y  mordenl  pas  plus  que  les 

ombres    j'espère;  tenez,  moi,  Monseigneur,  si  j 

sentais  sous  le  poids  de  quelque   regard  qui  non-   sur 
veille  de  i  elle  i  mleraia  à  mon  tour,  i  i  êi  hcllc 

.-i  i  ai  i  a vous  le  pr I     du  rêve,  de  I  ont 

bre  el  du  frisson  de  \  otre   Vitesse. 

—  Ma  foi,  lu  Vurilly,  va  ch<  '  Achollc, 
.  la  el  monte    qu  importe  le  surveillant  !  n'es  ti 

à  moi     Ri  arde, 

Vurilly  avail  déjà   fait  quelques  pas  pour  obéir 

qu  -n.i    soudain   un   pas  précipité  retentil  sur  la 
et   Henri  1 1  ia  au  duc    : 

—  Alarme  !  Monseigneur    alai 

-,    seul  bond    Vurillj    rejoignit    le  duc. 
\  nus,  dit  le  prim  ici,  i  omle  '  el   sous  quel 

prétexte  avez  von-  quitté  votre  poste? 

Mon-.:  , lit  Henri  avec  fermeté,  si  Votre 

i  lit  devoii   i  punir,  elle  le  fera  ;  en  al 

tendant,  mon  devoir  était  de  venir  ici,  cl  m'y  voici  v< 
Le  d  -iL-iiiiieatif,  jeta  un  couj>  d  œil 

-ur  la  fenêtre. 

\ ,.  ie?  l  xpliquez  moi  i  ela,  dil  il. 

Mon  eigni  lu     ■  ■  ■■  ■'    paru   <j 

o  il  amie  ou  ennem 
demanda  le  duc  avec  inquiétude 

—  Tre-  nombreux     Monseigneur. 
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—  Eh  bien,  comte,  pas  de  fausse  bravoure,  vous  avez 
bien  fait  de  revenir;  faites  réveiller  v«s  gendarmes.  Lon- 
geons la  rivière  qui  est  moins  large,  et  décampons,  c'est 
le  plus  prudent  parti. 

—  Sans  doute.  Monseigneur,  sans  doute  ;  mais  il  serait 
urgent,  je  crois,  de  prévenir  mon  frère. 

—  Beux  hommes  suffiront. 

—  Si  deux  hommes  suffisent,  Monseigneur,  dit  Henri. 
j'irai  avec  un  gendarme. 


bataille  comme  Poitiers  ou  Pavie.  Cédons  donc  au  nom- 
bre et  replions  non-  sur  Bruxelles*.  Je  serai  sur  de  ma 
vie  et  de  ma  liberté  tant  que  je  demeurerai  au  milieu  de 
vous. 

Puis,  se  tournant  vers  Aurilly  : 

—  Toi,  tu  vas  rester  ici,  lui  dit-il.  Cette  femme  ne  peut 
nous  suivre.  El  d  ailleurs,  je  connais  assez  ces  Joyeuse 
pour  savoir  que  celui  ci  n'osera  poinl  emmener  sa  mal- 
tresse  avec  lui  en  ma  présence.  D'ailleurs,  nous  n'allons 


Le  duc  plongea  ses  regards  à  travers  les  vitres. 


—  Non  pas,  morbleu!  dit  vivement  François,  non  pas, 
du  Bouchage,  vous  viendrez  avec  nous.  Peste  !  ce  n'est 
point  en  de  pareils  moments  que  l'on  se  sépare  d  un 
défenseur  tel  que  vous. 

—  Votre  Altesse  emmène  toute  l'escorte? 

—  Toute. 

—  C'est  bien.  Monseigneur,  répliqua  Henri  en  s  incli- 
nant ;  dans  combien  de  temps  part  Votre  Altesse. 

—  Tout  de  suite,   comte. 

—  Holà  !  quelqu  un  !  cria  Henri. 

Le  jeune  enseigne  sortit  de  la  ruelle  comme  s'il  n'eut 
attendu  que  cet  ordre  de  son  chef  pour  paraître. 

Henri  lui  donna  ses  ordres,  et  presque  aussitôt  on  vit 
les  gendarmes  se  replier  sur  la  place  de  toutes  les  extré- 
mités du  bourg,  en  faisant  leurs  préparatifs  de  'épart. 

Au  milieu  d  eux  le  duc  s  entretenait  avec  les  officiers. 

—  Messieurs,  dit-il,  le  prince  d'Orange  me  fait  pour- 
suivre, à  ce  qu'il  paraît  :  mais  il  ne  convient  pas  qu'un 
fils  de  France  soit  fait  prisonnier  sans  le  prétexte  dune 


point   ai  bal,   et  nous  courons  d  un  train  qui  I 
la  dame. 

—  Où   va   Monseigneur? 

—  En  France  ;  je  crois  que  mes  affaires  sont  tout  à 
fait  gâtées  ici. 

—  Mais  dans  quelle  partie  de  la  France?  Monsei- 
gneur pense-t-il  qu  il  soit  prudent  pour  lui  de  retourner  à 
la  cour  ! 

—  Non  pas  ;  aussi,  selon  toutes  les  apparences,  je 
m'arrêterai  en  route  dans  un  de  mes  apanages,  à  Château- 
Thierry,  par  exemple. 

—  Votre  Altesse  est-elle  fixée  ? 

—  Oui.  Château-Thierry  me  convient  sous  lou-  les 
rapports,  c'est  à  une  distance  convenable  de  Paris,  i 
vingt-quatre  lieues  ;  j'y  surveillerai  MM.  de  Guise,  qui 
sont  la  moitié  de  l'année  à  Soissons.  Donc,  c'est  à 
Château-Thierry  que  tu  m'amèneras  la  belle  inconnue. 

—  Mais.  Monseigneur,  elle  ne  se  laissera  peut-être  pas 
emmener. 
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oulu  cela    non  '  Dieu  avait  tue 
cet  homme,  il  ne  peut  l'avoir  r<  non,  non.  Mon- 

•  is  trompée,  il  est  mort  : 
Kn  ce  moment  même,  el  comme  pour  répond 
douloureuse  invo  a  miséricorde  céleste,  la  voii 

du  prince  retentil  dan.-  i.«  rue  : 

—  Comte,  Aii  ito,  vous  non-  faites  attendre, 

—  \  ous  t'entendez,    Madame,  dit  Henri.   Une  demie 

dieu  ! 

serrant  la  main  de  Rcmj     il  s'élança  dans  I  escalier, 
pprocha  de  la  fenêtre,  tremblante  el  convul- 

Seau  que   I  \niille>. 

rçul  le  dui  I  .   son   \  isage  était   i 

des  torches,  que  portaient  deux  gendai 

—  Oh  !    il    vit    le    demou.    il   vit  !    murmura    Diane  a 

•    de   Kiiny  avec   un  accent  tellement  terrible,  que 

le   digne   serviteur   en   fui  épouvanté   lui  même  ;  il    vît, 

si  :  il  part  poux  La  France  :  soit,  Rexny,  c 

■    que  nous  a&ene. 


1  WAll 


Les  préparatifs  du  dépai  ies  avaient  jeté 

lusion  dans  le  bourg  .  leur  départ  lit  succéder  le 
plus  profond  sflen  mit  des  armes  el  dés  voix. 

Rem)  laissa  ce  bruit  s'éteindre  peu  à  peu  et 
lout  à. fait;  puis,  lorsqu'il  crul  la  m  empiétement 

tendit  i  pour  s'occuper 

:  départ  et  de  celui  de  Diane. 

il   fut   bien 
surpris  de  voir  un  homme  assis  prés  du 
tourne  de  son  côté.   Cet    homme  guettait  évidemment   La 
sortie  de  Etamj  evant  il  eût  pris  fair 

de  la  plus  profi  ouciance. 

Heniy    s  approcha,    selon    SOU    habitude,    avec    une    dé 

.    Lente  et  brisée,  en  découvrant  son  iront  chauve 
i  eiin  ,i  nu  \  i . ■  i s I ;i ii i  ai  câblé  à  ami. 
Celui  vers  lequel  il  -approchait  avait   la  lumière 
hère  lui,  de  i-orte  que  Keiny  ne  pul   distinguer  se*  U 

—  Pardon.    Monsieur,  dit-il,    je  me    croyais  .-eul    ou 
presque  .-eul  ici. 

\i  i  i  épondit  l'interloi 

■  que  j  aurai  des  compagnons 

—  Oh!  de  bien  tristes  compagnons,  Monsieur,  se 
de  dire  Keiny.  car.  m  jeune  homme  m 
que  je  ramené  en  France... 

—  Ah!    lit    tout    a  11)     en    allt-clant    loi. 

bonhomie  d  un  bout  geois  ■  ompalissant,    i 

lez    dire. 

—  Vraiment?  demanda  Rem  y. 

—  Ou  rler  de  la    eune  dame. 

—  De  quelle  jeune  dame?  s'écria  Remy  sur  la  di  ri 
sive. 

—  Là  !  là  !  ne  vous  fâchez  point,  mon  bon  ami,  i 

uiiv  ;  je  si  de  La  maison  de  ïoyi 

joint   mon 

.i  -on  départ,  le  co  rei  Dmi I i  jeune  dame 

.■i  un  \  ieui  qui  onl  l  inteali le  i  etouen 

après  l  .non   suivi  en  Fland 

i  ei  boni parlai!  i  in  i  en  -  approi  h;  ni  de  R 

un  visage  souj  ■  i  lueux.    Il   -  était  placé,   dans 

-on  mouvement,  au  milieu  du  rayon  de  la  lampe,  eu  Botte 
rté  i  illuminait. 

|(ei  ,  I    II        "il 

Mais,  au                    /ancer  de  son  côt<  i  Lnter 

Ri  irrière,  el  un  sci icnl  sera 

i    in  :   '•' 

visage  mutile. 

—  Vous  ne  répondez  pas,  on  dirail  qui  i  irou 
peur?  demanda  A.UI 

Monsieur    répondil  Rcmy  en  affectant  une  vois  cas 

... 

.  ,  timide  el  défiant. 
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—  Raison  de   plus,   mon  ami,   répondil   Aurilly,    pour 
que  vous   acceptiez  le   secours   et  l'appui  d'un  honnête 

i  "I gnon  ;  d  ailleui  -,   •  omme  je   vous    I  ai   dit   toul    à 

l'heure,  je  viens  de  la  pari  d'un  maître  qui  dbil  vous  ins 
pirer    confiance. 

Assurément,  Monsieur. 
I  i    Remy  lit   un   p  -  en  arrière. 

—  \  ou  -  me  quittez?... 

—  Je  vais  consulter  ma  maîtri  ■     1e  puis  rien  pren- 
dre sur  moi,  vous  comprenez. 

—  Oh  '  c  esl    naturel  ;  mais  p 

sente      ■  je  lui  expl  m  dans  tous 

ses  détails. 

—  Non,  non.  merci;  Madame  dorl 
son  sommeil  m'est  sacré. 

—  Connue  vous  voudrez.  D'ailleurs,  je  n'ai  plus  rien  à 
vous  dire,  sinon  ci  mon  maitre  m  a  cha 
communiqi 

—  A  moi .' 

—  A  vous  el  à  la  jeune  dan 

—  Votre   mailre,   M.  le    comte   d  i    Bo\  i  est-ce 

—  I  .  111  II  :  e !  n e  . 

—  Merci,  Mon; 

Lorsqu'il  eut  refermé  la  porte,  toutes  les  appari 
du  vieillard,  excepté  le  front  chauve  et  le   visage  ridé, 
disparurent  à  l'instant  même.  ,.-i  il  monta  L'escalier  avec 

une  telle  précipitai i   une  vigueur  si  extraordinaire, 

que  l'on   n'eûl    pas   donné  vingt-cinq  ans  à   e.-  \ ieillard 
qui,  un  instanl  auparavant,  en  -oixanle. 

—  Madame:  Madame!  s'é   ria  Rei  ij   d'i  ne  voix  altérée 
qu  il  aperçut  I  liane. 

—  Eh   bien!  qu'y  a-t-il  encore,    Remy?   le  duc    n'i 
poinl  parti? 

—  Si  fait,  Mail.  •    a  ici  un  démon  milli 
pire,  nulle  fois  plus  à  craindre  encore  que  lui  ;  un  démon 
sur  lequel  tous   les  jours,   depuis   six  ans,  j  ai  appelé  la 
vengeance  du  ciel  comme  vous  le  faisiez  pour  son  maî- 
tre, >'.    ce me    yous    le    Eaisi       aussi     en   attendant 

la   mienne. 

-  Aurilly,    peut-être?    demanda    i 

—  Aurilly  lui-même  ;  l'infâme  est  la,  en  lias,  oublié 
comme  un  serpenl  hors  du  nid  par  son  infernal  complice. 

—  Oublié,    dis-tu,   Remy?  Oh!   tu  te   (rompes:  toi  qui 

is  le  duc,  tu  sais  bien  qu  il  ne  laisse  poinl  au  hasard 
le  mal,  quand  ce  mal  il  peut  le  faire  lui- 
même  ;  non  ;  non  I  Remy,  Aurilly  n'est  point  oublié  ici,  il 
y  e;t  lai--  pour  un  dessein  quelconque, 

moi. 

—  Oh!  sur  lui.  Madame,  je  croirai  tout  ce  que  vous 
voudrez.. 

—  Me  connait-il? 

—  Je  ne  crois  pas. 

—  Et  t'a-t-il  reconnu  ? 

—  Oh  !  moi.  Madame,  répondit  Remy  avec  un  triste- 
sourire,  moi.  Ion  ne  me  reconnaît  pas. 

—  Il    m'a    di 

—  Non.  car  il  a  demande  a  vous  voir. 

—  Remy,  je  le  dis  que,  s  il  ne  m'a  poinl  reconnue,  il 
me  soupçonne. 

—  En  ce  cas.  rien  de  plus  -impie,  dit  Remy  d'un  air 
sombre,  et  je  remercie  Dieu  de  nous  tracer  si  franche- 
ment notre  route  ;  le  bourg  est  désert,  I  infâme  est  seul. 
comme  je  suis  seul...  j  ai  vu  un  poignard  a  sa  ceinture... 
j'ai  un  couteau  à  la  mienne. 

—  Un  moment,  Remy,  un  moment,  dit  Diane  ;  je  ne 
vous  dispute  i'a-  la  ,'ie  i  érable,  mais,  avant  de 
le  tuer,  il  faul  savoir  ce  qu'il  nous  veut,  et  si.  dans  la 
Situation  où  nous  sommes,  il  n'y  a  pas  moyen  d  utiliser 
le  mal  qu'il  veut  nous  faire.  Comment  s'est-il  présenté 
à  vous.  Remy  ? 

—  Comme  l'intendant  de  M.   du  Bouchage.   Madame. 

—  Tb  vois  bien,  il  ment  ;  donc  il  a  un  intérêt  a  mentir. 
Sachons  ce  qu'il  veut,  tout  en  lui  cachant  notre  volonté  à 
nous. 

—  J'agirai  selon  vos  ordres.  Madame. 

—  Pour  le  moment,  que  demande-t-il  ? 

—  A  vous  accompagner. 

—  En  quelle  qualité 

—  En  qualité  d'intendant   du   comte. 


I  h-  un    '  i  i    >ie. 

—  Oh  :   M   ' 

ajoute  t"' 
e,  "n  i  ai  ■  que  cependant  i  I  ■■nu 

comme  lui  ;  po  tr   \  R    my,  il  faut  au  moi] 

battre  à  armi 
Mai  ■    il      ■ 

—  El  mon  !   1 1  ailleui  -   je   -  iu] qu  d  me 

connaît,  Remy. 

Uors,  -  d  vous  connaît    il 

—  Le      " i'       ;  '     IVOÛT     1  al' 

tomber. 

—  Cependant... 

—  Voyons,  que  crains-tu  tu  quelque  chose  'h' 

que  la  ninrt  ". 

—  Non. 

—  Eh  bien:  n'es-tu   dom    p  à   mourir  | 

ccon  enl   'le  notre  vo 

—  Si  lai!  ;  mai-  non  pas  à  mourii       as     i  ng<  ini  e 

—  Remy,  Remy!  dit  Diane  avec  rd  hnllanl 
d  une  exall                       e,  nous  ni 

quille,   toi  du   valet,  moi  du  maitre. 

—  Eh  bii  ..       ùl  '   "  I  "!   ni<  .  i         ■  hose  dite. 

—  Va,  mon  ami,  va. 

Et  Rem)    descendit,   mais    hésitai;  Le   brave 

ait,   a  la  vue  d'Aurii  nti   malgré 

lui  ce    ni-   "un.    ,  nlein    de  erreur 

que   I"'     '  vue   des   reptile-;  il  voulait  tuer, 

■ 
Mais  cependant,  au  fur  et  à  un  'l  descend; 

résolution  rentrait  dans  celle  àme  - temenl  Irei 

el  en  rouvrant  la  porte  il  était  résolu,  maigri 
Diane,  a  interroger  Aurilly,  à  le  confondre,  et.  s  il  trou- 
■  lui  les  mauvaises  intentions  qu  il  lui  soupçonnait, 
a  le  poignarder   - 
i    était  ainsi  que  Remy  entendait  la  diplomatie. 
Aurilly   l'attendait  avec   impatience  :   il  ert  la 

n  de  garder  d'un  seul  coup  d'ceil   toutes    les 
issues. 

Remy  vint  à  lui.  armé  d'une  résolution  inébranlable  : 
aussi   ses   paroles  furent-elles  douces  et  calmi 

—  Monsieur,  lui  dit-il,  ma  maîtresse  ni 
ce  que  vous  lui  propos 

—  Et  pourquoi  c> 

—  1'  -  n'êtes  poinl  l'intendant  de  M.  du 
Couchage. 

Aurilly  pâlit. 

—  Mais  qui  vous  a  dit  cela  '.'  demanda-l-il  ? 

—  Rien  de  pin-  -impie.  M.  du  Couchage  m'a  quitté 
.mi  me  recommanda.nl  la  personne  que  j'accompagne,  et 
M.  du  Bouchage,  en  me  quittant,  ne  m'a  pas  dit  un  mot 
de  vous. 

—  Il  ne  m'a  vu  qu'après  vous  avoir  qu 
--Mensonge?.   Monsieur,    mensonges! 

Aurilly    se"  redressa  ;    l'aspect    de    Remy    lui   donnait 
les  apparences  d'un  vieillard. 

—  Vous  le  prenez  sur  un  singulier  ton.  brave  hot 
dit-il    en   fronçant   le    sourcil.    Prenez    garde,    vous 

suis  jeune  :  vous  éles  faible,  je  suis  fort. 
Remy  sourit,  mais  ne  répondit  rien. 

—  Si  je  vous  voulais  du  mal.  à  vous  ou  a  votre 

,      ,  Aurilly.  je  n'aurais  que  la  main  a  lever. 

—  Oh!  oh!  lii   Remy.  piul  être  me  trompé-ie,  el 
.lu  bien  q  i        lui  voulez. 

—  Sans  doute. 

—  Expliquez-moi  ce   que  vous   désirez,    alors. 

—  Mon  ami,  dit  Aurilly,  je  désire  faire  votre  fortune 
d'un  seul  coup,  si  vous  me  serve?. 

—  El  si  je  ne  vous  sers  pas'? 

—  Eu  ce  cas-là,  puisque  vous  me  parlez  franchement, 
je  vous  répondrai  avec  une  pareille  franchise  :  en  ce 
cas-là.  je  désire  vous  tuer. 

—  Me  tuer  !  ah  !  lit  Rei  imbre  sourire. 

—  Oui.  j'ai  plein  pi  iur  cela. 
Remy   respira. 

—  Mais  pour  que  je  vous  serve,  dit-il,  faut-il  au  moins 
que  je  connaisse  vos  projets. 

—  Les    voici:    vous    avez    devine    juste,    mon    I 
homme,   ie  ne  suis  point  au  comte  du  Bouchagi 

—  Ah!  El  a  qui  êtes-vous? 


IW 
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pas  le  tout  qu'elle  aille  en  France  au  lieu  il  aller  a  Lon 
ilre-.   Une   f t«i -  .  rhiorry,   croyez-vous   qu'elle 

cède  au\  désirs  du  prini 

Pourquoi  pas  " 

Elle  n'aime  pas  1<-  duc  d'Anjou. 

—  Bah  '.  on  aune  toujours  un  prune  du  san^ 

Mai-  comment  monseigneur  le  duc  d'Anjou,  -d 
soupçonne  ma  maîtresse  d'aimer  M.  le  comte  «lu  Bou 
chage  «m  \l  le  «lue  il.-  Joyeuso,  a  1  il  eu  l'idée  «le  l'enle 
ver  a  celui  mu  elle  aime  ! 

Bonhomme,   dit   Aurilly.   tu   a-  des   idées   trivi 
ei  nous  aurons  de  la  peine  a  nous  entendre    ii  ce  que 
je  vois;  aussi  je  ne  discuterai  pas     1  ai  préféré  la  dou- 
ceur  a   la   violence,   el   maintenant,   si   lu   me   ton 
1   de  conduite,  eh  bien  !  soit,  j  m  changerai, 

'  'ue    ferez  \  .  ■ 

•le    li'    lai    dit,     1  ai    plein    pouvoir    du    prince.    Je    le 

tuerai  dan-  quelque  coin,  et  j'enlèverai  la  daim'. 

\  ous  croj  ez  a  1  impunité  ! 

Je  ■  1  "i     1  tout  ce  que  mon  maître  me  dil  do 
\  'i\  .ni-,  il.-,  i.i.ii-iii  1,1  maîtres  se  .1  venir  «ai  Irai 

■i  >  lâcherai  :  mais  je  no  puis  1  ép Ire  de  rien. 

\'a  quand  aurai  je  la  réponse  :' 

1  .   temps  «le  monter  chez  elle  el  de  la  consulter. 

1   esl  bien  ;  monte,  je  1  attends 

—  1  obéis,  Monsieur. 

1  n  dernier  mot,   bonhomme:   lu  sais  qui    je  liens 

dan-    nia    lu  un    la    fortune    Cl    la    I  ie 

—  Je   lr   -.11-. 

Cela  -uiiii  ;  va,  .m-  m'occuperai  de-  chevaux  pend  m 
>  ■  lemps. 

—  Ne  vous  hâtez  pas  Irop 

I  ;  ii  '    je   -«lis-   sûr  «le   la   réponsi      est-ci    que 

n  ouvenl   d'  -   ci  uelles  ? 

II  me  sembl  il  <    c  cela  arri\  ail  quelquefoi 

I  lui,    dil     Vurillj      n'  1  I10SC    raie  ;   aile/ 

Kl    landis    que   Rem)    remontait,    \urilly,    comme 

1  •  i  '  "n  1.1'    1 plisscmenl  de    es  espéi 

-e  dirige  lil  1  éellemonl  \  ers  I  écurie, 

bien     d nd     1  >ii n.  aperce\  anl   Rom] 

bien,  Madame,  le  dui   vous  a  vue. 

1 

El    l!    '."U-   .unie. 

I  e   due    m  a    vue  '    le   due    m  aime  '   s'ecrin    Diani 
mais  tu  es  en  délire,  Rcmj  ! 

\"ii  :  je  vous  dis  ce  qu  d  m  a  dil. 

—  El  qui  1  a  dil  cela  v 

1  el  homme  !  cel   Vui  illj  '  cel  infà ' 

Mais  -d  m'a  vue.  d  m'a  reconnue,  alors* 
Si    le   due   vous   eiu   reconnue,   croyez-vous   qu  \u 
riily  oserait    -•    pré  entw    devant    vous   et  xous   parler 
d'amour  au  nom  du  prince?  Non,  le  due  ne  von-  a  pas 

lii  "lllllle. 

1  1         raison,    mille    im-    rai-un.    Remy.   Tant    do 

choses  pas  1   depuis    ix  ans  dan.-  col  espril  infernal, 

qu'il  m'a  oubliée.  Suivons  cel  homme,  Remy. 

Oui,  maie  cel  homme  vous  reconnaîtra,  lui. 

—  Pourquoi  veux  lu  qu  il  ail  plus  de  mémoire  qui  1  1 
1 .  jire 

—  Oh  I  parce  que  son  intérêt,  h  lui,  esl  de  se  souvenir, 
tandi  que  l'inlérôl  du  prince  esl  d'oublier;  que  le  dui 
oublie,    lui.    le    Binistrc    débauché     l'aveugle,    )>•    blasi 

m  de  ses  amours,  cela  se  conçoit  ,  lui,  s'il  n  ou 
bliail  pi-   com ni  pourrai!  il  vivre?  Mais  AuriU}  naui  ■ 

oublié,  lui  :  -  il  vit  voire  visage,  il  croira  voir  une 
ombre  v<  ngei  et  1  ous  dénoncera 

Rem;    je  croj  ais  1  avoir  dil  une  l'avais  un  ma  qui 
je  croyais  une  tu  m'avai    dil  que  tu  avais  un  coutoau? 

—  (  esl     rai    Madame,  dil   Remy,  el   |e  commence  à 

que  Dieu  esl  d'intelligence  avec  nous  pour  puni 

le-    moi  halll-. 

Vlor     appelant  Aurillj  du  haul  de  1  escalier. 
Monsieur   dil  il    Mon  ii 

—  Eh  bien  ?  demanda   \urilly. 

1  ii   bien  n  m<  n  ic   \i    le  comte  du 

T. hage    d'avoir    ainsi    pourvu   à    sa   sûreté,    el    elle 

accep  eci  n n    offre  obligeante. 
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—  C  esl  bien,  c'est  bien,  dit  Aunlly.  préveucz-la  que 
les  chevaux  sont  prêts. 

—  Venez,  Madame,  venez,  dit  Remy  en  offrant  son 
bras  à  Diane. 

Aurilly  attendait  au  bas  de  l'escalier,  lanterne  en  main, 
avide  qu'il  était  de  voir  le  visage  de  l'inconnue. 

—  Diable:  murmura-t-il,  elle  a  un  masque.  <>h!  mais, 
d  ici  à  Château-Thierry,  les  cordons  de  soie  sconl 
usés      ou  coupés. 


Mm  manteau,  c  est  le  rôle  d  lui  amant,  il  un  serviteur  ou 
d  un  curieux.  . 

Un  touchant  le  gant,  Aurilly  voyait  la  main     en 
fant  le  manteau,  il  regardait  sous  le  masque  ,  en 
l'étrier,  U  provoquait   un  hasard  qui  lui  lit  entrevoir  ce 
visage,  que  le  prince,  dans  ses  souvenirs  confus,  n'avait 
point   reconnu,  mais  que  lui.   Aurilly.    avci     sa    mémoire 
exacte,  comptait  bien  rci  onnaitre. 

Mais  le  musicii  taire  â  forte  partie:  Remj  ré 


Diable  !  murmura-t-il,  elle  a  un  masque 
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On  se  mit  en  route. 

Aurilly  affectait  avec  Remy  le  Ion  de  la  plus  parfaite 
égalité,  et,  avec  Diane,  les  airs  du  plus  profond  res- 
pect. 

Mais  il  était  facile  pour  Remy  de  voir  que  ces  airs 
de  respect  étaient   intéressés. 

En  effet,  tenir  l'elrier  d'une  femme  quand  elle  monte 
à  cheval  ou  qu'elle  en  descend,  veiller  sur  chacun  de 
ses  mouvements  avec  sollicitude,  et  ne  laisser  échapper 
jamais  une  occasion  de  ramasser  son  gant  ou  d  agrafer 


clama  son  service  auprès  de  sa  compagne,  et  se  montra 
jaloux  des  prévenances  d  Aurilly. 

Diane  elle-même,  sans  paraître  soupçonner  les  couses 
de  cette  bienveillance,  prit  parti  pour  celui  qu  Aurilly 
regardai!  comme  un  vieux  serviteur  et  voulait  soulager 
d'une  partie  de  sa  peine,  et  elle  pria  Aurilly  de  laisser 
f;-ire    a    Remy    tout    seul    ce    qui   regardait   Remy. 

Aurilly  en  fut  réduit,  pendant  les  longues  marches,  à 
espérer  l'ombre  et  la  pluie,  pendant  les  haltes,  à  désirer 
les  repas. 

Pourtant  il  fut  trompé  dans  son  attente,  pluie  ou  soleil 
n'y  faisait  rien,  et  le  masque  restait  sur  le  visage  . 
quant  aux  repas  ils  étaient  pris  par  la  jeune  femme 
dans  une  chambre  séparée. 

Aurilly  comprit  que,  s'il  ne  reconnaissait  pas,  il  était 
reconnu  ;  il  essaya  de  voir  par  les  serrures,  mais  la 
dame  tournait  constamment  le  dos  aux  portes  ;  il  essaya 
de  voir  par  les  fenêtres,  mais  il  trouva  devant  les  fenè- 
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dra-t-il  poinl  q  \  isage  déi  o  i\  ert  ? 

poi  ouverte  arrive  Irop 

•    \"   D'ailleurs  le  maître  ne  m'a  point  recon 
■  ■       nais  lo  \  inilra. 

l  i   vois  que     isqu  i   présent  ni  ma   voix  m   n 
m-  ne  I  ont  frappé. 

,-.    Madati  Itcmy,    tous 

il  depuis  Imii  jours  i  Uirill)  n  ;i\  aien 

enl  point  excité 
i   lirs    .m    lieu    que,    depi 
Imii  ji 

une    mémo  :e    sur   tous    les    poi 

'■unie. 

moment  ils  furent  interrompus  par    lurilly, 
avait  pris  un  chemin  de  traverse  el  qui,  les  ayaul 

-  ii    di  •■  de  ui    ti mi  a   ■  oup  dans 

coni  ersation. 

I  ,■  silence  soudain  qui  accueilli!  son  arrivée  lui  i> 

i     i  Iqucfois. 
Lie-  ce  moment,  If  pre  été. 

II  se  défiait  réellement  de 

dit  Ri  lemenl    il    se   défiait   insin 

pas  un 

-  ne  -  èt.ail  arrêté  a  la  réalité. 

il  ne   pouvait    s'expliquer   qu'on   lui   cachai    avec   laid 
eut  fci  le  tôt  ou  lard  il  de\  ail  voir. 

••  mu  iix  conduire  son  pro  el    -  sa  bla  de 

se  montra 
le  plus 

durant  le  re9te  de  ta  journée. 
Rem;    ne  remarqua 

me  ville  el  1  on  \   coucha  coi 

on  parti! 

\  midi,  ii  ,ii 

vaux. 

\  d  lit   en  roule.  I  tu  ni.ii    I 

lointain     i 

IV. 

ire  el   av  stérieux  de  ni 
i   Nord  :  mai 

-  méridionales,  â  qjii    avant  toute  chose,  il  I 

du  soleil,  était 

i 

I  Anjou   et  de   la  S 
lemenl  ils 

...        O'JS  d  i     i    c  était  là  que  li 

qui,  d  spuis  le 
-ur  leurs 
i  in  entra  dai 

Il  pouvail  i  Vu  I i  il  une  demi 

on  déi  lin. 
Un  grand  venl  faisail  tourbillonne!   les  feuilles  et  les 
nei        pei  du  dans  les  proton 

imi    une  autre  mer  Morte,  el  qui 

i  -  élcndail  iln  anl  les   voj  ageurs. 
eux  heures  la  pluie,  qui  li 
détrempé  le  lorrain  argileux.  I  liane,  nssi  z    ûi 

3ui  iante  di 

■  air  :  Aurilly 

ri    di    i  étang,  le  mi 

■  min 

,       ,  lit     Si 

sombi  ■  la  longue 

in. 

il  que  la  fi  l ' é 
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bo      de  s  -       d  cou]  lie  qui 

,l  le  m  tsque. 
ut   qu'elle  eût   devine   le  mauve 

je,    Vurilly  enleva  le  masq 
vers  elli  son  côlé  ver?  lui. 

Les  yi  eux  ci  éal  -  ns  un 

I    terrible  :   nul    n'eut   pu   due   lequi  plus 

l'aie   et  lequel  le  plus   menaçant 

\  -  inonder    - 

tomber 
deux   mains   avec  a   criant: 

rre  !...  la  dame  de  Monsoreau!!! 
-     un   nom   que   lu    ne   répé  i 
Remy,  en  saisissant  Aurilly  à  la  ceinture  ot  en  l'eu 
-    a  cheval. 

■  lièrent  sur  le  chemin. 
Aurilly  allonge?   la  main  pour  resi 

—  Non,  Aurilly,  non.  lui  dit  Remy  en  se  pencb 

lui  et  en  lui  appuyant  le  genou  sur  la  poitrine,   non.  il 
faut   demeurer  ici. 

dernier  voile  ■  ;  il  étendu  -  venir 

d'Aurilly    sembla    se   déchirer. 

—  Le  Haudoii      -  t-il.  je  suis  mi 

n'es 

main  sur  la  1 che  du  d  I       qui  se  débattait 

lui.  mais  loul  à  l'heure  ! 

Et  de  sa  main  droite  il  lira  -on  couteau  de  sa  gaine. 

—  Maintenant,  dit-il,  Aurilly.  tu  as  ra .-■  itenanl 
lu  es  bien  mort. 

Et    I  sparul    dans    la    -orge    du    musicien,    qui 

inarticulé. 

demi  tourne.-  su)    sa  selle. 
ommeau,    fi        - 
1   point  détourné  la  tête  de  ce  terrible  spectacle. 
endant,  lorsqu  elle  vit  le  sang  jaillir  le  long 

uversa  en  arrière  el  tomb  levai, 

roide  comme  ?i  elle  élail  mi 

Remy  ne  s'occupa  point  délie  en  ce  terrible  moi 
il    fouilla    Aurilly.    lui    enleva    les    deux    rouleaux    d'or, 
'lâcha  une  pierre  au  cou  du  cadavre  et  le  précipita 
l'étang. 
'nie   continuait   de    lomber   à 

—  Efface,    ô   mon    Dieu  !    dit-il.    efface   la   trace   de    la 

è,  car  elle  a  encore  d'au  -   à   frapper. 

Puis  il   se  lava   les  mains  dans   ; 
mante,    prit    dans    se?    bras    Diane    encore    évanouie,    la 

•    ■     -  1,    el   monta   lui-même   sur   li 

en 
Le  cheval   d'Aurilly,    effi  hurlements 

liaient  comme  -i  celle  scène  li 
lit   dans   les   bi 
Lorsque  Diane  fut  revenue  à  elle,  ies  deux 
- 
roule  Thierry. 


1  \\ï\ 
enrj    m    n' 

OMMEXT    CHICOT    - 


Le   lendemain   du  jour   où  les   événen        -  nous 

venons  de  raconter  s'étaient  passes  clans  la  forêt 
Fère,  le  loi  de  France  sortit  du  bain  à  neuf  heures  du 
matin   à  peu  pi    - 

Son    valet   de    chambre",    après  lavoir   roule   dans  une 

couverture    de    Une   laine,    et    lavoir   épo  deux 

ies  de   celte   épaisse   ouate  de   Persi  -emble 

a  la  toison  dune  brebis,   le  valet  de  chambre  avait  fait 

place    aux   coiffeurs    et    aux   habilleurs,    qui   eux-mêmes 

'..lient  fait  place  aux  parfumeurs  et  aux  courlis 

Enfin,  ces  derniers  partis,  le  roi  avait  mande  son 
maître  d'hôtel,  en  lui  disant  qu'il  prendrait  autre  chose 
que  son  consomme  ordinaire,  attendu  qu'il  se  sentait  en 
appétit  ce  matin. 

Cette  bonne  nouvelle,  répandue  à  1  instant  même  dans 
le  Louvre,   y  faisait  naître  une  joie  bien  légitime,   et  le 


fumet  des 

\l      o     mon  bon  Crillon,  lui  dil  le  roi 

■ 
d  hui  :  il  i 
pèse  p   -   une  •■ 

mi? 

—  J. 

—  01  :ion.  dil  en  riant  le  roi.  toi.  tu  as  loi 
faim. 

-     siri      ■•    !    non 
- 

—  Oh  !  moi.  une  foi- 

'les. 

—  Qarnibieu  :  il  pi 

i  n!    mieux 

elle-    i  I    de   plus    en    i  il    me 

moindre.  Crillon  ;  .. 
VI   '    ".  pas  de  nouvelles,  bonnes  nouvel    • 

m'y  lie  pas  aux  proverbes,   1 1   surto 
il  ne  ■  ien  venu  du  coté  de  la  A 

—  Kien. 

—  R 

—  San.-  doute 

—  Et  du  côté  de  la  Fiai  • 

—  I 

—  Kien. 

—  P  on  y  fait  des  compl 

—  Ou  des  enfants.  Crillon.  A  prop    - 
i'-  crois  que  je  vais  en  avoir  un. 

—  Vous,  rillon.  au  comble  de  l'éti 

—  Oui.  la  rein  cette  nuit  qu'elle  était  enc 

—  Enlin.  sire...  dit  Crillon. 

—  Eh   bien  !   quoi  ? 

—  Cela  me  rend  on  ne  peut  plus 

Votre  Majesté  avait  faim  de  si  grand  malin.  Adieu. 

—  Va,  mon  bon  C\ 

—  Harnibieu  !   sire,   il!  Crilh 

«rand'faim,  elle  i  mer. 

—  Pourquoi  cela.  Crillon? 

—  Parce  qu'on  dit  que  Yo'i  lir  du 
lemps,  ce  qui  la  fait  maigrir,  attendu  que  l'air  est  mau- 
vais, el  que  j'aurais  ■  voir  dire  :  Har- 
nibieu 

tout  le  inonde. 

—  Non.  •  Crillon.    non.    au    contraire,    laisse    croi' 
qu'on   croit  :  cela   me   fait   rougir  de   manger  comme   un 
simple   mortel,   devant   mes   sujets.   Ainsi.    Crillon.    com- 
prends bien  ceci  :  un  roi  doit  toujours   i  ique. 
et  ne  se  jamais  montrer  que  noblement.  Ainsi,  vo 

exemple. 

—  .1 

—  Rappelle-toi  le  roi  Alexander. 

—  Oue)  roi  Alexander? 

—  Alexander   Maffnus.    Ah  !    tu    no    sais        s         latin. 
-     Mai.   Eh  bien!  Alexandre  aimail   a  w  de- 
vant -                 -    parce  qu'Alexandre                  :.  bien  fait 
et  suffisamment  dodu,  ce  qui   fait  qu'on  rail  à 

lion,  et  même  à  l'Antinoù-. 

—  Oh  1  oh!  sire,  fit  Crillon.  vous  auriez  diablement 
tort  de  faire  comme  lui  et  de  vous  baigner  devant  les 
vôlres.  car  vous  êtes  bien  maigre,   moi 

—  Brave  Crillon.  va,  dit  Henri  en  lui  frappant  sur 
l'épaule,  tu  es  un  bien  excellent  brutal,  tu  ne  nie  Dattes 
pas.  loi  :  tu  n'es  pas  courtisan,  mon  vieil  ami. 

—  C'est   qu'aussi   vous    ne    m'invitez   pas    à    déjeuner, 
reprit  Crillon  en  riant  avec  bonhomie  et  en  prenant  congé 
du   roi.   plutôt   content   que   mécontent,   car  la  tap' 
l'épaule  avait  f.  >u  déjeuner  absent. 

Crillon  parti,  la  table  fu  aussitôt 

Le  maître  d'hôtel  royal  s'était  surpassé.  Une  certain* 
bisque  de  perdreaux  avec  une  purée  de  truffes  et  de 
marrons  .attira  tout  d'abord  l'attention  du  roi,  que  de 
belles  huilres  avaient  déjà  tenté. 
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:  lilJl'é 

rmanl 
••.•il    nourris 


on  les  >  héberge  pour  l'amour  de  Dieu,  ils  n  \  mar 
i  l:enl  que  sur  des  Heur.-,   et.   quant  aui  ornières,   elles 
sont  tapissées  de  velours  a  franges  il  i>v .  i  esl  incroyable, 
s  cola  est. 

—  Enfin,  lu  es  content.  Chicot? 
Enchanté. 

Oui,  oui.  ma  police   est  bien  faite. 

\  y  :  c  esl  une  justice  a  lui  rendre. 

I  i  la  route   est  sure  " 

—  Comme  celle  du  paradis  :  on  n  >   rencontre  que  ov 

-eut  en  chantant  les  louanges  du  roi 

—  Chicot,  nous  en  revenons  a  Virgile? 

\  quel  endroit   de  \  nulle" 

\  i\  Bucoliques.  0  {orlunalos  minium! 
\\i  !  1res  bien,  el  pourquoi  celle  exception  en  faveur 
des  laboureurs,  mon  iil>  " 

Hélas!  parce  qu'il  n  en  est   pas  de  même  dans  !e- 
villes. 

I  e  fail  est,  Henri,  que  les  villes  sonl  un  cenlre  de 
corruption. 
--  Jure-  en    tu  fais  cinq  cents  lune-  sans  encombre, 
c  'h-,  sur  des  roulellcs. 

—  Moi.   ;•■  vais    seulemcnl   il    Vincenncs,   Irois  quarts 
de  lieue  . 

—  Eh   bien  ! 

—  I£li  bien,  je  manque  d'être  assassiné  sur  la  rouie. 

—  Ah  bah!  Qt  i 

Je  le  conterai  cela,  mon  ami,  je  suis  en  train  d'en 
faire   imprimer    la    relalio  sans    mes 

quarante  cinq,  j  étais  mort, 

—  \  raimenl  '  el  où  la  i  si  elle  passi 

—  Tu  veux  demander  où  elle  devail  se  passer? 
'  i 

—  A   Bel  Esbat. 

—  Près  du  ■  o  i\  enl  de  noire  ami  i 

—  Justement. 

—  Et  comment  s'est-il  condur  ci  irconsl 

ami  7 
\  merveille,  comme  toujours,  Chicol  :  je  ne  - 

ei   de  quelque  chose 
.m  lieu  de  ronfler,  commi  c  heure  tous 

me-  fainéants  de  moines,   il  étail  del t  sur  ?on  bal 

loul  son  couvent  tenait  la  rouie. 

—  I  il  autre  cho 
Q 

—  Dom    M'"i< 

il  m  o  béni  ent  i 

icol. 

I  i     -•■-    ; 

—  11-  oui  crié     \  ive  le  ro 

—  El  tu  ne  t'es  pas  aperçu  d'autre  cho 
De  qui  Ile  chose  ! 

—  C'est  qu  il-  portassent  une  arme  quelconque  sou» 
leur  robe 

n  ,i  mes  de  toutes  pièces   i  h 

:u-  la  prévoyance  du  digne  prieur  ;  voilà  où  je  dis 
(•■i  homme  savait  tout,  el  cependant  cel  homme  n'a  rien 
dit,    rien    demandé;    il    n'esl    pas    venu    le    lendemain, 
comme  d  Eperaon,  fouiller  dans  toutes  mes  poches,  en 
me  disant    a  Sue.  pour  avoir  sauvé  le  ro 

—  Oh  !  quant  i  cela,  il  en  était  incapable  :  d'ailleurs 
-••-  mains  n  >  entrer ni  pas,  dans  les  poches. 

—  Chicol,  pas  de  plaisanteries  sur  dom  Modeste 
un  des  plus  grands  hommes  qui  illustreront  mon  i 

.-t  je  le  déclare  qu  i  la  première  occasion  je  lui  fais  mon 
1er  un  êvêché. 

Et  lu  feras  ;i fes  bien,  mon  roi. 

—  Remarque  une  chose    i  hicot,  dil  le  roi  en  prenan 
son  au-  profond,  lorsqu'ils    orient  des  rangs  du  peupli 

■  i       ■    -oui  complets  ,  nous  autres  genUlshom 
lu,   non-   prenons  dans   notre   sang  certaines 
i  ai  t  qui  nous  fonl  des    , 

lités  historiques    '  I  fln  dm 

>  ■  •     eu]  l  "i  i  lins    sonl   ambitieux   cl 

■   des  idées,  de  l'inU  mouvement  .  les 

ions  sont  sensuels  el  circonspects,  mais  sans  idées 

sans  plutôt  Hem  i.  Lorsque  1 1 

péti  il  de  I  un  homme  né 

,      elle    II  emploie    que     -.1    plu-    !  1  II  •■    Bl  Lui.-   '    a  i  n  ■  l     lOH 

i  lorcnflol  ilel. 
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—  Tu  trouves?  . 
_  Oui    savant,  modeste,   rusé,  brave  ;  on  fera  de  lui 

tout  ce  qu'on  voudra,  un  ministre,  un  général  d'armée,  un 

P3-CLà  '  là  !  sire,  arrêtez-Vuas,  dit  Chicot  :  si  le  brave 
homme  vous  entendait,  il  crèverait  dans  sa  peau,  car  il 
est  fort  orgueilleux,  quoi  que  tu  en  dises,  le  prieur  dont 
Modeste. 

—  Tu    es   jaloux,    Chicot  ! 


—  Oui  Chicot,  et  ce  m'est  une  grande  joie  de  te 
voir  arriver  au  milieu  de  ma  joie,  et  j'y  entrevois  un 
surcroît  de  joie. 

—  Habemus  consulem  facturn,  comme  disait  ^aton. 

—  Tu  apportes  de  bonnes  nouvelles,  n'est-ce  pas,  mon 
enfant? 

—  Je-  crois  bien. 

—  Et  tu  me  fais  languir,  friand  que  tu  es. 

—  Par  où  veux-tu  que  je  commence,  mon  roi. 


Mainlenant,  Aurilly.  tu  es  mort  : 


—  Moi  !  Dieu   m'en  garde  :  la  jalousie  !    fi,   la  vilaine 

passion  !  ,  ,  , 

—  Oh  '  c'est  que  je  suis  juste,  moi,  la  noblesse  du 
sang   ne   m'aveugle   point  :   slemmala   quid   faciunt? 

—  Bravo  !  Et  tu  disais  donc,  mon  roi,  que  tu  avais  failli 
être  assassiné? 

—  Oui. 

—  Par  qui? 

—  Par  la  Ligue,   mordieu  ! 

—  Comment  se  porte-telle,  la  Ligue? 

—  Toujours   de    même. 

—  Ce  qui  veut  dire  de  mieux  en  mieux  ;  elle  engrai«e, 
Henriquet.  elle  engraisse.  . 

—  Oh  '  oh  !  les  corps  politiques  ne  vivent  point,  qui 
s'engraissent  trop  jeunes;  c'est  comme  les  enfants.  Chi- 
cot. 

—  Ainsi,  tu  es  content,   mon  fils  . 

—  A  peu  près. 

—  Tu   te  trouves    en  paradis? 


—  Je  te  l'ai  déjà  dit,  par  le  commencement;  mais  tu 
divagues  toujours. 

—  Dois-je  prendre  à  partir  de  mon  départ . 

—  Non,  le  voyage  a  été  excellent,  tu  me  l'as  dit,  n'es!- 

—  Tu  vois  bien  queje  reviens   entier,   ce  me  semble. 

—  Oui,  voyons  donc  l'arrivée  en  Navarre. 

—  J'y  suis. 

—  Que  faisait  Henri,  quand  tu  es  arrivé  ? 

—  L'amour. 

—  Avec   Margot? 

—  .Oh!  non.  .  . 

—  Cela  m'eût  étonné.  Il  est  donc  toujours  infidèle  , 
-,  femme'  Le  scélérat:  infidèle  à  une  fille  de  France. 
Heureusement  qu'elle  le  lui  rend.  Et,  lorsque  tu  es  arrive 
quel  était  le  nom  de  la  rivale  de  Margot  .' 

—  Fosseuse.  ,  .  , 

—  Une  Montmorency  :  Allons,  ce  n'est  pas  mal  pour  cei 
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LES    QUARANTE-CINQ 


—  Mordieu  !  s'écria  Henri  furieux;  ma  ville  i  il  a  pris 

m. i  ville? 

—  Dame  !  lu  comprends,  Henriquel  :  Lu  ne  o  iL  is  pas 
la  lui  donner  après  la  lu  il  a  bien  fallu 
qu  il  ?e  décidât  a  la  prendre.  Ma  •  propos,  lien-;, 
voilà  une  lellre  qu'il  ma  i  barge  de  te  remi  Ure  en  main 
propre. 

El  Chicot,  tirant  une  lettre  de  -  >  i i,  la    ei       au  roi. 

ait  celle  que  Henri  a  ira 
-.  et  qui  finissait  par  tes    n 
]  ' uod  mihi  diiisli   projuil  multum  :   ■  rneos 

os  nosce  tuos  :  Clu<  ra  expediet.   » 

(  e  qui  signifiait  : 
Ge  que  lu  m  ;.-  dit,  in  s  été  fort  utile;  je  connais 
amis,  connais  les  tiens  ;  Chicot  te  dira  le  reste.  » 
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Le  lui.  au  comble  «Je  l'exaspération,  put  a  peine  lire 
la  lettre  que  Chicot  venait  de  lui  donner. 

Pendant  qu'il  déchiffrait  le  latin  du  Béarnais  avec 
île-    crispations   d'impatience   qui    faisaient    trembler   le 

iet,   Chicot,   devant  un  grand  miroir  de  Venise 
pendu  au-dessus  d'un  dressoir  d'orfèvrerie,    admirait  sa 
ti  une  n  les  grâces  infinies  que  -  i  personne  avait  prises 
sous  l'habit  militaire. 

Infinies  était  le  mot.  car  jamais  Chicot  n'avait  paru  si 
grand  ;  sa  tèle,  un  peu  chauve,  était  surmontée  d'une 
salade  conique  dans  le  genre  de  ces  armets  allemands 
que  l'on  ciselait  si  curieusement  à  Trêves  el  à  Mayeuce. 
el  il  était  occupé  pour  le  moment  à  replacer  sur  son 
buffle,  graissé  par  la  sueur  et  le  frottement  des  armes, 
une  demi-cuirasse  de  voyage  que.  pour  déjeuner,  il  avait 
sur  un  buffet  :  en  outre,  tout  en  rebouclant  sa 
cuirasse,  il  faisait  sonner  sur  le  parquet  des  éperons  plus 
capables  d'éventrer  que  d'éperonner  un  cheval. 

—  Oh  I  je  suis  trahi  !  s'écria  Henri  lorsqu'il  eut  achevé 
la  lecture  ;  le  Béarnais  avait  un  plan,  et  je  ne  1  en  ai  pas 
soupçonné. 

—  Mon  fils,  répliqua  'lue"!,  lu  t  proverbe  : 
«  Il  n'est  pire  eau  que  1  eau  qui  dort. 

—  Va-t'en  au  diable,   avec   tes   proverbes  ' 

ot  s'avança  vers  la  porte  comme  pour  obéir. 

—  Xon.  reste. 
Chicot  s'arrêta. 

—  Cahors  pris  I   continua   Henri. 

—  Et  de  la  bonne  façon  même,  dit  Chicot. 

—  Mais  il  a  donc  des  -  lux,  des  ingénieurs? 

—  X'enni.  dit  Chicot,  le  Béarnais  est  trop  pauvre; 
comment  les  payerait-il?  Xon  pas.  il  fait  lout  lui-même. 

—  Et...  i!  se  ]i        dil  Henri  avec  une  sorte  de  dédain. 

—  Te  dire  qu'il  s'y  met  lout  d'abord  et  d  enthousiasme 
non.  je  n'oserais  pas.  non  :  il  ressemble  a  ces  gens 
iiui  tàtent  l'eau  avant  de  se  baigner  :  il  se  mouille  le 
bout  des  doigts  dans  une  petite  sueur  de  mauvais  au- 
gure, se  prépare  la  poitrine  avec  quelques  meâ  culpà,  le 
front  avec  quelques  réflexions  philosophiques  :  cela  lui 
prend  les  dix  premières  minutes  qui  suivent  le  premier 
coup  de  canon,  après  quoi  il  donne  une  tête  dans  l'action, 
et  nage  dans  le  plomb  fondu  et  dans  le  feu  comme  une 
salamandre. 

—  Diable  !  fit  Henri,  diable  ! 

—  Et  je  (assure.   Henri,  qu'il   y  faisait   chaud.   1 

Le  roi   sa>  leva   pré  eut   et   arpenta   la    salle   à 

grands  pas. 

—  Voilà  un  échec  pour  moi  !  s'écria-t-il  en  terminant 
tout  haut  sa  pensée  commencée  tout  bas.  on  en  rira.  Je 
serai  chansonné.  Ces  coquins  de  Gascons  sont  causti- 
ques, et  je  les  entends  déjà  aiguisant  leurs  dents  et  leurs 
-ourires  sur  les  horribles  airs  de  leur^  musettes.  Mor- 
dieu !  heureusement  que  j'ai  eu  ridée  d  envoyer  à  Fran- 


ours  tant  demandé  :   Lnvei  - 

i.  alun-  :  le  Mon  es  du  Midi. 

—  Amen  !  dit  Chicot  en  plongeant  délie  pour 
achever  so  d<  ssert,  le  bout  de  ses  doigi-  dra- 
geoirs   et  dans  les  compotiers  du  roi. 

I. morni  '      .....  ivrit  et  l'huissier  annonça  : 

—  Mon-  I  i   Boucha 

\ii  !  s'éci   i  Hem  i,  a'  <  uicot,  voilà 

arrive.  Entrez,  comte,  entrez. 
L'huissier   démasqua    !..    porte,  et  l'on    vit   apparaître 
porte,  à  la  portière  tombant  à  demi. 
mnoncer,  pareil  à  un  por- 
trait en  pied  d  Holbein  on  du  Tilien. 

11  s'avanç  ent  et  fléchit  le  genou  au  milieu  du 

tapis  de  la  chambre. 

—  Toujours   pale,    lui    dit    le    roi,     toujours     lugubre. 
Voyons,  ami.  pour  un  moment,  prends  ton  visage  de  Pa- 
pas cl''  bon  a-,  ec  un  mau- 
vais  air;  parle  vite,   du   1;  i   soif 
'la  Ion  récit.  Tu  viens  de  Flaie. 

—  Oui,  sire. 

—  El  lestement,  à  ce  que  je  vois 

—  Sue,  aussi  vite  qu  un  homme  peut  marcher  sur  la 

—  Sois  le  bienvenu.  Anvers,  ou  en  est  An*  i 

—  Anvers  appartient  nu  prince  d'Orange,  sire. 

—  Au  prince  d'Orange  !  ( 

\.  Guillaume    ■      ■     -   1  aimez  m 

—  Ah  çà.  mais,  et  mon  frère  ne  marchait-il  pas  sur 
An\  a 

—  Oui.  sue:  mais  maintenant  ce  n  e.-t  plu-  -ur  Anvers 

;  i  lie.  c'est  sur  Château-Thierry. 

—  Il  a  quitté  l'armée? 

—  11  n'y  a  plus  d'armée,  sue. 

—  Oh  !  fit  le  roi  en  faiblissant  des  genoux  et  en  retom- 
bant dans  son  fauteuil,   mais  Joyeuse? 

—  Sire,  mon  frère,  après  avoir  lait  des  prodiges  avec 
-e-  marins,   après  avoir  soutenu   toute   la  retraite,   mon 

a  rallié  le  peu  d'hommes  échappés  au  désastre,  el 
a  fait  avec  eux  une  escorte  à  M.  le  duc  d'Anjou. 

—  Une  défaite  !  murmura  le  roi. 

Puis,  tout  à  coup,  avec  un  éclair  étrange  dans  le  re- 
gard : 

—  Alors  les  Flandres  sont  perdues  pour  mon  frère? 

—  Absolument,  sire. 

—  Sans  retour  ! 

—  Je    le   crains. 

Le  front  du  prince  s  éclaira  _  ellemenl  comme 
SOUS  le  jour  d  mu-  pensée  inter  ■ 

—  Ce  pauvre  François,  dit-il  en  souriant,  il  a  du  mal- 
heur en  couronnes.  Il  a  manqué  celle  de  Navarre;  il  a 
étendu  la  main  vers  celle  d  Angleterre  :  il  a  touche  celle 
de  Flandre:  gageons,  du  B  qu'il  ne  régnera  ja- 
mais?  Pauvre   frère,  lui  qui  en  a  tanl  envie! 

—  Eh!  mon  Dieu  !  c  est  toujours  comme  cela  quand  on 
a  envie  de  quelque  chose,  dit  Chicol  d'un  ton  solennel. 

—  Et  combien  de  prisonniers?  demanda  le  roi. 

—  Deux  mille,  à  peu  prés. 

—  Combien    de    morts  .' 

—  Autant,  au  moins;  M  de  Sainl-Aignan  est  du  nom- 
bre. 

—  Comment!  il  est  mort,  ce   pauvre  Saint-Aignan? 

—  Noyé. 

—  Xoye  !  Comment!  vous  vous  êtes  donc  jetés  dans 
1  Escaut? 

—  X'on  pas  ;  c  est  l'Escaut   qui  s'est  jeté   -ur  nous. 
Le  comte  lit  alors  au  roi  un  récit  exact  de  la  bataille  et 

de   1  inondation. 

Henri  1  écouta  d  un  bout  a  l'autre,  avec  une  pose,  un 
silence  et  une  physionomii  manquaient  pas  de 

majesté. 

Puis,  lorsque  le  récit  fut  fini,  il  se  leva  et  alla  s'age- 
nouiller devant  le  prie-Dieu  de  son  oratoire,  fit  son 
oraison,  et,  un  instant  après,  revint  avec  un  visage 
parfaitement  rasséréné. 

La  !  dit-il.  j'espère  que  je  prends  les  choses  en  roi. 

Un  roi  soutenu  par  le  Seigneur  est  réellement  plus  qu'un 
homme.  Vovons.  comte,  imitez-moi.  et  puisque  votre  frère 
CSI  ;auvê  comme  le  mien,  Dieu  merci  !  eh  bien,  déri- 
dons-nous un  peu. 
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ses  i  i,;-  qu  il  fera   un  boa 

prédicateur,  n'est-ce  pas,  Chicot? 
Chicot  in-  répondit  non.  Du  Bouchage  continua: 

—  Vous  comprenez,  sire,  que  c  est  dans  ma  famille 
même  que  s'établira  la  lut  est  dans  mes  proches, 
que  je  trouverai  la  plus  rude  opposition  mon  frère  le 
cardinal,  si  bon  en  même  lemps  qu'il  est  si  mondain, 
cherchera  nulle  raisons  de  me  faire  changer  .1  avis,  el  s'il 
ne  réussit  point  à  me  persuader,  comme  j'en  suis  sûr, 
il  s'attaquera  aux  impossibilités  matérielles,  el  m'allé- 
guera Rome,  qui  met  des  délais  entre  chaque  degré  dos 
ordres.  Là,  Votre  Majesté  est  loute-puissanle,  là,  je  re- 
connaîtrai la  force  du  bras  que  Votre  Majesté  veut  bien 
étendre  sur  ma  lôle.  Vous  m'avci  demandé  ce  que  je 
désirais,  sire,  vous  m'avez  promis  de  satisfaire  ù 
désir;  mon  désir,  vous  le  voyez,  est  loul  en  Dieu;  ob 
tenei  de  Rome  que  je  sois  dispensé  du  noviciat. 

Le  roi,   de   rêveur  qu'il   était,   se   releva    souriant,   cl 
prenant  la  main  du  comte  : 

Je  forai  ce  que  tu  me  demandes,  mon  fils,  lui  dit  il 
i  être  a  Dieu,  lu  as  raison,  c'est  un  meilleur  mai- 
Ire  que  moi. 

Beau  compliment  que  lu  lui  fais  là  '.  murmura  Chicol 
entre  sa  moustache  el  ses  dents. 

—  Eh  bien  !  soit,  continua  le  roi,  lu  seras  ordonné  se- 
lon tes  désirs,  cher  comte,  je  te  le  promets. 

—  Li   Voire   Majesté   me  comble  de  joie!   s'écria    le 
jeune  homme  en  baisant  la  main  > !«■  Henri  avec  autant  île 

joie  que  s  il  eûl  été  fait  duc,  pair  ou  maréchal  de  t  i  

Vinsi,  c  esl  chose  dite. 

Parole  de  roi,  foi  de  gentilhomme,  •lit  Henri. 

La  Dgure  de   du   Bouchag* :laira  ;  quelque  chosi 

comme  un  sourire  d  extase  passa  sur  ses  ie\  res  ;  il  salua 

respectueusement  le  r i  disparut. 

Voilà  un  heureux,  un  bienheureux  jeune  homme! 
-  ê<  i  ia  Henri. 

—  Bon!  -.riii  i  iii.ni,  in   n'as  rien  à  lui   envier,  ce 
me  semble,  il  n'esl  pas  plus  lamentable  que  toi,  sire. 

Mu-  prends  donc,   <  liicot,  comprends  donc,  il 

va  être  i il  \  8  se  .1 -r  au  ciel. 

—  Eh!  qui  diable  l'empêche  d'en  faire  autant?  il  de. 
mande  des  dispenses  à  son  frère  le  ranimai  ;  mais  i  ep 

m  i    i  dinal    moi    qui  le  donnera  toutes  les  ih- 

penses  néi  i         ■       il   esl   encore   ux  que  loi    av.  c 

Rome,  celui-là;  tu  ne  le  connais  pas?  c'est  le  cardinal 
lise. 

I     ;      CO t ! 

—  Et  si  la  tonsure  t'inquiète   i  ir  enfin,  c'est  une  opéra 

délicate  que  celle  do  la  tonsure,  les  plus  jolies 
mains  il indc,  les  plus  jolis  ciseaux  de  la  rue  de  la 

Ueric  des  ciseaux  d'or,  ma  foi!  le  donneront  ce 
ux  symbole,  qui  portera  au  chiffre  trois  le  nombre 

ouronnes  que  tu  auras  portées,  el  qui  justifiera  la 
de\ isc     U.iM.7  ullima  caelo. 

—  De  jolies  mains,  dis  lu  ? 

—  Eh  bien,  voyons,  esl  ce  que  lu  vas  dire,  par  hasard, 
du  mal  des  mains  de  madame  la  duchesse  de  Montpen 
-ier  après  .-n  avoir  dit  de  es  épaules?  Quel  roi  tu  fais, 
el  quelle  sévérité  tu  montres  t  l'endroil  de  les   sujelle    ! 

Le  roi  fronça  le  souri  il  el  passa  sur  ses  tempes  une 
loul  aussi  lii.iii.  ne  que  celles  donl  on  lui  parlait, 
plus  tremblante  assurément 
Voyons,  voyons,  <ht  <  liicot,  laissons  loul  cela,  car 

•  que  la  coi  ml  ennuie,  el  revenons 
-   qui  m  intére    enl    personnellement. 

i  e  ".1  fil  un  geste  moitié  indifférent,  moitié  approbatif. 

i  hii  ■  i  autour  de  lui,  faisant  marchei     on  I  au 

leiui  sur  les  ileuv  pieds  de  derrière. 

Voyons  dil-il  t  demi  voix,  réponds,  mon  fils:  ces 
\l\t.  de  .1"  omme  cela  pour  le    I  lan 

—  D'aï.. .ni.  que  veut  dire  Ion  comme  ■ 

—  I)  veut  dire  que  ce  sonl  des  gen  i  tpres,  l'un 
au  plaisir,  l'autre  a  la  Iristessc,  qu'il  me  parait  surpre 
haut  m  I   quitté   P  in    faire  un   i li 

i  un  poui      amuseï    i  autre  pour   j'étourdir. 
i  i,  bit 
Eh  bii  e  lu  es  de  leur-  meilleurs  amis,  lu 

oii    .  ommenl   il     -  en   jonl 

•  que  je  le  sais. 
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Vlors,  dis-moi,  Ilenriquel  as  lu  entendu  dire... 
i  hicot  s'arrêta. 

—  Quoi? 

—  Qu'ils  aient  battu  quelqu'un  de  considérable,  par 
exemple  ? 

—  Je   ne   l'ai    pas    entendu   dire. 

—  Ont-ils  enlevé  quelque  femme  avec  el  l  pis- 
lolade-  ? 

—  Pas,  que  je  sache. 

—  Onl-ils...  brûle  quelque  chose,  par  hasard? 

—  Quoi? 

—  Que  sais-je,  moi*  ce  qu'on  brûle  pour  se  distraire 
quand  on  esl  grand  seigneur,  la  maison  d'un  pauvre  dia- 
ble, par  exemple. 

—  Es-lu  fou,  Chicol  ?  brûler  une  maison  dans  ma  ville 
il.:  Paris  ;  est-ce  que  l'on  oserait  se  permettre  d'j  faire  de 
ces  choses-la  ? 

—  Ah  !  oui,  l'on  se  gêne  ! 

—  Chicot  ! 

—  Enfin,  ils  n'onl  rien  fait  dont  lu  aies  entendu  le 
bruit  ou   vu  la  fumée  ". 

—  Ma  foi,  non. 

—  Tant  mieux  I  dil  Chicol,  respirant  avec  une  sorte 
de  facilité  qu'il  n'avait  pas  ''ue  pendant  tout  le  lemps 
qu'avait  duré  l'interrogatoire  qu'il  venait  de  faire  subir 
,i  Henri. 

—  Sais-tu  une  chose.   Chicot?  dit  Henri. 

—  Non,  je  ne  la  sais  pas. 

—  C'est  que  tu  deviens  méchant. 

—  Moi? 

—  Oui,  toi. 

—  Le  séjour  de  la  tombe  m'avait  édulcoré,  grand  roi. 
mais  la  présence  nie  surit.   Omnia  lelho  putrescunt. 

—  C'est-à-dire  que  je  suis  moisi  ?  fit  le  roi. 

—  Un  peu,  mon  fils,  un  peu. 

—  Vous  devenez  insupportable,  Chicol,  cl  je  vous  tl- 
Iribue  des  projels  d'intrigue  et  d'ambition  que  je  croyais 
loin  de  voire  caractère. 

—  Des  projets  d'ambition,  à  moi  I  Chicot  ambitieux  ! 
Ilenriquel.  mon  fils,  tu  n'étais  que  niais,  lu  deviens  fou. 
il   y  a  progrès. 

—  Et  moi  je  vous  dis,  monsieur  Chicot,  que  vous  vou- 
lez éloigner  de  moi  tous  mes   serviteurs,  en  leur  -uppo- 

des  intentions  qu  ils  n'ont  pas.  des  crimes  auxquels 
ils  n'ont  pas  pensé  ;  je  dis  que  vous  voulez  m'accaparer, 
enfin. 

—  L'accaparer  !  moi!  s'écria  Chicol;  l'accaparer! 
pourquoi  faire:  Dieu  m'en  préserve,  lu  es  un  élre  trop 
gênant,  bone  Deus!  sans  compter  que  lu  es  difficile  à 
nourrir  en  diable...  Oh!  non.  non,  par  exemple. 

—  Hum  !  fit  le  roi. 

—  Voyons,  explique-moi  d'où  te  vient  celle  idée  cor- 
nue? 

—  Vous  avez   commencé  par  écouler  froidement   mes 
_•  -  a  l'endroit  de  votre  ancien  ami,  dom  Modeste,  à 

qui  vous  devez  beaucoup. 

—  Moi,  je  dois  beaucoup  à  dom  Modesle?  Bon,  bon, 
bon  !   après 

—  Apres,  vous  avez  essaye  de  me  calomnier  nés 
Joyeuse,  deux  amis  véritables,  ceux-là. 

—  Je  ne  di~  pas  non. 

—  Ensuite,  vous  avez  lancé  votre  coup  de  griffe  sur 
les  Guise. 

—  Ah  !  lu  les  aimes  à  présent,  ceux-là  aussi  ;  tu  es 
dans  ton  jour  d'aimer  tout  le  monde,  à  ce  qu'il  parait. 

—  Non.  je  ne  les  aime  pas  ;  mais  comme,  en  ce  mo- 
ment, ils  se  tiennent  cois  et  couverts  ;  comme,  en  ce 
moment,  ils  ne  me  font  pas  le  moindre  tort  ;  comme  je 
ne  les  perds  pas  un  instant  de  vue,  que  tout  ce  que  je 
remarque  en  eux  c'est  toujours  la  même  froideur  de 
marbre,  et  que  je  n'ai  pas  1  habitude  d'avoir  peur  des 
-lalues.  si  menaçâmes  qu'elles  soient,  je  m'en  liens  à 
celles  dont  je  connais  le  visage  et  l'attitude  :  vois-tu.  Chi- 
cot, un  fantôme,  lorsqu'il  est  devenu  familier,  n'est  plus 
qu'un  compagnon  insupportable.  Tous  ces  Guise,  avec 
leurs  regards  effarouchés  et  leurs  grandes  épees.  sont  les 
gens  de  mon  royaume  qui  jusqu'aujourdhui  mont  fait 
le  moins  de  lort  ;  et  ils  ressemblent,  veux-tu  que  je  te 
dise   à  quoi? 


—  Dis,  Henriquet,  tu  me  tel  ■-  plaisir  .  tu  sais  bien  que 
tu  es  plein  de  subtilités  dans  les  comparai-. 

—  Us  ressemblent  a  ces  perches  que  l'on  lâche  dans  les 
étangs  pour  donner  la  chasse  aux  gros  poisson-  et  les 
empêcher  d'engraisser  par  trop  .  mais  suppose  un  ins- 
tant que  les  gros  poissons  n'en  aient  pas  peur. 

—  Eh  bien? 

—  Elles  n'ont  pas  d'assez  bonne-  dénis  pour  enlamer 
leurs  écailles. 

—  Oh  !  Henri,  mon  enfant,  que  lu  es  donc  subtil  ! 

—  Tandis  que  ton  Béarn 

—  Voyons,  as  lu  aussi  nue  comparaison  pour  le  Béar- 
nais? 

—  Tandis  que  ton  -  qui  miaule  comme  un 
chat,  mord  comme  un  tigre... 

—  Sur  ma  vie!  dit  Valois  qui  pourléche 

!    Allons,    allon  i    es   en    Irop   bonne 

voie  pour  l'arrêter.  Divorce  lout  de  suite  et  épouse 
madame  de  Montpensier  ;  tu  auras  au  moins  une  chance 
avec  elle,  si  tu  ne  lui  fais  pas  d'enfants    elle  t'en  fera; 

lie  pas  été  amoureuse  de  loi  dans  le  temps? 
Henri  se  rengorgea. 

—  Oui.  dit-il  ;  mais  jetais  occupé  ailleurs  ;  voilà  la 
source  de  toutes  ses  menaces.  Chicol,  lu  as  mis  le  doigt 

-  :  elle  a  contre  moi  une  rancune  de  femme,  et  elle 
m'agace  de  lemps  en  temps,  mais  heureusement  je 
homme,  et  je  n'ai  qu  à  en  rire. 

Henri  achevait  ces  paroles  en  relevant  son  col  rabattu 
à  l'italienne,  quand  l'huissier  Xambu  cria  du  seuil  de  la 
porte  : 

—  Un  messager  de  M.  le  duc  de  Guise  pour  Sa  Majesté. 
Est-ce  un  courrier  ou  un  gentilhomme?  demanda  le 

roi. 

—  C'est  un  capitaine,  sire. 

!   ma  foi  !  qu'il  entre,  et  il  sera  le  bienvenu. 
En  même  temps  un  capitaine  de  gendarmes  entra  vêtu 
de   l'uniforme   de   campagne,    el    fil  le  salut   accoutumé. 
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Chicot,  a  cette  annonce,  s  était  assis,  et,  selon  son 
tude,  tournait  impertinemment  le  dos  à  la  porte,  et  son 
œil  a  demi  voilé  se  plongeait  dans  une  de  ces  méditations 
intérieures  qui  lui  étaient  si  habituelles,  .quand  les  pre- 
miers mots  que  prononça  le  messager  des  Guise  le  lit 
tressaillir. 

Un  conséquence,   il  rouvrit  l'œil. 

Heureusement,  ou  malheureusement,  le  roi,  occupé  du 
nouveau  venu,  ne  fit  point  attention  à  cette  manifestation 
toujours  effrayante  de  la  part  de  Chicot. 

Le  messager  se  trouvait  placé  à  dix  pas  du   fauteuil 
dans  lequel  Chicot  s'était  blotti,   et  comme   le  profil  de 
Chicot  dépassait  à  peine  les  garnitures  du  fauteuil,  l'œil 
de  Chicot  voyait  le  messager  tout  entier,  tandis  q 
messager  ne  pouvait  voir  que  l'œil  de  Chicot. 

—  Vous  venez  de  la  Lorraine?  demanda  le  ro 

ner,   dont    la   taille   était    assez  noble   et  la    mine 
guerrière. 

—  Non  pas,  sire,  mais  de  Soissons,  où  Vf.  le  duc,  qui 
n'a  pas  quitté  cette  ville  depuis  un  mois,  m'a  remis  celte 
lettre  que  j'ai  1  honneur  de  déposer  aux  pieds  de  Votre 
Majesté. 

L'œil  de  Chicot  étincelait  et  ne  perdait  pas  un  geste 
du  nouveau  venu,  comme  ses  oreilles  n'en  perdaient  pas 
une  parole. 

Le  messager  ouvrit  son  buffle  fermé  par  des  agrafes 
d'argent,  et  tira  d'une  poche  de  cuir  doublée  de  soie, 
placée  sur  le  cœur,  non  pas  une  lettre,  mais  deux  let 
1res,  car  l'une  entraîna  l'autre,  à  laquelle  elle  s'était  at- 
tachée par  la  cire  de  son  cachet,  de  sorte  que,  comme 
le  capitaine  n'en  lirait  qu'une,  la  seconde  ne  tomba  pas 
moins  sur  le  tapis. 

L'œil  de  Chicot  suivit  cette  lettre  au  vol,  comme  l'œil 
du  chat  suit  le  vol  de  l'oiseau. 
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Et  il  lendit  la  ma 

—  Ah!  vous  m'avez  malmené  au  couvent,  frère  capi- 
taine, dit  Chicot. 

—  Je  vous  prenais  pour  un  bourgi  "'.  et 

,,,,   .   ..,..,..•  bien  te  souci  que  nous  avons  de?  bourgeois, 
mires  gens  d  èpée. 

—  C'est  vrai,  dit  Chicot  en  riant,  ces      ■       ae  des  moi- 
des,  el  cependant  vous  m'avez  pris  au  pi" 

'.      pii    i 
.  _  San-  douté  .  cai    so   s  ci    dègui  ement,  vous  tendiez 


—  Avez-vous  quelque  chose  contre  ce  cabarel 
_  Non  pas,  au  contraire. 

—  Vous  le   connais 

—  Pas  le  moins  du  monde,  et  je  m  en  étonne 

_  \  o  '''■   '  '"">" 

—  Comment  donc  !  tout  de  suite. 

—  Allons  donc. 

—  Où  est  ce 

_  Du  côté  d.-  la  porte  Boun  -    un  vieux 

-ait  parfaitement  apprécier  la  diffe- 


Corhceuf!  dit  Borromée.  -  Ventre  de  biche  !  s'écria  Chicot. 


un   pièce.    Un   brave   capitaine   comme    vous   ne   troque 
point    'ans  grave  raison,  sa  cuirasse  contre   un  froc. 

—  Vvec  un  homme  dépée,  dit  Borromée.  je  n'aurai  pas 
dî  secrets.  Eh  bien.  oui.  j'ai  certains  intérêts  personnels 
dans  le  couvent  des  Jacobins  :  mais  vous? 

—  Et  moi  aussi,  dit  Chicot  :  mais  chu'  : 

—  Causons  un  peu  de  tout  cela,  voulez-vous. 

—  Sur  mon  âme  !   j'en  brûle. 

—  Aimez-vous   le    bon   vin? 

—  Oui,  quand  il  es',  bon. 

—  Eh    bien,    je   connais    un 
î  moi,  dans  Paris. 

—  Et  j'en  connais  un.  aussi. 
pelle  le  vôtre. 

—  La    Corne   d  Abondance. 

—  Ah  !  ah  !  fit  Chicot  en   tressaillant. 

—  Eh   bien  !    que    se    passe-'.-il    donc  ? 

—  Rien. 


petit   cabaret    sans   rival. 
dit  Chicot  ;  cornnien' 


rence  qu'il  y  a  entre  le  -  d'un  homme  comme  vou= 

el  le  sosier  d  un  passant  altère. 

—  C'est-à-dire  que  nous  y  pourrons  causer  a  l'aise  . 

—  Dans  la  cave,  si  nous  voulons. 

—  Et  sans  être  dérangés? 

—  \ous  fermerons  les  portes. 

—  Vllons,  dit  Chicot,  je  vois  que  vous  êtes  homme  de 
ressources,  et  aussi  bien  vu  dans  les  cabarets  que  dans 
les    couvents. 

—  Croiriez-vous  que  j'aie  des  intelligences  avec  1  hôte  . 

—  Cela  m'en  a  tout  l'air. 

—  Ma  foi.  non,  et  cette  foi;  vou;  été-  dan;  1  erreur: 
maître  Bonhomet  me  vend  du  vin  quand  je  veux,  et  je 
le  pave  quand  je  peux,  voilà  tout. 

—  Bonhomet?  dit  Chicdt.  Sur  ma  parole,  voila  un  nom 
qui  promet. 

"  —  Et  qui  tien!.  Venez,  compère,  venez. 

—  Oh  !  oh  !  se  dit  Chicot  en  suivant  le  faux  moine,  c  est 
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Chii  »vons 

dit,  el  ne  fut  aucunement  vu,  ou  plutôt  aucunemei 
i  de  l'hôte  de  la  Corne  d  ibondaw 
Il  c.  •    plus  obscur  de  la  salh    i  om- 

mune  •■  -  il  n  en 

-  y  installe!  lorsque  i 

I  I  ami  !  «lit-il.  il 

un  petit  réduil  où  deux  hommes  à  seen 

■  même  pendant  qu  ils 

—  \   ■  -  ot. 

jne   •  notre  hôte  qui  voulait  dire  : 

Bonhomet   répondit   par   un  jne   qui    voui.nl 

dire  : 

Et  i  de  -'•  heur 

idor,  dans  ce   petit 
\  de  nos  lecteurs  qui  oril  bien  vou 
leur  temps  a   Dame  de  Monsoreau. 

I  ..  !  dit    I:-  •  ndez  moi   it  i   tandis   que  je 

igei   ,i    ■ 
blissement,  et  donl  vous  userez  de  ml  d 

•    plu-    I  oiiini. 

I  equel  !  demani 

—  «  et  moi  un -.'■  e  vin  que 

liions  bo 

M.  '  ah  '  in  -le/.. 

Boi 


LES    QUARANTE-CINQ 
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Chicot  le  suivil  de  porte 

se  fui  refer e  derrière  lui,  il  alla  soulever  de  la  mu- 

une    imi  ge  de  l'a      i     inal   de  I  Irédit;  lue  pa 

l  iquelle  mh.il.-  étail  eni    ■  as  un 

de  bois  noir,  el  qui  laisuil  pend  inl 

liabli 
,   i.    la   queue. 

Derrièn    cel  e   un. ut-,    il  j    avait   un    trou,    el    par  ce 
fcrou  "ii  pou  ail   kûir  dans  la  grande  salle  sans  être  vu. 
i  y  trou,   '  hi<  ot  li    conn    ssail    ca     c'étai    un  trou  de 
S  .  façon. 

—  Ah:  ah!  dit-il,  tu  me  conduis  d  el  dont 
in  es  !  ii  ibitué  :  lu  me  pousses  dans  un  réduil  où  tu 
crois  que  je  ne  être  vu,  et  d  où  tu  penses 
que  je  réduit  il  y  a  un 
trou,  grâce  auquel  lu  ne  fi                 d  geste  que  ie  ne  l 

\  ■  •  i o .   Ulons,  allons,  mon  capitaine,  tu 

I  i  i  i,,i  .  i    toul  en  prono  i  o  i  un  air 

de  mépris  qui  n'appartenait  qu'à  lui,  appliqua  son  œil  à 
la   cloison,  Corée  arlistemenl  dans  un  défaul    du   l' • 

Par   i  I    B 

,  it,  qui  ai  u    i 
U'i  signe  de  tète  olympien. 

Au   i  ml   des  lèvres  du  capitaine,   Chicol     orl 

expert  en  pareilli  devina  que  la  phrase  pronon- 

ir  lui  voulait  dire  : 

—  Servez-nous  dans  ce  réduil  ic 
y  entendiez,  n'y  pénétre;    pas. 

Après  quoi  Borromée  pj  il  uni    ...        e  qui  brûlai 
nellement  sur  un  bahut,  souleva  une  trap] 

■me  à  la  cave,  profitant  du  privilège  le    plus  pré 
cieux  accordé  aux  habitués  de  l'établissen 

Aussitôt  Chicot  frappa  à  la  cloison  d'une  façon  parti- 
culière. 

En  enténdanl  c  >  on  de  frapper,  qui  devait  lui  rap- 

peler quelque  souvenir  profondement  enraciné  dans  son 
;    Bonhomet  tressaillit,  regarda  en  l'air  cl  écouta. 
Chicot   frappa    une    seconde    fois,    et   en    homme    qui 

ie  que  l'on  n'ail  pas  obéi  à   un  premier  appel. 

ihomel  se  précipita  vers  le  réduit  et  trouva  Chicol 
debout  et  le  \  isage  menaçant. 

\  cette  vue,  Bonhomet  poussa  un  cri  ;  il  croyait  I 
mort,  comme  toul  le  monde,  et  pensait  se  trouver  en  tac  i 
de   .-'m   fantôme. 

—  Ç -   ce    i  dire,  mon   maître,  dit  Chicot,  el  depuis 

quand   habitue;  i     ;   de   ma   trempe    i    i 

d<  \i\  fois  '.' 

—  Oh  !  cher  monsieur  Chicot,  dit  Bonhomet.  serait-ce 
vous,   ou  n'est-ce  que  votre  ombre? 

—  Que  ce  soit  moi  ou  mon  ombre,  dit  Chicol,  du  mo- 
ment  où    vous    me    reconnaissez,    mon    maître,    j'espère 

u  obéirez  de  point  en  point. 

—  Oh  !    ce  ni,    cher    seigneur,    ordonnez. 

—  Quelque   bruit   que  vous  entendiez  dans  ce  cabinet, 
e   Bonhomet,  el   quelque  chose  qui  s'y  passe,  j'es- 
père que  vous  attendrez  que  je  vous  appelle  pour  y  ve- 
nir. 

—  Et  cela  me  sera  d'autant  plus  facile,  cher  mon- 
-leur  Chicol,  que  la  recommandation  que  vous  me  faites 

s  .o  M-ment  la   même   que    vient    de    me    faire   votre 
unon. 

—  Oui,   mais  ce  n'est  pas  lui  qui   appellera,    enlendez- 

lùen.    seigneur   Bonhomet?    ce    sera    moi;    ou,    s'il 
appelle,   \  ous   entendez,   ce   -  oient  commi     - 

pas. 

—  C'est   chose   convenue,  monsieur  Chicot. 

—  Bien  :    el    maintenant,      éloignez    tous    \<>s 
clients    sous    un    prétexte    quelconque,    et    que    dans    dix 
minutes   nous    soyons    aussi    libres    et    aussi  isolés   chez 

que  si  nous  rtions  venus  pour  y  pratiquer  le  jeûne 
le  jour  du  vendredi  saint. 

—  Dans  dix  minutes,  seigneur  Chicot,  il  n'y  aura  pas 
un  chat  dans  toul  1  hôtel,  à  1  exception  de  votre  humble 
sar\  iteur. 

—  Allez,    Bonhomet,    allez,    vous    avez    conservé    toute 

-lime,    dit   majestueusement    Chicot. 

—  Oh!  mon  Dieu!  mon  Dieu!  dit  Bonhomet   en   - 
tirant,   que  va-t-i]  donc  se  passer  dans  ma  pauvre   mai 
son  ? 


l.i  com il   -  en  allait   à   rei    Ions      I   1 1  Bo 

i ■     g  il  de  la  c> 

—  Tu  as   entendu?  lui  dil  celui-ci     dans  dii    ninutes, 
pas   u 

1   ii1   de  sa  tète,    si   •  ■  ■  l'on 

ne  d'obéiss  ince  et  se  rel  ira  dan 

d'\    rêver  aux ibéir  è   Is  double  injonction  de 

ses    deux   redoutables  clients. 

Borromée  rentra  i  i  duil   el  tro        '  hii  o)  qui 

l'attendait,  la  jambe  en  avant  et  le  sourire  sur  les  li 

il  noi  m-   comment    maître   Bonn  étail 

pris,  in. |j  n  M.,    i le  derniei 

lier  franchissait    le   seuil   -  lonnant  le  bras 

au   dernier  clerc,   et   disant  : 

—  Oh!  oh!  oh!   le  temps  est  à  l'orage  chez  maître 
linnhomet  ;  décampons,   ou    gare   la    grêle. 
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Lorsque    le   capitaine    rentra   dans   le    réduit  avec    un 
de    douze  bouteilles   à   la    main,  chicot  le  reçut 
d'un  air  tellement   ouvert  et  souriant,   que  Borromée   fut 
tenté  de  prendi  e  I  liicot  pour   un  nia 

Borri  il   liâte  de  débouciii-r  les  bouteilles  qu  il 

était  allé  chercher  à   la   cave  :  mais   ci  rien    en 

comparaison  de   la  hâte  de  Chicot. 

Aussi  les  préparatifs  ne  furent-ils  pas  ongs.  Les 
deux  compagnons,  en  buveurs  expérimentés,  demandè- 
rent quelques  salaisons,  dans  le  but  louable  de  ne  pas 
laisser  éteindre  la  soif.  Ces  salaisons  leur  furent  ap- 
portées par  Bonhomet,  auquel  chacun  d'eux  jeta  un  der- 
nier coup   d'œil. 

Bonhomet     répondit    à    chacun     d'ei  -    si     quel- 

qu'un eût  pu  juger  ces  deux  coups  d'œil,  il  eût  trouvé 
une   grande    différence   entre   celui   qui  était   adres 
Borromée  et  celui  qui  était   adressé  à  Chicot. 

Bonhomet  sortit,  et  les  deux  compagnons  commen- 
cèrent  à   boire. 

D'abord,  comme  si  l'occupation  était  trop  importante 
pour  que  rien  dût  l'interrompre,  les  deux  buveurs  ava- 
lèrent bon  nombre  de  rasades  sans  échanger  une  seuie 
parole. 

Chicot  surtout  était  merveilleux  ;  sans  avoir  dit  autre 
chose  que  : 

—  Par  ma  foi,   vodà  du  joli  bourgogne  ! 
Et: 

—  Sur  mon   âme,   voilà   d'excellent   jambon  ! 

11  avait  avalé  deux  bouteilles,  c'est-à-dire  une  bou- 
teille par  phrase. 

—  Pardieu  !  murmurait  à  part  lui  Borromée.  voila 
une  singulière  chance  que  j'ai  eue  de  tomber  sur  un 
pareil  ivrogne. 

A  la   troisième   bouteille.   Chicot  leva   les  veux  au  ciel. 

—  En  vérité,  dit-il,  nous  buvons  d'un  train  à  nous  eni- 
vrer. 

—  Bon!  ce  saucisson  est  si  salé!  dit   Borromée. 

—  Ah  !  cela  vous  va,  dit  Chicol  :  continuons,  l'ami. 
j'ai  la  tète  solide. 

Et   chacun   d'eux  avala   encore   sa    bouteille. 

Le   vin  produisait   sur   les   deux   coi  -   un   effet 

tout  opposé  :  il  déliait  la  langue  de  Chicot  et  nouait 
celle    de   Borromée. 

—  Ah  !  murmura  Chicot,  tu  te  tais,  l'ami  ;  tu  doutes 
de    toi. 

—  Ah  !  se  dit  tout  bas  Borromée.  tu  bavardes,  donc 
tu  te  grises. 

—  Combien  vous  faut-il  de  bouteilles,  compère'  de- 
manda  Borromée. 

—  Pourquoi   faire"    dit   Chicot. 

—  Pour   être    gai? 

—  Avec   quatre,  j'ai  mon  compte. 

—  Et    pour   être    gris  ? 

—  Mettons-en   six. 

—  Et   pour  être   ivre  ? 
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]  d  découvert   que  dom    Modeste  est  une 

- 

—  Il  ne  (aul  pas  être  fort  habile  pour 

—  Pardon,    pardon!  cai    -      M  jeslé    Henri    III,    qui 

pas  un   mais,    le   regarde  connue    la  lumière    de 

apte   en    faire   un   évoque. 

Soi      e  a  h  rien  a  dire  contre  i.iie  promotion,  au 
contraire;  je  rirai  bien  ce  jour-là,  it  qu'avez-vous  de 
e',..  ore  * 

—  J'ai  découvert  que  certain  frère  Borromée  n'élail 

l   moine,  mais  un  capitaine. 

—  Ali!    vraiment!   voua    avez   découvert   cela" 

—  lui  premier  coup. 

—  Après? 

—  J'ai  découvert  que  le  petit  Jacques  s'exi 

têt   en   attendant   qu'il  B'escrimâl   avec   l'épéc,    ei 
qu'il  s'exerçait  sur  une  cible  en  attendant  qu'il   s'exei 
i    un  homme, 

—  Ah!  lu  as  découverl  cela!   «lit   Borromée  en  fron 
eant  le  sourcil.  Et  api.-    qu  iverl   encore? 

—  Oli  !  donne-moi  à  boire,  ou  sans  cela  je  ne  mi 
\  iendrai  plus  de  rien. 

lu  remarqueras  que  lu  entames  la  sixième  bou- 
teille, dit  Borromée  en  riant. 

Vussi  je  me  i    ne  prétends  pas  le 

contraire;  sommes-nous  donc  venus  ici  pour  taire  de 
:  i  philosophie  ? 

Nous    SOmrrn  -  ici   pour   boire. 

—  Buvons  donc   ! 

—  Ki  (lu.  oi  rempli!   son  verre. 

—  Eh  bien!  demanda  Borromée  lorsqu'il  eul   tail  rai 
-.m  à  Chicot,   le  souviens-tu? 

—  De  quoi? 

-   vu  encore  dans  le  couvent  ? 

—  Parbleu  !    dit    Chicot. 

—  Kli   bien  '    qu  as-tu   vu? 

ies    au  lieu  d  être  des  frocards, 

;  .1  obéir  a  d Modeste 

l'obéissaicnl  à  toi.  Voilà  ce  que  j'ai  vu. 

Vh !   vraiment!   i  sans  doute   ce   n'est   pas   en 

.or.-  loul  * 

Non;  mai-  i  boire,  à  boire,  à  boire,  ou  la  mé 
moire  va  m  éi  happer, 

El  ci  bouteille  de  Chicol   était  vide,   il  lendil 

-on  verre  a   Borromée,   qui  lui  versa  de  la  sienne. 
i  h-  i  i  éprendre  haleine. 

—  Eh  bien:   nous    rappelons-nous?  demanda    Borro 

-    nous  non-  rappelons?...  je  le  crois  bien! 

—  Qu'as-tu   vu  encore? 

—  J'ai   '-  u   qu  il    y    avait   un  complot. 

1  n   complol  !  dit  -  int. 

l  i.   .  omplol,   ..ni.   répondit    I  nicol 
i  ontre   qui  ? 

—  Contre   le    roi. 
Dans  quel  but? 

i  lan  -   le  bul  .L'  i  enlever. 

ri  qua 

Quand   il   reviendrail   de   Vincennes. 

—  Tonm  i 

—  Plaît-il? 

—  Rien.  Ali  !  vous  avez  vu  cela  * 
.i.-  I  ..i  vu. 

—  li  -, ..  i-  .n  avez  prévenu  le  roi? 

—  parbleu  '   :  ■  i  a-  venu  pour  cela  ' 
Moi-,  c'esl  vous  qui  e  que  1.-  coup 

i    •■- i      d.a    i 

—  M  --...  i .-  '  murmura   Bon  lents. 

—  Voua  dites?  demanda  Chicot. 

—  je  dit  ez  de  bon-  \ eui    i  ami. 

Bah  !    répondil    <  hic b  ilbutiant,   j'ai   vu    bien 

.  ■  •/  moi   une   (\f   VOS   ! 

quand  fe  vo  ce  que 

vu. 

d'obtempérer  au  désir  de  <  hi 

—  \  étonnez-moi, 

i  .i  vu  \l    de  Maj l'iiiu-  bl 
Bah  ! 
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-^  La  belle  merveille!  il  était  sur  ma  roule.   I  I   p 
i  ai  vu  la   prise  de  Cahors. 
1  -  Comment  !    la    prise   de   Cahors  !   vous   venez   donc 

—  Certainement.   Ah!   capitaine,    c'élail    beau     i   voir, 
on  vérité,   et  un  brave   comme  vous    eût   pris    plaisir   0 
spectacle.  .   , 

ja  n  cn  doute  pas  :  vous  étiez  donc  près  du  roi  de 

Navarre? 

i  6te  à  côte,  cher  ami.   comme  nous  somme-. 


m  :  ■_ 


i  n,.   ,,,,,,,  !  s'écria  Borromée  en  bondi 

—  Oui,   dit   Chicot,   qui   est  là. 

,ir  fait  deux  ou   trois  écarts  d 
un*.    bout  d,    son  doigt  sur  le  W™   de 

buffle  de  Borromée,  h  l'endroil  mèm I   il        'Çttre. 

Borromée  tressaillit  comme  si  le  doigt  de   Chicot  eut 

été  un  fer  n. une,  el  que  ce  fer  rouge  eûl  toucl      - 

trine  au  lieu  de  toucher  son  pourpoint. 

—  Oh!  oh!  dit-il,  il  ne  manquerait  plus  qu  une  chose 

—  A    quoi  ? 


,ij-i^;i" .   [i   -"  \",  : ï  'j.vu'li. 


Ii  faut  savoir  si  lu  te  rév 


,-eilleras  :  s'écria  Borromée. 


_  Et  vous  l'avez  quitté?  .        r>we 

—  Pour  annoncer  celte  nouvelle  au  roi  de  rrance. 
_  Et  vous  arrivez  du  Louvre? 

—  Un  quart  d'heure  avant  vous.  „„:••*« 

—  Mors  comme  nous  ne  nous  sommes  pas  quittés 
depuis  ce  temps-là,  je  ne  vous  demande  pas  ce  qu. 
vous  avez  vu  depuis  notre   rencontre   au  Louvre 

—  Au  contraire,  demandez,  demandez,  car,  sui  ma 
parole,  c'est  le  plus  curieux. 

—  Dites,   alors.  ,      ,  .  .     .    „,„, 
-Dites,    dites!    fil    Chicot;    ventre    de    biche!    cest 

bien   facile   à   dire  :  Dites  ! 

—  Faites  un  effort. 

—  Encore  un  verre  de  vin  pour  me  délier  la  ^nSue-. 
tout  plein,  bon.  Eh  bien,  j'ai  vu  camarade  qu  en  tiran 
la  lettre  de  Son  Altesse  le  duc  de  Guise  de  ta  poche,  tu 
en    as  laissé   tomber  une   autre. 


—  A  tout  ce  que  vous  avez  vu. 

I  CelTque  vous  sussiez  à  qui  cette  lettre   est  adres- 

~C1  \h'  belle  merveille!  dit  Chicot  en  laissant  tomber 
ces  deux  bras  sur  la  table;  elle  est  adressée  à  madame 
la  duchesse  de  Montpensier. 

-  Sang  du  Christ!    s'écria  Borromée,   et  vous  n  avez 
rien  dit  de  cela  au  roi,  j'espère? 

_  Pas  un  mot,  mais  je  le  lui  dirai. 

—  Et  quand  cela?  „i.„„. 

—  Ouand  j'aurai  fait  un  somme,  dit  Chicot. 

Et    a  laissa  tomber    sa  tête  sur    ses  bras,  comme    .1 
ivait  laissé  tomber  ses  bras  sur  la  table. 

-  Vh'lous    savez    que  j'ai   une    lettre  pour  la    du- 
chesse? demanda  le  capitaine  d'une  voix  étranglée. 

-  Je   sais  cela,  roucoula  Chicot,   parfaitement. 
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\  Ions,     bien  '   il    vi 

et    maintenant.   Ah  :  lu    montes  sur  la    table  ; 

■    manquait   plus  que   cela.   Mais   prends    dont 

c   tu  es,   les  coups  de  bas  on   haut 

voulais,  lu'ii>.  je   I  embi 

-  comme  une  mauviette. 

El  il   le   piqua    au    ventre,    comme   il   l'avait   piq 
Iront. 

Il  de  fureur,  et  sauta  en  bas  de  la  table. 

\  la  bonne  heure!  dil  i  liicol     nuu*   voilà  de  plain 

pouvons   causer   loul    en    escrimant.    Ah! 

aine,   non-  quelquefois. 

■  cela  dans  nos  moments  perdus,  entre  deux  coin 

—  Ji    Fais  pour  ma  cause  ce  que  vous  faites  pour  la 

dil   Borromée,   ramené   aux  i . t . - . -  —   sérieuses,   et  ef 
malgré  lui,  du  teu  sombre  qui  jaillissait  des  yeux 

Voilà    parler,   dil    <  hicot,   et    cependant,    l'ami,    je 
plaisir  qui  mieux  que  vous     \l>  !  pu 

•    venait  de-  porter  à  «  îhicoi  un  coup  qui 
effleuré  sa  poitrine. 

—  P  ais  je  connais  la  botte  :  c  est  celle  que 
\  ..h-  :[  petit  Jacques,  Je  - 

je  valais  mieux  que  vous,  l'ami,  car  je  n'ai  point  corn 
lutte,  quelque  bonne  envie  que  j'en  eusse;  il 

•    rous  ai  laissé  ace plir  •  jet,   en 

donnant  toute  latitude,  et  même  encore,  'daj 
moment,    i<  que  parer  ;  c  est  qae  j'ai  un  arran- 

gement  a  ■  user. 

—  Rien  ;    s'écria    Borri e  de   la   tranquil- 
lité  de  Chicot,    rien  !. 

I.i  il  lui  porta  une  botti  le  Gasi  on  d  ou 

Ire  en  outre,  si  celui-ci  a  longues 

■  s,  un  pas  qui  le  mil  hors  de  1  ad 

re. 

ou  jours   le  le  dire,  ci 

1  lorromée,    inutile,   tais  loi  ! 

i  aicol    i  esl    i conscie 

ne  \  eux  te 
i    nièn    exti 
Mais  lue,    tue  donc,     i   tu   peu  t  '   -  écria    Boi  i n 

Non  p  ia  \  ie  j'ai  lue  un  au- 
tre rerraflli    i  >i,  je  dirai   même   un    autri 

railleur  plus  forl  i  Pardieu!  lu  le  nais    il  était 

.  lise,  lui,  un  a\ ocat. 

—  Ali  !    Nicol  '  murmura    Bon  oméi 
du  précédent  el  se  i  e                 tr  la  défensive. 

—  Justement. 

Ah  '  '  esl  toi  qui 

—  Oh'  mon  Dieu,                         oli  petit  coup  que  je 
te  montrer,  si  tu  n'acceptes  pas  l  arrange 

:  h  bien  '  quel  esl   i  arrangement    voyons  ? 

—  Tu  passeras  du  service  du  duc  de  Guise  à  celui  du 

us  quitte)  celui  du  du<    de  l  ■ 

[ue  i ■  fi  rais   ri  comme  i<>i  * 

Non  pas,   il  y   aur     une   difféi  eni  e  :  moi  on  ne  

■  ■i  toi  on  le  paj  era  :  tu  < meni  eras  par  me 

montrer  celte  lettre  de    M.  le   duc  de  Gui adi 

■  il.-  Montpensier  :  tu  m'en   lais  et  as   pi  endre 
opie    ■'!  je  le   '  lille   jusqu  a  nouvelle 

> 
i ,.  h-    dil   Borromi  •     voilà  ma   répon 
i  .i  êe  était   un  coupé  Bur  l< 

nent   exécuti      qui    le   bout   de   1 1  Bée   el 

Ulons,   allons,    dil    >  hù  ot,   je   \  ois   bien   qu  il    faul 
absolument  que  je  te  montri    le  coup  de  Nicola     Da  id 

■  .--i   m,  coup  simpli    el 

li   (  hicot    qui  i  a       m    i  i  déf< 

lil  un  "M  loui . 

\  oii  i    le  coup    'iM    I  hii  ol  :  j<  feinte    es 

El  il  ht  va   feinte  rompai 

retraite,  il  fui 

i    lui. 
Bien  '  c  esl  i  ela    lu  pan--  le  i 
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car  mon    poignet  es  que  le  lien  :  je  lie   donc 

i    tierce   haute,   je  me  fends,    lu   es 
louche 
Lu   eiti      le  coup  avait  suivi  ou  plutôt 
;  démons  ei  la  fine  rapière,  pénétrant  dans  I 

trine    de    Borroinée.     avait   glisse    comme    une    aiguille 
entre    dei  rofondément,    el    avec    un 

bruit  mal,   la  clo  sapin. 

Boi  :  •  élendil   les  bi  aber  son 

ses    ;  ouvrit, 

- 
sur   -  h  51      ir   qui    ressemblait    à    un 

ni   de   le  soutenir,   et  son 

pure  de  fépée,  mais 

ne  put  la  détacher  de  la  cloison,  maintenue  qu'elle  élail 

el    infernal    de   Chicot  ;  de 
me   giganl    - 
phalène,    resta   1  raille   que   ses   pieds   bat- 

taient   1  des   bruj 

Chicot,  froid  et  imp  omme  il  était  dans  l<  - 

omis!  -  ivait  au  fond  du 

conviction    qu'il   avait   fait     tout    1 

cha  l'épée 
qui  demeura  plantée  horizontalement,  détacha  la  cein- 
ture du  capitaine,  fouill  son  pourpoint,  prit  la 
lettre  el  en  lui  la   suscription  : 

>endanl   le    sang   filtrai)    en   Dlcts    bouillants    de    la 
souffrance  de  l'agonie  se  peignait  sur  le- 
Irails  du    bless 

—  Je     meurs,   j'expire,    murmura-t-il  ;   mon   Dieu    S 

pitié  de  moi  ! 

.  orde  divine,   fait  par  un 
hommi  -  1ère  songé  que  dans 

moment   suprême,  loucha  Chicot. 

blc,    dit-il,    el    puisque    ce!     homme 
doit   mourir,    qu  -    le    plus   dou*  • 

•!e. 

I  '   -  -  orl  son 

île   la   muraille,    et.   soutenant   le    corps  de  Borro- 
is  ne   tombât  lourdement  a 
■ 
irnière   précaution  elait  inutile:  la  mort 
était  .  le   avait  déjà  p;  1 

les  membres  d;:  vaincu  ;  ses  jambes  fléchirent,   il  glis-o 
dan-        -  1  hicol    et   roula    lourdement   sur    le 

plancher. 

Cette  s  un  flot  de  ir,   avec  le- 

quel s'enfuit   1«   reste  de  '..-  vie  qui     nimail    encore  Bor- 
romi 

ouvrir  la   porte   de   communii 
ri   appi  omet. 

II  11  x   l'ois  :  1  coûté 
à   la   )>■                            -          --       :nent   entendu  le   bruit  des 

\.  du  frottement  de-  de  la 

chute   d'un  corps  pesant  :  or.  il   avait,   surtoui   api    - 

:té   faite,  trop  d'expérience,   ce 
monsieur  Bonhomei.  du  caractère  des  gens  d  epée 

;r  ne 
de  point   en  point  ce  qui   s'était   p     - 
chose   qu'il    ignorai,    c'était    celui   des 
avail   succombé. 
Il   faut   le  dire    à  la  louante   de   maître   Bonhomet,    sa 
-sion  de  joie  véritable  lorsqu'il  en- 
tendu  la    voix   de   Chicot,   el    qu'il   vit   que  citait   le 
sauf,  ouvrait  la  porte. 
Chien',  à  qui  rien  n'échappait,  remarqua   celte  expres- 
sion,  et  lui  en  sut  inlérieurement   gré. 
Bonhomet  entra   en  tremblant  dans  la   petite  salle. 

—  Ah!  bon  Jésus!   s'ecria-l-il.    en   voyant  le  corps  du 
capitaine  baigne  dans  son   sang. 

—  Eh!  mon  Dieu,  oui,  mon  pauvre  Bonhomet.  ditChi- 

oilà  bien   ce   qi  -        e  cher  capitaine 

bien  malade,  comme  lu  vois. 
■a  !  mon  bon  monsieur  Chicot,   mon  bon  monsieur 
Chicot  !  s'écria  Bonhomei  prêt  à  se  pâmer. 

—  Eh  bien!   quoi?  demanda  Chicot. 

—  Que  c'est  mal  à  vous  d'avoir  choisi  mon  logis  pour 
cette  exécution  !   un  si   beau  capitaine  ! 


V 

lui  ! 

—  Non,    oh!   non!   s'éc;  du   plu-   1 
son  cm 

—  Eh  bie  qui  de\  cependan 
un  miracle  de   la   Providence. 

\  ri  m  ■ 

I  ..1    il.-   1  irdc    un 

mon  dos   me    fait   bien   mal.   cher  ami. 

Et  il  se  baiss  -  deux 

épaules  --  la  bauttur  de  son  œil. 

el  une 
tache  de   sang  rondi 

-  du  trou. 

—  1'  -  - 

—  Attends 

Et  Chicot  délit   son  pourpoint,   puis  sa   chei     - 

—  R.  mtenant.    dit-il. 

—  Ah!  vous  aviez  une  cuirasse!  ah!  quel  bonheur, 
cher  monsieur  Chicot  ;  el  vous  dite-  que  le  scélérat  a 
voulu   vous  ner? 

—  Dame  !  il  h  ' 

m'am   -  donner  un   coup  de  poigi 

Maintenant  s-tuî 

—  Une    1 

—  Il  y  allait  bon  jeu  bon  argent,  ce  cher  capital: 
-    Qg? 

—  Oui,  beaucoup  de  sang  sous 

—  Enlevons  la  cuirasse  alors,  dit  Chii 

l'.eva    la    (         --  mil    a    nu    un 

que  •'•  •■-.  de  musi    ■-■.•■:..-   -   ■ 

-  ei  de  peau  collée  >ur  les  musi 

M»  !    monsieur    >  cria   Bonhomet.    vous 

avez  large  comme  une  assiette. 

—  Oui.    c'est   cela,    le   sang   extravase:   il   y    a    ecchy- 

ci     nie  disenl  ies  médecins;  donne-mo 
-e    en    parlie   égale    dans    un    verre    de 
huile  d'olive  et  de  la  lie  de  vin,  et  lave-moi  celte  tache, 
mon   ami.    lave. 

Mai-  -.   cher  monsieur  Chicol.  -     que 

vais-je  en  faire  ? 

—  Cela  ne  le  regarde  :■ 

—  Comment  !  cela  ne  nie  regarde  ;     - 

—  Aon.  Donne-moi  encre,  plume  et  papier. 

—  A  l'instant    même,    cher   monsieur   Chii 

—  Bonhomet   s'élança   hors   du  réduit. 
Pendant  ce  ten  ot,  qui  n'avait  probab! 

de  temps  à  perdre,  chauffait  a  la  lampe  la  pointe  d'un 
petit  couteau,  et  coupait  au  milieu  de  la  cire  le  scel  de 
l.t   lel 

Après  quoi,   rien  ne  retenant  plus  la  dépêche.   Chicot 
la  tira  de  son  enveloppe  el  la  lut  avec  de  vives  m 
de  satisfaction. 

Comme  il  venait  d'achever  celle  le.  ■ ,    Conho 

mel  rentra  avec  l'huile,  le  vin.  le  papier  et  la  plume. 
Chicot  arrangea  la  plume.  1  encre  et  le  papier  d 
-  assit  à  la  table    et  tendit  le  dos  à  Bonhomei  avec 
un   flegme  stoïque. 

Bonhomet  comprit  la  pantomime  el  commença  ses  fric- 
lions. 

es       u  lieu  d'irriter  une  do 
re,    on   1  eut   voluptueusement    chu  bicot. 

pendant  ce  temps,  copiait  la  lettre  du  duc  de  Cuis' 
et  faisait  ses  commentaires  à   chaque   mot. 
Celte  lettre  était  ainsi  conçue  : 

«  Chère  sceur.  1  expédition  d'Anvers  a  réussi  pour  tout 
le  monde,  mais  a  manque  pour  nous  :  on  vou>  dira  que 
le  duc  d'Anjou  est  mort  ;  n'en  croyez  rien,  il  . 

«  Il  vit.  entendèz-vo   -  -■  toule  la  ^ues' 

v  a  toute  une  dynastie  dan^  ces  mois  :  ces  deux 

-  parent  la  mai-on  de  Lorraine  du  trône  de  France 
mieux  que  ne  le  ferait  le  plus  profond  abîme. 

pendant   ne   vous  inquiétez   pas  trop  de  cela.  J'ai 
découvert   que   deux   personnes,   que   je   croyais   I: 
sées.   existent   encore,   et  il   y  a   une   grande   chance   de 
mort  pour  le  prince  dans  la  vie  de  ces  e  :mes. 

Pensez  donc   à  Paris  seulement:  dans  six  semaines 
i!   sera   temps   que   la   Ligue    agisse  ;   que   nos   ligueurs 


- 


i  qu'elle  a  eli    lue  .-i  cop 

Pardieu!   i  ucnl   pour   celle    leiire    , 

t«  que  lu  ■■  récompense. 


- 


- 


rd    des 


- 

- 

lonho 

- 

I 

oir! 

i 

qu  >-n 

■     ■    i bien 

- 

-   poches  du 

mort 

-, 


il  \  .1  il. m,  elle  lellre? 

oui  i.  des  secrets  dar 
. 

elle    réj se    sentent  icuso,    ralla- 

cha  la  si  cl  en  emplo) anl  le  même 

.  ire  m  arljslement,   que  I  oeil   le 

I  eût  pu  von-  la  moindre  fissure. 

•    :  c  le  linge  imprégné  il  huile  el 
remit   !.. 

-  ,  .  ,, 

Iprès   l"  il.   >!ii  il,   -i 

onne,  il  le  .    - 

ers  du  i 
l  h  suii 

Dame!  cela  ne  compromet  personne,  lu  comprends 
Mais  on  n  icurcux  .-i 

linle. 

Peuh  '   «lit    i  :  .1    plaisir   i    lui 

\l  lis  oui 

\:..i  -  on  i  her  Donho 

adieu  ! 

- 
—  A  propos,  dil-il  l'il  < 

la   lable. 

Après  quoi,  il  rapprocha  son  index  il -  lèvn 

sortit. 


I.WMY 


-i  \\r 


■  mi  pas  o  ion  que  ' 

revit    la    i  ue    des     \  c   cl   si   dé! 

formé   p  -ons   qui   préi  édaicnl 

nne,    enfin  ison   clle-mé 

loil  triangulaire,  son  oulu  liêrcs 

lilles. 
Il  avait  eu  follement  peur  de  ne  trouver  qu'un  vii 
i  !   plai  •  cdoulé   de 

\..ir  l.i  rue  bronzée  par  la  fumée  d'un  incendie,  qui 
el    maison    lui    parui  lé,    de 

eur. 
dans  le  i  pii  rrc   servant 

ne  des  i  olonnes  de  son  balcon  la  i  loi  i 

le(    quelconque 

fre  "n  de  meuble  égalait  en  pesanteur  cl  en  volume 

les    pi  -   de    ii"-   maisons   d'aujourd'hui; 

isons  élaii  al  donc,  d  après  les  pi  ■ 

naturelles,  ég;  -  de  villes  modernes. 

\  issi   i  liicol       ail-il  cali  nié  la  difficulté  qu  aui 

1 1  che  -i  contenir  la  bienheurc  il  il  pris  le 

dit. 
i  Ihii  "i  épro  il  I  avouer,   un  II  ger  fi  is 

-<.n  «'n  plongeant  les  doigts  dans  la  i  frisson  fui 

■  une  joie  le  lot  squ  il  senlil  le  froid  du 

i  a  '  Ici  était  bien  féi  i  hi<  ol  i  i\  ail 

n  i  h  élail  de  Mes  de  la  prcmii  i  •  cliam 

li.-    de  la  planchette  .1 c  mit  la  poutre    el  enfin  des 

sommeillant  toujours  dans   li  [le  de 

poinl     n 

vent  mémo  il  avait   jeté  l'or  à  pie -  i  criflanl 

ainsi   le   matériel   au  triomphe  de  l  idée,  ce  qui  csl   la 
ophie  de  loul  homme  d'une  certaine  valeur; 

nomenlanemcnl  de  commander 
lorsqu  il  n  \   .i  v.iii  p 
"i     de   tact  m.  •     lorsqu  en   un   mol   l'in 
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sensuelle  régnait  dans  l'âme  de  I  hicol,  el  que  celle  âme 
ncrmeltait  au  corps  de  vivre  el  de  jouir,  1  or,  celte 
oremière,  celte  incessante,  celte  éternelle  source  des 
Jouissances  animales,  reprenait  sa  valeur  aux  yeux  de 

noire  philosophe,  et  nul  mieux  que  lu  ;  m\  en 
combien  de  parcelles  savoureuses  se  subdivise  cel  ines- 
timable entier  que  l'on  appelle  un  écu. 

—  Ventre    de    biche!    murmurait    Chicot    accron, 
milieu  de  sa  chambre,  sa  dalle  ouverte,  sa  planchette 
o6té  de  lui  et  son  trésor  sous  ses  yeux  ;  ventre  de  biche 


A    ce    nouvel    appel,    la    perle    -ouvrit,    el    un    me 

parut  dans  l'ombre. 

Merci  el  bonsoir,  dit  Chicol  en  étendanl     i    i 

me  voici  de  rel I  j'1  viens  vous  rendre  i 

mon  cher  voisin. 

.  piaît-il?  lii   une  voix  désappointée  et  dont  1 

surpril  forl  I  I ,  ■    ,  , 

En  même  temps    i  ! |i  t  élail  venu  ouvrir  la  poi  e 

i   un  pas  en  arriére. 
—  Tiens!  je  me  Irompc,  dit  Chicol,  ce  n  est  pas  vous 


; 


f*?ffîP 


Bonhomet  entra  en  tremblant  dans  la  petite  salle. 


j'ai  là  un  bienheureux  voisin,  digne  jeune  homme  qui 
a  fait  respecter  et  a  respeclé  lui-même  mon  argent;  en 
Vérité  c'est  une  action  qui  n'a  pas  de  prix  par  le  temps 
qui  court.  Mordieu!  je  dois  un  remerciement  a  ce  galant 
homme    et  ce  soir  il  l'aura. 

Et  là-dessus  Chicot  replaça  sa  planchette  sur  la  poutre 
sa  dalle  sur  la  planchette,   s'approcha  de  la  fenêtre,   el 

reLa" 'maison" avait  toujours  celte  teinte  grise  et  sombre 
que  l'imagination  prête  comme  une  couleur  oe  teinte 
naturelle  aux  édifices  dont  elle  connaît  le  caractère. 

-  Il  ne  doit  pas  encore  être  l'heure  de  dormir,  dit 
Chicot,  et  d'ailleurs,  ces  gens-là,  j'en  suis  certain,  ne 
sont  pas  de  bien  enragés  dormeurs  ;  voyons. 

Il  descendit  el  alla,  préparant  toutes  les  gracieusetés 
de  sa  mine  riante,  frapper  à  la  porte  du  voisin. 

Il  remarqua  le  bruit  de  l'escalier,  le  craquement  d  un 
pas  aclif,  et  attendit  cependant  assez  longtemps  poui 
se  croire  obligé  de  frapper  de  nouveau. 


qui  étiez  mon  voisin  au  moment  de  mon  départ,  el  cepen- 
dant   Dieu  me  pardonne  !  je  vous  connais. 
-'Et  moi  sftssi,  dit  le  jeune  homme 

—  Vous   êtes   monsieur  le  vicomte   Ernauton   de   Car- 

mainges  " 

—  Et  vous,  vous  êtes  1  Ombre  . 

—  En  vérité,  dil  Chicot,  je  tombe  des  nues 

_  Enfin,    que    désirez-vous,    Monsieur?    demanda    le 
jeune  homme  avec  un  peu  d'aigreur. 
J  _  Pardon,  je  vous  dérange  peut-être,  mon  cher  Mon- 

"'-'xon     seulement  vous    me   permettrez   de   vous   de- 
mander  n'est-ce  pas,  ce  qu'il  y  a  pour  votre  service 

-Rien,   sinon  que  je  voulais  parler  au  maître  de  la 
maison. 

—  Parlez,  alors? 

—  Comment  cela?  .  . 

—  Sans  doute  ;  le  maître  de  la  maison,  c  est  moi. 

—  Vous?  et  depuis  quand,  je  vous  prie? 


■  e   de 


• 


monsieur 


i  isail  rien, 

cher   Mo 

rai  ailleurs. 

■  "i-. 

mur 
salut. 

e    mentale, 

tirer, 

'  ham- 

■    'iii    Er 

>  -   ..  . 

etlail 
■  alier  : 

•  iii- 


venait    de    prendr 
:  ancienne  . 

éfléchil  tju'il  était  on  ne  peul  plus  élrani 
iller   en   m  lire   dan 
rieuse  donl  les  habitants  avaienl  ainsi  di 

lanl  plus  qu'à  ■'"-  habitants  primitifs  pouvail  bien 

une  pbrasi  i  duc 

duc  d'Anjou, 

.     i>|  i    licol 
\  lias  urds  pro\  identicls. 
éveloppail   même   .    ecl   égard,   lorsqu'on   l'en    sot 
.■  :      ises, 
La  bas  es  Ihcoi  ies  cl  ni   une   id  ■•   ipii.   ;i 

en  valait  bien  une  autre. 
■    idée,  la  i 
Le  h  la   résen  e  de  Dieu, 

I  ■•    I  oui  -Puissant  ne  fail  don 

surtoul    depuis    qu'il    a    \ 
hommi  ces    pour    étudier    el    prévoir    lu 

chances    d'après    la    nature    el    le*    éléments    régulières 
ment  orgac 
■  >!     Dieu  aime  ou  <  er  à  déjouer  les  combinai 

donl    il   .1    déjà   puni 
en   les   no  e    donl    il   doit   punir  l'orgueil   B 

venir  en  les  brûlant. 

Dieu  donc,  disons  61  disait  i  hicot,   Dieu 

aime  à  déjouer  les  combinaison  avei 

■  ■-  éléments  <  1  < i ■  leur  sont  inconnus,  >'i  donl  il-  ne  peu- 
vent prévoir  l'intervei 

i  lette  lhé<  i  le  voit,  renfei  ié<  ieux 

arguments,    el   peul    fournir  de    brillantes   thèses;   mais 
-.m-  doute  le  lecteur,  pressé  comme  Chicol  de  savoir  ce 

que   \  enail    faire   Cai  cette    maison,   i - 

saura  gré  i 

l> il  qu'il  èta  ■        de  voir  t 

ton  cl  •  1 1 \ . 

II  réfléchi!  qui  ns     I 

irance  où  les  deux 
hommes  vivaient  l'un  de  l'autre,  ce  qui  faisait  supj 
qu'il  devait  y  .i-  eux  un  intermédiaii 

I   ■  seconde    parce  que  1     n 

on,  qui  n'a'  <       ir  1  acheter. 

—  Il    est    vrai,    se   dit    Chic n    s  installant    lu    ]>ln- 

odémenl   qu'il   put   sur  sa   gouttière,    son  obsw 
toire  o  il  est  vrai  que  le  jeune  homme  prétend 

«  1 1 1  une   y  isite  va   lui  i  elte   \  isite  es!   celle 

dune  tujourd'hui    les    femmes    sont    riches    el 

-r  permette       -  beau, 

ni  :  Ernauton  a  plu,  on  lui  a  donné  i 
lui  a  dît  i  on  ;  il  a   ai  helé   la  n 

cepté    le   rendez-vous,    Ernauton,    continus    <  liicol 

vit  à  la  co ae  de  la  coui 

.',    laqi  rçon,    1  aimera  I  il  " 

l  lieu    I  ■  I  omber  dans   ce    goul Ii 

ion    i  :  «  -ii  '   m'  -   lui   faire  de   I 

oi  aie  doublement    inutile   el   decup  i 
slupide.    Inutile,    parce   qu'il    n«'   l'entend   point,    h    que, 
ndll-i),   il  ne  va  iide,  para 

■  n  mieux  d'aller  me  i  oui  her  e 

un  peu  à  ci  ornée.  A  ce   pi  mtinua 

enu  sorabi  d    oc  i  hos'c  :  i  ■■- 

que  le  remords  n'existe  pas  el  n  est  qu  un  sentiment  rela 
ij   pa -  de  remords  'l  ivoir  lui 
puisque  la 
tion  de  M,  •  nges  me  fail  oublier  que 

et  lui  il  m  '-m  cloué  nir  la  table  comme 

jj  l'ai  lui  n  aurail  eertea  p 

n'en  ai  > 

i  lui  ni  en  était  là  de  si 

c    qui  lui  avaient  bien  pri 

n  loul    lorsqu  il  fui  ■ 

e  \  enanl  du  i  ôté  de  l'hôtel 

■  hevalicr. 

i  ieuse. 
I  ne  '  ■  n'Iii  61  disparut  p 

i  enti  ou 

m .  ;  ii     pas 
i  bien  une  femme  qu  H  attendait 
irmir. 
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El  1  immobile, 

quoique  debout. 

—  Je  me  trompe,   dit-il,   je   ne  doi 

point 

ra    la 
curio-  dis  là,  que,  si  je  de- 

- 
d'un,   chose,  c'est  à 

honore  le  bel  Ernaulon  de  son  amour.  V.  donc 

- 
tainemenl 
licol  se  : 
ut  écoulée  a  peu 
dire  -i  Chicot  pensail  à  I 
à  Bon  occupé  par 

relé  par  le  remords,  lorsqu  il  crut  enle:  .  ■  i il  de 

la  r  -  val. 

En  effet,  bientôt  un  pparul  ei 

niante  au   milieu   de    la    i 

sembla  cherche        -  viinaiire. 

Alors  le  perçut  le  eroi  :  Minaient  la 

litière  et  les  porteurs. 
Le  c  !■  eux  :  il  était  armé. 

son  épee  bal  ons. 

-  voulurent  -  sage  ;  mais 

il   leur    adressa    quelque.-    mots    à    voix    basse     et    non 
seulement  ils  s  écartèrent  -     lent,  mais  encore 

1  un   i  -   qu'il   eut   mis   pied   a   terre.    r< 

mains  les  brides  de   son  cheval. 
L'inconnu  s'avança  vers  la  porte  et  y  heurta  rudement. 

—  Tudieu  !  se  dit  Chicot, "que  j'ai  bien  fait  de  i 
Mes  pressentiments,  qui  m'annonçaient  qu  il  allait  se  pas- 

ielque  chose,  ne  m'avaient  point  trompé.   \ 
mari,    pauvre    Ernauton  :    nous    allons    assister    tout    à 
lheure    à    quelque    ègors 

mari,  il  est  bien  bon  d  annoncer  son  retour  en  frappant 
si  rudement. 

Toutefois,  maigre  la  l'a.;  -  ont  avait  frappé 

l'inconnu,  on  paraissait  hésiter  a  ouvrir. 
1  ivrez  !  cria  celui  qui  heurtait. 

—  .  ■•  livrez  !    répétèrent    les    porteurs. 

—  Décidément,  reprit  Chicot,  c  est  le  mari  ;  il  a  menacé 
les  porteurs  de  les  faire  fouetter  ou  pendre,  et  les  por- 
teurs sont  pour  lui.  Pauvre  Ernauton  '.  il  va  être  é( 
vif.  Oh  '.  oh  '.  si  je  ie  souffre,  cependant,  ajouta  Chicot. 
Car  et  il— il,  il  m'a  secouru,  et  pai  -  lent,  le 
cas  échéant,  ji  secouru*.  Or,  il  me  semble 
cas  esl  échu  ou  n'échoira  jamais. 

Chicot  était  résolu  et  généreux  :  curieux,  en  outre  :  i! 
détacha  sa  longue  épée,  la  mit  sous  son  bras,  et  des- 
cendit précipitamment  son  escalii 

Chicot  savait  ouvrir  sa  porte  sans  la  faire  crier,  ce  qui 
science  indispensable  à  quiconque  veut  écouter 
avec  profit. 

Chicot  se   glissa   sous  le  balcon,  derrière  un  pilier  et 

p.dit. 
\   peine  etait-il  installe  que  la  porte  s'ouvrit  en 
sur  un  mot  que  1  inconnu  souffla  par  la  serrure  ;  cepen- 
dant il  demeura  sur  le  seuil. 

Un  instant  après,  la  dame  apparut  dans  l'encadrement 
de  cette  porte. 

La  dame  prit  le  bras  du  cavalier,  qui  la  reconduisit  a 
la  litière,  en  ferma  la  porte  et  monta  à  cheval. 

—  Plus    de   doute,    c'était   le    mari,    dit    Chicot,    tonne 
de   mari,   après  tout,   puisqu'il  ne   cherche    p    ■ 

•    :a  maison  pour  fa;:  on  ami  Car- 

mains 

La  mit   en  roule.  Ii  marchant   a  la 

portière 

—  Pardieu  I    se    dit    Chicot,    il    faut    que  je  suive  ces 
he  ce  qu'ils  sonl  et  ou   ils  vont  :  je 

i    certainement   de   ma    découverte   quelque   solide 
-:il  pour  mon  ami  de  Carmainges. 
Chicot   suivit   en   effet  le   corlege.    en   obseï 
précaution  de  demeurer  dans  l'ombre  des  mui  - 
die   son  pas  dans   le  bruit   d  ;        -        -   hommes  et  des 
chevaux. 

La  surprise  de  Chicot  ne  fut  pas  médiocre,  lorsqu  il 
vit  la  litière  s'arrêter  devant  l'auberge  du  Fier  Cheva- 
lier. 




loujour? 

dont   la  fenêtre  du 

le. 
oui  était  i 

a  un  Qamb 
—  Décidément 
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il  la  tour- 
- 
e   pendant   ce    . 
i  e  tournures 
fourni-  sa   facilite    ordinaire    le    nom 

il  prononcer. 

dans  l'ombre, 
-  -  èlre  illuminée,  ce  que  cel  homme  et 

cette   femme   étaient  venus   taire  en   léte-à-lOte   au 

oubliant  Ernauton  dans  la  maison  mystérieuse. 
ouvrir  la  porte  :erie. 

is  le  sillon  de  lumière  qui  - 

comme  une  silhouette  ni  oinillon. 

e   silhouette  s'arrêta   un   instant  pour  r  . 
fenêtre    que   Chicot   regardait. 

—  Oh  !  oh  !  murmura-t-il.  voilà,  ce  m  une 
robe  de  jacobin  ;  maître  Gorem.. 

la  discipline,   qu'il  penne:        -   -  ■  vaga- 

bonder à  pareille  heure  de  la  nuit  et  à  pareille  dislance 
du  prieuré  ? 

ot  suivit  des  yeux  ce  jacobin  pendant  qu'il  descen- 
dait la  rue  des  l  et  un  ce:  ici  particu- 
lier lui  dit  qu'il  trouverait  dans  ce  moine  le  mot  de 
e  qu'il  avait  vainement  demande  jusque-là. 
D'adleurs.  de  même  que  Chicot  avait  cru  reconnaître  la 
tournure  du  cavalier,  il  croyait  reconnaître  dans  le  moi- 
nillon  certain  mouvement  d'épaules,  certain  déhanchement 
militaire  qui  n'appartiennent  quaux  habitués  des  salles 
d'armes  et  des  gynin   - 

—  Je  veux  être  damné  !  murmura-t-il,  si  cette  robe-là 
ne  renferme  point  ce  petit  mécréant  qu'on  voulait  me 
donner  pour  compagnon  de  route  et  qui  manie  si  habile- 
ment l'arquebuse  et  le  fleuret. 

A  peine  cette  idée  fut-elle  venue   à  Chicot,   que.   pour 

valeur,  il  ses  gi    ndes  jambes  et 

.  'dt  en  dix  pas   le  petit  compère,   qui  marchait  re- 

-  int  sa  robe  sur  sa  jambe  sèche  et  nerveuse  pour 

aller  plus  vite. 

Cela  ne  fut  pas  trop  difCcile.  d'ailleurs,  attendu  que  le 
moinillon    s  arrêtait   de    temps    en   temps   pour  jeter   un 
:  derrière  lui,  comme   ?  il  s  éloignait  à  grand'peine 
:  un  profond  regret. 

regard    était    constamment    dirigé    vers   les    vitres 
flamboyantes  de  l'hôtellerie. 
Chicot  n'avait  pas  fait  dix  pas,  qu'il  était  certain  de  ne 
-  -  .-tre  trompe  dans  ses  conject  . 

—  Holà  !  mon  petit  compère.  di!-il  :  holà  !  mon  petit 
Jacquot  !  holà  !  mon  petit  Clément.   Halle  ! 

prononça  ce  dernier  mot  d'une  façon  si  militaire, 
que  le  moinillon  en  tressaillit. 

—  Oui  m'appelle  ?  demanda  le  jeune  homme  avec  un 
nt  rude  et  plus  provocateur  que  bienveillant. 

—  Moi  :  répliqua  Chicot  en  se  dressant  devant  le  jaco- 
bin ;  moi.  me  reconnais-tu.  mon  (ils? 

—  Oh  !  monsieur  Robert   Briquet  !  s'écria  le  moinillon. 

—  Moi-même,  petit.  Et  où  vas-tu  comme  cela  si  tard, 
enfant  chéri? 

—  Au  prieuré,  monsieur  Briquet. 

—  Soit  :  mais  d'où  vien- 

—  M 
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- 

point 
mais 

I  pris 
il  tout  l'ac- 

- 

\    CD 

bc    lui. 

i  il  venait 
n  honneur  .  il 

quelques 

II  de- 

•  long 

d  amollirenl  pas 

ni  de 

•  ami  maître 

■    obstiné   à  I  endroit 

j  er  de 

•  r     ]r~ 


- 


,  pre 

■ 
■ 


_■   de  bond 
ni  les  femmes  ! 
I,  si  fail    i"  M  -  ii>  ii  «  lui  "i  .  il  y  avait,  a 
une  fort  belle  dame  Chevalier  lorsque  lu 

irnc  pour  la  \<>ir  encore,  et  je 
le  lu  1  atli  m,-,  ci  jr  sais  que  lu 

-  parlé. 
i  ni  ail  par  induction. 

Jacques   ne   put   se   contenir. 

.   je  lui  ni  parle  !   -  écria  l-il  ;  esl  i 
que  de  parler  aux  rcmii 
Non,   lorsqu'on   no  leur  parle  pas   de  son   propre 

îsé  par  la  tentation  de  Satan. 
Si  I   n  ii  .i  rien  à  faire  dan  •  il  a  bien  fallu 

•  elle  dame,  puisque  i    de  lui 

remettre  une  lettre. 

•  i  irgé  par  dom  Modi 

allez  donc  vous  plaindre  ù  lui,  maintenant  ! 
■  ■!.  mi  momenl  éloi  rdi  ■  ■■  ri  ins  les  lénè 

■  - 

■  l n 

\!i  :  dit  il. 

• 

I  i  ire. 

Je  -    oi  ■    ■ 

•  I        nais  è  moi. 

—  Pourquoi  à  vous 

\  moi  qui  suis  ami  de  <! Moi 

\ 

\  moi  qui  lis  me 

dire. 
I  .    petit  ni   la  lèle 

m  sourire  «I  incrédulité. 
I  li  bien  !  di 

< 

! 

de  Jacqu  ibril. 

■  'n  '  fil  1  enfant  :  si  j  a>  ais  clé 

—  La  chose  ne  se  sérail  point  pass 

—  Tu  l'a  i  ndu  contre 

prjs  queri 
Je  l  eusse  ■  !  ifendu  contre  toul  li 

—  Dr  sorte  qu  il  n  • 

—  Ou  que  j<'  me  fusse  rail  I  lui. 
Enfin,  in  n  >  étais  pa  ■ 

est  trépassé  dans  u léchant)    hôtellerie,  cl  en  !■ 

sanl  a  prononcé  le  nom  de  Mod< 

I 

Si  bien  qu  on  a    prévenu  dom  Modi 

i  n  l tout  li  a  jeté  l  ali  rme  dans  le 

COW  'Mil. 

El  dom  Modeste  a  fail  appeler  =a  litière,  et  a 
l  o       d  Vbondai 

—  1  a  - 

—  Oh  !  tu  ne  me  ■  onnais  pas  lelil  .  je  suis  un 
peu  sorcier,  moi. 

ques  recula  de  deux  pas. 

,  est   pas   lout,   i  onlinua   <  bii  ol   qui    -  éclairait,   ê 
pe  •  i  <  i  il  parlait,  a  la  propre  lumière  de  -■  -  paroles; 

■   une  lettre  dans  la  poche  du  mort. 
i  ne  li 

—  El  <l"in  ModesU  -"n  petit  J     ques  de  por 

Lie  lettre  a  son  adr< 
_  1 1 

El  le  petit  Jacques  a  •  •  >  iru  ;'i  I  in 
■ 

—  ru,  ! 

«  in  il  n  i  h  ou  fè  personne 
Bon  D 

—  Que  \l.  de  Ma>  ni  ,  ille 

—  Miséi 

l  eque]  M   de  Maym  uil  Jacques  a  l'hôtel 

du  Fier  Chevalier. 
Monsieur  Briquet   monsieur  Briqucl    s'écria  Jaci 

■ 
Eh!  ventre  de  biche!  lu  vois  bien  que  je  !• 


LES    QUARANTE-CINQ 


221 


s'écria  Chicot,   triomphant   d'avoir  d<  -  el    nnu, 

si  important  pour  lui,  des  langes  ténébreux  où  il  était  en- 
veloppé d'abord. 

—  Alors,   reprit   Jacques,    vous  voyez  bien,   nionsieui 
Briquet,  que  je  ne  suis  pas  coupable  ! 

—  Non,  dit  Chicot,  tu  n'es  coupable  ni   par  action,   ni 
par  omission,  mais  tu   es    coupable   par  pensée. 

—  Moi  ? 

—  Sans  doute,  tu  trouves  la  duchesse  fort  belle. 

—  Moi  !  ! 


—  Laquelle?  . 

—  C'est  que  Borromée  tirait  moins  bien  que  celui  qui 

L'a  lue. 

—  C'est  vrai. 

—  Et  maintenant,  voilà  tout  ce  que  j'avais  a  le   due. 
Bonsoir,  mon  petit  Jacques,  à  bientôt,  et,  si  lu  veux... 

—  Quoi,  monsieur  Briquet?  , 

—  Eh  bien,  c'est  moi  qui  le  >l ien -  leçons  aes- 

crime  à  l'avenir. 

—  Oh  !  bien  volontiers. 


A  minuit,  Ernaulon  s'enfuit  le  manteau  sur  le  nez, 


el  madame  de  Monlpensier  remonta  en  litière. 


—  El  lu  te  retournes  pour  la  voir  encore  à  travers  les 
carreaux. 

—  Moi  !  !  ! 

Le  moinillon  rougit  et  balbutia  : 

—  C'est  vrai,  elle  ressemble  à  une  vierge  Marie  qui 
était  au  chevet  de  ma  mère. 

—  Oh  !  murmura  Chicot,  combien  perdent  de  choses  les 
sens  qui  ne  sont  pas  curieux  ! 

Mors  il  =e  fit  raconter  par  le  petit  Clément,  quil  tenait 
désormais  à  sa  discrétion,  tout  ce  qu'il  venait  de  racon- 
ter lui-même;  mais,  cette  fois,  avec  des  détails  qu  il  ne 
pouvait  savoir. 

—  Vois-tu,  dit  Chicot  quand  il  eut  fini,  quel  pauvre 
maitre  descrime  tu  avais  dans  frère  Borromée: 

—  Monsieur  Briquet,  fit  le  petit  Jacques,  il  ne  faut  pas 
dire  de  mal  des  morts. 

—  Non,  mais  avoue  une  chose. 


-  Maintenant,  en  roule,  petit,  car  on  l'attend  avec 
impatience  au  prieuré. 

—  C'est  vrai  ;  merci,  monsieur  Criquet,  de  m  en  avoir 
fait   souvenir. 

Et  le  moinillon  disparut  en  courant. 

Ce  n'était  pas  sans  raison  que  Chicot  avait  congédie 
son  interlocuteur.  Il  en  avait  tiré  tout  ce  qud  voulait 
savoir,  et,  d'un  autre  côté,  il  lut  restait  encore  quelque 
chose  à  apprendre. 

Il  rejoignit  donc  à  grands  pas  sa  maison.  La  Um,W 
porteurs  et  le  cheval  étaient  toujours  a  la  porte  du  Fter 
Chevalier.  Il  regagna  sans  bruit  sa  gouttière. 
'  La  maison  située  en  l'ace  de  la  sienne  était  toujours 

Dés  lors,  il  n'eut  plus  de  regards  que  pour  cette  mat- 
son. 
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d    :  Rome,  magniQi 
il  partout. 

amiral,  donnai 

-  ,. 

-  il   manquait  do 
temporel])  ni  <)u  ii 

bien  le  lu 

ordinal  I  i  .  [ai|  promptcmenl  de- 

venu i  son  propre  patrimoi 

érents    beneliccs      ! 
el  mcm<  il  beaucoup,  el  quand 

-'•-  l!  maissail  |i 

ird'hui   lai  eler. 

mail  donc  grand  train    I 

■  -"ii  maison  militaire,  il  e minait 

eques,  d  arche\  êqi  i 
ialilé.  l  ne  fois  cardinal,  .  omme  il  étail  prince 
de  I  l  -  quent,    supérieur  .1  son 

mode  italienni 

mode    française.    M  pages 

al   encore    pour  lui   qu  un   p]  naoj  en    <i<- 

liberté.  Souvent  il  rai  .1  une 

grande  litière,  p  de  laquelle  passai!  la  main 

andis  que  lui,  a  che\ al,  1  épée 

•  ■u  dos,  courait  lu  m  ■■    une  perruque,  une 

lier  dont  le  bruit  lui 

Le  cardinal  jouissait  donc  «lune  luit  grande  considéra- 
lion,  car.  a  .  évations,  li  humaines 

-ui, i.-  -1  e 
1  rochus,  li  ■  -  lui 

■ 
raison,  le  1  son  père,  1  illusli  ation  1 

el    ni"  1  ni    -m     un    loul    leur 

En  outre,    comme  il   avait  suivi   scrupuleusement 
ce  précepti  ndre  son  esprit, 

.1  11  étail  connu    que  t,    dans  -a 

famille  moi  u    pour    un    fort     grand     homme, 

bonheur  que  n'ont   pas  eu  bien  des  empereurs  ch 
■  le  uloire  el  couronnés  par  toute  uni'  nation. 
1    prélat  que  le  comte  du  Bou 
gier  après  -mi  explical  • 

-•m  entrelien  avec  le  m -    dément,  comme 

non-  ..  Jer  quelques  joui  -  pour 

obéir  à  l'injonction  de  son  aîné  el  de  son    1 

1  i   nçois   habitait  une  !■  on   dans  la  1  a 

cour  immei  tte  maison  m-  désemplissait  pas  de 

n-  N-  prélat,  dont  le 
imaii  a  la  bi    ge  de  la  rivièri  coui     el  ses 

antichambres  s'emplir  de  ci  !  avait 

une  poi  ■  ortie   sur  la  bej    1  qui  le 

is    bruit    aussi   loin   •■!    aussi    doucement 
qu'il  lui  plaisait,  près  d'-  cette  porte,  il  arrivai!  souvent 
que  I  mi  attendait  inutilement  le  prélat,  auquel  une  indis- 
011  uni-  pénitem  •  t  di    pré- 

texte pour  in-  i'a-  rei  l'Il 

sein  d'         boi  ne  ville  du  roi  de  1 
•  !..  Seine. 
liai  Der,  mais  nullement  vain;  il  aimai!  ses 

amis  'ni ères  presque  autan!  que 

is.   Plus    il'i-  de  1  .m-  que  du   Bi  il  ne 

lui  épargnait  ni  les  bons   1  1  luvais  conseils,  m  la 

u  ire. 
\l.11-  comme  il  portail  merveilleusement  bien  l'habit  de 

•  ardinal,  du 

ni    .m  -1.:                        u  •  in'  plus  peu!  être  qu  il 
.  m    iiriu  1  belle 

11  un-  de  militaire  fleuri,  confiai!  en 
Irembl  1    Vnne,  mon 

■  -  1  hôtel  du  cardinal, 

0  utidn  étail  p  ordail  franchement  le  con 

1  d  ..lu ml     I   u 

H  ,-i  •  1.1    '  1  instant   même 


LES    QUARANTE-CINQ 


plusieurs  gentilshommes   fatigués  d'avoh    sollicité,    sans 
l'avoir  obtenue    la   faveur  d'une  audience. 

Il  ii';i\ ersa  les     alichaml  les  salles  ippar 

lements.  On  lui  a\   il  dit,  à  lui  coi     ie  In  -.  que  son 

frère  élail  e i    em  e  ,  mais  il  ne  sérail  venu  .1  aucun 

domestique   1  idée  ■      fermer  une  porte  di  1    i 

■  nage 

l 'ii    B :hage  tra        a   donc  tous  les  appartemei 

parvint  jusqu'au  jardii    véritable  jardin  de  prélat  romain, 
»\  ec  de  1  ombj  e,  île  la  Iraicheur  et  di 

on  ■•!!  trow  '■  aujourd  lu  ;  .1  la  \  illa  Pamphil 1  au  palais 

tèse. 
Henri  s'arrêta  sous  :  en  ce  m'ornent  la  grillé 

du  bord  de  l'eau  roula  3,  et  un  homme  entra 

caché  dans  un  large  man      u  brun  el  suivi  d'une  sorte 

[6.  I  el  homme  aperçu   Henri,  qui  étail  trop  absorbé 

son  rêve  pour  penser   1  lui,  el  >  entre  les 

arbres,  èvitanl  d'être  vu  ni    n     du  Bouchage  ni  par  aucun 

lutre 

Henri  ne  prit  pas  garde  à  ci  le  entrée  mysté) 
ne  fut  qu'en  se  retournant  qu'il  vil  l'homme  entrer  dans 
appartements 
V.près  dix  minutes  d'attente,  il;       ;  j  entrera  sou  tour 
et  questionne]  un  valet  de  pied  poui   savoir  à  quelle  Meure 
:    frère   sérail    visible,   quand  un  dômes 
paraissail  le  chercher,  l'aperçut,  vinl  à  lui  el  le 
pria  de  vouloir  bien  passer  dans  la  salle  des  livres,  où 
le  cardinal  l'attendait. 
Henri  se  rendil  lenlemenl  à  cette  invitation,  car  il  devi- 
ine  nouvelle  lutte:  il  trouva    son   frère  le  cardinal 
qu'un  valel  de  chambre   accommodait  cl  ins  un  habit  de 
un  peu  mondain  peut-être,  mais  élégant  el  surtout 
commi 

—  Bonjour,  comte,  dit  le  cardinal;  quelles  nouvelles, 
mon  fn 

—  Excellentes    nouvelles    quant    à  notre     famille,   dit 

Unie,   von-  le   -avez,   -  e-l  couveil   de  gloire  dans 
cette  retraite  d'Anvers,  et  il  vit. 

—  Et,  Dieu  merci!  vous  aussi  vous  êti  -  sain  el  sauf, 
Hem 

—  (  lui.  mon  frère. 

—  Vous  voyez,  dil  le  cardinal,  que  Dieu  a  -es  desseins 
sur  nous. 

—  Mon  frère,  je  suis  tellement  reconnaissant  à  Dieu, 
que  j'ai  formé  le  projet  de  me  consacrer  à  son  service  ; 

e  viens  donc  vous  parler  sérieusemenl  de  ce  projet. 
qiu  me  parait  mur.  et  dont  je  vous  ai  déjà  dit  quelques 
mots. 

—  Vous  pensez  toujours  à  cela,  du  Bouchage?  fit  le 
cardinal,  en  laissant  échapper  une  légère  exclamation 
qui  indiquai!  que  Joueuse  allait  avoir  un  combat  à  livrer. 

—  Toujours,   mon   frère. 

—  Mai-  c  esl  impossible,  Henri,  repril  le  cardinal,  m- 
\ims  l'a-t-on  pas  déjà  dit? 

—  Je  n'ai  pas  écoute  ce  que  l'on  m'a  dit,  mon  frère 
e   qu'une  voix   plus  forte,  qui  parle   en  moi, 

d'entendre  imite  parole  qui   me  détournerai!   de 

—  Vous  n'êtes  ignorant  îles  choses  du  monde, 
mon  frère,  dit  le  cardinal  du  tôt)  le  plus  sérieux,  pour 
croire  que  t  soit  vériiablemcnl  celle  du  Sei 
gneur;  au  contraire,  el  je  l'affirmerais,  c  esl  un  sentiment 

tout  mondain  qui  vous  parle.  Dieu  n'a  rien  à  voir  dans 
cette   affaire,   n'abusez  donc  pas    de   son   saint    nom.   et 

- it  ne  confondez  pas  la  voix  du  ciel  avec   celle   de 

la  terre. 

—  Je  ne  confonds  pas,  mon  frère  ji  veux  dire  seule- 
ment que  quelque  chose  d'irrésistible  m'entraîne  vers  la 
1  ni  .nie  et  la  solitude  . 

—  A  la  bonne  heure,  Henri,   el  nous  rentrons  dan-  les 

li  bien  I  mon  cher,  voici  ce  qu  il  faut  faire  : 
je  m'en  vais  .  prenant  acte  de  vos  paroles,  vous  rendre 
le  plus  heureux   des  homi 

—  Merci  !  oh  !  merci,  mon  frère  ! 

—  Ecoutez-moi,  Henri.  Il  faut  prendre  de  I  argent,  deux 
ejs,   et  voyager  par  toute  l'Europe,  fomme  il  con- 
vient à  un  fils  de  la  maison  dont  nous  sommes.  Nous  ver- 
dés  pays  lointains.  I  1   Tartane,  la  Russie  même,  les 

Lapons,  ces  peuples  fabuleux  que  ne  visite  jamais  le 
soleil  ;  vous  vous  ensevelirez  dans  vos  pensées  jusqu'à 


ce  que  le  germe  dévorant  qui  travaille  •  a  vo      soil  éteint 
ou  assouvi...   VI-" 
Henri    1  plus  sériel©  q 

■■ 

—  \  "u-  m     n'ai    .   pas  1  ompi  1-.  dil  il,  Mon-'  i 

—  Pardon,  II.  m  1      0  'lit  <  elraite  el   soliti 

1  lui,  1  ai  dil  cela     ma  1     elraite  el    solitude,  j  ai 

entendu  pai  1er  1  litre,  mon  '1  ère    el  d le  voj  a 

>■  03  agej .  c  esl   jouii   e 'e  de  la   .  ie,  moi  je     1 

luflrir  la  mi  uffre  p       la   savou- 

1  er  du  moins. 

—  C'est  là  une 

le  dire,  Henri,  1  eut   -  isoler  esl  seul 

partout.   Mais,    soit,  le  cl"  comprends 

moi  pour  me  parler  de  ce  pro- 

jel    Je  c ai-  des  bi  m  di 

tins  très  Ingénieux,  donl  les  maison 

douces  el  commodes.  Au  milieu  ix  di    la 

ou  des   arts,   voi  -    pa   serez   une   année   charmante,    eu 

bonne  compagnie,  ce  qui  est  imj car  on  ne  doil 

en  ce   monde,   e|    si,   au  1  etle 

ann ous   pei  sistez  dans   \  otre   projel    eh  I 

cher    Henri,   je   ne   vous   ferai  plus  opposition,    et    moi- 

,"ii-  mûrirai  la  porlc   qui  vous  conduira   do 
ment  au  salut  éternel. 

—  Vous  m  prenez  décidément  pas,  mon  frère, 
répondit  du  Bouchage  en  secouant  la  tête    ou  p 

mse  intelligence  ne  veul   pas  me  comprendre:  ce 
n  esl  pas  un  :  ible  retraite  que  je  \  eux, 

c'est  la  claustration  rigoureuse,  noire  el  morte  ;  je  liens 
à  prononcer  mes  vœux,  des  reeuj  q  li  ne  me  laissenl  pour 
toute  distraction  qu'une  tombe  a  1     qu'une  loi 

prière  à  dire.  , 

Le  cardinal  fronça  le  sourcil  el  se  leva  de  son  -îège. 

—  Oui,  dit-il,  j'avais  parfaitement  compris,  el  j    - 
l'arma   résistance  sans  phrases  el    sans  dialectique,  de 
combattre  la  folie  de  vos  résolutions  ;  mais  vous  va 

outez-moi. 

—  Ah  I  mon  frère,  dit  Henri  avec  abattement,  n'essayez 
pas  de  me  convaincre,    c'est   impossible. 

—  Mon  frère,  je  vous  parlerai  au  nom  de  Dieu  d'abord, 
de  Dieu  que  vous  offensez,  en  disant  que  vient  de  lui 
cette  résolution  farouche:  Dieu  n'accepte  pas  des  sacri- 
fices irréfléchis.  Vous  êtes  faible,  puisque  vous  vous  lais- 
sez abattre  par  la  première  douleur;  comment  Dieu 

-, un. ni  il  gré  d  une  victime  presque  indigne  que  vous  lui 
offrez  ? 

Henri  fil  un  mouvement. 

—  Oh  !  je  ne  veux  plus  vous  ménager,  mon  frère 

qui  ne  ménagez  personne  d'entre  non-,  reprit  le  cardi- 
nal :  vous  qui  oubliez  le  chagrin  que  vous  caiéerez  a 
noire  frère  aine,  à  moi... 

—  Pardon,  interrompit  Henri,  donl  les  joues  se  couvri- 
renl  de  rougeur,  pardon.  Monseigneur:  le  servici  di 
Dieu  .--i -il  donc  une  carrière  si  sombre  et  si  déshono- 
rante, que  toute  une  famille  en  prenne  le  deuil?  Vous, 
mon  frère,  vous  dont  je  vois  le  ponçait  en  celte  chambre, 
avec  cel  m  <  es  diamants,  celle  pour]  re,  d  êtes  vais  pas 
1  honneur  et  la  joie  de  notre  maison,  bien  que  vous  ayez 
choisi  le  service  de  Liieu,  comme  mon  frère  aine  celui 
des  i"i-  de  la  terre. 

—  Entant  !  enfant  I  s  écria  le  cardinal  avec  impatience, 
vous  m"  feriez  croire  que  la  tète  vous  a  tourne.  C0111- 
menl  '  vous  allez  comparer  ma  maison  à  un  cloître:  mes 
cent  valets,  mes  piqueurs,  mes  gentilshommes  el  mes 
-mies,  à  la  cellule  et  au  balai,  qui  sont  les  seules  armes 
el  la  seule  richesse  du  cloître!  Etes-vous  en  démence? 
N  avez-vous  pas  dit  tout  à  l'heure  que  vous  repoussez  ces 
superfluités  qui   sont  mon  nécessaire,   les   tableaux,    les 

-  précieux,  la  pompe  et  le  bruit?  Avez-vous,  comme 
moi,  le  désir  el  l'espoir  de  mettre  sur  votre  front  la  tiare 
de  saint  Pierre:'  Voilà  une  carrière,  Henri;  on  y  court. 
on  y  lutte,  on  y  vit;  mais  vous!  vous,  c'est  la  sape  du 
mineur,   c'esj  la   bêche  du   trappiste,  c'es  abe  du 

[bssoyeui  que  vous  voulez:  plus  d  air.  plus  de  joie,  plus 
,1  espoil  !  !  toul  cela,  j'en  rougis  pour  vous  qui  êtes  un 
homme,  toul  cela  parce  que  vous  aimez  une  femme  qui 
ne  vous  aune  pas!  En  vérité,  Henri,  vous  faites  tort  à 
voire  race  ! 

—  Mon  frère  !  s'écria  le  jeune  homme  pâle  et  les  yeux 
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■ 

■   ■ 

- 
-    ■ 

s  pai 

■  ■    ne 

.  ■    que 

-  i- 

le  lu  y  mourra! 

- 

•■-!    plus 

leinl    <)>!<•    la    » 

- 

as    la 

rère    moi 
c    quelques    années, 
Eh  bien  !  les  années  de 

..     .    ■ 

■  leur  :  mais  a  trente  ans  tu  te 
!  ilé  viendra  ;  elle   en 
ors  lu  voudras 
op     lard  ;    car  alors 

n'aura   pli 

un  sépulcre   blanchi   donl 

prol ir.  Henri,  je  le  parle 

oute-moi. 

- 
h  ■  ,  bi    'il  ■   • 

Henri 
i  cœur,  i  ■ 

ds  loi  avec 

•  -.■  les 

- 

dil    Henri,    n'insistez 
-i  point   li 
■  -i  le  frujl 
on.    \l"n 

ji  icu  nue 

0     "II-  * 

ir. 


■  i  Jn  jus 
-  .1 
bien    un 

■  i  ;,  du  fe 
di 

B 


maintenant,   cl   n'a\ 
iderî 

Non,  mon  trère,  merci  ;  mais  un  hum-,  c  esl  si 
10  tuenl  '. 
iltendant,  mon    frère,   cl  pour   commencer    I 
distraire,  vous  plairail-il    de  déjeuner  avec    moi] 
.i  ai  bonne  nie  ce  matin, 

El  l<-  prélat  se  mil  a.  sourire  d'un  air  que  lui  eûl 
vie  le  plus  mondain  des  favoris  de  Henri  III. 
—  Mon  rrère      dil  du  Boui  se  défendant. 

h  admets   pas   d  exi  use  .   vous    n    i  ci    que 
ici,  puisque  vous  arrivez  de  I  landre,  et  que  votre  niai 
son  ne  doit  pas  être  remontée 

\    ■    -    mots     le    cardinal   se   leva,    c-l    hr.nu    une 

qui     fermait     un     grand    cabinet  somptueusement 
blé 

Venez,  comtesse,  dil-ij,  que  nous  persuadions  \l  le 
comte  du  Bouchage  de  dot 
Mais  au  moment  où  lé  cardinal   avait   soulevé  la  por 
'  il   vu,   à  demi  couche  sur  des  coussains 

■  gentilhomme  de  la 
oi  'I  de  l  eau,  cl  dans  ce  page    n\  anl   même  que  le 
n'eût  dénoncé  son    sexi  ■  onnu    une 

te. 

•i :hosc  •  omme  une  terreur  subite    cornu 

effroi  invincible,  le  prit,  et,  tandis  que  le  mond; ai 

dinal  allait  main,  Henri  du 

Bouch  i.  ut  hors  de  l'apparlcmenl    si  bien  que 

lorsqt  ■  js  i  imena   la   dame,   loute  souriante   de 

i  ner  un  creur  vers  le  monde,  la  chambre 
étail  parfaitement    vide. 

ourcil,   et  s  assej  ant    dc\  anl   une 
'•  de  papiers  et  de  lettres,  il  écrivit   précipi 
lamment  quelques  lignes 

Veuillez   sonner,    chère   comtesse,  dit-il,   vous 
la   main   sur  le   timbre, 
I  e  page  obéit. 
i  n  valel  de  chambre  de  confiance  parut. 

1  lu'ui irrier   monte   ii    l  instant    même   à   cl 

'l'1  l  rançois    et   porte  celle  lettre  à  M.   le    ■    ai 

I  hiei  ry. 


i   WWII 


.'  mi  i  v 


■  m  de  ce  jour,  le  roi  travaillait   au  Louvre 
endant  des  finani  qu  on  \  inl  le  pré 

M    de  Joj  euso    I  i  né    venail   d  arriver  • 
tendait    dans    le    L-raml    i  idieni  i      \  cnanl     do 

avec  un  message  de  M.  le  duc  d'Anjou. 
l.e   roi  quitta   précipitamment   sa   besogne  et  courut   , 
la  ri  ni  ontre  de  cel   ami  si  cher, 

Bon   nombre  d'officiers   cl   de  courtisans   garnie 
le  cabim  i  tail  venue  ce  soir  là    e  coi  ti  i 

nili  -  'j  honneur    el  ces  demoiselles  si  fringantes 
étaient  des   soleils  lo  i    cortés   de  satellites, 

Le  roi  donna  sa  main  i  baiser  a   foycuse  el  promena 

ur  l  assemblée. 
Dans  l'angle  de  la  porte  d'entrée,  à  sa  place  ordin 
•  e   lenail    Henri   du   Boui  hage,   accomplissant    rigo 

où 
l  c  roi  le  remercia  el  li  i  d'un  signe  de  tôle 

cal,  auquel  Henri  répondit  par  une  révérence  profonde. 
1  •-  intelligences  firent   tourner  la  létc    >  Joyeuse  qui 
de  i  ependanl   le    saluer 

Irop  visiblement  de   peur  d'offenser  l'étiquctti 
—  Sir<     dil  Joyeu  c    je  suis  mandé  vers  Voire  \l 

loul   ré(  emmenl  de  l  ex 
pédilion  des   l  landi  i 

Mon    frère    bc    porte    bien     mon  niral?   de 

le  roi 
\"  permet  I  étal  de  son  esprit 

i  epend  \  otre  \t  Mon 

o 
t;  h  lions  après  Bon  mail 
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dit  le  roi.   I  iroc!  rivé  à    son 

frère  loul  I    le  plaindre. 

—  Je  crois  que  oui,   sire. 

—  On   no   -    >   dit,   monsieur  l'amiral,   que   I-     ■     -    - 
avait   été  cruel. 

—  Sire... 

—  Mois  que.   grâce  à  vous,  bonne  partie   de  ! 

.:erci,   monsieur   l'amiral,    mer. 
e  \I.   d'Anjou  ne   désire-t-il  pas  nous  voir? 


merci!...    Du   Bouchage,    vous   parlirez    pour    Cha 
-    plaît. 

—  Sire,    demanda    Henri,    me    sera-t-il    pen 
avoir  annoncé  l'arrivi  5a   Majesté   à  monseig 

le  duc   d  I  revenir  à   Paris  ? 

—  Vous  ferez  comme  il  vous  plaii 
le  roi. 

Henri    salua    el  se  dirigea    vers  la   porte.    Heureuse- 
ment Joveusi  (lait. 


es  Clément. 


—  Ardemment,   sire. 

—  Aussi,  le  verrons-nous.  N'êtes-vous  pas  de  cel 

ne?  dit  Henri  en  se  tournant  vers  Catherin.' 
1  i  ur  soutirait  tout  ce  que  son  visage  s'obsti 
cacl. 

—  Sin  ndit-elle,  je    -        -     liée   seule  au-di 

de  mon  fils  ;  mais,  puisque  Votre  M      -  gne  se  réu- 

nir à  moi  dans  ce  vœu  de  bonne  amitié,  le  - 
sera  une  partie  de  plaisir. 

—  Vous  viendrez  avec  nous.  Messieurs,  dit  le  ro 
courtisans;  nous  partirons  demain,  je  coucher 
Meaux. 

—  S  is  donc  annoncer  à  Mons  î  cette 
bonne   nouvelle  : 

—  Non  pas!  me  quitter  si  tôt,  monsieur  l'amiral,  non 
pas!  Je  comprends  qu'un  Joyeuse  soit  aimé  de  mon 
frère    et    désiré,    mais     nous     en    avons    deux...    Dieu 


—  Vous  permettez,    sire,   que   je    dise   un   mot  à  mon 
frère?    demanda-t-il. 

—  Dites.   Mais  qu'y  a-t-il  ?  fit  le  roi  plus  bas. 

—  Il  y  a  qu'il  veut  brûler  le  pavé  pour  faire  la  com- 
mission, et  le  brûler  pour  revenir,  ce  qui  contrarie  mes 

-,   sire,  et  ceux  de  M.  le  cardinal. 

—  Va  donc,   va,  et  lance-moi  cet  enragé  amoureux. 
Anne  courut   après  son  frère  et  le  rejoignit  dans   les 

antichambres. 

—  Eh   bien  !   dit   Joyeuse,   vous   partez  avec   beaucoup 
d'empressement,    Henri? 

—  Mais   oui,   mon   frère. 

—  Parce  que  vous  voulez  bien  vile    revenir? 

—  C'est  vrai. 

—  Vous     ne    coinciez    donc    séjourner    que    quelque 
temps   à    Château-Thierry'? 

—  Le  moins  possible. 


LES    QUAR&NTB-C17H3 


13 


■ 


- 

■ 
- 
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- 

I  haleau-Th 
- 

-  d'un  heu- 


•    I    ivec   une  impéi 
tre  njoins 

errj 
ftlre.   Il  donne,  au  r 

ilii    Henri  av< 

oue   plaira,   comti 
■  lez-moi. 

lue  vous  ii>  drez  pas 

ni  le    jeune  hoi 

.  i    ment  peut  ■ 

1  hierry. 

d'un  homme  contrarié,   i 

il   la   nuit,   la  colline 

'ine     audience,  il  fut  plus 

■ 

■ 

■ 

■ 


oue    ■  ■ .  venir  qu'il 
-      île  \oir  Votre   Altesse,  el  que,    pp  c  la 

mi   si" 

-   er  Cl 
-.  demain  au  plus  ' 

\  iendra   demain  .'  -  .  ee    un 

.née. 
pril  promplemonL 

:    tl il  il,    mais,    en    vérité,    rien    ne 
ni  Ile  pour  ri 

en  homme  qu  el     n  01  dre,  mais 

i  largi    de  tier. 

i  sonl    de   \»ir 

1SC1  II     1M11- 

bien  !  eh    bien  !  lit  le    pr  i  i  olubilité, 

de  mettre  le  t<  ous  laisse 

- 
\  utres  ordi  trans- 

■    Henri. 

vous, 

tirant, 

inquiet  erdu  qui  me  corn- 

je    ne   fais    participer   personne.   A 

la    nouvelle  ? 

ligueur  :   quelle  nouvelle! 

—   '  ppi  ise. 

i  '  oui.,    dévon  ni 

qui    n: 
bien. 


.Mil 


Hem  dit,  el   en  bres  il 

bon  Doml 
urenl  ;i  lui,  el  qui  a-,  ec  fon  i 

ppartemenl  de  son  frère,  situé  a  l'un 
des   angles   du 

il  la  bibliothèque  que   le  duc1  avail   donnée  pour 
habitation  our   a    Château- 

Thierry. 
Deux  ns  de  I  i  com- 

el    alioiilissaienl    il 
bliothi  i    dernièn  i  irdins. 

•    la   bibliothèque  qu'avail   fait  -on  lit 

i  nltivé  à  la  fois  :  en 
il.iiii  le  bras  il 

o  ip 
«•I  la  brise  du  malin,  le  chanl  ■  ■  ou  le  ] 

Hem  me 

i    le   Rybaritisme 
iar    insou 
qu  il   lui   était   indifférent   il 

i 

•  do» 

n     île 

l'informa   avec  le  plus   grand  Roin  de  la   par 
lie  du  qu  habilail   le   prini  e 

I  ,.   :  |  i   excellen 

me  m 
i 
.... 
•eu   prin<  i 

quitté  le  pi depuis     on   retour,  e 

i    IN'nri. 


[NQ 


- 

_ 

à  \      lly,  nouv..:  on  sût 

iu  milieu  du  parc  ; 

- 

dessus    des  gigan- 

- 

rs,    le 
prince   -  ssaient    pas 

ise  la 
-    ..:ude  : 
qui  le  connaissaient  prétendaient  q 
sait  d      -  v  illon  que 
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que  le  |uand   une 

i  appelait  au  château  :  si  bien 

entrait  d 

cham- 
nt   vu  nai 

—  s  ne  seront  pas  gaies 
le  pri- 

—  A--  -  r   chacun 

la    douleur  du  pi. 
- 

- 

mort 
lly  qu  il  avait  com. 
en  F:  te   espèce  d'indifférence  avec  laquelle  le 

prince  lui  avait  annoncé  la  perte  qu'il  avait  laite;  cette 

- 
puis  celte,  mort;   tout  ceia   se  rail  r  lui.   sans 

qu'il    sût   comment,  e    mystérieuse   et    sombre 

îenl   brod 
ements  de  sa   vie. 

da-t-il  à  IV    -    _  -  .    avez- 

. Tiuce  la   nouvelle  de  la   morl 
d  Aurilly  ? 

—  Xon. 

—  '• 
à  ce   - 

—  0  loute.  di> 

11   raconte  toujours  quelque  cl 

—  Eh  bien  !   voyons. 

—  On  dit  que  le  prince  -  îles,   près 
de    la    rivière,    et   qu'il    s'était                      .  .    chas- 

il  fait  tout  par  élans 
comme    au  jeu,   comme  au  la    douleur, 

quant  tout  à  coup  on  le  vit  revenir  avec  un  visage  con-- 

-  l'interrogèrent,  pensant  qu'il  ne  - 
simpie  aventure  de  chass 
Il  tenait   à  la  main  deux  rou 

vous    cela,  -        -        it-il   d'une    vois 

- 
loups 

■"un  se  récria. 
Non  1    5.    lit  le  prince,  il  en  es 
m'eini 
plus  erand  musicien  que  bon  cavalier  : 

■ 
drière  où  il  s'esl  lue.  1  è  lendemain 
de  cette  fondi  : 
■ 
-    -  -  -voleurs 

qui  on!  . 

—  Or.   co  si  personne  rapporler   ces 
deux   roi;'                  •     continua    l'enseiene.    on    su 

s 
yanl   rencontré  et  rec<  bord   de  la 

re.   lui  avaient    annonce  celte   nouvelle   de  la  mort 
illy. 

—  C  es!  étrange,   murmura   Henri. 

—  D  autant    plus    étrange,     continua    1  enseiene.    que 


l'on  a  vu.  dit-on  1 

- 
prince   a  donc   l'ait   entrer   di 

- 
- 

—  Et  nul 

—  Moi.   dit  l'ci 

le   mot  d'ordre  du   soir  pour  !. 
qui   m'a    | 
-on  de  son  Altesse,   mais 
cet  homme  s'étanl  détoura 

—  Le   capuchon   c 

—  Oui,   cet    homme   semblai 

:t  quand   nous    nous   renconti 
Henri 

sourd  et  tenace  qu 
qui  avait 
gnon  conti' 

qui  avaient  annonce 
du   malheureux   joueur   d<- 
- 
Henri  regarda   ave 

—  El    quand   vous 

quelle  idée  vo  îe,   Mon-: 

—  \  oici  ce  que  je  ;>ondit  l'ens    - 

•    voudrais   rien  affirmer  :  le   pi 

•entre- 
tient  en   conséquence   des   espions  ;   l'homme   au    - 
ine   est   un  espion  qui,  dans  sa  loui 

ccident  arrivé  au  musicien  et  aui  deux 

îles  à  la  fois. 

—  Cela   es!   vraisemblable,  dit  Henri  r. 
homme,  que  faisait-il  quand  vous  ! 

—  Il  longeait  la  haie  qui  borde  le  par1' 

ette  haie  de  vos  fenêtres),   et  gagnait  les   - 

—  Alors  vous  dites  que  les  deux 
dites  qu'ils  sont  deux... 

—  On  dit   qu'on  a  vu  entrer  deux  personn-  - 
n  en   ai  vu  qu'une  seule,   l'homme  au  surcot. 

—  Alors,    selon     vo  1    ; 
.     res? 

—  C  est   probable. 

nt-elles   une    sortie? 
ville,   oui,  comte. 
Henri   demeura    quelque   lemps    silène: 

avec  violence  :  ces  détails,  indifférents  en  appa- 
rence pour  lui.  qui  semblait  dans  tout  ce  avoir 
une  double  vue,    avaient  un  immense  intérêt. 

nuit   était   venue    sur  ces   enit'  -  -    Jeux 

■  ment 
de  Joyeuse. 

le  la  route,  alourdi  par  les  -     'ran- 

ges qu'on  venait  de  lui  racon  •      -  re  le- 

émoti-     -  -  venaient  6 

élait  r  -      -  frère  et  plongeait  machi- 

ent  les  yeux  dans  l'azur  du  ciel,  qui 
diamants. 
Le  jeune  enseigne  était   assis  sur  le  rebord  de   ! 
nétre.    et    se  lais  "    volontiers 

-      de  la  jeur.  -  - 
■ment  velouté  du  bien-être  que  do: 
uméc   du  soir. 

'    silence    couvrait   le    pvre   et    l'a   ville,     les 
- 
peu.  aboyaient  au  loin  dans  les  chenils  con- 

tre les  -  ■  fermer  le  soir  le? 

renseigne 

• 
et   appelant  d'une  voix  brève  el   basse  le  comte 
sur  le  lit  : 

—  Venez,    venez,    dit-il. 

—  Ouoi  donc?  demanda   Henri.  =orl^nt   violemment  de 
son  rêve. 

—  L'homme,    l'homme  ! 

—  Que]   homme  ? 

—  L'homme  au  surcot,   l'espion. 


wm;i-  in  mas  n  i 


-- 

! 


i  du  feuil- 


oindre    son 

mre. 

n  dans 

rit... 

- 

- 

SOI 

- 

ira  me 

- 


- 

>oint. 

■ 

inlinua 
moins  q 

i   riant. 

que    Henri 
•lin. 

front  brù- 

-  écrit 
i  nuit. 


:  \it  app 

i 
.   iroi 

■    dentela  ,  ;i 

—  1  .  murmura    Henri  ;  osl  il  -«-ni  T 
Le  f  lil  uo 

III    \l«le. 

i  i,  marchant  en  sens  opposé,  l  h< 

Remy. 

■  Henri  vil  deux 
tromper, 
escendil  jus  sembla 

:    [ail  île  marbre, 
deux  omb 
ferme  ;  la  première  était  vêtue  d'un  ■ 

pparilion  coram 
crut  bien  reconnaître  Remy. 

La  seci  èlemenl  envclopi ;  d  mon 

.     ,    h  ippail  à  i" 
ependant,  sous  ce  manteau,  Henri  crut  d 
que  nul  n V 

Il   |iou-.-;i    une   sorte   de  nenl    doul 

dès  que  les  deux  mysléi  eux  pi  >nl  disparu 

e  la  charmille,  le  jeune  homme  s'élança  i 
-■•!•!  e  ceux  «ii»  il 

i   i 

—  Oh!  murmurait-il  tout  en  mardi 

possible? 
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ci:m  : 


il.  i  long  de  la   charmille   pai    le  i  ôlo 

sombre,  en  obsen  anl  la  précaution  lire  de 

■  -  feuillag 
, ,  de 

lui.  il  ne  pouvail  i 

ii  l.i  démarche,  il  persistait   à  ri  Remj 

homme 
I  ic   simp  es  po  ir  lui  que 

i  .1    du 
comp  i      cel   homme. 

la  cbarmilli  -  jrandc  haie 

d'épini 

r<  -'.■  du  pai i    le  i':i\ illon  de  nu  d  Vnjou, 

el  1  en  i  d'un  rideau  de  vei 

commi  "ii-  dit.  ii 

au.  Il  y  avait  de  belles  pièces  <!  eau, 
sombres  pi 

I  imière   : 

pprochanl  de  i  soûl 

fie  allait  lu. 

■ 
du  pr  • 

grand  parc  du  petit,  1  hom 

-<,t|      \    : 

.L    Rei 


LES    QUARANTE-CINQ 


ii:> 


0  aillour    un  autre   sujel  de  terreur  vinl  1  assaillir. 

1  u  chic   -  irlil   du  pavillon   au  brui!   M1"1   t"v"'    =ur   ''' 
sable  les  pas  de  Remy  el  de  son  compagnon. 

Henri   se  jeta   dei  rière  le  plus  gros  des  arbres, 
lendit. 

[1  ne   i ■"  von     sinon  que  Rem;     i'  ail    salué  t)  es 

I,  le  i  impagnon  de  Renvj  avait  fail  une  rév 

di    i  - i  I  non  nu  salut  '1  I me,  et  que  le  d  ic 

porté     <■  a  I   offert   son    bras  s  <  c  dex r  co le   il    :  il 

tait  à      ie  I  ■ e. 


i  ,„•  lable  était  dressée      ervie 
devin      irécieu  d  ins  des     en  J<  nise. 

IX  sièges   seule n     i  >  etti    labh     —  ni  deux 

ci  m\  ives. 

I  ,.  duc    -,.   dirigi  s   vers  l'un,   et,    q 

,  m,,.,, i  du   Remy,    en   lui   indiquanl 

sembla  1  inviter    i  s<        larer  d inleau    qui 

commode   po  ir    me  -     '  ""    di      n  lil    toi 

iode  loi  squ'on  étail  arrivé  au  but   d e 

,     ,,  ,,■  ce  but  étnil  un  so   per, 


Elle  jeta  son  manleau  sur  une  chaise. 


pM1.  ious  'M.-!-,  -e  dirigeant  vers  le  pavillon,  ivaient 
disparu  so  -  le  vestibule,  dont  la  porte  s'était  refermé) 
derrière  eux. 

—  Il  faut  eu  finir,  dit  Henri,  el  adopter  un  endroit  plus 
commode  d'où   je  puisse  voir  chaque  signe  sans  ê 

11  se   décida  pour  un  massif  situé  entre  le  pavillon  et 
,.  esp     .  ■  |   au  centre  duquel  jaiUissit  une  fon- 

taine, asile  impénétrable  :  car  ce  n'était  pas  la  nuit,  par 

aîcheur  el  l'humidité  naturellement  répandues 
de  celte  fontaine,  que  le  prince  affronterait   l'eau  el   << - 
buissons. 

Caché  derrière  la  statue  qui  -  nlamc    se 

d  --ml  de  toute  la   hauteur  du  piédestal,   Henri  put 
ce   qui  -e   passail  dans  le  pavillon,  dont   la   princi- 
pale fenêtre  s'ouvrait  tout  entière  devant  lui. 

Comme  nul  ne  pouvait,  ou  plutôt  ne  devait  pénétrer 
jusque-là,  aucune  précaution  n'avail  été  prise. 


Alors,  la  personne  a  laquelle  l'invitai  on  était  faite  jeta 
son  manteau  sur  une  chai-.-,  el  la  lumière  des  [Ïambe;  ix 
éclaira  sans  aucune  ombre  le  i  -   -     pâle  -  ueuse- 

ii, .mi    beau   d'une    femme    que    les    veux    -  intés    de 

Henri  reconnurent  tout   d   il 

Celait  la  dame  de  la  maison  mystérie  -  de  la  rue 
des  Augustins,  la  voyageuse  de  Flandre;  celait  celte 
enfin  dont  les  re£  aient  mortels  comme  des 

-  de  poignard. 

Cette  fois  elle  portait  les  habits  de  son  sexe,  était  velue 
d'une  robe  de  brocart  ;  des  diamants  brillaient  à  son 
cou.  dans  ...  el   à  -c-  poignets. 

Sou-  cett<   r  '    pâleur  de  -on  visagi  ■        it  en- 

et,  s  '  '-  i.i   flamme  qui  jaillissait  de  ses 

yeux    ,    .  ,  :  croire  que  le  «lue.  par  l'emploi  de  quel- 

que  moyen  ivait  évoque  l'ombre  de  cette  femme 

plutôt   que   la   femme   elle-même. 
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•  : illll    lie 

- 

- 

■ 

fruit 


■ 


■  moni  er  une 

I 

■ 

M  .< il .: il i .-  ' 

était  le  meilleur  remède  aux  • 

•lin-. 

• 

empri 
laminent. 

I  ,■  oinl  .-i 

liqueur  renfi  on  il  or  qu  elle  I 

I  •  ons. 

quel. 

ille  de  Diane.  Mais 
de  troubli 

Hem 

ard  pour  I 
i  illon,    attend» il    la    fin  > 
il   en  dévoi 
I  orsqu  il   \  i'  li 

du    p.- \  i !!< • 
chanceler.  -  ii  sur  le  1 

mier.  Le  ]  i  lêd    peni  bi 

i  ine  ;  il  p  du  le   iil  il' 

ce]     id 

instinct  il  poursuivait 
i  visage  i 

dit-elle 
drai' 

un  Irane 



ircbanl  plus 

o 

i 

■ 
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—  0 

le  (lambeau  el 

—  Oh .  :  • 
n'est  ' 

—  Volo  elle 
leva  le  ;1                                     rchant  devant  le  pi 

Reuiy  alla  ouvrir,  au  fond  du  pavillon.  e  par 

où  l'air  s  engo 

fumée  sur  le  visage  de  1  ; 

Le-  deus 
en     t: 
et  di?;'  qui  lui 

llenn  avait  vu  loul 
reur    croissante,    et    cependant    celte    fureur   était 
le  toucha:' 
On  eût  dit  qu'il  ne 
dire  le  sort  qui  lui  avait  imposé  une  si  cruelle 

ait  sorti  de  -  bras  pem 

atone,  il  se   préparait  à     egagm 
appartement  clans  le  château.  Lorsque  soudain  la  portière 
derrière  laquelle  il  venait  de  voir  disparaître  Diane  et  le 
prince  se  rouvrit,  el  la  jeune  femme,  se  précipitant  dans 
la   sa!  ger,   entraîna   Remy,   qui,   debout,   i 

bile,  semblait  n'attendre  que  son  retour. 

—  Viens  I...  lui  dit-elle  ;  viens,  tout  est  Uni... 

Et   tous  d<         -  "us   ou   fu- 

rieux dans  le  jardin. 

Mais,  à  leur  vue.  Henri  avail  toute  sa  force  ; 

inça  au-devant  d'eux,   et   ils  le   In  oui   à 

coup  au  milieu   de  1  allée,    debout,   les  bras   croisi 
plus  terrible  dans    son  silence  que  nul  ne  le   tut  jamais 
dans  ses  menace-.  Henri,  en  effet,  en  était  arrivé 
degré  d'exaspération,  qu'il  eut  tué  quiconque  se  fû 
de  soutenir  que  les   femmes  n'étaient  pas  des  mo 
envoyés  par  l'enfer  pour  souiUer  le  monde. 

11  saisit  Diane  par  le  bras  et  l'arrêta  court,  malgré  le 
cri  de  terreur  quelle  poussa,  maigre  le  couteau  que 
Remy  lui  appuya  sur  la  poitrine,  et  qui  effleura  les 
cha: 

—  Oh  !  vous  ne  me  reconnaissez  pas.  sans  doute,  dil-il 
avec  un  grincement  de  dents  terrible  ;  je  suis  ce  naïf 
jeune  homme  qui  vous  aimait  et  à  qui  '  ez  pas 
voulu  donner  d'amour,  parce  que,  pour  vous,  il  n'y  avait 
plus  d'avenir,  mais  seulement  un  passé.  Ah!  belle  hypo- 
crite, et  loi  connais  enfin,  je  vous 
conn;  -  s  ;  à  1  un  je  dis  :  Je  te  mépris 
l'autre:  Tu  me  fais  horreur! 

—  Passage  !  cràa  Remy  d'une  voix  étranglée  ;  passage  ! 
jeune  fou...  ou  sinon... 

—  Soit,  répondit  Henri,  achève  Ion  ouvrage,  et  tue 
mon  corps,   misérable,   puisque  tu  as  tué  mon   àme. 

—  Silence  !  murmura  Remy  furieux,  en  enfonçant  de 
plus  en  plus  sa  lame  sous  laquelle  criait  déjà  la  poitrine 
du  jeune  homme. 

Mais  Diane  repoussa  violemment  le  bras  de  Rei:. 
saisissant  celui  de  du  Bouchacre.   elle  ramena   en  face 
d'elle. 

Elle  était  d'une  pâleur  livide  :  ses  beaux  cheveux,  roi- 
dis,  flottaient  sur  ses  épaules  ;  le  contact  de  sa  main  sur 
le  poigne'  de  Henri  faisait  à  ce  dernier  un  froid  pareil 
à  celui  d'un  cadavre. 

—  Monsieur,  dit-elle,  ne  jugez  pas  témérairement  des 
choses  de  Dieu  !..,  Je  suis  Diane  de  Méridor,  la  mai 

de  M.  de  Buss  le  duc  d'Anjou  laissa  tuer  m 

blement  quand  il  pouvait   le   sauver.   II  y   a 

que  Remy  a  poignarde  A  oinplice  du  prin 

quant  au  prince,  je  Mens  de  1  empoisonner  avec  un  fruit, 

un  bouquet,  un  flamb  onsieur,  pla 

de  Méridor 

pitalie 

Elle  dit.  et.   quittant  le  bras  de  H  celui 

de  Remy.  qui  l'attendait. 

Henri  tomba  agei  -  e,  sui- 

-  yeux  le  _  [ui  dis- 

parurent dans  la  pi 
une  infernale  vis 


.     .    ■      .    , 

•  iubr* 
Irébucbanl  -n  lit. 


L'-  lendemain,  vers  neuf  heures,  un  beau  soleil 
drait  d'or  les  allées  de  ■ 

ombreux  travailleur-  .lient, 

ce  la  toilette  du 
recevoir  le 
encore  ne  remuait  dans  li  reposait  le 

duc,  car  il  avait  défendu,  la  veille,  \  ser- 

.eiiler.  Ils  devaient  attend.  pelât. 

Vers  neuf  heures   et  demie,  deux  courriers,  lan 

e.ide,  entrèrenl  dans  la  ville,  annonçant  la  prochaine 
■    3     M     esté. 
Les    échevins,   le    gouverneur   et   la   garnison    prirent 
rang  pour  faire  haie  sur  1  de  ce  coi 

A  dix  heures  le  roi  parut  au  bas  de  la  colline.  Il  était 
monté  à  cheval  depuis  le  demi-  une  occa- 

sion qu'il  saisissait  toujours,  et  principalement  a  son  en- 
trée dans  les  villes,  étanl  beau  cavalier. 

La  reine  mère  le  suivai  nquante  gentils- 

hommes, richement  vêtus  et  bien  montés,  venaient  à  leur 
suite. 
Une  compagnie  des  gardes,  commandée  par  Crillon  lui- 
:  cent  vingt  Suisses,  autant  d  Ecossais,  commandés 
par  Larchant.  et  toute  la  maison  de  plaisir  du  roi,  a 

-  et  valetaille,  formaient  une  armée  dont  les  files 
suivaient  les  sinuosités  de  la  route  qui  monte  de  la 
rivière  au  sommet  de  la  colline. 

Enfin,  le  cortège  entra  en  ville  au  son  des  cloches,  des 
canons  et  des  musiques  di 

Les  acclamations  des  habitan-  était 

si  rare  en  ce  temps-là,  que,  vu  de  ;  semblait  en- 

core avoir  gardé  un  reflet  de  la  divii 

Le  roi.  en  traversant  la  foule,  chercha  vainement  son 
frère.  Il  ne  trouva  que  Henri  du  Bouchage  à  la  grille  du 
château. 

Une  fois  dans  l'intérieur,  Henri  III  s  informa  de  la 
santé  du  duc  d'Anjou  à  l'officier  qui  avait  pris  sur 
lui  de  recevoir  Sa  Maje- 

—  Sire,    répondit   celui-ci.    Son    Altesse    habite    d< 
quelques  jours  le  pavillon  du  parc,  et  nous  ne  l'avons  pas 
encore  vue  ce  matin.  Cependant  il  es',  probable  que.  se 
portant  bien  hier,  elle  se  porte  bien  encore  aujourdhuL 

—  C'est  un  endroit  bien  retire.  ce  qu'il  parai 
Henri  mécontent,  que  ce  pavillon  du  parc,  pour  q 
canon  n'y  soit  pas  entendu. 

—  sire,  se  hasarda  de  dire  un  des  deux  serviteurs  du 
duc.  Son  Altesse  n'attendait  peut-être  pas  si  tôt  Votre 
Maje- 

—  Vieux  fou.  grommela  Henri,  crois-tu  donc  qu'un  roi 
vienne  comme  cela  chez  les  gen.r  -  prévenir! 
M.  le  duc  d  Anjou  sait  mon  arrivée  depuis  hier. 

Puis,  craignant  d'attrister  tout  ce  monde  par  une  mine 
soucieuse.  Henri,  qui  voulait  paraître  doux  et  bon  aux 
dépens  de  François,  s'écria  : 

—  Puisqu'il  ne  vient  pas  au-devant  de  nous,  allor  - 
devant  de  lui. 

—  Montrez-nous  le  chemin,  dit  Catherine  du  fond  de  sa 

prit  la  route  du  vii 

les  premiers  garde-  ;:t  la  char- 

mille, un  e  ut  et  lugubre  p 

se  tourna:: 

—  Mon  Dieu  .'  murmura  Catherine  essayant  de  li: 
tous  '  si   un  cri  de  de      =s 

pour. 


- 

- 

■ 

- 
- 

■ 

I 

- 


• 


"  murmurai  elle  ;  qu  :   les 

Dt  : 

- 

en  n'indiquait  qu'on  eût  touchi 

• 
ni   île   la 

bu  demi-cercle  de  d  plus 

•thcrine. 

rci  comiii 

-■.inguait  plus  particulière 

- 

—  \ .  -    i 

Il  a 
main   ce  bouquet,   dont 

de,   le 

_     que  s  lement,    pour- 

raiysie   si   complète   et   ce   trav 

i  :  H  faut  e  pas  tout 

vu. 
Km  disant  ces  mots,  Catherine  porta  ses  yeux  autour 
du   à   son   b&ton   de   bois  de 
(nt,  le  pap<  i    et  bleu 

- 
1  o  mort,  roide  et  les  ai 

•  tr  le  flan 

issurer, 
i  alrè  de 
ire. 

—  1 

I      chambre  se  '■  emplit  de  - 
iers. 

—  Miron  !  Miron!  disaient  les  uns. 
I  a  pi  t  ni  les  autres. 

■ 
a  des  flacons  qu'elle  portail  toujours  dai 

fds  pour  juger 
l'effet  du  conlre-poisi 

•  ■    mais  i 

IV. 

sombre  •  imbre 

- 

■:n  autre  pavillon,  où  ''lie 

.     .. 

—  M.  le  duc  ■ 

•  •ii  vil  la  | 

on  ne  nous  ace 

—  \  ■  -i   je   vous 

.  ous  i.  avez 

i 

—  Un  vieil  ho  blement,  que  Monsei- 

—  M  .i-  .  la  femme? 

i  •■  nime  Notre 

■    parler? 

—  Il  •    qui  a  fait  un  bouquet  .. 
I  .  .  ni  i 

li    i    innocence 

.  rieur 

l  .  la   pot 

ornent  '  dit 

moi  :    -i 

i  l'un  de 

' 
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,   ,iherine  interrogea  moins  ouvcrlomenl  les  deux  gou- 
irs    Elle  leur  dit  que  le  .hic  axai]  coç  i  de  ci  i 

[ouvelle  qui  1  a>  pro- 

i.   ,,  ■ ni    que  là  était  la  cause  d<    son  m  i    quci 

rog>  'ni  de  nouvi        h  ■    p    sonn  is,  le  d 
son      l  irn   i 
Les     o       i      urs    firenl   fouiller  la    ville,  !       ■  ■ 
environs,    nul  ne   sul   dire   ce   i  i  o    devenus   R 

et  Di    •• 


bon  courtisan  pour  ne   p  is   taii       i  véi  lé     -   rtout  lors- 
qu'il eul  çons  ilté  les   regards  de  i  atherine. 

On  l'interrogeait  de  toutes  p  l  il  ré] 

cei  taim  ment  M     e  duc  d  Vnjou     .    I  éprouvé  d      ;i    i  i!- 
i  h.n'i  m-  m  violent  choc. 

Il  ne  se  compromit  donc  p  I  "   ' 

pareil  cas.   :  Henri  III  lui  nda  pondre 

i    i    g  estion  : 

—  Le  duc  vivra-t-il  '! 


Fatalité  : 


Henri  seul  connaissait  le  secret,  et  il  n'y  avail  point 
daneer  qu'il  le  révélât. 

Tout  le  jour,  l'affreuse  nouvelle,  commentée 
tronquée,    parcourul    Château-Thierry    et    la 
chacun  expliqua,    selon   son  caractère   et   son   penchant, 
l'accident  survenu  au  duc. 

Mais  nul.  excepté  Catherine  et  du  Bouchage,  ne  s  avoua 
que  le  duc  etail  un  homme  mort. 

Ce  malheureux  prince  ne  reco  n  pas  la  voix  ni  le 
sentiment,  ou,  pour  mieux  dire,  il  ne  donna  plus  aucun 
signe  d'intelligence. 

Le  roi.  frappé  d'impressions  lugubres,  ce   quil  i 
lait   le    plus    au    inonde,    eût   bien    voulu    reparti] 

-  :  mais  la  reine  mère  s'opposa  :    ce  départ,  et  lorce 
la  cour  de  demeurer  au  château. 
Les  médecins  arrivèrent  en  foule;  Miron  seul  devina 
la  cause  du  mal,  et  jugea  sa  gravité  ;  mais  il  était  trop 


—  Dans  trois  jours,  je  le  dirai  à  Votre  Majesté,  répli- 
qua le  médecin. 

—  Et  à  moi,  que  rne  direz-vous?  lit  Catherine  a  voix 
basse.  . 

—  A  vous,  Madame,  c'est  différent  :  je  répondrai  ;ans 

hésitation. 

—  Quoi? 

—  Que   Votre   Majesté  m'interroge. 

—  Quel  jour  mon  fils  sera-t-il  mort.   Miron? 

—  Demain  au  soir,  Madame. 

.  —  Si  tôt  !  . 

—  -Ah!    Madame,    murmura  le   médecin,   la  dose   était 
aussi  par  trop  forte. 

Catherine  mit  un  doigt  sur  ses  lèvres,  regarda  le  mori- 
bond, et  répéta  tout  bas  son  mot  sinistre  : 

—  Fatalité  ! 


- 


■ 
- 

- 

il  dis- 

— 

il  plus 

■ 

•  z  que 
de  ma 

—  \  _       .1  ami- 
rai  :  j«  ne                                                              .ujourd'hui 

- 
- 
de  m 

île   ce 
K-ndra 

—  ' 

- 
■ 

nlraire,  mon  cLer  et  hor 

"  fais. 

-  i 

-  : 
— 

.oi  je 
ut   de 

emme 


-  M'U. 

,  : 
i 

- 

:e  amour  infini  pour  un 
:;eu! 
J..\ 

ndri  qui  compte  sur 

rui. 
-    Henri    demeura    inébranlable    à    cel   attend 
ment,  et  repondit  par  .rire. 

son  frère  rlir. 

—  Va,    se   dit-il    a    lui-même,    tout 

core,   et.    si   pressé   que   tu   sois,   je   I  aurai   bientôt   rat- 

II  alla  trouver  le  roi.  qui  déjeunait  dans  son  lit. 
CUiC'-' 

—  Bonjour!    bonjour!    dil    Henri 

bien  Anne  ;  je  craignais  que  tu  n. 

•'Ute  la  jo  al  va 

mon  frère  ? 

—  Il  je  n'en   - 
du  mien. 

—  Duqi.' 

—  Di 

—  Yeut-i!  toujours  se  faire  moine? 

—  P! 

—  Il    prend    l'habit? 

—  Oui,  sire. 

—  Il  101    mon  fils. 

-ire? 

—  Oui.  l'on  va  vile  au  ciel  par  ce  chemin. 

—  Oh  !  dil  Chicot  au  roi.   on  y  va   bien  pi 

•    chemin  que  prend  Ion  frère. 
-  re,    \  otri  veut-elle    me    pen 

•  •n* 

—  Vin?!.  Joy  '  J'-  m'ennuie  fort 

distrairont   un  p 

-    du 
me? 

I  •       •T. 

•    commun  distinguée, 

•  -  cha- 

—  0  ■  me. 

■     une   indisi 

—  Ni  i 

—  A  Pi 

—  i 

—  M- 

—  M 

ainle- 

—  Non    -ire.  je  ne  le  Iro 
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Eh  b  i  e  n  !  s 

_  Je    - 

.     g;,  e,    donnez  moi 

,  .  •  etle    supi  ■ 

iur«. 

roi,  tu  me  laisses   loul 

ici? 
—  Ingrat  !   lit  tes   épaules, 

-  là,   moi'.' 


"■   ■      I    «. 
t  l'apparence  i 
ères. 

■  i  porche 
é  ces  mo 


m  el  la  pi 

che- 


Diane  re=la  froide  et  silencieuse. 


_  \;  .     3ire,  s'il  vous  plait,  dit  Joyei 

Le  roi  soupir.',  et  cependant  il  écrivit. 

—  Mais   lu   n'as  que  faire   à   Paris?  dil   Henri  en  re- 
mettant la  lettre  à  Joyeuse. 

_  p  e,  je  dois  escorter  ou  du  moins  surveil- 

ler mon 

_  (-  es         -  e  :  va  donc,   et  rêve 

joyeu=<  ■   fit  point  réitérer   cette  permission;  il 

-     -  bruit,    et 
Henri   elai!    déjà    ]  pouss 

destination.  . 

■   homme    se   fit   conduire   i 

l    ievi    -S     nt-1 

3sait  à  la  rm        '■ 
jets, 
noire  el  vi  nérable.  derriè  rs  de 

laque!  =tina  •   cimeé  d'arbres, 


vaux    dans   la   rue   des   Marmo 

.  la  rue  ne  fît  une  trop  grande  rumeur. 
Uors    frappant  a  la  grille  du  tour: 
—  Veuillez  prévenir  madame  la   supérieure,  dit-il    que 
M    le  ,  0yeus       grand  amiral  de   France,   désire 

■.enir   de   lu   part   du  roi. 
La    ;  religieuse  qu  paru  derrière  la 

guimpe,   et  le  tour  se  refera 

et    Joyeuse 

-   Ile  du  parloir. 
ne  belle  et  de  a           -       ire  fil   a  Joyeuse  une 
ence,    que  l'ami  -idit   en   homme 
ndain  tout  à  la  fois. 
-  Madame,   dit-il,   le   roi    -  -  devez  admet- 
;z  admis  au  nombre  de  vos  pension- 
personne   à  q  ler-   Veuillez  me 


' 


- 

-     , 

—   • 

- 
■ 


- 
- 
—  M 

■ 

il   faut  un 

- 

lieu. 

ir  du  cou 

crains 
- 

il    elle 

:   le  ilue.  répliqua  la 

- 

- 

- 

- 

- 

er  sur 

rieure 

■ 

■ 


-     ipelle    le    no  la   coquetterie,    \l.\- 

:.iit  la  faute. 

—  \  lueur .  je  ■ 

de  non  ;  vous  ■                  ontro  moi 

I   ni   par    <) 
perdu  mon  frère,   el 

esté  provocalrii  c     non,  i  : 

-    doit  sur   mes   inten 

-    sérieux,  je  vous  le      i  ■ .    el   i 
au    Iremblemenl    de    mes   m. un-   el    de  mes  lèvres    nue 
besoin   de  lions  arguments  pour  me   ! 
- 

nu  pour  in  i  me,  ■ 

Monsieur  ; 
-  \  enu  poui 

npS       :•■'.:■ 

'  umainc,   î 
.  démon  ! 

—  .1  ne  repondi     -  mainlcn 

je  me  retire. 
spilalière  fit  un  orle. 

—  Ah!  un  instant!  Il  y  a  trop  lo  que  je  vous 

•■  pour  vo 

-  joindre,  puisq  nsibil 

celle   idée,    qui  m'était  déj      venue 
ne  créature  infernale,  •  ri 

a  voir  ce  vi- 
-    _     -       equel  1  abîme  a  écril 

\  voir  !<  .1  qui  égare  I 

prit-.  A  nous  deux.    Satan  ! 

oui  en  faisant  li    •  crois  d'uno. 

main  -  de 

\  ail    le    \  isage    de    1  hos 
celle-' 

celui  qui   I 
■  ont  : 

i     ;  ,     .     i  ,  ... 

.   gentilhoa 

de    mans1 

i    sa    raison. 
-     murmura-l-il  -  .    silence, 

'  Henri  ai  -  -  I  lieu  m 

té  que  pour  la  i  omme  un  par- 

,.ire. 

—  Mi  .  i  ■ 

prof 
eût  rai 
q  e 

-      o   rir. 
it  pas 
flamn  i  •■  jus- 

.    . 

lies. 
Ce  i  oré  toute  matière  d  ins  te  oeur  de 

I:  l  <t  pur  y  bouillonnait    seul,   et  ce  cceut 
■  -  tal. 

1  >!i  !     oui,    dit-il    encore    une     lois    d  une   voix     plus 
ni   de  fixer   -  r  elle  un 
nail  de  plue  en  plus    i  i  olère  :  oh  ! 

llt'iii  i  i    ■  aimer  ..  <  ih  '  \l  id  une,  par  pitié, 

■  d  supplie,   Madame  d  frère  ! 

oide  el   -■ 
-  .-  pas   uni 

m-    race,    m  rit  I 

de  désespoir,  les 

-    ne  répondait  pa-  i  de  ri 

. 

'..,-..,  i   .  enfin  loyeusi 

crispi  !  pilié  di 

Je  brûle  '  ce  i 

....  en 

id     ■  i  de  la  rue 
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M  II 

SON     .'M  K     LE     DUC 


Le  dimanche  1"  juin    à  onze  heures  envi  i  a    lo 
cour  étail  rassemblé'    d  ins  la  chambre  q       >récéi 
cabinel  où,  depuis  ;a  rencontre      i     D  me  de  Méridor, 
l'Anjou  '  Lentement  el  falalcme 

\        31  ieni  e  ■  ins,  ni  le  désespoir  de  -  i 

:>  -    par   le  roi,   n  ■  onjuré 

:men!  supi 
Miron,  le  matin  de  ce  10  juin,  déclara   au 
i  ms  remède,  el   que   François  d'Anjo     ne 

rail  pas  la  joui 

I  roi  affecta  de  manifeste!  r,   et, 
se  tournant  vei                sistants 

—  Voilà  qui  va  donner  bien  di  es  en- 
nemis,  dit-il. 

\  quoi  la  reine  mère  répondil  : 

—  Notre  deslù  as  les  mains  de  Dieu,  mon  fils. 
A  quoi  Chicot,  qui  se  tenait  humble  el  contril  près  de 

!  III,  ajoul  is  : 

—  Aidons  Dieu  quand  nous  pouvons    sire. 
Néanmoins,    le    malade    perdit,    vers    onze    heures    el 

demie,  la  couleur  et  la  vue  ;  sa  bouche,  ouverte  i;  ■ 
lors,  se  ferma  ;  le  flux  de  sang  qui  depuis  quelc 
avait    effrayé    tous    les    assistants    comme    autrefois   la 
de  sang  d  es  IX.  s'arrêta  subitement,  et  le 

froid  gagna  toi  'rémités. 

Henri  était  a-  evet  du  lit  de  son  frère.  Cathe- 

enait,  dans  la  ruelle,  une  main  glacée  du  moribond. 
L'évêque  de  Château-Thierry  et  le  cardinal  de  .!■ 
disaient  les  prières  des  agonisant-,   que   lous   les 
-  répétaient,  agenouillés  et  les  mains  jointes. 
Vers  midi,  le  malade  ouvrit  les  yeux  :  le  soleil  se  dé- 
gagea d'un  nuage  et  inonda  le  lit  d'une  auréole  d'or. 

François,  qui  n'avait  pu  jusque-là  remuer  un  seul  doigt. 
8l  dont  l'intelligence  avait  été  voilée  connue  ce  soleil  qui 
jissait.  François  leva   un  bras  vers  le  ciel  avec  le 
geste  d'un  homme  épouvanté. 

II  regarda  autour  de  lui,   entend  ères,   sentit 
son   mal   et  sa   faiblesse,  devina   sa    position,    pe 

qu'il  entn  i  éjà  ce  monde  obscur  el  sinistre 

int  certaines  âmes  après  qu'elle-  onl  quitte  la  terre. 
-  il  poussa  un  grand  cri  el  se  frappa  le  front  avec 
une  force  qui  fit  frémir  toute  l'assembh 

Puis  fronçant  le  sourcil  comme  s'il  venait  de  lire   en 
s  i    pensée  un  des   mystères  de   sa  vie  : 

—  Bussy  !  murmura-t-il  :  Diane  : 

C     dernier  mot    nul  ne  l'entendit  q  ne,  tant  le 

i       .bond  l'avait   articulé    d'une   voix    affaiblie. 

c  la  dernière  syllabe  de  ce  nom.  François  d'Anjou 
rendit  le  dernier  soupir. 

ce  moment  même,  par  une  coïncidence  étrang 
soleil,  qui  dorait   l'i  de   France   et   les   fleurs   de 


li-  d  or,  di                    sorte  que  ces  flcui  -  bril- 

lantes iln'j          t  q       i  ii       tt,  de     irei 
que   1  constella- 

tion presqui  que  l'œil  du 

rêveui      i  chercher  au  ciel. 

i  ..'ii-  omber  la  main  de  son  fils. 

Henri  111  frissonna  et  s  i, 

de  i  lucot,  qui  frissonnait 
que  toul  chrjêli'        oil  aux  moi !  - 

Miron   approcha  une  patène  d  or  i  Fran- 

çois, et,  après  I  inl  examiné' 

—  Monsi  I  il. 

—  Sur  quoi  un  lonj  -  anticham- 

murmurait 
le  cardinal  . 

Cédant  iniquilales  mt  m    i  p        linnis  mex 

—  Mort!  répéta  le  roi  en  se  signant  du  fond  de  son 
fauteuil  :  mon  frère,  n 

—  I        ...         :  du  trône 
therine,   qui,  abandonnant  la   ruelle 

revenue  près  du  seul  fils  qui  lui  restait. 

—  Oh!  dit  Henri,  i  de  France  est  bien  large 
pour  un  roi  sans  postérité  .  la  couronne  large 
pour  une  tète  seule...  Pas  d  enfants,  pas  d'héritiers  !.. 
qui  me  succédera? 

Comme  il  achevait  ces  paroles,  un  grand  bruit  retentit 
dans  l'escalier  et  dans  les  salles. 

X.'uiibu  se  précipil  vers  La  chambre  mortuaire,  en 
annonçant  : 

—  Son  Altesse  monseigneur  le  duc  de  Guise  ' 
Frappe  de  celle  réponse  à  la  question  qu'il  s'adressait, 

1  •  roi  pâlit,   se  leva  et  i  sa   mère. 

Catherine   était    plus   pâli  son    fils.    A   l'annonce 

de   cet   horrible   malheur  qu'un   hasard  présageait 

elle  saisit  la  main  du  roi  el  l'étreignit  comme  pour 
lui  dire  : 

—  Voici  le  danger...  mais  ne  craignez  rien,  je  suis 
près  de  vous  ! 

Le  fils  et  la  mère  s'étaient  compris  dans  la  même 
terreur  et  dans  la  même  menace. 

Le  duc  entra,  suivi  de  ses  capitaines.  Il  enlra  'e  front 
haut,  bien  que  ses  yeux  cherchassent  ou  le  roi,  ou  le  lu 
de  mort  de  son  frère,  avec  un  certain  embarras. 

Henri  III,  debout,  avec  celte  majesté  suprême  que  lui 
seul  peut-être  trouvait  en  de  certains  moments   d 
nature  si  étrangement  poétique,  Henri  III  arrêta   le  duc 
dans   sa   marche  par   un  geste   souverain   qui  lui   mon- 
trait le  cadavre  royal  sur  le  lit  froissé  par  l'agonie. 

Le  duc  se  courba  et  tomba  lentement  à  genoux. 

Autour  de  lui  tout  courba  la  tète  et  plia  le  jarret. 

Henri  III  resta  seul  debout  avec  sa  mère,  et  son  regard 
brilla  une  dernière  fois  d'orgueil. 

Chicot  surprit  ce  regard  et  murmura  tout  bas  cet  autre 
des  Ps    imes  : 

Deiick't  potentes  de  sede  el  exallabil  humiles. 

fil  renversera  le  puissant  du  trOne  et  fera  monter  celui 
qui    se   prosternait.; 
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